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RECHERCHES 

SUR   LE  PHILOSOPHE  THALES. 

Par  M.  l'Abbé  de  Canaye. 

UoYQUE  mon  but  principal  lôît  d'examiner  i6.  deF^ 
cian5  ce  Métnoirc  les  Opinions  philoibphiques  vrio73'* 

tic  Thaïes,  je  n'ay  pas  cru  ncantmoins  devoir 
obn lettre  entièrement  ce  qui  regarde  lorigine  de 
t  c  Philof(>phc  ;  le  temps  dans  lequel  il  a  vécu, 
&  ce  que  ditfcrcnls  Auteurs  nous  racontent  de  fês  voyages. 
Comme  les  opinions  de  Iciprit  ibnt  iiccs  dans  tous  les  hooupof 


a  MEMOIRES 
avec  ce  qui  a  quelque  rapport  à  eux,  il  n'cft  goânes  po^Tibte  de 
içivoîr  exactement  ce  qu'ils  ont  penfë,  iâns  eflrc  au  £ût  de  ce 
qui  3  pû  contribuer  en  quelque  chofc  à  d(^^rmiiicr  leurs  idées. 
Or  tout  y  contribue,  le  climat,  l'éducation ,  la  fôcieté  dans 
laquelle  on  vit,  le  perfbnns^  qu'on  y  fait  ;  &  (1  chacune  de 
CCS  cil  confiances,  pri(ê  fcparement,  ne  décide  pas  en  entier  du 
comdci  c  de  nos  peniees,  au  moins  n'en  eik-il  aucune  qui  ne 
concoure  à  (c  former. 

Deux  honimc5-illiillrc5  dans  des  genres  tlifTcrcnts  ont  porté 
le  nom  de  Thaïes  ;  le  plus  ancien  des  deux,  originaire  de  Crcte, 
eftoit  un  Pocte  de  réputation,  dont  le  peuple  chantoit  volon- 
tiers Içs  vers  :  Il  avoit  vu  Homère  8l  Lycurgue,  il  avoit  même, 
félon  Ariftote,  donné  des  leçons  à  ce  Legiibteur  de  Sparte,  & 
ThlSé'de  fa  P**"^^"'^»  Plutaïque,  porte  de  certains  Cantiques 

Afjg/ifMr.       de  fa  façon ,  qu'on  méloit  aux  cérémonies  inftîtuécs  pour  C(HI* 
jurer  la  pcflc  qui  défofoit  le  Ptloponnefc. 

C  tl1;  ce  Thaïes  qu'EuIclx*  confond  avec  le  Phifofophe  de 
Milet ,  &  qu'il  place  à  la  lëpticmc  Olympiade  vulgaire,  c\  ff-ù- 
dire,  plus  de  cent  ans  après  la  iiiorl  de  Lycurgue,  dont  ncain- 
moîns,  au  rapport  d*£plionis,  de  Strabon  6c  de  Huiarquc,  il 
cÂoit  contemporain* 

£n  conléqucnoe  de  cette  m^rifè,  EulcbcattrilMjë  ridicule- 
ment à  Thalès  le  Poclc,  l'invention  des  Sciences,  dont,  par 
rapport  aux  Grecs,  TIiaièsde.Miic  t  fut  le  perc.  II  fut  en  effet 
.  le  premier  d'entre  ctix  qui  tenta  de  réduire  fows  une  foimc 
fvfîcmatiqiic,  les  opinions  diftcrenics  (]ue  les  Phéniciens  avoicnt 
répandues  dans  la  Grèce;  &  peu  content  de  ne  les  tenir  que 
de  la  lecondc  main,  il  voulut  aller  le5  puifer  luy- nicnie  dnns 
leurs  fburccs,  je  veux  dire  en  Egypte,  hi  iiieie  des  Scieiitti,  & 
,  f£cole  detoucTUifivcta, 
•     Ilidèscfbitor^naîicdcFhéDfeje,  de  lafamillc  des  Thd»* 
des  deÈendam  de  CadmuSi  Dio^^-Laërce  qui  paroh  indî- 
4^er  fiir  cda  le  témoignage  d'Hérodote,  dit  tpie  le  pcrc  dcThalès 
sqjpcifort  Examius,  éciâmcrc  Cléobule;  nuls  Hérodote  n'a 
jamirs  fait  aucune  mention  des  prcnts  de  Thalés,  il  ne  parle 
lk  l'origine  d«  ce  Fhilo&phe  que  dans  là  Ciio,  &  voicy  k 
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lepailligc:  auin  yen  lu  (dcLAica  ttèjpoç  Mt^timts  tyivi^  aVfJt^v'vr 
^sroç  iovroç  4>oinKoç.  II  n'eQ  queftionià,  connut  on  le  volt, 
ni  (f£xamii]$  ni  dcCléobule. 

Quatre  ceiis  ans  avant  il  naiïlànce  de  Thalès,  (a  ancéliies . . 
qiHttéreiit  la  Phénîclc,  vinrent  s'établir  à  Athènes  gouvernée 
abrs  par  Codnispere  de  Néice  &  deMédon.  A  peine  cHoicnt' 
ifs  arrivez,  que  le  trône  devint  vacant»  par  le  dévouâticnt  de 
Codrus.  Ncléc  voulut  y  monter,  mais  l'Oracle  prononçn  en  P^fiouhAck 
faveur  de  Médon;  &:  Nélcc,  à  la  tclc  de  ceux  qui  voulurent 
bien  s'attacher  à  luy,  paiia  en  Carie ,  où  il  l'onda  la  ville  de  Miict. 
Les  Thélidcs  avoicnt  eu  le  coun.gc  de  l'y  luivre  ;  il  Icntit  tout    jETmn.  V«h 
Je  prix  d'une  pareille  réiolution,  &  leur  donna  par  rcconnoif-  ^•^•^•/t 
Ênoe  le  droit  de  bouig^oîfie  dans  û  nouvelfe  vlifcii 

Dlc^e-Laerce  tombe- icy  dans  deux  mépriiês  également 
înexcuhbles;  Il  prétend  que  Hâée  chafle  de  Phénicle,  jxiya  du 
droit  de  ijourgeoific  l'amitié  géneredê  de  Thalès,  qui  ucnfiant 
fâ  fortune  à  celle  de  ce  Prince  malheureux,  Tavolt  accompagné 
d  i't;  fofi  t'xîf.  Ces  deux  faits  prouvent  que  cet  Auteur  n  eftoit 
pas  mieux  inlh  uit  des  aventures  de  Nélée,  que  de  ce  qui  tftoit 
arrivé  aux  ancêtres  de  Tiialès.  Nélée  n'avoit  point  eflé  chafîë 
de  Phcnicie,  il  avoit  quitté  TAttique  lur  la  rcpon£^d'un  oracle 
qui  l'excluoit  du  trône  ;  Thalès  cil  poftérieur  à  Nélée  déplus 
de  quatre  cens  ans.  Codfus  en  cfièt  eft  an^eur  à  Solon  de 
477.  ans,  la  naiifance  de  Thalès  précède  de  trois  ans  celle  de 
Sofon;  Codrus  efl  donc  de  474.  ans  plus  ancien  qucThafès,  & 
par  confequcnt  Nélée,  qui  à  la  mort  de  Codrus  (on  pcrecAoitCtl 
de  luy  iîicceder ,  efl  antérieur  à  Thaïes  de  plus  de  quatre  cens 
ans  :  cet  nnachronîfînc,  tout  groffier  qu'il  cft,  n'a  point  frappé 
l[a;ic  Cafâubon,  qui  uniquement  attentif  à  la  prcniirrc  bévue  IfaocC^O» 
de  Diogcnc  -  Lacrce,  n'a  longé  qu'à  la  corriger,  en  lubflituant 
dajis  le  palîage  où  clic  le  trouve,  le  terme  d'tjtTnKTaV  à  celuy  de 
«nnoom.  Voicy  les  deuxpalTagcs  :  on  «A^i  fmù  N»^W  qaoiv 
tim  ^oi/tK/ttç,  ceft  Dipgene-Laïrice qui  parle:  on  îtAdi  .«lu^ 
NcfA^â»  ènaopêv  ^of/utMt^  c*dl  Calâubon qui  corrige,  6c  qui 
ne  s'appcrçoit  pas  qu'il  met  fiur  le  compte  de  Thalès  un  événe- 
ment bux  par  luy  'même,  &  qui  fuppo&  vnâ ,  le  précodcxoit 
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de  quatre  cens  ans.  S'il  cQoit  permis  de  corriger  ce  paf^ge 

confèquemment  à  la  vérité  des  faits ,  il  faudroit  lire  ainfi  : 

oom  A'tÎ/**??.  Pour  Ion  le  droit  de  l>ourgcoilic  tombcroit 
non  (îirThafès  mcnic,  muis  fur  les  anct'tres;  6c  l'on  cnlciuiroit 
aift'nicnt  ce  c|u'adjoûieDiogcnc-Lacrcc,  qucpiulicurs  croyoiciit 
que  1  halès  elloit  de  famille  Milefienne.  li  ii'eft  point  étonnant 
en  efiêt  que  quelqu'un  paflè  pour  dire  originaire  d'un  pays,  où 
£i  Emilie  eft  établie  depuis  quatre  cem  ans. 
'  Ce  fiit  la  première  année  de  la  1 1  cnte-cinquîâne  dyniplade; 
cefl^à-dire,  ^41.  ans  a\  ant  i'£ire  Chrefliennc»  que  na^t 
Thaïes,  lin  an  avant  l'Archontat  de  Damaflas,  qui,  conime 
De^sd'Haù-  nous  l'apprend  Denys  d'Halicarnnfîc,  commandoit  à  Athènes, 

«am^SK/.iag.  j^cndant  que  Rome  obcïlfoit  à  Aneus-Martius  le  quatrième  de 
ils  Rois.  Diogenc  -  Laërcc  nous  a  tranlhiis  iidéîtmciit  cette 
époque,  qu'il  avoit  trouvée  dans  les  Chroniques d'Apoiiodoïc, 
,  '  &  qui  avant  que  d'eflre  cfevenuë  confiante  par  k  Chronique  de 
l'aros,  cftolt  génenlcmcnt  abandonnée  de  tous  ies  Sçavants. 
Ils  s'accordoient  tous  à  ramener  le  commencement  de  Tiialès  à 
celuy  de  l'ArcIiontat,  mais,  ils  arrlvoient  au  même  but  par  des 
routes  toutes  oppolecs;  les  uns,  comme  Sigonius  &  Voflîus, 
failoicnt  naître  ce  Philofôphe  un  an  plufbrd,  ôc  les  autres, 
comme  Meurfius,  bcaligcr  &  le  P.  Petau,  jji{lall9iuit  l'Ar- 
choiitc  un  an  p!u(loll. 

Le  rang  eunl idérablc  que  tcnoit  à Milct  la  flunîllc  de  Tlialès , 
h  détermina  à  s'appliquer  d'ubord aux af&iresdu  gouvernement, 
&  la  iùpériorité  de  (on  génie  iuy  fît  faire  dans  ce  gicnre  des  pro- 
grès qui  Iuy  acquirent  bîcntoft  la  confiance  de  iês  concitoyens  ; 
il  fit  bien  voir  i|u'il  la  méritoit  toute  entière ,  par  la  fige(fe  de  fês 

,  i/mJ.  cru.  con/cils.  Hérodote  nous  a  conlcr\'é  le  détail  d'un  pbn  de  gouver- 
nement qu'il  donna  aux  Ioniens,  infiniment  capable  de  réunir 
Ici  intt  rcit.s  c!c  leurs  villes  particulières,  8c  d'afîîîrer  ainfi  la  liberté 
<Ic  toute  la  Nation.  Il  ne  rendit  \x\s,  fclon  Diogcne-L;;crce,  un 
(crviee  moins  important  à  ceux  de  Miici.  Crœlui,  iclon  iuy, 
alors  en  guerre  avec  C>  rus ,  &  bientoft  après  ion  dclavc ,  lôlii-. 
dla  toute  Honie  d^entrcr  dans  /à  querelle,  &  doppolcr  k  k 
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npidité  des  conquêtes  de  cet  eniKmi  commun,  une  digue  qui 
pût  en  arrêter  le  cours.  Thalès  fut  coiiïûité,  &  éclairé  par  fa  pru- 
dence fur  la  dcllincc  de  ces  tlciix  rivaux ,  il  cxliorla  les  Ioniens  à 
ne  point  cnlcnJrc  aux  propoliiions  flatttufcs  du  Roy  de  Lydie; 
rnais  ic  inonitJU  de  leur  (.lee.iJcnce  tlloit  arrivé.  Milet  Icul  défera 
à  un  avis  fr  fâge;  wux  le  refic  de  l'Ionic  féduite  ou  entraînée  par 
l'exemple  des  Laetdeiuonicns,  prit  pani  pour  Crœiûs,  &  ce 
peuple  né,  ce  fembie,  pour  cfl&tï  le  plus  heureux  de  toute  Lj. 
Grèce,  paya  de  iâ  libené  la  defobéiffance  à  Thalès. 

Mais,  par  malheur,  ce  fait  eft  dément!  par  k  Oironolo^  - 
(TApolIodore'  à  laquelle  il  me  jxiroît  qu  on  doit  s'en  tenir  &r 
ce  qui  regarde  Thalès.  Ce  fçavant  Chronologue  ne  liiy  donne 
que  7  ? .  ans  de  vie  ;  il  ell  mort ,  (ùr  ce  pied  là ,  la  féconde  année 
de  la  5 4.*^  olympiade,  563.  ans  avant  Jefus-CIirifl.  M.  Freret 
a  prouvé  iiès-folidcnient  dans  fâ  Diflbrtation  fur  fcs  Rois  de 
Lydie,  que  h  première  année  du  règne  de  Cr(xlus  tombe  fous 
l  an  5  5  9 .  &:  que  le  commencement  de  fa  guerre  de  ce  Prince 
coiitre  Cyrus,  eft  de  l'an  54.7.  avant  i'£re  C  îiieftiennc;  ii 
&en(ùit  de  que  dans  le  Cyûaac d'ApoUodorc,  Thalès  e/l  mort 
quatre  ans  avant  ie  r^e  de  Crœfm,  &  fcize  ans  avant  k  guene 
de  ce  Prince  contre  Cyras»  dans  laquelle  Diogenc-Laërce  place  um, 
ic  confeîl  en  qucflion.  mrit^TM» 

L'Hiftoire  ne  s'acçordc  point  fur  le  mariage  de  Thalès;  les 
uns  dilènt  qu'il  pafla  fa  vie  dans  un  célibat  phiiolôphique,  6Aoa 
c[uc\qucs  autres,  il  eut  d'une  femme  dont  on  ignore  le  nom ,  tin 
fii>  nommé  Cybinus  :  on  gagne  un  bon  mot  à  s'en  tenir  à  l'au- 
torité des  premiers,  lis  racontent  que  fa  mère  leprcfîànt  /ouvent 
de  le  marier  pendant  qu'il  efloit  encore  jeune,  il  luy  répondoit 
toujours  que  le  temps  n'eftoit  pas  encore  venu  ;  6^  iii  adjoûtent 
qu'à  iiiy  tînt  fi  long-temps  ce  lajigage,  qu'à  la  fin  il  le  trouva  en 
âge  de  réjX)ndrc  ï  (es  dernières  mfiances,  que  le  temps  jefloit 
|niré  ;  moyennant  quoy  il  échappa  aux  embarras  d'un  état  dans 
lequel  û  patience  auroît  cfté  iurcment  plus  exercée  que  j^s 
talents. 

Mais  il  ne  tient  qu'à  nous  de  donner  un  motif  plus  louable  à 
la  cootiocace  de  Thaïes.  6olon,  au  rapport  de  Plutarquc»  ûtvn  lkt,M  Jokh 

A  il; 
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voyage  exprci  à  Milct  pour  voir  ce  grukl  homniei  La  conver- 
làtion  tomba  fur  le  mariage,  Se  Soion  ne  put  s'cmpéchcr  de  luy 
témoigner  l'ctonncment  où  il  cfloit,  de  ion  indiffcrciicc  à  cet 
égard;  Tliaiès  ii'opjx)f;i  pouf  lors  qilc  le  filcnce  aux  reproches, 
mais  quelques  jours  après  il  fe  vcngc-a.  Un  homme  qu'il  avoit 
bien  inltrLÎt,  &  qui  le  ciifoit  revenu  tout  rcccniuicin  d'Athè- 
nes ,  l'aborda  pendant  qu'il  s'entretenoit  avec  Solon  ;  ccluy-cy 
curioix  de  (çavoir  ce  s'eftcit  pallë  depuis  Qm  départ ,  dans 
une  ville  où  il  a  volt  laiflc  un  fils  tendrement  aimé,  luy  demanda 
des  nouvelles  :  je  n'ay  vû,  luy  rqwndit  le  MiJefien,  dans  le 
lë/our  qUe  jay  £ût  à  Athènes,  que  l'enterrement  d'un  jciuic 
homme  regretté  de  toute  la  ville,  &  mon  pendant  l'abltnce  de 
fon  pere,  qui ,  difoit-on ,  cfloît  en  voyage.  Eh  comment ,  s'écria 
Solon,  appeliez- vous  cepcrc  infortuné!  on  m'a  dit  Ton  nom, 
continua  l'autre,  mais  jel'ay  oublié:  ne  (êroit-cc point  Soion, 
'Tcprit  en  tremblant  le  Philolopiic  éperdu  l  cdi  luy-nKmc,  ré- 
pondit le  Mi Idien  ;  Solon  alors  fît  éclatter  le  plus  affivux  defiP 
poàr,  &  frappa  la  téte,  s*anadia  la  bailie  &  ks  cheveux:  conib* 
Kz-vous,  iuy  dit  Thalès,  voftre  fils  (c  )X)rtc  bien;  mais  conve- 
nez que  j'ay  bien  £ût  de  m'^nxgner  h  f  bibleife  que  vous  venejc 
de  montrer. 

Les  raifbns  qui  avoîcnt  cmj't^clié  Thaïes  de  fc  donner  des 
chaînes,  luy  firent  préférer  une  vie  douce  &  tranquille  aux 
emplois  les  plus  brillants.  Animé  d'un  dcfîr  vif  de  connoîtrcla 
Nature,  il  1  étudia  alTidûment  dans  l'heureux  loilir  que  iuy  dun- 
noit  une  ictniiteexa^,  impénetriible  au  tumulte,  mais  cuvette 
à  tous  ceux  que  Tamoar  de  la  vérité,  ou  le  befôin  de  les  conlcils 
Iuy  amcnoit:  il  n'en  fôrtoit  que  très -rarement;  ceAoitpour 
aller  prendre  un  repas  frugal  chez  Thrafibulc  Ibn  ami ,  qui  de* 
vint  par  fcs  talents  Roy  de  Milct ,  dans  le  temps  du  Tndtéque 
HamdH.Œo^  ks  Alilcfiens  firent  avec  Aiyatte  1  i.  Roy  de  Lydie. 
^,j,«ét.H,  jjjj^j  çç^^ç  cfj>écc  de  fânéluairc  que  Thaiès  acquît  ces 

connoifTanccs  &  cette  vertu ,  qui  luy  firent  partager  le  titre  de 
fâge  avec  les  plus  grands  hommes  de  Çoï\  temps.  Cet  é\  cncmcnt 
nconté  difFéremment  par  les  Auteurs  qui  en  ont  parlé ,  cfl  rap- 
poité '&rt  àu  long  parDiogene-Lacrce,  qui  le  place  à  la  3»* 
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année  de  h  4.^.^  olympiade,  Tous  un  Daniafias  Arcliontc, 
que  Sauinaîfe  a  confondu  avec  celuy  qui  gouvcrnoii  57.  ans 
auparavant*  On  peut  voir  dans  la  vîedeSobn,  le  dttail  des 
voyages  que  Ptutarquc  iâit  faire  au  Trépied,  à  la  Tabfe  ou  A 
rUme  que  les  icpt  Phiiofôphes  fe  renvoyèrent  par  nxjcfeftie»  6c 
qui  fut  enfin  coniacréc  â  Apolion  Ifnienien. 

La  vie  dclicieufc  que  menoit  Thalès,  toute  capable  qu  elfe 
eftoit  tic  le  fixer  à  Milct,  ne  put  cependant  l'y  retenir.  Lei 
acquifitions  qu'il  avoit  laiics  dans  lâ  folitude,  ne  firent  que  l'cx- 
dter  à  de  nouvelles  recherches;  &  ne  pouvrint  trouver  dans  /â 
paUic  de  c|uoy  perfcdionncr ,  ou  étendre  des  connoifîajiecs 
qu'il  ne  dcvoit  qu'à  les  travaux,  il  prit  le  paiu  d  likr  enlever 
aux  étrangers  de  quoy  mettreh  Grèce  en  ét^  de  /c  palTcr  d'eux. 
Je  ne  parieiuy  point  icy  des  voyages  de  Tliafès  en  Crete  &  en 
Phcnicic  :  comme  nous  ne  les  tenons  que  de  fa.  fctife  à  Phéré-s. 
cyde,  dont  Saumai/c  &  le  l\  Pctau  ont  démontré  la  fûppofition, 
je  diray  Iculement  qu'if  palîà  en  Egypte  dans  un  âge  afe 
avancé,  félon  Pluf;!rquc  &  J  unWîfjue.  Il  s'adrefià  aux"  Pretrc» 
,  deMemphis,  qui  culuvoieni  avec  un  foin  extrême  lc5  Icienccs 
que  leurs  pcrcs  avoient  inventées;  il  apprit  fous  ces  grandi 
Maîtres  la  Oeoiiietric,  l'Aflronomie  &  la  Fhilofôphîc  toute 
entière  ;  mais  c'cft-ià  une  de  ces  exagérations  li  ordiiuires  à 
Tlutarque.  Hérodote  nous  apprend  qucThaiès  avoit  prédit  aux 
Ioniens  le  jour  &  le  moment  de  cette  Eclip/ê  âmeule,  qui- 
fëpan.  les  armées  des  Mcdcs  &  des  Lydiens ,  coniniancyes  par 
Cyaxare  &  Alyattc  :  or  cette  Eclipfc  dl  rapportée  par  ie  P» 
Petau,  à  la  44/  année  de  Thalès,  époque  conflammcnt  anté- 
rieure à  lôn  voyage  d'Egypte,  aufii-hien  que  celle  dune  autre 
Edipiê  qui  fut  totale,  comme  il  Tavoit  prédit,  &  ^  ardvaea 
5  8  5 .  îa  56.*  anne^  de  Con  âge. 

Un  dilcipic  de  celle  cljpécc  ne  i  cH  pas  long  temps  ;  auffi  ThaSH 
paiTa-t-ii  bien  vite  des  leçons  aux  découvertes ,  &  Çcs  Maîtres 
de  Memphis  apprir^t  de  iuy  ie  moyen  demefùrer  éxaSbaBaaii 
les  îmmenlês  Pyramides  qui  (ubliftoit  encore  L'Egypte  elloit 
gouvernée  pour  Ion  par  Amafis,  Prince  qui  ainioit  les  LettKs., 
parce  qu'il  cfioît  luy-mênie  fort  inifaruit»  Il  fit  tout  Je  çu  tpA 
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tfcvoit  du  mcrile  de  Thaiès,  &  luy  donna  des  marques  publi- 
ques de  ion  efliiiie;  mais  ce  Philofbphe  navoit  ])as  ce  qu'il 
'M.Rém.  fidloit  pour  iê  maintenir  à  iafour.  Les  grands  talcnU  ne  vont 
f^  ^"  ^      avec  la  faupIcfTe,  &  ceux  <]ui  iônt  nez  pour  mériter  les 
grâces ,  ne  Ibm  pas  ^ts  pour  les  demander.  Thalès  efloit  grand 
Aftronome,  grand  Géomètre,  exccfieni  PhiIo(ôphe,  maismau» 
vaisCourtilân;  la  manière  trop  libre  dont  il  déclamoil  contrcla 
tyrannie  déplut  à  Aiiialis,  &  luy  lit  prendre  contre  iuy  des  im- 
prcfTions  de  dcliancc  6c  de  haine,  qu  il  ne  le  mit  pas  trop  eu 
peine  d'clBcer,  &  qui  furent  fuivics  peu  de  temps  après  de  (â 
diigrace  eiuiue  :  la  Grèce  en  profita.  I  halci  quitta  la  Cour,  6c 
revint  à  Milet  répandre  dans  le  fein  de  fâ  patrie  les  trdbrs  de 
l'Egypte.  On  ignore  combien  H  vécut  deîpuis  ion  retour;  il 
mourut ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  dans  la  2.^  année  de  la 
5  4«*  olympiade,  âgéde  7 8.  ans»  au  milieu  du  fpeébcle  des  Jeux 
Gymniques.  Son  corps  fût  mis  dans  un  petit  champ,  dont  les 
MUefiens  fii^nt  depuis  une  Place  publique,  au  milieu  de  laquelle 
ils  iuy  élevèrent  une  Ibtuc,  dont  rinftriptîon  contenue  en  deux 
vers,  ne  faifoit  mention  que  de  kî  talents  allrononiiqucs;  e'efloit 
en  effet,  fi  j'oie  le  dire,  le  côté  de  (on  mérite  le  plus  frappant. 
On  i'avoit  vû  ,  avec  étonnement  ,  donner  une  nouvelle 
"  forme  à  l'Univers.  Le  Ciel  perdoit,  pour  ainfi  dire,  entre  les 
mains  Ton  immcnfité;  elle  eftoit  venue  fê  refTcrrer  daiisicn^ 
U  Sfha*.  ceinte  étioitc  dWe  machine,  qui  i'cxprinioit  néantmoîns  toute 
entière.  Udiflribuoit  le  Cid  en  cinq  parties  drcuiaires,  dcox 
petites,  deux  moyennes  &  une  grande,  coupées  toutes  à  angles 
droits  par  deux  grands  cercles,  dont  l'un  fcn oi  t  à  féparer  la  partie 
du  monde  aduellement  éclairée  de  celle  qui  ne  i'cfl  pas,  Sa  l'autre  ^ 
à  marquer  le  point  précis  où  le  Soleil  îè  trouve  chaque  jour, 
quand  il  eft  au  milieu  de    courfè  :  les  deux  plus  petites  de  ces 
cinq  portions  inégales  8c  circulaires  ne  fe  trouvent  jamais  (ùr  la 
route  de  cet  Aftre.  Renttrmé  entre  les  deux  moyennes,  il  par- 
court l'intervalle  qui  les  f^pare,  en  traçant  obliquement  autour 
de  la  grande  portion  qui  partage  cet  intervalle,  un  cercle  lumi- 
neux, qui     tout  à  la  fois  Jamelîire  de  l'année  &  ladifféKnc» 

Mais 
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Mais  Thalès  «voit  fait  encore  pfus;  il  avoît  dâemiTné  ul 
giandeur  du  diamcttedu  Soleil ,  aufli^bkn  que  eciuy  du  ccrele 
^'H  paroit  décrire  autour  de  la  I.'^.k;  car  H  eft  dair  que  dam 
le  paffâgc  où  Diogcnc - 1  at'KT  dit  que  Tiulès  voit  trouvé  le 
diamètre  du  Soleil  cgai  à  la  720.*  partie  du  GIoIjc  lunaire,  il 
cft  clair,  dis-je,  qu'il  faut  mettre  Zù)'/)ct>a}'j  à  la  place  de  oiAn-  LéM,  m  V'tA» 
fietxa^}  en  furte  qu'il  faut  lire  ainO  tout  le  palluge:  é,  <^<P-nç 

Itmpifni^m  En eflèt,  le  Zodiaque»  OU,  œ qui  eft  la  même cholc^ 
fe  cerde  que  fe  Soleil  décrit  autour  <k  b  tffiTc  cflant  de  }  iSo* 
dcgrez,  &  le  diamètre  du  Soleil  n'ef^nt  que  de  trente  minutes, 
c'eft-à-dirc,  de  la  moitié  d'un  de  ces  degrcz,  ii  dt  démontrd 

que  le  Soleil  ne  peut  parcourir  la  totalité  de  ce  cercle,  qu'en 
chanrreaiit  dc  pkce  720.  fois,  iêJon  toute  Tétendue  de  ion 

giotx. 

On  pourroit  encore  corriger  ce  pafîàgc,  en  fnbflituani  le  mot 
de  TtÇQç  au  terme  *t»çpZç,  Tt^àç  n  tv  d'A/v  fiiytdoç  n  n  oiAih 

£uit  même  convenir  que  cette  (kondt  coneâion  a  for  la  pre- 
mière {avantage  de  ^re  moins  de  violence  au  texte,  dans  lequel 
il  potoît  que  le  but  de  Diogenc-Laërcc  e(l  de  donner  le  raj^rt 

de  grandeur  établi  par  Thalès,  entre  le  Sbieil  &  la  Lune,  con- 
fidcrcT  rcfativcnient  à  h  foliditc  de  leurs  globes  :  c'efl  le  Icnli- 
ment  de  Bouillaud,  dont  l'autorité  fur  celte  matière  doit  dire 
d'un  ifès-grand  poids.  Kcveiions  à  Thaïes. 

Ii  dilbibua  en  jours  &  en  parties  de  jour,  le  temps  que  le 
Sokâ  employé  à  paicouiir  llntervaile  qui  tÉpue  les  deux  iblflt- 
ces;  &  9  évalua  en  degrez  &  en  portions  de  degré,  Tare  du  g^and 
cercle  compris  entre  ces  deux  points.  Il  détermina  exactement 
b  grandeur  des  angles  que  forme  l'obliquité  de  i'édiptique  par 
rapport  à  l'Equateur;  &  il  apprît  aux  Navigateurs  à  préférer 
pour  reconduire,  la  pctîtcOurk  à  la  grande,  parce  qu'en  effet, 
quoyque  moins  fcnfible,  die  indique  plus  luremcnt  qu'elle  k 
vrai  Nord  du  monde.  . 

Ce  Icroit  fortir  de  mon  fujet ,  que  d'entrer  dans  un  ploi 
grand  début  £ir  db  matiâes  qui  n'en  ibnt,  pour  ainfi  div^ 
TmeX  B 
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que  Taccefloire;  il  me  fuffira  de  tranfcrire  icy  un  padâge 

iV Apulée,  qu'on  peut  regarder  comme  une  efpéce  de  précis 
des  connoifiânces  de  71>.'ès  dans  !c  genre  des  i>cicncci 
ÀiHl.  Florid.  exactes.  Titilles  AI ihfius  ex  fepiem  illis  Japieutui  tiicworatis  vif '14 

9H*i^*t     jac'iJe  prince ps,  fuit  enim  Geometria  pênes  Graœs  primus  invent  or, 
'  &  mtura  içrim  certijfimus  explonuor,  &  afirorum  peritijfimus 
fonteu^lators  maximas  ns  pams  htteris  reperit,  temponm  amU- 
ptt,  fnfiananwi  fatus,flellemim  matus,  tùitttrum foaora  nmaaHa, 
fydmm  (Mtqm  iUnkula.foHs  cnnua  revmkuh;  iJem  haut,  vei 
mfaffi^  ificreme/Oa,  vel  fe/tefieatis  dt/peiitTia,  vel  delin^uentis 
f^^lMuh:  idem  fams  jam  prodivi  atate  divitiam  nokmem  de  foie 
0mmentus  cjî  quant  ego  non  didià  modo ,  fed  eîinm  experinndo 
coniprobav'i,  quoties  fol  magniîudine  jun  cirailum  quem  pcrmeat  wr- 
tUUur:  idipfum  à  fe  teaiis  inventnm  Tliaks  wcnicratur  cdocuijfe 
Aîtindrnlnim  Priencnfm,  ijui  nova  &  inophuitti  cn(j;mîione  ini- 
pendiû  dtkddius,  optât e  jujfit  (jiiantam  vellet  luinulem  fihi  pro 
tmtodocumetitorepenM:  jatis,  induit  Thaïes  fûj)iens,fnerkmii 
mercti^,  fi  id  qitod  à  me  diScifH  cum  proferre  ad  ^jiiofpiam  ctt- 
péris  tUà  mm  adfdmiStj^d  ejusinvcnti  me pot'ws  quant  attttm  n» 
ptitonmpréti^amis,  Récompeniê  frîvole  |^ur  ks  anies  com- 
munes ,  mais  qui  prouve  bien  fa  vérité  de  cette  réflexion  de 

v^^*'^^^''  *Sapienîibtis  ihpido  gloriit  noviffîma  extnttir.  Mais  il  eft 

temps  d  examiner  les  opinions  que  Diogcnc  -  Laërcc  pr^te  à 
Tiialès,  fur  i'Immortilité  de  i'ainc,  kir  h  Cn'  uion ,  fur  la  Pror 

^   videncc,  fur  la  Science  &  fiir  la  Prclcnce  de  Dit  u. 

1 1.  ''       '   Si  les  laits  qui  paroiflent  le  moins  capables  d  aitci  ation ,  par- 

Pa  ATI  s.  viennent  nvcmcnt  julqu  a  nous  £ui$  acquérir  ou  pcTdrc  qucl- 
^  choie  entre  |çs  mains  àt  ceux  qui  (c  chargent  de  nous  les 
mnimettie,  qud  ïonà  peut-on  ^ic  £ir  lliiftoîic  épax&  çâ  &  là 
d*ofMnions  phitofôphiques  peu  intéreilniiies  pour  ic  gros  ées 
kommes!  téoébreuliês  même  dans  leurs  inventeurs,  fûfceptibles 
par  ccMîfcquent  d'interprétations  différentes  ;  toujours  lâifics  & 
toujours  rendues  relntivemcnt  à  îa  mefùrc  d'intcllif^rncc  8c  de 
fâgacité,  ou  de  1  Hifloricn  qui  les  rapporte,  ou  au  moins  de 
Éeux  c]ni  luy  (crventde  garants.  Qu'un  homme,  en  effet,  dont 
on  raconte  de  ^aodcs  diolb  ait  cxiilé  ou  non,  qu'une  bataille 
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d'où  dépendoit  la  dcllincc  de  tout  un  peuple  ail  cflc  gagnée  ou 
perdue*  qu'une  nation  entière  Ibit  forite  irioitiphaïue  ou  afiû* 
lettîe  d'une  guerre  avec  les  voîfins,  il  paroit  facile  de  s'aflilkfer 
de  CCS  (bitcs  d'événements.  Leur  extrême  fimplicité  d'une  pail^ 
leur  grande  iniportanee  de  l'autre,  lêmblcnt  en  garantir  la  cer- 
titude; &L  fi  les  circon(bnoes  qui  les  accompagnent  /ont  fufcep- 
tîbics  de  quelques  légères  variations,  au  moins  croit-on  pou- 
voir compter  que  leur  célébrité,  quant  à  l'eficniiel,  fçaura  les 
nictirc  e'gafcmcnt  à  couvert  de  l'ignorance  &  de  l'ou()If. 

Cependant,  qu'on  étudie,  je  ne  di.spasces  ficcki,  iîi  Ificu- 
icux  ,  qui  n'ont  à  vous  offrir  que  des  débris  échappt  z  du 
iiaufi:age  de  tous  ks  £uts;  mab  qu'on  lile  avec  attention  les 
Mbires  les  plus  cônftantes»  ou  on  éomine  fcrupulcuiemcnt 
les  événements  qui  y  jouent,  û  )*o&  m'exprîmer  ainfi ,  ie  plus 
ffand  rolie,  comb/Vri  entrouvçra-t-onpeu^îpuîliêntibûtenir 
une  critique  fcvtTc!  Si  ne  conviendra- t>on  pas  que  dans  les 
tcnips  Icis  plus  tranquilles,  la  plus  grande  partie  des  faits  Ce  jxrrd 
pour  nous  lans  relîource,  dans  ies  préjugez,  rignorance  ia 
nuuvaifê  foy  de  ceux  qui  s'attachent  à  les  recueillir? 

M  lîs  s'il  eft  (î  difficile  de  fçavoifan  jiif^c  comment  s'cii  pafTée 
une  aclioii  d  importance  <iL  d'éclat ,  h  une  iagc  dciiance  cft  bica 

placée  m£me  h  f  ^gard  de  cdlcs  dont  tout  conipire  à  allïbrer  h 
mémoire,  quel  jugement  devons -nous  porter  de  ces  hiftoîres 
où  1  on  Çe  picque  de  nous  rendre  un  compte  cxaél  de  ce  qu'ont 
pcnfe  des  hommes  fépaicz  de  nous  par  des  milliers  d'années, 
&  de  llUftorien  même  par  plufieurs  (iécies;  ^  fc  moyen  de 
démêler  entre  des  opinions  très-f()uvcnt  contradidoircs,  celle 
qu'a  tenu  précifèmcnt  un  Philofophc  abilrait,  fouvent  peu  d'nc- 
cord  avec  luv-nième,  &  à  qui  on  peut  feire  dire,  (ans  craindre 
d'edrc  dtincaîi,  ce  qu'on  auroît  dit  h  ù  place,  c'cft-5-dirc,  ce. 
qu'on  voudroit  qui!  eût  dit!  telle  eli  ia  liiuaiion  de  quiconque 
Voudra  donner  l'hiftobe  des  anciens  Philorophcs.  Étcmene» 
ment  occupé  à  concilier  enti^eUcs  les  tfaditions  de  l'Hiflorîeii 
&  les  principes  du  Phibfbplie  avec  eux-mêmes,  quelle  peine 
nWa-t-ii  pasàfbtmeruncorps  de  doéfaincdont  toutes  les 
parties  &  coneipondent  cxadcmcnt ,  une  hypothciê  dan* 
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laquelle  les  confluences  bien  tirées  s'cnchsâncnt  natureScpicpif 

avec  les  principes!  £t  s^i  eft  atiêz  heureux  pour  y  ràjflir,  qu'il 

i^adie  alors  que  ce  (ydemc  eft  (on buviage,  &  non  pas  cdyy 

du  Phibibplê  à  qui,  par  biedeance,  il  eft  obligé  4cn  Êlie 

bonneur* 

J'auroîs  (îonc  tort  cîe  prétendre  Jonncr  icy  îcs  véritables  /cn- 
tîmcnts  de  Thalès,  ôi.  j'ofè  dire  qu'il  /croit  injuftc  de  l'exiger; 
je  ne  me  propofc  que  d'examiner  fur  quel  fondement  on  a  yCi 
trouver  dans  le  Chef  de  i'Ecoie  ionienne,  une  Mctaph^  liquc 
auffi  fuivie,  &  prefquaufTi  chrétienne  que  celle  de  nos  PhHo- 
fi>phes  les  plus  Kligîcux  :  je  tâcheray  de  prouver  qu'elle  n'cfloît 
pas  tout -î- lait  fi  pure;  nos  Dogmes,  aurefle,  ne  perdent 
rien  à  n'avoir  pas  dïc  fôûtenus  par  des  Sages  que  la  vcrîtable 
lumière  n^lairoit  pas,  &  on  peut  leur  enlever,  iâns  fcrupule» 
des  veritcz  qui  tiennent  tout  ce  qu'elles  font  d'une  autorité  qu'ils 
ignoroicnî. 

L'Eau  ciloit,  fcfon  Thaïes,  le  principe  de  tous  les  Efirrs; 
celle  fjpinion,  à  parler  cxadcnKnt,  n'tfloit  point  à  luy,  ii  k 
tenoit  ou  des  Egyptiens  ou  des  anciens  Poètes  de  la  Grèce  : 
Homère  avoit  dit  avant  luy,  que  ks  Dieux  mêmes  dévoient 
jM./ii.  14.  leur  origine  à  rOeéin;A*iM<v^ir  m  di<^r^f0irâfi«ri^T»dJi^ 
'Ll^  Plutarquc  afîure  1  1  c  î  i  plus  grande  partie  des  anciens  Phyfïcîens 
t,riùcr         ap()clioient  leau  Canos;         nic  ;^0t»ç,  adjoutC't-ji,  en 
Ji^%J^^'  citant  ce  vers  d'Héfiode:  hV/  a«V 

'  jMmtg.f^'  7»  tlikiffiç  }Ai4  Jf^Tn'çTf,  dit  Orphée  dans  Athcnagorc;  il  faut 
pourtant  convenir  que  le  terme  de  Cahos  dont  k  lert  Htiiode, 
cil  communément  employé  pour  défigner  ou  un  afîcmi>lage 
bizarre  &  confiis  de  toutes  lôrtcs  de  principes  :  Quem  dixert 
nAoSf  ruSs  MgeftiUfw  nuks»  ou  pour  exprimer  Tefiiacc  même 
StMt,  Emfi»  qui  xcnfermolt  ce  mélange  :  ÎS)  ^  ^«d        tvt  Jw  *&n  to 

'  '  nous  importe  peu  qne  Thalès  ait  exprimé  pur  un  autre  terme 

l'opinion  m^nic  d'Héfiode;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  ceft  que  îc 
Strai*  L  #/.  fyttemc  de  Thalès  à  cet  égard,  cftoit,  lêion  Strahon,  celuy  des 
Philnfophcs  Indiens ,  qui  s'imaginoient  que  l'eau  fimple  &  hcH 
niogene  dans  toutes  ks  parties,  pouvait  recevoir  une  inâmic  de 
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formes  (îifTérentes,  &  devenir  par  là  la  matîéic  des  corps  les 
p!u5  oppofcz,  tels  que  font  i'eau  6c  ic  feu.  Cette  prodigrcu/è 
tîéxibilitc  de  l'eau  paroilioit  chimérique  à  Ladance  ,  cjui  ne 
pouvoit  comprendre  que  ks  qualitez  qui  caradérifcnt  ic  ft  u , 
puilènt  fortir  du  iêin  d'un  clément  qui  les  exclut  toutes  ;  mais  il 
ae  vôyoit  pas  que  tout  aUcmblage  départies  cfi  Itiiccptîble  d'une 
faiinùlé  d'amngenwnts»  &  que  c  eft  tel  anangement  qu!  ééddc 
4e  ii  nature  de  tel  corps.  Uhut  oependuit  avouer  que  la  ma- 
liéfêpiciniére  d'Ariftotc  a  un  grand  avantage  fur  l'eau  de  TJiaiès^ 
cellë^y  cftoit  un  des  quatre  Eléments,  par  conlequent matiâe 
déterminée,  &  forcée  de  perdre  fa  forjnc  pour  en  produire 
d'autres,  au  Iku  que  ia  matit'rc  première  les  altendoit  toutes  du 
mouvement ,  qui  navoil  quune  opération  très-iimplcà  iàiie 
pour  l'y  amener. 

Mais  comment  cette  eau  s  y  prenoît  -  elle  pour  changer 
«Tétat,  comment  âilbit-elie  pour  le  vevétir  des  formes  portîai- 
Uércs  d'air»  de iêu,  de  bois?  eftoH-cc  par  rareââbn ,  & con- 
dcnlbit-elle,  cette  puiflânce  de  le  condcnlêr  ou  de  fê  raréfier 
cfloit-elle  clTenticIIc  ou  Intrinfcque  à  l'eau,  l'cmpriuitoit-eUe 
d'uneftre  qui  di(jx>sât  d'elle  en  Ibuverain  î  ces  queftions  tut  oient 
fans  doute  embarrafle  Thaïes ,  &:  il  auroll  eu  d'autant  ytlub  de 
peine  à  s'en  tirer,  qu'il  n'ofoit  peut-cf^rc  pris  dire  cnuiKiit  que 
J'eau  eftoit  ce  principe  cicrncl  &  iacitc,  qu  il  ajijiciicjit  Dieu 
dans  fon  premier  Apophihcgme;  car  cnfiji,  quuy  qu'en  dilê 
Diogenc-Laiërce,  qtielque  religion  qui!  mette  dans  les  répond 
aa'îl&ît£ûie  àce  Hûloiôpbe,  il  n'eft  pas  bien  ciaîr  qu'il  ah 
ftippofê  un  Dieu  créateur  de  iUnîvcfs»  qui  le  gouvernât  par 
iâ  ngcffe,  qut  fédainît  par  6  prâênce,  qui  le  remplit  de  ton 
immenfité. 

TertuUien,  in  Traéîûtu  a<i  N^-itioncs,  lîv.  i  t  .  dit  précîfcmcnt 
ç^\w  Crœfus  avant  demande  à  Thaïes  ce  qu'il  penfoit  des  Dieux, 
ccluy  cy  après  avoir  hcfité  long- temps,  prit  le  parti  de  ne 
rien  r('|X)ndre.  Je  fçiis  que  d  auircs  mettent  cette  aventure  (ui. 
le  compte  de  Simonide  ;  mais  ia  niépriië  de  Tcnuiijen  prouve 
«QÛioun  qu'au  moins  de  Ion  temps  h  imputation  de  Tlulés  du 
cdié  de  rorthodoxie  ;  n'efloit  pas  In&nihic&t  bien  étabiicw 
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Siâiiley  n'oppofc  à  l'autonlc  de  ce  Pcre,  que  le  premier  Apoph- 
thcgnic  liic  (ic  Diogene-Lacrce,ît|»fa€vTO^>'  '^  ormv  0iof, 
copié  à  la  vérité  par  Clément  cf  Alexandrie,  niaû  devenu  par 
U-fliême  incapable  de  iaire  une  autorité  diftinguéé  de  la  ^n* 
jmére.  11  eft  vray  que  Ciceron ,  dans  fôn  premier  Livre  de  h 
Natuxe  des  Dieux,  dit  que  Ttuiès  admet  d'un  côté  l'eau ^ 
comme  le  principe  de  toutes  chofês,  &  de  l'autre  un  Die», 
qui  par  (c  moyen  des  formes  différentes  qu'il  donne  à  cette  eu, 
produit  les  corps.  Tluiles  Aîileftus  qui  primas  de  Tait  bus  rebifs 
^jUiifivit,  atjuam  dtxit  cfk  initium  renm ,  Deum  autem  fiui  ex 
aqua  cunda  jingcn  t  ;  maii  il  cit  bon  de  remarquer  que  ic  nitnic 
Ciceron,  deux  pages  aupaiavant»  attribuëà  Anaxagore d'une 
numiére  parfaitement  exdufive,  lé  fyftemed'un  Dieu  créateur. 
Jntk  Anaxûffiras  ^ui  -i^qât  ab  Anaxima»  /SJ^fàiutm,  pinais 
omnium  rerumdefcriptïonem  &  mo<hm  mentis  h^nita  vi  ac  ratiotie 
defignan  ac  coffci  voluit.  11  eft  encore  plus  pr^is  dans  Ton  Ço 
cond  Livre  des  Qucftions  Acadëmifjncs  :  Princeps  Thaïes,  dit- 
il  ,  cuifex  relit] uos  concejlijfe  primas  jerunt ,  ex  aqua  dtxit  œnpare 
omnia,  at  hoc  Anaximaïuîro  popuïari  ac foJali  fuo  non  perjuajtt, 
is  enim  infinitatem  natura  dixit  e^e  à  qua  omnia  gigncrentur  :  pojl 
ejus  auditor  Anaximem  infimtm  ami,  ftd  ai  txorirentur 

Àaaxûgoiras  nuàaum  Muiam,  fid  ex  ea  partkuhs  inter  fem^ 
wtuu,  eas  primùm  confifas ,  poma  in  ordimm  adduâas  mente^ 
^mtu  Adjoûtez  àces  deux  paflHges  de  Ciceron,  fi  clairs,  fi  déve- 
loppez ,  fi  propres  par  conlequcnt  à  démontrer  rjnr  îe  premier  n(? 
prouve  rien ,  pu  i  i(]u'il  fuppofc  comme  confiant  un  fait  évideni- 
inent^  longuement  démenti  par  les  deux  autres;  adjoiUcz,  dis- 
le,  le  témoignage  de  Plaioii  in  Phad,  de  Tertuliien,  de  An.  de 
Clément  Alex.  Strom.  1 2*  âEu&hc,  Prap,  EvdHg»  l  ^.  c.  i  ^. 
deThemîflius,  or.  //.dePtoduStlnr  7xm.  Plat,  deSimpiicius, 
In  Aiift,  de  Phyf,  aufe,  dont  on  letrouve  l'équivalent  dsois  ces  pa* 
foici  de  S.  AuguAin  :  Ifte  autem  (Ihdes) putavit  aqjium  effe  rerum 
frincipium  &  Innc  omnia  elementa  mimdi,  ipfumque  mundum  & 
qua  in  eo  gignunfur  exijfere,  mhiï  autem  hmc  operi  quod  mundô 
0mfdinaa  tam  ékiadnM  afpimus  fx  dima  mate  pr^epofiti/* 
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Arifiote  dit  pDiitivcnum  que  ce  qui  fît  rcganier  comme  un 
honune  d'un  grand  fera  k  Phitoiophe  Anaxagore,  ce  fut  le 
fangige  qu'il  tint  fiirlaprodudion  desEilres,  dont  ii  fit  hon*- 
peur  à  une  intelligence  tûutc-pdflâDte,  en  cela  bien  fupcrieur, 
adjoute-t'U,  à  tous  les  Pluficiens  qui  l'a  voient  pR'cedlé:  tciw  tif  ji  {(ftgg 
3  nç  CiTrtûV       j(ff.Bu7np  6*  Ttiç  tcooiç  Xj  z,v  Tri  <^vati  tb 

itim  d^fS^of  iMnaty  ^  >^y»f»  Flutaïque,  dans  h  Vie  d« 
feiclb ,  attribue  à  Amx^ffcjre»  comme  à  ion  premier  inven*^ 
teur,  le  Tyllcnie  d'une.  intoJjgence  produélrice  de  l'Univers  9 
071  viiç  y^OiÇ  c;r^79ç  û  TUjfff  thi  iùÀf^  S^WOQjx\f,atùif 
if^f  «Ma»  foiui  imçr.n.  Remarquons  en  pafTant  que  Plutar- 
quc  cntcncî  icy  par  le  terme  dcà^^Vy  caulc  diicicnte.  De  celte 
obicmtion  dcptinl  la  judclîc  de  la  réflexion  que  je  propofcray 
dans  un  momciU,  fur  l'uGgc  que  Tliaiès  a  loil  de  la  ijiùiic  cx- 
prcHlon.  Plutarque  qui  nous  a  laiiîc  la  rt'pnlc  que  Thaïes  ik  à 
ceux  qui  luy  demandânent  quelle  cftoît  jb  plus  bcjlcdetoutiii 
les  cfaolês.  iuy  fait  bien  dire,  avec  Diogene-IiiCFce,  que  c'eft  k 
Monde  ornais  ii  n'adjoûte  point,  comme  iuy,  que  ceft  ponce 
^'îiettiouvragedeDieu:  miitH^  La  nu'ilôn  qu'il  en , 

donne  efl  bien  différente;  cef>  que,  dît-il,  tout  ce  qui  cft  dans 
l'ordre  fait  partie  du  Monde,  tntin  Diogenc-Laërcc  kiy-minic 
daas  la  Vie  d  Anaxagore,  démontre  réplique  le  tort  qu'ii  a, 
d  attribuer  à  Thalès  l'hypothcfè  dun  Dieu  créateur:  ^^t^tlç, 
dit- il,  1)^  uA»  fciw  imçnat t  àf^eifjSfjoç  otireâ  n  iay\çsjif4^ar 

Ycxlà»  ce  me  (êmblc,  plus  d'autoritcz  qu'il  n'en  faut,  pour 
prouver  que  le  (ccond  Aphori/me  de  Thalès  eft  une  c^iéce  de 
bon  mot  que  Dîogene-Lacrcc  îny  a  prêté,  fîir  la  foy  de  quel- 
ques Hiftoriens  peu  inftruits  ou  mal  entendus,  &  que  ce  Plijfo- 
k)phe  n'a  jamais  cru  que  le  Monde  fût  l'ouvrage  de  Dieu.  Mai^ 
fans  avoir  recours  à  cette  loulc  de  partages  qui  conipircnt  à  noua 
en  convaincre,  voyons  s'il  ne  licEoit  pas  po0U>ledcm(intf!er.qHO 
Tbafo  a  itgndé  fera  €onuiw  ia  caulê  xfyjgmst  de  tniibM 
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diolêt  ;  ephioft  certainement  cxdufive  de  toute  créadon. 

Il  e(l  certain  que  le  mot  ip;^  pris  dans  fa  ligiiiHcation  lit 
plus  étroite,  exprime  h  caufecfHcientc.  Stanley,  Aldobrandin» 
Ménage  8c  tous  les  autres  Commentateurs  de  Diogcnc-Laërcej 
conviennent  de  ce  principe,  &  avouent  que  c'tû  vn  confé- 
quence  de  cette  acception  pfiiloloplîiquc  tlu  mot  à{^i ,  tjiic 
piulîcurs  ont  cru  que  Thalès  avoit  regardé  l'Lau  comme  la  caule 
efficiente  de  tout,  &  pur  conlSquent  comme  Dieu,  ou,  pour 
m'exprimer  plus  exaéeement,  omime  quelque  chofed'équivf 
lent,  &  qui  le  difpenfoit  d'admettre  un  EAhc  qui  préùdit  i  b 
produâion  de  l'Univerh  Le  Usas  dans  lequel  Flutarque  prcml 
cette  cxprcfTion,  ne  permet  pas  de  douter  qu'il  n'ait  cni  que 
Thaïes  y  avoit  attaché  la  même  îdcc,  <S.  non  celle  de  cauiè m»; 
teriellc,  comme  l'ont  pic  tciiJa  toui  les  Modernes. 

Flutarque,  en  pariant  de  certains  Philofôphcs  qui  ne  rccon- 
noiflbient  point  de  Pirovidence,  &  qui  Imputoientau  Dcflin 
inévitable  ou  à  ia  Foitune,  h  pvoduâion  Se  le  gouvernement 
du  Monde,  adjoûte  qu'un  parai  fyfiemè  eft  inmiinieot  moins 
fenÇé  que  cekiy  d'Anaxagore»  qui  iepcoiiera  feôtenu  qu'une 
Intelligence  décide  de  l'arrangement  de  l'Univers.  Voilà  trois 
cauîês,  deux  ridicules,  une  raifonîiciblc,  que  Plutarcjue  exjirime 
toutes  trois  par  le  même  mot  ap^  ,  qui  par  conféqucnl  doit 
fîgnifier  la  même  choie  dans  les  trois  /yltcmcs  que  ces  trois 
caulês  différcnucnt;  or  le  terme  c^W  fignifîe  certainement 
cauffc  efficieme  du»  lliypothefe  d'Anaxagore»  il  doit  donc 
■voir  la  làhnt  iîgnjlîcidon  dans  le  fyfleme  des  Fhilofôphes 

n Flutarque  luy  compare,  c'eil-à-dire,  qu'il  doit  fîgnifier 
tous  la  caulê  efficiente;  Mais  Tliaiès  avojt  pljjbiophé  avant 
Anaxagore,  il  cfloit  donc  compris  dans  le  nombre  de  ceux  fut 
klquels  Plutarquc  donne  l'avantage  à  ce  dernier.  Le  iyileme 
de  l'Eau  eft  donc  un  de  ceux  que  Plutnrque  oppofê  à  ccfuy 
d* Anaxagore;  il  faut  donc  que  par  le  icrnie  eif^t  ^ioni  il  ic 
fat  pour  exprimer  le  genre  de  cauiê  imaginé  par  Hialès,  il 
entende  h  caul^eflidente;  ûns  cela  le  païaUcie  ne  lêioit  point 
cxaA,  Si  la  ibpâîorité  d'Anaxi^goie  liir  les  PhHoibphe;  qui 
PavQiaitpi6»K»iielbQbfius<mWclili^  Enammot; 

l'Eau 


DE  LITTERATURE.  17 
f  Eau  dcvoît  cftre  au  fyfteme  de  Thalès,  ce  que  la  Fortune,  le 
Deftiii  &  l'intclb'gence  eftoient  à  ccluy  d'Anaxagore  &  de  fcs 
prédecdîèurs;  mais  ie  Deftiu,  la  Fortune  &  rintclligencc 
efloîent  cenaînement  csniiè  effideme  dans  les  diflSÎRnts  iyfte- 
mcs  :  i'Eau  f efloH  donc  aulii  dans  f  opinion  de  Thalès. 

J'adjoûteray  icy  un  padâge  de  Saint  Augudln,  dans  iequdl  ACtV«r. 
ce  Pcre  dit  cxprcfîement  qu'Anaximene  lei^iinbit  l'Air  comme 
le  principe  des  Dieux  mêmès  :  Anaximenes  omnes  rertmi  caufas 
injinito  aëri  JcJif  ,  nec  Deos  negavit  aut  tacuit ,  non  tamen  ab 
ipfis  œrem  /. idum,jed  ipfos  ex  aëre  ortos  credulit.  Anaximene, 
kl>;n  C^Ïlci-uji,  ne  s'écirt:)  des  principe?  d'Anaximandre  (on 
niaïuc,  c|u  en  ce  c^u  li  doaiu  a  i  Air  ce  c^uc  ce  Jcinicr  attribuoil 
à  l'infinhé  de  h  Nature;  &  ie  même  Auteur  nous  aifibe 
qu'AnsDcimandre  liiy-méme  ne  difièn  de  Thalès  dont  il  avoit 
dlé  le  dilciple,  qo'en  ce  quil  (ûbflitua  à  i'Eou  l'infinité  de  k 
Nature:  H  s'enfiitt  évidemment  de  là,  que  Thalès  pen!()It  à 
i  égard  de  l'Eau,  ce  que  les  deux  autres  penfôient  à  T^rdde 
l'Air  &  de  l'infinité  de  fa  Nature.  Il  eft  vrai  que  Ciceron  dans 
ion  ftcond  Livre  de  ia  Nature  des  Dieux,  dit  qu'Anaximene 
tippoioit  que  i  Air  cfloit  engendré,  quoyque  Dieu  :  Aiiûxi- 
merus  Deum  fiaUi'U  aéra,  eumque  ffgni  ér  ejj^  infini titm ,  érc,  ce 
qui  ne  s'aoecndc  pas  avec  rautorité  de  S.  Auguflin ,  que  nous 
venons  de  rapporter;  mais  outre  que  les  qualitez  que  Cicèron 
attribuë  dans  le  même  endroit  à  l'Air  d Anaximene,  telles 
que  fimmcnfité  &  Tinfinité,  font  incompatibles  avec  iagéné- 
rati(Ni,  le  pafTage  des  Qucflions  Académiques  que  nous  avons 
déjà  cité,  montre  bien  ou  que  Ciceron  oublioît  quelquefois  ce 
qu'il  avoit  dit,  ou  que  dans  le  cas  prcknt  les  termes  de  f,igni  & 
^effe  n'cftoicnt  peut -cftre  que  deux  i^nonymcs  réunis,  pour 
rendre  la  phrafé  plus  nombreufê. 

Quoy  qu'il  en  (bit,  il  paroit  que  cesàncJens  FhilofbpTies , 
Ihnbbbles  à  cfet  ^;u!d  aux  anciens  Poètes/  nex^molcm  pas 
toujours  par  le  terme  *ck  Dieu,  ce  qu'ils  regardoient  comme 
incréé,  ou  comme  caulê  efficiente  de  tout,  puifque  lôuvent  lit 
appclioient  de  ce  nom  des  Efb^s  qu'ils  croyoîcnt  produits  : 
40^,  dans  cesrpKQHcn  Mctaphyfidens ,  le  terme  de  Dieu 
Tonu  JC  .  C 
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}i  cdoit  t  h  païkr  éxaûâaait,  qu'une  expicflîon  vague  8l  'méê- 
terminée,  qui  rodevoit  k  &aàon  ptémàck  nature  du  fiijct 
qu'on  défignoit  par  ce  ternie;  c'cfiok  un  moi  cotiâcré  i  expri- 
mer l'kUe  fll>(lniite  de  vertu,  de  production,  de  puiilânce 
àsaaa&ihé,  qu'on  répandait  d'abord  fur  tous  les  EHres,  8c 
qui  en&ite  détachée  d'eux  pnr  l'extrait  qu'on  en  fiiîîoît,  dcvc- 
noitun  Efirc  :\  jwt,  cliflinc^aié  de  tous  les  autres.  Parla  l'effet 
&  kl  caufc  ponoient  rgidcmcin  ie  nom  de  Dieu,  maii  dans  des 
féns  diriTércms;  ainîi ,  tjuand  y^naAimcne  difôit  que  Jupiicr 
eftoit  Dieu,  que  i'Air  cltoit  Dicti,  il  n'entendoit  pas  ia  nitmc 
chofè,  puiiquil  regardoit  l'Air  comme  ie  principe  des  Dieux 
m^iKs»  principe  qu'il  fuppclôk  étemel, inoréé,  imménië,  dans 
un  mouvoiient  perpétuel,  c'eft4>dire  ^ ,  (êlon  hiy,  TAir  eftoit 
h  cauiê  unique  qui,  par  une  opération  eflcntielie ,  inunanente 
fie  continue,  produiioit  fans  ceflc  une  infinité  d'cfîcts,  au  nom- 
bre dclqucla  il  rangeoit  les  Dieux.  C'eftoit  au  fond  le  Pan- 
théifme  de  prcfqne  toirs  les  Ancicïi5,  attribué  par  Strabon  h 
Movfc  mcmc,  &  renouvelle  de  nos  joiir^  par  Spinofâ,  qui  ne 
refviic  ni  le  nom  de  Dieu,  ni  cduv  de  caule  à  la  fubflance  imi- 
que,  qui ,  ieion  luy,  forme  par  ion  dcvcloppcineiu  ia  colleéb'on 
de  tous  les  Eftpes.  C'cd  ce  fyAeme  que  Ciceron  décrit  fi  bien 
dam  CCS  paroles  du  iêcond  livre  de  la  Nature  des  Dieux? 
omhtm  ammmum^uane^àadmïmjlranhirfemu^ 
0'  fûrcns,  ut  ità  Seam,  at^tu  educéH»  efi^  nmndus,  onmiaque 
fcut  mmhm  &  partes  fiMs  tmtrkatMr  coittifiet»  C'cfl  en  fui- 
vant  ce  dogme,  lôôtemi  aéluellemcnt  par  les  Phiiofbphcs  Chi- 
nois, &  qui  n*(-0  que  l'cxienfion  du  principe  d' Aiuximene  ^ 
de  Thaïes,  qu'on  peut  dire  avec  Maniiius: 

At  manet  incohmi  Mundu$,fua^  oninm  ferfût, 
•    Quem  lue  longa  eSes  û^get,  mmhvefeaeâus, 

IJeni  jcmpcr  erit ,  quoniani  femperfuit  tdms 

Non  atium  vit  1ère  pnîres,  aliunive  minores 
Ajp'iacnt,  Dius  tji  qui  non  mutuiur  m  avum. 

CdKMrcât-on  ^  €e  dernier  honifiicbe  ât  €M 
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commentâair  deMimitnisPelix,  pour  prouver  que  l'unité  de 
Dku  <(l  une  vérité  ipe  kahsytm  mêmes  a'ont  pas  ignotée» 

Banncms  à  Thiib,  &  oxidiiom  de  tom  ce  m 
«ans  èeàbc^  jquil  ne  ttn»k  qu'à  luy  clappdler  Diai  ce  qli'îl 
regordoft  conune  pKmier  frincipe,  puisqu'il  le  prenoit  pour 
ia  catiiè  uaaééù  (k  tout,  qrâlité  qui  œnftituë  le  cuaiâàe 
iinékif  de  ce  que  nous  appelions  Divînitc;  8c  ainfi,  qiLnnd 
Thaiès  ààSait  que  Dieu  eûoit  ia  pius  ancienne  de  toutes  lescho- 
fcs,  parce  qu'Û  ncitoit  piînt  engendre^  il  cil  vrayfoîiblablc 
que  par  ce  terme,  qui  n  cmportoit  point  alofs  1  idœ  d'utie 
intelligence ,  il  déligtioii  d'une  manicrc  abrc^cc  ia  lulurc  6c 
ks  proprietez  de  (on  premier  principe. 

11  fiiohà  ibuhaitcr  queles  Sçavants  de  Hall,  qui  ontdhde 
fi  bdies  dioles  fiir  la  Sttte  Ionienne,  ôiflêntÛcn  voulu  exer- 
cer une  partie  de  leur  /ngacité  lùr  ce  qui  a  fait  lamauâre  dei 
Flexions  précédentes.  Je  ùùs  perlîiadé  que  le  premier  Apoph- 
thegmc  de  Thafè?  ne  les  auroit  point  empêchez  de  le  déclarer 
matérialise,  puiiquc  malgré  ia  ré]ionfê  qu'on  luy  fait  faire  dans 
le  fécond  Ifur  la  Création ,  8c  dans  ic  îk  jifiéme  fîirla  Providence, 
ils  n'ont  pas  laifîé  de  ic  mettre  avec  Epicure,  Anaximandre  8c 
Anaximenc,  dans  la  féconde  ciaiic  des  Athées  qui  conicftcnt 
ces  attributs  au  Ibuvenin  Clbe  :  Âi  très  univerfi  comenitmt  in  tù 
quod prinapkan  ommm  rerum  ftt  aJi^uiei fmilare ,  qmd  ortafu^ 
me  nés  tiilla  Dei  opéra,  Jims  Natmt  fiome,  ^ui  eft  graêas 
AAàfm  Epicuretis.  Ils  n  auroiem  pas  du  moins  héfité  fur  (on 
loatériaiifiiie  à  l'i^^aid  de  l'Ame,  s'ils  euffent  donné  quelque 
attention  au  leproâie  que  luy  ùkL  Ariilotc,  d'en  accorder  une 
à  l'aimant. 

Les  maximes  deThalès  fur  la  connoifîknce  qu'ont  les  Dieux 
des  plus  fccrctcs  penfecs  des  iiommes,  &  fur  leur  prcfê-nce  en 
tous  hcux,  ne  doivent  pas  iairc  plus  d'illufion  que  le  relie  de  la 
doéhine;  le  Phibfbphe  fôrtoit  quelquefois  de  les  méditations 
abflnûtes  pour  iê  rendre  au  devoir  du  citoyen  :  il  ne  fc  picquoit 
aiovs  que  dièdre  utile  à  la  Ibciet^,  &  ii  ûciîfioit  Êns  peinei  &s 
beiôins  réxaélibidc  du  nûlbnnemcnt.  Ccftoît  dans  ces  vâef 
yli  in^iîiioinaxamiei  fadwnte  des  Dieux  qui.ne  Tef&ayoiGaC 
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guéres,  £i conduite  à  cet  éffsd  tRak  très-louable;  &  Goen» 
en  la  inotivaiit^  luy  a  donné  en  lôn  lêcond  Livie  des  Loîx,  tout 
les  âogo  qu'elle  mérite  :  melius  Graci  atqat  nûfii,  ^ui  ut  auge* 
tmtfittalfm  in  Deos,  eafJem  illas  urbes  quas  nos  incolere  vohie- 
runt,  offert  enim  httc  opiiùo  rel'igionem  tit'ûem  dvitatibtis,fi  f^uidem 
il/uJ  bette  Jiâitm  efl  à  Pythngora  doâljjimo  viro^  tum  maxime pie^ 
tatem  &  religionem  vcrfari  in  animis  cum  rébus  iftvinis  opérant  Ja- 
remus,  &  quod  Thaïes  qui  fapierttijftmus  inter  feptem  fuit  homines, 
exif  imare  oportere  Deos  omnia  cemere,  Deonim  mttta  ejfe  pkna, 
Jm  immoBtuscoJHorts,  &u 
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RECHERCHES 
SUR  ANAXIMANDRE. 
Par  M.  TAbbé  de  C  a  k  a  t  e. 

LE  pou  {{c  foin  que  les  Anciens  ont  pris  de  nous  lran(-  Aflcmblér 
nuitrr  cxacknx  il! ,  &,  avec  étendue,  les  opinions  phifo-  _2^"d"A"ril 
iôpiiiquc^  ti  AHaxiinandie  ëi.  d  Aimimcnt,  mavoii  tlctcrniiné  i/ja. 
d'ilbora  à  vous  entretenir  du  fyûcqie  cTAnaxagore,  &  à  placer 
les  râleadons  que  j  avou  âins  iiir  à dodrine,  înunédiatenient 
après  œlfes  que  f^y  eu  fhonneur  de  tous  iiré  iîir  les  Dogmes 
deThsdès.  Msûs  venant  à  pcn(èr  que  les  extrémitez  deJadt(^ 
tance  qui  lepare  ces  deux  Philofophes,  touclient  h  des  /yftcmcs 
très  différents ,  j  ay  cru  qu'on  eftoit  en  droit  de  me  demander 
compte  du  milieu  nicme  de  i'inter\'alle,  tout  vniJe  qu'il  eft,  & 
qu'il  cltoit  naturel  de  luppolèr  qu'Anaxagore  n  avoit  pcut-cftre 
penic  il  différemment  de  Thaïes,  que  parce  qu'Anaximandrc 
&  Anuximenc  le  trouvoitiu  entre  I  haies  &  luy.  Dans  cette 
vue ,  j'ay  ramaflc  le  plus  foigneulèment  qu'il  m'a  edc  poâîbie, 
toMCceqciron  trouve  ^nrs  &làiîir  Anasdaiandre  &  Anaxi- 
Mene  ;  de  cette  coileftioD,  qui  (è  réduit  à  peu  de  choie»,  fay. 
tâché  de  former  une  elpécc  de  corps  lyftematitpie  d'opinions, 
^ue  je  divilê  en  deux  dalles.  Je  placemy  les  opinions  phyû- 
ques  dans  la  première  :  j'examineray  dans  la  lêconde  les  hypo- 
thelcs  mélaph}^iqucs ,  8c  je  fèray  fur  les  unes  &  fur  les  autres 
des  réflexions  pour  k^ueile«  je  vous  ddoondc  toute  vollre 
indulgence. 

Je  comnienccray  par  Ajiaxiniandre,  qui  après  la  mort  de  i/«PARTia.- 
Thaïes,  (on  compatriote  &:lbn  mahie,  devint  le  Chef  de  l'Ecole 
Ionienne  ;  il  eftoit  fik  de  I^raxiade,  &  non  de  Praxidsune  ,   Et/et.  hctf. 
comme  le  dit  Clément  Aieïandrin»  Diogene-Laëirce,qujic^t 
fleurir  fous  Polycrate  tyran  de  Samos,  &qui  luy  donne,  amfi  àr^i^- 
4]n'ApoUodorc,  dans  lès  chroniques ,  un  peu  plus  de  lôixante- 
fiuatrensde  yie^  place révenement  de  iàmort à  la  iècow^ 
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année  de  ia  cinquante-huitième  Olympiade,  ce  qui  fixe  ^  f« 
troîfiéme  aimccdc  la  quarantc-dcuxicme,  Icpoquc  de  iâ  nail- 
iànce.  Nous  ne  trouvotis  rkn  dans  les  Auteurs,  du  détail  de  (es 
^lum.  Var.  jaélions  ;  le  fcul  £iien  parie  d'une  Coiouic  qu  Anaximandrc 
j^.  e.  ^^^^jj  conduit  de  Milet  à  Apollonie,  civ  cii  conlt'qucncc ,  îc  met 
au  jiumbie  des  Fhîloibphcs  qui  dcjccjidoicnt  qucic^uLlui:»  dc^ 
plus  hautes  ^léadaticmSp  pour  devenir  dam  b 
des  Citoyens  utiie»  àieur  patrie; 

Ses  difcours  n'ont  pas  eilé  recueiilb  avec  [dus  de  iosn*  l'uni- 
que léponfè  de  œ  Phibibphe ,  que  Diogene-Laëroe  sût  fait 
padcr  jufqu  a  nous ,  prouve  plus  de  fimpiicité  de  mœurs  que  de 
talent  |X)ur  i'ïpophthcgnic.  On  rapporta  à  Anaximandre  que 
quelques  cniants  s cftoicnt  mocqucz  de  lâ  façon  de  chanter,  ii 
(c  contenta  de  répondre,  que  par  confidcratîon  peureux,  il 
chantcroit  mieux  à  l'avenir.  N'ell-ii  pas  cllonnant  qu'un  pareil 
trait  ait  pu  ic  fiiuver  de  foubli»  pendant  que  nous  ignovons  • 
prcfque  tout  ce  qu'il  a  penl!^?  Nous  (çavons  cependant  quIE 
ûnaginoh  la  terre  £dpendnif  au  milieu  de  funivcrs ,  5c  agitée 
d^un  niouvenicnt  de  rotation ,  dont  Je  centre  eÛoit  cduy  du 
monde  même*  :  mais  on  ne  convient  pas  de  ia  figure  qu'elle 
avait  dans  ITiypotlit'lè  de  ce  Phiiolôphe.  Selon  Diogcnc- 
Laé'rce ,  il  la  fuppjicjit  fphénquc'*;  Eulebe,  au  contraire,  nous 
ailure  quii  ia  croyoit  Je  tonne  cylindrique*^,  &  il  ajoute  que 
la  iiauteur  de  ce  cylindre»  ou ,  ce  qui  eft  lâ  même  choie,  la  pro- 
£)ndeur  de  b  tenc  efiok  ^gde,  vivant  ce  fyflûne,  au  tien  de 
■àlafgeur* 

La  terre  alnrifufix^duë,  au  centre  de  l'univers,  cftoit  en- 
vironnée, dans  la  do<5lrinc  d'Anaxanandue,  d'une  ij^ere  de 

feu,  dont  l'enceinte  renfermoit  î'aîr,  qui  enveloppe  immédiate- 
ment le  globe  terreOrc  ,  de  ia  même  manière  à  peu  près ,  que 
l'ccorce  enibraffe  l'arbre ,  dont  elle  couvre  la  fùrfacc.  Le  tifTu 
de  cette  fpliere ,  formé  de  i'aflcmblage ,  ou  piuiloit  du  mélange 

cdf      «  44*f»r.  £t4(L  m  1  Diogen.  Laert.mAnaxhnand. 

Hift.Ajhn*  ^  I   •  Tmf^  M       1^  S  %it*MÊ 
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tiu  chautl  6l.  du  irold ,  cicftiné  de  toute  ciciniic  à  enfanter  le 
monde ,  eftoît  rompu  en  quelques  cncboHs,  par  des  intervalles 
ciiciihîto,tn  aâkn  delqueb  bfifloknt  ics globes  cnBaminec 
du  SdeH,^hljiiiicac des  Ailier;  dcftiinfi  qu'Enièiie*  rai- 
^me  en  peu  de  mots  l'abrcgé  d'un  fy  ftemc  que  Plutaïque  « 
détaillé  dans  pluifieurs  chapitres  de  (on  lêcond  livre  Je  Plaâtis 
Philofophonim^.  Inwgincz-vous,  dit-il,  en  parlant  cfu Soleil,  (au 
vingt-dtuxit'mr  de  ces  chapitres)  la  roue  du  grand  char,  ou  uiî 
grand  cercle  lait  comme  elle,  vingt-huit  fois  plui  grand  que  la 
terre ,  dont  l'orbite  creux  en  dedans  ci\  renipli  de  feu ,  ce  feu 
lia  qu'une  iHlic ,  pratiqutk:  dans  la  circonférence  de  cet  orbite; 
c'eft  tint  ouverture  <k>nt  le  diariietit  eft  éf^  à  cduy  du  gbbe 
lerreftre,  par  laquelle  s'âance  continudiemcnt  un  tonént  de 
fiunmes  aautant  plus  impétueux,  qu'eu  égard  à  /on  prodlgianc 
^ume,'  k  pafSfge  par  lequel  il  fort  e(l  fort  étroit. 

Au  moyen  de  cette  figure,  il  eftoit  fort  aile  à  Anaximandre 
«l'expliquer  toutes  les  c^^érations  du  Soleil,  /on  lever,  fôn  cou- 
cher, (es  eclipfts  ;  il  n'avoil  bclbin  pour  ces  cfcrjiiércs  que  de 
fermer  de  temps  en  temps  cette  cfpi  ce  de  buutiie  (|uj  vomilioit 
le  teu,  dont  ceialtrc  eli  compolc,&  en  prélèntant  iucctflivo- 
mcm  ks  difièrents  poinu  de  forUte  dans  lequel  11  endiâilbk 
le  Soleil  aux  diverfes  parties  de  la  tcne,  ii  leur  dr/penlôit  tour 
i  tour  la  lumière  &  les  ténèbres. 

Au  rcftc,  il  cftdiflicde  de  concilier  cette  extrême  grofficreté 
de  Phyfique,  avec  le  grand  nombre  d'inventions  dont  Diogenc- 
Laêrccf'iit  honneur rl  An.ixîmandre;  il  trouva,  fclon  luy,  l'art 
de  conltruirc  des  Cadrans  lolaircs,  dont  il  <it  ujîc  Iicureulc 
é{ffeuve à  Latédémone.  Cette  ingénieufe  découverte  luy  fèrvît 


•  K';p^'r      nnZnf  l^efht  ont  «m 
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jt,  exprimer  les  conVvt£ons  du  Soleil ,  f<^té  des  jours  &.  Je$ 
nuits;  ceft'àHiire,  que  parmi  les  Grecs u  eut  la gbire  de  coih 

noitre  le  premier  les  tropiques  &  les  équlnoxes,  aufTi-bien  que 
de  réduire  à  des  princijx-s  fixes  la  variété  régulière  des  laifons; 
iCnfîn,  il  fut  le  premier  qui  dacrmina  la  circoi  1<  icnrc  de  la 
mer  8c  de  ia  terre,  ix.  il  uc  dut  qu'à  Ipn  génie  la  coatlruciion 
de  la  Iphere.  Suidas  va  encore  plus  loin,  §l  fait  Anaximandrp 
auteur  d'un  corps  entier  de  Géométrie*,  &  c'efi  Icy  que  Sau-" 
inaîlê  donne  des  éloges  au  trvluéleur  d'Euiefae  ^,  pour  avoir 
rendu  le  tcnpedV^  par  celuy  de  tempeflatum ,  &  non  pas 
de  horarum,  comme  Inac  Calâubon  &  Scaliger  prétendoient 
qu'il  falloît  le  îraJuire.  Saumaiic  pcrlûadc  que  dès  le  temps 
cl  Anoximaiidre  on  avoît  inventé  quelques  iiiltrumciits  de  ma- 
thématique, utiles ,  à  la  vcritt^ ,  v\\à\i  iiiliiiiîfants  ,  loiucnoit  que 
ce  Fhilolôphe  n  avok  fait  que  kà  jcndrç  plus  coniplcis ,  en  y 
ajoutant  cduy  queDlogeoe-Laërce  défigne  par  le  mot  ^f^v/tprce, 
îi^bunieot  qui ,  à  l*aide  dics  premiers  qu'il  perféf^onno^t 
iêrVK^t  \  mûtjupr  cxaélemcnt  les  points  des  iôiftices  &  des 
^SquinoxBS »  les  méridiens  &  les  lâliôns ,  mais  dont  lulâge  ne 
pouvoit  encore  s'ctcndrc  ,  jufqu  a  tracer  dans  un  cadran  la  route 
que  tient  le  Soleil ,  depuis  le  moment  de  Ion  lever  julqu  a  i'inP 
tant  qu'il  le  couche  ;  puilquc,  lelon  luy ,  les  Grecs  n'avoicnt 
connu  la  dillribution du  temps  en  heures,  &  par  conlequent 
U  cundruélion  dps  padrans  iblair^,  que  pltis  dç  dcgxccns  ans 
q»rèi  Açasdaiandre» 

$1  cfbit  bii^i  ibUdement  eftabli ,  il  cft  évident  que 
rinteiprétation  donnée  par  Saumaiic ,  aux  paroles  de  Dio^^cne- 
XsStKtt  lêroit  préférable  à  cciie  màne  'que  le  texte  paioic 
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demanJer ,  Si.  qu'au  lieu  de  reiidjc,  avec  ^calj^cr ,  autoiiiL  a  cet 
^ard  par  Bine  Se  par  Suiàis ,  ks  usnocs  de  yfàfcuf  &  de 
metdnp,  par  ceux  de  fiyle  &  de  cadran  jblaire ,  il  Àudiioit  les 
lacndrepour  des  expremons ,  qui  détachées  de  la  phraic  où  elies 
K  trouvait,  ne  dcTignent  qu'un  infiniment  en  générai .  dont  les 
quiilîtcz  particulières  lônt  déterminées  par  le  total  du  difèf)ur5. 

Mais ,  làns  entrer  icy  d;ms  la  qucrcHc  de  Saiimaile  &l  de 
Sialjt/cr,  dont  on  peut  \'oir  le  dt'iail  tians  les  exercirctiones 
PlinidUit,  pag.  63  3.  &i  Hiivaincs,  il  paroit  que  la  dilirilniiion 
lies  jours  pif  heures  a  cllé  coiinue  chez  les  Grecs  avant  I  i|k>- 
«pic  que  luy  donne  Saumailê;  En  effet ,  on  lit  dans  {es  choses 
mânoiabla  de  Xenophon  un  paffage,  dans  lequel,  non  feu- 
lement le  jour»  mais  la  nuh  même,  eil  di vi/ee  en  parties  cxpri' 
mées  par  tes  termes  d'haircs.  Comme  le  Sofàî  lumtf^mc  par  kiy^ 
dit  cet  auteur,  nous  fuit  comtoitre  Sfiinâemem  tous  les  oi^cts 
^u'il  éclaire ,  &  en  particulier  les  heures  qui  partagent  k  jour, 
/jue  ks  ténèbres  au  contraire  rentrent  la  nuit  ohfcurc ,  les  Ajbes 
pendant  la  nuit  répandent  la  lumière  qui  nous  fcrt  à  en  dipmgiier 
Us  heures  Ricu  a  cil:  plus  podtit  que  ce  pallàge  de  Xenophon, 
&ne  prouve  phis  donnent  que  de  lôn  temps  le  t<mnie<^VI^^ 
cAok  employé  bien  communément  pour  fignifier  une  portion 
ou  du  jour  ou  de  la  nuit  ;  or  il  cfl  confiant  qu'entre  Xenophon 
&  Anaximandrc  II  n'y  a  pas  deux  cens  ans  d'intervalle,  même 
cH  fui  vant  le  calcul  de  Diogene-LaiirGet  qui  place  ce  dernier  à 
la  94.'  olympiade. 

Mais  on  trouve  dans  Anacréon^  la  même  cxprcfTlon  d'J'gp;  , 
employée  précifc-mcnt  dans  k  lignification  qu'elle  n'a  cul"  tluz 
les  Greci,  au  dire  de  Saumailê,  que  deux  cens  ans  après  Anaxi- 
mandre,  c'eft-à-dire,  que  deux  cens  ans  après  Anacréon  luy- 
mÀne,  pui/qu'ils  eftoîent  contemporains  FunÀ  lautredc  Poty- 
cratc ,  de  C^nis  &  de  Camhyfe^ 
Il  cft  conitant  d'aillolis  que  les  Grecs  tenoient  des  Babyloniens 

A9  mf  n  4fi^       nfûçst-f  "M'r  itfif     Wf  niemt  iuptn^.fi-  Xen.  in  Alan. 
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la  conooiâàoce  du  Pôle,  du  Gnomon,  &  bd^iibodoti  «fi» 
{our  en  doiBtt  parties  ^.  £n  ^sftpo&ut  mèsœ  que  ici  Gmo 
i^aycnt  œmmciicé  à  av  oir  de commcxce  avec  ces  peuples  qu  ai»< 
temps  de  la  prifc  de  Babyloîic  par  Cyrus ,  &  de  b  ruijie  de  cet 
Ejnpire,  il  cIltHidcnt  cpc  la  toiinoilîancc  des  doirze  parties  du 
jour  cfl  beaucoup  plus  ancienne  cliez  les  Grecs  que  ne  le  pré- 
tend Saumaifê,  dans  l'endroit  nicmeoii  il  leur  refuic  celle  des 
heures,  aulTi  bien  ^ue  i'uiage  du  mot  qui  depuis  leur  a  icr\'i  à  les 
cxprinfa*.  Voyons  imlMeinmOTinmcnt  là  tennes  de 
êc  de  aauidip  ont  M  entendus  par.  les  AnteuD  qui  ont  voul»- 
nous  en  donner  une  idée  éxa^c. 

Vitruve,  liv.  i  •  àof,  6.  dit  que  le  yÊm/tm  des  Grecs  cft  k 
même  choie  que  leur  mut^p  :  aneus  Gnomon  mJûgator  umbra^ 
^ui  grâce  Sâathcr  Juitur.  Cette  déftnition  luppolcc,  &,  reçue 
pr  Sauraailc,  comme  il  paroît  qu'elle  l'a  elle,  le  A'ftcme  de  ce 
ij^avant  cfl  inlbutcnabie  i  i  endroit  de  Diogene-Laërcc,  ex- 
plique coniequemment  à  Ibn  hypoihelè,  n  a  aucun  iêns  raiibn- 
mne,  voicypouiquoy:  Piogene-Laëice  dit  qu'AnarinanAe 
plaçai  Lacédânone  le  Gnomon  <lontil  cAoit  iin¥cnteur,  & 
qu'il  ie  mit,  ^  ama^^  :  dans  i'opînîon.de  Saumai/ê,  le 
Gnomon  n'cfl  autre  cholê  qu'un  indrument  propre  à  indique* 
fes  Méridiens,  les  points  des  Equinoxcs  &l  des  Solfticcs;  fëlort 
Vitruvc,  le  Scîathcr  cfl  fynonymc  de  Gnomon  ;  il  faut  donc 
que  Saumai^  traduilc  ainfi  :  Atiûxwuiuffre  trouvai  k  premier  u/t 
i/t/b-iwient  qm  marquoU  les  points  des  1  ropiques,  des  6oljiucs,  des 
E'qmmxes ,  &c,  &  il  le  plaça  à  Lacédémtme,  m  mieu  des  in- 
prmtHts  qui  fefWUMt>  Mt  mêm  ^ap,  o'eft-à-dife»  qui  maN 
quoicntauffi  les  points  des  Soiftioes»  da  EquiiuNKes,  ce  qui 
«il  puérile.  Ottpouneit,  ce  (êmblc,  d'abord  rcjettcr  lûr  Vitruve 
le  ridicule  que  j  impute  à  Sauiiiailê,  &  dire  que  la  figniHortioir 
du  Gnomon  &  du  Scîather  cflant  nbfôlument  h  même,  félon  cet 
Auteur,  il  cfl  forcé  iuy-meme  de  traduire  ainlt  :  Ariuximandn 
plaça  au  milieu  des  (lylesde  Lmédémone  k pyle  qu  il  avoir  muent// 
mais  il  cft  aife  de  jullificr  Vilruve,  en  fuppoûnt  avec  luy  que  le 
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■Gnomon  cù.  le  (lylc  clu  caJfaii,  &.  ic^ciaihcr  le  cadran  luy- 
même,  c'dl-à-dke,  Ic^ïacc  danslcqud  onpluccle  Uyic;  car 
jloi9  ces  deux  tenaesioomfynaiyincsdai^  &  ne  le 

icront  pas  dans  un  autre  :  its  ne  feront  pas  fy  non  y  mes  en  rigueur, 
€'eft-i<firc,  «pi'ils  nefignifiennit  pas  prmiemcmlaniênie  paurtie 
numcri<|iie  <ni  même  tout ,  mais  ils  le  /êront,  en  ce  que  chacun 
des  deux  n^'ciilcra  l'idée  du  tout,  dont  i  un  &  l'autre  défignent 
des  parties  diftè rentes.  L'idée  de  ftyle  emportera  l'idée  de  cadran, 
&  réciproquement  i'idce  de  cadran  emjxjrtera  celle  de  ùylt. 

Pline,  11 V.  2 .  ch.  76.  5  exprime  ainfi  :  Urmhrarwn  hanc  raûch 
item,  &  quam  vacant  guomonken  invetiK  AnaxmieNes  Aille fius, 
•Anaximândn,  de  quo  diximus,  Sfcijpulus,  primufyue  horo/ogiim 
^uoJ  e^pellmt fdoterkn  Lasidtnmm  t^tnSt,  Qfnc  Pline  mn£- 
foncîcy  k  Anaximene  ce  que  k»  autres  attribuent  à  Anaxi- 
ntndie,  peu  importe  dans  iaque(Kon  prclènte;  il  lîifiît  qu'il  ait 
tnduit  le  teime  de  5ciather  par  cefuy  àlhorologium,  qu'il  ùast 
prendre  dans  une  certaine  latitude,  c'elt-à-dire,  pour  quelque 
choie  qui  indique  les  heures.  On  }x:ut  conciurrc  de  tout  cela, 
que  Saumailê  a  prut-^'flre  eu  tort  de  conteftcr  ^  Scniigcr  l'uLgc 
<^iic  Pline  8c  Vitruvc  iuppoicnt  qu'on  a  fait  })armi  lt  >  Grecs  de 
l  inrtrunïcnt,  ou  du  Gnomon  invcmé  par  Anaxinriiidrc,  mais 
auffi  qu'il  a  cu  railba  de  Ibûtenir  que  le  même  inOnmient  Ter* 
voh  cdcofe  à  marquer  les  méridlciis,  les  points  des  tropiques 
6c  des  éi|uinoxes»  puifqu'il  eft  confiant  par  toute  l'antiquité, 
que  les  opérations  dans  IcIqueUes  on  fé  propolôit  la  recherche 
éc  le  dévcioppanentdc  toutes  ces  choies,  s'cxécutoient  par  le 
Sciaiher,  moyennant  quoy  le  Gnomon,  ou  \q  Scîathcr  d'Ana- 
xifiiandre  auni  efté  employé  à  un  ilouble  \jlage,  &:  aura  réuni 
par  ce  moyen  les  qualité?:  que  Saum.iifè  &  Scaliger  lui  difti'i- 
bueni  (eparemcnt,  qualitez  qui  font  nettement  rcnlcrmécs  dans 
le  pal^c  de  Diogciic-Laërce.  Au  refte,  quand  je  dis  qu'Ana- 
ximambc  învenia  luy  lêul cet  inftiument  merveilleux,  je  ne 
pfâends  pas  avancer  un  fiit  InooRteflabic;  je  Içaîs,  au  con- 
tnire,  <pieoes  paroles  é  içfimf  'Çln  4ff  metdi^  haMthâ" 
fffivi,  peuvent  également  fignifier,  ou  qu'Anaximandre  afll 
«lécutor  à  i^oâânonc  une  nicûne  de  Ibn  invention»  as 
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milieu  de  laquelle  il  avoit  placé  un  ûy\c,  ou  qu'ayant  inventé 
k  Aylci  U  alb  lé  pbccf  dsois  des  nuKliincs  qw  dloi 
Lacédémone  i  kasrftàaûoa  mn  dérobeioit  à  Aaxàuaaéce 
uiie  panie  de  &  gloJie,  ma»  oifin  qui  cfl  au  nioîiu  Biiffi 

q^c  la  première. 

A  l'égard  de  roI)Iiquitc  du  Zodinqiic,  dont  Pline  attribue 
la  découverte  à  ce  Philolophc,  obli^uitûtem  ejus  (Xodiad )  inteU 
lexijfe ,  /toc  ejî  rcrarii  jontem  (ipermjfe,  AtiaximanJer  Mileftus 
traditur  primas  olympiade  qiiinqua^cjima  oâava;  il  eil  clair,  & 
/w  J'avoir  prouve,  qu'il  en  devoit  la  connoiâânce  àThalès: 

Pline  luy>même,  au  douzième  chapitre  de  ibn  iêcond  livre, 
aflure  que  Thaïes  eft  le  premier  d'entre  les  Grecs  qui  ait  déve- 
loppé la  nature  des  Ecliplcs ,  comme  il  le  prouva,  adjoûte-t-il, 
par  la  prcdidion  de  celle  qui  arriva  la  quatrième  année  de  la 
t]nAraiite-hiii(irtnc  fis mpiufc,  l'an  de  Rome  clxx.  ttpu/l 
àH.»..c,i2.  Omcos  ai/Um pnmm  invejiigeivit  thitiiram  Thaïes  Mde(ius,  olynv- 
P'uulïs  XLVJIf.  ûfino  quarto  prad'ido  folis  defeélu,  ipà  Alyatte 
re^e  jacius  tjl,  aimo  urbis  condita  CLXX.  N'elVii  pi  cloniiaiit 
qu'un  auteur  audl  inftruit  que  Pline,  tombe  dans  une  méprife 
à  iâire  oolre  quH  ignorait  que  la  prédidion  des  Eclipfes  fup- 
poiê  néceffiurement  une  connoidànoe  cxaéle  de  la  fituation  de 
l'tcfîptique,  &  par  confequciit  de  (on  obliquité. 

1^  théorie  d'Anaximandre  fijr  la  lune,  fur  les  étoiles  fixes  & 
(ûr  les  planètes,  n'avoit  rien  Je  plus  txaél  que  Ton  fvflcnie  du 
Soleil  ;  il  jiiaçoit  les  fixes  &  les  planètes  au-dclTous  lic  la  lune, 
qui  n'avoit  au-do(îiis  dVKe-nirnie  que  le  foicil,  lenibiablc  à  cilc 
en  figure,  mais  J  ua  voluiiie  beaucoup  plus  grand  *. 

£lie  nVftûit,  auflt-bien^  le  Soleil,  qu'un  (êurenfcrriné  dans 
k  concavité  de  l'Oibiie  d'un  oerde  dix-neuf  fois  plus  grand  que 
la  terre  ;  cette  cfptxre  de  canal  drculaire  clloit  ]x  rcé  dans  l'un  de 
tes  points ,  c'efloit  par  cette  ouverture  que  k  dégorgeoit  une 
portion  de  la  fubflancc  er>fîamméc  de  la  lune,  qui  venoit  à  diP 
paroître  quand  le  cercle  qui  la  portoit  pi  éfentoit  au  fpcélatcur 


TS»#  tir  «Ai»r  nmx^  ,  f^tTtt  ivTtï 
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tout  autre  point  que  cciuy  qui  fcrvoit  de  pffagc  à  [es  Icux  "  :  il 
s  enfui  voit  de  cette  bypothc/c,  que  la  luneefloit  un  corps  iumi-. 
Bcux  efiailidj|iiunt  &  par  iuy- mtiae,  coi^^ 
Aoaximandie  ne  mcuoit-ii  d'autre  dîl^rence  entiela  luiniâe  ' 
derun  &  de  latitte^que  celle  du  plus  ou  du  moinsde  vîvadt^ 
■du  moins  Plutarque  nous  l'afîure  aiiifi  :  Diogene-Lacrcc,  au  AAwâ». 
contraire ,  dit  que  ce  Philofôphe  apf>€lloit  la  lune  >|^yj/b««jr, 
parce  que ,  felofi  luy^dk  eoQpiuntoit  du  Tokil  mèa»  tout  l'cdit 
dotit  cilc  briiioit 

A  laquelle  de  ces  dcDx  autoritcz  doit -on  s'en  tenir?  prtTo 
jcra-t-on  Diogene-JLacrcc  à  Plutarque,  Pluiarquc  l'cmiH>f  Lcia- 
k4I  fîir  Diogenc-Laince!  (ûlpeiidroiis-noiis  amn  ndftre  juge- 
ment à  f  égard  du  fiût  fiur  lequel  ces  deiot  Auteqra  Ibiit  fi  oppo- 
§0,1  ce  ÇexoïI  £uis  doute  le  parti  le  plus  iage  à  prendre,  mais  ce 
n'eSt  pas  peut-efire  le  plus  aifè  ;  rien  ne  coûte  tant  à  1  c/prJt  quf 
de  ne  pas  croire  quelque  chofè,  dans  ks  cas  mêmes  où  toute 
elpéce  de  croyance  dï  auflî  peu  importante  que  fondée:  l'équi- 
libre où  nous  retient  le  pyrrhonifnic  le  plus  rai/ônnable,  noiw 
lait  tinifao^er  trop  cktircnient  noHrc  ignorance,  &  ceû  un 
objet  lui  lequel  nous  n'avons  pas  le  courage  de  fixer  long-tcnips 
nos  icgaidsi  Cette  réflexion  en  amené  naturdktnent  une  autre, 
<Tue  j'ay  (buvent  6ite  iîir  fuâge  où  iônt  les  anciens  Auieuri, 
oe  donner  à  cinq  ou  fuc  perfônnes  difTérattes  la  qualité  exdufive 
dlnvcmcuis  de  la  même  diolê;  cela  marque  bien  rembaim- 
où  CCS  premiers  compilateurs  efloicnt ,  fur  la  piderence  des  au- 
toritcz qui  leur  (êrvoicnt  de  garants:  au  lieu  de  leur  înfLiîtcr, 
plaignons  leur  fort ,  qui  deviendra  le  nofîre,  ù  nous  voulons  in- 
flruire  noi  neveux  de  ce  que  nous  avons  appris  de  nos  pcrcs  ;  & 
fôrs  de  ne  pouvoir  donner  à  ceux  qui  nous  fui  vent,  que  ce  que 
nous  tenons  nous-mànes  de  nos  devancieis,  n  imputons  point 

tirV  ttn^oio/.    Jl/Jtin,  cap'tte  2j. 

^  Ata^iua.f/fi(   tjjtl  t^i*  ^Mf 
^MAlfl'^j  ÀfO^tlft  Jt  WÊtÇ.  Ib'td, 

cap.  a/. 

Lemu  in  Aatuàmand. 

Dii| 
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«à  ceux  qui  ont  eflé  avant  iK)ii5,  une  <»hlâiiité  91e 
-ceflèurs  les  ont  £H!OEz  de  noua  tranfaclffe. 

1 1.***  L'Eau  eùoit  le  premier  .principe  de  tiunteg  ikoka  tearin 
Partie,  iloébrine  de  Thalès,  Sl  ce  PhiblopJie  ne  croyant  pis  quaa 
pût  le  former  une  idée  claire  dcqu(  i<|iic  cho/c  d'inclcîtTininé» 
cdoit  tombe  dans  l'inconvénient  de  relierreri'originc  commu- 
ne des  Eltincnls  mêmes,  dms  les  bornes  étroites  d'un  Elément 
particulier.  Anaxiraandie  Icntit  tome  i'iircgularitc  d'un  pro- 
cédé fi  peu  philofôphique,  Sl  rendit  au  premier  principe  dec 
fftfesJagénBiatitéâc  ïémM,  dont  Thdàs  avait  eu.  la  fbî* 

«mîverlcl,  tira  de  (bn  ion  ininunfe  unnorabre  infini  d'£(bcf» 
4fù.  s'y  repionganiçilt  £lcceflivcmeiit  pour  en  ibrtir  de  nott" 
Ifcau,  &  former  par  une  chaîne  non  interrompue  d'éxiftcncc, 

de  corruption  &:  de  renaifîàncc,  Ictcmitc  de  l'Univers.  AVo^i- 

gfV  •  c*       TD^TOW  Toi^  y^-f^  »  "îi^  wa-'S 

a  ^t0ic  if[  u^isttf/ffih  Fkt^  /Êj.  /.  4^>br* /Vi/. 
Je  ne  Içaurois  m'empécfaer  de  remarquer  icy  en  paâànt-,  que 
^dernières  paroles,  W  fxita/)iir  î;^'?»^  ir  ^irf<nç   iC^in^ilptf , 

ont  eOc  très-mal  entendues  par  le  traduéleur  de  Piutarque,  qui 
ne  fçachant  pas  que  «j^'-aiç  vfiçoLuîvu  cû  une  pliralê  eonlâcrée 
à  exprimer  le  principe  commun  dont  tout  le  refte  emprunte 
(on  Lxidence,  a  remplacé  cette  façon  de  parler  claire  &  précilc, 
par  cinq  ou  fix  mots  latins  qui  renferment  deux  idées  contra- 
dlâclres:  neabquatuh,  dn-ïi,ûrtiunnÊmdefldatttaf^  fuln 

mmùa  fubfifima,  &  à'  la  lettre,  erigo  faàens  omnia  fubfflere» 
Moyennant  cette  fraduéUon,  on  jKut  fc  pafTer  de  corriger  k 
^  de  oe  paHage,  comme  a  fait  Viger»  (dans  la  Préparation 
Evangelique .  liv.  1 4.  chap.  1 4.  )  qui  pnenant  tJj(\Jitt  adverbe* 
pour  mhïl,  l'article  féminin  «  répété,  pour  la  troifiémc  perfônnc 
imguliére  du  fubjundif  d'ti/ui ,  &  adjoûtant  un  1^  après  f M«wf , 
traduit  ainû  :  w  akfùd ^rua,Jedgnm  rerm Jemper ^uififiai* 
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En  cflct,  fi  c'c(bil-là  k  kns  de  Piwtarquc,  cet  auteur  auroit  dit 
tout  à  la  te  le  ouy  &  le  non ,  puif(ju  après  avoir  eubli  Ja  tornip*. 
tion  deïMondesd'AiiaxIiiiandre,  comme  ii»cle5<poim»fond»' 
mentaux  de  ion  fyflranc,  HmipUK3«jlà«eFlUfc£i]^ie  dwoir 
imaginé  l'infini ,  comme  un  moyen  de  ies  imbe  incomipif» 
bics  ;  it  eft  vrayfèmbiablc  que  Viger  fuy-mêmc  ne  ccncevoit  pas 
trop  que  h  fubfiflance  perpctuelle  de  la  matière  cpu  ^  ie  foixls 
de  10US  les  Litres ,  n  empêche  pas  que  chacun  d  eux  ne  périfîè  à 
ù  manière,  en  jKrdant  par  le  dérangcnicnt  de  ic;  parties,  1» 
knuic  déiernîince  qui  iedifitiencioii  de  tous  les  autres, 

Hncanpie,  après  avoir  ainfi  cxpolc  k  dodrinc  d'Amximan- 
in  Suhmakf  fnndae,  luy  reproche  dm»  chofes:  promié- 
icDWnt»  de  n'avoir  pu  détcnaiiié  bnatinv  de  Ibir  infini;  ftcon*» 
dément ,  de  n'avoir  pas  admis  d'agent  dont  lu  puiOànce  eût  fup-' 
^iéc  au  dcftut  d'aiSivitc  qui  çft  eflêntiflià  la  mad^K.  Il  fcroii 
?nt;h;iitcr,  pour  l'honneur  de  Plutarque,  que  lepRBlieF(fecC9- 
dcux  reproches  fût  aufli  fondé  que  le  fécond. 

En  effet,  comment  comprendre  que  la  mrîtît're,  c'dî-à-dire, 
un  £llfc  purement  paiîif,  ainfi  que  le  luppoie  Plutarque,  an 
mobis-ot  cet  cndhait,  pniiîc  par  Çx  propre  vmu  fê  mou  voir,  le 
modi^,  fedi¥Cfftfiârài%ifini,  paiferdelaiinjintion  gcnenîe 
de  toute  efpécc  de  qualité,  à  dca  fennes  canâdriftiques&cN* 
duTivea-fune  de  l'autre,  les  quitter  enlùite  iuooeffivemait  pouc 
fê  replonger  dans  le  premier  cahof  »  d'où  un  nouveau  mouve-^ 
ment  propre  &  intrînfêque  comme  k  ppemier,  ic  fera  fortip 
encore.  Une  piirelUe  hypothcfe,  il  feut  l'avouer,  cft  heaucoup» 
pîus  difficile  à  foûtcnir  que  celte  d'un  agent  fage  &.  éclaire,  qui 
idikiit  iortir  ia  malicrc  du  iein  même  de  ià  puiflànce,  l'arrange» 
i»dlvilê  en  aiMaat  de  partie»  qu^  luy  plah,  afligne  à  chacune 
dVHet  la  ferme  la  plus  convenable  à  m-  deflcins  ;  en  ymmotr 
exerce  (tir  cHc  en  mille  &  mille  manières,  fa^îivité  înëjMiiâble  ' 
tire  de  ion  propn:  fonds  :  ce  dénouement  tSkjMtUfdomt 
bien  digne  d'un  grand  Philofbphe,  &  nous  ne  devons  pas  doutea^ 
tji/if  n'eût  rp^rgTK!:'  hion  de  l'embarras  à  Anaximandre  ;  mais 
nialheurtu  jcincnt  ce  n  ef]  pas  là  le  fyftcme  que  Pfiitarqueoppofe 
m^ÙBDi  &.  voky  encore  un  endroit  où  k  trâduéleur,  ian$^dôut^  - 
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pirzdepoarle  dogme  de  h  Création,  a  cru  le  voîr  nettement 
o^iriiiié  dans  un  pafTage  où  il  n'en  fut  |ainais  qudtion.  AVdf^ 

•mm  WJa  'duù  fBft  u^lw  *)b7npafféfS(iOç ,  to  q  Tniouv  o^tiot 

que  le  terme  de  TmoÙÂi  cft  pris  lù  abfblumcni  &  Huis  rcgiinc, 
moyennant  quoy  il  figniiic  non  la  cau(c  crc.itricc  des  choies 
mêmes,  mais  ièulenient  la  caufê  motrice  Les  paroles  qui  ter- 
minent le  pafTagc  en  (ont  une  démonfintion  compicttc  ;  h 
matière,  dit  Plutarque,  n  a  point  par  eOe^mime  d'cmcaclté  qui., 
lujr  lôît  propre  ;  i'iinâîÔD  »le  repos  efl  /bn  partage,  &  die  ne 
peukcnfi>rtir  que  par  l'intervention  d'une calufe  qui  la  mette  en 
l^.nh.  /.Je  mouvement;  h  cf^voJ)  q  n  vAk       bi^ytia,  ai  yut^  lè  Tnidïu/ 
t^'^r-J'    <^j;isn}i.inmJi.  Il  filut  donc,  au  lieu  de  traduire  avec  Xilandre, 
dans  Piutarquc,  materia,  niji  awfd  cificicns  avcedat ,  rem  creare 
nuUampoteJÎ,  &avec  Viger,  dans  Lulcbc,  mm  cria,  nifi  caufa 
efficiens  {unuerit,  reipfa  &  aâu  ifinon  potejl,  ce  qui  efî  encore 
plus  deiailonnabic;  il  £oat,  dis-|e,  tnduive  dnfi  : 
e/è  effiox,  mf  agnis p^n^tur,  &  xendre  ainfi  tout  le  paUâge. 
n  «  Anaxiruanmeàl  repréhcnfibie,  en  ce  qu'il  ne  iuppoic  que  la 
w  matière,  Çxns  reconnoitre  l'opération  d'un  agent  didingué  d'eik, 
»  car  l'infini  d'Anaximandrc  n'cftautrcchofc  que  la  matière  ;  or  la 
»  maiicrc  ne  peut  avoir  d'efficacité  que  celle  qui  luy  cfl  communi- 
quée par  une  caufc  qui  la  fafle  agir,  »  J'efpere  qu'on  voudra  bien 
me  pardonner  ce  petit  écart,  en  faveur  du  genre  que  je  traite, 
dins  lequel  les  éà^fcof»  ks  plus  kgéws  en  appucnce ,  font^ 
d^june  importance  capitale  pour  le  fend  des  fyflânes  qui  en  lônt 
fobjeti  Je  fuis  perfuadé  d'ailleurs  quon  ne  peut  trop  exciter  ia 
défiance  des  ledeurs  à  i  égard  des  traduéliiNis,  &  «pi'on  ne  doit 
pas  laiflêr  échapper  l'occafi on  de  leur  pupuvercomlMen  elle  eft 
railônnabic.  Revenons  à  Anaximandre. 

II  n'eft  pas  (î  aifé  de  Jufh'ficr  Fiutarque,  fur  le  reproche  qu'il 
luy  feit,  de  n'avoir  pas  déterminé  aHez  précifêmcnt  la  nature  de 
ibn  premier  principe  ;  on  ne  peut  ccmcevoir,  au  contraire,  com- 
ment un  efprit  éxacl  peut  aocufèr  de  peu  de  pitéçiiion  un  Fliilo» 
lôflic;»  qui  ayant  à  podet  ()c  quelque.cfaolê  qui  n'eft  fi  cecy  pî 
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cela,  en  donne  une  îJ:  cqai  ne  marque  que  gcncralîtc,  fdus  la 
pUcci  diiïs  aucune  dci  c[alio  particuiicica  qui  en  ioni  «Jc5  niocii- 
tanâans,  c'eft-4k-<Iire ,  des  jetténfiaxKnts  ;  or  teUe  cft  k  natutt 
4e  b  première  origine  des  chofês ,  de  ce  fends  commun  â  lous 
ies.Efires ,  de  cette  baie  homogène  iîir  laquelle  portent  dans  cha- 
cun d'eux  »ies  diflS&oices  ou  /péciiîques  ou  individuelle  qui  les 
diflingucnt  :  en  un  mot,  tel  doit  cftre  le  premier  principe,  con- 
(idcrd  d'une  manière  abftraite ,  tout  ce  qui  le  rcflcrrc ,  tout  ce  qui. 
!c  détermine,  tout  ce  qui  iuy  fait  perdre  cette  généralité,  ce  va- 
gue qui  en  fait  i'cflèncc,  \c  dénature^  Tannin  t  il:  après  cela, 
Piutarque  peut-il  exiger  d'Anaximandic  qu  ii  donne  de  fon  pre- 
mier principe  une  d^iition  pofitive,  qui  le  détruiroitnéceflài- 
icment!  Ne  devol^fl  pas ,  au  oc^traire,  Içavdr  gré^u  diiciple,  . 
dWoir  (mû  la  mèpnk  de  Sm  Mahre ,  qui  en  donnant  à  r£au  la 
,  qualité  de  premier  principe,  la  rendoit  pr  là  excluTive  d'eile- 
même?  Ne  voyoit-il  pas  enfin»  qu'il  implique  contradidion, 
qu'aucun  corps  particulier,  te!  que  l'Eau,  l'Air,  la  Terre,  Sec. 
toit  ie  premier  principe  de  tous  les  corps ,  &.  qu'on  auroiî  ci\é 
fondé  à  demander  à  Anaximandre,  quelle  eftoit  l'oriaiiic  Je 
ccluy-là  même  qu'il  auroit  regardé  comme  tel,  par  rapport  a 
tous  les  autres!  Ciceron  qui  le  connoifToit  en  abfiirdhé,  m 
moiat  aoffi  bîen  que  Plutaïquc,  &  qui  rapporte  comme  hiy  h 
doéfarine  d'Anaximandre  fiir  le  premier  principe,  fe  garde  bien 
d'ai  fiûre  une  crîiique  Ci  peu  lailônnable;  &  il  ne  paroît  point 
(ùrpris  que  Thalès  n'eût  pas  pû  perfiiader  fon  difoiple  de  fa. 
do(5irînc  v\  l'égard  de  l'Eau  :  Thaks  ex  aqua  dix'it  conjinre  omnici,  Ctcn.  Quxfl, 
ût  hoc  Anax  'imamîw  populan  ac  fodcilï  fuonoti  perfuafttf  is  en  'uu  '^*«^' ^'*»  ■**■  ■ 
hijinitatem  ti/ittim  dixit  c(fe  h  rjtta  omnia  gignerentur. 

■  Mais  non  Icuiemcnt  An^iximandrc  fuppofoit  la  matière  infi- 
nie, dans  la  vue  d'alîurer  des  fonds  inépuiiâbJes  à  l'inmien^ 
ficofidttédelanamre,  il&Bôit  cncofepiéoeder&ltiivredia- 
cun  des  Mondes  particuliers  qu'elle  eniantoît  (ticoeflivcmentt 
d" une  infinité  d'autres  Mondes ,  qui  tour  à  tour  alloicnt  &  perdre 
^ns  fon  icin,  Se  y  reprendre  de  quoy  devenir  eux-mêmes  le 
premier  principe  de  ce  qu'ils  avoient  eftc.  Je  fois  pcrfuadc  qu'il 
ùat  entendre  «infi  les  tenues  de  mit/mç  dmkfi^i  àom  k 
Tome  X»       •  £ 
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ûan»  tgat  font  laitciidu  ks  trois  quarts  de  ions  Intc^netci  t 
conune  dft  point  fMrtîctilitr  a  eâé  pfais  ampidnlmt  tidié  par 
Juifebeipie  par  les  autres,  je  me  contenteray  de  vous  rapporter 
ky  un  pa(Iâgc  tiré  du  8.'  chapitre  de  (à  PiépûatioDEvangcliqiM^ 
fiir  lequel  je  feray  quelques  réflexions. 
"  Après  Thalès  vint  Ailaxaiiandrc  fon  ami,  qui  pmcndît 
»  que  l'Infini  cftoit  la  ciufcdc  la  t^éiicnlion  &  de  la  cornijnioii 
»  de  toutcâ  c1k)1c5  ;  ici  Cieux ,  Icion  iuy,  Ôc  une  inliiiiic  de  Mon- 
»  des  clloicnt  fimncz  du  niàne  (Hrincipe,  ôl  il  adjoûtoit  que  It 
»  génentloh  wMt  fort  amâneure  à  h  comiptioii ,  toutes  ces 
»  iSbxAt    Accédant  les  unes  aux  autres»  par  unecipécedech^ 
»  culatioii  qui    iuiôit  de  toute  éternité.  »  Il  e(l  connamment 
que(tioii  dans  ce  paiTage,  de  trois  cfpéccs  d'Infinis  bien  diffin* 
gucz  les  uns  des  autres,  un  Infini  en  gmnJnir,  caufè  8c  prcmjcr 
princîjTe  de  tout  »  w  aTntÇfiv  Çctvcu  r  a^ncut  miczcv  i^iv  7rtç 

'^9%cûç  rt  é.  (^^ejU..  D'un  Infini  en  nombre,  ic^ç 
mintp^ç  àmtçjiv^  ovO-ç  xoajjiMç.  £ntin  d  un  iniini  en  durée  :  çJ^ 
«SatfsjRv  a/àrt'0(  aiaauuiK3t/jiS^(»f  Touim  ««Wr.  £t  ces  trois 
wSam  (ont  tcU^icnt  afnnges,  que  le  iccond  eft  le  produit  du 
preihRf,  comme  k  trolfiâ-K  e(l  k  réfultat  du  fècond:  de  l'in- 
fini cil  grandeur  iort  une  fuccefTion  infinicdeMoïKies,  quiifer» 
ment  eux-mêmes  une  durée  qui  n'a  ni  commencement  ni  fin. 

Delà,  cette  immutabilité  de  tout  compatible  avec  îé  chai> 
gcnKnt  des  parties  :  tk  /u^  uipr  iu4Q.^(i/^^iv ,  txj  9  rmv  à/UxTzt" 
.  Dwg.  Lart.  g'Arïrav  «va/.  Le  premier  infini,  c'efl-à-dire,  l'infini  tout  entier 
mJoamih  grandeur  ne  cliangc  point,  parce  que  ne  produilânt  à  eiiaque 

infbnt  qu'une  certaine  quantité  d  efieu»  ou  plufloft  ne  perdaift 
jamais  (feiuy'iiiûifftOa^Geqweftknilniechoie.deàgénè- 
laiité  vague,  qu'une  quantité  ^pile  è  cefle  des  Edres  produits^ 
it  Ae  change  f  antab  que  par  des  altérations  partielles ,  inceffam** 
menfciDon^nfôesparun  pareil  nombre  d'Eitrcsantérieurcnicnt 
produits,  qui  cédant  la  place  aux  fiirvcnants,  vont  fc  rqîlonger 
dans  le  cnho$  du  premier  principe,  s'y  dépouilicnt  en  y  rentrant 
de  leurs  termes  partieuiit'rcs ,  redcvk  nnent  une  pai-tic  de  luy- 
mêmc,  ^aic  à  ceik  qu'il  vîc^t  d'employer,  &  réparent  ainii^ 
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pur  une  cnctihticMiûiisfiii,  ks  pcrMseontînueUes  qi  e  luy  coûte 
une  fécondité  qui  ne  $*épm&  janvûs* 

Et  voilà  ce  qui  me  détermine  encore  à  croire  qu'Anaxf- 
mandre  n'admettoit  point  de  Amultancité  ou  de  iynchronilme 
dans  i'cxiflcnce  de  ces  Mondes  qu'il  flippofoît  en  nombres  infi- 
nis ;  car  1  inHni  de  ces  Mondes  cocxiftants  cftant  certainement 
équivalent  à  l'infini  en  grandeur,  l'infini  en  grandeur  auroit  cilé 
forcé  de  changer  tout  entier,  en  le  rcvtiant  tout  à  la  fois,  pour 
la  produélion  de  ces  Mondes,  d'une  infinité  de  formes,  ce  qui 
luy  auroit  fait  peidie  le  canâérc  de  Ibn  efirc,  qui  confifte  à 
n'en  avoir  aucune:  en  un  mot,  b  coéxiflence  de  ces  Mondes 
infinis  en  nombre  entraîne  néocdàîrement  la  tranfinuutioit 
fioiuitanée  de  tout  l'infini  en  grandeur,  &  par  confêquent  b 
ruine  cntie'rc  du  fyftcmc  d'Anaximandrc,  qui  croyoit  le  total  h 
l'abri  des  ehangeni  ents  que  ks  parties  priiêi  en  détail,  pouvoicnt 
éprouver  tour  à  tour. 

Je  pourrois  adjoiaer  encore,  que  la  ciixulaiion  de  ces  Mon- 
des^ fi  clairement  marquée  dans  Eulcbe,  àmKJ(.K^(Â^a)v  Tmnatv 
«Wvi  eft  încompatiî^  avec  leur  éidflcnce  contemporaine» 
maïs  je  n'ay  déjà  que  trop  long-temps  abuiSE  de  vofire  patience; 
je  fens  combien  de  pareib  détails  ont  de  fêchcfdlê  par  eux- 
mêmes,  &  je  iiiis  très  convaincu  de  mon  impuiflaiice  à  kt 
rendre  moins  ennuyeux:  je  finiray  donc  par  i:n  paflàge  de 
Thcmîflin?  à  la  gloire  d'Anaxiniandre.  «  Il  fut,  dit-il,  le  pre- 
mier en  ne  1l5  Grecs  qui  o<a  s'éicverau-dtfilis  de  la  mauvaifc 
honte  que  icins  p\m  [j^rancls  hommes  avoienl  eue  ju(que$-{à,  de 
nieltrc  au  jour  un  ouvrage  tic  leur  ia^on  ;  il  ne  le  crut  point 
de^onoré  en  lài&nt  paît  au  public  de  ce  <pi11  avoit  conipolif 
iîir  la  Nature,  &  il  fit  évanouir  par  Con  couti^e  à  cet  égird ,  un 
préjugé  dont  la  durée  nous  atofoit  Êns  douté  coûté  bien  cher  » 
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RECHERCHES 

6UR  LA  VIE  ET  SUR  LES  OUVRAGE^ 
D'A  RC  H  I  L  0  QU  E. 

Par  M.  l'Abbé  S  E  v  i  N. 

17,  de  Mars        Ygés  occupoit  Ic  Xsom  ét  Lydie,  knique  les  Pocfies 

\J  d'Archiloquc  commciicérent  à  faire  du  brilît  dans  les 
divcrlcs  Provinces  de  la  Gxcce.  Telcfiie  ièntimcnt  d'Héro- 
dote, dont  le  lâîioignagc  doit  en  quelque  manière  décider  ià 
queftion.  Moins  éloigné  du  temps  auquel  vivoit  ce  Poète  cé- 
lèbre que  les  autres  Ecrivains,  il  fc  trouvoit  })lus  à  portée  qu'au- 
cun d'eux  de  confulter  les  monuments  propres  à  le  guider  dans 
de  /èmbiabics  rechercher  ;  ii  eii  coiiiiuat  ci  ailleurs  e^uc  les  ou- 
vrages d'Archiloque  cftoient  alois  cotre  ks  mains  de  tout  lie 
jEBmu  Vm^  monde.  Là,  au  rapport  d'Elien  &  de  Synâîus ,  il  enooit  dbtis 
i/^.  tih.  uf,  pu  1,2s  drconflandé  des  particulûîtcz  de  &  vie  les  plus 
*^fw^,f.ts^'  remarquables.  S'imagincia-t-on  que  parmi  ce  grand  nombre 
de  faits  ii  n'y  en  eût  pis  un  (cui  à  ia  faveur  duquel  Hérodote 
le  vît  en  cftat  de  déiiiclcr  l'époque  dont  il  vouloit  inftruirc  la 
ponérilé  ?  Pour  moy^  j'ay  de  la  peine  à  me  le  pcrfûadcr,  (ûr- 
tout  quand  je  confidére  que  cet  Hiflorien  employé  les  exprcA 
fions  les  moins  équivoqvies  :  on  va  en  juger.  //  cfî fait  iiiaiùon 
Ae  Gygès,  dit-il,  dans  lis  Iiwuircs  ti'AnhihtjUi: ,  <jm  Jioriffoit 
Stai.iJt  Eyjfù.  Jous  k  tcgiis  de  ct  Ptina»  A  entendre  parier  Joiêph  Scaliger, 
ce  raiibnncment  pèche  contre  toutes  les  régies  de  ia  Dialedî» 
que.  Un  Autear  raconte  ies  adlons  de  quelque  Prince,  donc 
lun  &  l'autre  ibnt  contemporains .'  Il  eft  vifjble,  adjoûte  cet  ha- 
bile critique ,  que  jamais  coniequcnce  ne  fut  moins  exacte» 
Ccllce  que  perlônnc  ncs'avilêra  de  luy  contcftcr;  mais  cette 
accufàtion  cfl  un  peu  bazarder  :  le  paflâge  dont  il  s'agît  rcn- 
fcmie  deux  proportions  :  fa  première,  que  le  nom  de  Gygès 
k  rcacontrolt  dôus  les  Trimétrcs  d'Archiioquc;  laiccoijde,  que 
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qiKÎ<{uc5-unes  de  Ces  Poëfies  avoientcilépuNlées  du  \  1\  ant  de 
ce  Prince,  &  ces  deux  propofitions  ne  prelcntent  point  du  tout  k 
iêns  que  Scaliger  prétend  donner  au  texte  {^'HrroJote:  Fcrîvafn 
trop  judicieux  pour  tomber  dans  une  mtprilc  cgaiancnt  abiurdc 
&.  groliierc,  il  auroit  bien  dû  nous  coiilciAt  r  la  dntc  préeilê 
de  la  naiilànce  d' Ai chiloquc ;  pcui-eiUe  ncaiilmoim  ne  icra* 
t-îl  pas  ablblntuent  ûnpoâibfe  (Ten  délcmmicr  le  temps  »  â 
quelques  années  près ,  &  cda  6u  la  fay  d'un  Oiade  qui  iê  lit 
encore  àujourdiiiiy  dbns  la  Préparation  «fEufêbe  de  Céiârée.   ^"^J'-  ^'V^ 
ÏI  y  cft  rapporté  que  des  affaires  importantes  obligèrent  les 
Paricns  de  dq>uter  à  Delphes  Tciéficiès  pcre  d'Archiloquc. 
L'Oracle,  interrogé,  commença  par  pre'dirc  à  Téiéficlès  que  la 
gloire  de  (on  fiis  pfleroit  jufqu'aux  fiécles  les  plus  reculez  : 
ii  luy  ordonna  enfuite  d'exhorter  les  citoyens  à  envoyer  une 
Colonie  dans  i'Ille  de  Thalos.  Il  ré/ùhc  de  là  que  la  naiiiàncc 
d'Aichîloque&lafinidation  deTfaaIbs  lôntdcsIvélKmentsqui 
ne  Içauioient  cftre  Qiçextz  que  par  im  intervalle  afièz  médiocre* 
Or  Clément  d'Alexandrie,  d'après  Denys,  chronologifte très  j-f ■^^"''^* 
lenommé,  place  dans  la  quioziéne Olympiade l'efiabUâcnKnft  j!^g^3f'i. 
des  Paricns  à  Tliafôs  ;  &  pr  confequent  Cicéron  a  pu ,  con-  -^"i**^ 
formén>ent  aux  loi\  de  la  bonne  chronologie,  aflurer  quAr- 
chiloqwc  eft  venu  au  monde  fous  le  règne  de  Romulus.  Telle 
eft  la  fignificntion  naturelle  du  mot  fuit ,  qui  répond  à  celuy 
d'i^'uTO,  tciiiic  tloni  vraylèmblablaiient  s'cftoil  iêrvi  l'Ecri- 
vain grec,  que  copioit  cet  Orateur:  autrement  la  faute  fênnt 
iiKxaiâblc;  Lors  de  la  mort  de  Bomulus ,  Archilo(|ue  êfloit 
eiiooieen^t,  &  il  ed  évident  que  Ibn  nom  ne  fçauroît  avoir 
eflé  ooraiu  avant  i'avénement  de  Tullus  Hoftilius  à  la  Cou- 
ronne; c'cft  ce  qu'a  bien  apperçû  Cornélius  Népos  :  témoin 
ce  pafTage ,  dont  on  efl  redevable  à  l'attcnlion  d'Aulu-Geile ,   ^"^»-Ctit.  f. 
Archiloilnm  autem   Nepos  Cornélius  tniJït ,  Tullo  Hoflilio 
Romet  régnante ,  jam  tum  fuij/c  ftoematis  darum  à"  tiobileau 
Ixs  chronologiûcs  grecs  luy  avoicnt  frayé  le  chemin,  Tatiei^  Tfdâ».f.ë4»w 
du  moins,  qui  dans  Ib  lùppuutlons  liilt  prelque  toûjours  des 
guides  reipedabies  par  leur  ancienneté,  rapporte  à  la  vingt- 
olympiade,  ks  oiivn^  qid  ont  acquis  à  Affdi^^ 

Eiij 
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une  fi  haute  réputation.  Que  penfer  après  cek  de  f  ioadver^ 

iùSit.pag, S,  tance  de  Soiin»  qui  ic  fait  contemporain  des  Curions,  fa- 
meux Orateurs  Romains,  jxjdéricurs  conflanmicnt  de  quel- 
ques ficcics  à  cet  iiliiflre  Po'thc  If  elloit  iûs  de  TéitTjcIès,  quî 
tenoit  un  rang  contKicrabie  dans  P;uos  L  patrie»  k.  commi(^ 
(ion  dont  il  fut  honoté  en  cd  une  preuve  couvaincante.  On  a 
vû  déjà  que  iês  dtoyoïs  favokitt luis  à  la  téte  de  la  d^Nitation , 
qui  eèoit  chargée  de  confiilter  TOncle,  au  lûjct  d'une  Colonia 
que  ia  Rt publique,  fuivant  toutes  les  apparences ,  fouliaitoît  éta» 
blir  à  Thafôs,  Ifle  fituée  dans  le  voifuiage  de  la  Thrace.  Tclé- 
ficlès,  en  (on  particulier,  dut  eftre  très  lâtisfait  du  fiiccès  de 
[on  voyage.  Ce  fut  à  cette  occafion  que  la  PreftrefTe  de  Del- 
phes lu)'  annonça  que  le  nom  de  Ibn  fi[s  lèroit  à  jamais  mé- 
morable. Une  prctiiclion  dont  les  plus  modeftes  alors  auroicnt 
tiie  vanité,  probablement  ne  fui  point  oubliée  dans  les  Poëlies 
<f  Aidliloque,  il  n'y  avoit  dbmb  aucune  des  cinconflaniccs  qui 
pouvoicnt  iuy  €dte  quelque  honneur:  8t  aace$  à  ton  attention» 
^^niii.  npud  l'on  fçait  que  TeUis  cfloit  £>n  biâycuL  II  cil  à  ]wâlûnicr  que 
Tf^iis'y'  lanaiiiânce  ou  ks  quditez  perfonndles  avoiait  rendu  ce  Tcllis 
extrêmement  recommendabie  :  Archiloque  (c  (croit-il  aviie  de 
compter  parmi  fês  imcctrcs  un  homme  obfcur  &  entièrement 
ignore?  On  neconuoît  point  aujotird'huy  quel  c(iojt  le  Tcilis 
dont  il  s'agît  ;  &:  il  paroît  même  que  du  laiip^  de  Pauf;inja5  on 
n'cHoit  guérti  mieux  iiilonné  de  les  aventures.  La  jtuie  cliolc 
qu'on  puliTe  infèrer  du  paHage  de  cet  Auteur,  c'eii  que  Telif 
hà&èSL  ion  l^our  i  fîuûs  »  &  qu'il  accompagna  Qéobée.  iorC'. 
que  cette  Pkefiiefle  rélôiut  d'infUtuer  dans  i'ille  de  Tha/bs  lea 
myfléns  de  Cérès,  li  cft  aifè  de  dânêier  à  travers  toutes  cci 
ténétncs,  c{ue  les  Pariens  avaient  peu  de  mai^nv  plus  didin* 
/£&M./.^#.  giiées  que  ccHe  d' Archiloque  ;  Téicfî dès  fbn  pore  en  ternît 
^''i*  l'éclat  par  un  mariage  inégal ,  ii  avoit  cpoulé  une  Efclavc  qui 
s'appclioit  Enipo.  Les  Grecs  rcpardoicnt  avec  un  fou\uain 
mépris  CCS  fortes  d'alliances,  &  Li  iionlc  en  rcjaiiljlioit  juiqucs 
(ûr  ies  enfants  »  qui  par  là  le  trouvoient  ibuvcnt  c}q)oiêz  aux 
plaifintcries  de  lai»  compatrioics  :  i'fnipo  dont  je  pailefiiila 
«m  d'AiddiQ^  I>è5  &  plus  tcndie  jciiiv^,  un  goât 
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idominant  Tcngagea  à  cultiva  la  Pociic,<iont  les  charmes  n'^-toiÊ 
fÊKmt  point  enluy k^fefirde  Ss  fignakr  «but  le  mttier  de  It 
fiiem;  ODafeiiiHii]uécy^leflûs<|w  aydcntenvoyé 
une  Golonk  à  Thaios  :  ks  nouveaux  habitims,  non  contents 
de  poflëdcr  tranquUkmoit  tme  lile  ikhe  &  abondante ,  (bn- 
gèrent  bicn-tod  à  s'aggiandir  aux  dépens  de  leurs  voifms.  Les 
premiers  efforts  des  armes  ThaHcnncs  tombèrent  fiir  Strj'mé 
&Galcplus,  clics  furent  anptxtccs.  Les  Sn'iens,  peuples  de 
Thraoe,  à  qui  le  pays  appjirttnoit ,  ioiiDcrcnt  le  de(^in  de 
chalîcr  les  eftrangers  lies  pbcxi  dont  ils  s'citoicnt  injulkmcnt 
emparez  ;  la  guerre  Ce  fit  avec  vigueur ,  &  malgré  les  (ccoun 
des  Fariens ,  k  République  de  Thoros  effuya  cpelques  di^aeefe 
Aidiiioque  ièrvoit  damces  troupes  auxiuuies ,  Se  bien  tuy  en  . 
prit  de  s  e(bre ,  comme  ia  plu/part  des  Grecs ,  excreé  à  h  coude» 
»  vîteflè  de  Ces  pieds  le  déroba  à  la  pourfùite  des  ennemis  ,  ce- 
pendant il  Ce  vit  obligé  de  jciter  /on  bouclier,  dont  le  poitl» 
l'cmbarrairoit  exlrcmcmeîiî  cinns  la  fuite  ,  il  le  confcfiè  liiv- 
même  :  J't^iy  perJii  mon  boutiu  r ,  dit-ii ,  mais  j'ay  confervé  ma  P^^^-  <»» 
Vie ,  &  il  ne  me  fera  pas  mai-aifé  J'en  reœuvrer  un  mtilkur^*'^^* 
tftff  k  premier.  Ces  tours  ingénieux  ne  le  juflifiérent  point 
di»'  i'el|mt  du  Fkifalk;  les  Ldix  eilaUks  dans  la  plulpart 
des  Eflatsde  b  Grecé  »  puni^knt  i^vécinent  ceux  des  O- 
loyens  t|in»  iàis  d'une  dâoute  ,'abaiidowM)icBt  lenr  bovdicr  % 
€c  on  ne  choque  jamais  impunément  des  imudmes  «njvcl^• 
(cHement  reçues,  &  conlâcrécs  par  les  avantages  qui  en  re- 
viennent à  la  focieté.  En  cfièt ,  ces  vers ,  quoyqiie  très- bien 
tournez ,  attiréroit  à  leur  auteur  les  affronts  les  plus  fanglants» 
Ti  curiof  itc  l'avoit  conduit  i>parte ,  à  peine  les  Magillrats 
lurtni-iis  iniormez.  de  lun  arrivée,  qu'ils  luy  ordonnèrent  de 
ibrtirdeh  ^ttedansleiiioiiiettii!êine;ceft«niim  Uhinahm 
ihraue  k  rapporte.  Si  fon  en  croit  Vafâv-JMaxime»  les  tnits  ^  ^  at. 
obfcéncs  &  mofdants  qi/Archiloque  avott  r^rnidus  dans  lès 
Poëiies,  ie  firent  bannir  de  Lacédémone.  Ces  deux  nanatiom 
peuvent  dire  v-éritablcs,  du  moins  elles  ne  (ont  point  oppo- 
fees.  Je  ne  voudrois  pas  cependant  acculer  Archiloque  de  l^i- 

choé  i  de  ^uci  iront  un  bomaie  eiuiéroixiit  décrié  de  ce 
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Mr.Mw.  ji.  câté-Û,  eût-il  ofè  le  donner  à  h  fine  de  toute  h  Gieoe  lis 

7.     ^i^fg  «rlorieux  de  ièrviteur  du  Dieu  Man?  luy  jcnùt-U  convenu 
Z)/»       ^.  de  s  élever  avec  tant  de  hauteur  contre  ces  guerriers,  qui  ne  font 
^Hi»  t  t»  <*c^P^  ^      parure î  Ajoutez  à  cela,  que  depuis  la 

/«V.fi>'  '  défaite  des  Thalîens,  Archiioqiic  ne  difcontîmia  p  is  <.\c  porter 
les  armes ,  &  qu'enfin  il  mourut  en  combattant  valturculemcnt 
pour  la  deffcnu;  de  Ça.  patrie.  Cecy  poie,  l'abandon  du  bouclier 
ne  icra  pai  ua  manque  de  courage  de  k  part  ti  Arciuioqut.  La 
réfiflance  TexpoicHt  à  un  danger  inéidtabfe,  &  fins  aucun  fhih; 
pour  h  République ,  qui  par  n  aurait  eflé  privée  d'un  citoyen j 
dont  les  lêrvices  pouvoient  luy  cflue  ti^èwttiksdans  dooccafioiis 
plus  hcureulcs.  Il  faut  avouer  pourtant  que  la  bravoure  dont 
Archiloque  fait  parade,  n'eft  appuyée  que  (ûr  fôn  propre  témoin 
gnage,  &  fon  témoignage,  pcut-cflre,  ne  paroîtra  pas  une  prem-e 
bien  décifivc.  Les  Poètes  de  Ton  airadérc  le  font  nurcnient  uji 
(LnipLife  de  dire,  &  beaucoup  de  bien  d'eux-mêmes  ,  &  beau- 
coup de  mal  tl'autruy.  Quoy  qu  il  eu  luit,  les  Saïcns ,  après 
bien  des  batailles,  cédèrent  aux  habituns  dcThafôs  les  villes  de 
Strymé  &  de  Gakpfi»;  Ils  en  eflolent  encore ks  maîtres ,  au 
rapport  d'Herodpte^  iodc|ue  Xerxès  ports  la  gueire  dans  le  ièui 
de  la  Grèce,  Le  traité  conclu,  les  Parîens  reprirent  le  cfaeimR 
de  leur  patrie,  &  Archiloque  les  y  fui  vit  :  il  devint  alors 
fionément  amoureux  de  Neobulc  fille  de  Lycmibc,  qui  s'en- 
gagea fblcmncllcment  à  la  luy  donner  en  mariage.  Arcîiiloquc 
k  nattoit  des  plus  douces  elpérances,  lorfqu'un  concurrent  plus 
liche  vint  luy  enlever  le  cœur  de  ix  niaiflrefl'e.  Ni  elle ,  ni 
Lycambc  Ibn  pere  ne  fiirent  point  à  l'épreuve  à&  l'interefl; 
vaAfffé des  iermenls  Ibuvcnt  réitérez,  on  ne  balança  point  î 
congédier  le  Poëie, qui  dès  ce  momeni  lâ  n'écouta  plus  que 
fi>n  reflèntîment ,  il  éclata  par  diverfês  pièces  de  vers,  que 
]8  rage  9s.  le  defefpoir  avoient  didées.  La  mcdifânce  &  la 
calomnie  y  eftoicnt  également  employées  ,  il  attaqua  fans 
ménagement  la  £igeflè  de  Néobuié  &  de  fes  Itrurs;  ce  qui, 
félon  la  remarque  jiidicieiifc  de  l'Auteur  d'une  Epigrammc 
tA^ti^'f-S S de  l'Anthologie,  ne  fçauroit  guéres  fe  concilier  avec  les  vifs 
empreilcments  dont  avoit  elle  accompgaéc  |a  acherciic 

d*Aidiiloqu€« 
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«TAreliiloquei  L'in&rtunéLycanifaciiit  accablé  des  coups  que 
cePoëie  luy  portoît  continuelleiiiieiit.  Les  vm  <]ui  ie  mettoient 
en  picces  eÂoicnt  entre  tes  mains  de  tout  le  monde,  &  on  les 
chantoit  publiquement  ;  une  pcrfccution  fi  cnidlc  rendit  la  vie 
odicufê  à  Ncobulc,  &,  fùivant  quelques  Ecrivains,  à  les  fœurs 
mômcr,  qui,  à  l'exemple  de  leur  pre,  (è  pendirent  de  doiil<  îir. 
Archiloque,  fier  de  ces  premiers  lûccès ,  ne  ménagea  plus  j  k 
£)nnc,  Sl  chaque  jour  on  voyoit  éciorre  des  ouvrages  iaii^iaiii^ 
contre  ceux  demies  citoyens  qui  avoient  eu  le  oialheur  die  luy 
d^hlrev  De  ce  nombre  fiirent  Chidus,  Charilas  &  Peridès, 
doôt  Aiiftide,  Euflathe,  &  quelques  autres  nous  ont  conicrvé 
lesnomSi  Dcquoy  ncft  point  capable  un  Poète,  qui  aux  talents  TÈjî ///^ 
de  Teiprit  ne  joint  pas  les  qiialitez  du  cœur.  Archiloquc,  dans  ptg,  téjo,  • 
Eiien,  fe  lait  gloire  d'avoir  déchire  la  réputation  de  les  amis, 
Scde  nes  cllre  pas  épargné  luy-nicnic.  Des  caracléi  es  f  i  pei  vers 
font  le  ricau  de  ia  iocicté;  ccpcndaiit  Arcliiloquc,  au  ju^uncnt 
de  Dion  Chrylbftome  ,  eft  un  prefênt  que  le  Qel  z  lait  aux   Dh  Chyfoji. 
liommes ,  pour  les  nmaener  à  la  pratique  de  la  vertu.  Il  £iut 
l'avouer,  cette  réfleadon  eft  digne  <fua  lôphifte  ;  mais  des  gens, 
lênièz  (e  donneront  bien  de  garde  d'admettre  des  principes  qui 
autortièroient  les  calomnies  les  plus  atroces.  Il  c(l  pcimis  de. 
s'élever  contre  le  vice,  il  ne  le  fut  Jamais  de  deshonorer  aiitruy  : 
il  (eaible  pourtant  qu'Archiloquc  s'eltoit  fait  une  ioy  de  rd-    frth'il.  efai 
pcckr  1  1  mcnioM  c  des  morts  ,  oc  il  leroit  a  lounaitcr  (|ue  !a  é.fi$g,^j, 

Iîiulpait  Jci  £.cn vains  eulknt  ia  ménic  deiicatellc.  Au  rcflc,: 
'acharnement  contre  les  vivants  luy  lîdcita  tm  nombre  prodi- 
^eux  d'ennemis,  &  les  defiMrdres  aulquels  il  iê  livroit nns  re- 
îerve  ,  aciievcrent  de  luy  aliéner  l'elprit  de  iês  citoyens.  II 
eftoit  parvenu  à  loduirc  une  partie  des  ienitncs  &  des  filles  de  ; 
Paros,  mais  (es  conqueftes  auroient  eu  moins  tk  charmes  pour 
luy,  Il  le  Public  les  eût  ignorées.  Il  prit  donc  le  ioin  de  l'en, 
indruirc  dans  les  poëfics,  &  ceLi,  avec  (\  }x^u  d'égards  pour  les 
bi€aréunccs&:  pour  l'honnêteté, que  l'Enipcrtur  Julien  crut  de-  Mm.^.S4§* 
voir,  en  interdire  la  kvlureaux  PreQres  du  Fagani(me.  Une 
opnduite  It  dâaiig^  le  réduifit  bien-toft  à  la  plus  af&cufe  pau- 
vsecé»  O  chocha  viiiicment  do  Êcours  dans  Ja  gcncfoiité  de 
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Ib  compatriotes.  Abamioiuiécktout  le  monde»  il  fc  flattacfe 
trouver  à  Ttulôs  un  aiyie  contre  les  di/graccs  de  la  fonuiib 

Quelque  temps  avant  que  de  quitter  fa  patrie,  il  iuy  ejfloit  aEt^ 
rivé  un  malheur  qui  l'avoît  (trnfibiemcnt  affligé ,  c'eftoit  fa 
mort  de  Ibn  beau- frère»  qu'une  violente  tcmpcllc  avoit  fait 
pci  il  au  roiiicu  des  flots.  11  compofà  à  ce  iujet  un  Pocnie,  dont 
ks  anciens  parlent  avec  de  grands  éloges  »  fâ  douleur  y  cftoit 
txfàwéc  de  la  mnûàe  la  plus  touchante.  Peritiadé  néaotBioiiii 
que  les  fiiiies  du  chagrin  iont  toâjoun  fiiiMlks ,  il  finiflôit  par^ 
y  dire  que  des  torrents  de  laimcs  ne  rcndroîent  pu  le  Icfft  de 
ton  beaU'Frerc  jJus heureux,  Se  que  loin  de  iê  conHimer  pas 

f6it,  m»  2.  d'inutiles  regrets,  il  alloit  déformais  chcrdïer  dans  le  vin  8c 
■  dans  les  piaillrs  des  renicdcs  à  Tes  alHiclions.  Je  reviens  au 

•  voyage  qu'Archiloque  fît  à  Tha/ôs  :  il  comptoit  infiniment 

fur  h  rcconiuiifl  .hlc  d'une  Colonie,  qui  devoit  en  partie  ion 
cibbiilicuicni  a  i  clclîclts  fou  pcre  ,  luy-mcnic  l'avoit  bien 
lêrvie  dans  b  guore  contre  ks  peuples  de  la  Thiacc^  De  iî 
belles  €Îpéamea  ne  taid^rentpas  à  s'évanouir,  &  petfomie  ne 
ùsapttm  deluy  pKOCUicr  lesfeubgcmcn^  dont  il  avoit  bclbîn* 
H  eut  beau  reprelcmer  aux  Thulîcns  que  TOrade  luy  avoit 
CDipmandé  de  k  mirer  dans  leur  lile,  ib  furent  lourds ,  &  à. 
lès  prières,  8c  aux  ordres  du  Dieu  qui  prcTidoit  à  Delphes.  De 
l'humeur  dont  cdoit  Archiioque,  des  procédez  lî  durs  ne  pou-, 
voient  demeurer  impunis  :  peu  louché  des  bienfiuts ,  il  rclîen-' 
toit  vivement  lei  mjuics ,  6i  il  ne  tint  p;is  à  iuy  ciue  les  1  ha- 
fiens  ne  (iûvtflènt  l'exemple  de  Lycanibe  &  de  fes  iîllcs:  h. 
dcfir  de  le  venoEr  de  leur  ingiatitude  prodoifit  plofieurs  pîoces 
de  vei9  trts  liiraltntes,  &  les  habitants  de  Thalôslerepenti^ 
sent  ùns  doute  d'en  avoir  mai  uf^  avec  un  Foëte,  dont  les  plus 
riches  prefents  auroknt  à  peine  lôlpendu  la  malignité.  Tant 
d'indifFérence  de  la  part  de  Ces  compatriotes,  l'obligea  d'avoir 
recours  aux  autres  peuples  de  la  Grèce.  On  a  de'ja  obfcrvé 
que  les  Lacédémoniens  ne  voulurent  pas  mOme  luy  permettre 
découcher  dans  leur  ville.  Il  fut  plus  heureux  à  Olympic,  la 
caliébration  des  jeux  y  attiroit  des  Spcélateurs  de  toutes  parts» 
*  «ifr  iniell  tbâttse  efioît  digne  de  là  grande  réputation:  il  e» 
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iôûtint  mervciilcufcnicnt  IVxrlat  par  l'li)mnc  à  1  honneur  d'Her- 
cule, dont  Fin<iiic  tk.  piulicuij  Anciens  oni  tianhnis  la  mé~ 
moiie  à  h  poftérité.  La  nuinque,  ainfi  que  les  paroles,  edoient 
la  oompolkioii  d'ArchlIocpie;  tous  les  AudÎKurs  admirâiem 
Ion  habileté  en  fun  &  en  l'autre  genre.  Non  content  de  cul- 
tiver b  FciSGc  nvec  un  fuctis  prodigieux ,  il  fît  dans  ia  Mufi- 
que  des  découvertes  ^lemcnt  curieufcs  &  ijuportantes  :  je 
n  entreprcndray  pas  de  les  expliquer  icy  ;  un  de  nos  Içavants 
Confrères,  aunî  profond  dans  ia  connoifïïincc  de  cet  Art  que 
je  ie  fuis  peu,  a  démêlé  avec  autant  d'érutlition  que  de  juflcfîè, 
ies  chan^mcnts  &  les  augmentations,  dont  ia  Muliuuc  avoit 
ob&gttron  aux  kuniéces  d'Aiduioque.  B  cfbit  dîmcîle  qœ 
èst  piéees  travaillées  par  un  maître  td  que  hiy,  ne  fùHênt  in-' 
finiment  agréal^es  aux  Grecs,aniaiean  paHioniicz  de  nouvelles 
découvcnes.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  l'hymne  dont 
il  s'agît  eftoit  encore  ddh'née,  du  temps  de  Pindare,  à  célébrer 
le  triomphe  de  ceux  qui  avoîcnt  remporté  des  vî<5loires  aux 
Jeux  Olvni[  iques.  La  gloire qu'Archi loque  s'y  cftoît  acquifc 
contrjl^ua  beaucoup,  fuivant  toutes  les  apparence^  ,  u  luy  re- 
gagner le  cœur  dci  P aiicns.  Il  retourna  daiii  ia  patrie ,  qui , 
quelque  teoips  après ,  eut  le  maihewtlc  le  perdre  :  ii  fût  tué ,  ^im,^ 
au  rapport  de  Plutarquc  ,  par  un  tertaîn  Calonck»  natif  de 
Naxos-  Cet  Auteur  ajoÛte qu'il  portoit  le  liimom  de  CoraXi 
Hcraciide  en  fait  ion  nom  propre ,  &  d'autres  rapjiellent  Ar-  f/rracf.p.rS, 
chias.  Si  la  plufpart  des  Grecs  ne  furent  pas  fadîcz  d'cîlrc  déli-  £^^7"^,^, 
vrezd'un  Cenlcur  incommode,  les  Dieux  en  revanclu-  pai-u-  pifg,**S» 
rcnt  s'intereffer  i  la  mort  d'Archiloqiic:  en  voicy  la  preuve. 
Calondas  cftant  venu  à  Delphes  ,  i'Oracie  iuy  ordonna  de 
lôrlir  du  Ttinplc  ;  vous  avez  trempé  vos  mains ,  luy  dit-il , 
damiefângdttfervkeurdesMulês&duniien.  Lemeurtrkr, 
qui  ne    croyoit  pas  coupolife,  prh  la  liberté  de  répi^fèittdr 
au  Dieu  que  ks  Loix  autorilôJent  ia  deffenlè  de  (ôy-méme,  5c 
qu'il  a'cftoit  vû.contraint  de  garantir  fês  jours  aux  dépens  de 
ceux  d'un  ennemi  qui  le  prefToit  làns  relâche ,  &  lôus  les  coups 
duqifcl  il  /croit  tombe  inf'iifiibfcment.  Ces  remontrances,  quoy- 
que  très-iailônnabdfis,  ne  furent  point  écoutée^  d'abonl.  Enfin , 


44  MEMOIRES 
Pkt,im,a,  après  Uen  des  fiipplicatioiis ,  l'Oiade  eut  b bonté  de  wcévcîr 
'ïiiiî^.  /.      t^xcufes,  nwis  en  même  temps  il  iuy  commanda  dappal- 
p*>s-  icr  les  nianes  d'Âichiioque.  (EEnoniaus  &  Origene  trou- 

Eu/d.'''f'rap^.  "^^^^  très  -  mauvais  c|tic  lc5  Dîtux  fc  foicnt  cîcclarez  fi  haiilc- 
f^iig.      ment  ctî  fHvair  d'un  hotninc,  que  des  vices  honteux  ôc  une 
fûgft^f^  mcJilânce  effrénée  rcndoicnt  indigne  de  leur  protection.  Quel- 
que fujet  que  Iti  Pariens  culieni  de  (è  piaindic  de  leur  Citoyen, 
iL  ne  laiflërent  pas  de  luy  décerner  de  grands  bonnems.  Si 
Aùfiot.  JOit,  mémoire  ne  fût  pas  en  moindre  vâiératioii  datts  le  rcfle  de  la 
6k.i*s9s,    Q]rece;  on  y  célébroit  tow  les  ans,  &nous  en  avons  la  preuve 
JMilf^tz,  dans  une  Epigrammc  de  l'Anthologie,  on  y  célébroit ,  dis-je  ; 

l'anniverfiiire  de  ta  naiflànce  d'Homére  &.  d'Archiloquc ,  ils 
cfloicnt  regardez  l'un  &  l'autre  comme  ks  deux  plus  cxcel» 
ients  Poètes  que  la  Nation  eût  produits ,  témoins  ces  paroles 
VdLVM.li.  de  Veileius  Patcrcuius  ,  Ncfjue  rjucmrjucim  nlïum  eu} us  opcris 
j)rimus  Auilior  fiierit ,  in  eo  perjt  dijfinmm  prater  Homerum  & 
Archihchm  reperienuts*  Chacun  d'eux  avoît  des  Rapibdes  qui 
chantoientkurs  vers  dais  les  Aflëmblécs  publiques  de  hGiccei. 
le  ÎÂK  eft  npporté  par  Athénée ,  6c  rien ,  à  mon  avis»  ne 
mieux  vcxr  jwqu'à  quel  point  on  cflimoit  leurs  ou\  rages  ;  il 
ne  faut  donc  pas  s'étonner  iî  parmi  les  thèmes  de  nativité  des 
plus  iîluflrcs  perlbnnagcs ,  on  trouve  ccluy  d'Archiloquc  dans  les 
J^kfi  l-tyS'  livres  de  Firmicus.  Il  l'avoit  tiré,  £ins  doute,  des  anciens  Aftro- 
iogucs  Grecs ,  qui  prétendoicnt,  à  la  faveur  des  règles  de  leur  art, 
deviner,  quoyqu'après  coup,  les  mortifications  que  l'humeur 
(âUrique  de  ce  Poëte  dcvok  ncccffairement  Iuy  caulêr.  Jamai» 
Ecrivain  ne  fût  plus  mordatit»&  de  là  èft  venu  ce  proverbe  (î 
connu  A*p;^'ap;^v  ran?;,  |MX)verbe  dont  le  jlcns  naturel  eft; 
qu'irriter  Archiloquc,  &  marcher  fur  un  fcrpcnt,  ceftoit  s'ex- 
pofer  à  un  danger  à  peu -près  égal.  Je  ne  fcrois  pas  éloigné  de 
croire  que  les  calomnies  &  les  oblcénitez  répandues  dans  fês 
Poënies  avoient  beaucoup  contribué  à  leur  perte:  ce  qu'il  y  a  de 
vray,  c'efl  qu'aucun  deux  n'cfl  échappé  aux  injures  du  temps;, 
&  à  peine  kefte-t-il  aujourd'buy  quelques  titres  de  ce  grand 
nombre  d'ouvrages  qu'il  avoit  composez. 

Dans  Je  compte  que  je  nae  fuis  propoi^  d^  vendie»  je 
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eommciicmy  par  line  piéoe  de  luy,  où  eftoimt  contenons  kt 
aventures  particuiiâpes.  dynefius  c  fl  ceiuy  des  anciens  qui  parie  le 
plus  clairement  de  ce  morceau  ;  ii  adure  cpi'Aichiloque  &  Alcée 
avoicnt  employé  leur  tl(x}uence  à  écrire  chacun  lâ  propre  vie, 
&  qu'à  i'uide  tle  ce  travail ,  la  portcrité  confcrvoit  encore  le  fou- 
vcnir  de  leurs  peines  &c  d<  leurs  plaifir?.  11  ré/ulte  de  ce  texte, 
qu'Arcliiioquc  avoit  ralîcniblc  dans  un  Pocme  les  à'nus  csé- 
nements  qui  le  regardoicnt,  Ô^  que  ce  Poème,  du  temps  de 
Syncfus,  eiloît  entre  ks  raaîns  de  tout  le  monde  :  c'eft-là  pro- 
bablement que  Ciiiias  avoit  puifè  tant  depoiticitlaritez  qui  ibnt 
fi  peu  d'honneur  à  la  mémoire  du  Poète  Parien.  Ecoutons 
yElicn  :  «  Critias  reproche  à  Archiloque  d  :i\  oir  dit  beaucoup 
de  mal  de  luy-mcme  ;  fins  le  foin  qu'il  a  pris  de  Te  dânafqucraiix 
yeux  de  toute  la  Grèce,  rçauroit-on  qu'Enipo  famcre  eiloit 
une  cfclave!  /çauroit-on  que  cbafle  de  Piiros  par  une  affrculc 
pauvreté,  li  tut  coiiU^iiiU  de  le  jetler  entre  les  bras  des  Thafiens, 
qui  bicntoft  après  l'eurent  en  lK)neur!  Içauroh-oii  enfin  que  les 
amis  »  éffkaneat  comme  fss  ennemis ,  eftoient  l'objet  de  £i  ttÊé- 
diiânce!  N  cA>ce  pas  luy  qui  nous  a  înflniit  de  les  adultères»  de 
£s  dérèglements  &  de  iès  débauches  outrées?  &  ce  qui  cft  en- 
core plus  honteux,  d'autres  que  ce  Poctc  nous  ont-ils  appris  que 
par  la  dernière  des  làchetez  il  avoit  abandonné  lôn  bouclier?  » 
Un  détail  fi  circonftancié  appartient  vidblemcnt,  û  je  ne  me 
trompe,  à  l'ouvrage  que  Synelius  indique;  on  nclçauroit  nier 
qu' Archiloque  n  y  raconte  avec  beaucoup  de  firanchilc  les  chofes 
ks  plus  propres  à  tccnîr  là  lâwtation:  Critîas  némtmoinsluy 
£ttt  un  crime  de  &  ftncerit^,  cl  veiitabieroent  le  ton  de  piai£n- 
terie  avec  lequel  il  parle  de  mauvaifès  avions,  en  dévdop* 
pant  la  dépravation  de  lôn  cœur,  doit  naturellement  cxdter 
Tindignation  de  ceux  qui  ont  quelques  fentimcnts  d'honneur  & 
de  vertu.  Rien  cîc  moins  mcfuré  que  les  fragments  de  cette 
produclion  d'Arcliiioquc,  citez  par  les  Anciens.  Il  n'ell  aucun 
de  ces  fragments  qui  ne  Toit  en  vers  hexamètres  &  iKntametres. 
Niccphore  fcholiaftc  de  Synefius  eft  donc  inexcunble,  d'avoir' 
mis  le- Poème  dont  il  s'agit  au  nombre  des  Poèmes  bérolSques. 
Mais  de  tous  les  ouviages  d'Aidbiloquc ,  il  n'y  en  avoit  {m^ 
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où  Je»  negles  4es  bicn(cana-s  eufknt  cQé  violécspiusDiivorte» 
ment  que  dans  jês  £^dcs,  c'cÛ  le  titre  que  ponoit  le  recueil 
des  ditlerentcs  pièces  dans  Iciquelles  il  dàrhiroit  inipîtoy^iier 
ment  Lycambc,  Nœbulé/à  filic,  &:  piufieurs  autres  Parkas, 
diftingurz  ou  pjr  leurs  emploie  on  par  leur  naiflànce.  Les  cri- 
tiques jiiCKlcrnc.s  Jitiit  cxticjncnicnt  partagez  fur  fa  vcritihfc 
GâB.tom.^.  figniticatioii  du  mot  L^Jouc.  Daii^  ki  Pocliesgrtccjuo,  i  Ode 
!"Arijt.''itm.  i.  eûoil  diviicc  çnikophe,  aotiftiophc  Sa  i'q)ode,  qui  en  fâilbit 
fV9^«'     Cpnihininent,  ^ deniîâw  panm»  Jl  cft  indnbitahle  que  1  Epode 
pcife  iat  ce  Usa,  m  ipuioit  convenir  à  la  coUedion  que  j'ex»* 
nune  fvdfcntemcnt,  &  là-ddlbs-dbaorni  a  Lût!  des  (yficmes  â  û 
•  inaniâre;lc  mieux  fondé  de  tous,  à  mon  avis,  dtoduy  qu'adopte 
»>  M.  Dacier  :  il  prétend  d'après  Marius  Vîftorinus,  qiK?  dans  ces 
pièces  d'ArchiloqiK%  un  grand  \cri>  en  }>!('t  cdoit  toujours  iiii 
petit,  6c  qi!c  ce  petit  vcr5,  qui  s'ajip  \\o\i  i  j  culc,  avoit  donné 
••  le  nom  à  tout  i  ou^ra^c  il  ne  icra  ]>.ij  luuulc  de  copier  Ic^s  pa- 
>  rôles deViâomlus'<',qoi(battiès-proprcsàéciaîrdrla qucflion* 
•<  ITEfoàt,  idit4lt  "êp  kt  trœfme  partàt,  eu  la  fin  de  TOde  Lyn^ 
^  fue^  c'*fi  pauffuoy  et  ^jidjuhwf-aptif  iafnfhe  à"  tantiflropht 

fflf  *ww  a  }Hi§'éaux  Odes  qui  om  deux  vers  inégaux  ;  9^ 
comme  dans  fa  Pocjie  lyrique  ï Epode  fniffoit  k  chant,  de  mêmt 
dans  ces  «des  le  feus  cjlfm  par  Je  peut  vers,  ^ui  ej}  par  cette  rmfo» 
appelle'  Epode,  En  qiwy  il  cft  jjarraitemcnt  d'accord  axec  les 
autres  Crajiunaiiicni^,  iur  k  tunoigiiage  dciijucls,  ce  nie  itm- 
blc,  de  pareilles  comeûatiiNis  doivuit  db^  ducidécs.  Ecs  écrite 
.  en  qucéicNi  £ifafiâoient;  alo» iU  ics  «voient  vût,  Us  en  cob^ 
nqîHÔiait  la  di^ofiiion,  &  dir Iob  on  doit  Ici  épcâiter  ffékair 
Uenient  aux  Critiques  modcnKs ,  qui  n'ont  «u  aucun  db  ces* 
avants^cb  11  e(i  donc  incontcfhblc  que  le  peut  vers  qui  jnar- 
cboil  tofifoun  à  ia  lîiiic  d'^^pk»  |p:aÂd,  cpnflituoit  û  nature 


*  ViSar,  pag,  2 / //.  Evadas  cfi 
màap^sêmfet^dusLjncéecdee^ 

îgîtur  qv« pcji  ^Tcphen  &  aniiflrû- 
phin  Èfodondicebam  :  i-ritAir  <jui- 


vocaiulum  in  kas  ijwdas  fUfit  bàu$ 
Mer  fus  impmes  kAnt»mm  ut  iS^ 
cantkum  pmdaKt^  fif  it0  /eiffim 
verfu  ùi/ffumi. 
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ét  fEpodèr  nuis  cfioit^ll  aUôimnem  nécé&âfis 'ijpÊ  éi  ces 
dcur  vcn  IVm  fôt  ttinwHc  A  l'auiiis  d itiMi f#,  c*éft-îl-dfre)  que 
lepKtnicr  fût  un  vers  ïambe  de  fui  pieds,  Se  le  ilA>tld 


nântinoins  me  parofr  defHtué  de  toutô  Vràyfcmbiiiiî^ë*  Lei 

Anciens  font  les  fculs  juges ,  m?  tribunal  dcftjiR-ls  on  ]^m(Tc  (A 

appelle!  dans  ces  fortes  de  diiputcs;  or  ils  comprennent  daiislÉ 

clalîc  des  h.pi  )dc5,  certains  vers  qui  n'ont  rien  dt  cominun  li! 

avec  lc5  triinctics  ni  avec  Its  diiiieircs  :  dr  q  (ixizvmàj)rç  1  *]IH 

fjli  la  moitié  d'un  pentanwtie,  entroit,  lùivant  Hephienion,   Hr/i  fr.ck, 

dans  les  Ejpodcs  d'Arcfailoquc.  Totnl&RUs  Maunis  adnwt  la 

même  mcnifc  précédée  d'un  da^ly  le.  '^^ii.' 

Pm'mi£b  hcxametro  duLt  m Jubiicdii  h^odon, 

Ta&s  Eptk/us  erît, 
TTtiia  doâa  preeor,  taimtm  nàhi  Sun  vtrfis  . 

Defme  MaïUtTios, 
Hoc  doâum  Archilochim  tratJunt  gent/tj/è  liiàfifin,  ' 

TumiAi,  Flacce,fat'ts* 


Ce  tcgoe  n'eftoxiim  éonivoqve  ;  icy  le  pireiknev  ytSfiét  ïtex^ 
mctre,  Sl  ie  kcond  femi-pcntameiK'.  06  cet'-amngnn^nt 
naiflbit  une  Epode,  &  p»  coilfôqiieitt«l)e  nVnibrafToit  point 
Je  trimctre  &  le  dimetre  comme  parties  eflêmieUes.  Son  cara- 

élére  cliflinélif  efloît  le  grand  &  le  petit  ver<^  ;  permis  après  ccfi 
de  choifir  le  genre  de  vers  qui  convcnoit  le  plus  nu  î^ovit  &  <^ 
fînclînation  des  Poètes  :  la  preuve  de  la  liberté  (Ifni!  ils  jouil- 
loiciu  ià-ddîus ,  Çt  trouve  dans  le  même  Terentianus  Akuru5.     T<^"'!-  /"»/^>. 

TaRs  camiriibus  Flaccï  rtpcrltur  Epodos, 
ijûtKlohunr  filii  (  lu mm  Rhûdon  auî  Alytilenertf 

Aut  Ephcfum ,  bimarifve  Corinthi 
Marna ,  vel  Baccho  Tliebas,  vel  ApolRne  Dtlj^hes 

Jnfignes,  aut  Theffala  Tempe; 
fiamquepedes  prmos  virfu  fi  nddoftcwido, 

Siroei  deux  tânoignagcs  de  Tcremiaaus  eftoicnt  moiiu  prceir» 
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il  me  ièroit  aifc  Je  faire  venir  à  Haa  fbcoun  Diomede,  Mâijui 

yi(florinu5  &  Plotius  ;  je  me  contcntcray  de  renvoyer  les 
Icéleurs  aux  divers  endroits  de  ces  Grammairiens,  qui  jKuvcnt 
^•claircir  lu  djtîicullé;  &  ceux  qui  voudront  bien  ies  conlulicr, 
achèveront  de  le  convaincre  que  le  pctii  \Lrs  précède  d'un 
grand,  çondituoit  la  nature  des  pièces  épodiqucs,  &  que  ces 
pièces  xipoevoieiit  des  vers  dont  la  mefûie  cflioit  très-dinitote 
de  celle  des  trimeties  8c  des  dunettes»  Ce  qui  a  engagé  M. 
j  jgiii.  Dador  dans  i'opinion  contraire,  c(l  un  padàge  TcamitianiiSi 
dans  le(|uel,  à  l'oGcafion  des  dimeties,  ii  dh  : 

Taks  tnmetm  pMUt  Fktcats  fAs, 

Ut  &irttma  afiendoM  deam, 
'JlUt  hhwnh  inttralta  namm, 

Amce ,  propugnacula  ; 
^chilochus  ifîo  f/tvit  iratus  métro 

Coiiira  L^ianihcm  & Jiliiis, 

\\  conclut  Je  là  que,  félon  ce  Grammairien,  îcs  dix  premières 
Qdcs  d  Horacc  ont  donne  le  nom  à  tout  le  livre,  car,  adjoûte- 
t-H,  quoyque  dans  les  mitres  odes,  \\  on  en  excepte  les  deux 
den^icrts,  ii  y  ail  aulli  un  petit  vers  après  un  grand,  ces  odes 
Dc  (ont  pas  pourtant  proprement  épodcs,  parce  que,  çoinme  je 
viens  de  l'expliquer ,  on  ne  donnoît  ce  nom  qu'aux  pièces  qAi 
«voient  un  dimctrc  ïanibique  apràs  un  ïambîque  trmietre, 
comme  dans  tes  Poëfies  d'Archiloque»  Ce  n  e(l  pas  là  le  Icns 
des  paroles  de  Terentianus,  qui  bien  cxamint'cs,  llgnilîent  lêu-, 
-  lemcnt  qu'Horace  J  in-^  les  dix  pi  emiu  es  odes  de  Ton  cinquianc 
livre,  n*a  employé  que  des  tnmetrcs  &:  des  dinietrcs;  il  naja- 
mais  prétendu  que  les  pièces  <jui  fuivoicnt  des  incfiucs  difîe- 
rentcs  ne  fuljèni  pas  de  véritables  Epodcs,  autrcniciU  li  ic,  con- 
trediroit  Itiy-roêine;  Les  textes  alléguez  cy-defliis  font  évidents; 
&  ne  Içaoroient  en  âçbn  du  n^mde  le  concilier  avec  les  hypo- 
llieiès  de  M»  Dader;  il  contrcdiroit  encore  ks  autres  Gram- 
mairiens, qui  citent  Ê>us  le  titre  d' Epodcs  des  morceaux  d'Ar- 
,    çhiioque,  écrits  en  ym  de  plufiei^  el{péces,  &  aucun  deux  n$ 
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s%ft  avifi5  de  les  appclicr  des  £^x)dcs  improprement  dites. 
J'aurois  néantmoins  beaucoup  de  penchant  à  croire  que  ks  w  rs 
xunbiqiics  de  fix  &  de  quatre  pieds  regnoient  principalement 
éuis  ies  odes  qu'Aidiiloque  avoit  conipofees  contre  Lycambe 
Se  contK  Sa  filles,  raifon  qui  vniyicnibiablanem  ieurafeit 
donner  le  nom  d'ïambes  par  quelques  Auteurs  »  témoins  œs 

TCrs  d'Honce:  ' 

m.  1  .tfiiji.i^. 


Oflen^  LatlOt  mmerosM  mâmofque  ficutus  • 
AfMxki,  non  res  &  ^^etitât  veria  Lyeambem» 
Ceft  dans  ie  même  fois  qu'Ovide  dit  :  Oni.  h  Bkt 

Poffmodo  fi  perges,  in  te  mihi  liber  umiliis 
Tinâa  L)'aimlf€0  fangmne  teîa  dalÀf, 

Ne  pounoit-ott  pas  inférer  de  là,  que  rouviaiged*Aiduk>que 

eftoît  connu  /bus  ienomdeTrimctrcs,  &  que  cette  dénomi- 
nation dcvoil  Ion  origine  aux  vers  de  fix  pieds,  dont  la  ]^Îli/Ji;u  t 
des  odes  en  queflion  eftoient  compofées.  Harpocralion  fait 
mention  des  trimcires  de  ce  Poëtc,  qui  pcut-eflrc  néantmoins 
appartcnoient  à  tles  pièces  ab/biumeiil  différentes;  &  la  raifon  de. 
ne  point  prononcer  affirmativement  là  deilui,  e(l  que  parmi 
les  fragments  qui  nous  reftcnt  de  iuy,  il  y  a  quatre  trimctres 
qui  ne  (ont  coupez  par  aucun  petit  verh  Ce  cjiii  pourtant  ne 

rDuve  pas  învihdbkmeDt  qué  ce  fiagmcnt-là  même  ne  puilie 
rapporter  aux  Epodes:  <hn5  celles  d'Horace,  ne  le  iroiivc- 
t-il  pas  des  odes  entières  en  vers  ïambes  de  iîx  pieds  \  &  prolia- 
blement  il  a  fuivi  l'exemple  d'Archiloquc,  qui  jxiroît  en  avoir 
publié  quelques -unes  dont  la  mcfurc,  du  commencement  à  la 
fin,  cdoit  unilorme  ;  j'en  juge  pir  un  lambeau  de  ce  Poëte,  qui 
le  lit  dans  Stobéc,  il  cft  de  neui  vers  tous  égaux;  Anfîotcqui 
rapporte  ie  premier  de  ces  vers,  afliirc  qu'il  eftoit  tiré  J  une  des  >  -  . 
pièces  d'Arehiloquq  contre  Lycambc,  &  f on  fçait  que  le  defir 
de  le  venger  de  ce  Parien,  donna  naiilânce  aux  Ëpoidcs.  Iie(|  - 
«enflant  que  Plutaïque  en  attribue  finvcntion  à  Archiloque,  « , 

&  les  Anciens  depuis  ont  dié  ibus  ce  titre  le  recueil  d'od»  tH-  **H' 
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c{u  il  avoit  publiées  duu  kdeâciailedelioiioier&Ii  fliâooîié 

de  Lycamfae,  &  :oeUe  de  piufieuis  «fe  &s  ckayens.  £lks  Çm 

fbuvent  dcfignées  par  le  nom  d'tiM^^  ou  d'imJbt ,  &  qiid> 
Haji.p.3  2.  qucfois  par  cduy  <i 'i7r6»<A} ,  Gomme  dansHepbciàiQii&dui» 
2twt.f.s^c.  Zcnobiiis.  Ce  que  ncantmoins  je  fbupçonnerois  afîêz  volon- 
licTi  cllrc  une  f;uite  decopidcs,  qui  à  };î  place  cl'«7rç*<Ai)  ou 
Epoclc  fcpticmc,  ont  fuljtliuic  éWJm,  ciî  icuniiîânt  enfemble 
CCS  deux  mots.  Ce  qu'il  y  a  <.k  certain,  c'dl  que  les  Auteurs 
laliiis  écrivent  toujours  EpoJos,  lôit  quili  parlent  des  odes 
d'Arehiloque»  (bit  qu'il  Ibit  queftîoa  de  celles  dl^oracc,  qui  le 
premier  des  Romsîns  porta  dans  la  patrie  un  genre  de  Poëfie 
que  les  Grecs  lêuk  avoient  cutdvé  jn^u'alors»  Je  croirois  cie- 
ràir.  ffwK  /.  pcnduit  que  Caton  l'avoit  prévenu;  Plutarquc  le  déclare  en 
léig.  7^».      termes  formels  :  Caton ,  Iclon  luy,  emporté  par  la  colère  &  par 
la  Jcunefîc ,  cornpolâ  contre  Scipion  ,  &  cela  dans  le  goût  d'Ar- 
chilocjuc ,  des  ïambes  extrêmement  fuiriques  6c  picquants; 
accu(èra-t-oii  PlutaKjuc  de  s'cdre  trompé?  il  lêrolt  mal-aifé  de 
le  prouver,  (S».  Ijcaucuup  plus  nalurci  de  dire  que  tti  ialùts  de 
la  façon  de  Caton,  neftoient  point  venois'  à  k  connoi^oe 
d'Horace.  Gxiibiend1E^ajvaim,très^mftruhsd'ailJcaTs,îgiio- 
fent  les  ouvrages  de  ceux  qui  les  ontdévaiNCE  de  quelques  fiédesw 
Les  chagrins  que  \cs  cpodcs  d'Alchiloqoe  luy  avoient  caulïcz 
dans  le  kin  de  Ci  patrie,  ne  furent  pas  c^ablcs  de  le  guérir  du 
penchant  malheureux  qui  l'entraînoit,  comme  malgré  lu\',  dir 
côte  de  la  fatira  La  fituation  peu  avantagcufc  de  (es  affaires  ^ 
&i  h  haine  univerfêllc  de  ks  citoyens  lavoient  obligé  de  cher- 
che! un  afylc  à  1  hafos;  la  mauvailc  humeur  l'y  fuivit,  il  ne  (c 
boriia  point  à  maltraiter  les  jperfcmagcs  les  plus  conhdciabks 
de  la  Repub^ue  ;  rifie>niênie  dont  ik  oftiMent  habitants  ne  fy^ 
poitil  niénagée:  k  peinture  peu  ftvonbie  qui!  fiitdeion  terV 
ritoife,  dût  vivement  offênwr  les  lYnTiens.  Je  n'en  veux  pas* 
.  ^      d'autre  preuve  que  les  doux  00  trois  fragments  de  ce  morceau^ 

Îji  Ce  nient  encoie  aujoord'huy  dans  les  écrits  des  Ancien^ 
es  vers  de  ces  fragments  font  des  ïambes  irînietrcs,  &  à  peu- 
pn^s  dans  le  goût  des  épodcs,  dont  par  cette  lailoa-là  uès»  ji» 
n  ay  pas  cm  devoir  ics  icparci«  :  . 
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Cq>encîant  Archiloque  ne  s'dloit  point  renferme  dans  ce 
genre  de  Poëlle-là  Icul;  on  avoitde  iuy  ots  iilegies,  ou  pluflofl 
ides  pièces  compofees  en  vers,  dont  le  premier  cUoit  hexamètre, 
&  fe  lècond  pentamcire  ;  pièces  qui  dès  lors  n'ont  rien  de  com- 
mun avec  cette  espèce  de  Poâne  qu'on  appelle  ofdinaircmeiit 
Fbctne  Elegiaque.  Ce  qu'if  y  a  de  viay»  c'eft  qu'on  n  appelât 
aucun  vcftigc  de  piàinte  Se  d  amour  dans  les  ftagments  dccet 
ouvrage  d'Arciiiioque  qui  font  venus  iLi'qu  a  nous. 

Celuy  qu'il  avoit  publié  iors  du  naufrage  de  ion  beau-frere, 
eftoit  de  nnême  écrit  en  vers  hexamètres  &  pcnt:imcîre5.  Lon- 
gin,  critpque  très-judicfciix,  donne  une  grande  idée  de  cette 
pièce  ;  voicy  comment  il  en  parle.  «  Mais  Homcrc  ne  met  \xis  •< 
pour  une  feule  ioià  devant  Ici  yeux  le  danger  où  fc  trouvent  les  « 
matelots,  &  les  reppélênte,  comme  en  un  tableau,  fur  le  point  a 
i^tXbe  fvbmergicz  è  tous  les  flots  qui  s'élèvent,  Bc  Imprime  juC-  « 
ques  dans  iês  mots  &  fes  /yifabes ,  l'knagc  du  péril.  Archtloque  « 
ne  s'eft  point  lêrvi  d'autre  artifice  dans  la  dcfcription  du  nau-  « 
fnge.  "  On  ignore  maintenant  qud  eftoit  Iciilre  de  cette  pro~  « 
duélion  d'Archiloqite;  les  paflàgcs  de  I.onjîin,  !c  (tu!  auteur 
qui  en  fdû'c  mention ,  ne  fournillênt  point  mat  lu  e  à  des  eon- 
jctîlures:  le  premier  en  cite  deux  vers,  dont  la  mcliuc  ,  comme  . 
je  viens  de  le  dire,  eft  conttamiiient  elegiaque,  &.  par  confe- 
qucnt  Tollius  n'auroit  pas  dû  rapporter  à  ce  Poëme  le  fragment 
qui  fi:  rencontre  dans  Hàadidc;  Archlloque,  je  l'avouë,  y 
décrit  un  naufbge ,  mais  quelle  I^lbn  imaginer  entre  des  vers 
âegîaqHes  &  des  ventrochaïques! 

Au  rcftc,  les  veilles  de  ce  Poète  ne  furent  pas  toujours  con- 
lacrées  à  des  fujets  proÊines  ;  il  fît  aulTi  des  hymiKs  h  l'honneur  AW.  Ofymjt. 
des  Dieuv.  Celle  qui  contenoit  k-s  ionnnge5  d'Hercule  Iuy 
attira  les  aj^laudilfements  de  toute  ia  Grèce;  il  la  chanta  Iuy- 
môme  dans  l'aflemblée  des  Jeux  Olympiques,  &  il  cul  la  lâtir" 
fiélion  de  recevoir  de  la  main  des  juges  une  couronne,  qui 
d'ordinaire  edoit  la  récompenle  dn  véritable  mérite.  C'ed  la 
lëttle  des  hymnes  d'Arcivloque  doiit  on  aît  connoîi&nce  au- 
fouMay,  à  mollis  pourtant  qu'on  ne  place  dans  b  m^nie 
dalle  (a  Dithyouiibes  &  Hss  lokacdà*  En  f&Xt  tes  deux  elpiéoea 

Gij 
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de  Pûciucs  eAoicnt  uniquement  dcfUnt'cs  au  cuftc  de  Bacdius, 
'  av^  cette  di^rencè  cependant,  que  ks  exprdTipns  peu  iifitccs; 
fes  çoiiifauéUons  bizanes  &  les  ngures  hardies  employées  dans 
les  Dithyrambes,  les  rendoient  toujours  obfcurs,  &:  fou  vent 
înintcUigibles.  Les  lobacchi  cfloient  &  plus  fimplcs  &  pins  na« 
tureb;  on  les  nommoit  aiiifi  des  mots  lo,  lo,  Baahe,  qui  en- 
ttoîent  à  différentes  rcprifcs  dans  la  compofitionde  ces  hymnes, 
11  ne  fera  pas  fi  facile  de  dcmêicr  que!  efloit  le  Tclcplic 
Atkn.f,i»t*  qu'Athcncc  iiict  au  nombre  des  ouvrages  d'Ardiiloquc.  Le 
litre  paroit  indiquer  une  pièce  de  ihtalrc,  auquel  cas  leTciephc 
ne  fçauroît  dire  <fe  la  &çon  de  ce  Po^  U  eâ  înconteftabie; 
&  pcffenne,  je  peniê ,  ne  s  avilm  de  le  fevoquer  en  doute ,  il 
eft  inconteflable»  db-je,  que  de  ion  temps  la  Comédie  &  la 
Tragédie  efioîent  des  amufcnicnts  inconnus  à  JaGtecc»  Il^'en- 
(ùit  de  là,  ou  qu  Athénée  s  eft  trompe,  ou  que  fon  texte  eft; 
corrompu,  il  eft  démontré  que  les  Ecrivains  de  Tantiquité  ont 
beaucoup  fîniffcrt  de  i  inadvertance  des  copiées  ;  «ic  je  ne  ferois 
pas  éloigne  de  loupçonner  que  dans  cet  cndroil-cy  le  nom 
d'Archiloquc  a  pris  la  j)lacc  de  ceiuy  ci  Archippus,  Poëte  comi- 
qiie  de  grande  réputation.  U  &ut  convenir  nântmoins,  que  le 
Icicplie  ne  ît  trouve  point  panQÎ  les  pièces  dont  les  AuteuRs 
gK!CS  iuy  &at  honneur  ;  nuis  leur  iikncc  ne  prouve  pas  que  ce 
moiccatt  d'Aidiippiis  ne  fut  point  cité  ailleurs.  A  peine  relie- 
t-il  m^ntenant  quelques  paroeUes  de  cette  quantité  prodigieu/ê 
de  produ(5lions  dont  la  Grèce  avoit  enrichi  la  repiil^fique  des 
Lettres,  &  il  en  c(l  mcmc  plufieurs  dont  les  titres  font  demeurez 
cnlcvelis  dans  les  ténèbres  de  l'oubli;  malheur  dont  la  beauté 
des  Poëfics  d'ArcIiiloque  ne  les  a  point  garanties  ;  car  je  ne  puis 
m'imaginer  que  celles  dont  on  vient  de  rendre  compte,  foicnt 
les  leutes  qui  fnflcnt  /orties  de  û  plume,  conjcdure  qui  pom^ 
lolt  le  fortifier  par  le  tânoignage  de  plufieurs  Grammairiens; 

prétendent  qu'Archiloque  avoit  employé  toutes  les  difi^ 
rentes  elpéoes  de  vers  dont  ils  ont  lainé  les  règles.  Bien  des 
Sçavants  regretteront  que  la  barbarie  des  fiécles  padèz  les  ait 
privez  des  ouvrages  de  ce  Pocte,  véritablement  dignes  de  î'im- 
morulité  ;  tel     ic  jugement  qu'en  ont  porté  ks  Eaivauu  le$ 
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plus  habiles  de  l'anliquilc.  Homcrc  &  Archilcxjue,  au  jugement 
de  Vclleius  Paiciculus,  avoknt  atteint,  chacun  en  leur  genre, 
le  fouvcrain  degré  de  la  perfection;  il  parloit  en  queicjuc  ma- 
nière d'après  Ciceron ,  qui  ne  bulançoit  point  à  le  placer  parmi  Ocrr.  Adr^. 
les  Poêles  du  premier  ordre.  Le  même  Orateur ,  dans  une  de  - 
fes  Epîtres,  a  eu  loin  de  nous  apprendre  que  le  Grammairien  ml'Ts^ Lf'ii. 
Ariilophane,  critique  rigide  jufqu'au  fcrupule,  avoit  coutume 
de  dire  que  le  plus  long  des  Poëmcs  d'Archiloque  cfloit  ccluy 
qui  luy  paroifloitle  meilleur;  il  elt  affez  vrayfcmblablc  que  la 
lecture  d'Homére  avoit  infiniment  contribué  à  le  former.  Dion    r^b  ChTyf^t, 
Chryfoftome  &  Longin  afîîirent  qu'il  s'efloit  particulièrement  Sf9- 
attaché  à  imiter  un  fi  excellent  modèle;  le  pafîagc  de  ce  Rhéteur 
allégué  cy-defTus,  efl  une  preuve  que  le  fuccès  avoit  repondu 
aux  ef|>éninces  d' Areliilocjue.  Les  connoiflcurs  admiroient  dans        it.  t  #, 
fes  Poëfies,  la  force  extraordinaire  des  cxprelTions,  la  vivacité 
des  images,  la  nobielTe  &  la  niagniJEcencc  des  pcnlces. 
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RECHERCHES 

SUR 

LA    VIE   DE  MP  EDO  CLES, 

Par  M.  B  o  N  A  M  r. 

30.  de  JuiDet  T  £  S  vies  des  Fhiiolbphcs,  composes  par  Diogene-Laërce, 
'733*  J_j  fent  remplies  de  tinC  de  diofes  doutcuib  &  incertaines, 
les  ^ts  lont  u  peu  circonfbuidcz,  &  narration  fi  aiw^gée,  & 
les  lëntometit}  des  fliHolbphes  rapportez  avec  fi  peu  d'cxa<fli- 
tudc,  qu'on  peut  encore  travailler  fur  le  fn£tne  lùjet  qu'il  a 
traité,  lôîi  jx)ur  clcnic!cr  le  vray  du  faux,  fôit  pour  mettre  plu? 
d'ordre  &.  de  fuite  qu'il  n'en  a  mis.  C't  rt  cii  particulier  ce  dc-ta ut 
d'ordre  qui  rend  fâ  narration  obflure,  froide  &  languîfiàntc  ; 
en  forte  tju^  kî  vies,  quoyque  prccicufès,  p;ir  la  quantité  des 
faits  qu  ciki&  nous  apprennent,  &  par  les  ientiiiicnts  des  Phiio- 
ibphcs  qu'elles  nous  Indiquent,  ne  peuvent  paâèr  que  pour  des 
Mânoîres  confiis,  nui  digeicz,  &.  quclqiiefi>is  indignes  des 
grancb  hommes  dont  Diog^ne  lEûC  l'hidoire. 

Ëmpcdocieseft  un  de  ceux  qui  y  ibnt  le  plus  dcfîguicz;  & 
après  avoir  iû  ce  qu'en  dit  cet  Auteur,  on  ne  Içait  encore  à 
quoy  s'en  tenir  pour  ce  qui  regarde  fà  famille,  fcs  fcntimonts, 
iès  mœurs  &  (on  cara^érc  d'cfprit.  C'cil  donc  pour  dire  quel- 
que choie  de  jirccis  de  ce  Pliîlofophc  ,  que  j'ay  entrepris 
les  rechcrchcii  que  j'auray  iiioiuicur  de  coainuJiiiqucr  a  la 
Compagnie» 

Empedocles,  Philoibphe  Pytburorfden»  eftoit  d*Agn^ie 
▼3fe  de  Sicile»  Tous  les  Auteurs  font  d'accord  de  Ê  patrie»  & 

quand  ils  ne  nous  en  diroient  rien ,  Empedodes  nous  fq>pren- 
éaàx.  iuy-mêmc;  mais  lis  ne  s'accordent  pas  tous  fur  le  nom  de 
Hk^LOrtAo'cy  perc.  Hippobotc,  Timée,  Hennippus  &  Apollodore  le 
font  fifs  de  Mcton,  qui  cftoit  fils  d'un  autre  Empcdoclcs.  Ce 
grand -pere  4^  noibc  Fhilolbphe  avoit  eu  de  la  réputation;  il 
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«AD&  cFiiDe  miliâiice  iUuftie,  &  svdt  ilevé  <{n  dicvaux  » 
OMBmeoni'jipiiiieiid  d'Héradides,  £uisdoiilepourcoiirirdti» 
les  jeux  olympiques  :  Sc^foome  doit  point  trouver  étrange  <ie 
voir  Ion  mérite  rdevé  par  cet  cndioit;  ccftoii  une  choie  hono- 
uhlc  dans  ce  temps-là,  puifqu'on  volt  dans  ks  Ofi^s  de  jPindai^ 
que  quiiul  ce  Pocte  n'a  licii  à  dire  de  mletix  des  vainqucuiî 
dont  il  elloit  chargé  de  ccicbrcr  Ic5  vit^oim,  ii  ic  répijid  cp 
louanges  fur  leurs  chevaux  ài.  ceux  qui  les  avoicnt  clcvez.  Telle 
dt,  par  exemple,  rq)ilhcte  à^iwBO^fisnv»  que  ce  Poctc  donne 
dans  &  ppemiâre  Olympique,  à  Hionin  tyjïui  de  Syracuiê,  fur 
quoy  le  Schoitafle  nit- cette  icmarqiie:  otAA  )  W  "tSKdtnr 
«içr  0eunXêî       70  titaoTçopSir. 

Mais  £iiipedacies  liavoît  pis  befbin  de  cette  louange  étran- 
gère; il  avoit  luy-même  remporté  le  prix  de  la  courlê  à  cheval 
à  la  7 1.'  olympiule,  aurapjport  d'J&iotpithcnes,  qui  le  dit:ilur  DîtgtK.iadk  . 
Je  téjnoignage  d'Arillote. 

Des  Autoirs  auffi  graves  que  ceux  que  je  viens  de  nommer, 
iêmblcrQient  devoir  nous  fixer  fui  la  iàniillc  d'^^peducies  : 
cependant  Diogcne-Loërce'  pade  dune  iettre  de  TdauffCS 
fib  de  Pythagore,  à  Phiblam,  c|ui  âilbit  Empedoçles  fils  d'A»- 
chinome.  Il  eft  tay  qu'il  n'elfoit  pas  certain  que  cette  latre 
£k  de  Toiaii^,  &  je  ne  Içais  fi  cet  Empedodcs  ne  fcroit  pas 
fc  tragique ,  neveu  de  noftre  Phiiofbphe.  Quant  h  l'hiftorien 
Satyrus ,  qui  dilôit  dam  lés  vies ,  qu'Ëmpcdoclcs  ciloit  fils  JUduh 
d'JEjcenctc,  Sl  qu'il  avoit  eu  aulTi  un  fils  du  mc^me  nom,  je  crois 
qu'on  doit  entendre  d'EmpcdocIcs  le  grand-pcre,  ce  que  dit  cet 
hiitoricn  :  U  icroit  aiic  de  ie prouver,  paj  ce  qu  il  adjoule  qu  l^jic- 

nde  fe  fib  mit  lempoité  le  prix  de  h  Imic  on 

puât  (iuBi  h  même  o  lympbde  ou  Empedodes  ÙM  peie  avoù 

sempQfflé  le  piix  de  fa  coorlêi  clievil;  car  on  vient  de  voir  que 

cela  ne  peut  convenir  qu'au  grand' pere  de  nodre  Phiiofbphe: 
auHî  Apollodore  dit -il  que  cet  Empedocics  cfloit  différent  du 

Phîlofophe.  C'cftainfj,  fi  jene  me  trom^x^  qu'on  peutexplir- 
qiicr  ce  que  dit  Ju>iogcnedek  £iaiîlie  d'iuopicdocie;  le  Fy|J^ 
goricien.  ■  ' 

iDe  ià  on  peut  f^voir  à  peu-prc^  k  laups  où  ii  e|l  «^i 
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monde i  car,  febn  Diogenc,  il  floriflbit  dans  h  S4.«  dytù^ 
piadc  ;  &  en  luy  donnant  alors  45  •  ans»  ce  qui  me  paroît  aflcx 
naturel,  il  a  dû  naître  au  commencement  dcla73.«oIynmiadc, 
ce  qui  s'accordcroh  avec  ce  que  dit  Aiddamas ,  aue  Zenon 
tfEiée  fit  Empedocfes  eibient  en  mime- temps  difciplcs  de 
InZeam.  Parmcnidcs  :  or  Suidas  nous  apprend  que  Zenon  d'Eiéc  eftoit 
difciple  de  Parmenides  dans  la  78.»  olympiade,  mais  Zenon 
d'Eléc  clcvoii  cûvc  alors  plus  âge  qu'EmpcdocIcs.  Enfin ,  un 
autre  rynchronilnic  qui  appuyc  encore  le  icniiiiicnL  de  Diogenc- 
S^.inAhIU.  Lacrce.  c'eft  que  Melilus  orateur  Athénien .  qui  fût  un  àa 
Vcufiteurs  de  Socraie,  vivoît  du  temw  dEmpcdodcs  &  d» 
Zenon  d'Elc^  Juivant  Suidas,  &  que  (fansiamàiie  olympiade 
où  Empcdocks  floHdbit,  2  commandoit  les  Samiens ,  &  rem- 
porta  la  viadit  dans  un  conibat  naval  contre  Sophodes  qui 
commandoit  ks  Athéniens. 
jh^IuC-'!  W.     On  pourroît  cependant  m'ohjcaer  un  palîl.gc  d' Aulu-Gdle. 

qui  fait  fleurir  noftre  Pliibrophe  dans  le  temp  que  la  himWe 
Fabienne  fut  daruite  auprès  du  fleuve  de  Creniere,  daii^  la 
mierre  des  Veïentins ,  car  cette  défaite  arriva  la  première  amiiSt 
de  la  76.»  olympiade;  or  il  eft certain  que daw  ce  temp«-là 
,.P^,gra.  Empedoeleseftoittrès-jW.  G^'!^  Voflhis  que  ce 

cmbarrafTé,  fc  feroît  écifcment  Ufé  de  cette  difficulté,  ^ 
^voît  feît  attention  à  ce  qui  fuit  dans  Aulu-GcWe,  où  cet 
auteur  rapporte  aufli  la  création  des  Dccemvîrs  au  temps  ou 
florfiToit  £mpcdocles.  Voicy  comme  il  s  exprime  :  Meneimio 
Agrippa,  Marco  Horatio  Ptdvilio  Conftàbtis,  beîlo  Vâenteapud 
■fiuvium  Crcmeram  ah  fris  fex  &  treceuti  Pairidi  Fdlm  amfami' 
lits  fuis  unmrfi  db  hoftiLus  dramivenù  piriertmt.  Juxta  eatem- 
pora  EmpeJocles  Agrigentinus  in  PhibfophuB  .namrjâs  fiaSa 
foruit.  Momauutm  pereastempejhtesDeimrimkfftmfmT^ 
huiiSs  creatos  conflitif, 

■  H  eft  aifê  de  juger  qu' Aulu -  Gelle ,  dans  cet  endroit ,  n  a  pas 
prétendu  marquer  précifaneni  dans  qud  temps  floriflbit  Ems- 
pcdodes,  pùl^i|oe  ies  paroles  qui  tiivent  ce  qui  regarde  ce  Piii^ 
lofophe.'pcuvcnt  auflî-bicn  le  rapporter  au  temps  auqud  il 
flofifloiti  WcdJpquiprccqdenii  &c'ctt.inênMî  à  la  création 

des 
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(Îe5  Deccmvirs  qu'if  faut  rapporter  ce  temps ,  air  cette  création 
qui  c{t  polkTicurc  d'environ  28.  ans  à  la  défaîte  de  Cremcrc, 
(c  rencontre  àms  h  3.*  année  de  la  83,.*  olympiade,  ceft-â- 
dire,  cinq  ans  avant  la  84.*^  olympiade. 

Alnti,  il  faut  conclure  que  Timéc  &;  ceux  qui  l'ont  fuivi 
ont  €u  toft,  de  âire  Empedodcs  dijHpk  de  Pytliagore,  qui 
dcvoît  avoir  près  de  quatre- vingt  ans  ui  pimiere  aimée  de  la 
68.*^  olympiade ,  comme  ii  eft  aifc  de  fc  prouver  par  Diodore  Dmbr.  JkaK 
de  Sicile  &  par  Diogaie-Lacrce.  Il  faut  donc  s'en  tenir  aux  îc- 
moîgnagcs  de  Théophraftc  &  d'Alcidamas,  qui  le  font  difciple  fyOÎjgKr, 
de  P;irmcriidc5,  dont  il  fut  l'imitateur  &  lemule.  H  fréquenta 
enfui  te  ici  aiicniblces  des  Pythagoriciens,  iôit  fous  Tciauges 
fils  de  Pvthagore,  conmic  îe  croit  Voffius,  lôit,  comme  le  DfPfff  gr^e. 
veut  Dodwci,  ious  un  autre  P)liia^orc  diiciplc  du  prunier;  BuBiÂ^rac. 
mis  je  €tok  <pie  œ  ne  fiit  qu'après  Qm  retour  de  lès  voya-  ^['^J^'*' 
ges ,  car  Empedodcs  voulut  aller  à  k  iôurce  de  la  fcience»  & 
f  apprendine  dies  les  peuples  que  les  Grecs  nommolent  Baiixuies» 
Pline  le  met  au  nombre  de  ceux  qui  s'exilèrent  de  leur  pays  iriji.Ndt.m, 
pour  apprendre  la  magie ,  comme  avoit  fait  Pyiha^re.  ^       '  ■ 

Empedocks  eftoit  Phifofophc,  Poëte,  Hrfloricn,  Médecin 
&  Théologien,  inftruit  dans  l'école  des  Prêtres  Egyptiens. 
C'en  eftoit  trop  pour  n'eftrc  pas  cru  magicien  ;  car,  comme  Fa 
remarqué  Apulée,  examiner  a vtc  curiofilc  i  ordre  6l  i  arrange- 
ment du  monde,  en  forte  qu'on  pût  prédire  par  les  régies  de 
FA(ln>noroie,  quelque  changement  (bns  la  nature;  avoir  des 
idées  âevéesdes  Dieux  âcoâdbrer  leur  bonté,  cela  fufHlblt  pour- 
cftfeaccufê  de  magie,  c*eft-à*dire,  poureftre  aocuie  de  pouvoir 
changer  l'ordre  des  éléments ,  comme  fi  pour  Içavoir  qu'un  évé- 
nement doit  arriver,  on  cfloît  la  caulê  qui  leproduifî  it  ;  ms  verà  At»LÀ£*l^^ 
vu/go  ntûgos  twvùnent  ^quafi  faccre  et  'mm  fciatit  qua  jaani  jicri. 

Nous  pouvons  donc  croire ,  fans  craindre  de  nous  tromper; 
que  la  magie  d'Empedoclcs  eftoit  ia  fcicnce  qu'il  rapporta  de 
fcs  voyages.  Nous  ne  Içavons  pas  en  quel  temps  il  les  fit  ;  mais 
Il  y  a  apparence  qu'il  eftoit  de  retour  à  Agrigentc  pUiiieu» 
années  avant  h  84.*  olympiade.  Il  fût  cauk  d'un  règlement 
que  firent  les  PythagoriciGns,  pour  Intodiie  fentrée  de  kuis 
Tome  Xm  H 
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alîcmbltcs  aux  I^oëics  cpiquti.  La  raiion  qu'en  apporte  Ntan- 
thcs,  cft  qu'il  avoii  œmpofé  vn  Poâneoù  jldivulguoit  leur 
doélriae,  c€fl-à-dire,  qu'il  y  parioit  plus  daiicment  que  ne  âi- 
(bicnt  les  Pythagoriciens  dans  leurs  ôûgmcs  &  leurs  lyrobaks; 
qu'ils  ne  i&ilbiont  point  difficulté  de  rendre  publics ,  mais  de  telle 

A>";  Uérr.  i^rte  que  k  commuivlcs  honunes  n'en  efloit  pas  plus  ^vaitt; 

K//.  ijdagora.       xiçni  que  Diojj^cnc  ditque  julqu'àPhiloIaus,  \cs  dogmes  des 
Pytliagorkieas  avoicnt  cflé  Ignorez.  C'ell  de  ces  explications 

.T^'IT^^'  niit  entendre  ce  que  dit  Plutarquc,  que  les  Pythagoricien* 

n'ccri voient  jamais  icuri  préceptes,  &  le  conienioient  de  les  en- 
iêigner  de  vive  voix  à  ceux  qu'ils  en  croyoknt  dignes.  £(loit-ii 
en  «Set  convenaUe  que  des  mylleres  fi  ûints»  comme  ils  en 
eftoient  perfindcz ,  m&nt  divulguez  par  des  lettres  mortes!  , 
'  Je  ne  Içiis  fi  le  règlement  des  Pythagoriciens  eut  un  effet 
ittroa<5lif  par  rapport  à  Enipcdodes;  ce  qui  eft  cenain,  c'cft 
que  tous  les  Auteurs  le  mettent  au  nombre  des  plus  fameux 
PhHofophcs  de  cette  Ecole.  H  ne  hxa  pas  tellement  Ion  fcjour 
à  Agrigcntc  (â  p;itrîe,  qu'il  ne  voyageât  encore  dans  les  autres 
r:-MÙir.  SkuL  villes  de  Sicile,  tn  Italie  6l  en  Grèce,  li  elioil  u  Thuiium  ville 
Lmt'  d'Italie,  dans  k  84.»  olympiade,  puifqucGlaïicus  nous  apprend 
'  qu'il  y  eftoit  venu  quelque  temps  après  qu'elle  eut  efté  bâtie  ;  or 
ia  fondation  de  cette  ville  eil  de  k  3.^  année  de  b  83.*  olym* 
piadc,  Iclon  Diodore  de  Sicileii 

JËjnpedocies  s'appliquoit  non  -  feulement  à  compo/cr  des 
©uvragcs ,  mais  encore  à  reformer  les  mœurs  de  (es  concito}'t  ns  ; 
car  tel  cftoit  l'ufàge  des  Pythagoriciens,  il  ne  tînt  pas  à  £ni- 
pcdocles  de  faire  a  Agrigente  ce  que  Pyihagorc  avoir  fait  à 
CrotoiK:  les  inoeurs  des  Agrigaitins  luy  donnèrent  lieu  d'cxer- 
eer  fes  talents,  mùf  dans  une  vtOc  mime  Agrigente,  pouvoit- 
il  dpercr  de  vendre  tous  Ses  hommes  honnêtes  gens!  Cette 
irHIe»  à  laquelle  Empedocles  donne  le  fîiniom  de  grande,  eflole 
plongée  éua  k  bnce  8l  h  débauche  ;  on  y  comptoit ,  iêlon 
Diogenc-Liërce,  huit  cens  mille  habitants,  ce  qu'il  ne  faut  pas 
entendre  de  la  ville  feule,  encore  de  fon  territoire;  car 
Diodore  de  Sidlc  qui  la  tkcrii  telle  qu'elle  efloit  dans  le  temps 
(|ucUe  fut  ruinée  par  les  Carthaginois,  c'eil-à-dirc,  quelque^ 
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tnnt-cs  après  ia  mort  d'Empcdocks,  n'y  comptoît  que  daix 
cens  vingt  mille  honunes.  C'cd  de  cet  Auteur  que  nous  {x>u- 
▼ons  k  mieux  appiendre  l'état  d'Agrigente  dans  ce  temp,  £c 
fl  ne  ièa  poat-crav  pas  inodk  de  doBB^ 
fitte,  dm  qu'on  yayc  queb  compBlriolr»  avait  Empedodeb 

La  plus  grande  partie  du  tcrrhoâ»  d'Agrigente  cfbit  planté 
^olivias  &  de  vignes  ^  les  fruits  qu'il  produi(ôit  fàJ  (oient  fon 
commerce  avec  Carthage,  car  il  n'y  avoit  point  alors  de  plans 
en  Afrique,  &  les  Agrigenlins  gagnèrent  des  richefîès  immcnfcs 
par  ce  commerce.  La  magniliccncc  <Sc  la  foliditc  des  bâtiments 
&  des  Temples,  rcpondoient  à  ces  richclîcs;  le  luxe,  qui  les 
accompagne  toujours,  iê  fai(oit  remarquer  dan^  icur^  hahiis  prt> 
cisK,  ies  omeraents,  fa»  meobks  d^or  8c  d'argent,  &  dans  Jeur 
vie  tnolie  &  éSEeadxiée»  Un  fac  de  fept  (hdes  de  tour  &  de 
l^ngt  pieds  de  profendeur,  qu'on  avoit  creule  auprès  de  la  ville, 
fcummbit  abondamment  à  icurs  tables  ie  poifTon  &  les  oifêaux 
aquatiques  dont  ils  avoient  lx:loin  dans  leurs  feOins.  C'eft  celte 
Iblidité  des  bâtimertts  &  cette  vie  molle,  qui  faifoit  dire  h  Em- 
pedocles  que  les  Agrigentins  bâtiflbient  leurs  maifbns  comme 
s'ils  y  dévoient  toujours  demeurer,  &.  qu'ils  faifoicnt  éclater  leur 
prodigalité  dans  leurs  repas,  comme  s'ib  dévoient  mourir  le 
lendeniain.  On  peut  juger  de  b  (piendeur  &  de  b  magnificence 
de  cette  ville,  jor  ce  que  dh  Diodoie  de  SicSe  du  triomphe 
d^Exenete,  lodqu'apiis  avoir  remporté  le  prix  de  la  cour/e  dans 
les  jeux  olym]Nques,  fl  entra  dans  la  ville  monté  fur  un  char^  . 
(îiiW  de  trois  cens  autres  chars  tnSnez  chacun  par  deux  chevaux 
Uancs  :  8c  ce  qu'il  rapporte  encore  des  noces  de  la  fille  d'An- 
tîfthénes,  ne  nous  en  donne  pas  une  moindre  idcc ,  car  Ami- 
fthénes  régala  tous  les  citoyens,  chacun  cLms  les  quanicrs  de  la 
ville  où  ils  demeuroient  ;  plus  de  huit  cens  ciiars  à  deux  chevaux, 
(ans  compter  les  cavaliers  de  la  ville  &  des  environs ,  qui  cftoient 
faivitez  aïK  noces,  omoîent  i» pompe,  &  compolbient  le  cor* 

de  lamariée»  Tout  le  monde  ^laiti'hîAoire  de  c»  jennei  M».  4k  Ji 
gens ,  qui  ayant  fait  héi&tadie  dans  une  maifen ,  /imag^oiait 
cftre  dans  une  gdere ,  &  jettérsnt  tous  les  meubles  par  les  fenê- 
tfc»,  oonme  pour  aiieger  le  vaiâfisni  au  mili^  de  la  tempête: 

H  ij 
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n'tllant  pas  encore  deiênyvrcz  le  lendemain,  ils  prirent  pour 
des  Tritons  &  des  Dieux  marins,  les  Magidrats  qui  edoient 
venus  appoiïèr  ceddbidre.  Mab  rien  ne  £it mieux oomiottrt 
le  luxe  &  la  molkllè  des  Agrigentins,  que  b  deflènfe  qu'on  fut 
obligé  de  faire  i  ceux  qui  cftoient  commandez  la  nuit  pour 
dcifendre  la  ville  contre  les  attaques  des  Carthaginois;  caetie 
deffenlè  portoît  que  chaque  homme  n  auroit  pour  k  coucher 
qu'une  peau  de  chameau,  un  pavillon,  ufic  couverture  de  laine 
&  deux  orcillerî.  Les  Agrigentins  trouvèrent  ce  cÎccrî  très- 
dur,  &  on  peut  juger  par  là,  dit  Diodorc,  quHic^  clluicnt  les 
mœurs  des  Agrigentins.  Cei  Auttui  remarque  cependant  que 
parmi  ces  citoyens  livrez  au  kixe,  il  y  avoit  d'honnêtes  gens 
qui  i&iioiem  un  bon  u%e  «leieuisrichcflês»  Telefloh  ceiGel- 
lias ,  qui  avolt  hk  bâtir  plufieurs  appanemcnts  dans  &  maifiuit 
pour  y  recevoir  les  étrangers.  Il  y  avoit  aux  portes  de  la  vîUe 
des  hommes,  qui  invitoient  de  (z  part  ceux  qui  arrivoictit,  à 
venir  loger  chez  luy;  il  y  reçut  en  un  fêul  jour  cinq  cens  cava- 
liers de  Geb,  à  qui  il  lit  préfcni  d'habits."  Plufieurs  citoyens 
fuivireni  (on  exemple,  ce  qui  fit  dire  à  Empedodes,  ravi  de 
voir  rcnou\  cHcr  les  moeurs  6i  les  co<Jiumcs  des  premiers  J  kih-;- 
nies,  que  k  viiic  d  Agrigente  clioit  un  port  allure  uu  Iti  etiuii- 
geis  edoient  reçus  avec  honneur  &  avec  Ix>nté. 

Teb  efloient  les.  Agrigentins ,  parmi  le/quels  dcmeuroît 
£mpedocles,  Pbiblôphe  Pythagoricien ,  c'eft-à-dire^  un  bomn» 
qui  fiifoit  fon  étude  prticuliérc  de  la  recherche  de  la  vérité,  qui 
pratiquoit  la  vertu  &  i'enlejgfKttt  aux  autres.  L'autorité  qu'il 
s'eftoit  acquife  (ïir  lès  concitoyens  ne  luy  fit  pas  naître  le  defir 
,  de  dominer  lur  eux ,  &  la  vénération  où  il  cfloit  à  Agri- 
gente ne  luy  (crvit  qu'à  y  fiire  régner,  autant  qu  il  put,  \\  paix 
MLgtM,Lmt.  Se  le  bon  oi  Jic.  On  luy  offrit  l'autorité  lùprcme,  m;iis  il  u'cfloit 
pas  allez  anilîitieux  pour  préférer  à  un  état  mécliocie  &  tran- 
^ille,  un  état  qui  fait  toujours  des  jaloux.  Ennemi  déclaré  de 
la  tynumie,  il  ùifoh  punir  lans  mîlcricoide  quiconque  àkh 
£ûre  paraitic  dans  â  conduite  qu'il  y  tencioit.  Un  Agrigemin 
l'avoit  invité  à  manger  chez  luy;  l'heure  du  repas  eftant  venue, 
M  demanda  pourquoy  on  ne.kryojt  pas,  c'cfi^dit  fe  maStre  de 
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Il  màilôn,  qu'on  attend  le  Minilbc  du  Cunkii.  Cet  Officier 
iiriv»  en  etet  quelque  temps  aprà ,  &  on  le  lit  Roy  du  feftm, 
li  iê  comporta  d'une  manière  il  inlbkotc  pendant  te  Kpa5, 
qu'Empcdocles  foupçonna  qu'il  y  avdt  entre  ce  roy  du  iêflJn 
i/L  celuy  qui  l'avoit  invite ,  quelque  complot  pour  rétablir  k 
tyrannie  :  il  falloit  que  le  foiipçon  fut  bienloiidé,  puifqu  Eiiipe-  ' 
doclcs ,  qui  n'avoii  rîcn  dit  pendant  le  repas,  avant  appellcr 
k  lendemain  ces  deux  hommcj  devant  le  Cwileil,  ik  luiciii 
condaniiitz  à  mort. 

-  G:tt^dion  domia  du  crédit  à  Empedodcs  dans  k  £(OLvcr- 
ji€mcntÎAgrigcnie:fcnpfemïerfomfutdcfairecti]c^  Dh^ai.Laât, 
fions  qui  rq^km  parmi  lesAgrigeDCim»&  de  kivld^^  * 
iê  regarder  tous  comme  égaux  p  &  comme  citoyens  d'une  même 
ville.  H  porta  enfuite  fbn  attention  à  reprimer  l'infolencc  des   Pkr^h  adr, 
principaux  de  la  ville,  &  à  empêcher  qu'on  nediffjpâtle  îrcic  r  -«'/«f*^ 
public  :  pour  luy,  il  cmployoit  £3  icveuus  à  marier  ies  U\n  qui /  ^' 
n'avoicnt  point  de  dot. 

L'amilic  ne  pouvoit  rien  fur  fon  t-rprit,  lorlqu'il  s'agifToit  cfc 
choies  qui  cHoient  contraires  au  l>on  ordre  qu'il  vouloit  1 1  L^fir. 
Adon»  fimeux  Mfidecbi  quH  avoit  mis  en  répmiiuoi  1 ,  ay  ai  1 1  Pun.  mji.  na, 
demandé  au  Cbnfeii  un  lieu  pour  y  élever  un  monument  à  fon  ^'Kz^  '^^^'  J' 
pire ,  Empedodes  li'eut  nasla  complaiâncededéCewrauxdcfîn- 
de  fmi  ami  ;  il  s'y  oppola,  en  failîmt  voir  combien  cette  di(Kn« 
^ion  tendoit  à  introduire  l'envie  &  la  jaioufie.  Ce  âit  p^ir  le 
môme  motif  de  l'amour  de  l'égalité  entre  les  citoyens ,  qu'il  fit 
cadèr  ie  Confcil  compole  de  mille  citoyens  les  j>!ii5  riclies  ;  H  le 
rendit  triennal ,  fît  en  iortc  qu'on  en  accorda  1  ciiu  t x  à  ceux 
du  peuple,  ou  au  moins  à  ceux  qui  tiloicnt  dans  kdiipoluiou 
de  £ivorîlér  te  gonvcniemeBt  dânocraiique. 

.  Une  poidlte  conduite  ne  pouvoit  qu'attifer  à  £mpcdodcs 
finîmiiié  de  bien  de»  gens.  Les  Pythi^ridens^  ot  gâieraj , 
eftoioit  regardez  comme  des  hommes  incommodes  dms  le 
commerce  de  la  vie  :  on  tâchoit  de  ies  rendre  fûfpeéb  au  pcii' 
pie,  en  fai^nt  pafîcr  leurs  afTemblces  pour  des  rendez- vous  de 
mutins  &  de  léditieux  qui  ne  c  î ,(  rcfioient  qu'à  mettre  le  trouble 
daos  i'£iiatj  pour  pouvoir  plus  ailemcm  s'enrendreles  maiuesi^ 
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DhJ.Skui.m  C  cil  ainfi  qu'on  patloit  des  Pyihagoïkkw  de  CrolOlie  dii 
^nZr.n,X  ^"^F  ^  Pyt^^go^î  OH pcut voiF  iof  fa  Tfk  dc  ce  Filikibr 
phc,  ce  qu'il  eut  à  Jcmffiâr  de  Cyk»  CroioiUata»  qui  na^nuit 

itt/i  '^'^\  pû  eltic  admis  aanombie de  fcs  Jifciplcs,  paixe  quePyUi^P** 
*  '  jjy^jj  remarqué  dms  Hou  caraélére  d'elprit  &  daasiês  mœuc»» 

des  dilÎKiikions  contraires  à  celles  qu'il  éxigcoh,  fit  tint  d'ef. 
forts  pour  décrier  ics  Pythagoriciens,  quil  vint  enfin  à  bout 
d'exciter  le  jxupic  contr  eux,  &  de  les  faire  tous  bi  uier  dans  la 
maifon  de  Milon  où  ils  s'clloieni  rcfiigiez.  Emptdocics  ne  fût 
guéres  mieux  traité,  comnK  on  k  vtira  daiii  la  iuilc  :  m\  uou- 
voit  mauvais  ^u  il  iik  environne  de  jeunes  gens,  qu'a  fut  lia- 
lii*g.  Lûrt.  biiié  d'une  façon  finguUérc,  qu'il  eût  toâjours  un  viËge  lërîcux 
&  grave,  &  qu'il  »  iê  coinniiKikpiât  point  à  tout  le  monde; 
c'eftoit,  dans  fc^tde  ctitaîncs  personnes ,  des  indices  de  fierté, 
&  des  manpies  ccnaînes  qu'il  voutoit  devenir  le  tyian  de  les 
compatriotes. 

Mais  un  Pythagoricien  tel  qu'Empedocies,  qui  faifoit  profci^ 
fion  de  fuivre  exa<?lement  ces  préceptes  fi  fagcs  de  morale, 
connus  fous  ie  nom  de  vers  dorez,  ne  devoit  point  élire  ébranlé 
par  les  dilcours  de  fes  caaemis  ;  auffi  continua-t-il  à  employer 
pour  ie  bien  de  lês^  concitoyens,  fes  talents  pour  le  gouverne- 
ment, &  fa  fcîcnee,  cefU-dire,  les  connoifiiuices  qu'il  «voit  de 
h  Philoibpiiic.  dj^kPhyfique&deJaMededne,  aurilquede 
padèr  pour  un  magicien. 

J'ay  d^a  dit  que  Pline  le  nMt  au  nombre  de  ceux  qui  ùir 
(oient  profeffion  d'enlcigner  fccretenricnt  cet  art  de  tout  temps 
li  décrié;  auiîi  Gorgias  fameux  orateur  de  Leontium  en  Sicile, 
affûroit-il ,  au  rapport  de  rhiltoricn  Satyrus,  qu'il  avoit  affiflé  à 
Dàlifiu  fçs  opérations  magiques  :  oS^  cukèç  wajO«f»  tsT  E'jumJéHA<f  -yon- 
Tiuom.  C'eft,  atijoûic  cet  Orateur,  ce  qu  i!  promet  auiii  dans 
des  vers,  où  il  enfcignc  noi>feuiementlâian«lespourk  vieil- 
Icffe  &  les  maladies,  mais  encore  Fait  de  &îie  Ibuffier  les  vents» 
&  de  les  appdlèr  i  iâ  volom^,  de  £uie  venir  la  lecfaeidlê,  toi^ 
ber  la  pluye,  &  enfin  de  nrinr  ics  morts  des  £nfÎMS» 

Le  mot  ^HT¥Jùfrt  dont  le  fêrt  Diogene-Lacrce,  nous  fèroît 
€»ÛK  que  œ  D'eflîoit  pas  de  la  magîp  natuieUe  qu'Empedodes 
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ertoît  nccufé,  nLiis  cie  celle  quî  conflftoit  à  produire  tks  effets 
€xtiaortJinaiic5  par  des  pratiques  fûper(liti€u(t:s,  ce  t^ui  nous 
doimeroit  d'Eropedodes  l'idée  d'un  Charlatan.  Diogcne  rap- 
porte en  cffo  des  vm  qui  lenfbiiicnt  ces  beOcspro^  . 
parioît  Gorgias  »  unis  je  crois  cpie  toote  cette  magie  bien  exa- 
minée, (c  nkluira  à  la  tonnoil&iioe  qu'il  avoit  de  fa  Nature,  & 
qu'il  pou  voit  dire  ces  paroles  que  Bo&eadrdic  à  ia  Phiiofbphie, 
at^uâ  hoc  iffo  ajim  fiaj^  vkknm  maltfch,  ^od  tuis  imiuti 
éj^plinis. 

Voicy  doiK  des  preuves  de  fa  magie  d'Empcciocics  :  Dic- 
gene-Lâërce,  ou  plurtofl  l'Iiilloricn  Timce,  raconic  (]uo  les 
vents  Eieikns  ibuiîlaiU  avec  violence,  caufoient  du  dommage 
aux  fiiilts  <lc  b terre,  &  que  ce  Phiiolôphe  ayant  6lt  éconrlier 
lies  ânes,  Ih£dre«ie8  outres  <fe  leurs  peaux,        imîrn^:  on 
les  étendit  fiir  les  cdlmes  &  liir  le  Ibnimet  des  montafl|ncs  pour 
recevoir  le  vent,  &  le  vent  ayant  ccÛt  de  fôuffler,  le  iurnoin  de 
chaflê-vent,  ju»Xii7u»if^i,  en  rcftu  à  Empedocles.  Il/êmblc- 
roit,  en  Ufânt  ce  feît  dans  Diogene-Laërco ,  qu'Ejnpedocles 
anroit  im  fiirc  des  outres  pour  y  renfermer  k  \  ent,  ôc  c'eft  en 
ctict  ce  (|u"ont  cru  piulicurs  Auteurs  ;  mais  par  le  récit  de  Pîu- 
tarijue,  de  Ciemcnt  d'Alexandrie  &  dci)ujdu>,  il  paroît  qu'il    Pintarth.  <ft 
ne  s'agilToit  que  de  boucher  une  oiivtrtuie  de  montagne,  d'où  ^^^'l^'^'^* 
ibrtobtt  des  exhalalfbns  infédées  qu'un  vent  du  mkiy  pouâôh  àmtm  Ahw, 
vcn  le  taritoire  d'Agrigente  ;  &  que  cette  ouvertuie  ayant  efti  **•  '^P^' 
Armée,  les  habitants  n'en  redèntirâit  plus  d'mcommodiiÀ  On 
vok  que  la  magie  ne  devoit  pas  avoir  beaucoup  de  part  à  cette 
opération,  &:  qu'il  n'y  en  avoit  pas  plus,  que  dans  ce  qu'il  fit  ù 
Sciinunte  qu'il  délivra  nufTi  de  la  pefle,  eau ft'e  par  la  puanteur 
des  eaux  d'un  fleuve  cjui  failoit  mourir  les  Selinuntiens,  &:  cm- 
pêchoît  leurs  femmes  d'accoucher  facilement.  Il  fît  entrer  ù 
lés  frais  daiis  ce  tituvc ,  deux  petites  rivières  qui  en  adoucirent 
les  eaiix,  6c  qui  fcur  dt^nt  leur  mauvailê  qualité,  peut-cflre  en 
détrempant  leur  vilcofité,  comme  l'explique  Nsndé,  &  en  âi-  Apcîcg. 
ânt  écouler  toutes  les  immondices. 

Ceft  cependant  lîir  ces  ^its  &  d'autres  femblahfes,  qu'eft  AU^ 
âabli  le  merveilleux  des  aAîons  ^TEmpedodes  ^  des  anties 
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Pythagoriciens.  Les  tremblements  de  terre  prédits  infaiffible- 
inent,  iapefiecbdëc,iayk>fencedcs  venU&aestonpétcsappoî- 
fie»  les  fbts  de  la  merâ:  des  ffeuves  rendus  truiqiiilks,  sAn  que 

les  di(ciplcs  d'Empcdocfes  puflcnt  les  paHèr  (ans  danger.  Ce  font 
JambTtek.  vil.  Ics  talcntsquc  Jambliquc  attribue  à  noftre  Phiiolophc  comme  à 
g^kag».       Pythagore;  mais  les  faits  réduits  à  leur  fimplicilé,  fie  la  grande 
connoifîiincc  qu'Empedoclcs  avoit  de  la  Nature,  auroient  âtC 
difparoitrc  le  merveilleux  aux  yeux  des  jx^rlonnes  éclairées. 

11  faut  cependant  avouer  que  les  Pythagoriciens  conti  ibuoient 
£U}c-mcmcs  à  entretenir  les  ignorants  dans  leur  erreur,  en  nié- 
fant  Souvent  les  rites  &  les  £ib(mioipàa  de  h  Religion  Egyp- 
tienne, dans  desafUonstoutes.nati]RUes,  afin  qu'on  crût  qu  elks 
y  entroient  pour  quelque  cfaofê^  &  en  cadiant  ics  rai/bns  vérita- 
bles de  ce  qu'ils  raifôient  ou  précfilbicnt  :  c'cd  ainfi  <^'ils  en 
ufi>ient  avec  la  multitude  ignorante,  qui  non-fculemcnt  n'cftoit 
pas  en  état  de  comprendre  !«  caufes  &;  les  raifons  des  effets  natu- 
rels, mais  qui  vouloit  même  les  admirer  fans  les  comprendre: 
n^mh.  vil.  auffi  Plutarque  a-t-il  remarqué  que  les  premiers  Phiiolophcs 
qui  découvrirent  la  caulc  des  écliples  de  Lune,  ne  I'eniêignérent 
•qu'pn  tremblant  à  leurs  di(ciples«  âc  avec  un  grand  Çeaeu  lit 
noiàîentdîviligiier  au  peuple  unecholè  il  fimpie,  qu'il /obAinok 
à  icg^er  comme  un  myflcre;  car  on  slmaginoit  que  dt&dtt 
aller  (ûr  les  droits  de  la  Divinité,  que  d'attribuer  ksévcnements 
«le  k  Nature  ï  des  cmkt  qui  sgiuent  néccflâiranent,  &  félon 
im  cours  réglé.  Anaxagore,  qui  le  premier  o(à  parler  en  Philo- 
iôphc  des  écliplês  de  Lune,  eut  tout  lieu  de  s'en  repentir ,  car  i( 
(lit  mis  en  prilon ,  6c  ce  ne  fut  qu'avec  ixaucoup  de  difficulté 
que  Pcridès  l'en  tira.  Pjroiagore  fut  oblige  df  s  enfuir  d'Athènes 
pour  la  même  raiiôn. 

Il  finrt  donc  paflèr  aux  Pythagoridem  cc£uix  merveillie^ 
fluTib  edoicnt  oblige  de  répandre  lôr leurs aâions,  de oainte 
d'avoir  le  même  fort  ^uc  les  deux  Fhilolbplics  dont  je  viens  éà 
parler.  Empedocies  nauroit  pas  efté  épargné  plus  qu'un  autre, 
uiy  qui  mcttoit,  pour  ainfi  dire ,  à  profit  l'étendue  de  fb  con* 
noiffanccs  en  fu'cur  des  hommes;  il  n'y  avoit  pas  julqu'à  la 
Mufique  dont  il  ne  tirât  parti* 
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n  d&Mt  à  Gda  chez  ibn  ami  Anchiius ,  lurl^u'on  vint  l'avcr-  z>m/.  Lanu 
tir  qu'un  jeune  homme  en  fiMeur  &  outiédc  douleur  voutoit  ^X^. 
toer  cet  ami,  parce  qu'en  qualité  de  Juge  de  la  vîUe,  il  avoit    . " 
condamné  à  mort  le  pcrc  de  ce  jaine  homme.  Empedocles 
lâcha  de  iuy  remettfeleiprit  par  (b  di (cours,  &  n'y  ayant  pas 
reufTi ,  il  y  joignit  le  (ôn  de  fa  lyre  aufTi  inutilement ,  jufqu  a  ce 

3 u  ayant  tout  d'un  coup  changé  de  jnoduialion,  il  chanta  ce  vcis 
u  4.*  livre  de  i'OdyÙëe , 

Alon  k  liiKur  du  jeune  homme  le  tmnva  calmée,  &  Empc- 
dodes  apnt  ainiî  iâuvé  I9  ^  à  Ibn  hôte ,  iê  6t  un  ami  du  jeune 

homme,  qui  fut  àam  la  £iite  un  de  fc-s  plus  fameux  dlfciples» 
L'Interprète  d'Hermogcnes  &  Saint  Bafilc,  citez  par  Voflius,   iVc  vfmm, 
rapportent  aufTi  cet  cfîct  aJjnirabie  de  la  Mufrquc;  mais  ils 
difcnt  que  ce  jeune  homme  voufoit  tuer  ion  pere ,  ce  qu'on 
pourroit  entendre  du  iilsd'Anchitus  même,  nomme  Paufinias, 
qu'Euipcdocles  aima  tendrement,  &  à  qui  il  dédia  Tes  livres  de  Ditg.Léati 
Phyfique  :  cette  iûppofition  ne  6  accorde  pourUnt  pas  avec  le 
lédt  que  je  viens  de  mire,  lûr  le  témoignage  de  Jambliquc 
Quoy  qu'il  en  ioit  de  oeluy  lïir  qui  £mpcdocks  opéra 
diaqganeiit,  il  iiiivit  en  cela  l'exemple  de»  autres  Pyuiagoii* 
«jens,  qui  lé  fervoient  de  la  Mufique  comme  d*un  remède  feu» 
:veran  pour  les  maladies  de  l'elprit,  &  même  pour  certaines 
maladies  du  corp.  Ils  avoient  des  airs  particuliers,  compolez 
pour  chafferlatriftcflê,  la  mélancolie  &  la  colère;  ils  en  avoient 
d'aïKres  auiïî  pour  exciter  les  paffions  raifonnables,  ik.  ils  fc 
icrvoicnt  pour  cela,  iclon  Janibllque,  de  vers  clioilis  des  Puc-rjcs  Jamibck.  pùi 
d'Homéee&dfHéfiode;  msisilsnereg^idoicmcommeveritable  . 
Mufique,  que  çdle  qui  maiioît  1»  vohc  avec  les  inifaimients,  & 
di  tous  Ib  Diihuments ,  iii  n'appmiivitMCnt  que  la  !yie  :  la  ffiite» 
fijon  eux,  avoit  un  ion  trop  violent;  ils  la  rcgudoient  comme 
un  inlburoent  plus  propre  à  mettie  en  fureur,  qu'à  nuncncr  la 
hommes  aux  bonnes  moeurs. 

La  Médecine  ne  fcrvit  pas  peu  auffi  à  rendre  Ejnpcdocfcs 
rccommendabie;  on  pgit  même  dire  qu'elle  contribua  plus  que 
Tomt  X.  .1 
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toute  atitie       ,  à  k  £iire  poflèr  pour  magicien,  puifque  c'cft 

par  Con  moyen  qu'il  opcra  fon  clxf-tVotiivfe  denoagie,  je  vct)x 
dire,  la  relurrec^îon  de  PiMuhîa,  icn^ic  d'Agrigcnte.  HtJ*- 
cWdcs  avoit  hit  uii  livriî  exprès  iur  ce  mirack,  iiiiitulc 
•ïâc  à^Hi  pJulicitfà  AuicuM  m  tont  imniion,  &.  c  til  Je  cet 

JJê^y,c.j3.  ouvrage  que  parle  Pline  :  hiK'ptrdîiet,  dît-il»  nobik  iHud apitd 
firmçoi  mmm  HtmMa^fytm  édmfémmM  cnaAnSr  ad 

li/K  ^.rwonr  piiam  revoeata.  Origenes  Tapporte  wÊmc  en  excBopk,  pour 
''^        prouver  que  k  rdîiifeifliQa  iml  p^:^  Ijupolfiblc  ;  mais  il  fuit 
voir  fur  quelles  autoritez  celle  rc/ûrredion  cft  appuy<5e.  Héra- 
*    clidcs  cCbit  reganîé  ihm  Tantiquitc',  comme  un  homme  qui 
ainioit  le  nKrvcjlIt  u.\ ,  8:  qui  ae  ic  pfaifoît  qu';\  ncontcr  des 
e!ioit5  c.\U.K:^>f  6i  Witnic  qtickjucloiâ  Iiùjs  Je  louif  vray- 

iîbaibbiicc  ;  Hciiiiippuâ>  Qooà€  h  chûïc  p[ui  iimpkmuit,  car  if 
fe  coiite:i»tg  dédire  que  cette  inaincaiyam  cftéabaoJowiéecfcf 

dant  qu'elle  ^  tenue  pour  morte  ,,puii({ii*liérKiide5yau  rapport 
de  Gafirn^  dîibit  que  ks  Médecins  exarainârent  û  ellefcfliÀ 
l^i^ivciBeDL  Empedocies  qui  eâoit  habile  dons  leur  art; 

pom  oit  n'y  eftre  pas  trcn^pt-,  tf  iutant  plus  que  cette  femme, 
qMieUoit  (ans  poulx     ians  rclpiKttion,  &  qui  reiîcmbioit  en 
loHt  à  une  pci  lofuic  nwrte,  avoit  toujours  un  peu  de  chaleur 
Çft*'^.^^  VCK  les  parties  <Ju  Ci-cur  ;         vi>t^a»r  cm*  u^vc^  iûS-^'^'^i^^'^f^ 

fiinpedoclcs  put  luy  donner  quelques  remèdes  qnf  k  tarèrent 
de  £  léthargie  :  voilà  le  mmieie  réduit  à  &  jufte  valeur.  Pour 
cç  qui  ed  des  circpnflanees  qu  HéracUdes  y  avoit  adjoûlécs,  on 
peut  dire,  avec  Galîen ,  qu'il  cfl  diffieilcde  croire  comment  cela: 
a:  pu  IcilàiR';  «rrre^s/r  rj^i  oTmjç  >V«D»  grand 

Mctlccin  qui  avoi:c  k  v-mcme  avoir  cjflc  loupçonné  à  Rome 
tl  cllrc  nia^cicn,  pour  avok  giieri  en  moins  de  deux  joiij5  use 
p^tioJiDc  ,  d'me  fluxion  doui  Enûiime  navoit  pu  vcnii  è 
jbout»  Içiivoitliien  que  6ni  b  on  poinroit,  par  le  moyc» 
de  (on  art,  fiure  des  cures  plus  admiiaUcs» 
:  Cependan  t^ette  giierilbnv  ou ,  comme  le  vouloit  Hëzacfijes;; 
fmD.Khm&imtova&  %oBBbki.lt:gbiie&Akjn^putttio» 
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cTEmpe^ocîes  ;  on  ne  le  regarda  plus  à  Agi  igciitcquecommc 
un  honune  divin;  ôi.  les  Se linuiiticns ,  depuis  qu'il  les  avoît 
délivrez  de  la  perte,  n'en  avoient  pas  luic  moindre  idée.  Ils  ne 
firent  pas  mùmc  difficulté,  un  jour  qu'ils  le  rencontra  cm,  de 
|è  jetto- à  fês  genoux,  &  de  nuMioitr  eoinine  un  Dl^^ 
:  me  paroh  que  ce  fiirem-ii  les  dernières  9^ohs  écfatanMs 
^Empcdot  Ic5  en  Sicile,  car  c'cft  que^ue  temps  après  qu'Hij>- 
pobote  &  Diodore  d'Ephefê  fe  font  jwrtir  jx)ur  aller  fc  pn^' 
pitcr  dans  le  gouf&e  du  Mont  Etna.  S'il  falioit  les  en  croire, 
c'cftoit  afin  de  ne  pas  perdre  l'occaffon  de  pafllr  pour  im  Dieu, 
en  djfparoKïïmt  tout  d'iui  coup,  taiidis  que  la  nicmoirc  de  ce 
qu'il  >'enoit  de  faire  cftoit  encore  récente.  Mais  les  Auteurs, 
qfû  ne  convenoient  point  de  cette  étrange  folie,  nous  appren- 
nent qui!  (è  itiln  dans  feFeloponiicle.  DjralMt  dans  le  temps 
des  jeux  olympiques,  &  il  y  remporta  niéme  utie  fob  le  prix  de 
]ioourlfe<ni  char;  on  nefçaitpasaufciiecn  noclie  olympîiîde 
oeb  airiva.  Ce  fut  en  cette  occafion  qu'il  om-it  un  bœuf  fait  At^tkj, 
de  myrrhe ,  d'encens  &  de  parfums  les  plu»  précieux ,  qu'il 
diftribua  à  ceux  qui  eftoîent  jM^fents ,  parce  qu'en  qualité  de 
Philofophe  Pythagoricien ,  il  n'avoit  garde  de  coiitribucT  à  la 
deflru<5lion  d'un  ajiinial.  Il  y  avoit  une  loy  ancienne  qui  per- 
matoit  d'ofïrir  de  ces  vi<îlimes  faites  par  art  ;  6c  le  Ixruf  que 
Pythasoie  offrit  en  Êcrifice,  lorlqu'ii  eut  découvert  «pic  \t 
quàÉriT  de  i'Hypotenufe'd'un  trnnglc  rcdangle  efl  ^ai  aux 

Ctac  coutume  pouvcrft  venir  dEgyptc,  où  il  efloh  permis  k 
ceux  qui  navoient  pas  le  moyen  d'ofïrir  un  pourceau  vii^t, 
d'en  mrc  un  de  pute;  après  1  avoir  fait  cuire,  Hs  fflAwicnt  en 
Êcrifîce,  comme  on  l'apprend  d'Hcrodotc. 

J'avois  d'abord  cru  qu'if  fidbit  entendre  d*EmpedocIcs  fc 
grand-perc,  ce  fait  rapporte-  par  Athénée;  mais  a)  nnt  fait  réfle- 
xion que  i'Empedocles  qui  avoii  remporté  le  prix  à  la  7  i .« 
olympiade,  àvbitcoiaii  Inr  miêd'cÎMl,  wt^v,  au  lieu  que 
cduy  dont  parle  Atfaenéçavoitcoimidd^  mdat,1msti ,  f  ay 

iwàlàjaiàéck  Gieœ: dVnmutplio ^it Ib Pytfiagoildcœî  . 
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non-fcuitmcnt  n  cUoiciu  pas  cniitinis  tic  ces  jeux,  mais  s'cxer* 

çoicht  même  tous  ks  jours  à  k  oourlê,  à  h  iutte,  &.  à  cTauties 

exercices  qui  pou  voient  contribuer  à  b  Ênté  du  corps. 

.  Lorïqu'£mpcdodes  nlioit  aux  jeux  olympiques,  on  neparioît 

que  de  luy  ;  (es  louanges  fai/ôknt  le  lujet  ordinaire  des  con-, 

vt^ûoas.  Le  Chantre  Cléomenes  y  chantoit  Tes  Purgations , 

Xifa«./fi.      comme  nous  rapprennent  Arhcnée&Diogcne-Laërcc.C'cftoit 
lin  ulagc  ancien  de  chanter  ainfi  en  public  les  vers  des  grands 
MmiHAm.  pQ^r^^s,  coninic  ceux  d  Homère,  d'HéTiode^d'Ajchiloque,  de 
Mimiicrme ,  de  l^hocy lides  &  d'autres. 

Ces  Purgations  d'Enipedodcs  cftoicnt  un  Poëme  de 
trob  mille  vers  hexamètres,  fm  les  devoirs  de  la  vie  cîvilef 
le  culte  des  Dieux  &  les  préceptes  de  Morale  ;  c'cft  au  moins  le 
jugement  qull  en  &jdroit  porter,  fi  dies  ne  contcnoîent  que 
les  mêmes  chofc5  que  nous  lifons  dans  les  vers  dorez,  qui,  fclon 
M.  Fabrichis,  failoient  partie  des  Purgations  d'EmpedocIc5. 
Cependant  Hicrocics,  qui  a  faît  un  cxcclicni  commentaire  fur 
CCS  vers ,  ne  les  attribue  pas  à  un  Icui  Auteur,  mais  il  les  regarde, 
pour  ainfi  dire,  comme  le  lymholcdc  iaStclc  i  Vthagoriciciuic,. 

ITuncLcemm  qu'on  dilôit  le  matin     Ic  lôir  :  oA«  tS  hç^û  <n>i\ôy>u  ^'ç- 

i»cam.éMua.  «oif^r.  M.  Fabricius ,  qui  les  croît  une  produélioii 

BiUiet.  gutc,  d'Émpedodes ,  d'après  1  ancien  Aiiteur  du  Traité  des  Nombres, 

»*»./.  BnT^i^jj^m  àpi^jumiMMç  ^  y  trouve  le  (lyle,  la  dialecte  & 
cette  exprcffion  favorite  de  ce  Philoibpbc,  iostaj  à^taSu 
C'eft  ce  qui  le  détermine  à  les  luy  donner:  mais  il  falloitquc 
ces  Purgations  rcidcrmaflcnt  d'autres  cliofès  que  celles  que  nous 
li(bns  dans  les  vers  dorez,  où  l'on  ne  voit  rien  qui  puiflc  y  fùre 

Afo^^s-  Ai'uUi.  foupçonner  la  magie,  comme,  au  rapport d'Apult'e,  on  la  trou- 
voit  dans  les  Purgations  d  Empcdocles.  Peut-cftrc  y  avoit-ii 
mêlé  quelque  choie  de  la  Phyfique,  ài&  b.  Médecine  &  des 
cérémonies  religieufès  des  Egyptiens  &  des  Chaldécns;  an. 
moins  vo)rons^nous  que  dans  les  prcmie»  vers  que  Dîogcne 
nous  a  conicrrvcz,  Empedodes  y  parle  <fe  ce  grand  nombre  de 
perfônnc5  qui  le  fui  voient,  les  unes  pouf  apprendre  l'avenir,  les 
autres  pour  cftre  guéries  de  leurs  maladies;  &  c'cftoit  fur  ces 
vers  qu'Héraciidcs  k  ibndoit»  pour  donner  à  Einpedodcs  les 
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.  noms  de  Médecin  &  de  Devin.  Mais,  quoy  qu'il  en  fôit  de 
ce  (ôupçon ,  je  crois  qu'on  ne  peut  mieux  connoitie  ces  Purga- 
tions ,  que  par  ce  que  nou5  apprend  Hiéfocles  du  fyÛmic  ihéo- 
Jogique  de  P)  lhagore. 

On  appelloii  cet  ouvrage  Purgations,  ns^dap/iw,  parce  qu'il 
contcnoit  des  préceptes  qui  enfcignoient  le  moyen  de  puriiitr 
ï'ame,  .&  de  la  pcrfèdionner.  Il  n'y  a,  dit  Hicrocics,  que  la 
venu  &  la  vérité  qui  puificni  opérer  la  purgalion  &  la  jx-rfc- 
Ôion  de  la  nature  huni.iine  :  la  vtriu,  en  reprimant  l'excès  des 
partions,  &  la  vérité,  en  dilHpant  les  ténèbres  de  l'erreur,  &  en 
donnant  la  forme  divine  à  ceux  qui  font  diljx)lêz  ;\  la  recc- 
_  voir.  Pour  par\'cnir  à  cet  état,  il  lalloit  deux  opérations  difFé- 
,  rentes ,  (êlon  les  deux  parties  que  les  Pythagoriciens  conce\'oient 
dans  l'ame,  ia  partie  intelligente,  qu'ils  appelloient  efprit,  &  la 
.  partie  corporelle,  qu'ils  appelloient  corps  lumineux,  ou  char  de 
ï'anie.  Cette  dernière  panie,  &  c'cfl  par  elle  qu'on  commcnçoit, 
-,  cfloit  purifiée  par  \cs  abflinences,  les  initiations  &  les  pratiques 
^  religieulês  qu'il  falloit  obfervcr,  félon  les  rites  des  Eg)ptiens  & 
des  Chaldcens.  La  partie  intelligente  cfbit  purifié-epar  les  iVla- 
.  tliematiques,  la  Dialeélique,  en  un  mot,  par  la connoillànce de 
f  Ja  vérité,  qui  operoit  la  parfaite  délivrance  de  l'ame. 

C'ert  Ir.  dodrine  qui  devoit  e(he  renfermée  dans  les  Purga- 
tions d'Empcdocles ,  qui  furent  /ôupçonnécs  d'enfeigner  la 
niagie  ;  &  en  effet ,  c'eftoit-là  la  magie  religieufc  dont  faifoient . 
profefTion  les  Philofôphes  Jamblique,  Porphyre,  Plotin  &. 
d'autres  :  mais  cela  n'empcche  pas  que,  fuivani  le  (cntiment  de 
M.  Fabricius,  les  vers  dorez  ne  filfent  partie  des  Purgations  qui 
ciloient  diviiees  en  plufieurs  chants,  que  Cléoments  réunit  en  - 
un  feul  corps.  .i;;.  xn.     v.  • 

La  manière  dont  Empedocics  commcnçoh  cet  ouvrage,  me; 
paroît  ellrc  un  adieu  aux  Agrigentins,  puifqu'il  leur  annonce' 
qu'ils  ne  le  verront  plus  parnii  eux  comme  un  homme  mortel, 
ïTuis  qu'il  s'en  va  dans  les  villes  floriflântes,  où  il  fera  honoré  des 
hommes  &  des  femmes.  Ce  début  nie  fcroit  croire  qu'il  l'auroit  - 
compolc  dans  le  temps  qu'il  s'clloil  retiré  dons  le  Peloponnelc  ; 

•  liij 
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est  EmpcJotlcî  dbnt  aile,  luivant  la  cuuiunic,  MX  jcuxoîjTO- 
piqiics,  trouva  â  feu  ittour  ks  «tprito  indil^icz  contre  iuy. 
-  Les  eniintsife  ceux  dfainfaiteilm^  fimddm- 
tenflêmeot  &  û  kaotbé  «voient  cfte  un  eb&de,  s  oppol&ent 
à  ion  entrée  <lans  Agrigente,  en  Ibrte  qu'il  fut  obligé  de  s  en 
retourner  dans  le  Peiopumele.  Cdi  ce  que  l'hMloricn  Thnée 
Ripportoit  comme  une  cho(è  certaine,  auHî-bicn  que  (à  mort 
dans  le  lieu  de  Ton  exil:  ceft  pourquoy,  atfjoûtc-t-il,  le  genre 
Sl  Je  icnij>s  clc  fi  mort  font  rnccrtaîns  :  cdiv  cluth  ^  -du)  tbAcv^ 
'tLÙ  iJhÀgv  if).  Apoiiodore,  d  après  Arirtote,  dit  qu'il  cft  mort 
à  fugë  de  ibixante  ans,  &  il  prétend  que  ceux-là  ne  (ça voient 
point  fbido&v  d'£ii]jpe«iocles,  qui  rappoitoieiit  quH  l'cftoit' 
cnfili  (TAgrigcnte  à  oyrmxk,  &  qu'il  avoft  porté  les  «me»' 
avec  les  ^racu^ns  contre  les  Athéniens,  puîfqu'll  cfloit 
mort,  ou  qu'il  cdoit  trop  vieux*  Or  Diodore  de  Sicile  mxftspù 
deux  expéditions  des  Athéniois  contre  les  S)TacuEîns  ;  îa  pre- 
mt<^re,  à  la  (cconde  aiuiée  de  ia  88.«  olympiade,  &.  la  lèconde; 
à  la  fîvonJe  année  de  la  p  i  olympiade.  Ceft  à  cette  féconde 
ex|>a|ition  qu'il  faut  rapporter  ce  que  dit  Apoiiotiorc,  t^u'Em- 
pedoclcs  e(k>it  d(^a  vieux ,  puifqu'ii  auroil  tu  Àoiî>  loixante- 
douze  ans;  ainfi,  eft  mort  à  i^c  <fe  60,  ans,  comine  ied%r 
Ariflote,  il  iéra  mort  vers  b  premiâre  arniée  de  b  SS^^ot^m- 
flade,  un  an  avant  que  les  Athâiiëtls  cntiaflent  en  Sicile,  ce^ 
{  confirme  le  lèntmient  que  jay  avancé  au  conunencerQciik 
tna  DifTertation ,  qu'Ëmpedocfes  dfalt.iiédans  blbfiaailb!*' 

Qu  uît  i  la  manî  ic  dont  il  mourut,  les  (êntiments  eftoiait 
partages;  les  uns  dilui«.nt  (|u"c(lant  monté  dans  un  chariot  pour 
aller  à  une  grajiJc  aiicnibkc  qui  le  icnoit  à  Meflinc,  ou  bien 
Meffcne,  car  on  peut  fan  \Mn  entendre  de  MefTcne  viUe  du 
Pdoponnelè»  ce  que  dit  Néantiies,  îi  tombadn  chariot,  9c  le' 
cu0à  b  cuiffe  ;  fcs  autres  qui!  e^loit  toii6é  <bns  b  HKr  ou 
aVAoit  noyé.  Dtodoie  de  Trezene  prétendbft  qu'il  s'euoxt 
Mndtt  t  cn%i  le  plus  gr.md  nombre  des  Auteurs  nous  le  repré- 
tnnent  CQinme  un  fou  &  un  amhitinoc,  qui  sVft  jct^  cbns  fg 


Digrtized  by  Google 


DE  LITTERATURE.  71 
gouffie  ên  mont  Eliti,  ;din»  difcnt^iis,  cb  ^iîer  pour  un 
Mm:  c'cftaMquen  paHb  Hovade«  tpfè»cc»  Attewjy  Dt0nefaik», 

  ZV/w  htffnortaiis  haberi 

Dum  cupit  Emj^docks,  ardenteni  fn^ïdus  j^Umni 

Jrjjihnt.       .    -    ■    :  ■  ■  ■  - 

Quand  on  fait  /èuicmciit  réffexion  à  la  vîe  &  aux  maiirs 
4^ EjUpedocics  y.  &  des  P}  tliagoiickiis  en  gt^neral,  on  a  tic  ia 
ffcmxt  à-côryeiUcr  vmc  conduite  auiTi  fâge  que  la  leur  avec  une  mort 
extravagante  ;  &  quand  mène  k  iait  itroit  plus  vray^m- 

jouits»  poyivdk'il  tNMVt»  cteyaM  daiW    «^^rîn?  /*«voiic  qu», 
aia%Kié  Ir ridicule  de  ce  geiMée  mort,  Â  en  veiM 
nincff  par  ie  pins  grand  m^bre  des  AûKcxas  qw  en  pstlent, 
on  ^joh  comraim  de  fe  croire  ▼eritablc  :  mais-  tfi  t'rSàéc 

î'mQ.  if  civ  fâux  contre  cette  mort  ;  'A  cîtc  Pauf^rnas,  ce  fîfj 
il  Arw^^îiitiis  anii  d'Ernpedocle5 ,  qui  non-feufement  n  eni'arroit 
4u<  LifK'  numion,  qi>oyquc  la  proximité  du  lieu  ne  luy  fxrmît 
pa^dtii  igiwiier,  sil  ettok  v^ayprmcfp&kfrient  qu'en  eut  trouvé 
ilpaMitjliic  d?£npedock$,  qui  ponvoltcoilibMFfeÊîf,  mob 
ipii  «lir  Molt'ëclkcdiM  €<<itx  qui  piibliaJciftyne  eliole  fi 
ttetii^gned'unaunîgi^'fMbfbf^  2ALesfintflllciitfrdtf> 
ibciit»eiiftt!  lefqucb  fimt  povt&gez  les  Aiim»,  fatk  rtk  qat 
<m  WÊûm  dans  lë  itiont  Etna,  nWloit  pa5  im  avéré.  J  Il 
y  a  apparence  qife  1rs  ennemis  d'Emprdoclés  iir^t  coiiïli*  ce 
bruit  pour  le  décrier;  car  la  venu,  ia  pureté  de  lés  mœurs,  Ci 
(ciencc  profc»nde&  6  grande  répiuntion,  cfloient  propres  à  luy 
aiirer  des  envieux,  comme  pouvoient  eftte  quantifié  de  Sç^ 
vants  de  fou  temps  q«ie  fbtl  Méàt»  offjfmioit  :  ^uam  magnm   Sme.  Jt 

iiê^^aimi,tmfiiagH^hniM^  eflpopim.  CeiFtedâuiè 
pour  CM  nrflcnis  que  ^MïBÉa^flaÊbBmpn^ 
£traboi>,  em  traité  dé  ^bfe  cette  mort  cfEnpedociés; 

Pour  ce  qm  elV du  motif  qu'on  luy  attribue,  d'avoir  vour»fr 
ftSkr  pour  uil  Dieu  dans  fa  poftcrité ,  if  a  voit  pô  donner  îîeu  i 
cette  atriifâtion  :  on  vorC  qncTimét-  îuy  reproche  fôn  orgueil 
&.iôa  aiUDurpropiie»  «^ora  é  ^i^^r»  puce  qiriJraytjit  Dii>gm.l.MSit^ 
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'di(-qu*ii  Êroit  un  Dieu  immortel,  &  qu'il  ne  oonvecieroît  p^i, 
.  ccmime  un  liomnie  nioricl,  avec  les  autres  hommes.  C  cA  au 
commencement  de  Iks  Puigatioiis  qu'il  s'ex^rimoit  mût,  ea 
pariant  aux  Agrigeotim; . 

Mais  il  ne  ûlloit  point  prendre  ie  mot  Dku  àbiettre,  car; 
iêion  le  dogme  des  Py  thugoriciéns  touchant  la  Divinité,  il  ne 
iignifioit  point  ce  que  les  ennemis  cTEmpedocles  vouloient  \uf 
faire  frgnilier,  Ces  Phitoiôphes  croyoient  un  Eftre  fiiprcme, 
éternel,  qui  avoit  fait  toutes  choies;  aM-defTous  de  ce  Dieu,  ils 
admcttoicnt  des  Dieux  immortels  ,  qui  avoîcnt  toujours  les 
mtnics  pcnfces  &  les  mêmes  lèntimcnls  que  le  Dieu  qui  les 
avoit  créez,  8c  dont  ils  eiloient  les  images  inaltérables,  cfbnt 
incapables  d'aucune  pente  au  mai.  Dans  le  iccond  rang,  ils 

* .  plaçoicnt  les  Héros  ;  c'efldt  une  c^>éce  moyemie  de  Dieux 
cnM?  les  Dieux  imniortds  &  les  Dieux  mortels,  «^eft-à-dire, 
ks  ames  des  honunes;  car  ils  les  mettoient  au  troifiéme  rang, 
leur  donnoient  le  nom  de  Dieux  mortels,  ioriqucpar  leur 
vertu  elles  eiloient  arrivées  à  i'£ther  pur,  ou  au  lieu  qui  eft 
immédiatement  aii-dtfTous  de  la  lune.  C'efloit-là  la  place  qu'ils 
aflîgnoicnt  aux  amcs  bicnhcurculcs,  qui,  lêlon  Socrates,  vont 
avec  les  Dieux  Jouir  d'une  feliciié  éternelle,  jfâns  eibx:  obligées 
de  palier  par  tics  corps  d'hommes  ou  d'animaux. 

Cela  (uppole ,  il  al  aifê  de  voir  ù  on  devoit  faire  un  crime  à 
Empedocks ,  d'avoir  dit  qu'il  alloit  cflre  un  Dieu  :  aoffi  ^cxtus 

4^.  Empiricus  s'e(l-ii  élevé  contre  ceux  qui  ont  cm  que  ce  Fhllo' 
ipphe  parioit  ainfi  par  vanité ,  &  par  un  oigueiileux  mepiis  des 
autres  hommes.  .11  ne  sexprimoit  ainfî,  dit -il,  queparc^qn'3 
s'cdoit  confcrvc  pur  au  milieu  de  la  vie  débordée  des  Agrigcn- 
tins  ;  3f 0»  oJtov  <zs>^{ni^p<sCmv  î»i5  /Kproç  )(piBa^pv  '^^n  >(sfxletç 
TUfil'mç  TW  vciw  é  cLvtTn^XcùTûv ,  &  qu'il  elperoit  recevoir  la 
récompenlc  de  la  vertu.  C'cft  en  effet  le  fèns  des  paroles  d'Em- 
pedocles,  comme  on  le  peut  voir  pur  l'explication  que  fait 

Hi^iiQd»  dcf  dm  dbi^ 
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vojîre  corps,  difôit  Enipedoclcs ,  &  que  vous  ferci  parvenu  à 
t Ethcr  pur,  abrs  vous  fere?^  un  Dieu  iffuiiortei,  morrupti^, 

vom  Ht  /iri  ^^p/us  liijet  c:  !<i  n-ior:. 

Que  deviciKÎni  donc  celuy  qui  cfl  arrivé  h  l'Ethcr  pur,  cîf- 
nuiiclc  Hicrocics!  il  fera  ce  que  ces  vers  luy  promettent,  un 
Dieu  immortd:  non  un  Dieu  immortel  par  nature,  car  com" 
ment  1k  poum>it-ii  que  cduy  qui  n'a  mt  du  progrès  àxnsbt 
vcHa  qued^is  un  certain  temps,  &  dont  !a  déiikaiion  a  com- 
mencé,  devint  égal  aux  Dieux  qui  (ont  de  tout  temps  ?  Cefl 
pour  en  marquer  h  différence ,  que  l'Auteur,  après  avoir  dit, 
vous  Jérei  un  Dieu  immorte/,  adjoûte,'  incorruptible,  &  que  la 
mort  ne  donùnerfî  plus,  afin  qu'on  entende  une  déificatioaqui^ 
feit  par  ie  iëui  dépouillement  de  ce  qui  eft  mortel. 

Telle  cfloît  donc  la  divinité  à  laquelle  Empcdoclcs  cfpcroiÉ 
parvenir  par  la  pureté  de  mœurs.  Quant  à  Ion  clpril  aux 
connoiflànces  àxm\.  il  eftoit  orné,  on  ne  peut  en  parler  plus 
avantageuiêment  que  iâit  Lucrèce,  oui  aflOfemcnt  iê  devoit 
connonreen  mérite.  11  dépeint  Empedocles  comme  un  homme  iMil^^»^^ 
qui  cdoit  au-dcffus  de  l'humaiiîté,  comme  lomement  de  la 
5idie,  à  laquelle  il  fâilbit  plus  dlionncur  que  tout  ce'  qu'elle 
lenfèrnioh  d'admirable. 

Qu{e  cum  magna  moJis  muhis  mranda  vûiHur 

Gentibus  humanis  rcgio  

tûmen  hoc  habuijfe  vira  praidarius  infe, 
J\'ecf<inéîum  magis  &  mirum ,  carumqae  yidetur* 
Carmina  quin  etuim  dimiipedons  cjus 
Voàfirantur  &  exponunt  dora  nperta. 
Ut  wc  hmaaâ  fideatur  flirpe  creaius, 

Lucrèce  a  en  vûe  dans  ces  derniers  vers,  les  trois  Livres  de  la 
Nature,  qu'£mpedocles  avoît  adreflcz  à  FkuÊnîas,  &  qui  avec 
ies  Plirgations ,  compoloîent  cinq  mifle  vers.  Il  avoit  aufii  ^t 
un  Livre  fur  la  Medednc,  en  fix  cens  vers.  Pour  ce  qui  ed  ife  • 
ibn  HiAoiie  Periique,  oa  k  paflàge  de  Xeixb  dans  la  Greco» 
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fa  lillc,  ou  fd  fùjui  la  jcua  au  feu,  comme  un  ouvrage  anqwd 
Empcdocles  n'avoit  pas  mis  la  dcmià«  main  :  elle  en  avoit  fait 
de  mcnie  à  l'^rd  d*uii  hymne  d'Apollon ,  mais  contre  fon  gré. 
Néanthes  luy  attribuoit  encore  des  Tragédies ,  dJes  efloient  au 
nombre  de  quanntc-trois  ;  mais  Heradidcs  fils  de  Scrapion ,  en 
fait  auteur  un  autre  £mpedocIcs:  c'cit  appaieimnent  le  iîls  de 
ia  focur  de  noltre  Philolophc,  qu'on  a  furnommélc  tragique. 
Comme  aucun  des  Anciens  n'a  parié  duTraiid  de  la  Sphère, 
c]uc  nous  avons  encore  aujourd'luiy,  6c  qui  pafîc  fous  le  nom 
d'Empedocles,  on  n'en  jxrut  rien  dire  de  certain.  11  cft  (e  pre- 
niier,  iclon  Ariflote,  qui  ait  trailt  des  préceptes  de  la  Rliciori- 

3ue;  il  eii  donna  même  d«s  leçons,  dans  le  temps  que  Zenon 
'EléeenlagnohIaDialeétique.  IiJnûtaHoinâe,lî»tpoiirla 
force  de  la  diâîon»  ioît  pour  les  meUiplioits  &  ks  figures  dit 
Ûyle  poétique» 

Lit,  é  M-     Quant  aux  vers  d'EmpccIoclcs,  Plutarque  prétend  que  ce 

n'efloit  que  de  la  profc  cicfmrcc  :  t«'  cT*  h'fjmJhx^i aç  iim .  • . 

(è  TD  fM^av  Via  7»  Tn^of  i^(pv'yûoiv  :  mais  il  y  a  apparence  que 
Plutarque  ne  veut  parler  icy  que  des  livres  de  la  Naïuic  ou  de 
la  Phyliquc  :  nous  avons  un  très-grand  nombre  de  fragments 
des  ouvrages  de  ce  Pfajloibphe,  que  Hutarqoe»  Clcnient  d*Ale> 
xandric  8c  d'autres  nous  ont  coniêrvcz»  par  lelqueb  ii  eft  aîfe 
de  juger  qu  Empedoclcs  avoit  le  génie  poétique. 

La  dialefle  dont  il  s'cft  (crvi,  elt  l'Ionique,  comme  il  eft  ailë 
de  s'en  convaihcré,  ^  il  èft  étonnant  que  Mctiagc ,  qui  pouvoit 
au  moins  en  l'u^cr  par  les  vers  que  Diogene-Laërce  rapporte, 
foûticnne  qu'i  iii[m  doclcs,  &  comme  Agrigentin  &  comme 
Pytliagoricicn,  s'cll  iervi  de  la  dialeélc  Dorique,  il  cil  vray  que 
Pythagore  &  (es  dîitif^  préfêroîcnt  cette  dlalc^  aux  autres» 
mais  il  n'cft  pas  moins  viayqu'Empadocksn'a  point  éctît  dans 
cette  diakâr. 
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SUR  LA  VIE  ET  SUR  IBS  OUViiAQEf 
DE   P  AN  jET  lU  S. 

Far  M.  TAbbé  S  £  v  x  > 

PAn^tius  a  cfté,  fâiis  contredit,  un  Jes  plus  cdebres  ly.  <îc  Juia 
Philolbphcs  de  la        Stoïcienne.  Quovque  né  duns  un     '  75  *  • 
iiécfe  fécond  en  grands  homin»,  îliiefiiiia&ieiirèwciinile 
aux  qui  par  d*cxcdk»les  productions  intiritiér^  lesap- 
pbudiiiaiieDts  des  Grecs  &.  des  Romains.  11  iêrok  md-airé  de 
marquer  bien  précifêmoit  en  qud  temps  il  vint  au  monde  ;  ;c 
Çexoh  n6nunoiiis  aiicz  pdité  â  croire  que  ce  fût  environ  l'an 
cent  quatre- vingt -Jîx  avant  Jrfus-Chrirt.  Les  iiaifbns  de 
Fanaetius  avec  i'^oi  ,  bc  Uippolcnt  à  [>cu-prcs  ic  nicnic  âge;  &:  il 
cft  confiant  que  ia  iiailîancc  de  Polybe  rc'pond  à  la  quatrième 
amicc  de  la  cent  quarantc-lioiricinc  olympiade.  Suidas  diflin-  Suid.  tm.  /, 
gué  deux  Fanaetius,  f ancien  &  ie  jeune.  Le  premier,  iêlon  luy,  ^* 
svoit  CQiapoië  piiifieiirs  Traitez  de  Phikitophie.  Le  Iccond 
cAoît  iHs  de  Mkagoras ,  &  pseoepteur  de  Sc^n  rAfikam  ;  or 
ie  preocpteur,  ou  pluflod  l'ami  de  Sdpion,  m  juflemont  oduY 
auqud  ics  Anciens  font  honneur  de  ces  divers  ouvi^gcs  de 
Philosophie;  &  aucun  d'eux  ne  s'efl  avîfc  de  le  dcTigner  par 
l'cpitheie  de  jeune.  H  y  a  ]îIus,  c'cft  que  Porphyre  le  donne    Ptrpfyr,  k 
conftammcnt  à  un  Panaclius,  Mathématicien,  &.  dont  il  cite  f^'V^'^^f^^ 
quclt|ueà  fragnicnts;  preuve  certaine  que  Suidas  a  confondu  j<îy, 
Panietius  le  Mathématicien  avec  ctluy  qui  iait  k  iîijct  de  ce 
Diibours.  il  ddoit  Rhodien,  &  ics  ancétccs  avDÎent commandé 
ia  armées  de  la  R^bUqœ.  Stidion  de  «pii  on  iknt  ce  iîut» 
adjoâtc  ^  «jndques  poticidiers  de  h  mêôie  6miHe  s  croient 
acquis  beaucoup  de  ^oirc  dans  les  jeux  publics  de  la  Grèce, 
On  Içaic  ^  les  vi^aka  qui  s'y  lenip^Ient ,  dloknt 
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infiniment  honorables ,  3l  que  Téciat  en  rcjailIiiToIt  jufques  fur 
U  pofterité  la  plus  reculée  au  vainqueur»  Païuedus  extitc  par 
ces  exemples  domeAiqiies ,  répondit  prâhementaux  (bms  que 
f  on  prit  de  ion  éducation.  It  fc  livra  tout  entier  à  létude  de  la 
Fhiloibphie;  Tindination,  peut-eftre  les  préjugez,  le  détermi- 
nèrent en  faveur  de  la  Seéle  des  Stoïciens,  alors  très-aciaedhéib 
Ctc.JtDim,  Antipater  de  Tar(ê  fut  (on  maître;  il  !  écouta  en  homme  qui 
lit.  t.fog.p,  connoiffoit  les  droits  de  ia  raifon  :  &  malgré  la  déférence 
aveugle  avec  laquelle  les  Stoïciens  rcccvoicnt  les  dccifjons  des 
fondateurs  du  Portique,  Panxtius  abandonna  Hins  /cnjpule, 
celles  qui  ne  luy  prurcnt  pas  fiiffinimmcnt  étabiics.  Jl  tAoit 
pcrfuadé  6ns  doute,  que  dans  la  recherche  delà  vcritt-,  les  lu- 
mières du  bon  fèns  doivent  toujours  éclairer  nos  pas,  &  que 
ks  gcnics  les  plus  étendus  ne  iaiffeni  pas  quelquefois  de  prendre 
des  routes  qui  les  conduifent  imperceptiblement  à  fémur.  Ce 

Su'ii  y  a  de  confiant ,  c'eftque  le  defu*  djornendre  fût  la  poifion 
ominante  de  Panaetius.  Dans  k  vue  de  la  £itîs£ûre.  Il  quitta 
Rhodes ,  peu  touché  des  avantages  aulquds  iêmbloit  le  defliher 
ia  grandeur  de  /à  naîflànce»  Les  per(ônnes  les  plus  didinguées 
en  tout  genre  de  littérature  iê  raâembloicnt  ordinairement  à 
Athènes,  &  les  Stoïciens  y  a  voient  une  école  fameufè.  Pana^ 
tins  la  fréquenta  avec  affiduité,  &  devint  enfin  le  plus  ferme 
appui  du  Portique.  Les  Athéniens  refolus  de  lé  fattachcr ,  iuy 
offrirent  le  droit  de  boujgcoifîo:  il  les  m  remercia:  un  homme 
FrocLinlle-  modcftc,  Icur  dit -il,  au  rapfwrl  de  Froclus,  doit  (c  contenter 
^£^!ij«d  *J  patrie.  En  quoy  il  imîtoit  Zenon,  qui  dans  la 

iViMT.  «MR.  j.  crainte  de  bleilci  les  ci  toyens ,  ne  \  ouiu  i  point  accepter  la  même 
9H*'*ii^  grace.  Le  nom  de  Pansetius  ne  tarda  gu^rcs  à  paflcr  les  mers. 
Les  idences,  depuis  quelque  tanps,  a  voient  rait  à  Rome  des  < 
progr^  conîîdcRibles:  les  Grands  les  cultivoîent  à  l'envif  & 
ceux  que  leur  natdànce  ou  leur  capadté  avoient  rois  à  la  tét€ 
des  aftures ,  également  jaiouxde  la  gbm  &  du  bien  de  la  R^xi- 
blique,  fè  failbient  un  honneur  de  les  protéger  efficacement 
Voilà  les  circonfbnces  dans  Icfquelles  Pàna.'tius  vint  à  Rome. 
11  /  eftoit  «idenuneot  Ibuhaité;  la  jeune  nobkâê  côuiut  à  iSès 
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ieçobs»  Bc  jl  compta  parmi  ib  difciplcs  les  La^us  8c  ks  ocî- 
pions.  Une  amidé  tendie  les  unit  depuis ,  &  Fanaetlus,  comme 

le  témoignent  pludeurs  Ecrivains,  accompagna  Scipion  dans 
fes  diveriès  expéditions.  £n  revanche,  cet  ilhiitre  Romain  luy 

donna,  cîans  une  occafion  éclatante ,  des  marques  de  la  confiance 
ia  plus  iiatteuiê.  Polybe  ju(qucs-  l:i  Wbit  cflé  de  tous  les  voya- 
ges ;  mais  Panaetius  fut  le  fèul  fur  lequel  il  jetta  les  yeux,  lorfquc 
je  Sénat  le  nomma  fon  Aniixiflaclcur  auprès  des  Rois  &  des 
peuples  alliez,  de  ia  Republique  :  voicy  comment  en  parle  Ciee-  Ck.  ÀcaJ,  m. 
TOR.  E§fi€aam€mgr«tcas  hmm,  Maratm  Catonm  ht  fine' 
.Ûate  ^tSàfe  aaxperm,  PttUH  auiem  Afitami  hiftoria  loquamar 
.fiv  legatïone  illa  nobih  quam  ahiitt  Pauatium  wtum  ommnoaum- 
<tm  fit/fi,  nec  Utteranm  gracarum,  tiec  Philofophia  jam  uîlum 
atiéiorem  requiro.  Les-courlês  des  Pirates,  raftlrmincment de  '^^^hf^S-- 
la  paix  &  ia  reforme  des  abus  qui  pouvoient  troubler  la  tran- 
quillité pul>liquc,  eRoicni  les  prétextes  apparents  de  cette  am- 
bailade;  niais  dans  le  fond,  le  Sénat  vouîoit  connoîtrc  le  gou- 
.vcrncment  intérieur,  les  maximes,     loicùs  cki  Royaumes  6c 
des  peuples  qui  donnoîent  encore  quelque  ombrage  à  ia  gran- 
deur Romaine.  Plutarque  nous  a  coniêrvé  ia  mânoîre  du 
•voyage  que  Scipion  fit  Jors en  Egypte;  &  la  maniâv;  dont  il 
jaconte  la  chofe,  montre  jufqu  a  (]ucl  point  Scipion  confidcioit 
Panxtius  :  écoutons  Pitttaft{uc    Chtomachm  rt^fone  tiu'aymt 
tjlé etmyé  hiy  troifiéme,  par  le  >5l /;.;/,  avec  ordre  (f exivmner  les 
ûélions  ju^es  &  injures  des  liomnn  \  &  de  confiJcrcr  de  près  la 
fituation  où  fe  troiivoient  les  l'il/es,  Â.>  à,: fions  ^Jgs  Royaumes, 
il  fiits  à  Alexandrie,  &  fortitdu  vaijjeuu  la  uie  cnSSoppée  de  fon 

#  Hn. tm. 2 .par. Xoo.  E'xwi/Mf - 

vittf  n  i  âJrtfûnt  ipt^tSiÇ.,  nAUvr, 
ihtiSr,  ^<e«Ai»r  4innoint ,  tif  ti( 
Àtitl^eJ/ptiar  nu,  ^  7*ii  rtdç  dmCat 
iCâli^i,  xaW  toc  tkiahr.ç  t^r  i» 
l/ianni ,  i\itvt  «/««uiAu-v^iSB/  ci 


p/mr  A**.^afJ^ti(  dmiMat»iutm,Ji* 


Dlgitized  by  Google 


MEMOIRES 

fupf^ma  «fijfMOff  de  vouhir  bien  fi  montrer,  &  de  fatisfaàt 
l'envie  extrême  /fuVs  avaient  de  le  voir;  il fe  découvrit  u  r^e^  à 
J'inflant,  &  le  pevpk  luy  en  témoigna  jk  momûijjance  par  des 
battements  de  mains,  &  (k^  cris  de  joye.  Cependant  Ptolemée 
fjue  la  molle  &  l'inaCrnih  rendaient  trés-pefnnt ,  avoit  beaucoup 
de  peine  à  Jtiivre  Sàpion,  qui  l'ayant  remarqué ,  dit  tout  bas  à 
Pdiiatius  ;  tua  prefeace  a  déjà  procuré  un  bien  aux  Alexandrins, 
ils  ont  vu  leur  JRoy  marcher.  Quelques  Critiques  prétendent  que 
le  nom  de  Ohomadius  a  pris  icy  (a  p(acedeoeIuy  dePolido- 

Àéei,  p^k.  vhs;  leur  rvibn  eftqu'Athenée  qui  rapporte  le  filt  en  (piefllon , 
^  Piutarque  iuy-ménie,  dans  un  autre  de  lêis ouvrages,  sap- 
puyent  tous  ks  deux  du  témoignage  de  ce  dernier  auteur.  Alais 
s'emuit-il  de  là  que  Qitoinachus  n  ait  pas  tran(mis  à  la  poAcrité 
!e  nnemc  événement?  auquel  cas ,  ne  ft'ni-l-if  pas  aifc  de  rt^pon- 
drc ,  que  Piutarque  a  eu  recours  dans  les  apopliiliegmcj,  à  l'auto- 
ritc  de  ce  Philofophc,  &  à  ccHc  de  PoTjdonius,  dans  un  autre 

Eut.  tom,  2.  Traité.  Quoy  qu'il  en  (oit ,  les  iiaiions  de  Panxtius  avec  Scipion, 
^'^'^  furent  avantagculcs  aux  Rhodicns,  qui  employèrent  iôuvent, 
avec  RiGcès,  te  créifit  deieur  compatriote.  Ckt  a  déjà  obÊrvé 
que  Tamour  écs  feieiices  f 'avoit  engagé  à  quitter  ibn  pays  ;  il  n'y 
retourna  jamais ,  fi  Ton  en  crok  Ckeron,  A:  à  en  juger  p^  ks 
il  £â(bte  ibn  lèjoiff  taiiloft  à  Rome,  tantoil  à  Athé^ 
ncs..* Interrogé  dans  l'une  de  ces  deux  villes,  par  un  jeune 
homme,  fi  !c  fni^c  aimcroil;  à  l'égard  du  (âge,  rcpartk-il,  c'cft 

\  ce  que  nous  cx.imincrons  une  autre  fois  :  quant  h  vous  &  à  nioy, 

qui  fonimcs  encore  bien  éloignez  de  la /îigcfîè,  ne  nous  livrons 
jws  à  une  paillon  cxucmement  vive,  janiai^  lïjaîtrcfic  d'cile- 
méme,  &  toujours  dms  k  dépendance  d'autruy.  On  iit  dans 
Suidas  qtieBraztJus  inounit  à  Athûies^f  année  de  &  mort  eft  ^ 
entiéMinciit  igaovfe»  les  Anciens ^udent  Jànleflîisfn  pnofend 

*  EfegmtfrnùhîvidetarPamnhn  longe  abjbmu*»  non  tfi  emrnràtttn- 

rejpondijfe  aJvltJcentu/o  cuitiam  rjjnr-  dmn ,  ut  hieidamus  in  rem  cowmo' 

r<nti,  m  fiipitns  aimuirus  tjjtt  !  tam^  iiiwotentanj  oUeri  émancipa» 

JDe  fapiente  ,  inquit ,  videbimus  :  tàM,vl&nJ^, 

aiiAt  ifT*  tài  fui  adhue  àfifuma 
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tkact  :  8c  Qceron  ^eft  contemé  de  dire  <]ue  Faïuetius  i.  vécu 
trente  ans  après  avoir  publié  le  TaSué  des  Offices.  Malheuieii» 
loneiit  on  ne  (çait  pu  en  qud  temps  m  «ivnge  a  paru.  Les 

gens  de  lettres  regrettéient  infiniment  ia  perte  de  ce  grand 
Phiiofôphc,  &  pendant  quelques  fiécles  on  céicbn  ic  jour  de  lâ 
naiffance  par  un  repas ,  que  Ces  dilciples  fondcrent  vrayfcnihla- 
blcment.  li  y  en  eut  plulicurs  qui  ft  (.liilino:i!éiTnt  beaucoup, 
tels  furent  Apolfonius,  PoTidonius,  Apoiiodoius,  Alnclârchus,  Stffk,P.ûS*, 
Vigciliui  ck.  Kuuiius.  Cm,  A  dm». 

Dans  rjmpoffifailîlé  déporter  plus  loin  ces  recherches  iûr  la  '  sliS'vK, 
vie  de  F^uttctios,  &  cek  bute  de  monuments  qui  piuflcnt  mp  ^  "^'^^ 
suider,  je  irais  lendipe  compte  des  ouvn^  qui  luy  ont  mérité  a»,  t'.v.ijs, 
les  éloges  de  toute  Tantiquilé»  Ciccron ,  juge  trcs-éclairé,  adniî- 
loit  les  produdions  de  ce  Fhiio(bphe,  &  les  Romains,  à  Ibn  '^ck.  it  ciar, 
cxcmpîc,  en  f  nfoicnt  un  c<5  tout  paiticulkî ;  témoÎDS CCS  VCIS  ^^'P^'i-^* 
de  i'Qde  Jip.  du  Livre  premier  : 

Vmit  tu  coemptos  unJi^e  nobiles 
Ltbros  Pamtî,  Socratkam  &  dmm 
Mutare  loriàs  Iberis» 
PaiSdùis  mtSùru,  tmSs* 

9e  laflcnibierois  ailement  piufieurs  autres  pallâges  paiement 
favorables  à  Fanaetius ,  mab  il  (ûffîm  de  remarquer  que  les  plus 
içavants  hommes  ont  extraordinalrcnicni  loue'  Çcs  ouvrages.  H 
en  avoitcomporé  un  grand  nombre,  dont  pas  un  Itul  neiï  par- 
venu jufqu  n  nous  ;  &  à  peine  les  titres  de  quelques  T  raitez  ont- 
ils  échappé  à  i'injurc  du  temps.  C'cft  par  ces  Traitez- là  que  je 
finiray  mon  diicours.  Examinons  maintenant  ceux  dont  il  ne 
■elle  que  de  icfjàcsiiidicatiaiis  dans  les  éclfts  des  Amâens.  On 
netzottve,  par  exemple,  citez  nulle  port,  les  morceaux  de  F»- 
medusqulRganioientia  Htyfiqne;  &  néantmoins,  comment 
révoquer  en  doute  loir  éx^ence,  après  le  témoignage  formel 
de  Phanias»  auteur  contemporain?  témoignage  dont  on  eft  rede- 
vable aux  foins  de  Diogene-Laërcc  :  Phûnms  if'tfdpk  Je  Pofido-  Laen.  /it.^, 
tiius,  dit-il,  ajfûre  ^ue  Paaatm  &  Pofdmus  commeuceasjmrkf 
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nuaUfts  de  Pfjyfiqut.  Ne  pounoh-  on  pas  concftne  6tA,  m 
ces  deux  Stoïdens  avoient  publié  un  corps  entier  <le  Philolô- 
phie,  à  la  tête  duquel  paroi(iôIt  !a  Phyfique  l  II  en  refiilte  du 

moins,  que  Panxtius  avoit  éclaire!  pluficurs  quedions  qui  en 
Uirt.  r,b  7.  failbient  partie.  C  efl  -  là  vraylcmblabïement  qu'il  établiffoic 

rn-  *9«\  l'éternité  du  mon  Je ,  quoyquc  vivanent  combattue  par  les  fon- 
dateurs de  la  Scdc  Stoïcienne.  En  effet,  Zenon,  Cicanlhes  & 
Chry hp|H;  prélciidoicnt  que  le  feu  devenu  le  plus  fort ,  lùbjiiguc- 
roit  un  jour  lc5  autres  éléments;  que  l'univers  fêroit  confumé,  & 
que  de  cendres,  pour  ainïi  dire,  il  en  rcnaitroit  un  autre  qui 
luy  iêroit  entierenient  ièmblabie.  Ce  (yflemc  ne  fût  point  du 
goût  de  PanstiuSi  &  malgré  des  autoritez  fi  relpeélables ,  il  ibû': 

tia,f^,$4j*  tînt  hautement,  au  rapport  de  Phi  Ion  &  de  Dmg^ne^Lacrce, 
que  le  monde  cftoit  incorruptible.  Mais,  fi  je  ne  me  trompe,  le" 
diiciple  garda  avec  lès  maîtres  plus  de  mclurcs,  que  ne  /cm- 
blent  l'infinuer  ces  deux  Kcrivains  :  content  de  fiirc  valoir  ics 
raifons,  il  ne  condamna  point  l'opinion  de  Zenon,  &  s'ex- 
piiqud  toujours  en  homme  qui  doutoit ,  &  qui  ne  vouloît  rien 
affirmer.  11  firoit  maf-ail^  de  donner  un  autre  fins  \  ces  pardes 
Ck,  4t  Nkf,  de  Ciccron  dans  le  Iccond  Ovre  de  h  Nature  des  Dieux;  £x 

DtoT.  i,b,  X,  f,  ^  imSmm  wiflfi  putMt,  kl  de  ^1»  Pouatitm  adiAt^are  dS- 
t€h€tta,taaJexmmim  (nunh  numebuigiiefcmttcmkmtm 
ftttnpto  ne  que  terra  ait  pojjet,  nec  remeare  aer,  cujùs  ortus  aquâ 
onini  exhaufiâ  effe  twn  pojfet:  ita  reJinrjut  mh'il  pratcr  ignem,  à 
quo  rtirftim  aiiïmante ,  dc  Dco  retwviiiio  vviniii  fieret ,  atqiw  hkm 
oriuuus  onreîttr.  Or  Ciccron  avoil  lu  ies  ouv  rages  dc  Panaetius, 
6l  cicî  ioii  li  ctloitpius  en  état  quepcrlonne,  cle  nous  appren- 
dre quel  efloit  le  fentimcnt  de  ce  Ffiibibphe  par  rapport  i 
rétemîtédu  monde.  Poiidonius&  Boëdus  f  adoptèrent  depuis, 
&  on  trouve  ckns  Philon  une  fmtie  des  railons  qui  avoient 
engagé  le  dernier  à  rejetter  ropinicmdcZenonÀ  dc  C16nthes. 
L'un  &  l'autre  enfcignoient  encore  que  la  Zone  Torride  cftoit 
AtUïl.  Tau  inhabitée;  Panactius  cependant,  félon  Achillcs-Tatius ,  ne 

^'l'iff^*  balança  point  h  les  attaquer  dans  f,i  PhyTiquc.  Là  probahicnient 
*     eftoit  agitée  h  qucÛion  de  la  uaiurc  dc  l  ame,  qui  dam  tous  le$ 

temps 
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temps  a  partage  ks  Piiiloloplies  du  i^aguniiniu  Les  difi  iplcs  de 
Fktoii  mettoient  l'immortaiité  de  lame  au  nombre  de  ces 
dogmes»  dont  la  venté  ne  fçauroitdbcconteftée;  Zenon»  au 
contraire,  6l  Fnneth»  à  fen  exemple,  afl&roient  que  jamatt 
opinion  ne  fût  moins  fondée  queodie-ià.  Ce  qui  aim  cxunmen- 
cenfKnt,  diiôit-il,  doit  auffi  avoir  une  fin;  &  quelle  apparence 
de  nier  que  lame  ait  eu  un  commencement»  fij  on  fait  réflexion 
que  (ou vent  les  enfants  relîemblent  à  leurs  pcrcs,  &  quant  à  la 
figure  extérieure,  &:  quant  aux  facuitcz  de  l'clprit.  Cette  rcfTem- 
blance  ne prouve-t-elle  pas  cvidcjiimcm,  que  lame,  ainfi  que 
ie  corps,  eft  l'ouvrage  de  la  géncrdtion ,  &  cjue  par  confcqucnt 
elle  a  eu  un  commencement  î  yult  cmin  quod  nemo  negat,  quk  Ck.  Tifi.  HL 
,  ftâd natum fit  mtèrire ,  nafdaiitmanifiuis^quaddedarattorm  ''^*^'* 
fMtndo  (juiprucreannar,  qum  etiam  m  ingttAs,  non  fobm  m  cor^ 
fmbus  appareat»  A  ce  premier  rufônnement,  Cicaon  en  joint 
m  feoond,  tiré  du  mém»  Philolôphe,  &  conçû  à  peu  -  près  en 
ces  termes  :  ce  qui  Çbxûl  de  la  douleur  eft  itijet  aux  malaîdies  & 
inx  dérangements;  ce  qui  eft  fu/et  aux  maladies  8c  aux  déran- 
gements i'efl:  auffi  à  la  mort  :  or  i'efprit  ftiit  de  la  douleur,  donc 
il  n'ell  pas  immortel.  Alteram  autem  offert  rationem,  tùhil  ejfe 
^uoJ  Jo/eat,  (juin  ici  (egnmi  cffe  (juoque  pojjit;  quod  autem  in 
morbum  cadat,  id  etiam  interiturum  :  dokre  autem  animas,  ergo 
Hiam  mterire.  Il  Isnit  avouer  que  ces  argumeim  ibm  un  peu 
Ibibles;  &  je  ne  doute  prcfcjuc  p.is  que  le  mofceau  dont  il  s'agit 
n'en  contînt  de  plus  lôrts  &  de  plus  conduantf.  Pametius  avoit 
traité  la  quefUon  dans  toute  (on  étendue  ;  la  preuve  en  eft,  qu'il 
lépondoit  aux  difficultez  qui  pouvoient  fc  former  contre  ion 
fyftcme.  L'autorité  de  Platon  avoit  quelque  chofê  de  hic?i  em- 
barraflant  pour  un  homme,  qui  le  faifoit  gloire  de  rcijuclcr  ce 
Philofophe  jufqu'à  la  vcncration  :  on  fçait  que  dans  ie  PIia?don, 
ibn  deflein  eft  d'élablir  1  immortalité  de  l'ame.  Mais  P:ina."tius, 
dans  la  crainte  qu'un  nom  fi  célèbre  ne  donnât  trop  d'avantage 
i  (a  adveriaires,  aima  mieux  dire  que  ce  Dialogue  eftoitf^^  léûrt.râ.é,. 
ment  attribué  à  Phmn:  fentfanent  que  peiibime  avant  Pnué-  fVf"ri 
im,  ne  s*cAoit  ivSè  de  ^ôôieiilr»  &  que  pcffeonen*»  lôûtcim 
Tme  X  L 
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depuif.  Eneflèt,  iieftailë,  (ùivanthicniai^frimPoeK  ét 

AMM.f.p4.  f Antholo^,  de  icconnohre  dans  le  Phaedon,  Icsgnoes,  lef 
iinefiês,  £  cette  tx-autc  de  Ayle,  qui  làit  !c  caraââe  diftinélîf 
tics  ouvrages  de  Platon.  ]i  y  avoit ,  ce  me  fcrablc,  un  parti  pluf 
judicieux  à  prendre,  &  ce  parti  cftoit  de  réfuter  les  arguments 
de  Platon  :  les  p!us  grands  hommes  ne  /ont  ]>oint  en  droit 
.  ;  de  prétendre  à  l'infaillibilité ,  &  en  matière  de  Philok  ] >{iic 
principalement,  les  railôns  décident,  &  les  mam'tiiii  ^  ne  (.ioî- 
vcnt  jamais  palier  à  l'abri  tic  i  autoiiic.  Je  ciuirois  ncaïunioius 
que  Pana^ius  n  afluroit  pas  poTuivement  que  ie  Plucdon  fôt  un 
djafogue  (ùppofè;  i'inimoilalîté  de  l'ame,  comme  an  la  d£j^ 

ac.Tu'c.Sk  obiervé,  en  fiût  le  fujet,  Se  Pansetius»  dans  Ciccron,  panil 
>'j^g'^fi'  convenir  que  Platon  l'eniagnait.  Gfdamus  igitur  Pa^ath  â 
Platone  fuo  iÙfintientî  :  quem  ei^m  mttièas  heis  dmmim ,  qum 
ftipienti^tmum,quem  fanâiJfimum,t]U€m  Homervm  Ph  'thfophonmi 
appellat ,  hujus  hanc  vnam  fententiam  de  nmwrtalitûte  artimon/m 
von  vwlidt.  Platon ,  nu  jugement  de  Panxiius,  cft  l'Homérc  des 
l'iiiloluj^lKs;  fcs  ouvrages  Tom  divins,  &  i  immortalité  de  l'ame 
c(l  le  k-ui  article  tic  la  doârine  auquel  il  ne  puiOè  pas  fôu/crire. 
On  ne  dditpascftpe  fiirpris,  après  un  é|ogc  iî  ma^iifîque,  que 
Prodkis  en  faflê  un  Phtontçien  :  je  ne  icrois  pas  nésnt  éloigné 
de  penser  qu'il  avoit  publié  des  commentaires  iûr  ie  Ttniée,  &i 
que  CCS  commentaires  lûbfifloient  encore  du  temps  dcLongîn» 

Procf.  ifiTim,  qui,  fùivant  le  témoignage  de  Proclus,  réflitoit  uncdcscxpli- 
ations  de.  Pananius.  H  examinoît  le  texte  de      auteur,  &  en 

F-up.inhhm.  philofophe  &  en  critique;  du  moins  lit-on  dam  Eurtathc,  qu'ii 
*9f6,  auoptofi  certaines  leçons  prcferablemcnt  a  d  autres,  &  cela  fur 
i.1  (oy  des  anciens  manufcrits:  il  fcpourroit  bien  faire  pourtant, 
que  cette  remarque  eût  rapport  à  quelques  auues  dialogues 
^aircîs  par  Païiaetius.  Parmi  les  morceaux  de  ce  Phîlo/bplic, 
dont  li  ne  reflc  que  de  tej;éres  indications»  celirr  de  b  divina- 
tion eiloit  un  des  plus  cuvkux  &  des  plus  intércnants:  la  fûpn- 
^tion  à  qui  elle  devoit  la  naiffarrce,  en  avoit  multiplié  Ics  eijié* 
CCS prcfqu'à  l'infini;  &  les  Philolbphcs,  loin d*oppoier une dîgpic 
i  k  CKdMiité  dur vulgaire,  ifcnnetinrait  pat  iô  raiiônmmcBt» 
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les  pins  capables  le  Induire.  JU  plufpart  ccpeixbnt  &  bor- 
nèrent à  combattre  en  fiiveur  des  divîiHdons  que  k  leligton 

fcmbloit  avoir  autoriices  ;  mais  les  Stoïciens,  qui  ne  pouv<^nt 
fc  relôudre  à  perdre  un  lêul  des  argunic  iu  propres ,  félon  eux,  à 
établir  1  cxillcncc  de  la  divinité,  prétendirent  que  les  Dieux,  toû- 
iours  attentifs  au  bien  des  hommes,  avoicnt  rempli  l'univers  de 
fignes,  qui  les  condui/ôient  inftiHiblenicnt  ;\  Li  coiiiioiiîancc  de 
l'avenir:  8c  ces  fîgncs,  preuves  incontcdablcs  de  la  Providence, 
au  jugeaveitt  duPoriii|ue,renvcrfoieiu£iiiâ  reflourcc le  f)  (terne 
des  Athées»  Ceft  aînù  que  raiiônnoient  ics  Stoïciens,  dont  les 
plus  câebrcs  avoicnt  denêndu  avec  un  zele  ttès-ardent  Li  certi- 
tude des  divinations  les  plus  ét^uivoqucs  &lcs  plus  abflirdes.  ' 
Les  fendements  (ûr  iefqucls  eftoit  appuyé  ce  intiment ,  ne 
vannent  pas  folides  à  Panxtius,  qui  le  rejeita  formeilement,  û 
ion  en  croît  Diocrcnc-Laërce.  Je  ne  fçauroi^  néantnicîns  cftrcL 
de  fon  avis  quant  à  cet  anîcîe  ;  Ciceron ,  plus  ver/e  que  luy  dans  ^'Vw, 
les  écrits  des  Stoïciens,  alUirc  tuic  Punxiius,  pr  ménagement  '•/'^•>'* 
^ns  doute  pour  les  Ztnor.s  pojr  les  Clâinthcs,  n'avoit  pas 
nie  abiolujnent  la  divination ,  que  toutes  les  objcv lions 
teridoient  feidcment  4  is  rendre  doittcuiiè  :  Serl  à  Stéids  ni  ' 
frimxps  ejiu  Jif^iflitue,  Pt^donU  doâor,  tiijàpuîns  Atnipatri, 
dtgtmrarii  Patuttius*  Nec  tameu  aufas  efi  uegare  vint  effê  dhi^ 
nandi ,  fed  dubitare  fe  dixit,  Qiiod  ilh  in  a/ujucJ  l  e,  vel  iwuij[finttS 
Stmds,f$cm  licuit,  id  nos  ut  in  re/i^/itisficiamus,  à  Stoicis  non 
concedetur:  praferthn  cum  de  quo  Panatlo  tioti  ^uet,  reii^ms 
tfufdem  difàphna  Soiis  luce  vhkaîur  darius. 

Examinons  maintenant  ceux  des  ouvrages  de  Panxtius  dont 
les  titres  n'ont  point  cftécnfêvelisdani  i'oubli.  Ils  rouioieni  tous 
fur  des  nutiaes  de  Morale,  fi  cependant  vous  en  exceptez  le 
tnité  dès  Seéles,  partie  hiftoriquc,  partie  philofophique.  Il  de> 
voit  eftre  cbrapoie  de  piuficurs  volumes,  car  i  auteur  k  propolôit 
d'inOnme  le  public,  &  cfe  la  vie  &  delà  do<5Irine  des  Pbiioib- 
phes  qui  avoient  vécu  jttfqu'à  fon  temps:  telle  eft  l'idée  mie  nous 
en  donnent  les  fragments  qui  relient  de  cet  ouvrage.  Quant  au 
fi<tnîerart|de,quoydei4usGiajrque  ^^'^'/^^ 
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Panaetius,  à  ce  qu'U  écrit,  y  foûtciioit  que  Socrate  n'wok 

point  eu  deux  femmes.  Autre  prétention  de  noïtrc  Stoïcien,  au 

Ariil<^k.fchel.  rapport  du  Stholialtc  d'AriltopIiaiK-,  c'c(t  que  les  railleries  fan- 
'^-'SiP'  giaiit^s  Je  <^c  Poëtc,  tomboicnt  fur  un  Socratc  très-difFtTcnt  de 
ccluy  doiu  ou  a  tant  vanté  la  GgcfTe.  Je  iic  voïKlrois  pas  garantir 
la  juflelic  de  ceuc  rciiurque  ;  niais  que  le  ïàs\.  iuit  vciilabk  um 
qu'il  fiÀ  &IX»  ne  s'etifiiît'II  pas  que  aAions  des  aocieni 
Fhiblbplies  n  avoient  point  para  à  Panaedus  indignes  de  k  eu* 
riofité  du  public!  La  feoonde  pfopofitîon  ncH  pas  moins  aiÊe 
à  établir.  Il  s'agit  de  £itre  voir  que  dans  l'ouvrage  en  qucflîoD; 
on  expoibit  les  dogmes  particuliers  à  chaque  Sede  ;  Diogene- 

Lmït.  lih.  3.  Laërce  en  fournit  la  preuve.  Epicurc  &:  Ariflippe  faifoîent 
conlider  le  fcuverain  bien  dans  la  volupté  ,  les  exprcfTions 
eftoicnt  les  mêmes:  cependant  la  fignifîcation  que  leur  affi- 
giioient  CCS  Philofophes,  conflituoit,  au  jug<nK-iUdePanartiiis, 
deux  (yftcraes  très-diiféreiits.  5es  rcclKTclKS,  aprt^  luui,  ne 
s'eftoloit  pas  uniquement  renfeonécs  dans  la  difciiffion  de  la 
vk&  de  kdoéhînc  des  PhiJolG|teqoH'avoicnt  dévalué  A 
raide4e  la  cntique,  il  piononçoit  fijr  la  wité,  ou  iûr  k  iùppo- 
Tht.  fnn.  I.  f(tion  des  traitez  qui  portoicnt  kuK  noms*  Selon  iuy,  les  Ek>- 
f!"'  £^^^  ^  roccafion  de  k  mort  de  Cîmon,  eftoicnt  du  Phy  H- 

cien  Archclaiis.  Parmi  les  morceauK  divers  qu'on  attrihuoit  à 

f^7gj^     Z-enon ,  il  n'y  avoit  que  les  Lettres  qui  luy  appaninfîcnt  kgiii- 
tiicmcnt  :  &  la  plu(part  des  produ<flions  que  !e  public  clonnoit 
aux  diltipics  de  Soeratc,  avoieni  elie  iaijj  ïqute.s  yàr  ilts  îoiulxis 
ôc.  pr  des  impodeurs.  Un  ouvrage  tel  que  celuy-ià  Icroil  bien 
néceffilre  aufourdliuy;  les  nuages  qui  dérobent  à  nofire  vue 
Jes  léntiments  des  aïKâem  Pbilofophes,  dîfjNuroîtioient,  &  il  ne 
'Icroit  pas  impoâible  de  fiiîvre  les  progjrès  des  connoifiànoes 
'bumaines  :  le  nombre  des  volumes  en  a  probablement  caïaÊ  k 
'perte.  Il  efioit  tiSè  de  copier  Diogene-LaërcCt  éoîvaui  peu 
méthodique,  médiocrement  éclairé,  &  dont  l'ouvrage  ne  jçau- 
xoit  entrer  en  parallèle  avec  ccluy  que  Pana.nius  avoit  compol?. 

Le  (on  de  fon  traité  de  la  Providence  n'a  pas  efté  plus  hcu- 
TCiUL  Giaccs  à  Ckeron,  on  içait  aujourd'iuiy  Faoctivs 
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yvoit  travaillé  fur  cette  matim  :  Epitimen,  dit-il ,  Briiti  Calia-    de.  d  Au, 

mm  velim  mihi  miUas,  &  à  Philoxem,  Wwt^fw  «fe»'  r^vô.aut, 

Mus  on  ignore  quel  eftoit  l'ordre  que  l'auteur  y  avoit  fuix  i  ;  \c$ 

Anciens  ne  s'expliquent  pas  Ià-deiiu5,  h.  il  ne  relk  de  ce  traité 

aucun  fmgfaeot,  qui  puiilie  wus  aider  à  iài^e  quelque»  dccoM>- 

yertes. 

Je  Jiray  a  jKu-pjè^  la  iîkwc  cho(ê  d'un  autre  morceau  de 
Fatmiu$,  intitulé  4^  ijù^jMwÇj  Si  dont  on  cliercheroit  inuti- 
leoKnt  ie  titre  aîiletm  quedanslesécrhsdc  Djogene-JLaërc&  /js». 
lies  Grecs  attendent  par  ie  mot  cp-Çu/mV,  cette  iituation  de 
l'ciprit  que  h  home  &  la  imuvaUê  iortune,  la  nuhdie&la 
^Hlié,  les  bkns  àc  les  maux  ne  (çauroiem  altérer;  Scnequc  {en 
mon  garant  :  voicy  les  paroles.  Hanc  ftahilem  wàmi  fiikm, 
Cntci  vijdt/fjucu  vacant,  de  qm  Dmocnti  volumen  egregium  efl. 
Ei^o  trdn^juïll'itdtem  voco,  tiecenim  imïtûri ,  &  trains  ferre  vcrhaad 
illorum  formam  neccjfe  cjL  Rcs  ïpfa  de  tjiui  dgUur  ciliquo  figiianda 
noniine  efl,  (juod  appellation! s  irr^ccv  vint  Aehcî  luihcre ,  mmjaàcni, 
Ergo  qiiarïmus,  quomodo  .ininius  frmper  aquûlts,  fecundoque 
£urju  eat,  propmujque  jtln  Jit ,  ^  Jua  Uliu  <if})idat,  &  hoi  g€iu^ 
dim  noa  intemtmpat ,  fid pladdo  ftatu  maneat,  mnamdiefts  fi 
mqttam,ii€c  déprimais»  la  tratt^Mtas  erit»  L'ouvrage  de  Dé« 
nocritc ,  dont  parie  Scneque ,  non  plus  que  ccluy  de  Paoactlus; 
ne  (ont  pas  venus  jusqu'à  nous  ;  mais  Sencque  &  Plutarque 
peuvent  y  (iip]:déer  en  quelque  façon  :  l'un  &:  l'autre  ont  écrit 
iùr  Je  même  jiijct,  de  dcflêtn  pféniedité,  &  je  ne  doute  presque 
pas  qu'ils  n'ayent  mis  en  œuvre  ics  {4us  beaux  endroits 
Auteurs  qui  les  avoîent  précédez. 

Le  morceau  que  Pujiaf^tius  avoit  intitulé,  de  la  manière  de 
(iipporicr  avec  confiance  la  douleur  Se  les  affiielions,  ne  doit 
point  cfire  feparé  de  celuy  dont  on  vient  de  rendre  compte: 
lien  de  plus  lié  que  ces  matières,  puiique  la  douleur  cil  celuy  de 
«DUS  les  accidents  qui  contdbuë  le  plus  à  déranger  la  truiquîlllté 
éit  i'eiprit.  Votcy,  lûivint  Ciceron,  quelle  dbit  fœcpnomîe 
«de  cet  ouvng^  L'Auteur  commençât  par  d^nfr  le  tenne  (fe 
Amieur  ;  il  eniéveioppoit^jiiliûtie  la  nitui€,  &  après  avoir  iait 
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voir  combien  llmagîmtîop  avoît  de  part  à  (es  opérations,  H 
propofbit  les  moyens  les  plus  propres  à  en  rendre  \c6  atteintes 
Ctc.  êt  Fkh  moins  formid  .f^lcs  :  Jtû^iue  homo  imprimis  ingcnuus  &  grmisi 

/«jf.a^y.  ^igtm  illa  faaù&antate  Sapionis  &  LalU  Panatius^  cum  ad 
Qttintum  Tuheronem  tie  Aohre patknJo fcriherct ,  quodeffe  cciput 
dcbebat,  fi  probûri  pa^'et  y  mniquam  pofuit  non  ejfe  tmilum  aolo- 
rem  :  fe<î  <j!iU  ejfct ,  &  (piak  quantumquc  in  eo  inejfet  alicui  ; 
(Iciiuic  qutt  ratio  cjft  l  perjerendi  :  aijas  <juulem,  quoniam  Stdiats 
fuit ,  (cnteutiû ,  comlcmnata  nulii  vuietur  cjfc  immanïtas  iÛ.  i  xcrho- 
rum.  II  n  y  avoit  pas  de  Stoïcien  qui  ne  iouiint  opii)iàUtiu<.jit 
que  la  douleur  nefloit  pas  un  mai.  A  les  entendre  parler,  le 
Sage  pouvok  cftrc  heureux  au  miliett  des  fuppliccs  les  plus 
cruck  11  elloit  difficile  que  des  'maximes  fi  outrées ,  &  dâncn- 
ties  par  le  tânoignage  des  iêns,  en  hiipolâiiciit  à  un  efinrit  tw* 
Ibniiabic  ;  le  (âge,  ainfi  qup  les  autres  hommes,  reflênt  \ts 
atteintes  de  la  douleur,  mai«  il  n  en  eft  point  accablé.  Panaetius 
convaincu  de  cette  vérité,  ne  I)alaHça  pAs  à  Rjcttt  r  l'Apathie, 
Gta,p,  i jS.  quoyque  le  dogme  favori  du  Portique  ;  Aulu  -Geiie  i'aâïjre  en 
termes  porniFs,  &  cela  vrayfcmblablcment  d'après  le  morceau 
en  qucftron.  Il  cltoit  écrit  en  forme  de  lettre,  &  adrdfé  à  un 
Romain  célèbre,  nomnic  Qui  mus  Tubcro:  il  y  faifoit  de  granck 
éloges  &  du  Poëme  dAji}iiiis  Caecus ,  &  d'un  traité  du  Deuil, 
é*.Tit  par  Cnntor,  Philolophc  Acaûcaiicicfi. 

Ccluy  des  Offices,  c^uc  t'ana:tius  publia  a  la  Ikur  tic  fôn  âge, 
ne  fut  pas  reçu  avec  de  moindres  applaudiflèmcnts,  il  devoit 
eftie  compoiS^ de  quatre  livres;  Cioeron  de  qui  on  tienr  cette' 
circonibnoe,  adjoute  que  fe  dernier  n'avoit  jamais  paru,  quoy- 
que l'auteur  eût  vicu  trente  ans  depuis  la  publication  de  Ion  ' 
ouvrage,  dont  Çioeron  expolê  le  pian  dans  une  de  les  lettres  : 
Ura       n       TU  jc^âsfKoc^c,  qudteflus PofioimM olfaki tfuobus.  Mus 

Ififl,  j  /.  ^  jfunitfidcum  initio  ii'mftjfet  ita,  triagenera  exquirenS  officii 
ejfe ,  utmm  cum  Jcfiùeremus  hotieftum  an  turpe fit,  akenm  utik  an 
inutile,  tertium  cum  hac  intcr Je piignare  vuieantur,  quomodo judi- 
candum  fit:  qualis  aiufa  RcgtiH ,  redire  honcjîimi,  matière  utile, 
de  duobus ^nitùi  praclare  di^eruit,  iU  tertio  poiiketur  fe  deimeps;^ 
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tàhil  fcripftt,  Em  locumPofiJonius perfeaitus*  H  (croit  inutile 
étwxiâaet.  plus  en  détail  l'écrit  dont  H  s'agit.  Qceron  a  copié 
Fianaetîus,  &  les  Offices  de  Cîceron  Ibnt  entre  les  Ynains  de  tout 
Je  monde;  Il  me  iûflira  donc  d'avenir  cpi'Aulu-Gcllc  nous  a  CiLi*4. 
coniêrvé  un  fragment  aflêz  long  de  cet  ouvrage;  c*eft-ià,  fi  je 
ne  me  trompe,  que  fc  trouvoit  auflj  cduy  que  rapporte Stobée  Swh.  rm.  s, 
djns  fon  fécond  livre.  W  ' 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  Panxtius,  outre  le  morceau 
des  Offices,  avoit  publié  un  Traité  de  la  République;  ma  con- 
jcélurc  c(\  fondée  fur  ces  paroles  de  Ciceron  :  fcd  hujus  loâ  de  <^  ^fg* 
AitigiPrutibus  funt  proprui  quadam ,  à  Thcophraflo  prïmum,  *■'•/••'•'• 
deinde  à  Dione  Stdico  quaftta fubtilius,  Att.  Aïn  tandem!  etiam 
à  Sttuàs  if  a  traSataJunt.  Mar.  Nwfcre  nifi  ah  eo  quem  modo 
mnànavi,  pofiea  à  magno  hmme,  &  mpmàs  enuBto  Paaatio. 
On  V  volt»  à  la  vérité,  que  Fanartius  avoit  examiné  très  au  long 
les  devoirs  des  Magiflrats;  mais  de  fa  manière  dont  s  exprime 
Ocenon,  immédiatement  après,  il  y  a  tout  lieu  de  ptnfcrquc 
fouviagc  elloit  intitulé  De  la  République;  &.  cela  c(l  d'autant 
plus  probable ,  qu'il  infinue  que  l'écrit  de  Panartius  portoit  le 
mcinc  litre  que  ctiuy  de  Théophraflc  :  or  cft-il  qu'aucun  des 
Anciens  ne  parle  d'un  traité  des  Magiflrats  de  la  façon  de  ce 
Phiiofôphe ,  &  piuficurs  d'eux  font  mention  de  cciuy  de  ia 
Ri^publique. 

De  quelle  utilité  ne  iêroient  pas  aufouidliiiy  ces  cKvcHcs 
poduétions  de  Fmaetius  !  Le  choix  des  matières  &it  honneur 
a  ibn  diiôemcment,  &  il  ell  vifiUc  que  fauteur,  dans  pre/que 
tous  les  traitez,  s  efl  propofè  de  travailler  à  rendre  les  hommei 
plus  vertueux.  Il  faut  avouer,  ^  la  louange  des  Stoïciens,  que 
moins  occupez  que  ks  autres  Fhiiofbphes,  de  fpéculàtions  fri- 
voles, &:  fjuvent  dangerculcs,  ils  confâcroient  leurs  veilles  à 
l'cdaircKîbmcnt  de  ces  grands  principes  de  la  Morale,  qui  font 
le  plus  ferme  appui  de  la  focicté  ;  mais  la  plufpart  avec  un  mé- 
diocre lûccès.  Le  commun  des  ledeurs  eftoit  rebuté  par  l'ob- 
(curité  &  la  (èchereffe  qui  regnoient  dans  les  écrits  des  Clcan- 
tbes  &  des  Chryfip^».  L'exemple  des  fondateurs  du  Portique 
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ne  féduifit  point  Panaetius;  attentif  aux  intcrcfts  du  pubDc ,  & 
perfuadt  que  l'utile  ne  paHê  d'ordinaire  qu'à  iâ  £ivi!iir  de  ÏË^jté^ 
ble,  il  répandit  dans  &$  ouvrages  les  mes  &  les  ornements 
dont  ik  cftoient  fufentibks»  Je  ne  dus  lien  icy  que  d'après 
Ciceion,  qui  dVncora  avec  les  plus  édairez  des  Anciens,  infi* 
nue  en  piufieun  endbioîtf ,  que  Panaetius  à  la  folidité  des  faifi)lH 
nenicnts,  avoit  joint  la  beauté &i'éleganoe  du  ilyl& 
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RECHERCHES 

SUR  LA  VIE  ET  SUR  LES  OUVRAGES 

DE  THRASYLLE. 

Par  M.  TAbbé  S  E  V  I  N. 

LES  Sciences  frivoles  ,  S:  quelquefois  préjudiciables  au  2.  de  May 
bien  de  la  focicté,  ne  lontpas  toujours  celles  qui  conclu]-     '7i^'  " 
fent  le  moins  sûrement  à  la  fortune.  L'hifloirc  en  fournit  un 
exemple  célèbre  dans  la  pcrionnc  de  Thi-alylle,  qui  lut  uniqiie- 
niciiL  redevable  de  Ibn  élévation  à  l  ctudc  de  l'Aftiologic  judi- 
daiiCi  Le  fuccès  avec  iequd  11  avoit  cultivë  un  ait  fipcu  dJane 
^occuper  de  bons  efprits,  luy  procura  ia  oonnoiflânce  de Ti-  ' 
bcre.  Ce  Prince,  quoique  naturellement  très-reiêr\'é ,  honora 
Thrafylle  de  £t  confiance  ia  plus  intime ,  &  il  (çut  lu  confêmr 
jufqu'à  là  niorti  qui  ne  précéda  que  d'un  an  celle  de  l'Empc- 
ïcur.  Je  ia  ois  tenté  d  en  conclure,  que  l'un  &  l'autre  elbicnt  à 

Çai-prèsdc  mcnic  âge,  &:  que  par  confcqucnt  ia  naifîiince  de. 
hrafyllc  doit  eflrc  placée  dans  la  i  84.  ou  dans  la  i  8  5  olym- 
piade. Le  nom  de  /on  pere  efl  entif  rcnimt  it^noré;  quant  à  ia , 
patrie,  il  cftoit  de  Phlius  ville  du  Pclopouncie. 

Piularquc  le  dit  en  termes  formels,  &  les  paroles  ne  (çauroiait  tm,  a* 
cfhe  entendues  que  du  ThraMIe  qui  fait  le  ftijct  dece  dîfcours» 
II avoit ,  au  jugement  dcplufieurs  Ecrivains ,  compofè de  fça- 
vants  ouvrages  iiir  la  Mufique:&  ces  ouvrages  (liîvant  letânoi* 
gnagc  dePlutarque,  appartenoient à ThrafyUe de  Phlius.  Une 
nut  donc  pas  ic  confondre,  comme  font  qudques  Critique^ 
avec  un  Hilloricn  de  même  nom  cité  dans  le  traité  des  Fleuves, 
&  natif  de  Mendès.  L'un  efîoit  Grec,  &:  l'autre  Eg)'ptîcn, 
D'ailleurs  ks  livres  de  ce  dernier  contenoicnt  quantité  de  fahîcs 
&  de  contes  puériles,  qui  répondroicnt  mal  à  la  réputation  d'un 
Philofophc  8c  d'urrItTathématîcicn  td  que  Thrafyile.  Ses  iiaifons 
avecTiIxTc  commenccrcnt  à  Rhodes.  L'amour  de  la  i^iiilolb- 
phie  en  fut  le  prétexte.  C'cA  le  iêns  à  peu  près  que  prélcntc  ce 
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SuttJHTUtr.  texte  deSuetone:  ThraJyUam  quoque  MathemOticum ,  ^juemut 
"^•'f*      Japwma  profejjorfttt  contubertth  aànmmt,  iuiK  maxime  «r- 
fxrttts ift»  La  i^ni Jence  demandoît  que lun &  l'autre travaiHaf> 
fent  à  cçartcr  les  fbupçons  qu'Aiiguite  pouvoit  tormcr  deleur 
iialfon.  Car  le  Prince  dcfliiujit  alors  les  petits-fils  à  Li  (iicccflion 
de  l'Empire  :  &  de  quel  œil  auroit-il  cnvifâgc  des  conférences, 
qui  tendoicni  r\  développer  ks  myftcres  les  plus  cachez  de  l'a- 
venir? Il  y  :i  bien  de  l'apparence  r[ucThralylle  ju(ques-là  n'avoit 
pas  fait  piofêirion  ouverte  tl<  I  Aftroîogie  judiciaire.  En  effet, 

TAc.ann.l.â.  on  lit  dans  Tacite  quc  Tibcrc  )il  confultoit  jamais  Tluafy  Ile  que 
r^.  ji.        ^^^^  1^,^  endroits  de  lu  mailbn  les  moins  accefTibles.  Non  con- 
tent de  lë  coiiiûlter ,  il  eut  la  curioflté  de  s'Inflruire  km  un  fi 
grand  Maitue ,  des  principes  de  cette  prétendue  (clence.  Si  l'on 

DioC4.fa§»  vti  croit  Dion  Csiflius,  il  y  fit  des  progrès  confiderables.  Ge- 
pendant  on  ne  voit  nulle  part,  que  ce  Frîtace  ah  donné  des 
preuves  de  îqw  habileté  en  ce  genre:  (ô!t  qutil  ne  comptât  que 
nicdîocremcnt  fur  ics  lumières ,  (bit  que  des  occupations  plus 
importantes  ne  luy  permifîcnt  pas  de  (ê  livrer  à  des  calculs  en- 
nuyeux &  fatigants,  il  aima  mieux  s'en  rapporter  à  ceux  de 
Thrafvllc,  fàns  les  avis  duquel  il  ne  formoit  aucune  entrcprifc. 
Mais  l'amitic  de  Tibcrc  pcnfa  lui  toiiicr  cher.  li  luy  avoit 
communique  une  partie  de  les  projets,  &  dans  ia  juflc  crainte 
que  le  Iccrct  ne  fut  trahi,  il  rélblut  de  faire  pénr  cduy  qui  en 
efloît  le  dépofitaire  :  ce  qui  le  fi>rtifioit  dans  ce  deflcin,  ceft 
lepeudcjufleflê  de  certaines  prédiélions  de  Thrafylle,  que 

s»tt,  in  Tih,  révenemcnt  n'avoit  pas  confinnées.  Ecoutons  Suétone:  TTira- 
'  f  •  ^llm  fttoque  AfûtÂematiamt  • . .  tune  maxime  experttis  tjl,  affir^ 
mantem  mve  provifa  gûuSum  affcrri  ;  cum  qtnrlcn^  Wum  duritts, 
&  contre  prîrdtâa  cûdenîibus  rébus  tit  fnlfuni ,  &  fccrctontm 
lemcrc  conjc'tum ,  &  ipfo  niomento ,  dum  fpaîiutur  una ,  pr^'^àpi- 
lare  in  nuire  dcjli/iû£et.  11  obmct  icy  quelques  clrconflanccs  qui 
nous  om  clic  conlèrvécs  par  les  autres  Hiftoriens.  Voicy,  par 

Tjeit.kf.dt,  exemple,  commcntTacite  raconte  la  chofc.  Il  prétend  que  Ti- 
bère, dans  la  vôe  de  s'afRÎKr  delà  vérité  des  connoifl&ncesaflra' 
logiques  de  Thialyfle,  le  conduifit  en  des  lieux  iôrt  efcarpe?; 
un  eiclave  ks  pfécedott,&  à  certain  fignai  11  devoit  ptéapîtcr- 
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k  Phiibtô^he  daps  k  mer.  Pendant  k  couis  de  h  promenade 
ce  Prince  commença  par  luy  &ire  divcries  queftions  itir  ics  pré- 
tentions à  rEmpirc^  Se  tonnant  cniîiite  ducdtédeThnifyilc: 
Sçavez-vous ,  luy  clit-il ,  ic  mois  &  le  jour  piécb  de  votie  na^ 
iânce!  A  ces  mots  Thraiyilc  ayant  examiné  kpontion  6c  ks 
di(kncca des  Aflres,  s'arrête  d'abord,  la  frayeur  k  iâiût,ii  s'^. 
cric  enfin  :  Un  danger  prcique  inévitable  menace  mes  jours. 
Alors  ïibcrc  l'cmbralîc ,  &  luy  protcftc  que  déformais  il  n'a 
rien  à  craindre.  Que  l'on  compare  maintenant  le  récit  de  Dion  DhCafj^^ 
Caflîus  avec  ccliiy  de  Tacite  ,  il  ne  Icra  pas  mal  aife  deie  con-  //f  • 
vaincic  que  ces  deux  Ecrivains  ont  fuivi  ics  mêmes  Mémoirc5. 
Je  ne  içais  dans  tjiieiies  iuurccs  ic  Scholiallc  Je  Juvciial  a  trouve 
que  Thra(yilc  prévint  par  k  fuite  ks  deflèîns  de  Til)ere  :  ii  eû 
le  tevi  des  Anciens,  qui  hlSEà  mention  de  cette jMrtiaiIacit^  ; 
&  dès-IoB  dkdoit  parokie  peu  vnylênibbbk.  Thnfytte  eût- 
il  ofé  ic  &ter  tjue  Gl  fortk  de  fUiodcs  le  mettroit  à  couvert  dn 
ledeniimcnt  d'un  Prince  puifot  &  vindicatif!  Mais  toutes  ré- 
Vexions  .£ûtci,  je  pcnlèrois  volontiers  que  les  paroles  de  çe 
Granmmmen  ne  doivent  |X)înt  edre  pri/csà  la  rigueur.  Ignore- 
t-on  que  les  Ecrivains  jîolterieurs  à  !a  bonne  latinité,  ne  le  font 
pas  toujours  piquez  d'une  éxaélitude  fcrupulciift'  ?  Te  terme  de  _ 
fugàdom  ic  Icn  le  Scholiaflc,  peut  avoir  pliideuii  acceptions  :  6c 
le  Çcns  en  cil  peut-dire,  que  Thrafylle  avoit  e'vité  la  mort  par 
fcs  r4x>u^;  auquel  cas  le  Commentateur  Icroit  d'accord  avec 
Dion  Giflius  Se  Tacite.  G;  dernier  ne  dît  pas  un  mot  du  val  A 
iêau»  qui  venoît  annoncer  à  Tibère  k  permii&on  de  retounwr 
^  Rome.  Ennuyé  du  i^our  de  Rhodes ,  il  attcndoit  ks  ordres 
de  Li  Couravfc  kphis  vive  impatience,  lorfque  Tbrafylleà 
,4'a^él;  d'un  vaiflêau  qui  dngtoit  en  pleine  mer,  railura  que 
ics  dedèins  aUoient  eflrc  accomplis  :  fait  appuyé  fur  le  témoi- 
gfiagc  de  Dion  Caffius  &  de  Suetonc.  Tibère  après  une  fcm~  DhCajj^g, 
blabie  préd  ici  ion  conçut  \i  pîos  hmic  idée  des  lumières  de  Icn  ^^/^'^^ 
AftroloL^ue,  qui  depuis  fut  comble  de  les  bitufailsêcdc  ceux  csy. 
d'Auguile.  Il  honoroit  ics  Sçavants  d'une  piotcdion  particu- 
lière, &  les  plus  dîfb'ngucz  eftoicnt  louvcnt  admis  à  U  table, 
^aaoue  rappoiic  que  cet  Empauji,  dinî  un  rqxis  prononça  Smt,h  A^, 
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un  vers  greci  &  que  s'adidlànt  à  Thraiyllc  if  fuy  (femandi 
quel  Poëtc  il  le  croyoit.  N'eflon  pas  en  droit  de  condurre  de 

a:  paffagc,  que  Thrafyile  avoit  joîjit  Ictude  des  belles  lettKs. 
àccUc  de  la  Philolôphie!  Tant  de  talents  réunis  le  mirent  fort 
avant  dans  les  bonnes  grâces  d'Augufte,  cjui  le  chérifToit  à  I  cgaf 
d'Areus.  Il  appefloît  fouvcnt  ces  deux  Phiiofophes,  non  pour 
Tiai.f,jfiS»  examiner  enlcmblc,  à  ce  que  dit  Thcniilliiis ,  ks  moyens  de 

■  s'inunortalifêr  par  la  conftru<5lion  de  fupcrbes  edihces  :  des  ob- 
jets pins  relevez  faifoîent  le  fujet  de  îcurs  entretiens,  dans  ief^ 
queli  on  n'agitoit  jamais  que  qucftions  propres  à  former  ki 
moeurs ,  &  à  infpirer  l'amour  de  u  venu.  Hbeie  n'eut  pas  les 
mêmes  ëgaids  que  iôti  prédeceflêur  pour  les  âges  avis  de 
Thnfylle,  âcllntiumanitédecet  Empôeur  auioit  entièrement 
déshonoré  f:i  mémoire  du  Pkilofi>pm,fi ,  comme  le  remarque 

Mtmy^'fSfi,  i'Ëmpcrcur  Julien,  les  maximes  répandu^  dam  lesouvngcsde 
ce  (çavant  homme  n'euiiènt  cfté  autant  de  preuves  incontefh- 
bles  de  la  honte  de  Ton  cœur ,  &  de  la  droiture  de  fês  inten- 

■  t!on<:.  Tî  ne  s'en  tint  pas  là  :  les  Auteurs  du  temps  attcftent  que 
pliilicLirs  illunres  Romains  furent  redcvabks  de  ieur  coniêrva- 
tion  à  \à  làgcfîe  de  Thrafj  llc.  Les  défiances  de  Tibcrc  augmeii- 
toîent  avec  l'âge,  ôc  le  defir  d'afiurcr  à  la  maiion  lauthorité 
fouvcraiiK ,  excita  un  violent  orage  contre  les  membres  du 
Scnat  les  plus  dlltinguez  &  par  lanaîlËncc,  &par le  mâitc 

'  perIbnneL  On  les  anéta»  &  ils  aurolent  péri  infiiilliblcment, 
DhCtfjMig,-  (i  Thniylle  n'eût  pas  trouvé  le  lècvet  de  per/îiaderài'Empe- 
^jwf.  M  TiK  '^^  Aftres  luy  promettoîcnt  une  vie  extrêmement  lon- 

«np.  4u       gue.  Ce  que  l'on  fouhaitc  avec  ardeur  eft  cru  aifement.  Tibère 
convaincu  de  la  vérité  de  cette  prédiclion,  différa  toujours  d'im- 
moler ;\  fcs  fbupçons  un  fi  grand  nombre  de  vîélîmes.  Enfin 
'  ii  fut  aiiaciuc  de  l  a  maladie  qui  le  condui^t  au  tombeau  ;  8c 
«        '  malgré  ta  violence  du  mal,  ii  rcjetta  confhmment  les  fccours 
de  la  Médecine.  Ce  Prince  s'imaginoit  Jfoikmcnt  que  la  mort 
rc(pe<5lcioit  les  dccifioiis  de  fon  Aflroioguc.  Mais  fi  Thralylle» 
-  en  dérobant  à  la  cruauté  de  Tibete  une  partie  du  Sénat,  rendit 
h  la  Republique  un  lêrvîcc  important,  lien  diminua  le  prix  en 
quelque  maniefe  par  le  loin  qu'il  prit  dç  finivcr  Catus,  ie  Çpol 
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^|liQg|fe>  capable  de  M»  te^niia  tan  prii^ 
jvaignoit ,  les  voeux  des  peuples  fêmbloicnt  luy  puvtir  k 
,^>iltmiln  4'  Throne  :  if  mftiita  donc  ThrafyUc,  qui  luy  lé-^ 
pondit  que  CaIigulaiiiB]wrviendroit  jamais  à  l'Empire.  Grâces 
iîl^(0Çfi^on  de  Suétone,  une  particularité  fi  curieuiè  n'eft  p9$        ^  ^ 
demeurée  enfèvelie  dans  les  téncbrcs  de  l'oubli.  Il  i'avoit  ap-  eap.  /p, 
prifc  de  Ton  pcrc,  &  fon  pcre  la  tcnoit  des  Courti/âns  les  mieux 
inftruiis  des  fecrcts  du  cabinet.  Avum  meum  ,dil  cet  Hidoricn, 
narra/Item  puer  aiidiebam  caufam  opcris  ab  ïiitcriorihus  aulicis 
proditam,  quod  Thmj^llus  Mathematicus ,  anxio  de  fua  ejjore 
Ttberio ,  ér  in  vtrum  n^poUm  prmori,  a^rmaffet  non  magis 

fmn,  Quoy  qu'il  en  igit  •  C»m  ne  put  pammier  d»  marques  ' 
reconnoiflânce  à  Thrafylle ,  qui  mourut  la  quatrième  an- 
née de  la  2 04%  Olympiade,  un  an  préçp%ient  avant  Tifieie. 
Ce  fçavant  homme  lailTa  un  fils,  qui,  coiome. iuy, /c nonuna 
Thralylle.  Son  habileté  dans  l'AHrologie  judiciaire  luy  acquît 
beaucoup  de  réputation  ;  & ,  fuivant  Tacite ,  il  eut  l'honneur  de   T"*""-  Ann.  ^ 
prtdirc  fi  Ncron,  que  les  Dieux  dévoient  un  jour  le  placer  fur  ^•^'^^•'*'î 
k  ihrône  des  Gîlârs.  Ne  Icroit-ce  pas  <fc  Thralylle  Icûls  qu'il 
,  faut  entendre  ces  vers  de  Juvcnalî  •fi«&»r. 

^•^^^!|Nr  dc^^  etiam  filtre  memeaio 
'-l^StÉif^  man%r«  Jeu  pm£fitta  futàna  tnUa 

^ti1t0Êf^^t  qiM  taftra  nro  panumgue  petente, 
parUer  mmeris  remata  Thrafyll't. 

qu'il  y  a  de  conftant ,  c'cfl  que  Juvcnal  a  pu  le  connoître 
s  particulièrement,  &  il  paroît  d'ailleurs  qu'il  n'efioit  gucrcs  moins 
.  verfé  que  Ton  père  dans  cet  art  trompeur  &  lri\  ole. 

Il  en  avoit  fait  fa  principale  occupation,  on  ne  voit  pai  du 
moins  qu'il  eût  cultivé  ks  autres  Sciienoes  :  en  ceb  bien  difië- 
lent  deranden  TÎbralylIe,  qui  ks  anroit  pivique  toutes  embial^ 
;i&s,  ainfi  qu'on  l'a  déjà  oblervé.  Je  n'en  veux  pas  de  mdilcuie 
'  jveuvequelcsiiioiceaux  divcn  de  cet  Auteur  citez  dans  ks 

Mu; 
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cents  ipii  ibnt  parvenus  jur^u'à  notu.  Adbnlfatear  de  Vhaott, 
il  «voit  tnvaiUé  avec  beaucoup  dtmlkaûoa  à  lépandrem 
nouveau  jour  fur  ic  jy(^emc<{e  oe  Plmûfepfie»  &  ceft  dansJa 
vûë  de  rendre  b  ieélure  de  fi»  ouvrages  phis  utile,  qiill  avoit 
Dwg.  Laht.  jugé  à  propos  de  les  dijîx>(cr  par  Tetralogies  :  nom  qui  doit 

likj.ca^.jé.  origine  au  Théâtre,  car  on  appelloît  Tetmlogics  quatre 
-pièces  d'un  Poêle  tr<?''fqtic  qui  ïèrcllèmhJoicnt  alîe/  quant  au 
liijet,  ^  dontia  dcrnicrc  cdoit  I.ityrkjue.  i^i  l'on  en  croit  quel- 
ques Auteurs,  Platon,  de  Poi."ic devenu  Philoiopiic,  ftiivit  ttt 
arrangemait  dans  la  compollUon  de  lès  Dialogues.  J'ay  bien 
de  U  peine  né<intinoins  à  m'imagincr  que  ce  kntinicnt  là  /bit 
véritable.  La  nUbn  de  k  révoquer  <n  doute  eft  que  ii  lordm 
dont  il  s'agit  eât  ciléde  la  fuçm  de  Platon  inâme,  leGimi' 
P'"s-  ^  ^  mairîen  Ariftopinne  ne  Çt  Çexott  point  avifé  de  paitager  les 

ùi.j.c^,(f,.  Dialogues  de  ce  PhiioropheenTriiogjcs;  une  entreprit fi  té^ 
meraire  auroit  foûlevié  contre  luy  tous  les  Fiatonicicns.  Ce- 
pendant on  ne  trouve  milfe  port  -qu'aucun  d'eux  luy  ait  repro* 
ché  d'avoir  par  cette  divîfîon  ,  rcnverfe  de  fond  en  comble 
'   ^  celle  que  leur  Maître  :ivoit  e'tablie,  quoyque  plus  à  )X)rtee  que 

tous  les  Graainiairicns  du  inonde  de  diftribuer  (es  propres  ou- 
vrages fuivant  leur  (M'drc  naturel.  Autre  réflexion  ruj  ne  dé- 
truit pas  moins  fonuciicnicnt  l'opinion  de  ces  Critiques,  c'eft 

'Jmii.tr4ia,i,  la  remarque  que  fait  le  Platonicien  Albinus  dans  fon  introduc- 

^fsrac^^  tion  ;  Dcrcyllid»  &Tlinryllc ,  à  ce  qu'il  piétend,  cn  ioiagî- 
nant  les  Tetralogies,  axiolent  lûivi  les  ciroonlbnces  des  tcmps^ 
le  caraââe  des  personnages  que  Platon  6ît  mtervenir  dans 
ics  Dialogues.  Ils  ci^oient  perfuadez  l'un  &  l'autre»  que  par-là 
Ifs  conduiroicnt  les  ieéleurs  plus  furcmentà  l'inteUigence  de  kl 
Philolbpliic  Platonicienne.  Donc  Platon  n'eft  pas  autem  des 
Tciralogics  :  méthode  dont  l'invention,  fî  je  ne  me  trompe, ne 
fçauroit  eftrc  iégitimcnKiit  contcltéc  au  Grammairien  Ariflo- 
phane.  En  effet,  les  Tetralogies  ne  différent  des  Trilogies  qu'en 
ce  que  leselcrniércsobmcttcntla  pièce  fntyriquc,  qui  luyparorf' 
iuit  \  raylêmblablemcnt  peu  convenir  à  la  dignité  6c  à  la  gravite 
-des  prodadions  philolbphiqucs.  Cependant  Thraly  lle  moins 
jlcrupuieiix ,  priera  ies  Tetralogies  ?  convaincu  fins  doute  que 


Digltized  by  Google 


% 


DE    LITTERATURE.  5)5 
crttc  clivîfion  fcroit  plus  utile  que  la  prcctclcinc  :  mais  je  11c  crains 
pai  J'uvancei"  que  les  amateurs  de  Platon  ne  tircroient  pas  i!c 
ffmàt  feeoufs  des  Tcirabgies  <fc  Tbnfylk,  On  en  vpii  le  jiiaii   oicg.  Uht. 
damDio0eneIjt8Ke,ouinVipuei>f  lA*i,€«f.6i, 
dvc  il  ccsTctniogt»  rarmoient  un>  ouvrage  à  part  -^eut-eftie 
£ûft>îcnt-eUes  partie  it  quelque  morceau  pkis  confidéiaèlc,  dt 
la  vie  de  Platon  par  exemple,  à  faqueUe^  fûivant  les  apparen- 
ces, il  avoit  travaille.  Ne  iêroit-iipas  naturel  de  le  conelume 
d'un  pafîiige  du  même  Diogcnc ,  qui  aflûre  lûr  la  foy  deThra-    iJtm  uh.  9, 
/ylle,  que  Platon  rapportoit  fôn  origine  à  Neptune,  &:  que  le  ^'^'^7* 
Dialogue  de  ce  Philolophc ,  intitulé  A'rrsfjïçw/,  luy  cftoit  f!ujfîc- 
ment  attribué  î  Ces  deux  circonftanccs  ruppofeni  en  quelque 
manière  une  vie  de  Platon  publiée  par  Thraîyllc,&:  quiproba- 
bicnicnt  (crvoit  d'introdudion  aux  divers  morceaux,  qu'il  avoit 
composez  dans  le  deflêin  de  rendkelli  PfMbphii  Pbtonldenne 
plus  dalre  &  plus  intellfgibfe,  Fbiphyzr  ftn  mtxk  ipaot  quant 
è  ce  giand  nombre  de-tiak»  diERil  ilf  tft^  queflSon  maintenant. 
Thra(yilc,  iêion  luy,  avoit  enibrafli^  pnique  rous'fcs  (ùjets, 
qiû  d^uîs  ont  exercé  la  plume  du  célèbre  Plotin  :  maif,  au  ju- 
gement de  Longin ,  Plotin  les  avoit  maniez  avec  beaucoup  plus    ^^g-  <7«^ 
d'exactitude  &  de  pénétration.  II  ne  faut  point  oublier  îcy,  &  n£!j!^!'iS9^ 
cela  d'après  Porphyre,  que  les  principes  de  Pythagore  eftoient 
Ja  bafe  de  toutes  les  explications  de  Thral)lle.  Il  croyoît  donc 
que  Platon,  en  copiant  cet  ancien  Philofôphe,  s'dloit  unique- 
ment propofè  d'éclaiicir  les  expreflions  niyfterieulês  à  la  fa- 
veur délquellcs  les  Pythagoriciens  déroix^ient  leur  doélrineà 
la  connoâfoice  du  vulgaire  :  en  quoy  il  a  éSté  imité  par  les  Phi- 
loibphes  du  lêcond  &  du  troifiâne  fiecfe,  qui,  iôus  le  liom  de 
Platoniciens,  avoient  adopté  les  dogmes  de  Pythagore  :  comme 
iîlc  (yfteme  de  l'un  avoit  une  liailon  néceffaire  avec  cefuy  de 
l'outre.  Je  ne  doute  pre(que  ps  que  ThialyUe  n'ait  le  premier 
imaginé  cette  prétendue  connexité,  dont  on  n  apperçoit  pas  le 
plus  léger  vertige  ,  ni  dans  les  écrits  d'Ariflote&  de  Ciccron, 
ni  dans  ceux  des  Auteurs  qui  les  ont  précédez.  A  l'égard  de 
Thrafylle  ,  il  cdoit  fi  fort  enthoufialiné  d'une  découverte  qui 
iiiy  appartenait  en  propre ,  que  par  tout  le  Py thagoriihie  ïc 
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prdêntoii  à  &  vûe.  Là,  comme  dans  une  ibuice  ftconde  » 

D!rg.  Liïrt.  ibit4l,Dém(>mteavoitpui(cMa  doâriDC  qui  iuy  acquit  dcputf 
•       de  rotation.  Il  iêroit  à  Ibuhaitcr  que  les  morceaux  de 
Thra()'lle ,  qui  pourroienten  fournir  les  preuves,  cufrentéch^ 
pé  à  i'injurc  des  temps.  On  avoit  de  luy  de  do<5les  Commeti* 
taircs  fur  les  ouvrages  de  Démocritc,  malhcurciifcmcnt  ces 
Coninicntuircs  ne  fijbfiflcnt  plus  aujourd'huy  :  Diogcnc  Luërce 
cfl:  le  Icui  des  Anciens  qui  en  falle  mention ,  &  il  adjoûtc  que 
i'Autctir  avoit  divifé  {xirTctralogics  les  (écrits  decc  Phiîofcjphe. 
l  ani  liaiudicintiiL  à  la  Ic^c  de  Pyliu^oic  avoit  produit 
r/"/.  w"-     fans  doute  les  di^rents  tnltez  fur  la  Mufique  dont  FJutarque, 
^'h'eo'^  ^'    'T**^"  ^  Smyme,  Nicomaque  &  Porphyre  font  honneur  à 
,j  7.  ' /'il'*'  Thra(yile  :  mais  aucun  d'eux  n  a  eu  la  précaution  d'en  conferver 
F«ph  ^'i66      titres,  fi  poiirunt on  excepte  Porphyre,  quidtecdi^  des 
(cpt  tons.  Il  paroît  cependant  que  Thrafy  lie  n'a  voit  pas  toujours 
frappé  au  but,  Nicomaque  du  moins  &  Théon  relèvent  quel- 
ques fautes  de  cet  Ecrivain  :  fi  c'cft  avec  fondement ,  j'en  laiflc 
la  ddcifion  à  un  de  nos  /ça^':mts  confrères,  plus  vcrfe  que  yver- 
■^'^f-  Trt/.  fbnnedans  la  Mufique  des  Anciens.  Il  y  a  dans  Achille  Tatius 
U^'f^'i  •      fragment  de  Thralyllc  toucliant  le  mouvement  harmonique 
des  Globes  :  matière  (}ui,  dans  le  iyftcnie  de  Pyiliagore,  cft 
entièrement  du  rcfTort  de  la  Muftquc*  Il    pourroit  bien  faire 
néuntnioins  que  ce  fifagment  eût  elté  tiré  de  quelqu'un  des  trai- 
tez afironomiqucs  que  Thralylle  avoit  donnez  :  te!  dioît  celuy 
àiLfk  ijf,  danskquef ,  au  rapprt  d'Achille  Tatius,  il  éxamînoit  la  natuse . 
&  les  propriétez  du  Sdeil*  Quant  â  les  ouvrages  aflrologiques, 
â  peine  s  en  eft  -  il  lâuvé  quelques  parcelles  du  naufrage.  Por- 
pliyre,  ou  pluftofl  Antiochus  dans  fon  intro<ludion  au  Tctia- 
bihlc,  Se  Demophilc  citent  trois  ou  quatre  morceaux  des  livres 
d'Afirologic  dont  1  hraiyllc  avoit  fait  port  au  public,  qui  luy 
clLoit  encore  redevable  d'un  traité  de  Chronobgie.'N'eft-on 
pas  en  droit  de  le  conclurrc  du  premier  li\'rc  des  Stromates  de 
Cltm.  Altx.  Clenieiu  d  Alexandrie  qui,  lûr  la  luy  de  iiira/ylle,  compte 
s^m,U,s,p,  73.  onsdcpuis  le  déluge  jufqu'à  rembrafcment  Ai  Alont  Ida, 
&  à  l'invention  du  fer.  Je  ne  rt^ndiois  pas  néammoms  que 
ce  calod  ne  fut  de  Thniiylfe  de  Mcmiès  allégué  cy-dd&is.  Oit 

voit 
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voit  de  liiy  divers  ouvrages  remplis  de  fal)les  à  la  vérité,  niais 
dont  pourtant  il  ne  fera  pris  inutile  Je  donner  iry  une  note 
abrégée.  L'Auteur  du  Livre  des  Fleuves ,  par  exemple  ,  ncns 
apprend  que  leTtiraiylie  en  ciueftion  avoît  écrit  fur  lei  l'icucs, 
&  que  dans  ce  morceau  il  faifoit  mention  de  celles  que  les  An- 
ciens connoilToient  fous  le  nom  de  Thiladclphc^.  L^s  Ahnts 
Hamas  &  Rhodopé produifcnt ,  dit-il ,  les  pierres  appellces  Phi- 
hde^kes:  effcs  font  de  couleur  de  eorôeau,  &  nfembknt  ajfei 
à  f  homme  quant  à  la  figu  ré'  Placées  fepanmeai,  dtacune  cteUes 
p  brifc,  dans  k  moment  mime  qu'on  prononce;  kur  nom,  cnnfi  ^ 
fl^k  manUieTk^aJ^lk  de  Mendcs  dans  fan  troïjîcmc  Livre  des 
Pkrres  :  il  en  parle  encore  plus  éxaélement  dans  fan  Traite'  des 
Etalements  tragiques.  C'clt  le  titre  d'une  autre  de  (es  produc- 
tions éi^  iicment  pleine  de  contes  puériles.  On  neiçauroîtgiiére^ 
porter  un  jugement  plus  favorable  de  (es  E[(yptinques  :  fà  efloît 
contenu  ce  que  dit  Stobée  de  quelques  pierres  du  Nil  ftnibla-  Siti.f.jJf^ 
hks  à  une  fcve,  à  la  vue  de/quelles  les  chiens  celioient  d'a- 
boyer :  de  plus  elle  avoit  la  propriété  de  chafFer  les  dc'nions, 
&  il  lûffîibit  de  les  approcher  des  narines  des  poflèdez.  Cet 
Ecrivain  adjoôtt,  &  toûjouis  d'après  Thnfylk,  cfion  trottvoit 
dans  le  même  Fleuve  des  piencs  nommées  it0?^TK^  cenainei 
hkotidellés  que  Plinedéfigne  par  le  nom  de  r^taria,  &Mar- 
ceHus  Empiricus  par  ceiuy  de  ripariola,  lesemploycnt  à  lacoi»*' 
ftruélion  d'un  mur  qui  prélêrve  l'Egypte  contre  là  inondations 
du  NiL  Rine,  à  quelques  circonftances  près ,  lapportc  k  même  /"^^  /  m 
merveille ,  mais  il  ne  marque  pas  de  qui  il  la  tient  :  cependant  '^^^* 
il  cite  Thralylle  dans  un  autre  endroit ,  8c  cela  à  l'occafjon  des 
remèdes  propres  à  guérir  les  morfurcs  des  fcor^:»îons  :  rmicdcs 
qui  par  leur  abfîirdité  font  voir  clairement  que  ecluy  qui  kt 
preicrit  ne  içauroit  eike  différent  de  Thraiylle  de  Mcndà* 
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DISSERTATION 

SUR 

TITUS    L  A  B  I  E  N  U  S. 

F!ur  M.  u  CUAMBORT« 

AfTembléc  E  L  Q  U  E  brillant  qu'ait  efté  le  mérite  des  grands 

3''"d'Avra  4"^  contribuèrent  à  fa  chute  de  h  Hcpubiicjuc 

17 ji.     Romaiiic,     à  Li  changer,  après  (îi  chute,  en  une  puiifante 
Monarchie;  la  poftérité  n'a  pas  iaille  pcrir  la  mémoire  cic  ceux 
dont  la  valeur  &  k  confiance  s'oppoférent  à  cette  grande  ré* 
i^diilioh  »  &  qui  tâdiônciit  pw  tonlcs  ibnei  de  moyeos  de 
^         iQÛtenir  klîbvtéfnourante. 

Coilt  noble  &  jufle  idée  a  £ût  que  les  ancic»  Authem 
ont  mis  au  jour,  non  feulement  k  vie  cie  Jules  Cé/âr  &  d'AiH 
guftc  Çon  fuccefTeur.mais  eocore  celles  de  Pompée,  de Caton 
^Uiique  &  de  Marais.  BnUus>  qui  combattirent  fi  fûfftCEQcnt 
vafles  deiïêiiîs  de  ces  nouveaux  Monarques. 
Titus  Labicnus  dont  j'auray  l'honneur  cl'rmrctcnir  nujour- 
d'huy  il  Compagnie,  fut,  comme  eux,  détcnlcur  de  l'Ktat 
lepubiiqiuiii  de  h  parie  :  il  a  eu  tant  de  part  ^  tout  ce  qui 
sc(l  pal  le  dans  derniers  temps  de  la  République,  qu'il  ell 
aikx  lurpK'HanL  que  juiiju'icy  pcrlônne  ne  nou^  ait  donné  un» 
«écit  dc^  â  vk  ,  qui  k  tnwve  iiée  avec  ks  plus  grands  éve^ 
mnentsi  du  iicdc  aïK^  il  a  véait 

On  ne  cosnoit  giiâws  cet  iUiillre  Romain  que  p^  kik 
Codimmtairesde  Cë^r  :  là ,  nous  voyons  qu'q>rès  k  Prétive,- 
Êoonde  dignité  de  la  Répul)lique  Romaine,  il  fat  Licutc^ 
nant  générai  de  ce  ProconfuI ,  dans  ie  gouvcmenient  de» 
Gaules.  Dans  cet  employ,  Labicnus  contribua  beaucoup  aux 
coTiqiiètcs  de  Céfir,  qui  étendirent  les  bornes  de  l'Empire 
Jiiii[ii  AU  Rhin  &  à  rOcénn.  Il  niiinjua  alors  dins  toutes  les 
oceuiious  qu  ii  eut  de  iê  iîgnakr,  tant  de  prudence  ^  de  valeur. 
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qiic  ceux  qiii  font  fa  coniparaifon  de  Cc!ir  wvcc  Alexandre, 
le  croycQt  iupcrieur  à  Parménion,  œinpagium  des  v)clf)ire$ 
de  ce  doTiier  ,&  prétendent  que  fi  le  SéiiiU  &  ic  Priij^L  Ro' 
main  avoicnt  donné  à  Labienus  ic  ttunmaiidcmciu  en  ehcf 
des  Provinces  &  des  Armées  qu'ils  confièrent  à  CéÇai ,  il  auroit 
6k  k&  mèma  oaaiyétia  que  fit  ce  âmeux  Gapitainei 

La  floaquéte  des  Gaules  eflaafc  fink,  Labîenus  zâé  pour 
Itlâxité  publique,  abandonna  le  parti  doCé&'iil  ne  voulut 
<âse  oomplice  de  £1  de^béii&nce  aux  ordres  du  Sénit,' 
qui  luy  avoit  oomnuiMlécie  déânner;  Sl  bien  loin  de  le  iûivre 
loriqu'il  toivna  les  armes  contre  patrie,  il  alla  joindre 
JVjmpéc ,  entre  les  bras  duqud  Rome  s'cftoît  jcttcf-c ,  à  qui 
fe  Sénat  a  voit  commis  (à  défenlê-.  Cette  aélion  païut  alors  iî 
giartculc  &L  (i  digne  d'un  bon  Citoyen ,  que  Cfc?eron ,  dans 
une  de  fcs  Lettres  à  Atticus,  rcgmic  Lihicnus  comme  un 
hcius,  c^v  dit  cju'il  y  a  long-temps  i]u  aucun  Citoyen  n'a  iiit 
d'a(^ion  ii  iilullrc.  Labienum  n^a  judko.  Faàtm  jani  dut 
mMm  à¥ik  prmdariuu 

Ce  font  ]à  les  endroits  les  pfns^dattnts  de  la  vie  de  La* 
bioiiis;  fctt  loaîie  dâiâen  tonps  &  lîcutic  rcde  de  (a  viè 
*  cft  moins  connu  du  public ,  ii  ne  laUIè  ps  de  m6îtcr  ion 
attention,  &  d'edre  rempli  de  Êhs  aûèz  intérciTants,  pour 
câie  vecueâiis  &  mis  cd  oidre,  pour  bijr  ai  âdiiter  la  oon* 
jKMfTance. 

Titus  Labienus  naquit  fur  l  i  fin  de  i'an  de  Home  654.  ou 
au  commencement  de  l'année  fuivanic  :  il  n'y  a  pas  d'Autheur 
qui  marr|ue  polilivement  cette  d;ue  ;  mais  c'cft  une  conicéhirc 
nccefl'urc  c^ue  je  tire  de  l'Orailbn  de  Ciccron  pour  C.  Ruhirius,' 
quenolb  e  Labienus  accula  d'avoir  commis  cette  année  ^54« 
un  crime  de  lame  tnldlbn,  Cioeran  dâcnleur 

de  RaMw,  ob^eéle  à  f^ahlemis  qu'il  a  entrepris  cette  accu&- 
Ikm  fins  avoir  confidté  les  règles  de  k  prudence  ;  que  cette 
affiline  eft  plus  ancienne  que  Ibn  âge ,  &  qu'elle  eftoit  finie 
avant  (piH  £ât  né:  Iw^màmÛa  kiberis,  tmifam  enim  fufcep^ 
ifmA^uiorm  memofm  tua ,  rnm  caufa  anie  mortoa  ep  quant  m 
mms4à*  iymwam4xiéé,  LmeamojfmtiSté  Prêteur i'aa 
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de  Rome  6^  y  6i.  eiUnt  iicceilairc,  pour  poflcJcr  cette  Ji- 
gnité,  d'avoir  quarante  ans  ^fuivant  iesLoixqui  rcgloient  l'âge 
que  fon  de  voit  avoir  pour  entrer  dans  !cs  Magifiratiuies,  il  fsm 
néccŒuretnent  mettre  la  miSkmcc  de  Titus  DJiieiuis  au'  temps 
oà  |c  la  fixe. 

La  £imi{lc  où  naquît  Titus  Lihicnus ,  cdoit  dans  FOrdm 
des  Chevaliers  Romains ,  du  nombre  de  celles  qui  cfioient  fixt 
attachées  au  parti  populaire.  Son  pérc  portoit,  comme  luy,  le 

nom  de  Titus  Labienus ,  il  avoit  un  oncle  paternel  nommé 
Quintus  Labienus  y  qui  fut  tue  à  Rome  dans  la  {édition  qu'ex- 
cita le  Tribun  Apuleius  Satuminus ,  H  avoit  des  ircvcs  :  celte 
famille  eftoît  originaire  d'une  petite  \  ille  nommcc  C.inguluni; 
ballic  fur  des  rochers  dans  la  province  de  Ficcuuin,  aujour- 
d'huy  la  Marche  d'Ancone.  Les  peuples  qui  habitoient  cett« 
ville  (ont  nommez  par  Pline  les  CinguUtalns:  les  Labienus*/ 
cftoient  très-ancienneninit  àablîs.  Smus  Italicus  âttmendon 
d*uii  Latncnus  natif  de  Cingulum,  qui  fut  tué  ^k  h  bataille  die 
Ouines  en  défendant  le  Conful  Paul  Emile  fon  gênerai  :  Labio 
mis  fit  rebâtir  cette  ville  à  Ces  dépens ,  &  elle  fvbùAc  encore 
aujourd*huy  lôus  le  nom  Italien  de  Cingolo  :  tous  ces  faits  /ont 
confl'iînts.  Le  nom  de  fa  famille  de  Titus  Labrcnus  fait  plus  • 
de  dilHcultc  entre  icsSçavanls  ;  car  ii  n'y  a  pas  d'apparence  que 
le  nom  de  Labienus  en  fût  le  veritaWc  nom;  c'eftoit  un  fur- 
nom  attaché  n  fa  branche  de  là  famille  dont  if  eftoît  ddcendu. 
Suivant  les  raiions  alicguces  par  Sigonius ,  ic5  noms  de  toutes 
ks  familles  Romaines  edoient  terminez  en^  tus  &  non  en  us 
avec  une  ooiifi>ne  précédente.  Cetie  réfleacion  a  ^t ,  que  Riul 
Manucc, avec ûlagacité ordinaire, a  découvert  que  Urus  LtH 
Hernu  le  nonunoit  Atius,  êc  qu'il  cftoit  de  la  Maîfbn  Atia 
ou  Attia,  &  il  i'appclie  toujours  Tin/s  Attius  Labienus* 

Une  preuve  que  Titus  Labienus  efloit  iffu  de  la  fâmifle 
Attia,  c(l  que  pendant  qu'il  fut  Tribiui  du  peuple,  ii  fût 
authair  de  fa  Loy  qui  donnoît  au  peuple  fa  nomination  des 
Sacerdoces  vacants  :  or  cette  Loy  fut  nommée  fa  Loy  Attia 
du  nom  du  Tribun  Titus  Attius  Labienus,  qui  la  propoiâ, 
&  qui  ia  ât  approuver,  iùivant  ic  icntiinentde  tousies  Savants* 


Digitized  by  Google 


DE  LITTERATURE.  lo, 
Ces  raifons  n'avoient  pas  empêché  Fulvius  Uii mus  premier 
Auteur  éa  Recueil  des  toniHcs  Rcmidiies,  dont  nous  avons 
des  Médailks,  de  ks  négliger ,  &  de  (bûtenîr  que  notre  Tityi 
labidiuï  eftoU  ùxû  d'une  iàmilie  particulière  qu'il  liomme 
JLakena:  cette  erreur  a  cflé  corrigée  par  Charles  Patin  dans 
la  nouvelle  édition  qu'il  a  donnée  du  Recueil  de  Fuivius  Ur- 
finus,avec  plufieurs  augmentations  confidérablcs.  Sous  le  titre 
de  la  fiimiilc  Aîtia  ,  ce  fçavant  Antiquaire  nous  explique  deux 
Médailles  rares,  l'une  de  Marcus  Aiius  Balbus,  ÔL  l':;iitrc  de 
Quintus  Labienus  :  cela  Iwy  feit  divifcr  cette  famille  Atlia  en 
deux  branches ,  i'unc  des  Ball>us,&  l'autre  des  Labienus.  Dans 
la  première  branche  il  met  Maicus  Atiius  Balbus  Prêteur ,  na- 
tif d'Aricie  vUle  du  Latium ,  ieqncl ,  icion  Suétone,  efloit  du 
côté  de  &mete ,  proche  parent  de  Pompée,  &  qui  épouâ  JuHe 
l'une  desioetMï  de  Cé^,  dont  ii  eut  Attia  merc  d'Augufle, 
Dans  la  (êconde  branche.  Patin  met  notre  Titus  Labienus  & 
Ion  fib  Quintus  Lal^îenas  furnommé  le  Parthi  juc  .  Si  PatlA 
a  prétendu  ne  parler  que  des  branches  de  la  Mai/on  Attia , 
dont  il  nous  relie  des  Médniîfcs ,  il  a  raifon  de  la  divilèr  ainif 
en  deux  branches  feulement  ;  mais  s'il  a  voulu  dire  qu'il-  n'y 
avoit  que  ces  deux  branches  en  ce  temps -là  dans  la  Maifon 
Attia,  il  le  trompe:  car  dans  le  fiécle  où  Jules  Célàra  vécu, 
il  y  avoit  encore  d'autres  Attius  renomiiicz  pour  leur  éioqucji- 
ce  &  pour  leur  valeur.  Le  piemier  cft  un  Titus  Attius  Pilâu- 
leofis,  qui  iiit  facoi&teur  de  Cluentîus,  que  Ciceron  d^cn-* 
dît  t  ^  <]u'il  eut1>ien  de  là  pdne  h  £ùie  dedarcr  innocent; 
Cîceion  met  cet  Attius  natif  de  Pc  fâro ,  au  rang  des  bons 
Orateurs  de  ion  temps  >  &  dit  qu'il  elloit  éxaél  &  abondant; 
dans  (es  dilcours  :  ^cebû$  accuratè  &  copiosè.  Le  (ècond  eflb 
P.  Attius  Van!S,quî  fc  rendît  maître  de  l'Afrique  au  nom  de 
Pompée,  qui ,  s'clbnt  joint  au  Roy  Juba,  défit  Curion- 
Lieutenant  de  Cefâr.  Le  troifiémc  cil  un  Aitlus  I\liij;i]us,  qui, 
au  commencement  de  la  guerre  civile,  vouioit  dckiiJrc  la  ville 
de  Sulmone  contre  Celâr;  il  ne  put  le  faire,  parce  que  les  ha- 
bitants de  cette  ville  ne  voiduicnt  pas  s^expojcr  à  loûtenir  un 
ié^  Gontpe  ua  Vainqueur  fi  afluré  du  Accès  de  ies  armes:; 


« 
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Le  dambr  dl  wi  Aldus  Siifijs,  «fuii  k  veille  de  Ii  haMk 
de  Pbatùk  accu(â  Afnnius  Licuteiitntde  Bompée^iie  tnbifaa 

pour  k  pote  de  i'arméc  d'£^agne. 

Telle  edolt  la  Maîfon  Attia,  dans  ÏÊtfiék  Titus  Labietiut 
avoit  pris  nalfTaiice  :  l'cducation  qu'il  y  reçut ,  fut  celle  quoR 
t!onnoit  aux  jeunes  Romains  qui  aipiroicnt  aux  grands  em* 
piois.  L'art  de  parler  en  public  6c  l'an  de  la  guerre  efloient 
ceux  auxquels  ils  s'attachoicnt  le  plus.  Les  Maîtres  qui  l'inA. 
truifu"ent dans  l'art  de  parler,  nous  Coin  inconnus  :il  fâlloit  bien 
que  Labiciiuà  policdut  cet  art ,  au  moins  daiis  un  certain  de- 
vré ,  puisqu'il  &it  TiîiKui  du  peuple  avec  ffmds  réputation  : 
3  fut  de  ceux  qui  fçavoient  ânouvoir  les  «^ints  de  la  muiti-** 
tixleooiitieiesGniidi;&ilfiiC  obligé  de  parier  qantueïkr' 
ténfius  &  Goeten  pour  ioiiiieiiir  les  ptéKijg^vcs  de  l'oidK 
plébéieiii 

Po  ur  l'm  milltane,  ii  «&  acquit  une  ciande  coanoàSàno^ 
&  il  y  joignit  une  grande  expérience.  L'empreflèment  que 

Ccfàr  eut  d'en  faire  îe  premier  de  les  Lieutenants,  &lacon« 
^ance  qu  il  eut  en  iuy,  en  lont  des  marques  bien  certaines. 
Suivant  Ciccron,  Labienus  fit  Q:s  j>remicrcs  campagnes  dans 
ÏAiic  Mineure  :  on  ap|x:lioit  premières  campagnes  f  prima 
pipeiidici )  ks  années  que  les  jeunes  Romains  avoicnt  coutunie 
d'employer  au  niêtierde  la  guerre  après  avoir  pris  laï  ube  virile, 
juiqu'à  ce  qu'ils  iîifiènt  en  l'âge  de  pOMVoir<eAic  admis  i  deman- 
der  les  Magiilratim.  Ilicrâc  dans  les  années  qui  lîirenCflH 
Toyées  contre  les  peuples  de  Cffîde  Iîiub  ieTroconlîiI  P«  $cr« 
vilius  :  œs  peuples  babkants  un  pays  montucux  &  voifin  d« 
la  Mer,  voyant  i^enbavras  ou  eftofent  les  Romains  par  la  lon- 
gueur de  ia  guervc  contre  Mithndate ,  prirent  la  réiôiutioo4e 
faire  des  courlês  fur  terre  fîir  mer  dans  leur  voiflnage  :  ils 
iircnt  f{jnrfier  des  places  pour  icur  fcrvir  de  retraite.  Leurs 
courfcs  n^uitimes  s'éte^^loicnt  dans  la  Mer  Egée ,  autour  de  . 
i'Iiie  de  Crète  &  du  Pcloponnéfe,  dans  la  Mer  Ionienne,  & 
dans  la  Mer  de  Cyrene  le  Icaig  de  l'Afrique  :  leurs  courfcs  de 
terre  s'ctendoient  dans  la  Pamphylie ,  dans  la  Carie  &  duiis  ia 
Lycie  :  ils  avokat  usaSSè  de  grandes  iicl|eâcs  par  leuis  piJIage^ 
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9s  îes  avoîent  retirées  tlms  leurs  Villes.  P.  Scr\'jlius  les  àént 
premièrement  iur  lu  mer,  &  les  renferma  dans  la  Cilicie;  cn^ 
îûitc  il  les  aflicgcadans  leurs  villes  :  les  plus  forlcs  de  ces  villes 
ciloient  QrÎBiim  »  PhalèHs,  Olympe  &  lÊurc  :  Serviiius  prit 
iL  démMt  ces  places  La  priiê  iflbiire  iuy  parotfime  il  bcUe 
conquête,  en  prkie  iioifririâutkus;  le  Sénat  con- 
firma ce  fomom  ,cn  luy  accordant  les  honneucs  diniiomphc; 

Tkos  Labienus  iervant  fous  ce  Général  eut  part  à  ces  gramief 
aflions  :  Clceron  l'en  fait  lôuvcnir  dans  (on  Oraiibn  pour 
Babnius,  P.  Serviliits  ^uo  tu  Labiem ,  ImperOàre  menafii. 
Une  guerre  auflî  vive  fur  mer  &  fur  terre,  fut  une  excellente 
■fcçon  pour  un  jeune  guerrier  :  ces  batailles  avec  des  peuples 
fi  belliqueux  &  li  opiuiâtrcs,  ces  combats  clans  des  pays  mon- 
tueux  &  ferrez ,  ces  lièges  de  villes  que  la  nature  &  l'art  ivn- 
«ioient  fortes,  i'jjiftruifirent  de  toutes  les  ru^  &  de  toutes  les 
finefe  de  la  «lerre.  Après  imeietle  étude  des  choies  mili- 
laiRS  tant  drcxpétîcnce  dans  b  guenc,  Uïienus  raiouma 
\  Rome  pour  entier  dana  ]i  Mag^fatituie.  On  ne  [çaît  pa» 
ïvanét  de  ûQueflurc  ni  des  premiers  emplois  qu'il  oècint. 

L'annéa  que  Labienus^  fut  Tribun  du  peuple ,  e(l  plu5 
Maine  :  eBe  concourt  avec  celle  du  G>iifîilat  de  Ciceron  Sa, 
de  Cr  Antonîus ,  qui  commença  le  premier  jour  de  Janvier 
de  fàn  de  Rome  6^  i.  Cela  eflant,  Labienus  &  fès  Collègues 
avoicnt  pris  pcfTeffion  de  leurs  charges  de  Tribuns  du  peuple 
Je  dix  Décembre  tic  l'année  précédente,  fuivant  l'u/àge  ordi- 
naire de  la  République.  Les  1  ribuns  du  paiplc  cftoicnt  au 
nombre  de  dix ,  les  Auteurs  anciens  ne  nou»  ont  confèrvé  les 
Doma  cpie  de  quatre  Coii^nes  de  Labienus,  fçavoir,  Sei^ 
vîiuaRulliia,  ThaaAmphis.l^Beftia, &L.  Gecffiu&  Le 
WQUBs  de  ces  quatre  Tribuns  efl  fort  connu  dans  ITiilïoîieRo- 
liBine,ai^bien  que  cefaiydeLabicnuB.  RuHus  fc  lit  connoî- 
tre  |iaf  ia  propofitkm  du  renouveHement  des  Loix  Agraires, 
Ciceron  empêcha  que  cela  n'eût  lieu ,  par  trois  Oraifons  qu'if 
fit  contre  ccTribun,  &  dans  le  Sénat  &  dans  l'Afîèmbloc  du» 
peuple;  ces  Oraifons  font  venues  julqu'à  nous.  Titus  Ampiiis' 
eâ  odttf  <}ui,  après  kbauiik  de  Ptur^,  aik  à  £phéiê pour 
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cnicvcr  en  faveur  de  Pomj^ée,  l'argcjit  cjui  cfloît  en  Ji'pôt  dans 
ic  temple  de  Diane,  fon  deficiii  ne  put  rculiir  pai  la  promp- 
titude avec  laquelle  Cdlâr  le  rendit  à  Ephéic  en  pourfuivant 
Pompée  dans  Gl  £iite.  Beffia  &vorila  toC^oms  CatiJimâc 
£es  adhérents  peadjnt  ion  Tribunal:  il  prétendoîl;  que  toutes 
k»  ficdhtrdies  que  âîlôit  Qccron  pour  découvrir  cette  oor« 
Juiation,  eftoîcnt  un  ef&t  de  ià  haine  pcrfônnelie  contre  Ga- 
tOina.  L.  CcciUus  fût  cduy  de  tous  les  Tribuns  de  cette  année 
qui  fut  le  plus  favorable  aux  Patriciens.  • 

Titus  Labienus  rendit  fôn  Tribunal  cdcbrc  par  trois  aéilons 
{Mrinciples  ;  la  preïpie|«  lut  l'accu(âtîon  du  Sénateur  Rabirius  ; 
la  féconde ,  la  Loy  Attia  des  Sacerdoces  ;  &  ia  troificnie ,  les 
honneurs  qu'il  procura  au  graod  ^^omjpcc  vainqueur  dp  Mir, 
thridat^;. 

L'accufâtîfjn  (ormée  par  Titus  Labicnus  contre  Ral)ii  ii]s  fît 
un  grand  biuii  a  Rome  :  Suetonc  prétend  que  ce  lut  Juk.s- 
Ccfar  t  qui  fous  main  avoit  invité  Labienus  à  fc  rendre  accu- 
Êteur  de  Rainrius.  Le  thre  de  f  aocuâtîan  dSoit  le  cnnie  de 
hrate  tnihilbn  commis  par  Rabirius,  four  avoir  tué  daiis  uns 
jfëdition  arrivé  ^  f jsd  de  Rome  é  $4.  fe  Tribun  Apuldus 
SaturQÎDUs.  Tout  le  mondé  que  la  perfônne  des  Tribuns 
du  peuple  efloit  ùtxéc  Se  invioiabfe.  I^ientis  avoit  un  In- 
tércd  particulier  dans  cette.afi&ire;  fôn  onde  .paterne!  Quintus 
LabiçQVS  avoit  cflé  tué  dans  cette  f^tion  avec  le  Tribun  dont 
il  efloit  nmi  Se  partifan.  Labienus  ipUtcntOiit  que  BabiriUS  dloî( 
digne  de  mortluivant  les  Loiv. 

On  nomma  d'abord  }X)ur  DiHHnvîrs  ou  CommifTaircs  poiff 
informer  de  celle  afîîiirc ,  deux  hommes  ennemis  de  Rabirius, 
Içav  uii  J  ules  Celar  &  LuciusCefàr  fon  parent  ;  ces  Duumvirs  àé- 
clarércnt  Ral)iriu5  dûtmeni  atteint  &  convaincu  du  crime  dont 
il  efloit  accuie,  &  le  6rent  juger  digne  de  mort.  Rabirius  ap- 
pdla  de  ce  premier  jugicment  au  peuple  :  le  peuple  eftant  9&at- 
blé ,  Labienus ,  en  qiniité  de  Tribun  du  peuple ,  fit  une  haran^ 
gue  pour  ibûtenir  Ibn  accuÇttîon  >  Il  s'étendit  (îir  la  noiiceurda 
crime  conomîs  par  Rabirius ,  il  exagéra  les  privll^es  attachez 
i  jb  pei&iiie  à»  Tlibuns,  ii  fiûtint  qu'ils  t  communlquoieitt 
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â  tous  cciix  qui  \cs  acconip^gnoicnt  dans  h  fonélion  de  leur 
cmpioy,  qui  citoit  ic  principal  appuy  de  ia  liberté  des  Citoyens  : 
il  fut  ccoutc  très-favorablement, 

Rabirius  fut  défendu  par  les  plus  éloquents  periônnages, 
Horicnlius  ôl  Ciceroii  :  Hortcnrius  renferma  la  déicnfè  dans 
dcf  pmives  puticdieief ,  il  fit  voir  «tue  Ràl^us  n'cftolt  point 
coupable  des  ajoKS  dont  Lahienus  laoculôît,  &  qu'on  ne  pou- 
voit  /itiletnent  le  oonvaincie  d'avoiroommis  les  meurtres  quon 
]uy  imputoic.  Cîoeron  parla  dans  cette  zfBac  en  qualité  de 
Qmful»  ii  Mùnt  que  le  Tribun  Apukius  Satununus ,  8c  tou- 
tes les  perfbnnes  qui  l'a  voient  accompagné»  y  compris  i  oncle 
paternel  de  Labienus.eftoicnt  tous  des  (cditicux  qui  avoîcnt  alors 
troublé  la  paix  5UTblii]iie  par  les  Loix  injuftcs  qu'ils  pi  opufoicni: 
que  fc  Sénat,  pour  cvitcr  leurs  violences,  avoii  ordonne  aux 
Conluis  C  Marins  Se  Valerîus  Flaccus ,  de  faire  prendre  les 
armes  à  tous  les  bons  citoyens,  &  d'agir  ainfi  qu'ib  le  jugeroient 
à  propos  pour  le  Élut  éeïEEtaL  Cet  Arreft  ayant  cfté  mis  1 
exécution ,  tous  les  borniefics  gens  Itiivnvnt  les  Conlîds  :  fe 
Trilnin53tufliiDus,&  le  Prêteur  Scrvilius  Glaucia  avec  leurs 
complices ,  s'emparèrent  du  Capitolc ,  les  Conlùis  les  y  affichè- 
rent 6c  les  forcèrent  d'en  fbrtir  ;  ils  périrent  avec  tous  leurs 
aÛbciez  dans  le  tumulte  qui  arriva*  .6s.  «iom  ils  etloient  eux* 
jn^mes  la  caufc. 

Ccne  accufation  capable  de  réveiller  les  aniniofiiez  entre 
les  nobles  &  les  PlélKicns  ,  aurort  tourné  à  lavaniit^c  de 
Labienus ,  nonol)itant  l'éloquence  des  dclcnfcurs  de  Rabi- 
rius ,  niais  elle  fut  alîbupie,  ii  nous  en  croyons  Dion,  par 
l'adrcilè  &  la  prudence  de  Quintus  Metellus  Celer,  Prêteur^ 
Augur.  il  fit  enlever  i'âendard  Romain  que  Ton  niettolt  fur 
le  haut  de  la  tçur  du  Janicide  pendant  les  Comices ,  ainfî  taC- 
lembiée  du  peuple  cftant  interrompue  6c  rcmilc  à  une  autre 
fois,  les  Patriciens  Giuvcrent  Rabirius;  &  le  Tribun  Labienus 
ne  ttx)uva  pas  à  propos  de  pourlûîvre  une  accufation  qui  ex- 
citoit  de  fi  grands  troubles  dans  fa  République  :  ii  facrilia  au 
bien  (paierai  de  la  patrie ,  la  vengeance  de  Ibn  oncle  paternel 
jQuiiitus  L;ibicnus."  . 
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A  l Vcai  J  ik  l\  loy  touchant  les  Sacerdoces  vacants  liont  Titus 
LaUeiïuâ  lut  auteur,  il  faut    &u venir  cpc  le  Roy  Numa  inf- 
tituteurde  toutes  les  cérémonies  idigieinb  chex  les  Romaîiis, 
avott  dfoblt  des  GMfga  de  Pontes  &  de  PtétRS»  Ces 
ÇasAAée»  fûtcnt  feng'-iemps  compofôes  des  Icuk  Patriciens: 
cetu^ge  fut  changé  Tan  c&Roitie  453»  Thonncur  du  Sacer-» 
doce  8c  du  Pontificat  fut  commudiqiiéaux Hébeïciis  par  i^Lof 
lh.tc.  Oguinia.  Cette  Loy,  feionTite-Livc,  fût  propose  par  deux 
Tribuns  cîii  poiplc ,  nommez  Q.  8c  Cn.  Oguinîus.  Le  même 
Roy  Nuim  avoit  aufTi  ordonne  que  ics  Coilt'gcs  tîcs  Pontifes 
rcmpliroient  les  Sacerdoces  qui  vienclroient  a  vaquer  parmi  eux  : 
ce  dernier  ufagc  dura  pins  iong- temps  :  on  voulut  i'abolhr 
i'an  de  Home  60^.  Licinius  Ciailus  i  libun  propofa  une  Loy 
pour  cbnncr  au  peuple  le  droit  de  rmipiîr  les  Sacerdoces  ¥i» 
catits:  LiéljiJS,abis Prêteur,  soppoûÂh  Loy  propofée  parle 
Tribun,  Il  parla  avetunt  de  fÔKC  contre  mte  iioiiv^^ 
faâcmÛée  du  peuple ,  que  la  Loy  fut  rejetiée.   Ciceron  ^ 
dans  (on  traité  des  Orateurs  iilufires ,  &  dans  fon  traité  de 
l'Aniitié,  parie  de  ce  diicours  de  Lélius.  Mm  l'an  de  Rome 
^5  I.  le  Tribun  Domitius  ^nobarbus,  chagrin  contre  ics 
Pontifes  qui  luy  avoicnt  rcfufe  le  Sacerdoce  vacant  parmi  eux 
par  la  mon  de  fon  pcrc,  fit  pafîcr  une  Loy  jxir  laquelle  on 
attrilîua  au  peuple  le  droit  de  remplir  les  places  vacantes  dans 
Jes  Cuiic^o  des  Poiiliies     des  Prêtres.  Cette  Loy  Domina 
iiit  du  nombre  de  ccUcs  ^  iiirent  cafTocs  par  Sylla:  ce  Dic- 
•tatcur,par  une  de  les  loix  Cornéliennes,  rétafaUcfordonnancc 
du  Roy  Nutna  lûr  i'âeéUon  des  PomUb  6c  des  Prétics,  &6(a 
au  peuple  le  droit  de  les  nommer.  Labienos,  pendant  Ion  Tri- 
bunat ,  renverfâ  cette  Loy  de  Syik;  5c  par  tme  Loy,  nomnK^ 
la  Loy  Attb,  du  nom  de  fâ  faoïiHe,  il  fit  Klilbc  au  paiple  le 
droit  de  nommer  auK  Sscodoccs  vacmis  comme  avoit  iàit  la. 

Loy  Domiti;!. 

Pour  les  iionncurs  qne  Titus  Labîenws,  efîanr  Tribim  du 
peuple,  procura  à  PoiTspce  ,  rhifloirc  Romaine  nous  apprend 
qu après  la  Jui  de  la  guerre  contre  Mithritlate,  qu'il  tcrniiiui  ii 
avantagcufcmcût  pour  la  République,  &  fi  gloricuiêuient  poux 
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loffTitos  LabicEius^  Titus  Ampîus  IVibunsdu  peuple,  n'at^ 
taufinent  iKttieieioariIe  BoapéeàRome,  pour  les  faire 
tcooidcri  Sur  fe$|igBuiiqtt  nouvcMet  qalbTBçmient des  avama^ 
^  que  ceGéDcniamntremportcE,  &  pendant  ÇmMsKioe,  Ils 
incnt  poâer  une  Loy,  par  laquelle  ii  dnoit  pennis  à  Pbmpéede 
porter  une  couronne  de  laurier,  avec  tous  hs  orncmcms  du 
triomphe  dam  les  Jeux  du  Cirque,  &  aux  leux  Sccnjques  umf 
p:)ml!c  couronne  de  f:iurjer  n\'ec  h  rohe  îwrdre  de  ]X)iîrprc." 
Pompée  ne  voulut  ulcr  de  cet  honneur  extraordinaire  qu'une 
lêulc  fois ,  &  ce  fut  encore  trop;  car  cette  diftinclion  ne  manqua 
pas  de  [uy  attirer  l'envie  de  piuffcurs  des  prifuipanx  Romains 
jaloux  de  kî  giaiides  pro^ritdz.  C'eft  VcUciu5  Faicrculus  qui 
nous  inftniit  de  ce  dàaiL  Qùrles  Palbd ,  dans  dm  traité  de» 
G)uronnea,  dit  ^fi^xn  accoada  à  Pompée  par'oe  décset,  dfiss 
Couronnes  d'or»  parce  Ik  dans  le  pfîâge  de  Vefieiui,  au 
lieu  des  mois  écConma  Iwrea,  ceux  de  Coronantanû*  Maïs 
Biicd  tfompc,  fuivant  Lipfe,  qui  •  £ût  le  premier  cette 
heureuiê  corroébon  dans  1c  texte  de  cet  auteur  :  ii  n  y  a  pas 
d'iippnrencc  que  fcs  Tribuns  du  jKUjîle  jTcrnîiffcnt  n  jxrrfônnc 
i'uiagc  des  Couronnes  d'or  depuis  l'nbofttioii  de  la  Royauté 
après  i'cxi!  des  Tarquins.  D'ailleurs  cette  manière  de  lire  ce 
paOàgc  de  \'ci!eiiis  cil  confirmée  par  un  pafîagc  de  Dion,  qui 
dans  Ion  livre  iicntc-icpiiemc,  dk  qu'on  accorda  à  Pompée 
fe  droit  de  porter  une  Couronne  de  laurier  dans  toutes  les 
aflcmblées ,  ce  que  Dion  explique  par  le  mot  Grec  de  «/kfrc-* 
90^;  or  ce  mot  de  «Ib^no^p^  me  toute  f  équivoque  qu'on 
|ioiinoît  ^ûre  lîir  ia  matière  de  la  Couronne  dont  Fbmpce 
«refit  droit  d'orner  fû  l!<}te  dans  les  aflèmblécs  pubfiques.  - 

Cette  bonne  volonté  des  Tribuns  du  peuple  cn\  ers  Pom- 
pée, ne  doit  pt?  cfhc  regardée  comme  un  empreiremcnt  fîat- 
ïcur  pour  faire  leur  cour  à  ce  conquérant  dans  une  occafion 
iiludre:  elle  eftoit  fondée  fur  deux  raifoiis  très  -  pertinentes. 
La  première  cf^oit  leur  rcconnoHiànccpoiM- les  bicniiiîts  qu'ils 
avoicnt  reçus  de  Pompée,  c'-cftoit  iuy  qui ,  dans  (on  prernici- 
Condilat  qu'if  avoit  cxcr^  ayec  M.  Cnflùs ,  lao  de  Rome 
^84.  avdt  râabfi  en  ion  entkr  la  puiflîmce  des  Tribuns  du 
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peuple  que  le  Di^tetir  Sylh  avcut  fi  fort  ctuniniiée,  qu^^n'cB 
avoit  mSé  que  k  nom  &  f image  Ans  mam.vfku  Li&fyade 
rai(ôn  cl\(Àl  que  les  Tribuns  du  peuple  eflolent  en  quelque 
Ùiçoa  les  agteurs  de  la  gloire  de  Pompée ,  parce  qu'ils  luy 
avoient  procuré  les  ^nds  emplois  qui  luy  avoicnt  donné 
occafion  de  l'acquérir.  Le  Tribun  Aldus  Gabinius  avoit  fait 
donner  à  Pom^x-e  le  eommandemcnt  général  fur  la  mer  Mc- 
çliicrrance,  pour  la  dcftru<5lion  des  Pirates  qui  icjioient  toute 
celte  Mer ,  &  qui  cnijxjehoient  le  conimcrec  de  toutes  les 
nations  qui  y  confinent.  Gabinius  luy  avoit  fait  donner  le 
droit  de  commander- <|uis  une  parlie  des  provinces  Jmâuo] 

ÉîSm  C.  Manilius ,  autre  Tribuii  du  peuple,  avoit  publié  une 
y  par  laquelle  il  avbît  fait  déclarer  Pompée  Géncnd  pour, 
iaiie  la  guerre  à  Mithridaie  &à  lès  alliez,  avec  une  autorité 
preique  Ibuvcraine  dans  i'Afie  mineure,  &  dans  toutes  les  pro- 
vinces de  l'Orient  jufqu'à  l'Euplirate  &  la  mer  Ca^îcnnc.  Ces 
loix  Gabinia  &  Maniiîa  avoient  eu  dans  Rome  bien  des  contra- 
didcurs  de  b  part  des  premiers  du  Sénat  Romain,  ioriqueiies 
avoient  cflé  propo^^s. 

Le  temps  du  Tribunal  de  Labicnus  cflanl  fini ,  il  monta 
pardcgrcz  aux  Magidraturcs  fui  vantes,  qui  eOoient  l'Edilité  & 
la  Préturc;  il  fût  Préteur  l'an  de  Rome  6p  5 .  Cette  année  cil 
célèbre  par  k  Confûlat  de  Jules-Célar  &  de  Bibulus.  Le  pre- 
mier de  ces  Coniûls  ayant  efté  gendre  de  Cinna  &  eftant  neveu 
de  Marîus  par  (â  tante  Julie,  efloit  regardé  depuis  long-  temps 
comme  chef  du  parti  populaire:  il  y  avoit  long -temps  que 
SyHa  avoit  prédit  qu'il  y  avoit  dans  Cefir  plufieurs  Alarius, 
Titus  Labienus  luy  cftoit  fort  attaché  par  cette  rai(bn.  On 
iwmmoit  en  ce  tcmps-là  à  Rome  tous  les  ans  huit  Préteurs, 
fuivant  les  I.oix  de  Sylla  :  chacun  de  ces  Préteurs  avoit  un  dé- 
pariejiKiit  pariiculicr ,  on  ignore  celuy  qu'eut  Labicnus.  Au 
lôrtir  de  celte  Magifhaturc  il  n'obtint  pas  de  province  à  gou- 
verner :  Il  auroit  pu  prétendre  à  la  Gaule  NarbonnoiK  ou 
Tranûipjne  g  alors  compol^  de  Fétendue  de  pays  qu'occupent 
aujourcniny  la  Savoye,  leDauphiné,  la  Provence  &  le  Lui- 
guedoc  ;  ce  gouyeniement  de  la  Gaule  TiaolâlplDe  cAoit 
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ibinrent  donné  i  des  Pséteùn  i  iWiidôn  iifo  G/fiur^^uy  ôta 
cette  rdfource  ;  ce  ConfuI  s  efbÂt^' donner  icgouvemcniciit 
de  Ift  Gaule  Ciiâipinc  Sc  de  lUityrie,  par  la  ijsllbiiéc  ai  (â 
faveur  par  ie  Tribun  Vatinius,  le  Scnat  liiy  donna  encore  ce] uy 
de  la  Gaule  Tranfalpinc,  &  Titus  Labienus  futoblîgtî  de  le 
contenter  d'eftrc  Lieutenant  de  Céfi\T  dans  Con  gouvernement. 

Le  détail  des  aélîons  de  Labicnu5  dans  cet  cniploy  ,  pour- 
roit  tournir  la  matic/c  d  une  ample  clilîcrtation,  je  me  coniente- 
ray ,  en  attendant ,  de  les  indiquer  icy  en  peu  de  mots  :  la  durée 
de  la  guerre  que  Célâr  fit  pour  ia  conquête  des  Gaules ,  fut 
de  Imît  années;  nafle  de  m  années  ne  le  ptiflâ  ûm  eftpe  nwr': 
quée  par  quelque  aékîon  remarquable  de  liJ>iem»»  -  •  ' 

Dès  la  première  campagne-Géfàr  voulant  empêcher  les  SoiA 
ta  de iortir  de  leur  pays,  &  ayant  fiiit  faire  un  retranchement 
depuis  le  Lac  de  Genève  juiqu  au  Mont  Jura ,  il  commit  b 
dcfcn/c  de  ce  retranchement  à  Lahîenus.  Dans  la  féconde  cam- 
p.ignc ,  Labienus  donna  avis  à  Ct'far  des  mouvements  des  peu- 
ptc^  de  la  Gauie  Belgique,  &  il  eut  beaucoup  de  part  à  ta  vic- 
toire que  Céiar  remporta  fur  les  Ncrviens,  ks  plus  belliqueux 
d  ciurc  ces  peuples.  Dans  ia  troifiéme  campagne,  Céiâr  déta- 
cha Labienus  avec  un  corps  de  Cavalerie, pour  aller  dans  le 

Bys  de  Trêves  empêcher  les  Germains  de  pafler  le  Rhin, 
dns  la  quatrième  campagne,  Cé&r  envoya  Labienus  avec  les 
Leg^ms  revenues  d'Angleterre,  contre  ceux  de  Thdroiiannc, 
qui  avoicnt  iiifiilté  les  (oldats  Romains.  Dans  la  cinquième 
campagne,  Cédr  seflanc  embarqué. pour  l'Angleterre,  laiflâ 
Labienus  dans  les  Gaules  avec  trois  logions  Se  deux  mille 
chevaux;  Céfâr,  à  A>n  retour,  envoya  Liibicms  du  coié  de 
Trêves  avec  une  légion  ,  a\'cc  laquelle  il  comi)aiiit  tua 
InJuci  oni  ir  qui  efloit  venu  pour  l'attaquer  avec  une  année  de 
Gauloii  6c  de  Germains.  Dans  la  fixiéme  campagne,  Labienus 
fçachant  que  ceux  de  Trêves  attendoîent  un  fccours  des  Ger- 
mains t  trouva  le  moyen  de  les  liiiprendre  avant  la  venue  de 
ce  iêcours,  &  de  le  rendre  mahie  de  la  cité  de  Tiévcs.  Dans  la 
ièptiâne  campagne,  les  principaux  peuples  de  la  Gaule  s*e(lant 
unis  contre  ia  Roinains,  &  ayant  dû  pour  chef  Vercingetorix 
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S^netir  Auvergnat ,  à  qui  ils  fournirait  des  inûpts  tué»»  ' 
nombiaifes,  Càir  déttdn  Labicnus  avec  quatre  icgions  ; 
liabientas  mâicbe  avec  ce  corps  d'armée  le  iong  de  la  Sàoc  &  ' 
vient  camper  près  de  fa  ville  des  Parilîens ,  dont  il  ne  put  fe 
rendre  maître,  il  remonic  à  Melun ,  où  il  païïc  la  Seine,  & 
défait  une  arnicc  de  Gaulois  coinmandée  par  Caniulogene; 
cnfûite  ayant  appris  que  Cc£r  avcMt  levé  le  llége  de  Gergovic, 
&  qu'il  vcnoit  du  côte  de  Sens  après  avoir  paflë  ia  Loire, 
I^ienos  alla  au^evmt  <fe  luy,  &  joignit  fês  troupes  à  cdies 
deCé&r.  Aloit  Câàrayuit  dMt  Jo  Gaulais  dans  dufieun 
comlxtfs  de  cavalerie,  il  obligea  Vmingetosni  leur  GénenI, 
de  iè  icniêniier  dans  Alexia  ;  Labienus  rendit  de  grands  la* 
vioei  pendant  le  i^ge  de  cette  ViHb  Dans  la  fauhiénie  campa- 
gne ,  Céfar  envoya  encore  Labicnus  contre  ceux  de  1  rêves 
avec  deux  légions ,  Labicnus  les  défit  dans  un  œmbat  de  ca- 
valerie, 5c  \cs  Germains  qui  leur  avoîeutameoc  du  kœurs,  ii 
prit  prilonnicrs  tous  leurs  chefs. 

Cette  vic\oirc  de  Labicnus  termina  la  guerre  que  Cc(âr  fai- 
(bit  aux  peuples  de  la  Gaule ,  qui,  par  ce  moyen  ,  fe  uouva 
çotkitiiifm  faùmÇr  au  joug  desRooiains» 
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DIALOGUE  DE  FLUTARQJJE 
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INTERLOCUTEURS  DU  DIALOGUE, 

OnÉSJCRÀTE,   SOTÈRldUE,  LrSJAS. 


1.1 


LA  iciumc  de  Phûcion  '  '*  furnomnié  l'homme  de  Licii ,  ,  «r^i^ 
dîfbit  qu'elle  n  avok  point  de  plus  riche  parure ,  que  les    1723.  * 
aâîoiis  guerrières  de  fi>n  maii  Pour  moi  je  regarde 'comme 
iomement  Je  plus  pfécîcux,  non-feulenieitt  de  roaperiôiine, 
maïs  de  tous  ceux* qui  m'app^^icnnent,  la  lericulê  attention  de 
'  *^  mon  précepteur  *  Oœ^^ate  à  cultiver  les  lettres.  En  effet,  * 
fi  d'un  côté,  nous  Içavons,  que  les  exploits  les  plus  éclatants  ^^f^^ 
des  grands  C:ipitaincs  lont  capables  de  Huivcr  des  pc'rils  les 
plus  prenants  quelques  troupes,  quelque  ville,  quelque  nation, 
&  cela  '  "*■  fîms  ic5  rendre  niciiicurcs  :  nous  trouvons  tie  l'autre, 
que  l'érudition  ,  qui  fait  relîeiuicl  du  bonheur,  &  qui  e(l  la 
KHircc  de  la  prudciicc,  devient  par-la  d  uiic  uuiilé,  qui  ne  le 
borne  pas  au  bien  particulier  d'une  famille ,  d  une  vilfe  ou  d'un 
état,  mab  qui  s'étend  à  tout  le  genre  humain*  Ainfi  donc,  plus 
lalcicaoc,  par  l'avantage  quon.en  rccueilie»  l'emporte  (iir  les 
talents  milîtaîrcs;  plus  cUe  mérite,  91'on  ah  iôin  d'en  rcnou- 
Veller  ic  lôuvcnir. 

**'  iiC  (ècond  jour  des  Saturnales,  Onéficrate  donna 
un  fcftin,  où  il  invita  quelques  amis  très  verfêz  dans  la  Mu- 
fiquc.  C'cftoîcnt  Lyfias,  l'un  de  ceux  qui  rcccvoicnt 
pçnfion  de  lui,  &  Sotériquc  d'Alexandrie.  Après  les  ce'rc'nio- 
nici  religîeufo  pratiquées  en  pareille  occalion  ,  OnL-licratc 
s'adrefîant  aux  convives;  Ce  n'cll  point  au  milieu  d'un  repas 
qu'oii  doit,  leur  dit- il ,  rechercher  *'*  quelle  eft  la  cauJè 
Tome  X,  P 
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Je  îa  voix  humaine.  Cette  quel ti an ,  pour  eftfC  ésCcuia:, 
dcaianiie  une  lortc  de  loilir ,  ou  règne  plus  de  fobrietc. 
Mais  pui/que  les  meilleurs  Grammairiens  définifTent  la  voix, 
un  air  que  b  percuâioQ  rend  lenfiblc  â  fouie;  &  au'exanii- 
nant  hier  en  ^icâamiHfefaGrammaÎK,  nous  trouvâmes  <pie 
c'eft  un  art»  qui  cn(qgnc  à  acpnma  par  des  tnh»  ou  des 
figues  les  divers  ions  de  la  voix,  Se  qui  ks  met  en  relcrvç 

rur  la  mémoire  :  -voyons  quelle  eft,  après  la  Grammaire, 
(èconde  lcience«  à  laquelle  il  convient  le  mieux  de  traiter, 
de  h  voix. 

J'cftimc,  pour  moi,  que  c'cil  h  Muù<]ue.  Car  écû  un  ade 
de  pieté  Se  l'un  des  principaux  devoirs  des  liommcs ,  de  (  iuntcr 
les  louanges  des  Dieux,  qui,  par  une  grâce  particulicic ,  leur 
ont  accorcic  à  eux  kub  1  ulage  d  uiie  voix  articulée;  tk  tel], 
aufli  ce  ***  qu'Homère  a  bien  fait  connoîtreparces  vers,  où  il 

que  4tf  {>i«or/w^l<»^ 
es  hû  €àantait  me  ieik  Ifymt,  «i)  m  iMnii/tf  fa  puiffamif 
&  fKr«r  Dmhs€CBat(ât  avec pkifr.  Vous  autres  doiic  qui 
eflcs  initiez  à  la  MuHque,  lappcilcz  à  la  compagnie,  qui  le  pue-, 
micr  a  fiiit  ufage  de  cet  art,  comment  il  s'eft  accru  oc  pence- 
donné  avec  le  temps,  quels  ont  été  les  plus  célèbres  de  ceux  qui 
en  ont  fait  profefrion ,  cnfùi  quettes  &  combien  fjpàaà»  ioaX, 
ks  uiiiitcz  qu'on  en  tire. 

Ainfi  paria  Onâiaate;  &  Lyfias  lui  répondant  ;  Vouf 
pro|x>fcz,  (dit-il,)  une  que(Uon,  qui  a  déjà  fait  le  /ùjct  des 
rediierches  de  plufieurs  fçavants.  ^  La  plulpart  des  Platoni- 
ciens &  les  plus  habiles  Péripatéticîens  le  lont  appliquez  h 
traiter  de  l'ancienne  Mufiquc,  &  à  montrer  comment  eiic 
s'cft  corrompue.  *  Ceux  qui  ont  excellé  dans  la  Gmnimaire 
fie  dans  l'Harmonie,  ont  encore  npprotoiidi  avec  Ix  aucoup 
de  foin  cette  matière.  Mais  iont  peu  daccord  tuuc  ciu^ 
daiis  ce  qu  ilâ  eu  ont  écrit» 

'  Ht'racîidc,  dans  (on  recueil  touchant  la  Mufiquc,  dit 
qu'Amphion  fîls  de  Jupiter  ik  d'Antiopc,  inflruii  par  lôn 
pete,iAvenu  le  jeu  de  la    cithare,  &  la  Pocïic,  dont  ic  diant 
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coDvkQt  à  cet  iniliument:  ce  qu'il  prouve  ^  par  un  rçgiÛie 
conlcrvé  à  Sicyone,  d'après  lequel  il  nomme  ks  Fkiéueâb, 
les  Poètes  &  les  Mùficiens  d'Ârgos.  II  ajoute  qu'en  ce  même 
temps,  '  Lin  us  de  l'HIe  d'Eubée.  compoâ  des  chmts  plain- 
tifs; qu'Anthès,  originaire  aAnthêdon  en  Béotie ,  fit 
dci  '**  Hymnes,  8c  que  '°  Picrius,  natif  de  Piérie,  fit  des 
Poëmes  fur  les  Mufo.  Il  Jit,  outre  cela,  que  Philam- 
mon*  de  Dciphcs  chanta  en  vers  !:i  naiflunce  de  Latone,  ♦  Kjr«î 
celle  de  Diane  6l  d'Apollon  ,  &:  (ju'il  fut  le  premier  qui  ^«'«'f** 
établit  "■*  des  choeurs  de  daniè  &  de  Mufiquc  autour  du 
.Temple  de  Delphes. 

Le  même  auteur  écrit  encore  que  '*  Thamyris,  Thrace 
de  nation,  au  la  voix  h  plus  fbnorc  &  la  plus  mt'fodiculc 
de  Ton  temps  ;  en  forte  que ,  Iclon  les  Poètes ,  ii  o(a  délier  au 
combat  les  Mules  mêmes,  &  qu'il  mit  en  Mnfique  la  guerre 
des  Trtnns  contre  les  Dieux:  que  DLiiiotloquc  de  Cor- 
cyrc,  autre  Mulicicii  de  luiitiquitc,  en  lit  autajii  tic  la  piifj 
de  Troye,  auflx  bien  que  des  noces  de  Vénus  &  de  Vulcaîn; 
Sl  que  PfiâiUiis  d'Itha^e  chanta  le  letour  des  Giecs,  qui 
revinrent  de  ce  fameux  iiége  avec  Agamemnon* 

Heraclide  obfcrve  de  pîirs^  que  le  flîle  de  tous  ce» 
Poèmes  n'eftoit  pas  une  profe  dég^cée  de  toute  mtlure  poé- 
tique; mais  *    qull  eiloit  lêmbbbfe  à  cdui  de  ■  ^  Stâichore 

d'autres  Poètes  anciens,  qui  après  avoir  compolë  da 
vos,  y  ajudoient  b  Mufique.  *  Il  aâiire  que  Terpandre* 
'*  compofiteur  de  Nomes  ou  d'airs  qui  Ce  jouoicnt  lûr  ia  cithare, 

notoit  la  Mufique  lîir  les  vers  de  chacun  de  lès  Nomes,  de 
même  que  fur  les  vers  d'Homére,  *****  pour  les  chanter  en- 
fuite  dans  les  jeux  publics;  &  qu'il  fut  le  premier,  qui  împolâ 
f'c-  noms  à  ces  airs  dcàtbare:  qu'à  Ion  exemple,  Clonas 
premier  auteur  des  Nomes  ou  des  airs  de  flûte  &  tles 
cantîc|ues  ndrefîèz  aux  Dieux  fous  le  nom  de  J)(ifii/ies,  com- 
pofa  des  Pociics,  les  unes  eiégiaques,  les  autres  c piques,  Sc 
que  ****  Polymnefte  de  Colophon,  qui  vn>t  après  lui,  fît 
jdàge  de  jcemêiiKs  genres  de  PoeG^  .v 


%i9  MEMDfR£S 

3.1.    *    '  9rtWn^  ^  tÔI*  Ttfïï^^a  X94     rnrÇ3o!(JU<t  K4%LpuAKs^ 
Of  iTitcii.  'oit  éh  oi  Ki%t.j>ùùS\i^]  ya^i  ol  Tuî^^i  c>  étî^V 

6¥  imai  O^^^yntiùVi  Ji^^fj(,QiX^f  Afi^fl»  jSlt^  ùimf  ^ 

ftfvUMc  j       VtA?Jtùç^  *  cîr  ffv^^f/^afH  %n  nr/  t.^c  7^ 

wr^^,  f.      ^^<»'»'  Trzj/rtTT.'i/  TE        (ACic^K^^v.  <^Yiai  yè>f  ccoisv  d^lf^y 

4a(i^Mi(^Qç.  y^U  yl^  Tcu  y^jpvt^  tifutêir  moA^Him 


Digitized  by  Google 


DE  LITTERATURE.  iî^ 
Of,  mon  cher  Onciicrate,  ks  niis  t^ui  le  jouokrji  iur 
h  flûte,  au  tenips  de  besMiaûàcas,  eftoicnt  ÏApothétos, 
les  Eîé^uiques,  le  Comarduas»  •"♦fc  Schmmn,  '-^'^  Je 
C^omtm,  ***te * TéneSen &  *  le r/?iwi!*» aaXvÔxïtrm  ^v^b, 
tHMltf.  Dam  la  fuite,  on  <»ii^K)Êlc5  ails  noi^^ 
tieftieiu,  Qunt  &  «cmc  qui  iê  foudieDt  £jr  h  àthare, 
Toriginc  en  eft  beaucoi^  plus  ancienne,  &  remonte  jui^U 
Terpandre.  Ce  fut  lui  qui  le  premier  leur  donna  des  noms  ; 
&  de  ce  nombre  fitrrnt  le  Bcotien  &  XEêTicn,  le  Trochée  & 
ÏAigu,  ie  d'pionieii,  k  TLipmdncn,  Si  mùirx  '***  îc  TrVw/r- 
on  i'air  à  quatrs  chants.  Ce  nic'nic  Tcrjjandrc  fît  yiiffi 
pour  ia  àthare  *^  des  Pro'emes  ou  des  Hymnes  tn  vers  héroï- 
ques. Or  que  ces  airs  tic  ailiare  iiUknt  anciennement  coni- 
pofcz  fclon  Ja  meforc  des  vers  h<:xaiiiètics»  Timothcc  la 
montré  (ûfiiÊininem  ;  puilqu'il  chanta  Ça  IPo^ks  Djibyram- 
biqoes,  en  y  mélnt  raxira  dec«  Weoxain,  «fin  qu^  ne 
prût  pas  avoir  tout  d'un  coup  enfraim  ies  Jblx  de  rincienne 
Mufique.  On  peut  dire  que  Terpandic  excella  dans  l'art  de 
joticr  de  la  cithare ,  pui/qu  il  lempom  quatre  ^is  de  /îiite  ie 
prix  aux  Jeux  Pythiqucs,  ainfi  que  les  regillrcs  de  ces  jeux  en 
font  foi.  îl  doit  aufli  pafîcr  pour  très-andcji  :  car  *' Gînucus 
d  ltiàlic,  thns  Ion  traité  des  Poètes  &  des  M  l  I  tiens  de  l'ami- 
quité,  le  place  avant  **  Archiloque,  6c  .iJU  re  qu'il  vivoit 
îmni(^'diatement  après  ceux,  qui  les  premiers  a)mpoi(iiciit 
pour  lu  liûte, 

*'  Alcxnndrc,  dans  fcs  mémoires  fur  h  Pluygic,  dit  ^* 
qu Olympe  fut  le  premier,  qui  apprît  aux  Grecs  l'art  de  tou- 
cher les  înftrumcnls  à  cordes  :  ce  que  ictir  communiquèrent 
aufîî  *  '  les  Daftyles  du  mont  Ida  :  '  *  qu'Hyagnis  fut  le  plus 
ancien  joueur  de  flûte;  que  fon  fils  Mmy2S  lui  /ùcceda, 
&  à  celui-ci  Olympe  :  «que  Terpaïube  ibiis  (a  vers  imita 
Homère,  &  dans  tes  chantt ,  ^*  Orphée.  Pour  ce  dernier, 
fi  ne  pttCHt  avoir  imité  perfbmic.  Car  avant  lui,  on  ne  trouve 
que  (KS  composteurs  dairs  pour  la  flûte;  &  ctà  à  quoi  ic» 
ottvn^es  <f  Oiphée  ne  leflcmbient  niiUcmaii* 
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DE    LITTERATURE-  m 
Clouas,  lun  de  ce5  compoiitairs,  &  qui  vlvoit  peu  de 
temps  après  Teipandrc,  elloit  de  Tégée,  s'il  en  faut  croire 
ics  Aroidîeiis,  ou  de  Thébes,  s'il  hut  s*en  rapporter  aux 
Béotiens.  On  tient  communément  qu*Aidiiloque  vint  après 
Tcrpandrc  &  Cloms.  Maïs  quelques  auteurs  écrivent 
qil'Ardale  de  Tfézéne,  plus  ancien  que  Clonas,  avoit  réduit 
en  art  ia  Mufique  pour     flûtes  ;  8c  queie  PoëttPolymnefle 
de  Coio]ihon  Se  fils  de  Mélès,        avoit  nuffr  comporé  les 
Nomes  qui  portent  Ion  nom.  A  i égard  de  Clonas,  les  regiflrcs 
des  jeux  publics  le  font  autc;,ur  des  airs  nommez  Apothétos  & 
Schœnioti  :  8c  quant  à  PolyiniuRc,  *'     Pîndarc  &  Alcnian 
Poêles  lyriquci  en  ont  iait  mention.  L'on  dit  aulil  que  i'an- 
cîen  Ffiilammon  de  Delphes  compofa  quelques-uns  des  Nomes 
employés  depuis  par  Terpandre  pour  {a  àthare* 
.  £n  généal,  Ja  Mufique  propre  à  oct  Inftiument,  &  qui 
Ibus  Terpandiv  cfioît  des  plus  iîmpfes»  gaixh  ce  même  cara- 
^re  de  ijmpiiché  juiqu'au  temps  de      Phrym's.  Car  il 
neftoit  pas  permis  aneicnncmcnt,  comme  il  l'ed  aujourd'hui, 
de  compofcr  fur  la  àlliarc  ilcs  arrs  \  difcrclion,  ni  de  rien 
changer  dans  le  jeu  de  cet  inllrunicnt,  (oit  pour  l'harmonie, 
foit  pour  le  rhythme  ou  la  cadence.  En  effet  les  Muficicns 
avoicnt  grand  foin  de  conferver  à  chacun  de  ces  anciens  airs 
"  ie  ton  qui  lui  eftoit  propre.  De  là  vient  qu'on  appelloit  ces 
diants  Nomes,  c'cft -à-dire  hïx»  modèles,  parcç  quik  avoient 
tous  diifiSrens  tons  qui  leur  eftoient  affeflcz,  &  qu'on  rcgar- 
doit  comme  des  régies  invariables,  doniton  ne devoit  point 
Sjécarter.  Ccft  ainu  que  ces  Muiiciens,  après  avoir  offert  aux 
Dieux  les  prémices  de  leurs  chants,  comme  ils  le  jugcoieni  à 
pïopos,  paffoicnt  auifi-toil  à  ia  Poëfic  d'Homérc     à  cciic 
des  autres  Poètes,  comme  il  paroît  nunifcilenient  par  les  , 
Pmëmes  de  Terpandre. 

La  dthare*,  au  temps  de  Ccpion  dilciple  de  celui-ci,  ^J^f^* 
icçi\l  nne  nouvelle  forme  ;     *  &  on  fui  donna  le  nom  ^AfiaHe,  ^^"^ 
parce  que  chez  les  Lcfbicns  voifms  de  i  Alie,  on  fit  grand 
ulàgc  de  cet  inlhument.  On  afl'ure  aufli  que  **  Périclite,  fc 
dernier  des  joueurs  de  àà<m  qui  ronporU  le  prix  aux  ^'  jeux 
TmM  X.  Q 
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DE  LITTERATURE.  123 
Camîcns  à  Laccdcmonc ,  cftoit  originaire  de  Lcfbos ,  & 
<|ua  (à  iiioit  finit  chez  les  Ldbiens  ia  fucccflion  iion-in- 
toxDinpiH?  des  Joueurs  de  iitkare.  Ceux-là  &  timnpcnt , 
«nii  croycnt  qu'Hippâiiax  ait  efté  contemponpi  de 
Td^andvi;  Il  fisibie  mne  que  Fâlcfile  /bit  phis  ancieii 
^'i^ippômx. 

Après  avoir  cxpoQ  conjointement  ce  qu!  concerne  les  an- 

dens  Nome^  de  flûte  &  de  cithare,  partons  maintenant  à  ceux 
qui  appartiennent  en  particulier  à  ia  flûte.  On  dit  qu'O- 
iympc,  dont  nous  avons  parié  plus  haut,  joueur  de  flûte  & 
PFirygicn  d'origine,  compo/à  fur  cet  inftrumcnt,  à  l'honneur 
d'ApoUon,  l'air  appelle  Polycéphak,  D'autres  prétendent 
que  rOlvnipe  auteur  de  cette  pidce ,  defibendoit  du  premier, 
qui  fût  dilciplc  de  MarQ^as,  &  conipofiteurdeplufieurs  Nama 
ou  cantiques  poyr  les  Dieux.  Car  œ  premier  Olympe,  qui 
cftoît  chéri  de  Marl^f  apprit  cfe  iui  a  jouer  de  ia  flûte,  & 
porta  aux  Qftc^  les  chants  enharmoniques,  dont  ils  fe iêr- 
yent  ei|core  aujoucdiiui  dans  le$  fêtes  des  Dieux.  Quelques- 
uns  foutîenncnt  que  le  Nome  Polur'pfmk  cft  l'ouvrage  de 
*^  Cratès  dilciple  d'Olympe.  Mais  Pratiiias  aflurc  que  cet 
air  eft  d'uii  Olympe  plus  moderne  ;  &  pour  ""^  le  Nome 
appelle  Harmatios  ou  (îu  char,  il  palTc  pour  cflrc  de  l'ancien 
Olympe  difciple  de  Marfyas.  Quelques  -  un$  difcnt  que  ce 
Marlyas  sappcUoit  Majfh;  (fautrcs  qui!  fc  nommoît  vâîta^ 
faienMRt  Âîarfyds»  &  ^u'ii  eAcNt  fils  cHyagnis,  qui  le  premier 
InytM  £art  de  )ouar  de  la  flûlc;  Or  qu'Olyuipe  luit  auleur 
de  i!aîr  d»  dufr,  .on  peut  f^ppicndbp  du  leaieii  de  Glaucus 
touchant  les  andens  Poètes  ;  &  l'on  .y  trouvara  auflTi  que  SttTi- 
chore  d'Himére,  en  f;ii(ânt  u&gc  de  ce  même  air  ûcécuté  *" 
Vivant  le  rhythme  da^yliquc,  5c  qui  (félon  quelques-uns) 
participe  du  Nome  Orîliien  (ou  de  l'air  du  haut -ton;  )  ne 
prétendit  imiter  en  cela  ni  Orphée,  ni  Terpandrc,  ni  ^"  *  Ar-  *  |^  *• 
chiloque,  ni  ^  '  Thalêtas;  mais  qu'il  ncic  propolà  d'autre  mo- 
dèle qu'OK'mpe.  Il  y  en  a  qui  attribuent  cet  :ur  aux  ^  '  *  JVly- 
iiens,  en  (uppoiânt  d  anciens  joueurs  de  flûte  originaires  ^ece 
piys^  .  . 
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-B  cft  Oicoie  parié  <fim  aiicîen  I^me  appelle  Cradias, 
oue  "**  Mimncrmc,  au  rapport  d'Hippônax,  jouoit  fur  la 
nûtc  Car  dans  ics  premiers  temps,  les  Muficiciis  accompa- 
gnoient  de  cet  inftrumcnt  des  Elégies  mifcs  en  Mufiquc,  ain/i 
qu'on  le  peut  voir  par  le  regiftre  des  Panathénées  con- 
cernant les  prix  de  cette  cfpéce  diflribucs  dans  cette  fc  ic.  ^  Il 
y  eut  au(ri  un  S.icadas  d'Argos  composteur  tic  Pocfics  lyri- 
ques ^  d  Eltgici  diiintanîi's;  inlcrît  d'ail!c'iir.s  fur  I.i  lille  en 
qualité  de  boa  Pocic ,  ik.  comme  ayant  gngné  trois  lois  le 
prix  aux  jeux  Pythlques.  ,Pindarc  en  fait  mention.  L'on  dit 
^donc  que  ce  Sacadas  coinpo&  une  firophe  (ou  un  coupkt  )  lîir 
dbacun  cfes  trds  tons  ou  modes  irfjtez  de  ibn  temps  &  de 
cdui  de  PoIymneRe,  c'ell-à-dire  /ur  le  Dorkn,  le  Phrygien 
&  ie  Lydien  ;  qu'il  apprit  aux  chœurs  à  les  chanter  en  ce 
même  ordre,  &  que  cet  air  sappelloit  TrimeUs  (  à  trois  modes) 
à  caufe  de  ces  trois  changemens  de  modulation.  Cependant 
Clonns  cft  infcrit  comme  auteur  Je  ce  .^<?/v«,,(^jis  ic  fCgïAre 
de  î)icyonç  concernant  les  Poè'tcs, 

On  doit  aux  foins  de  Tcrpaadrc  le  premier  établiflc- 
mvUt  de  la  Mufiquc  à  Sparte;  &  cdl  avec  junicc  qu'on  fait 
honneur  du  iècond  à  Thalàas  de  Gortyne,  à  Xâio- 
dime  de  Cythére,  à  Xâiociite  de  Looes;  à  Polymnefte 
de  Colophon  &  à  Sacadas  d'Argos.  Ceux-ci,  ayant  introduit 
,  à  Laoédémonc  des  Nomes  ou  <lcs  ain  pour  les  Gymr 
nopédits  ou  danfes  mes;  on  en  fit  autant  en  Arcadic  pour 
^*  les  dan^s  démonjhûttves ;  &  parmi  celles  d'Argos,  pour 
les  Endymaî'm ,  ou  danfes  vûui/j*  Tiiaictas,  Xciiodame 
&  Xénocritc  compoloient  de  ces  cantiques  noninicz 
Pe'ans,  deftiriez  pour  la  guerre  tjL  pour  la  vicloire  ;  Polyni- 
ncile  s'appliquoit  aux  airs  Orthiens;  &  Sacadas  uayaitioit 
dans  ie  genre  élégiaquc.  D*autics  afliirent  '  '  '  '  que  XënocËbne 
eibit  compofiteur,  non  de  /%^^.maîs  '*'^  ^Hyporthémes 
ou  d'airs  à  daniêr  ;  ainfî  que  Pialinas  ;  &  Ton  produit  de 
ce  même  Xénodâmc  un  cantique ,  lequel  efl  nranifeflement 
un  Hyporchême,  Pindare  lui  -  même  a  cultivé  cette  forte  de 
Fodic;  &     ouvrages  ixxox  voir  qu'il  y  avoit  de  la  diffërence 

•  •  • 
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DE  LITTERATURE*  xxj 
<nt|<e  les  I^mis  &  ks  Hypçréêmes;  oir  il  a  ^it  en  Fun  éc 
en  l'autre  ^aire. 

Polymncrtc  compo(à  aulTi  des  TVomrjpour  la  flûte.  Si 
employa  dans  celui  que  l'on  appeile  Orîh'wn,  la  Mélaph  ou 
Mikique  vocale,  comme  le  di^nt  nos  Muikiens.  Mais  nous 
ne  pouvons  en  parler  bien  précifenicnt ,  parce  que  les  anciens 
ne  nous  en  apprennent  rien.  Quant  à  Thafétas  de  Cféie, 
l'on  doute  qu'il  ait  compofé  des  Peans.  Car  Gl^iucus,  après 
avoir  Jit  que  Thal(ît;is  clloii  pollérieur  à  Archiloque,  adjoûtc 
qu'il  iiiiiu  ica  chaïus  de  celui-ci;  mais  qu'il  itur  donna  plus 
d'éienduc ,  Ôc  qu'il  fit  entrer  dans  là  Mélopée  ^  '  le  ihyihmc 
Maronien  &  k  Ciâob  \  rhythmes,  dont  ni  Ardûloque,  ni 
Ojphée,  m  Tenpandie  ne  s^fioient  jamais  ârvis.  On  tient 
en  e&t  que  ce  fut  d'après  Olympe  que  Thaiètas  fit  ces  addi- 
tions au  jeu  de  la  flûte,  &  que  d'ailleurs  il  fut  eflimé  comme 
tm  çcoellcnt  Poëte.  A  legard  de  Xénocritc,  originaire  de 
Locrcs  en  Italie,  on  n  eft  pa5  certain  qu'il  ait  eflc  compofitcur 
de  Péans,  Car  on  prcicnd  qu'il  traita*  d'un  ftiie  cm-  •  V<>ytikî 
poulie  des  fujcts  hc'roïqucs  ;  &  que  c'elt  pour  cela  que  quel- 
ques-uns  qualifient  ces  fujcts  du  nom  de  Diihyranibcs.  ' 
Du  refte,  Glaucus  fait  Tiuiciai  ului  ancien  que  XcnocriteV 

Olympe,  ainfi  que  J^écrit  •*  ArMoxéne,  cli  regardé  par 
les  Mufidens  comme  fauteur  du  génie  enhamionioue. 
Car  avant  kit  tontes  les  Mufiqucs  dbicnt  renfêrméca  oiDS 
les  deux  genres  diatonique  &  cbionati^ie»'  -Oh  coftjoduve 
qu'Olympe  parvint  à  cette  découverte  par  quelque  moyen  td 
que  celui-ci.  En  parcourant  de  l'aigu  au  grave  les  divers 
fons  de  la  flûte,  félon  le  genre  diatonique,  &  conduifint 
fouvcnt  fa  modulation  juîqu'à  la  pcirhypatc  (  ou  au  i.^  fon  ) 
tantoll  en  partant  de  la  pammcfe  (  ou  du  5.'  fon  )  tantoll  en 
panant  de  la  mèfe  (  ou  du  4.*  )  &  partant  par  dc^m  le  tichanos 
(  ou  le  3/)  ^'^  il  fettUt  î'agr^meiiL  tk  cet  uiâge  ;  &  pkiit 
d'admiration  pour  le  fi^Aéme  de  cbant.  conftruit  fuivaiU  cette 
analone,  il  y  doniu  ïon  approbation,  ^*  &  y  compoiâ  lîir  ie 
ton  Doricn  :  ne  mêlant  dans  cette  compofition  rien  qui  , 
iftt  poiticulieir  au  genre  diatonique  ni  au  chromatique  i*;  mais  Btm^, 


Digitized  by  Google 


a  àftiKa- 


ii8       ^     ME  MO  1RES 

  ^^TOvor       *  tLTnixji^ni.      S^p^f  J^'  o2c  t*f 

'ft'7    8i''\.«»/T'*      '        »■       '<-y  * 

■7      ^.         r  .  >   (\     ~  '7  r  8  »    '  '  I-       f  '  » 

r«i  il  rit     nAi  ^  r^f!V  ^^  ^^  'f^  7>f 

y  mettant 


Digitized  by  Google 


DE   LITTERATURE.  129  ' 

y  mettant  fêuïemcnt  quelque  choie,  qui  iciioit  dcja  de  l'cn- 
iiarniojiiquc.  Tels  furent  chez  lui  ics  premiers  cûàis  de  ces 
fortes  de  chants. 

En  eflict'.  ^*  Ssy  rangent  (Tabord  le  cantique  Spondée , 
«iqiid  nulle  des  cuvifions  dtf  tétncorde  ne  nous  fait  voir 
quel  autre  génie  que  Tenhannonique'poumNt  eflrc  proprr*< 
^*  A  moins  qu'a\'ant  cgard  ^*  au  Spondiafme  trop  fort, 
^dqu'un  ne  fc  figurât,  que  ce  Nome  fut  dans  le  diato-i 
nîquc,  ^^ou  qu'ii  ne  le  voulût  mettre*  au  chromatique  /a-    •  v^yr^ 
nique.       Mais  il  eft  évident,  que  quiconque  le  mettra  ainfi , ^^'"^'î''^ 
Je  fuppofcra  faux  &:  hors  de  mélodie  :     faux ,  parce  qu'il  cft 
plus  petit  d'un  diéfc  que  le  ton  voifin  du  principal:  hors 
de  niclodic,  paicc  qu  il  arriveroit  que  dt^x*ditons  (  ou  tierces    ♦  ITy/i 
majeures  )  fc  trouveroient  placés  de  fuite,  l'un  incompofe',  l'autre 
compotiL      Çar  pour  fenbarmonique  fené  ou  denfi  qubn 
employé  aujounThuî  fiir  les  mêlés  (  ou  4.^  ions }  il  neiêmble. 
pas  eflre  de  l'invention  de  oc  roeic.      Cela  fe  comprendra 
p!us  étalement ,  fi  l'on  entend  jouer  de  la  flûte ,  fûivant  l'on- 
dennc  méthode»  Car  il  faut ,  en  ce  cas -là,  que  le  demi-ton' 
des  mcfes  foit  inœmpnfe'.  Voilà  donc  quelle  a  eflé  roriginc  des 
c^nts  enharmoniques.  *  ^  Enftiiic  on  partagea  en  deux  le 
demi-ton  dans  le  mode  Lydien  &.  dans  le  Phrygien.  En  im 
mot,  il  paroit  qu'Olympe  ht  des  augmentations  dans  la  Mufi- 
que,  en  y  introduilaiii  quelque  choit  tic  iiouvc-au  6l  d  inconnu 
\  ceux  qui  J'avolent  précédé  ;  en  forte  que  Ton  doit  le  regarder  ' 
comme' ie  maître  de  la  belle  lV(ufîque,  diez  ks  Greci. 

IJ  y  a  auffi  quelque  choie  à  dire  touchant  les  rhythmes.  *^  Car 
on  en  a  inventé  de  nouveatix  genres  &  de  îiauvelles  efpctres, 
qu'on  a  jointes  aux  anciennes  ;  &  comme  les  Muficiens  ont  fait 
ocs  découvertes  dans  la  Mélopée  ou  dans  le  tour  &  la  conduite 
du  chant,  ils  en  ont  fiit  aulTt  par  rapport  au  rhythmc  ou  à  la 
cadence.  La  j^rcniic  t  e  iiino\  ation  faite  dans  la  rliythmiquc,  & 
dont  on  efl  redevable  à  1  crpandre,  y  ht  entrer  une  forme 
de  rhythmc  qui  a  fà  beauté.  Après  Tcrpandre,  Polymncflc 
innova  aufli  dans  ce  même  genre,  en  fc  conformant  toujours 
à  un  beau  modèle.  Thalétas  &  Sacad»  ai  .ufôFQDt  de  même*' 
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Car  Us  fixent  voii  leur  capacitc  dans  la  compoiition  da  rhyth- 
mes ,  Ëns  s^écarter  de  la  belle  muiiâ»;  On  a  «icorc  une 
nouvdk  eipèoe  de  ibythinfi  établie  par  Alcman.  &  une 
autre  duë  à  *  Stâkboie,  le^ueiles  ne  s  tioignent  pas  non  plus  •  Piyei  h 
dubcaucara<5lére.  «^PonrCiénis,  Ttoiothée,  "  Philoxéne 
&  ies  autres  Poètes  leurs  copl— pBWfail,  ils  devinrent  plus 
hardis,  &  donnèrent  dans  les  nouveautez,  s'attachant  au  rhy  thme 
connu  prélcntmient  fous  (es  noms  de  Phi^nthrove  de 
Thématique,  Car  il  cfl  arrivé,  que  ie  petit  nombre  de 
cordes ,  fa  fimpliclté  &  lu  gravité  dans  la  Muijque,  la  Êmt 
pafoiurc  aujourd'fiui  bien  (iirannée. 

Après  vous  avoir  entretenus  le  mieux  qu'il  m'a  cdé  poili- 
Ue,  (  ajouta  Lyfias)  des  commoioemem  de  cet  art,  de  lêi 
pFerakis  hiMteun  &  de  ceux  qui  font  enridhi  9l  peife* 
^oimé âe  (îede  ea  fiede»  je  bomeraî-là  mon  difcoms.  Je 
iaiâè  â  traiter  cette  même  matière  à  Sotérique  notre  ami,  qui 
non  (êukment  a  fait  une  énide  particulière  de  la  Mulique,  mais 
qui  po(îede  outre  ceîa  îoutc  KEncychpéctie.  Car  pour  moî, 
j'ai  toujours  cultivé  par  préférence  dans  cet  art,  ia  partie  ^ 
(kmande  l'exécution  de  la  main. 

Lyfias  ayant  ainfi  terminé  ce  qu'il  avoit  à  dire,  SoUrîquc  11.  de  Juillet 
mrla  de  cette  nianièrc.  Vous  nous  avrz  cng.igcz,  face  Oné-  '7*4» 
ficratc,  à  diicourir  iîir  un  art  d'autant  plus  relpcÂanç,  qu'U 
(bnbie  cflie  plus  chéri  des  Diana  Pour  nioi  je  fâ^ 
du  (ça:v)6ir  de  Lyfias  mon  maître,  ^  fadmiie  iôr-iout  fit 
nénioiie  dans  le  dénombrement  qu'il  vient  de  nous  £i2re  des 
inventeurs  de  l'ancienne  Mu(ique«  6c  des  auteurs  <|ui  en  ont 
traité.  J  oWêrverai  lêulement ,  qu'il  ne  tire  les  preuves  de  ce 
qu  il  établit  fur  ce  point ,  que  du  témoignage  des  fêuls  écri- 
vains: au  lieu  que,  fêfon  moi,  finvention  cPun  art  fi  utile  ne 
peut  cftre  l'ouvrage  d'un  homme,  mais  qu'on  doll  l'aluibucr 
à  un  Dieu  ul  qu'Apollon ,  orné  de  toutes  ks  quaiitcz  les  plus 
eflimables. 

'VCeft  lui ,  cnefict,  qui  a  inventé,  non  (eulonemb  «â^^ldirr; 
naU  enooK  !a  flûte,  dont  quelques-uns maU-propos  font  hon« 
MUT  àf  m  de  OGS  ttois JMuuciais»  Mn^,  O^pe,  Hyagnis» 
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Une  picbvc  de  ce  que  j  avance,  cdï  que  toutes  les  daiilcj 
Sl  tous  les  Êcrîfices  qui  compofent  le  culte  de  cette  Divi- 
nité, &  font  au  ion  des  flûtes,  comme,  divers  auteurs  le 
témoignent,  Akée  entr*autres,  dans  quelqu'une  de  iès 
Hymnes.  "De  plus,  la  (btuë  d'Apollon  i  Délos  empoigne 
un  arc  de  la  main  droite,  &  de  la  gauche  porte  les  trois  Grâces, 
lacune  dcrcjucifcs  tient  un  inifa-ument  de  Muiique,  aile-ci 
une  lyfc,  celle-Jà  des  flûtes,  &  celle  du  milieu  un  chalumeau 
qu'elfe  embouche.  Et  pour  vous  montrer  que  ce  di/cours  n'cft 
jîoînt  de  ma  façon,  je  vous  dirai  qu'Anticlès  Se  '^^  KU  r  i.ip- 
portent  la  mième  cholè,  dans  leurs  livres  des  af pointions 
d'Apollon.  Gçttc  (ktuc  paflc  même  pour  dire  fi  ancienne, , 
qu'on  pfféiend  que  ceux  qui  font  érigée  eftoient  des  Méropes 
contemporains  d'Hercule.  D'ailleurs,  "le  jeune  garçon  qui 
porte  à  Delphes  le  launer  de  Tempé,  eft  accompagné  d'un 
joueur  de  flûte  :  &  l'on  dît  '  que  fesoffiiindes  qu'en  voyoient 
anciennement  à  Délos  les  Hypcii>orécns,  y  efloient  conduites 
au  (on  des  flûtes,  des  chalumeaux  &  de  la  cithare.  D'autres 
aflbrent  qu'Apollon  lui-même  jouoit  de  la  flûte;  &c'cft 
ro|Mnion  d'AIcman  excellent  Poctc  lyrique.  "*°  Corinne 
ajoute ,  que  ce  Dieu  avoit  appris  de  Minerve  à  jouer  de  cet 
inltrument.  La  Mufiquc  eil  donc  vénérable  en  toute  manière, 
puilque  les  Dieux  en  Ibnt  les  inventeura. 

Auflî  les  anciens  font-ils  pratiquée ,  en  fan  confcrvant  toute 
fil  dignité',  aînit  qu'ib  ont  âit  dans  Tufige  de  toi»  les  beaux  arts. 

Mais  no9  modernes,  rejcttant  ce  qu'elle  avolt  de  gnve  & 
de  majeflueux,  au  lieu  d'une  Muikpiemâle,  noble  &  divine, 
en  produiiênt  lùr  les  théâtres  une  autre,  qui  n'cfl  qu'efféminée 
&  badine.  '**  De  là  vient  que  Platon  (au  3.*  livre  de  ià 
République)  '"^  donne  rcxcluiion  à  1  Harmonie  Lydienne, 
&  paroît  indigné  contre  une  tcHe  Mufique,  comme  (e  chantant 
fur  un  ton  trop  aigu,  6c  n'cftant  propre  qu'aux  lamentations. 

En  eflct,  telle  fut  fà  première  inititution.  Car,  au  rapport 
JArifloxéne  (  dans  ion  pemier  livre  touchant  la  Mufique  ) 
'  *^  cefùt  lîir  le  mode  Lydien  qoefandenOIympc  compolafair 
«leflûie^  quiexpriaioitunepiûntcfiinèlKeiîirianoitdel^rthonto 
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Quelques-uns  regardent  Mclanippide  eonimc  Tauicur  de 
ce  modei  Ffndue  écrit  <Ians  les  Péam»  au  fùjct  de* 

iioc«sdeNbbe4'*'cm'Anihippclùtk|itmicr»qittftt  *  v^ii** 

cette  HdnnoaÎB*  Quelques  autres',  comine  ''^  Denys  (ùr- 
nommé  l'ïambe,  cKfcnt  que  ce  fut  '  Torêbc. 

UHaimonic  Miswiydieiine  a  aufli  quelque  chofê  Je 
paihétlque  ;  ce  qui  la  rend  propre  aux  Trag^es,  Ariftoxénc 
cftîme  que  rinvcinion  en  eft  duc  à  "  "  Sapha,  &  que  c'eft 
d'elle  que  i'ont  apprilc  les  Poètes  tragiqucs^,  icfquels  dans  la 
luitc  ont  joint  cette  Harmonie  à  la  Ooricnnc  ;  parce  que  ccile-d 
a  de  la  magaiiicence  &  de  la  noblcllc,  que  ttlic-ti  remue  les 
pafiîons,  &  que  la  Tragédie  eft  un  mélange  de  ces  exprcffions. 
difi&entes»  ont  fait  W^^m  de  fHaraioiiîe,  éciî- 

vent  que  h  JUxoIydienne  fut  inventée  par  Pythodide 
joueur  de  flè^  Suivant  le  témoignage  de     Lyfis»  '  '  ^huih. 
procle  Athénien       s'eftam  q^pcvçû  que  cette  Harmonie 
navoit  pas  iâdnjonéiion,  ou  prdquc  toiv  lea  Muficiens  lai- 
çroyoicnt,  maïs  que  cette  disjonéllon  fê  faîfbit  plus  huit; 

'  en  difpolâ  la  figure  ou  l'échelle  de  manière,  qu'elle  s  ctcn- 
doit  de  i'aigu  au  grave,  comme  qui  diroil  de  la  paraméfe  à» 
\kypate  des  hyjxues  (  ou  à  la  plus  baîrc  corde.)  Mais  on  prétend 
de  plus,  '  '  *  que  THarmonic  Hypolydlenne,  contraire  s'il  eji 
fat  jamais  à  b  Mixolydknne,  puilqu'cUe  amcocfae  fort  de- 
f  Ionienne,  fsn  imaginée  par  '  *  7  f  Athénien  Ilaiiiion. 

■  •••Or  l'une  de  ces  Harmonies  eïbnt  pkintîve,  &raotK 
moHe  ou  effîminée  ;  c'ed  avec  ralfôn  que  raton  ks  remettant 
toutes  deux  ^  fît  choix  de  la  Dorienne ,  conune  de  la  plus  ' 
convenable  à  des  hommes  courageux  &  tempérants.  Noa 
ccrtaiiTcmcnl,  comme  l'oblèrvc  Arifloxéne,  (  dans  (on  fécond 
livre  fur  la  Mufiquc,  )  que  ce  Phiio(oj)[ic  ignorât,  qu'il  fc 
trouve  dans  ces  mêmes  Harmonies  qiicicjue  choie  d'utile  au 
maintien  du  gouvernement.  Ca,c  Platon  scftok  fort  2»[^iqué 
ï  rétuds  de  ia  Mufique,  ayam  eûé  difciplc  de  Drarôa 
rAthâiicn  6c  de  Métdlus  d'Agrigem&  Mais  ciomme  l'Har- 
monte  Dorienne  ic  diflingue  par  fa  gravué  (  ainfi  qu^  nous 
l'avons  dit  plus  haut;  )  de-m  vient  qu  il  lui  donna  la  préfôrcncci 
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H  n'ignoioit  pas  non  pius,  cju'Alcnian ,  Pindare ,  '  *  '  Sknomcfe 
&  Bacchylkie  avoient  compolë  liir  fe  ton  DGrien,  non 
ieulement  plufieim  '  *^  Parthhm,  (  ou  ain  à  chaDter  pour  des 
iilles,)  mais  aufTi  des  Profodin  &  des  Péam;  '''^oc  qu*on 
avoit  mis  quelquefois  en  Mufique  iur  oc  mlttie  mode  des 
plaintes  tragiques  &  quelques  chaniôiu  amoureufcs.  '  *  ^  Mais 
il  ic  contentoit  d'admettre  les  cantinies  Spondées  '  &  ceux 
f]ui  fè  chaiîtolcnt  en  l'honneur  de  Mars  &  cîc  Minerve.  Ifs 
iulhlctn  en  elkt,  pour  fortifier  l'amc  d'un  homme,  qui  fait 
profclîion  de  la  temjx t.u.cc.  Platon  connoiflbit  aiilTi  1  Har- 
monie Lydienne,  de  mcaic  (]uc  l'Ionienne»  6c  il  fçavoitqu© 
l'on  employé  ttiic  Aiélopée  *hm  ia  1  ragcdie. 

£n  un  mot,  quoique  tous  les  anciens  fiillent  infliuhs  des 
diffifcntes  Harmonies;  ib  ne  hà&MxA  uiàge  que  de  certaines; 
Car  ce  n'cft  point  par  ignorance,  qu'ils  lè  font  ainfi  mis  k 
rétroît,  en  le  réduîrant  à  un  petit  nombre  de  coidcs  :  &  ce 
n'eft  point  £iiiic  de  oonnoifTance,  qu'Olympe,  Teipandre  èc 
feurs  difciples  ont  retranché  ia  multiplicité  de  ces  cordes 
la  variété  dans  jes  chants.  C'ell  de  quoi  rendent  témoignage 
le?  airs  de  ces  deux  Muficîens  6c  de  tous  omx  qui  ont  (iiivî 
leur  méthode.  Car  tout  fimples  que  Çoni  ces  airs,  '*'''qui  ne 
roulent  <}uc  fur  trois  cordes ,  ils  i'emix>iit.iiî:  {vilement  fur  ceux 
où  cllo  loin  vaiiéts  tx.  niuilipliécs,  que  nui  compofitcur 
ne  peut  imiter  ia  manière  d  Olympe ,  &  quîb  idtent  tous  ' 
denièie  lui ,  malgré  k  divexfué  des  conks  &  des  modes  dont 
îlsièiêrvent.- 

*>9  Or  une  preuve  évidente,  que  ice  nSeft'pdnt  par  ig^ 

ranoe  que  les  anciens  ic  (ont  abflcnus  de  ia  trite  en  chantant 
Je  mode  (pôndiûque;  c'cft  qu'ils  ont  employé  ce  fon  ou  cette 
corde  dans  le  jeu  des  inilrumcnts.  '  Car  ils  ne  s'en  fcroicnt 
jamais  fêrvis,  en  la  mettant  en  confônnancc  avec  la  parhypate, 
s  ib  n'eulîènt  connu  i'ufiige  qu'on  en  pouvoit  faire.  '  *  '  Mais 
il  ef\  manifefte ,  que  le  caraiflcrc  de  beauté ,  f|ui  naît  du  re- 
tranchement de  cette  trïte  dans  le  mode  fponJuujue,  cil  ce  qui 
les  a  déterminez,  comme  par  icntiment»  à  conduire  Icurmo- 
ddotion  jufqu'à  la  varméu,  en  paflànt  pdr-deflbs  la  ViHe* 
Terne  Jù  S 
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•3*  On  doit  en  dire  autant  de  la  riéte.  Car  ils  l'ont  cmployce 
dans  le  jeu  des  inftriinienls ,  tantoft  en  diflbnance  avec  la, 
paranéte,  tantoft  en  conlbnnancc  avec  la  méfe.  Mais  dans  la 
mélodie  ou  le  chant ,  ils  n'ont  pas  jugé  ce  fon  convenable  "au 
mode  fpomliatjue.  '  Ils  en  ont  ulc  de  même,  par  rapport 
à  la  néte  du  tétracorde  conjoint.  Car  en  jouant  des  inllrunients^ 
ils  la  mcit oient  en  diflbnance  avec  la  paratiéte  &:  hparaméfe, 
*  5c  en  conlônnance  avec  la  méfe  &  avec  le  luhaiios.  Mais  dans  *  Vt^?^  ks 
le  chant,  '  ^  ^  *  ils  n'olôicnt  s'en  Icrvir,  à  caufe  du  mauvais  cfllt  ^"^i"'^' 
qu'elle  produifoit.  11  paroît  encore  par  la  Mufiquc  Phrygienne, 
•J  î  î  que  cette  corde  n'elloit  pas  inconnue  à  Olympe  lu'  h  Ces 
dilcipks.  Car  ils  en  failôient  ulàgc ,  non  (culenunt  pour  le  jeu 
des  inltrumcnts,  mais  auflî  pour  le  cliant,  dans  '^-^Ics  canli-  * 
ques  conHicrez  au  culte  de  h  Mère  des  Dieux,  6c  dans  quel- 
ques autres,  ufitcz  parmi  les  Phr)'giens.  '^Ml  d\  vifible  de 
plus,  quant  aux  Itypates,  que  ce  n'cft  point  par  ignorance, 
que  dans  le  mode  Doricn,  ils  le  font  abflcnus  d'employer  le 
tétnicordc,  qui  prend  là  dénomination  de  ces  hypates;  puis- 
qu'ils s'en  IcTvoicnt  dans  tous  les  autres  modes.  Mais  iU  le 
rciranchoîent  du  Doricn ,  pour  mieux  garder  le  propre  ca- 
ra<?lère  de  celui-ci,  dont  ils  cftimoient  la  beauté. 

Il  eft  arrivé  quelque  choie  de  lèmblablc  par  rapport  aux  Poëtcs 
tragiques.  '  ^  Car  la  Tragédie  n'a  jamais  admis  le  genre  chro- 
maticjuc  ni  le  rhythme,6c  n'en  ulêpas  même  aujourd'hui.  Cepen- 
dant la  cithare,  plus  ancienne  de  pluficurs  générations  que  la  Tra- 
gédie, a  mis  l'un  fie  l'autre  en  uHigc  dès  les  commencements.  Or  ■. 
il  cft  clair  que  le  genre  chromatique  cfl:  plus  ancien  que  l'en- 
harmonique. Car  on  doit  compter  cette  ancienneté,  du  temps 
où  les  hommes  le  font  avifcz  d'imaginer  &  d'employer  quel- 
qu'un de  ces  genres;  puilqu'à  n'en  confidérer  que  la  nature, 
l'un  n'cft  pas  plus  ancien  que  l'autre.  Si  donc  quelqu'un  aflu- 
loit,  que  c'eft  faute  d'avoir  connu  le  chromatique,  '  ^  ^-^  qu'Ef- 
chylc  &  '  3"  Phrynique  ne  l'ont  point  mb  en  oeuvre;  n'y  au- 
roit-il  pas  de  l'abfurdité  dans  une  pareille  proplîtion?  Eu 
effet ,  on  pourroit  dire  aufll ,  que  '  Pancrate  ignoroit  ce  mcmc 
genre  cliiomatique,  puifquil  s'en  eft  abftenu  dans  la  plufjTait 
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de  Tes  ouvrages.  Muiî  5 en  cIUdl  Icrvi  dans  quelques-uns,  if 
s'eniûit  que  ce  nVft  ndlfement  par  ignpronce,  mais  que  c'cft 
par  choix  qu'il  a  ^vhé  de  l'employer,  if  inûtoît  donc  dans  les 
cojnpofitîoiis  (  comme  il  k  dédaroit  iul-roéroe  )  le  cara^ère 
de  Piodare  &  de  Simonidc,  &  en  général  ce  queles  modcnies 
appdient  l'ancien  caradère. 

On  peut  faire  le  même  railônnement  au  /ûjet  de  '  '  •  Tyrtéc 
ïc  Mantinécn,  d'Andrc  de  Corinthe,  de  Thra(yllc  de 
Phlionte  &  de  quantité  d'autres.  Car  nous  fçavons  que 
c  clt  de  ddîcin  prémédité  qu'ils  fe  font  tous  abftcnus  dn  rhrf)- 
rnaiiquCjdcs  muances,  de  la  muliipiîcilc des  cordes,  aiiiliquc 
de  piufieuri  autres  pratiques  vulgairement  uHtécs  en  Mdîque, 
tdles  que  certains  ihythmes,  certains  modes»  certunes  paroles' 
&  certaines  ibrtes  de  MthÙe  &  d'exécution  ou  detabla- 
ture.  Pur  exemple»  '^'Téléphane  de  M^are'*'  avoit  tant  ^^v^l» 
d'avcrfioii  pour  Tufagc  des  anches,  qu'il  ne  pennît  jamais  aux 
f  i(fleurs  de  flûte  d'en  appliquer  iûr  ces  inOruments  ;  âc  ce  fût 
il  principale  raifbn,  qui  l'cmpécha  de  di/j^utcr  le  prix  en  ce 
genre  aux  jeux  Pythiqucs.  En  général,  fi ,  de  ce  qu'une  chofe 
n'a  point  eftc  pratiquée,  ion  voiiloit  en  conclure  qu'elle  a  efté 
ignorée;  l'on  pourroit,  fur  ce  principe,  taxer  trop  !és^('rcîncnt 
d'ignorance  plufieurs  de  nos  contemporains  :  enii  auucs  les 
partilàns  '**  de  Dorion,  par  rapport  au  mode  Antigénidien, 
dont  ib  nellcicrvent  point,  parce  qu'ils  le  méprilcnt:  les  fèéb- 
teuff  d'Amigéhide,  par  rapport  au  mode  Dorionien  pour 
la  même  raifon;  &  les  joui  u  15  de  àthant  par  rapport  au 
mode  de  T'imothéc.  Car  ib  Çt  iônt  jcttez  prelquc  tous  '  dans- 
les  rhapfodies,  &:  daiis  les  compofitîons  •*7  de  Polyide. 

D'autre  part ,  fi  l'on  examine  avec  exaélitude  &  en  con- 
noifîancc  de  cnufc  ce  qui  concerne  la  variété  dans  laMufique» 
6c  ii  Ion  compare  l'ancien  ufnge  au  nôtre  à  cet  égard;  on 
trouvera  que  delîors  cette  variété  avoit  cours.  En  effet,  '♦'les 
anciens  l'ont  employée  dans  la  compofitioii  des  rhythraes,, 
laquelle  en  eft  le  plus  /iifceptible  ;  d'où  il  paroît ,  qu'ils  faiic»ent 
cas  de  cette  variété  Hiytlimique  :  &  la  manière  de  toucher 
ks  Mnonent»  dftoit  auffi  des  ce  temps-là  uès -diverfifiér* 
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>'  s^**  Car  au  îieu  ique  ies  Mufickns  aujourdluâ  s'appliquent 
particulîéiaiient  à  pa&AioniKr  k  théotîe  dejcurazt;  ils  cidt^ 
voient  autrcfi3is  k  rhythniettu  kcadence.  Ji  eftikmc  évident; 
que  c'dï  de  propos  délibéré*  &  non  par  ignorance,  que  les 
anciens  ont  évité  les  chants  xompus  ou  pleins  de  diminutions» 
Qu'y  a-t-il  en  cela  de  furprenant!  Pareille  chofc  cft  arrivée  dans 
pluîicm  s  des  profclHons  utiles  à  la  vie,  où  '  certains  ufîigcs, 
quoique  très -connus,  ont  cftc  retranchez,  parce  qu'on  s'cft 
apperçu  qu'ils  choquoicnt  en  quelque  laçon  la  dcccnce. 

*J'  MaiiilciiaiU ,  pour  montrer  que  ce  n'cll  ni  faute  de 
connoiffance,  ni  ftute  d'cj^rience,  que  Platon  a  rcjetié  certai- 
nes JUnfiqucs;  mais  que  c^eft  uniquement  parce  qu'il  les  jugeolt 
pea  convenabks  à  refpècc  de  gouvetneineiu  qu  i!  vouioit  âft- 
blir  :  nous  dlons  faire  voir,  que  ce  Philolbphe  efloit  ttès-verli^ 
dans  la  Icience  de  l'Harmonie.  Ceft  donc  en  décrivant  la  cr<^- 
tion  de  lame,  dans  fon  Timée,  qu'il  fait  paroître combien  il 
â'cfloit  appliqué  aux  Mathcniatiques  &  il  la  Miifrquc,  lorfqu'il 
s'cxjwimc  en  ces  termes  :  '  ^  //  (Dieu )  remplit  eriJiiUc  les  inter- 
vaHes  doubles  &  les  triples,  retranchant  de  -  là  quelciues  parties, 
^//'//  mit  entre  ces  mêmes  intervalles;  en  forte  <jinl  fe  trouvait  deux 
tmlteux  dans  chacun.  Car  ce  dcliut  marque  de  iiiabikté  eu  fait 
iTHaiinonk,  comme  nous  le  prouverons  incontinent. 

'  '  '  Il  y  a  trois  nnJieux  primitifs,  d'où  iè  prennent  tous  ks 
autres;  f arithmétique ,  l'harmonique  &  ie  géométrique.  Le 
premier  furpaiTe  &  efl  furpaifé  d'un  nondiie  égal  ;  le  fécond, 
d'une  raifôn  égaie  ;  le  trollîc'me  ne  furpalTe  &  n'dt  furpaflë 
ni  de  raîfbn  égale  ni  de  nombre  égal.  Platon  voulant  donc 
démontrer  harmonîqucment  l'accord  des  quatre  cléments 
qui  compofcnt  lame,  6c  la  eau  le  de  celte  fj'niphonic  réci- 
proque entre  des  natures  fi  difîcml>lublcs  ;  établit ,  par  rapport 
à  famé,  deux  milieux  en  chaque  intervalle ,  fùivant  la  rai/ôn 
harmonique.  Car  dans  la  confonnance  de  l'oélave  en  Mu- 
iique,  il  k  trouve  deux  intervdies  moyens,  dont  nous aUons 
iâire  voir Tanalog^  ■  ^4  On  peut  en  df&t  oonfîdércr  foâave 
comme  cfbnt  en  ndfbn  doulile;  &  pour  rendre  cette  raifôn 
pins  knfiUe,  on  peut  prendre  ks  nombres  fix  .&  douze* 
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Or  cet  intervaiic  eit  coaipfij  entre  ïh^pate  du  tctracoidc 
moyen  &iaAflRr  du  tétracordc  disjoint.  Six  &  douze  eflunc 
donc  ks  deux  extrâmcs,  ïkfpau  du  tétnooide  moyen  ann 
le  nombre  lîx,  &hffl^<rdutéttacoIded^oiDtaunlenon>hre 
douze. 

*    li  ne  rcffe  plus  qu^  prendre,  outre  ces  nombres,  ceux 
^  tombent  entre  deux ,  &  dont  les  extrêmes  k  trouvent 
lurrcn  raifon  fijquiticrcc»  l'autre  en  raî£>n  iêfquiaitci  c ,  c'eft- 
à-dirc  finit  ^  neuf.  Gir  fix  cft  à  huit  en  raîfon  rtfcjujticrcc, 
&  à  neuf  cil  niifôn  fclqulaltèrc.  Tel  cfl  l'un  des  extrêmes  ;  &: 
l'autre  (douze)  c(l  à  neuf  en  rai  (on  (ê{quitierce;  &  à  huit, 
en  raifon  fcfquiultèrc.  '  '  ^  Ces  deux  nombres  tombant  donc 
entre  Iix     douze ,  <ik  l'intervalle  de  i'oelavc  i  ciultaiu  de  celui 
de  ia  quarte  Ôc  de  celui  de  la  qinnte ;  il  c(l  clair,  que  ia  méfe 
Téponam  au  nombre  buît,  ,&.la  paraméfe  au  nombre  neu£ 
■17  Cela  poië,  Khypate  lêra  \  ia  méfe  comme  la  param/fe  à  Is 
fiéte  du  télratiorde  disjoint.  Gir  Khypate  du  tétracorde  moyen 
cil  à  la  quarte  de  la  méfe  ;  8c  la  paramefe  e(l  à  ia  (piarto  cbla 
néte  du  tétracordc  disjoint.  Le  même  xappoit  k  rencontre 
dans  les  nombres  :  car  fix  cft  à  huit ,  comme  neuf  eft  à  douze; 
8c  fix  eft  i\  neuf,  comme  huit  eft  à  douze.  Or  la  raiibn  de 
huit  à  fix ,  de  même  que  celle  de  douze  à  neuf,  eft  Icfcjuîtiercc  ; 
&  la  raiibn  de  neuf  à  fix ,  comme  ccll^ïîe  douze  à  huit,  eft 
fefquialtère.  Ce  que  nous  venons  de  dire  fiiftira  pour  montrer, 
combien  Platon  s'eitoit  att;ichc  à  Ictudc  des  Mathématiques, 
&  combien  il  s'y  eftoit  rendu  halHieSi 

■  >  *  Ariilote,  diicîplede  PLiton,  regarde  I%rmonjcGomme 
quelque  cboic  de  noble,  de  grand  &  de  divin,  &  vcMci  comme 
il  s'en  explique  :  THflrmoiàt,  (  dît-il,  )  céîefle;  la  nature  e  i 
eft  Jivine ,  pleine  d'une  beauté  qui  ravit  tam  &  rélève  au'dtffus 
de  fà  com&thu,  '  i  9.  Divifble  naturellement  en  quatre  parties,  eîU 
a  aèux  mitieux,  Tun  arithmétique  &  l'autre  hnrmorùque.  Ses 
p^iniey.  leur  grandeur  &  l'excès  dont  l'une  furpnfje  l'autre  ou  en 
eft  ftirpaftéc,  s  expriment  pur  des  nombres,  &  ont  une  égalité  de 
mefure  :  car  les  chants  roulent  &  font  compris  dans  l'étendue  de 
deux  tétrucordes,  C'cft  aiiili  que  [>arle  Ariltolc. 
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'  '  *  Il  aJjoûie,  que  ic  corps  de  rHarmome  efiuii  compoféde  * 
pjqties  dificmbiables,  qui  s'accordent  pourtant  les  unes  avec  les 

autres  :  mais  que  les  milieux  de  cene  Haimonie  saccorJcnt 
fuivant  h  raifon  arithmétique,  parce  ooeie  ion  le  plus  haiit 
«fiant  en  railôn  double  par  rnpport  au  plus  bas,  produit  la  cort- 
ibnnstnce  de  i'cxîlavc.  '  '  '  Car  ccWc-cî  (  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut)  a  la  fiete  de  douze  uniicz,  ïliypate  de  fix ,  &i  \,\ 
^arumi'je  iccordcc  avec  \hypate  en  railoii  fèrcjui:iltcrc,  de  neuf 
unitez.  Pour  la  méje,  nou5  avons  dcja  dit  qu'elle  en  a  huit. 
Or  c*cft  de  tout  cefa  que  rélïiltent  les  principaux  intervalles  de 
\k  Mtffique;  fçivoir  la  quarte,  qiHflhtn  vai(bnidqriîden:e, 
&  quiiitc  ^ui         nilon  lêf^uialtèie,  &  l'oéhve  ^  eft  «n 
laiion  double.  La  niibn  (HE{i]îoébve,  qui  eft  odie  dn  ton, 
s'y  conlcrve  auffi.        II  arrive  de  là,  que  les  parties  diffè- 
rcntes  de  TUarmonic  le  iîirpalTent  £c  (ont  furpaffées  réeipro* 
quefncnt  des  mêmes  quantitez  ;  qu'A  en  eft  ainfi  des  milieux , 
les  uns  par  rapport  airx  autres;  &  le  tout,  conformément  à 
Icxcès  qui  ïc  trouve  dans  ks  nomUcs,      à  ia  proportion 
harmonique. 

Arillotc  afTure  donc,  que  ces  excès  rédproques  font 
dans  les  proportions  /ûivanies  :  que  la  néte  /ùrpafic  la  méfe 
(fuiK troimnic  parue ,  &  que  Khypatt^^MS^jiiSSèt  de ia m&ne 
quantité  par  la  paraméfe;  en  iôrte  que  €cs  excès  fi>nt  relatif 
Car  les  grandaifs  iurpaflênt  &  lont  furpaHecs  du  même 
nombre  de  parties.        Ceft  ainfi  que  l»rai(ôns,  fùivant 
lefqueilcs  les  extrêmes  de  fa  méfe  &  de  la  parantéfi  Çc  furpafTcni 
&  (ont  furpafîêz,  le  trouvent  les  mêmes,  fçavo'r,  ii  rn^on 
fc^uiiiercc  &  la  lêlquialtère.  Or  cet  excb  cit  harmonique. 
Mais  les  excès  de  la  néte  &  de  la  méfe  loju  du  noinbn;  Je  ceux 
qui  confiftcnt  dans  une  t'gale  partie ,  fuivant  la  proportion 
ariihmeiiquc.  ii  en  eft  de  même  de  la  païamfe,  par  rap|>oit 
à  Khypate.  Car  la  paraméfe  (ùrp^e  la  méfe  en  ration  felquioélavcw 
De  plus  »  h      ^  i  Xkffim  en  niibn  double  ;  b  paraméfe  à 
ïhwate,  en  lailôn  lèiquiaitèie;  &:  la  méfe  à  \hypate,  «n  laîibn 
i^uiticrcc. 

Telle  «ft  donc  »  fiiîvant  Anftote«  la  <cofi(Hiiitkin  4e 
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f  Haimonié.  tant  en  (a  parties ,  qu'en  Ces  quanthez;  '    &  il  b 
compofe  très-natuidiemait  elle  éc  toutes  les  parties  *,  de  *  ' 
finmii»  du  fini  &  du  pair-inipaîr.  En  effet,  fi  on  b  prend  '^^""^ 
dans  toute  (on  étendue,  elle  tient  du  nombre  pair,  eflant  divî- 
fibleen  quatre  parties»  qui  en  font  les  temaes.  Si  l'on  envi%e 
fes  p;irî!C5  8c  Çcs  proportions,  on  y  trouve  îc  pair,  l'impair  & 
b  p  ur  impair.  Car  le  pair /ê  rencontre  dans  la  wf/f,  qui  ell 
de  douze  uniiez;  l'impair,  dans  la  paraméfe,  qui  efl  de  neuf 
unitcz;  ic  pair,  dans  la  méfe,  qui  cfl  de  huit  unirez;  le  pair- 
impair  duiii  \.h^'pau,  qui  dl  de  iix  unitcz.  C'cd  ainfi  que 
l'Harmonie,  en  vertu  dêi  excès  &  des  proportions ,  qui  régnent 
entre  les  dlffiSicntes  parties  dont  cUc  efi  compofôe,    trouve  ' 
(f  accord  avec  die-même ,  &  avec  toutes  ces  parties. 

Mais,  outre  cela,  ks  iènlâtions  qui  iê  îcm  dans  iios 
corps,  ne  s  aecompllfient  pas  fins  «quelque  forte  d'Harmonie. 
Sur-tout,  celles  qui  peuvent  paf!èr  pour  célcftcs  &  divines,  & 
qui  mettent  les  hommes  en  commerce  avec  la  Divinité,  c'cfl-à- 
dire  h  vue  &:  i'ouyc ,  font  appcrccvoir  de  l'Harmonie ,  par 
i'cmremifc  du  Ton  de  la  iuniicrc,  '  Il  en  efl  de  mt-nu-  Jcs 
autres  (cnfations,  qui  fuivcnt  celles-là.  Elles  font  toutes  réglées 
félon  les  loix  tic  l'Harmonie,  en  qualitc  cicTtiiiations:  car  elles 
n'opèrent  rien  fans  ceiccours;  quoiqu'elles  fôicnt  plus  foiblcs 
que  les  premières,  £ui$  en  eflre  pourtant  d^iendantes.  Quant  à 
ceHcs-Ià,  comme  elles  n  agiflent  dans  llionune  qu'en  confêquen* 
ce  du  concours  divin,  &  conformément  aux  règles  de  la  propor^ 
Ibn  ;  elles  font  de  lair  nature,  &  plus  vives,  6c  plus  parhdtes. 

II  efl  doncmanifefle,  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  13  iTrlnlBn 
ce  n'elloit  pas  fans  fondement,  que  les  anciens  Grecs  avoicnt  '7*J« 
loin,  fur  toutes  choies,  dVibc  iîidniits  dans  la  Mufique.  Ifs 
croyoient  en  effet  qu'on  pouvoir  p;:r  là  former  le  cœur  des 
jeunes  gens ,  en  y  întroduifânt  une  iorie  d'harmonie,  qui  pût 
les  porter  à  tout  ce  qui  cil  honnefic;  rien  n'cfbnt  plus  utile 
que  ia  Mufiquc,  pour  exciter  en  tout  temps  à  toutes  fortes 
caâions  vertueufcs,  &  principalement  iofiqu  il  s'agit  d'affron- 
ter les  périls  de  b  guerre*  Auffi  les  uns  employoicnt-ib  ks 
flto  CD  cette  oocafion;  tânoin  ies  LacAtoonîens,  chez  qui 
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l'on  jûuolt  fur  cet  iiiftiumcnt  •  *7  le  caïuiqiic  de  CaHior,  lorf- 

Su'ib  marclioieiit  en  bataille  contre  l'euncmi.  '^^  Les  auucs 
Woient  au  copibat  an  Ion  de  la  lyre;  &  cVit  ainfi  (  dit-on  ) 
que  les  Ciétois  en  ont  iifë  fsxt_  long-temps ,  dans  kun  maidies 
mShaiics.  Flufieiin,  encoïc  aunnRnuâ,  le  lêimtdes  tioni* 
pettes  en  pareil  cas.  ÏAt  Aigpens,  dans  ks  jeux  qujb  appel* 
ioicnt  '  ^  '  SiÂénisnsj  mettaient  la  fiâte  en  oeuvre ,  pour  animer 
ies  lutteurs.  On  dit  que  ces  jeux  furent  d'abord  inflltuez 
pour  Danaiis  ;  &  qu  ils  furent  cnfûitc  r<5tablîs  en  Thon- 
ncur  de  Jupiter  Sthénien.  C'efl  une  loi  encore  préfcntcnient 
de  joiicr  de  la  flûte  Jaiis  les  combats  du  Penîathïe.  A 
la  vérité,  '7'  on  n'y  joue  rici1  de  fort  clioifi ,  rien  cjui  tienne 
de  i'antiquiié,  ou  qui  iclicmbic  à  tes  aiis,  que  i  uia^c  avoit 
conlâcrez.  chez  nos  ancêtres  ;  tel  que  celui  «pi'avoit  compofé 
Hiérax  pour  ces  Ibrtes  de  jeux,  &  qu'on  nommoit  Endwmé, 
(Cottnmté.}  Mais  enfin  on  y  joue  toûjotiis  de  la  flûte ,  quel- 
que fbibfe  &  ^idquepen  choifie  91e  loit  aujou 

Mufîqiie. 

Si  Ion  remonte  à  des  temps  encore  plus  veculea,  on 

trouvera  que  ics  Grecs  n'avoicnt  alors  aucune  connoîflànce  de 
la  Mufîque  du  théâtre.  Ils  employoient  uniquement  cet  art  au 
culte  des  Dieux  &:  à  l'éducation  de  ia  jeunelîc.  On  ne  s'ettoit 
point  encore  avifé  de  drellèr  chez  eux  des  théâtres,  ôc  toute 
leur  Mufique  edoit  tournée  du  côté  des  iacrilices  «Se  des  autres 
cérémonies  religieulês,  dans  icfquelies  on  chantoit  des  cantiques 
à  l'honneur'  des  Dieux,  &  ks  louanges  des  grands  kommeSi 
>7]  «  Il  ponût  mênie  aHcz  probable,  aue  ce  mot  qui 
cft  Sjia  v&!gc  plus  récent ,  &  celui  de  tkéorm,  qu!  eft  beaucoup 
jrfus  atiden,  &  qui  veut  dire  eflre  Spî^ateur,  pourroient  bien- 
l'un  &  l'autre  tirar  leur  origine  du  mot  Théos,  qui  {m<\î^Dku, 
Quant  A  notre  temps ,  '  7  j  *  la  Mufique  y  eft  fi  différente  de  ce 
qu'elle  eftoit  autrefois,  qu'on  y  a  perdu  ia  pratique,  &  m^mc 
le  fouvcnir  de  celle,  qui  lèrvoit  à  régler  les  mœurs;  &  que 
tous  ceux  qui  s'appliquent  à  cet  art,  it  jettent  abiblumem  dans 
la  Mufique  théâtrale. 

74  Mais,  (dira quelqu'un,)  cft-ii  vraiicuibkbk  que  ics  aiiciens 
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n*aycnt  rien  invente  dans  la  Mufiquc,  &  n'y  aycnt  rien 
adjoûtc  de  nouveau!  J'avoue  qu'ib  y  ont  introduit  des  nou- 
veautez;  mais  toûjours  fans  bkfo  la  snvhé  ni  la  décence. 
Cat  ceux  qui  ont  tfahé  de  ces  diofes  hifumquement,  '^^  attri- 
buent i  Teroandre  i'u%e  de  la  néte  Dorîenne,  que  Its  Mufi* 
doM  ifBit  m  n'aJmettoient  point  dans  le  chantt  On  dit  aufll 
•7*  que  ie  mode  Mixxdydicn  a  efté  entièrement  trouvé  après 
les  autres  ;  '  77  de  même  que  celui  de  la  mélodie  *  orthienne  *  r% 
coTTipof^  félon  ces  deux  rhythmcs ,  \*ort/}icn  ik  le  trochée- 
fcmaniique.  Que  fi,  comme  l'aflurc  Pind.irc,  Tcrpundrc  a  efté 
l'inventeur  '7*  des  chants  Sœliens,  '7?  \Arclii!'K|uc  l'a  efté 
aufli  du  rhythmc  des  trimètres,  6c  a  de  plus  cnlcigné  le  pre- 
mier '  ^  U  manière  de  chanter  en  paflant  d'un  rhythrae  dans 
un  autre  de  diffifirent  genre  ;  *  *  '  hoanieatahge,  ou  le  éêmh 
gement  des  ions:  h  manière  ducommoder  à  foutoekle' 
jeu  dct  îndnmKiis  h  cordes.  Oit  hâ  itfrfbbé  encore  les 
Ej*de^,  •  les  ttomèties,  k  *  Créfique  &  '*«  le  /w-*  •  K«i 
ptAt^ue,  '  '7  Faugmentation  du  premier,  & ,  lirîvant  quelques- 
uns,  l'Elégie:  par-defîijs  tout  cela,  i'extenfion  de, 
fiambique  jufquau  paon  épibate,  &  '  celle  de  l'hàpîque 
augmenté  jufqu'au  profatTiaquc  &  au  Créiîque. 

On  prétend  aufTi ,  '  '  '  nue  l'exécution  muficalc  des  vers 
ïanibiqucs,  dont  les  uns  ne  font  que  le  prononcer  pendant  le 
jeu  des  inftruments,  au  lieu  que  les  autres  ic  chantent ,  ci\  duc 
au  même  Archiloquc  :  que  les  Poètes  tragiques  l'ont  depuis 
miiè en u£igc  ;  &  que  ' Créxus  fayanf  adoptée,  iimrodujfit 
dans  les  Dithyrambes.  On  croit  encore  que  céhii-d  eft  ie 
premier,  qui  ait  &it  entendre  (ëpaiémeni  ou  cliant  fe  jeu  des 
inftruments:  car  chez  les  anciens,  ce  jeu  accompagnoit  toû- 
jours la  voix,  Ibn  pour  fon.  '  On  donne  à  Polymneftc  ' 
Smvcntion  dtf  mode  nommé  préfcrrtcmcnt  Hypolycficn;  & 
Ton  aflliFé  qu'il  y  '  '  '  *  augmenta  de  lîcaucoup  le  relâchement 
&  la  tenfion  des  cordes.  On  aflure  de  plus,  que  cet 
Olympe,  que  l'on  regarde  comme  l'invcntair  ou  le  maitredc 
cette  Poeiîc  muficale  a})}x.lléc  twmi^ue  chez,  les  Grecs,  a  trouve 
le  genre  enharm^ique;  '    '  ic  rlvythme  proflkHûmet  fuivant 

Tome  X,  V 
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îcquci  Ce  chante  le  Nome  ou  cantique  de  Mars;  le  '  *  rhyihnic 
ihorétque,  tlont  on  faiibit  gmnd  ufàge  dans  le  ailte  de  la 
Mère  des  Dieux;  &  Iclon  le  Itntimcnt  de  quelques-uns, 
' *  le  rhythtne  Bachique.  '  il  eft  donc  manHcfte,  que  tels 
iônt  les  changements  arrivez  dans  fandeime  Mulîque ,  par 
rapport  à  chacun  de  ces  aîn. 

Maïs  Lafîis  natif  d'Hermionc,  ayant  tranlportc  les 
ihythmcs  dans  la  PoeHc  dithyrambique,  &  en  même  temps 
ayant  multiplié  les  Ibns  de  la  flûte  dont  il  raocompagnoit;  caulâ 
par  cette  variété  de  (ôns  trop  defûnis ,  un  grand  cliangemcnt 
dans  lanclenne  Mufique.  De  même  le  Po^je-Mufiden Mda* 
nippidc,  qui  vint  cnlùite,  ne  s'en  tint  pas  h  cette  iVluflque 
ancienne,  non  pîus  que  Philoxénc  Se  Tîinolhc%.  Celui -cî 
adjoûta  de  nouvelles  cordes  à  la  lyre,  qui  n'en  avoit  eu  que 
fcpt  ju/qu'à  Terpandre  d'Antîfîc.  Le  jeu  de  la  flûte  devint 
aiilTi  beaucoup  plus  varié,  ilc  fimple  qu'il  efloit  auparavant 
Car  anciennement ,  (lis.  cela  julqu  a  Mclanippide  Polie  liiiiiy- 
nmbique,  les  joueurs  de  flûte  recevwent  des  Poètes  blêmes 
lâir  £ilaîrc;  la  Poefie  eflant  alors  confideréc  comme  la  princt- 
pâle  a^ke ,  &  les  joueurs  de  flûte  ne  pai^t  que  pour  des 
miniOres,  qui  lai  eftoient  fubordonncz.  Mais  cet  ufàge  le  per- 
Vertiidansla  (îiitc;  &  de-là  vient,  que  le  Poète  comique 
Phcrécrate  fait  paroîlre  fur  la  fcêiie  '  la  Mufiquc  en  habit  de 
femme,  &  le  corps  déchire  de  coups.  La  Juflice  l'interroge 
fur  la  caufê  de  ce  mauvais  uailcmcnt;  ^  la  *  Mufique  lui  •  Y,y„  /, 
répond  en  ces  termes:  '  HtaatfM. 

Je  vous  rapprendrai  très  volontiers  :  car  je  n'aurai  pas 
moins  rie  phiifir  à  vous  k  iiirc,  rjue  vous  en  dure^  à  V entendre. 
**'  Cchiï  que  je  regarde  comme  hi  première  fource  de  tous  mes 
mnux,  ejï  Mélanippide ,  *'*  qui  a  commencé  h  m  cacner , 
&  qui  par  h  moyen  de  Jts  duuie  cordes ,  m'a  rendue  beau- 
coup fius  Me,  ^'^'Cepmt^  £tt  iomme  *  ne  fufffoit  pml  .*  v^tiL 
etuore,  pour  m  réJtnre  à  fêtât -ma&meux  que  j'éprouu  mom-  ^'^^'t 
tenant.  Mais  Cmfias,  ce  maudit  Athénien ,  m'a  tellement 
perdue'  ér  dt^gure'e,  en  introduifant  dans  les  flropkestkfesDit^ 
tombes      des  ùfiexions  de  voix  d^poitrvuës  de  toute  harmonie^ 
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t]Vù  ce  qui  efl  à  *  gauche  paroît  eflre  à  droite ,  contme  dans  i'ufage    *  Vey^  fa 
dt  j  bouiliers,  *  °  '  Vous  ne  l'auriei  jamais  dit  :  il  m 'ejloit  pour- 
tant  cruel  à  idfcht*  Mds  *****  Phrynis.par  Tabus  de je  ne fçm 
quds  Tùuhmeitts  qm  hd  font  particuliers,  me  finfant  fiééàr  & 
^vaetterèfon^r&vmdeuatrmifer^msknomyede^fept .  *  v^miu 
cardes  douyi  harmonies  ^éentes,  m'a  totalement  cammpeài*  Smufia* 
^''7  Tiuaefiâs  ce  n'eftoit       encore       qu'un  tel  homme ,  pour 
achever  ma  ruine.  Car  s'il  lui  échappait  quelques  fautes,  du  nunns 
fçm'oit-U  les  réparer.        '  Mais  il  fallait  un  Tinioîhéc,  ma 
très  -  chère ,  pour  me  mettre  au  tomleau,  après  m'cvorr  honteufc- 
ment  déchirée,  La  Justice.  Quel  efl  donc  ce  Timothée ! 
La  Musique.        C'ejl  ce  *  roulfeau.  c'efl  ce  Miléfien,  qui  par  ^" 
mille  outrages  nouveaux  ^  &  Jurtout par  ^"''-^  fésfredons  extrava- 
gaiits^  a  fuipajfé  tous  ceux  dont je  me  plains»  S'il  lui  arrivait  de  me 
rencontrer  en  quelque  heu  ^'^-^mméant  feule,  Hme  rdâchdtaufji"^ 
nfi,   me  elènmnioit,       &  me  partageât  en  donufOffêesm 

Le  Foëtc  comique  Aridophane  £iit  auflx  mention  die 
Phiioxéne,  &  aiïùre  que  ce  Muficien  avoit  £ût  entrer  l'uiâge 
des  chaulons  dans  ies  dan(trs  qui  fc  font  en  rond  :  fur  quoi  la 
Mufique  s'exprime  ainfi  :  Ceft  lui,  qui  me  rendant  plus 
lâche,  plus  molle  &  plus  fléxihk  qu'un  chou,  m'a  entièrement 
f  emplie  de  *  frcdons  difcordants,  trop  aigus,  &  qui  nont  rien  *  Vcyeikt 
que  de  profane  &  de  licencieux.  *  '  '  Les  autres  Poètes  comiques  ^^'^^ . 
ont  fait  voir  manifeftement,  combien  e(ï  abfurde  i'entrcprifê 
de  ceux,  qui  dans  la  fuite,  en  dillequaiit  la  Mufique,  pour  ainiî 
parier,  font  réduite  en  traits  &  en  diniinutknis. 

*'*  Ôr  que  la  piemièie  éducation  8c  les  premiers  préceptes 
contribuent  beaucoup  à  régler  ou  à  dépraver  les  moeurs,  &  les 
goûts  pour  les  arts;  Ariiloxéne  l'a  montré  bien  clairement 
par  l'exemple  qui  fmU  *' *  '  De  fôn  temps,  (dit-il,  )  Téléiîas 
de  Thchcs  ivoît  dès  k  jcuncflc  efté  nourri  dans  la  Ixjnnc 
Si  fiinc  Mufiquc;  ayant  appris  les  airs  ou  les  cantiques  des 
maîtres  les  plus  célèbres,  lurtout  ccux.de  Pindarc,  de 
Dcnys  le  Thcbain,  de  Lamprus,  de  Pralims  Se  des 
autres  lyriques,  qui  ont  excellé  dans  la  compofllion  des  chants 
propres  à  eftrc  accompagnez  par  ies  inlliUii.cnts  à  cordes, 
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H  avoit  apprii  de  plu3  à  jouer  paiiuiitincnt  de  la  llûic,  &  avoit 
tn vaille  à  5'inilryireiùffiiâmincntdcs  autres  parties  de  l'art  dont 
il  cft  qucftion*  La  fleur  de  ê  jeundic  eflant  ptiff^,  H  fut  tellement 
fifdujt  par  la  variété  &  les  gentiHeflb  de  cette  Mufique  de 
thé&tre»  quil  vînt  à  méprlJêr  les  beautés  de  celle  ,-datu  le  goût 
de  laquelle  on  i'avolt  élevé.  II  fc  mit  à  étudier  les  cûmpofitioiis 
de  Philoxéne  &  de  Timothéc ,  choififTant  encore  parmi  ces 
forles  de  pièces ,  celles  qui  cftoîcnt  le  plus  chargées  de  brode- 
ries, &  qui  portoicnt  davantage  le  cara<5lèrc  de  la  nouveauté. 
Mais  voulant  culuitc  compofcr  lui-même,  &  ayant  cfî  i\  c  de 
ic  faire  dans  le  goût  de  Pindarc  &  dans  celui  de  riiiloxéuc; 

H  ne  put  jamais  rcufllr  dans  ce  dernier:  Se  la  feule  cmCc 
en  cfloit  la  bonne  indruélion»  qu'on  lui  avoit  donnée  Ucâ  ù 
plus  tendine  jcutidlê. 

Quiconque  voudra  donc  s  appliquer  à  la  Mufique  avec  un 
jufiedî/cernement,  qu'il  fe  \mfo(c  toujours  l'ancienne  manière 
pour  modèle.  Mais  qu'il  fc  remplif]^  en  même  temps  des 
autres  connoillânces  nécenàires,  &  qu'il  prenne  furtout  la 
Plîilofôphie  pour  guide.  Car  elle  feule  eft  capable  de  décider 
quelle  forte  de  Pocfîc  y>cui  convenir  n  h  Muf!r|uc  &  iuieftrc 
de  quelque  ulàge.  £n  etTet  comme  ii  y  a  trois  genres ,  fiii- 
vant  lefquels  toute  b  Mulique  fe  dîvift-  en  génémi,  fçj\  (jii  le 
diatonique,  le  chromatique  6v  l'cnkirmoniquci  '  celui  qui 
s'adonuc  à  cet  art,  doit  non  feulement  connoître  quelle  c/pèce 
de  Poëfie  noet  en  œuvre  chacun  de  ces  genres ,  maïs  encore 
avoir  acquis  la  *  '  fjcilhé  d'exprimer  Air  ie  papier  tes  coni- 
pofitions. 

11  faut  donc  concevoir  en  premier  lieu ,  que  tout  ce  qui 
s  apprend  en  Mufique,  forme  dans  celui  qu'on  infbuît»  une 
forte  de  routine  ou  d'habitude,  qui  ne  lui  permet  point  encore 
de  dcrnéler  pourquoi  on  lui  montre  telle  ou  telle  choie.  Il  faut 
confidérer  outre  cela,  qu'à  cette  première  inllruélion  l'on  ne 
joint  pas  d  abord  le  dénombrement  des  divers  modes;  mais  la 
pîufpart  apprennent  au  hazard  &i  fans  diftinélion,  ce  qui  leur 
plaît  ou  à  Icurà  maîtres.  -  '  '  Cependant  ceux  qui  Icpicquenl  de 
prudence,  n'approuvent  nuilemcnt  cette  conduite;  témoin 
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les  Laoécfeiioniciis  autrefois,  ies  Mantinéèns  &  Jes  pcllâiîens. 
Car  ayant  fait  choix  d*un  fèul  mode,  ou  tout  au  plus  d'un  trè»; 
petit  nombre  de  ceux,  qu*ils  jugcoient  les  plus  propies  à  rc^gler 

îcs  mœurs;  ils  s*cn  tcnoicnt  à  cette  (ôrte  de  Mufique, 

Or  fi  l'on  examine  chaque  icicnce  en  particulier,  on  cmmoît 
clairement  quel  en  eft  l'objet.  ^*  '  Il  cft  manifède,  par  exemple, 
que  la  Icience  Harmonique  fè  propofè  pour  objet  les  cli\crs 
genres  d'Harmonie,  les  intervalles,  les  iyftémcs,  les  ions,  les 
tons  ou  modes,  &  les  muimces  ou  changements  (}flcnr.ui(]iies; 
&.  qu'il  ne  lui  q{\  pas  polTiblc  de  }X)rtcr  fcs  vues  \)\vv-  loin. 
***"  En  forte  qu'on  ne  doit  point  en  exiger,  cju'elle  puific 
dîicemer  fi  le  Poëte  en  a  ule  d'une  manière  convenable  en  fait 
de  iVIufique ,  loric|u'll  a  pris  le  mode  Hypodoiîcn  pour  le 
commencement,  le  Mixolydien  &  le  Dorien  pour  la  fin; 
fHypophrygien  &  ïc  Phrygien  pour  le  milieu  de  /à  pièce. 

Car  l'Harmonique  ne  s*âend  pas  julques-ià,  &  elle  a 
besoin  du  iccours  de  pludeurs  autres  connoiffances.  Elle 
ignore  en  effet,  ce  qui  cQnftituc  fa  force  &:  la  vertu  de  la  con- 
venance ou  propriété  ;  6c  ni  le  genre  chromnticjue,  ni  l'en- 
harmonique ne  porteront  Jamais  avec  eux  celte  force  de  la 
convenance  dans  toute  Hi  pcrfedion,  &  telle  qu'elle  puifTe  faire 
ientir  le  veiiluble  coiaélèrc  du  chant.  Mais  cela  dépend  de 
l'induflrie  de  l'ouvrier.  *  *  ^  Il  eft  clair  de  plus ,  que  l'intonation 
d'un  lyilême  eft  dîffîfrentc  d* un  chant  conipol^dans  ce  fyftèmc; 
&  que  la  confidératîon  de  celui-ci  n*eft  point  du  reîlôrt  de 
l'Harmonique.  Il  iâut  dire  la  même  chofè  des  ihythmcs* 
Car  il  n  y  en  a  aucun,  qui  porte  avec  (qî  la  force  de  la  par£iite 
convenance. 

Quand  nous  parlons  de  convenance  ou  de  propriété, 

c'cft  toujours  par  r.ipport  au  caratîlèrc  :  &:  nous  difôns  que  ce 
cAf-iclèrc  réfulte,  ou  de  la  comjxjfuion ,  ou  du  mélange,  ou  (îc 
tous  les  deux.  Par  exemple,  Olympe  a  compolé  dans  ie 
genre  enharmonique  fur  le  niotîe  Phrygien ,  en  y  nulant 
le  paon  t'pibate  :  ik.  c'elt  ce  qui  a  produit  le  earaclcie  tjui  fè 
fait  Ientir  au  commencement  du  Nome  ou  cantique  de  Mi- 
nerve. **>  CarOlymiicoominuaiit  d'y  employer  la  mélopée 
Tarn  Jù  V     i  /  ^  «î- 
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DE  LITTERATURE.  163 
feiîiythmiquc,  avec  fa  feule  dîtférence  de  cliaiiger artidcnieiic 
ic  rhythmc,  &  de  mettre  un  trochée  i  la  pface  d'un  p^on;  en 
Ibrtc  cjue  le  genre  enharmonique  &:  le  mode  Phrygien 
demeuraient  invariables ,  auffi  tâcn  que  le  lyftéme  entier  cfc 
f Hamonîe  ;  cSraiSSttt  n'a  pts  fafflS^  raccvoîr  on  dunge- 
mant  conikiàable.  Er  d&t>  "i*  dbns  ce  cantique  de 
nave,  *  ce  qui  «'appdie  le  corps  de  k  pî2ce  cft  f<xi  dîffifrent 
du  prélude,  quant  au  caraffêre.  lUmmfm* 

Si  donc  couî  qui  cfl  vcriSfchns  b  Mofiqut joint  èdettc  con- 
ncKTancc  un  goût  iûr  ;  il  pourra  certainemem  (c  vanter  éc  pof- 
léder  toute  la iincfTe  de  fon  an.  Caf  cefui  qui  connoit  le 
mode  DorieiT  Çms  eflre  en  eftat  de  difccrncr  ia  convenance  ou 
ia  propriété  de  fulage  qu'on  en  peut  faire,  travaiirera  fans  fçavoîr 
ce  qu'il  fait ,  &  ne  conlêrvera  pas  même  le  caracflère.  Et  cela 
ef!  d'autant  plus  vrai,  qu'au  fujct  de  la  mélopée  Dorîmne 
on  doute  li  la  lUAion  cii  appartient  à  l'Harmonique  { comme 
cnieiq^cs-ui»  ic  prétendent  )  ou  iî  die  n6  lui  appartient  pas. 
<>i  doit  en  dire  autant  de  toute  la  (cience  rhythniiquc.  Car 
cdui'çii  connoft  le  paon  ignoren  h  convenance  cle  lu^e 
qifon  en  peut  ^îre,  parce  que  toute  £1  jiriencc  Çt  réduit  à 
cette  elpàce  de  rkyt&nie;  ""'^  &  que  i'oti  dtoutc  nicine  fi  k' 
rhythmique  embtaâe  la  théorie  des  rhy  thmes  paoniens  (comme 
l'afrurent  quelques-uns,  )  ou  fi  elle  ne  s'étend  pas  jufques-là. 
li  faut  donc  de  ncccHlié,  que  celui  qui  veut  fè  rendre  capable  ^ 
de  diltingucr  dans  une  pièce  de  Muhquc  ce  qu'il  y  n  de  propre 
d'avec  ce  qu'il  y  a  d'étranger,  poflcde  au  moins  ces  deux  con- 
noidànces  ;  premièrement  celle  du  cara^^èm ,  tlatis  lequel  la 
pièce  a  elle  compol&  ;  enfiiîtc  celle  des  di\ tries  chofts ,  qui 
cnuent  dans  cette  compofition.  C'en  cft  alTez  pour  faire  voir 
que  itf  fHaimmiîque»  ni  ia  liiythmique,  ni  quelqu  autre  partie 
que  ce  |iulflè  e(^  de  la  Mnfiquc,  ne  iiîmt  point  par  dlc- 
ipâmc,  pour  bien,  ddmêlbc  le  caïa^i»  convcmisle»  &  pour 
ÎMger  finement  de  tout  ie  refle. 

.  Quoique  l'Harmonie  le  divilê  en  trois  genres,  égaux 
quant  à  l'étendue  des  lyftémes  &  à  la  puiHance  des  fons  aînfi 
que  des  t^racordcs:      les  andéns  n'ont  cependant  traité  que 
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DE  .LITTERATURE.  ï^j 
d'un  icul  de  ces  genres.  En  ;e&t, -lîos  a^^:éu•cs  uppt  iiîorté 
icurs  vuës  ni  iùr  fe  chroimtjÊque/.ni  fiir  te  <|îatQii|<|ijej  jo^^ 
ib  ont  imiquèmcn^  coniKIérê  Tcnhâimoiiicnie  ^  &  ceb,  clans 
ie  fcul-ijrfléme  de  Toffave.  Car  ikdifputolcnt  énfr'cux^ 
(ûr  ce  qui  conffituôît  le  diromatique  ;  au  lieu  qu'ils  dilbient; 
preiqiie  tout  d*in«  yoUi  <qu'ii  n'y  ayoit.  qii'un  ibub  gm 
enharmonique.  .  ^*  j 

Celui-là  ne  poflcdcn  cîonc  jamais  parfaitement  l'art  Har- 
monique, qui  voudra  fe  borner  à  cette  fciilc  coiinoifiance.  H 
doit  pcnctrcr  non  feulement  dans  les  autres  jxuiies  de  la  Mufi- 
que,  mais  auflî  dans  le  eorps  entier  de  celle  (cienee  ,  pour 
examiner  le  mélange  8c  la  compofitiôn  de  ces  panies.  Car 
celui  qui  n'entend  que  THarmonique ,  fe  trouve  drconioîi  dans 
ce  (êul  mxiK  de  théorie.      U  mit  donc,  à  parler  en  génâul» 

?[uc  le  Ëntimait  &  ia  raiipn  concourent  dans  le  jugement  que 
on  porte  fiir  les  différentes  parties  de  la  Mufique  ;  en  forte  que 
fe  lêntimcnt  ne  prévienne  point  ia  connoifTance  par  des  fcnlâ- 
tions  trop  vives ,  &  qu'il  ne  vienne  point  auffi  trop  tard  au 
fccours  de  celle-ci  pai*  des  fenfations  trop  languifîlmtcs.  H 
arrive  quelquefois  que  l'un  &  l'autre  vice,  c'eft-fi-di]  (  i a  lenteur; 
&  la  précipitation,  fc  rencontrent  dans  certaines  fcnlalions,  & 
cela  par  une  irrtguiariic  naturelle.  Il  faut  donc  retrancher  du 
kauniciii  tout  ce  qui  pourroit  s'oppofêr  à  fôn  parfeit  concours 
avec  la  raifbn* 

Or  il  eft  néceOâire  que  trois  choies  au  moins  fr.ippent 
en  même  temps  Touîc,  fçavoirle  Ion,  le  temps  ou  la  menire» 

&  la  fyllahc  ou  ia  lettre,  li  arrivera  donc  que  le  progrès  ou  h 
dite  des  Ibns  fen  connoûre  la  modulation  harmonieufê,  que 
celui  des  temps  fera  ftntîr  le  rJiythme,  ôc  que  celui  de  la 
lettre  ou  des  fyilabes  fera  entendre  les  paroles  ou  le  difcoitr?. 
***  Comme  ces  divers  progrès  fe  font  conjoifitciiK  nt,  il  faut 
de  nt-cefîité,  que  le  fcntiment  les  accompagne.  Aufli  eft -il 
vifible,  que  le  fcntiment  ne  }>ouvant  appcrccvoir  ftparéjiient 
chacune  de  ces  trois  chofês  ;  il  ne  lui  eft  gucres  pofTible  de  les 
itifvrc  en  particulier,  &  de  dilcemer  ce  qu'elles  ont  ou  n'ont 
pas  de  vlcieusu  .  .  , 
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f^^pieaSéi&iicnt  donc  ii  faut  premtrç^copiôriËuKeQdp  h  f^ 
ou  continuité.  Car  elle  doit  néceifairemcnt  cdre  l'objet  de  là 
fmÛèuHX  ou  âcukédc juger.  ' cSott  ie  jboç  &  ie  mauvais 
ne  confident  pn5  en  certains  (ôns,  en  certains  temps,  en  cer- 
taines lettres  ou  certains  mois  confidcrcz  (cparément;  mais 
dans  la  fuite  ou  continuité  de  ces  trois  choies  ;  piiîfque  ce  Ix)n 

&  ce  mauvais  ne  réfûltcnt  que  du  mélange  que  i  on  fait  pour    ,  -  ^ 
certain  u%e,  de  diticrcnics  parties  regardées  conmie  exemptes 
de  compolition.  Voilà  donc  pour  ce  qui  concerne  la  fuite  ou 
continuités 

U  Bat  oBfêrver»  outre  cth,  que  iliabîleté^n  Mufràuc 
ne  ntlGt  pas  pour  en  bieti  ;Car  il  h'eft  pas  poffibUe  qu  «m 
devienne  parfjit  Muficîen  6c  excellent  juge,  par  ra^Tcinblagc 
de  toutes  les  cpniioiâànces  qui  lêmblent  ùkt  partie  de  b  Mus- 
qué. •  De  ce  jwmbrc  lônt  la  *  pratique  desinftruments 
5c  celle  du  chant  ;  *  ^  ^  l'exercice,  qui  donne  la  fincfîc 
du  fcnliment,  je  veux  dire,  cette  expérience  ou  cet  ufagc,  qui 
conduit  à  fînteBigcnce  de  la  ix.lic  motfulation  &  du  rhythme  : 
par-clcllùs  tout  cela,  ia  (ciencc  rhythmique  ÔL  l'har- 
monique; la  théorie  coïKcrnant  le  jeu  des  inilrumcnts, 
^« h  diélioi^  &  lès  aotKs  {ttrdo  cfe  h 
quelqucs-imo  dc^pHu»  Or  il  ^ut  i&cher  dedéçoûvnr;  pour- 
quoi il  n'c(C  pàs  ppffibic,  qiie  Icconcoufe  detbuies^ceâ  cdnnid^ 
(anccs  formé  on  bon  juge. 

-jUj^  La  première  caufc  vient  de  ce  que,  parmi  ies^diverlcs  *  yojfz/a  . 
innies  de  la  Mufiquc  Ibumifts  au  jugement,  les  unes  doivent 
eftre  envifàgces  comme  ayant  atteint  le  but  qu'on  s'y  propolê; 
.les  autres,  comme  ne  failant  encore  quy  conduire.  On  peut 
mettre  au  nombre  des  prcniicrcs ,  c«  qui ,  dans  chaque  pièce 
ou  compofition,  cil  chanté,  joué  fur  k  flûte,  joué  fur  la  àihare: 
ou  l'exécution  de  chacune  de  ces  <ho(cs,  telle  que  ie  jeu  de  la 
flûte,  ie  cfciâ» &  jftreOc.  H ioit. langer  parmi  les  Iccondes, 

n'en  eft  qaSoe  piired^)e»dance.  De  ce  genre,  ibnt  ios  parties 

de  l'exécution  inéiii&  *  £n  effet ,  lorlqu'on  entendra  jouer  de      î':»^  A* 

kl  flûte,  't'^  on  pouna  juger  fl  les  flûtes  fent  d'accoid  eu  non, 
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fi  i'cxprciïion  en  cft  diftindc  cS.  nette,  ou  lî  elle  ne  l'cit  pai. 
Or  chacune  de  ces  choies  fait  jxu  tic  de  ce  qui  s'appclie  exécu- 
tion, dans  i'oft  de  jouer  de  ia  flûte;  &  £ms  en  dl£rc  la  fin, ou 
lÉ^;  but,  «Uip  ne  lajflê  pas  d'y  conduir^C»  ce  ksi  par  rapport 
f^lfalHd»  ces  diconflances  ic  à  pjàfieiirs  Quitte?  SssiB^^^  que 
Smi  jugera ,  il  le  caraélàrc  6r  IVxéeulion  eft  pBofire  i4i|iièce 
que  l'auteur  a  entrepris  de  compofèr  &  de  rare  exécuter. 

H  .£iui  à  cette  première  catiiè  en  joindre  une  Iccondc,  qui    *  Vnri  la 
vient  de  la  Poëfic,  laquelle  le  trouve  dans  un  cas  tout  pareil  à  ^"'«'ï'"'* 
celui  de  l:i  Alufique  :  &  Ton  en  doit  dire  autant  touchant  les 
pallions ,  que  l'art  jXDc'tiquc  exprime  d ms  les  poi-'mes. 

Comme  donc  les  anciens  avoicnt  grande  attention  aux 
caraclèrcs  ck  aux  nuviirs,  ils  donnoicnt  la  prt'fcrtnce ,  en  nia- 
licrc  de  Mulicjuc,  à  celle  qui  le  diilinguoit  par  la  gravite  &  par 
frtimpilcité.  On  dit  à  ce- propos,  que  les  Argiens  établirent 
une  punition  contre^ ceux,  qui  prévariquenûientcÈBls  la  pratique 
de  ht Mufique;  âc  '  qu'ils  mÂrmti faraende cdùi,  qui  o& 
ie^pAmicr  employer  dm  eux  plus  de  K»t  coides  à  û  lyre,  6c 

franchir  le  mode  Mixolydîcn.  **'Pythagore,  ce  Philo- 
fophe  rcfpcdahlc  ,  lejeitoit  le  témoignage  du  (cntimcnt  en 
Mufique,  prétendant  que  *  les  principes  de  cette  (cience  ne  *  \'<]vf^>-s 
donnoient  de  prilê  qu'au  pur  cfprit.  -  •  Aufll  n'avoit-il  point  ^'"'■'^i 
recours,  en  cette  occafion,  au  jugement  de  loreille;  &  if  con- 
Wloit  fur  cela  uni(]uemcnt  la  proportion  liannoniquc.  11 
(ûlHfbit,  lêion  lui,  cjue  la  théorie  dt  ia  Mufique  lui rcnici;mcc. 
dans  les  bornes  de  i  oclave. 

•  Mais  nos  Muflciens  modernes  ont  entièrement  banni  le 
plus  beau  de  tous  ces  genres,  &  celui  qui  pour  (à  gravité  edoit 
ic  plus  en  cfWme  &  k  plus  cultivé  chez  les  anciens:  en  ibne 
qu'il  y  a  très  peu  de  gens,  qui  aycnt  la  plus  l^èrc  perception 
des  intervalles  enharmoniques.  ]La  né^gence  de  nos  modernes 
lûr  ce  point  va  jUlqu'à  Ibôtenir ,  que  le  diéfe  enharmonique 
d^-ablckunent  point  du  nombre  des  chofcs,  qui  tombent 
iêlis  le  fcns  de  l'ouio,  c^c  par  conlcquent  julqua  l'exclure  de 
leur?  chants  :  adjouî  int  (]ue  ceux  qui  ont  fait  cas  de  ce 
^jgorc,  £c  (]ui  l'ont  uiis  en  ufagc,  doimoicnt  d;uis  la  bagauiie. 
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La  plus  forte  preuve  qu'ils  croycnt  apporter  de  fa  vérité  d'une 
telle  proporuion,  conhde  dans  leur  propre  in(ênfihiiiic  :  comme 
fî  tout  ce  qui  leur  échappe  n'exiiloit  point ,  Se  dcvcnoil  abiolu- 
mcnt  iniprati(.]uable,  ^  '  *  Ils  ailurciU  dt  plu6,  que  cet  intervalle 
ne  peut  entrer  dans  ce  qu  on  appelle  fynafbomc  ou  confôn- 
nanœ,  comme  y  emm  k  dei^-ioii,  le  toa  &  les  iiities 
kitcmlies; 

'  Maïs  !b  ne  prennent  pas  gardé»  que  iûivjait  oe  principe» 
ils  devioîcfitauflî donner  l'oxclulion  au  troifièmc,  au  cinquième 
&  au.^tièmc  intervalle,  dont  l'un  efl  de  tiois  dicfcs,  l'autre  de 
cinq,  &  ie  dernier  de  lêpt  :  8c  qu'en  générai  ii  fàudroit 
rejetter  comme  inutiles  tous  les  intervalles  impairs,  parce  qu'on 
ne  peut  en  former  nulle  confônnancc.  Dr  ce  nombre  fcroicnt 
tous  ceux  que  le  plus  petit  diéic  ne  peu  t  nidurer  qu  incgaicmcnt  : 

^  d'où  il  s'enuiivroit ,  que  toute  divilion  du  tétracorde  /croit 
mutile,  excepté  celles-là  ftuks  qui  rende  ni  lous  les  intervalles 
pairs  ;  &  ce  iêroient  iêuicmuu  cclk  du  diatonique  &  celle  du 
cluomatiqae  toraoue. 

Il  n'appartient  d'avancer,  ni  même  d'&naj^ner  de  tc&es  pio» 
pofitions,  qu  à  des  gens  qui  veulent,  non  ieuiement  combattre 
lévidence,  mais  contivdire  eux- mêmes.  Car  il  paroît. 
qu'ils  font  les  premiers  à  faire  ulâgc  de  ces  divifions  du  tétra- 
corde,  ibivant  lefquellcs  la  plupart  des  intervalles  (ont  ou  im- 
pairs ou  *  irrationeh.  *  '  ^  En  effet,  ils  relâchent  &  amoiUffcnt  * 
toujours  les  Ikh^irws  &  les  pûranétes  ;  fâns  compter  qu'après  ^^'"^i^*' 
avoir  ixiiffé  quelques-uns  des  fons  fixes,  (  &  cela  fuivant  un 
Intervalle  irrationel,  )  ils  relâchent  encore  les  trites  &  les  para' 
nétes.  En  ibrte  que,  dans  l'ufàge  des  fyftt^mes  luimwniqucs,  ils 
nefliment  rien  tant  que  ceux,  où  la  plupai  i  do  intci  vailcs  font 
irrationeh;  relâchant  non  Iculement  les  fbns,  qui  de  leur 
nature  Ibnt  molûles  &  variables ,  mais  enooit  quelques-uns  de 
ceux  cnii  ibm  fixes  6c  immobiles:  comme  le  ioitcnt  diflin^ 
ment  tes  Muficiens  »  qui  ont  f oretlfe  aflêz  fine  pour  appcrcevoir 
toutes  ces  difl^renccs. 

Quant  ^  rutifîtc  de  la  Mudque*  Homère  nous  ap- 
mend  combien  elle  eft  convenable  à  un  iiomme  de  cœur. 
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£a  effo*  voulant  montrer  que  la  Mufiquc  clï  utile  en  mille 
ccciHons,  il  (tànt  Achiilc»  pour  appâiiêr  la  colère  eontie 
Agimemnon,  employé  le  Iccoursdccetart,  que  lui  avoitcn- 
Icigiié * Chiron»  ce  %e  Centaure,  fis troument  Achille,  (  dît 
Homère,  )  ^ui  charmait  fa  doukur,  en  ioutkant  une  lyre  ftannfy* 
vieufe,  des  pks  belles  &  des  mieux  travaillées,  dont  le  chewlfyr 
efioit  d'argent,  &  qu'il  avait  prife  dans  le  butin  ftàt  au  faccage- 
mcm  de  ht  ville  d'Eétion.  Il  calmait fa  colère,  par  le  fon  de  cet 
inftrumcfit,  &  Jumloit  les  aél'um  glorieufes  des  grdmh  hommes. 
Apprends  par  ià,  (dil  Honicrc,  )  (|iicl  u/îigc  on  doit  faire  de  la 
MufKjuc.  Car  riei>  ne  convcnoit  mieux  au  brave  Achille,  fils 
du  très-cquitablc  Pcicc,  que  de  chanter  les  exploits  des  hommes 
^■aillans ,  6c  les  fais  licroïqucs  des  demi- Dieux.  De  plus, 
Homère,  pour  nous  indiquer  le  temps  propre  à  cet  ulàgc,  eii- 
fait  un  exercice,  qui  remplit  utilement  &.  agréablement  le  loifir 
d'un  homme  déloccupé»  Car  AchiRe ,  qui  efloh  né  pour  les 
armes  &  pour  les  expéditions  miUtaires,  ne  pouvant,  àcaufe 
de  ibn  icllêntîment  contre  Aganicinnon,  partager  les  i>cril$ 
de  la  guerre;  Homère  croît  ne  pouvoir  donner  d'occupa- 
tion puis  décente  à  ce  Héros,  que  ceHe  dcxciter  (on  propre 
counige  par  Ja  Mufique  la  plus  noble;  afin  d'élire  prcd  à  le 
mettre  en  campagne  à  b  première  occafion,  qui  viendra  s  offrir 
incontinent.  Or  c'efl  ce  qu* Achille  exc'cute,  en  fl-  rcnouvellant 
le  Ibu venir  des  grandes  aélions  des  ficelés  paflcz.  Telle  efioit 
donc  l'ancienne  Mtîfiquc,  6c  telle  en  eftoit  l'utilité.  Car  nous 
apprenons,  qu'Hercule  en  a  fait  ufigc  ainfr  cju'Acîiille,  6c  plu- 
fieuii  uitrcs,  qui  tous,  fîiivant  la  tradition  coniii^unc,  ont  eu 
pour  niaitic  le  iage  Cliiron,  égideniLiiL  Ii*ibiic  dans  cti  art,  dans 
la  Jurifpmdence  &  dans  la  Mcdëcine. 

'  £n  génâd,  tout  homme  de  i>on  lens  n-'imputera  jamais 
aux  Idences  mêmes  l'abus  que  quelques-uns  en  font;  mais  iF 
ne  s'en  prendra  qu'aux  di/pofitions  viciêufès  de  ceux  qui  les 
conompenL  Celui  donc,  qui  s  appliquant  à  l'étude  de  b  Mu- 
(jquc,  aura  dès  £1  tendre  jeuncllc,  eûé  inflruit  dans  cet  art 
avec  tout  le  loin  convenai>le,  fê  trouvera  dans  la  fuite  en  eftafc 
^approuver  &  d'admettre  ce  qu'il  y  a  de  J>on,  &  de  condaianor. 
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ce  qu'il  y  a  de  mauvais,  non  fculerricm  dans  ia  Mufique,  mais 
encore  en  toute  auuc  chofc.  i>a  vie  ne  fera  fbuillcc  «i  aucune 
aflion  qui  fmt  indigne  d'un  honnefle  homme,  &  ii  recueillera 
de  la  Mufi<pie  ce  fruit  impm'tant,  qu'il  pourra  devenir  très* 
utile  à  lui-même  &  à  Â  pairie,  ne  (e  permettant  rkn  que  de 
conçoit  ni  dans  k  conduiie  ni  dans  le  dilcours,  gardant  en 
tout  temps  en  tout  lieu  ks  Joix  de  k  blaiiëuicc,  de  h 
modeiUc  &  de  f  lionneftctc. 

Or  que  dans  les  villes  bien  policées  on  ait  donné  une 
atiention  i^ilcufc  à  la  bonne  &  faine  Mufiqiie ,  c'cH  ce  qu'if 
fcroit  facile  de  prouver  par  piuficurs  exemples.  On  pourroît 
alléguer  celui  de  Terpandrc,  qui  par  ce  moyen  calma  autrelois 
une  l^dition  chez  les  Lacédémonicns ,  &  '  '  ^  celui  de  Thalêta$ 
de  Crète,  qui  pour  obéir  à  loraeie  de  DcJphes,  vînt  à  Sparte  ^ 
où  il  délivra  de  la  pcHe  ces  mêmes  Lacédémonicns ,  comme 
Vz^ure  Vmdnse*  Homère  dit  auffi  que  par  fc  i^urs  de  la 
Mudque»  ks  Grecs  mè^KOt  les  ravages  4^  h  contagion  qui 
dcfoloit  kur  camp;  fia  quoi  11  s'explique  en  ces  termes;  Les 
Créa  mpkyoknt  ht  mSodii  pour  fe  renéte  ApoBoa  fropice,  ér 
chantaient  pendant  tout  k  jour,  de  beaux  eaaU^S  pùurflnàir 
la  colère  de  ce  Dieu,  qui  prenait  pîaiftr  à  ks  étendre. 

Je  terminerai  d'autant  plus  volontiers  mon  Dilcours  lûr  la 
Mufîqucpar  ces  vers,  que  vous^nitîmc,  notre  cher  Maître,  le* 
avez  d'ahord  mis  en  œuvre,  pour  nous  faire  mieux  comprendre 
tout  ie  pouvoir  de  cet  art.  Car  véritablement  **♦  fâ  principale 
&  fa  plus  noble  foncflîon  e(l  d'exprimer  nos  Icntîments  de 
Tcconnoinance  envers  les  Dieux.  ^'^^  La  Iccondc,  &.  qui  luit 
ceUe-Jà  de  fort  près,  conûfte  à  purifier  i'ame,  en  y  £ii^t 
ligner  une  iortc  de  conlbnnance  &  dîiarmoniew  Sotâl^  ayant 
ainfi  parié,  Voilà,  mon  çher  Oné(icrat«,  (^oûta<t-il,) 
ce  oui  iê  peut  dire  de  meilleur  fiirkMuiiquc*<Ëij95  un  repas..     *  P^A» 

Le'diicoun  de  Sotériquc  fût  admiré  de  toute  la  compagnie, 
Car  ce  convive  fît  afiêz  eonnoitre,  &  par  l'air  de  (on  vifâgc, 
tk.  par  le  lôn  de  Çz  voix,  combien  ii  aimoit  la  Mufique,  & 
combien  il  y  efloît  verle.  Alors  mon  Maître  OnéCcrate 
ptenaiit  la  porok  ;  Parmi     autres  circonHances,.  (dît-il  ^| 
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je  dois  relever  pariicullcrmiefït  celle-ci,  que  chacun  de  vous  m 
parlant ,  a  fçû  conicrvcr  fon  propre  canw^èrc.  En  effet,  hyim 
nou5  a  rt'galcz  à  mervcilki,  en  nous  cxpolant  fculcuîcnt  ce 
qui  efl  du  reHort  d  un  excellent  joocur  de  cithare,  dont  i'adrciïc 
«ie  h  main  §àt  le  piincijpal  mârHe^  Sotâ-lqne  dé  ion  coflé,  a 
^puhSmmmàâSt3yé^comjp»gniet  en  f înflirifinr  iûrfci  théoiie 
de  k  MviitgH,  £v  lulagc  qu'oii«a  dok  ûâte.  Su  la  puiffiiMe 
de  cet  art,  &  /îir  l'utilitéqu'on  en  peur  tirer. 

Quant  à  moi,  j  eftîme  que  c'eft  à  dcâcin  qu'Us  ont  voulu 
fun-&  l'autre  me  hiiffèr  f honneur  de  montrer,  combien  H 
ert  avmitagcux  <fîjifroduire  la  Mufiqtic  dans  ks  fefljns.  Ctrr 
je  ne  veux  point  les  accufèr  d'a\'oir  ohmis  cet  ulâgc,  par  une 
cfpèce  de  timidité  ou  de  miuvailc  honte.  **7Si  la  Mufiquc 
cit  donc  utile  en  quelque  occalion,  *  c'cfl  principalement  en  ♦  P'p^ks 
celle- là;  comme  l'a  ddclaré  l'incomparable  Homère  en  ces  ^"^^ 
termes  :  Le  chant  &  la  danfe»  (  )  font  ks  plus  agréa- 
bks  aramaU  €tm  fejlin,  £t  que  perfimne  ne  s'imagine 
qu'Homèfc,  en  cet  endroit,  fàflè  conlifter  cette  milité  de  la 
Mufiqoe  dans  le  leui  pbîfir.  Il  y  a  un  Icns  plus  profond,  qui 
le  trouve  caché  dans  ces  vers.  Il  paroît,  en  effet,  que  ce  Poëte 
avoît  recours  à  la  Mufique  dans  les  conjon<flures,  où  le  fècours 
de  cet  art  (êinbloit  le  plus  n«ceââire  ;  je  veux  dire  dans  les 
feftîns  &  les  allemblccs  de  nos  ancêtres.  Car  on  y  fnilôit 
entrer  i  Harmonie,  comme  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  cajxible  de 
contrebalancer  6c  d'adoucir  fa  trop  grande  force  du  vin;  fui- 
vant  ce  que  dit  en  quckjue  entiroit  notre  Aiifloxenc.  11  afîurc 
que  11  l'on  intioduit  la  Mulique  ciaiis  les  repas,  ccfl  prccilc- 
ment  à  cauiê  que  le  vin  eflaut  tout  propre  i\  exciter  l'agita- 
tion &  le  trouble  éms,  le  corps  &  dans  l'elprît  de  ceux  qui 
en  prennent  exccffivement  ;  la  Mufiquc  peut  y  rétablir  le 
calme,  en  ramenant  Tun  &  l'autre  à  leur  c'tat  naturel,  par 
fanangement  &  la  lymmétric  de  (es  fons.  Ccft  donc  en  \n- 
reille  occafion,  que  les  anciens,  félon  le  témoignage  d'Homère; 
cmployoient  le  urcours  de  la  Mulique. 

Mais  vous  ave?,  oubiîc,  mes  chers  amis,  le  point  ca- 
pital &  qui  peut  inipircr  le  plus  de  vcnaatiou  poi  r  cet  ait* 
Totne  X*  Z 
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C*eft  que  Pylhagore,  ^'^^  Archytas,  Platon  Se  le  rcftc  Jcs  an- 
ciens Philoloplies  préicnckni,  que  le  mouvement  de  l'univers 
&  le  cours  des  aûrcs  ne  s  accomplinènt  point  iàns  quelque 
Ibrte  de  Mufique;  Car  flsibutiennent  que  Dieu  a  créé  tous  ies 
cftres  (îiîvant  ks  règles  de  fHamioiue.  Ûn  diicoun  plus  étendu 
liir  œtte.Diatière  feioît  à  piéfeit  hoi^  de  faUcm.  ]^  n'eft 
plus  digne  de  ia  *  Ibuvcraine  SagefTc ,  &  rien  en  môme  temps  * 
n'eft  plus  conforme  aux  loixdelaMufique,quederenfenii€r  ^w>«ï^* 
chaque  chofc  dans  Ces  juAes  bornes. 

En  achevant  ces  mots,  OntTicrate  Ce  mît  à  chanter 
l'Hymne  ;  &  après  avoir  fiiit  des  libations  à  Saturne  &.  à  /es 
enfants,  à  tous^ks  autres  Dieux  Sl  aux  Mulès»  il  congédia 
convives. 
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REMARUUES 

SUR 

LE  DIALOGUE  DE  PJLVTAA41UE 
TOUCHANT  LA  MUSKIUE. 
Avertissement. 

18.  d'Aouft  A  Près  Jeux  Dijfertcjtions  affei  ûendues  que  j'ai  données, 
'73***  .zitim  fur  k  véritaUe  Auteur,  l'autre  fur  l'fiijhire  Imémire 
de  ce  Dialogue ,  dont  fat  eu  foin  d'expofer  aujfi  toute  l  œconomie 
far  une  exaûe  tmalyfe;  il  Je  mile  qu'il  n'efloit  plus  queflion  que 
de  mettre  au  jtmr  &  d*aheaubmer  au  jugemem  Ai  jpMe  la 
tradu^ott  Françoife  que  fai  ftate  de  ce  morceau ,  & qu'oniâem 
de  voir,  teBe  au'elle  aepéUHà  diverfes  reprifes,  dans  ks  €^mr 
Uées paTÛcttVires  di  fAcadénàe,  en  tySL^,  iy2^  &  ^7^ S* 
Cgmtdant  eOe  n'€annt point  efU  itiquimée  Jstfifu'ki,  parce  qu'elle 
ne  pouvait  paroître  avec  fucc€s,fans  eflre  accompagnée  de  tous  les 
fecours  néceffaires  pour  devenir  parfaitement  intelligible:  &  c'efloit 
juflcment  la  partie  de  1' ouvrage  la  plus  épincufe,  fur  la n Sicile  il 
me  refait  encore  à  tr^ivail/er.  Ce  travail  conffoit  en  premier  lia: , 
à  faire  connoître  plus  particulièrement  ks  Aliiftàcns  Grecs  aJlégtici 
en  fort  grand  nombre  par  Plutarque  ;  fans  oublier  d'expliquer 
aujji  plufieurs  points  à  anuquité,  liei  au  principal  fujet  de  ce 
Dialogue  :  &  ce  devait  eflre  la  matière  d'autatit  de  remarques 
hijloriques.  De  plus,  il  eftoit  effentiel  de  corriger  ou  de  rétaldir 
dans  k  texte  de  t  Auteur  plufteurs  pajfages  ahén^ ,  tronquei ,  ou 
totalement  corrompus,  à'poT'là  très-capables  d'y  répandre  tolfah 
rite  ;  ce  qui  demandait  à  eflre  appuyé  de  plufieurs  notes  aitiques*. 
Il  s'agiffoit  enfin  d'éclairàr,  à"  défaire  bien  entêté  à  un  k&eur 
déjà  fi^famment  uiformé  de  la  Adufique  moderne,  ce  quelle  a 
de  commun  avec  T ancienne ,  dont  le  fyfléme  efloit  fort  différent  à 
plufieurs  égards,  à"  dont  les  termes  font  aujourdhui  prefju' entiè- 
rement ignore?^  de  In  phfpnrt  de  nos  Muftcietis;  ce  ^ui  ae fOt^oit 
'         s'exécuter  que par  des  remarques  dogmatiques. 
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J ûi  îdilié  de  remplir  le  premier  ^irtk/e  Ae  ce  projet  par  des 
recherihei  exaâes  &  eu  rien  [es,  tWN  jeuie  ment  fur  les  aritiquitci  de  la 
Msf^ue  en  générai,  mauplus jpéciakment  enœrefur  les  vies  &  ies 
ouvmgesde  plusdefoixaNte&dixPoèies-Aîi^cier)s,Jo/ii  fluiarque 
fait  ici  menàm  :  &  c'efi  fur  qu(à  je  dois  une  partie  de  mes  maie'- 

cUis  t^àmeksa  fournis  m  indifuei  :  dejone  qu  'en  ks  nt/êm' 
Uam  um,  &  ks  rmgsm  fém  fi»dn  dswiÊkf^qm,  m  ponmH 
fomer  uns  k^kift  fiài^  &  €ifei€ùniflb^ 

des  Crées. 

A  tégafd  de  la  féconde  tache  ^  je  me  fuis  impùjée,  &  qui 
roule  fur  les  emreélions  du  texte  de  mon  Aufeur;  outre  celles  dont 
je  fuis  redevable  à  mes  propres  eonjeéiures,  à  la  figaàté  de 
Méziriac  ou  de  quelques  autres,  &  aux  diverfcs  leçons  rcaieillies 
dans  les  éiMons  de  Francfort  &  de  Paris,  &  tirées  des  M  S  S* 
d'AUic,  de  Bongars,  de  Pctau,  dt  L  urncbe  &  de  Vufcob  ;  j'ai 
confère'  moi-même  ce  texte  fur  trois  M  S  S.  Grecs  de  la  BiUio^ 
thèque  du  Rd»  qui  font  les  fetds  de  cette  BMtthèque,  où  fe 
mure  u  Dtai^^  &éontk  pks  emàen,  en  pardiemm,  cwé 
rStfp.eûdu  JC/JL*  féth:  &  ks  deux  Mtett en  papier,  cotte^ 
^ty^^ir  a,y  t  y*  font  du  XVL*  féde.  J'ai  tr^fm  kt  tontes 
les  variantes  I  qui  n'ejloient  pas  i^iblement  des  fautes  de  ceptfies; 
&  y  joigne,  la  mente  précattiou,  les  attciennes  variantes 
des  éf  tâtons  que  je  viens  de  (péàfler,  j'ai  fait  placer  à  la  marge 
extérieure  les  unes  &  h  s  ût^tres,  Jms  en  admettre  prefque  auame 
dans  le  texte,  que J  'c:i  fui!  impiinwr  fur  celm  de  l'c/mon  de  Franc' 
fort,  comme  l'un  des  plus  correâs  :  renvoya// 1  tiux  notes  critiques 
la  difu^on  du  nicrite  de  tmncs  ces  divcrlcs  kçons.  Celles  qui 
viennent  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  font  déftguees  par  Ui  lettre  H. 
iuiYie  des  chijres  i,  z.  y  &  /es  autres  ït  font  par  les  lettres 
A.B.P.T.V. 

Quant  aux  rtmaram  dogmatiques,  qui  forment  k  fro^éme 
I  artàdedennmjdan,eâespmnneia,efoÊntrMes&ratigéesdans 
Vaedre  k  pins  méthodique  &  k  pks  naturel,  emptfir  une  tkMe 
de  r  ancienne  Mufique,  laquelle  jointe  eancDiJfertations  particulières 
fue y»  domdes  fur  ce  fo^,y  Uà§ermm  peu  de  chofos  à  deforer* 
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Dit  refic ,  quoique  toutes  ces  remarques  foie  ni  au  nombre  Je 
plus  (le  trois  cens;  il  n'y  en  a  qu'environ  un  tiers  'imprimées  dans 
ce  volume:  &  ce  font  feulement  celles,  qui  ofoieia  efié  bies  dam 
TAfddétm,  iufqu'aû  temps  de  l'impreJlpon  commieiKée  des  tomes 
IX,*  &  Xm*  Tomes  ks  aatm  ne  pofàrma  fu»  dans  les  ra&mer 
^fmeaiOs;  c'^-àSre,  hrfju'dh  auront  fuiiFexamen&  kjuge^ 
ment  de  cette  Gmfaffùe.  ElLs  repmditmtumtes  très-exaélement 
aux  renvois  du  texte  &  de  la  vcrfion,  marquci  par  des  ch^fres, 
dmtt  les  premiers  (  lorÇqu'ils  font  deux  )  indiquent  les  remarques 
numérotées  en  chiffres  Romains;  &  ks  féconds  rcnmyent  aux  divers 
€irtii!es  Je  ces  mêmes  remarques,  tiumérotci  en  chiffres  vulgaires. 

Au  farplus,  j 'ofe  me  flatter,  qu  'au  moyen  Je  cette  traJuéîion 
Françoife  &  Je  toutes  ces  notes,  ce  Dialogue  fi  oh  feu  r  jufqu'à 
préfent  &  Jt  peu  eiuenau ,  je  trouvera  Juns  la  fuite  à  la  portée 
de  tous  ceux,  qui  feront  pour  le  mohts  initie^  à  la  théorie  de  la 
"Mufque*  Car  il  faudra  toujours  eflre  un  peu  Mufiàen  pour  k 
Ikn  amipreadre. 

ht,  T  A  fimme  dePhmn^,  tSfoitqu'elle  navoit  point  de  pAts, 
JL^  ri^  parure  que  ks  aâions  guerrières  de  fon  tnari.  H* 
fjSp  Owxiûnroç...  yuytf,  d^c]  Hutorque  rapporte  *  ailleurs  ce  beau 
mot  de  h  femme  de  Phocîon ,  5c  cci\  dans  la  vie  mcmc  de 
ce  grand  homme  ;  ce  qu'il  fait  en  ces  termes  :  Une  Ionienne  amie 
Je  cette  femme ,  &  qui  hv^eoit  cliei  elle ,  lui  faifant  montre  Je  Jes 
lijoux  J 'or  enrichis  Je  pierreries,  &  confi fiant  en  Lraffelets  &  en 
colliers  magnifiques;  fon  hôtejfe  lui  dit:  Pour  moi,  mon feul orne- 
ment c'efl  Phocion,  qui  depuis  vinfft  aimées  cfl  toujours  Général 
duAikésktts,  ^  Phocion  en  eâêt  rotâu  quanuite-cinq  fois  Ga- 
phainc^générai,  &  toujours  abiênt*  ^  Il  comtnandoit  encore  les 
Athéniens  à  Tâge  <ie  8p.  am.  1!  cft  .bon  de  icniarauer  que 
dans  les  deux  paflàgcs  l'Auteur  employé  deux  tcnnes  de  même 
Signification,  l'un  primitif,  l'autre  dérivé,  quoiqu'avcc  un  diffé- 
rent tour  ;  s'exprimant  ainfi  dans  la  vie  :  f/t(p)  di  w^vpoç 
^0)Ûm9,  ràeesDT  itoç        $j»«iiip«f  A'dmajwi  &.  id  tûepoj 

•  In  Phoc.  pt^,  *iT7*  I  Pfë-  * J  ^7* 

Stêpiuuu  Cr»  \     *  Id»dt  àtni*  ii^bt,  /My. 
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tw'^ç  iÀiytv  (u  '^cexictivoç  çfa-a^y.fUff^  :  où  l'on  voit  d'un 
coté  çpoLTnyîiv,  &  de  l'autre  çpatt.ynMS^'^  :  en  iôrtc  que  le 
iêcond  pdàge.  a  bdoîn  du  premier  pour  eilre  bien  entendu. 
C'eft  £iutc  d'y  avoir,  eu  recours  q^*Aniyot  a  traduit ,  Que  fes 
lagues  à'/e^aux  ^okm  ks  èeamtfiuéis  d'tams  fan  mari;  & 
que  d'abord  je  lavois  rendu  de  celte  manière:  Qiîelkn'amt 
pûifit  de  plus  riche  parure  ijue  les  avions  guerrières  de  fm  maru 
G:ia  iicli  point  aflcz  cxad.  H  le  (croit  davantage  de  traduire. 
Que  fa  plus  riche  parure  cffoir  fan  mari,  toujours  Général  d'armée, 
'S.-rt  amtyoùv  cft  un  Comnuuitlaiit ,  un  Général  d'armée  :  çpetTjfyn' 
pjt^giy  la  charité,  les  fondions  de  Commandant  ^  de  Général;  les 
Ct'neralats.  Au  rcflc  cette  rcflcmblancc  trcxprclFion  pourroit 
iouijiir  une  nouvelle  preuve,  <^uc  Plutarcjuccii  vaiUiLkmtiit 
auteur  de  ce  Dialogue. 

'  1.  Phoâon  furnommc  lliomme  de  bien.  ^tim/ià%QçiH 
Cclt  de  quoi  rcndcjit  le  même  témoignage  ■  i.°  Diogcne- 
LacTcc,  par  ces  mots,  <i>càx-.cùv  6  lÇkiiû\.tw  ;^»fÇT5<  :  2.°  Dion- 
Chi yfbfîûme,  pai  ceux-ci,  «to/xic^j^a. . . .  ;^«5bV  ....  ot-v/^- 
:  3  .<»  «  Suidas ,  en  ces  termes ,  Odnûevv  ^«çof  d»eAii3>i  xowf 
cr  ImeaW^»  Phoàott  fut  fummmé  rhomme  de  bien, 
d'm  confottertiem  ttiutnime,  dans  une  afimUée  du  peuple  :  4.0 
*ÇèmeUus-Nepos  dît  de  lui ,  cognomine  bonus  ejl  appellatus:  & 
j.o  e  Valèrc  -  Maxime,  pUtddit  &  niifencofdes,  &  libérales, 
omni^ue  faavitate  tcmperati  mores  Phocionis,  quos  optîme  profeâo 
dffifenfus  omnium  ùonitatis  cof^nonme  dcœrandos  cenfuit.  Il  a  voit 
mérité  ce  fiirnom  h  jufte titre,  par  la  douceur  de  fc*s  mœurs,  pnr 
ie  mépris  des  richelTes,  par  le  refus  des  prélents  les  plus  capa- 
bles de  tenter,  par  In  fnicfalitc  de  fîi  vie,  par  l'emploi  qu'il  faifoit 
de  Con  peu  de  bien ,  pour  louiagcr  l  iiidigcncc.  de  les  conci- 
toyens, ^  doLiJit  même  les  filles  vertuculcs,  que  leur  pauvreté 
cnipêchoit  de  trouver  parti. 

3*  Xitf  férieujê  attemion  de  mon  Précepteur  Onejtcrâte  â  àdz 


*  Orat.j:f  .p.  6j4^B*9i^MPer, 
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tivcr  les  ietf/is*  tUo  l/(p«i  dMVMK«Uft  4èà  ^Sq/mk  mMtf.  ] 
Ce  Piéctpteur  de  Flutarque  cft,  filoD  toutes  les  apfxoenoes» 
rOnâicnte,  dont  il  efi  parlé  plus  las.  Dchk  niions  icrobient 
coneoutirà  ictabiUIement  d'une  telle  covjeffaiie:  finie»  qu'au 
moyen  de  celle  Ajppofoion,  l'cxotde  de  cette  pièce  ne  }x>urni 
pins  iê  mettre  au  rmg  dca  ps^ncs  de  SMk  (  comnc  yc  l'y 
ai  mis  moi-même,  peut -élire  un  peu  trop  icgércmcnt,  daiis 
ianalyre  que  j'ai  donnée  aîHairs  de  ce  Dialogue  ;  )  qu'on 
nppercevra  iàns  peine  la  liaiion  de  l'exoide  avec  ie  corps  de 
l'ouvrage:  l'autre,  que  Pîuiarque,  h  laiindu  Dialogue,  ache- 
vant de  narrer  ce  qui  s'y  elloit  dit  de  paît  ôc  d'autre,  &:  parfant 
d'Oftéficralc ,  l'appelle  o  ifj^^ç  efiJaoKct2'^( ,  mon  nmUre  ^  mm 
précepteur:  ce  qui  me  pitfoît  décifif.  Plularquc»  dès  £i  jeunefic, 
avoit  étudié  avec  grand  loin  k  Philo/bphir&ksMatbémati- 

S les.  II  «roit  iàns  doute,  eu  pour  g|uide  dans  tes  lacBces  cet 
néficiate ,  qui  edoît  auflî  Médecin  »  comme  nous  faUons  voir. 
Il  eft  a^ez  oiainaire»  que  des  gqis  de  Lettres,  mânc  d'un  mé^ 
rite  dîilingué,  commencent  leur  carrière  par  cficc  préccptcuns, 
&  la  tennUient  par  eitre  Médecins. 

4.  Et  ctia ,  foHs  kf  rmdftnmBeWis* }  Plutarque  rc'pcte  ici  » 
en  chan^^t  quck|i)cs  ternies,  ce  qo'if  vient  d^ôprimrr  deux 
lignes  plus  haut  pavceux-ct,  ijMraiM^K  ^^^h^r  ^  iUxh  A«Me» 
A  i^»»  fil»  im  t^H,  faam  tiis dangm ks plu pr^ams  qtidques 
JoUats,  ou  une  nUe,  ou  um  nation  :  à  quoi  il  ajoute  /h^^iwf  ^ 

nvt  ôfipiùv^ç:  fins  ren/Jr»  meilleurs  ces  foUats,  ces  âtegim,  ets 

compatriotis.  J'ai  cru  devoir  retrancher  cette  répétition,  f>our 
al)rcgcr  la  période,  qui  neft  déjà  que  iroploï^ue:  outre  que 
cc^  métncs  mots  reviennent  encore  pous  iâ  tstXîiésQlc  ÏQH  «kux 
lignes  plus- bas, 

II.  I.  Le  fécond  jour  des  Satunmkr.  w  <At;Tfee  Kg^ 
vim  iltA^'V  Les  Fêtes  appeUves  Ke^u«t  chez  lesGrccs^  parce 
qu  on  les  célébroit  en  l'honneur  de  Saturne  (  en  Grec  Ke/ioç  ) 
répondoicnt  pour  le  nom  tiux  Sfiturnalus  des  RoraaiiLs.  Y 
répondoicnt-, elles  pouclitecm^,  pour  la  durée  £c  pour  les 

cérémonies! 
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cércmonics!  C'cfVcc  qu'il  n'eit  pas  facile  de  décider.  Elles 
dkoient  anciennes  chez  les  Grecs.  Ariftophane ,  dans  fcs 
■  Nuées,  en  fiît  mention ,  fi  l'on  cii  croit  fou  khoiiafle,  qui  s'efl 
imagine  c^uc  lorkjuc  ioci  atc  apollropiic  i^Ucpliade  en  ces  ter- 
mes, Kçptiutv  o^uv  (t  ^tiLHÂffi^lujê ,  il  lui  reproche  fentiria 
fifle  des  Santmaks»  Mais  le  icholiaile  &  trompe;  il  ne  s'agit  là 
4pie  du  fièdc  de  Saturne»  &  nulkmentdclâRfle.  Cependant 
JeichoUa(fe  obftrve  que  ces  fêiksefloient  ics  mêmes  que  let 
Saturnales  Romaines,  7a  P'aji^otç  i(gL^^/jSf)»  Z«no(//r«^<. 
A/«.  C'eft  alnfi  que  Meurftus,  dans  (à  ^  Gmcui  fertdta^  citç 
(  tout  (cchemcnt  à  (o\\  ordinaire  )  ce  lcholia(ie«  Mais  il  obnict 
les  deux  derniers  mots  du  pafîàgc,  w*  ^mvnÙQAct  ^  ou  les  Apa ta- 
ries: dedans  ^  1  uiicie  de  ces  dernières  feiks,  il  ne  xujp^^cUeni 
Ses  Saturnales,  ni  le  pailàgedu  iéhoiiafle. 

Effec^lîvcnicnt ,  if  ne  paroît,  pas  que  les  Saturnales  &c  les 
Ap^turies  eu  lient  rien  tic  conimun,  i\  ce  ntiï  jxut- élire  le 
ten^s  où  on  les  célébroit,  6c  la  durée  de  cette  célébration.  Les 
piemièics-toniboîent  en  Décembre,  &  les  (ècondes  au  mois 
Attique  nommé  Pyancpfioa,  qui,  ^  lêlon  quelques-uns; 
répondoic  en  partie  à  Novembre  &  en  partie  à  Décembre, 
f  La  durée  des  premières  avoit  efté  fixé-e  par  Augufle  à  trob 
jours ,  que  dans  la  fliite  on  étendit  jufqu  ;\  fept  ;  &  les  ^Apa^ 
Uirks  duroient  ordinairement  trois  jours  &  quelquefois  quatre^ 
Mais  l'ol^ct  des  unes  &  des  autres  eltoit  fort  dincrcni  :  ce  qui 
otc  tonte  vraifcmhiancc  à  l'alternative  du  fcîiolîarte,  &  iait  voir 
que  c'cil ,  ou  corruption  dans  Ion  texte,  ou  ignorance  de  la 
part.  On  j>cut  confultcr  les  Dialogues  ilc    Lucien  fur  la  IcQc 
dcsSaîiirnûks;  Macro be&  Lipfe ,  dans  leurs  livres  qui  portent 
ce  iioni ,     le  traité  de  Pierre  Cajîellanus,  ^de  Feps  Cracorutiu 
Meurfius  expédie  en  moins  de  fîx  lignes  tout  ce  qu'il  qpus  en 
apprend  dans  celui  de  Ça  ouvrages  que  je  viens  de  citer;. 
rafoîd,  autre  compHateur  fiir  la  même  nmière,  ne  dit  pas  un 
mot  de  cette  &fte. 

» 

•  Aél.  t,f^. ^.  virf.  j ^y,  •  MeenSt.  Satum»  lik.  t.e»  roi 

^  Pag.  j  S}:  f  Aîtiirf.  Ibid. 

«  Pag.  JJ'.  ■  '  Tc^n.  z,pag,  6»  6,  (dit.  Airffi* 

'  *  Stttt.  tmmd,  tmtf*fi^,  9  /«      1      iVy.  1 96, 
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VI»  •  •  .V  ^"^s/^MMlMêu}  u  c({  pM  ââAs  ks  ■  Sympofiaqu^ 
de  tfotire  Auteur»  d'un  Onéficxttte  Médedn*  nutÉrqae  nous  y 
letour  d'AIéxanéfle,  les  unis s'eitipicilâfit de 

ie  ri^gafcr  à  Tenvi  »  en  lui  donnant  des  fêflins ,  qae  h  trop  guide' 
multitude  des  convives  rendoit  le  plus  (ôuvent  tumultueux» 
&  fstiiôit  d^énérer  en  cohue:  cet  Onéficrate  l'invita  chez  lui  à 
"  un  repas ,  ou  il  ne  trouva  qu*un  nombre  cboifi  d*aniîs  parti- 
culiers, &  où  l'on  railônna  beaucoup  fur  ce  qui  convcnoit  le 
mieux  à  ces  fortes  d'afTcmbices.  Il  fcroit  aflez  vraiicmblahfc 
que  ce  fut  chez  ce  Médecin ,  que  jfê  donna  le  repas ,  dont  ii 
s'agit  dans  ce  Dialogue,  &  où  l'un  des  interlocuteurs  eft  un 
Aonltilé  Sbiérique  d'Aiéxandrie  ,  qui  parott  id  llir  la  Icém 
d'autant  plus  à  propos ,  que  Pbitafîtuc  aniyoit  noHVcflciiMilt 
eette  éapitde  d*£gypte. 

Du  telle,  àprès  un  tânoignage  fi  poiîtif  de  tmé  k^tm  fi»* 
(on  voyàgcd'AI6eandrie»  ii  eftfiupreaahtquéM*  Dtiàer,  dans 
^ù^Viède  Plmdrque,  ait  pu  hlouder  cette  pttipofition  :  Ceim 
ûm  écrit,  fU'il  veyagea  en  Egvpte  &  à  LàcédemoHe,  l'ont 
anïttce  fins  fondement:  &  Ams  tont  ce  qui  twus  refle  de  Plutar^ 
ifw ,  on  ne  trouve  rien  qui  putQ^  k  faire  conjeâurcr.  Tout  ce  çu'U 
nous  dit  des  mœurs,  des  coutumes  &  des  fcntiUtetUS  des  E^]^tkns% 
îi  ne  l avait  tiré  que  des  livres  qu  'il  avoif  lus» 

5»  L*ita  dt  €aiXt  qui  recevaient  penfion  de  M.  ftp  itç  letw 
ttbu^^tv  Trop*  tw-TH  ^fJi.Q,M(ivTtêv.\  :^ujtj^^iç y  tributum,  ftipen^ 
dinm ,  penfitaiio ,  le  prend  ici  pour  uncpcnfion,  une  gratifica- 
tion, que  les  Grecs  d'un  rang.diflingué  faiioicut  à  leurs  clients,  à 
kurs  créatures ,  à  ceux  dont  ils  fe  déclaroient  prote<J\curs,  à  ceux 
dont  ils  ceccvoient  des  Icrvices.  Cela  répondoit  en  quelque  forte» 

cpiî  cAoit  connu  cliez  le^Romains,  fous  le  nom  de  SportuJa,. 
torheilk,  oà  les  dienb  i^scevdent  de  leun  patrons,  à  «nain» 
joun  marquez,  quelques  proVilions  de  Èoudie,  i]ui  fûieiit  eiH 
£iite  converties  en  une  fomme  d'aigcm,  puis  rétablies  liir  iê 
premier  pied.;  &  tbû/ôun  lous  kdéaOttmatidn  de  Sjp&mda, 

•  Ub.  f .  Quoffl.  j.  pag,  Us^f  I     *  Thu,  8.  pag>  zSs»  têt^  |•^ 
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.    4.  Quelle  efi  la  amfe  de  lavoix  himuàm.  1»  ju^  ajror  tiiç 
^ml^ifhm  ^ttrSç*]  Ceux  qui  lèrootcurîaix  <ie  voir  cette  m»- 
jtiâve  Içivainiiieiit  approfondie,     mîic  dans  un  plein  jour  par 
toutes  \e$  lumières  qué^euvcnt  fournir  <3iceg9ire  Japius  Êuie 
Phyfique     ia  plus  6ca<5lc  Aiiatomje  ;  auront  recours  à  œ 
qu'ont  public  fur  un  lùjct  fi  intércH^t  Claude  Perro/ik,  dans 
lie  a^**  tome  de  les  Ejfais  de  Phyftqm ,  depuis  la  page  141.  ' 
jufqu'â  la  page  146.  inclufivcmcnt  :       ils  confuîtcroni  fùr- 
tout  M.  Dcnv5  Dodart ,  dans  trois  Mémoires  no  "-('tendus 
imprimez  parmi  ce  ux  qui  compolênt  les  Rtx:udls  de  1  Acadé- 
mie Royale  des  i5CJL  lux  s  pour  les  années  1 7Q(p.  pag.  2  3  8.  & 
l  7^7»  pag.  i  3  6.  «iv  3  b  3.  Ou  trouvera  dans  ces  Mciiioiits, 
4e(ç«mtesicdier€hcs(kies  cauibdeh^^  11ioiiime& 
4b     diffiârents  tpns;  &:  par  occafion,  fiv  les eji^rdfioQs  de  ' 
rwtone  Mufique  &  de  fa  jnodeme  :  d'où  il  paient»  cdmbksf 
cdie-ià  eifoit  iîipo'ièurc  à  celle- ci  pour  ce  regndp 

'  '^"J .  Homère.  ]  Ce  Pofte  cft  fi  connu  de  tout  îc  monde ,  qu'il 
j^rbit  fort  inutile  <^ue  je  m  etcudiflc  ici  fur  ià.  vie  &  fur  /c5  ou- 
vrages.' Ceux  «piivouoront  ieconnoitre  plus  partkulià«nient, 
lÉHi  renouveller  conndUânce  avec  igi,  iifont  ce  qu'ont  éiaàx  £ir 
ces  deux  aidcles  divcis  Içivantf ,  ipii  ne  lai(2ênt  rien  à  fbuhaîtet 
de  ce  qu'il  efl  pofllbte  de  découvrir  fiir  oc  iîijet.  Tels  /ont  !•* 
Hérodote  5c  Plutarquc,  aufquds  on  attribue  deux  différentes 
vies  du  Poëtc  Grec,  frites  en  cette  m^me  langue:  a,?  *  le 
Cyrakli;  3.°  G.  J.  Vofflus;  4.°  Léon  AUaj^i ,  dans  /on  traite 
de patria  Homeri;  5.°  Ludolph  Kujîcr,  dans  /on  H'ifloria  cri-- 
tica  Homeri;  6.°  ^  Tanegui  fc  Fevre;  7."  MatL"^'=  f)a£ier; 

KApoîhéoje  d'Homère,  avec  les  explicalîons  de  Gilbert 
CupcT  &  de  J,  C.  Schott;  &CC.  Mais  on  doit  fur-tout  recourir 
toucluiit  cette  jiuitiefc  À  rcxaél  &  /yavant  M.  Fdùriçiuj,  dài\^ 
Éi  Bibliothèque  Grecque, 

^,  Qui  efles  initiez  à  la  Muftqut,  ^nmimi;  dioo»^.]  Q/û£OTÇ 
(  en  iatin  fhiafus)  iigniiic  originairement  une  troupe  de  gens 

»  Toui.  1.  col.  I^j).  ed.  Lugii.  Bat.  I     «  Vies  des  Pcïtes  Grecs, yag  r, 
,  ^  JLk  Pott,  Grae.  ^  Lot. gag,  8,\     '  Lib*    cap.  /  .  rom.  / .  p.  25/. 
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dicmbkz  pour  danlêr  &  chanter  dans  Ja  célébration  do  qucf- 
■qucs  icfles,  fiir-tout  de  celles  de  Bacchus,  ou  k$  feftins  alioknt 
toovent  juiqu'à  h  débauche.  Oti  dérive  ce  mot  de  ceux-ci  Qt7m 
ce  cm/ ,  chanter  Us  louanges  Hes  Dieux;  0k  de  Ito^,  qui  chez  les 
Lacédénionieiis ,  cft  la  m^me  choie  que  0ioV,  Dku;  doii 
vient  Qîucroç  pour  ^laovç.  Ce  mot  T/nafos  s'cfl  pris  dans  la 
fuite  pour  toutes  fortes d'alTcmblccs,  de  compagnies,  de  (ocitlcz; 
mais  principalcmciU  pour  celles  que  formoit  le  nie  lit ,  ioit  du 
plaifir,  (oit  de  l'inftruiflion  ;  &.  c'cft  conformément  a  cette  der- 
nière acception,  que  fc  doit  entendre  ici  :^etsn^-mç,  compagnon, 
tonfière  bmda0  la  wémefKuté,  mfflMm^/eniâîtdcMufique: 
de  même  qu  on  appclioit  ^wtSi»H  les  lieux  où  tenoîent  ces 
aflèmblééi.  On  peut  coniîilter  fur  ces  mots  Grecs,  pour  plus 
grand  éclaîrciflement,  •  Athénée,  Poilux,  Hefychius,  Har- 
pociation,  ^  Eiifiatbe,  Suidas»  ie'grand  Etymolctgique,  &c* 

n  L  La  pîufpart  des  Plaîon'mens,  &  les  plus  hûh'îes  Pe'rlpa- 
te'tickns  fc  font  appïupiei  h  traiter  de  ïanàeime  Aiufujac ,  &  à 
montrer  comment  elle  s'efJ  corrompue,  i^m  pS  V\?\0,Tc»inativ  ci 

77/..  ÇiÇOt  ,    (2  TZgV 

fiîç  cLfi^tui  fj(^v7ïimç  awjia^of  iauHéwm»  ^  ^  aii-âiç 

^';^nfjSfjitç  o^^cce^;.]  Il  n  eA  pas  niervciUeux  que  Fliitar- 
quc,  en  plus  d'un  endroit,  fè  plaigne  de  Ja  dépravation  ou  de  la 
corruption  qui  s'cfloit  giiffèc  dans  Ja  Muiîque  de  Jbn  temps, 
&  qui  favoit  fi  fort  avilie.  Avant  lui ,  comme  l'on  voit ,  Platon, 
Ariftoce  &  leurs  difciples  avoient  fait  la  même  plainte  ;  &  cda 
éms  un  fiéclc  fi  favorable  à  la  perfcélion  de  tous  les  beaux  Art^ 
&  fi  fécond  en  grands  hommes  de  toute  efpèce.  Comment 
s*efl-îi  pu  faire,  que  lors  même  que  Ton  cultivoit  avec  tant  de 
fuccès  i'ElotjUcncc,  la  Poëfie,  la  Peinture,  la  Sculpture,  qui 
ont  des  rapports  fi  marquez  avec  la  Aluliquc,  cciie-ci,  jxjur 
laquelle  on  n'avoit  pas  moins  d'attention,  fc  fbit  tellement 
d^giadéê!  Sa  grande  iiaiibn  avccla  Poëfic  en  a  eflé  la  principale 

•  Lib.  S.  cap.  /6.  pag.  ^  fx,  F,    |     «  Pag.  fjû,  $9j,  g  /  /  o,  j/ai. 
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cao^,  &  Ion  peut  dire  que  ces  deux  (cluïs  ont  eu  à  peu-près 
h  mhofi  dMaée»  Remènnées  d'aboid  f  une  &  Tainre  dans 
i'imhation  paiûitc  de  k  belle  nature,  éks  n'avoient  pour,  but 
que  d*in(lruire  en  diverliffîm,  &  d'exciter  des  mouvements 
rg  ilcincnt  utUes  au  culte  des  .Dieux  au  bien  de  la  ùxiéé^ 
Four  cda  eHes  empioyoient  les  cxpreifions ,  les  tours ,  les 
fhythmes  ou  cadences  les  plus  convenables.  La  Mufiquc  en 
particulier,  toujours  finiplc,  toujours  picine  cîe  noblcflè  8c  de 
décence,  fc  contcnoit  dans  les  bornes  que  lui  avoient  prclcriles 
les  grands  maîtres,  &.  furtout  les  Pliilofophes  8c  les  Lc'uifl  uturs, 
qui  ciloicnt  la  pkifpart  6c  PoIlcî  Se  Muiicicns.  Mais  les  /pcclâ- 
clcs  du  ihcâirc,  &i  le  culte  de  ccriaînes  Divinîtez,  de  Bacchus 
entre  autres,  dérangèrent  fort  de  fi  làges  règlements.  Us  firent 

.  mftFcla  Poëfic  dithyrambique,  Poëiie  des  plus  licentkuicsduis 
icxpreflîon,  dans  kifaythme,  dans  les  lêntlments.  Il  lui  ^ut 
une  Mufique  de  même  genre/  &  par  coqfëquent  fort  éloignée 
de  cette  noble  fimplicité  de  l'ancienne.  La  multitude  des  cor- 
des, les  traits,  les  diminutions»  la  bro^lerie  s'y  introduifirent  à 
l'excès,  6l  la  gâtèrent  au  jugqnicnt  des  Philolôphes  de  ce  temps- 
là.  Peiit-cflre  leur  trop  grande  prévention  en  faveur  de  la  rel^ 
peélabie  antiquité  les  aura-t-eiic  un  peuléduitsau  dcfavaniagc 
d'une  MnfK]uc,  plus  propre  :i  furprcndre  &  à  réjouir  i  imagi- 
naiion  qu  a  toucher  le  cœur.  Pcut-eftrc  auront-ils  tenu  aux  Mu- 
ficiens  de  leur  temps,  trop  peu  tic  compte  du  iiavail  pc'nibic 
qu'avoit  coûté  à  ceux-ci  la  fantaifie  de  lâcrifîer  dans  leurs  pièces 
jlpjxau  naturel  au  bflilant&  1  l'extraordinaire.  Quoi  qu'il  en 

.  m,  ces  pbinies  des  anciens  idlcmUent  fon  h  celles  denos 
modcmes,  dontplurieurs  regrettent  £an  Icriculêment  la  Mull-; 
quedufièdepaâSi 

IV.  Ceux  qui  ont  excellé  dians  la  Grammaire  &  ihins  l'Har- 
monie ,  om  Of/fnfonS  cette  matière  avec  èeaucoup  de  foin.  AVâ» 

Konç  7n>^^  aunJhf  «sfet  toto  TztTroiut'TBj-]  La  Graniinairt;  3 
grande  liaifon  avec  la  Icîence  Harmonique,  &  ne  peut  s'en 
paflçr*  EUe  y  tient  infiniment  par  celle  de  Tes  parties  quon 

Aa  iij 
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nomme  Profodic ,  <.\vki  roule,  comme  ion  f(;dît,  fur  fa  longueur, 
ou  la  brièveté  des  (yllabcs ,  dans  la  prononciation  ;  fur  la  me/ûre 
des  vers,  fur  icui  \  thriic  ou  cadc  jicc,  &  principaicincnt  /îir 
Ja  maiiicrc  d'accciUuci  les  niut^  ;  ce  <jui  forme  une  cipècc  Je 
chant  ou  die  Mufiq^ie»  iôit  dans  k  fii^pie  ianga^e,  ibit  dans  b 
|€«fluie  &  dwis  bd^fatiuUûn  plus  py  inpin?  ioutcniiev  Toiit 
icela,  cominc  fou  volt,  eft  du  ie0Qitdc  fHanmNiie,  â&  Ffo- 
tarquc  a  grande  nifen  daflbcicr  Ici  les  Giaiwnaîziqw  m  Mn- 
/icicns  :  fans  compter  que  iun  &  .fuit|€  de  çcs  arts,  ÇWS»  U. 
l'a  obfcr\  {'  Jjus  (on  exorJe,  ont    Vfiîx  pour  ob[et« 

.  Du  il  ^pioyc  ici  une  eyppirion  toute  poedquc;  0/ 
.  f^*  «y^o?  mjAia4  iXv^^Kjonç,  ceux  <Ics  Crûmmairierts  4e$ 
Mupàens,  qui  ont  pouQé  leur  conrfe  jujqu'au  fommct,  jujqu'm 
fmie  Ae  l'értiStwn  en  l'un  à"  t autre  (^enre.  Comme  Plutarque 
polîedoît  parniitcriK  lit  toius  les  Pottcî  Grecs,  &  ie  les  cfloit 
rendus  familicri  par  iiiic  Iccluic  afTiduc;  (ôuvent  il  iuî  arrivoit, 
non  Iculement  de  citer  dajis  kè  ccj  iti ,  à<i  moiccaux  entiers  de 
]Boëfie$,  que  1^  mémoire  lui  fourni^bit  à  propos  ;  ipais  encore 
d'en  Ipfôner  iifvejrlês  phistlêi  k  tîâîi  oàme  de  fi>ti  diicours, 
avac  lequel  çUe;  slnçonporolent  pour  àîniî  direc  &  ire  £if foicnc 
qu'un  tout.  Le  pall^Q  que  j'explique  en  ol&c  un  eaEçmpfe;  car 
ii  y  agrmde  apparence  qu'en  1  écrivant,  Plutarque  avoit  en  vue 

cette  expre^Don  qu'il  cite  d  après  k  Foëte-HÛk>(ôphe  £inpé- 
doclc,  axt^ietf  «9r*  «>90/ot  ^/ul^ftr,  fe  prometter fiégimmunt 
fur  Uf  fimmeu  4a  la  fagefi  çtt  4ei  k  Phi^^c^, 

Rcchcrdïcs  V*  •  fUrodldt,  dotis  fim  mueû  tonartiaiit  h  Mufquei 
fur  la  vie  &  H'er«Af</>»ç  h  '£  watty^yH iSp  Ir  itfumxiT.l  Si  Ton  enoolt 

1rs  ouvraçcs    .  t    r      -f         ™   l   j  t'    -     A  i 

d'Héraclidc     Jonjm,  il  y  a  eu  près  de  trente  écrivains  Grecs  de  ce  nom. 

de  Pont.  Mais  M.  Fabnàus  en  a  raffembié  plus  de  cinquante  dans  ^  iâ 
Bihhothhjue  Grecque.  Celui-ci  cfl  Héracliciede  Pont  fils  *^  d'Eu- 
phron  on  d'Euthyphron ,  natif  d'Héracîcc,  vîlîe  de  ce  pav5-îà , 
3c  qui  c  le  dllbit  iâÏA  de  Pamis,  l'un  des  condudeurs  de 


Steph.  Grœc. 
•  Defcript.  hiji.  PHLM,!,  r*  a.  ■ 
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colonie  Thêbainc,  qui  bâtit  Héi*ac!ce.  Il  vint  s'établir  à  Aihè- 
ncs,  où  il  lut  dikiple  ^  ck  Spcufippe ,  cnftiite  ides  Pythago- 
rickits,  puis  de  Platon,  qui  pendant  Ton  voyage  de  bicik, 
iul  ttiiiî  la  condkntede  fenécolè;  enfin  ^tTAiiUote. 

^  Sa  FliHûlopi^eiMfcKiKkntpaseiiiimldecDi^^ 
àtU  vk,  lîtf^totit  de  hpropKtécm  les  habits;  &i]  cflnft  ordh 
naîrcRient  vétu  des  pjiis  fines  étofics.  >  U  avdtcbm  fipidfbnce 
&  dms  iâ  démarche  quelque  cholê  de  vénérable  &  de  pom- 
peux; d'oè  queiqiMi-iins  pmioient  occaficni  cf'ttpilvoquer  iûr 
Ibn  (ûmom  de  Ponttque,  en  Tappelfant  HéraclÙe  Pcmp'tque, 
*Oii  dit  que  P\'tbon  &:  hi!  délivrèrent  de  la  tvrti'inic  Héracléc 
icUr  patrie  &  ia  Tliracc,  en  tuant  Cotys ,  qnî  s'en  cftoitanparé: 
ce  qui  fil  ixaucoup  d'honneur  à  noftre  Pliilofoplie.  Mais  fâ 
vanité  nw!- entendue  îe  deshonora  auprès  defcscompatriuics. 

*  U  iiourrilloit  clicz  lui  depuis  long  temps  un  lêrpent,  qu'il 
ïvoit  eu  loin  dappri voiler.  Se  voyant  près  de  mourir,  il  char- 
|ea  un  die  Ês  tmb  de  hrâfer  leerètenietil  Ion  cadavre,  &  de 
£dre  paioîm;  ta  la  phêe  lé  fef«nt  iûr  le  fil  •  eil  publiant  qn'Hé- 
ladîde  efloit  monté  vers  les  Dieux»  qui  avoient  amfi  tians* 
formt'  Ton  corps.  Au  milieu  delà  pompe  funèbre,  où  les  uns 
«leufoient  Hcraclidc,  &  les  autres  céiébroient  iês  louanges;  le 
fcrpent  excité  par  ie  bmit  (brtit  tout- à  coup  de  defTous  le  poiOe; 
ce  qui  effraya  phifieurs  des  affiflanis.  Mais  la  momcrîc  fut 
bkniort  découverte,  \  în  honte  du  défunt:  &:  c'eft  fîir  qi!f>!  \\ 
nous  rcfte  quelque  Epigramme  liitirifjue.  P  Suidas  raconte  ic 
même  fait;  mais  avec  quelque  variété  dans  les  circonflanccj^ 

Du  lires  afTurcnt,  que  pour  perfîiadcr  aux  hommes  fun  im- 
Biortaiitc ,  ii  cQoit  dKjxiru  en  lê  précipitant  dans  un  puits. 

HcfiHippe  dtëjnf  '  Djog)éne-Iai»ee,  fidt  pâir  Hàaciidr 
'4!iinB  maniiâce  difiocnte»  nab  suffi  peu  h0noRd)fe  peiv 


^  idtm.p  iùîdtm,  Suidau 

*  /(tant  ibidem. 

*  Diog.  Ltttrt.  itUti 

*  Jdem,  ibidtnu 
^  Xtifitt^  lUdtiiu 


pmg,  2  0  64.,  ediuStl^Gtê. 

"  Diog.  ibid* 
*  ldem,ft&^ 

P  Ibidem. 
%  Suid,  ibid. 
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U  rapporte,'  que  dans  une  fiuninc  des  plus  prefToiitcs,  les  habi- 
tants d'Héradée  ayant  envoyé  condilter  l'Oracle  de  Delphes 
lur  le  rômèdc  à  un  fi  grand  mal;  Hcraclidc,  à  force  d'argent, 
gagna  Îc5  tirpiitez  Bi.  la  Pythie  elle-même,  pour  lui  faire  pro- 
r.oncer  de  ia  p;irt  du  Dieu ,  Que  le  lêul  moyen  de  faire  ceflgr 
ia  liinlne,  cltoit  d'honorer  publiquement  d'une  couronne 
Hciaclitlc,  &  de  le  révérer  après  (a  mort  comme  un  Héros: 
raaii.  que  le  peuple  s'eftant  aàtniMc  au  Théâtre  pour  ce  cou- 
ronnement ,  Héraclide  y  fut  frappé  d'aj^pléxie  ;  &  que  les 
députez,  ainfi  que  h  Pythie,  périnent  tous  malheureuiêment. 

A  ces  iûpercheries  miles  nir  le  compte  dHâradide,  on  en 
joint  d'une  juitre  elpèce,  &  qui  ne  le  flëtrîliènt  pas  moins,  en 
qualité  dliomme  de letties.  C'e(l-à-dire  qu  on  racculc  de  seftie 
approprié  les  ouvrages  d  autrui,  &  d'avoir  publié  quelques-uns 
des  Tiens  fous  des  noms  iliullrcsi  Ccft  de  quoi  Ton  peut  voir 
un  détail  plus  circonftancié  dans  ^Diogéne-Lacrce;  qui  d'ail- 
leurs ,  pour  earaélérifèr  îe  f}j!c  de  cet  écrivain,  le  place  dans  le 
genre  médiocre,  en  lui  atu  ibuaiu  beaucoup  de  netteté ,  &  beau- 
coup <de  cet  agrément ,  qui  lôutient  l'attention  du  iccleur,  & 
ieiigage  à  continuer  la  leélurc. 

Outre  les  ieicnccs  Philoiôphiques,  doiu  il  in  ion  capital,  il 
cultiva  les  belles  lettres  &  l'Hifloire,  6c  compoÊi  en  ces  diveis 
genres  grand  nombre  d'ouvrages,  dont  il  ne  nous  icfie  que 
Ks  titncs  À  quelques  fragments.  Parmi  ces  ouvrages  lé  troii- 
voîem  quelques  livres  touchant  la  Mufique.  *  Athàiéc  en  dte 
le  iroifiéme.  "  Cependant  Diogéne-Laërcc,  dans  la  vie  de  œ 
Philolbphe,  ou  eft  un  dénombrement  de  les  ét:rît5,  ne  compte 
que  deux  livres  fijr  la  Mufique  (  i^  hisantî^ç.  )  11  eiï  vrai  que 
dans  l'article  qui  précède  immédiatement,  on  lit  û  Mwnj^jt  J 
i^if)  -rs^^  LùtiTri'h  é  So^oxA",  a,  Ô',  y  :  Traitei  deMi  " 
fique ,  à  propos  de  ce  qui  s  en  trouve  chei  Euripide  &  chei  Sophc- 
lie ,  eu  trois  livres:  ce  qui  joint  aux  deux  autres  en  feroit  cinq. 
Peut -élire  y  a-t-il  faute  dans  ie  texte.  Ccil  /ur  quoi  ics 

Ibid.  f(â.  ()2,  pj.  I  '    f.ih.  i^.  cap.  y.paî;.  624.3» 

«  Ub.  10.  4SS*      1     "  ^lHd.Jitâ,  86, 87* 
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conimenUteurs  de  Diogéne  ne  iouniiliciii  aucun  éclaircilic- 
ment,  &  ccft  ce  qu'ils  n'ont  pas  même  remarqué.  Quoi  qu'il  en 
ibht  ^Porphyre ,  dans  iês  commentaires  fur  les  Harmomqaes  de 
Ptoiomée,  cite  un  piiŒigc  touchant  h  Mufiquewmtét  &  orA 
Û9é€  par  Pytkagm,  kquci  paflàgc  cil  tiré  d'Héiaclidc  de  Pont 
dans  (on  ùOnitiSoit  À  la  Muji^ue,  ot  Mnoini  «Sm^^ijl 
£lioit-cc  un  ouvrage  diffcrein  de  celui  que  Piutarque  allègue 
ici  fous  le  titre  de  ouMijiBÊyii  4^  ùt  Mvoix^  !  Il  y  a  quelque 
apparence  ;  5c  en  ce  cas ,  ce  fera  l'un  des  deux  traîiez  /pécincz 
dans  ia  iiftc  de  Diogénc-Laace. 

VL  Amphion ,  fils  de  Jupiter  &  d'A/iîïope.  ]  Le  pîus  SurAropbio* 
ancien  témoigiuL^c  qui  nous  rcltc  au  fujci  de  cet  Amphion, 
(car  il  y  en  a  eu  plulicuis]  clt  celui  d'Homère  dan^  -4  Odyflce. 
j^près  Tyrot  (  dit  Uly^c  aux  Phéadens,  en  leur  ncontant  ce 
qu'il  avoit  vâ  dans  les  £nfcrs  )/e  fis  t^protktrîàfUed'AJopus, 
jfmitpe,  quife  vautoUd  'a»o»^knm  entre  ks  iras  de  JtipHer,  Il 
ifi  vrm  qu'elle  eut  iUttx  fis,  Zétàus  Amphion»  qui  ks prenàeet 
jetterent  ies  jimdements  de  la  itiSe  de  Thébes  à  fyt  portes,  &  qui 
élevèrent  fes  nuiraUks  &  fes  tours f  car  qt^que  vaillants  qu'ils 
fuffent,  ils  ne pouvoieitt  habiter  fûrement  une  Ji ^ande  ville,  fans 
fes  tours  qui  la  défendent.  Homère,  ni  en  cet  endroit  ni  ailleurs, 
ne  dit  rica  de  la  lyre  d' Amphion ,  &  ne  le  lait  point  connoilre 
comme  grand  Aluficien.  D'où  l'on  peut  conjecturer ,  avec 
Mad."*^  Daàer,  que  la  fable  de  Tiiclxs,  bâtie  au  Ton  de  cette 
lyre,  cfl  podérieure  au  temps  du  Poète  Grec,  qui  n'auroit  pas 
manqué  d'en  orner  ion  Poème  s'il  l'eût  connue.  Amphion , 
fiiivant  ^  Pw/ânias,  acquit  cette  véputatîon  tai  fint  de  Mufique 
pour  avoir  mis  en  vogue  le  mode  Lydien»  dont  il  avoit  pris 
connoiilànce  chez  Tantale  en  ^uânt  Niobe  fîlle  de  ce  Prince; 
&  pour  avoir  joint  trois  nouvelles  cordes  aux  quatre  anciennes 
qui  compofôient  avant  lui  la  lyre,  ou  h<ithare.  D'jOitres  afîû- 
lent,  félon  le  même  ^  Paulânias,  que  ce  fut  iVlercure  qui  lui 
^prit  à  jouer  de  la  lyre,  pour  fécompen£î  du  loin  qu'Amphion 
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ftvoit  eu  de  lui  élever  Je  premier  un  autd;  &  iffadjoutent  qar 
par  toa  chant ,  il  mettoit  en  mouvement  les  pierres  &  les  anî- 
inaux  :  ce  qui  n'efl  qu'une  allégorie  »  dont  les  aneiens  nous 
oftrent  trois  explications  toutes  différentes,  qu'on  peut  lire  dans 
4  Solin,  dans  <^  Maxime  de  Tyr  8c  dans  ^  Palcph  iie,  Piutarquc 
lui  donne  ici  pour  maître  de  Mufique  Jupiter  numc. 

Quelques-uns,  non  contents  de  le  taire  briller  parie  talent 
de  la  Mii(i4i.»e,  y  joignent  encore  celui  de  fa  l^ocfic,  &  font 
mention  de  fcs  vers.  De  ce  nombre  font  i."  Pliaait|ue,  dans 
le  paflàgc  dont  il  s'agit  à  prélcm;  2,^  8  Tatien,  qui  le  range 
paiml  tes  écrivains  plus  andens  qu'Homère  ;  y»**^  PhHpIlnte 
dans  la  vie  du  iophifte  Hippoclioine,  où  il  parle  des  Hymnes 
d'Amphion  &  m  aSocle  à  celles  d*£urîpide.  Cet  Amphlon 
jxNirroît  bien  n'edre  pas  cdlui  de  Thébes.  Ce  iêroit  pluftoft 
celui  tic  Thefpics ,  dont  '  Atliénée  cite  le  (ccoflid  livre  touchant 
Je  Mitfe'wn  de  l'Hélicon.  Selon  Plutarque,  en  cela  d'accord, 
avec  les  Poëtes,  Amphion  chantolt  d^  vos,  qu'il  accQOH 
pagnoit  des  fbns  de  ià  lyre^ 

2.  Inventa  le  Jeu  de  lu  cithare,  t//^'  y^dtt^tfieuf  • .  •  ï^vtiti'- 
fftt/.]  Voyez  liir  la  ligure  de  la  cù/hirc  ,  Se  fur  ce  qui  la  dillin- 
guoit  de  la  lyre,  la  defcription  que  j  ai  donnée  de  ces  deux 
inflruments,  dans  ma  Dificrlatioa  lur  L  Symphonie  de  l'ait- 
éenne  Mufique,  imprimer;  parmi  les  Mémoires  de  Litteratm 

celte  Académie»  Tm.  ^-pag»  i  iC% 

VII.  Cè^u*il prouve  par  un  reffPre  œnfervé  à  Stefont*  ^d'après 
kqiul  II  nomme  les  Prêtre^es  d'Argos,  les  Poètes  &  les  Muft-^ 

KHf^&pmt     '  tiç  Titç  Ti  lifBio^  Ttxjç  en  A''(iytt,û  isàç  amviHf» 

(È  Tovç  fJiov(nKo*>r  Ce  rcgiflre  de  Sicyonc  efl  encore 

allégué  plus  bas  ( n."»  j^J  Les  Prétrclles  d'Argos,  dont  ii  cd 

'  G^t,  //.  •»  lii:.  z .  c.  2^,ftâ.  4,p.6t  8. 

*  Differt, 21,  p»  itf^  ttU Cmt*  L-tpf' 

f  Cap.  42.  i  Lit.  ,4,  (np,  s*  fOg*  âif»A» 

9  Pa^ .  ij6,  cdit,  OxcR».  \  eét,  Lugd, 


Digitized  by  Google 


DE   LITTERATURE.  ipj 
îcî  parle,  font  •  celles  de  Junon  honoicc  ti ini  cuUc  jwiiiculier 
dans  cette  viUe-ià.  Ellfs  y  «flpicnt  û  re/peélées,  fous  Je  nuiu 
^Nàé&Us,  ou  de  Pkaùdes,  qœ  ^  1  on  y  compioit  ks  uméa 
par  odies  de  leur  Saœidoce^  d'où  fon  datott  ies  événements 
mémorables.  UHiibire  nous  a  tranfmis  ^  ies  noms  de  lêpt  de 
ces  Prêtreflcs,  dont  la  première  fut  *^  Callithye  fille  de  Piranthe. 
On  inicfivoît  ces  noms  fur  certaines  Tables  publiques,  où  l'on 
.mettoit  auffî  ceux  des  Poètes  &  des  Muficiens ,  qui  avoient 
remporté  les  prix  aux'  jeux'  Némccns  &  aux  autres  célébrez 
dans  i'Ari^olidc.  Ce  foin  ces  Tables  ou  regiltres. publics,  que 
cite  ici  Hériciide.  Mais  pourquoi  ces  rcgifbcs  eftoicni-ils  coîî- 
lêrvez  à  Sicyoneî  Comme  cette  ville  avoit  efté  de  la  déjx:a- 
dance  d'Argos,  dont  elle  efiuii  voilmc;  elle  pouvoit  en  cette 
qualité  avoir  gardé  quelques  -  uns  de  ces  vieux  litres  :  outre 
qu'on  y  céiâimit  auiïi  des  jeux  Py thiques  en  llionneur  d'ApoI* 
ion,  ie/quels  y  avoîenteffa^  d abord  infthuez  par  Adraflc  Roi 
d'Argos,     oui  depuis  y  iiirent  rétablis  par  QKIhâtie  Tyiaa 
de  Sicyone»  klon  '  Pindare  &;  foa  IcfaoliaAe. 

VIIÎ.  // ntljotae  ijtten  ce  même  temps  Lims  AeïJJle  d'Eulee  Sur  Liom. 
€OÊtpofa  fies  chants  pUàatlp,  kJ>  à  <a/T?a)  ifAi/Mêi»  (è  Aiwr 
wr  ix,  EuCoiof  ^p'jJ.iç  m-roivycÀvaL\  M^^4.t^^  Ce  Lin  us  cft  le  plus 
ancien  des  Grecs  de  ex;  nom  dont  il  loit  parlé.  Il  cfbit  de 
Clulcidc  ville  de  rifle  d'Eubée.  Ojï  e(l  peu  d'accord  lur  fâ 
^cnéalogic.  ^Quelques  auteurs  le  difcnt  fils  d'Apolfoii  &  de 
Plâmalhc,  fille  de  CrotojK  Roi  d'Argos.  Mois  il  ne  laut  pas 
confQndie  te  Lînus  de  Chalcide  avec  celui-ci,  dévoré  dès  ion 
enfance  par  les  chiens  de  ion  nourricier,  &  dont  !a  naiflânce 
équivoque  &  fufpeéle  âfim  aycuf,  coûta  k  vie  à  ià  propre 
m&re;  conune  Je  raconte  plus  «i  ioi^  le  ^  Mythologifle  cité 


•  Etyinol.  mngn.  m  H, 
Syncell.  yag.  i /z.  A.  nTit.  Par. 

*  i'chol.  Thncyd.  lib.  2.pag.  t  oo. 
Schot.  C.  edit.  Stej  II.  Graic.  Lat. 

Dion.  Hdlic,  Ub.  t.  p.  1 8.  tdit. 

^  ^A^^RlA^JPJ^         ^v0Nt#  S^t^^ 


pag.  iji.  edîu  Upf. 
Euftb.  Chron.  ann.  $Bi, 

Syncell.  ibid. 

^  Etifeb.  Chron.  ann.  ^76. 
•  Neinton.  Od.  p.  v.  2.  if  29, 
»  Conon f  narrât,  /p»  • 
^  Jdan»  ibidem. 
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cil  marge,  &  que  ion  put  cuiiiuiier  fuf  ce  fait.  *D autres  font 
naitrc  d'Apoilon  &  de  Terpfichorc  ou  <f£utcrpe,  ie  Unui 

dontils'agit.  Ilcftohfilsd'Unink&deMcianeriêioii^Dior 

Îrene-I^ce }  ou  d'Amphimaieiflii  de  Neptune  (  idon  ^  '*  Pau» 
anus.  )  Né  de  teb  parents,  il  ne  pouvoit  manquer  d'e(lre  gnnd 

Poëtc  &  grand  Muficîen.  It  reçut,  { félon  «  Ccnfbrin  )  <f  Apol- 
lon fôn  père ,  la  lyre  a  trois  cordes  de  iin.  Mais  pour  avoir  oié 
renchérir  fur  une  fi  belle  invention,  en  fubfliiuant  à  ces  corde» 
de  lin  des  cordes  de  boyau  beaucoup  plus  harmonicu fc.'; ,  le 
Dieu  irrité  lui  ôta  la  vie,  comme  nous  l'apprenons  '  d  Eufhithc^ 
8  D'autres  le  font  tuer  p  ir  Hercule  devciui  Ion  difciple  (  ainii 
que  Thamyris  6c  Orphcc  )  mais  en  mt'rac  temps ,  toujours 
peu  docile  &  peu  foutirant  ;  &i  qui  l'allomma  d'un  coup  de 
lyre.  Ce  kii  u  liicljcs,  cliL-on,  que  ce  meurtre  fut  commis: 
ce  qui  s  ajuÛeroit  beaucoup  mieux  avec  un  autre  Linus  plu» 
îécent,  Thébain  de  nation,  &  fîls  d'Umâie.  Quoi  qu'il  en  uxt» 
fen  tombeau  cftoit  honoré  dans  cette  même  viiJc  par  une  Ûte 
lugubre,  célébrée  auffi  en  d'autres  pays,  i&  même  en  Egypte, 
lôus  le  nom  de  Afu/icros,  8c  accompagnée  d'un  chant  lamen- 
table, portoit  le  nom  m^me  du  défunt»  &  dont  parlent 
entre  autres  ^Hérodote,  'Paufenias,  8c  jxut  eftrc  »  Homère„ 
lùr  quoi  l'on  peut  voir  la  note  de  Macl."^«^  Dacier,  &  celle  de 
M.  l'Abbé  Gédoyn  fur  Paulânias.  A  ce  propos,  on  peut  obfer- 
ver  avec  "  G.  J.  Voffm  &  M.  k  Clerc,  fîir  Héfiodc,  que  Lin 
en  langue  Phénicienne,  dcllgnc  une  plainte ,  un  eâmfement, 
J'oblèrvc  de  plus  que  Hclin  en  H<  l>]  cu  fiLmifîe  })u;rniurcr,  5c 
que  de  là  pourroicni  bien  vcuii  ki  inoii  Greci  Âim  bL  a^Mtnh 
pris  pour  un  ^ant plaint 

Si  Ton  en  eroh  P  BsiuÊnrâs  &  f  Ongéne,  Linus  n*a  rien 

*'Schoi.  Homtr.  It.l.io  v.4^j. 

*  L.  t  .ft&.  ^.  /VooTTt.  td.  AmÛ, 
*.  Lîb.i).  C.2  (f.p.yô  6.  ed,J6Mi. 

*  Jn  Jragin.  aw»  t.Z. 

*  In  II.  lit.  18.  yûgt.ittj,  &h 

yy.  tfftC  Par. 

«  Diûd.  lib.  j 'pag.  2  0  t. C.  tdit. 


*  Jdtm,  ibidem,  pag,  y  6 6^ 
^  Lit.  2.  cap.  yp. 

*  Il  'iJan,  piig.  y  6  6. 

lliad.  iib.  M S^vtrf. ^jo, 

*  Dtart.  poêt,  net. €ap,  tj.  0t». 
S'pag.yS. 

*  Pag.  J  2  S.  tdit.  AmfticU 
P  Ibidem,  pagina  ^67» 
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^rit ,  ou  da  moins  il  ne  nous  eft  rien  refté  de  &s  écritSr  '  Dio* 
fféne-La&ce  témoigne  w  comnire,  que  Linus  compoiâ  un 
Poënie  itir  la  aéatkm  du  inonde,  iiir  le  cours  du  iôleil  &  de 
kiune,  iùrknaîfliuice  des  ihih5&  des  animaux;  &  il  en  cite 
ie  pfcniier  vers.  ^  Scxtus  Empîricus  le  met  au  nombre  de  ceux 
ipii  ont  cukivé  fa  Poêïlc  avant  Homèce;  »  &  Stob^  en  rapporte 
quelques  vers»  "  Diodiure  ic  fait  inventeur  du  rhythme  Sl  de  la 
mélodie,  ce  que  confirme  *  SuiJas,  qui  le  regarde  comme  le 
chef  de  la  Pocfie  lyrique:  ùns  compter  que  le  mtmc  ï  Dîodore 
iui  attribue  des  M<?moircs  fur  les  exploits  de  l'ancien  Bacchus^ 
&  fur  d  autres  points  de  la  Mythologie  Grecque.  A  l'cgard  des 
cfiûrits  plûhrifs^  dont  Plutarqiie ,  d'après  Héractide  de  Pont ,  le 
ùii  ici  uutcuf,  je  n'en  trouve  rien  chez  les  anciens.  J  y  trouve 
feulement  que  &  mort  a  efté  i'oceafîoit  ét  piuiicurs  chants  de 
cette  efpèce,  compofcz  pour  honorer  ia  mânoixew 

Voyez  oé  qu'ont  vccudlii  Itir  Linus  Jaq»  Nkol.  Loatfai. 
dans  (es  Epq>fy&desou grapillures  (liv.  i  o.chap.  au  j.*  tom» 
du  Thef*  aine,  de  Grmer,J  &  M»  Fabmus,  dsnu  kMâML 

IX.  I.  An  thés,  origiftûire  d'AnthéKhn  en  Béoie,  fit  des  SurAatbéi. 

Anthédon  elloit  une  ville  maritime  de  la  Béotie  au  pied  du 
mont  MeHapc.  Il  en  efl  parlé  dans  ■  Homère,  dans  Paufanias 
qui  nous  en  apprend  (jLicl([uc>  particuLritt./  lv  nilcurs.  Quant 
au  Mulicicn  -  l^otle  Aiuiici,  011  n'en  iyait  que  te  qu  ca  dit  ici 
Piutarque,  d'après  Héradide.  A  moins  qui!  ne  fut  fAnthès, 
d'après  qui  «  Efiienne  de  Byzanœ  aUèsue  Vëtymologîe  du  mot 
Haàcarnûffe:  '  ou  l'Anl^  cité  par  ^Harpocradon,  comme 
ayant  écxit  fîir  le  ibjet  ^Attis.  Il  efl  vrai  que  dans  le  paffage 
/HarpocRition»  où  on  iifott  JkHima»  i  À'tdnç,  A^aHs  a 


'  Ub./.feâ.^, 
-  *  Ad^  Methm,M*2»^,  10, 

*  Eda^.  Phyf.cap,  /^^ 
»  Lib.  ^^pagtZOQ,- 


y  Ibîdan,  pag.  20 1, 

•  JUad.  lib.  2,  vnf,  tj^CâtA 

Kuhn. 
'  Voe.  HaRcamafli». 
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maatf(^é,  Mauffac,  (iir  lautoritt  de  Cajauéon,  comge  MgjmxM 
NfctfdMÇ»  Néanthès  a  mamfefté;  &  ce  Néanthès  cfl  un  auteur 
connu  d'aUieuis.  A  icgard  de  l'AntUèStruo  des  fondateurs  de  la 
ville  d'Halicarnaffc .  où  ii  cooduiÊt  tineooloiuedcTrézcniens* 
felon  «Strabon,  Bl  ^£(Ueniie;  pout^cAre  pomrob-ii  avoir 
quelque  chofc  Je  commun  avec  le  Poëte  -  Muficicn ,  par  (on 
aniiquitc.  Quant  à  l'Anilics  ï\\s  de  Neptune  &i  d'Alcvoîic  fille 
d'Atla.s,  (  fclon  i'  Faufaniiis)  6l  fondateur  de  îa  ville  d  Anihaiic 
ou  d'Aïuhcne  en  Laconic;  ce  ^  qu'Ei'ticnne  nom  apprend  de 
celui-ci  cH:  hors  de  toute  vniifciiii>l.inrc,  &  n'a  pourtant  cité 
relève  par  aucun  des  intcrprctxs  ou  dc6  conunentatcurs  de  ce 
Géographe.  £a  efe,  qui  {X)urni  croire  qu'un  fils  de  Neptune 
un  petit-fibif Alias,  qui,  ooimne  td»  devait çflre de  b  plus 
liaute  antiquité,  ait  câié  tué,  comme  l'afliiK  £(licniie,  par 
Clcomâie  me  de  Léonldas,  qui  vivdt  du  temps  de  Darius  L 
Roi  de  Përiê;  qu'enlîiite  on  lait  écorché,  &  quon  ait  écrit  • 
(ûr  (à  peau,  qu'^aM^I? ÏMcm^lijment  les  Oracles:  car  c  eft  précl* 
iement  ce  que  ^orte  le  texte  d'Ellienne,  où  on  lit  i^a^fv  cr 
toT  Jipfjucfn  ^tfojxHç  mpfisQ^'  Sur  quoi  '  Mewrfius  eû 
tombé  dans  une  méprifc  afTc/  fingulière ,  ayant  oublié  le  der- 
nier mot  du  paiîiige  ;  en  forte  cju'il  réfûhc  de  !a  vcrfion  Latine 
qu'il  en  donne,  que  jur  lu  peau  d'Anîhcs  on  txTiVûit  des  Oracles, 
Cette  bcvuë  relevée  par  ^  Bcrkcl  commentateur  d'Eflicnnc  n*a 
pas  empêclic  ce  commentateur  d'en  faire  plus  d'une,  par  cette 
réflexion.  C'efl  (dit -il)  un  honibk  cx€n^>kJe  cruauté  dans  ce 
dief  des  Lûidéaiomns  ;  Paufanias  en  rapporU  quelques 
éiUmi  puis  confondant  ce  picniier  Ckomâie  avec  fe  dernier 
Roi  LaôSdémonicn  de  ce  npm ,  îi  adfoôle  qu*i&0i  fin  èkn pumi 
Mnt  effé  éconié  Im-m&ne ,  puis  cmdfépârf  Tnùt  ek  Ptohmét 
'iHttlopator,  comme  le  eût  fîmofque.  Ce  font  trois  fiutes  grofTiè- 
res  en  moins  de  fix  lignes,  i  Anthès  fils  de  Neptune  n'a  pu 
eflre  écorché  par  Cleoméne  I.''  eontemporain  de  Darius  fils 
d'Hyibipe.  2«<»  Ce      Ckomoie  n'a  pu  cilic  pqni  de  cette! 

•  lih.  14. p.  6 S  C*  C  tdÙ4  Par,    1      •<  Voc.  Anthana. 

'  Ibidem,  I     »  Mifcell.  Lacon.  iib.4.a»,4i 
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ctoâutif  trob  cens  ans  aprèj ,  en  la  perfbnne  ée  Cleoméne  I1L« 
>éa  nom.  3  .<»  Il  n'eft  pas  vm  que  celui-ci  ait  cfté  écorché  pu 
-  fordre  xie  Philopator ,  *  qui  le  comenla  de  fuse  mettre  en  croix 
le  cadiivre  de  ce  Prince. 

z»  Fit  des  Hymfws*'^  Les  I^mmcs  efloient  des  cantîquci 
ConÊcxez  au  culte  des  Dieux  &  des  Héros  ;  6c  que  l'an  chantoît 
dans  les  (àcrifîces  qui  leur  efloicnt  offerts ,  ainfi  que  dans  les 
autres  cérémonies  rdigieufcs.  Oji  s'y  propo/ôit  pour  but  de 
célébrer  Jeurs  louanges,  de  iè  les  rendre  ^vorabics,  de  calmer 
leur  colère,  lorfqu'on  les  croyoit  irrîtrz,  Je  foliiciter  leurs 
grâces  &  leurs  bienfaits.  Par  confccjucnt,  ces  Hymnes  eftoient 
de  différentes  efpèces,  luivant  la  varicic  de  leurs  fùjets:  êc  le 
Rhéteur  Mcnamlre  en  compte  jurqua  huit,  qu'on  peut  voir 
chez  lui,  ou  pluflofl  chez  le  fçavant  Ezéch.  Span/icitu,  Jans  lî 
Préface  &:  daiii  ici  Notes  fur  Cdlimaque,  où  il  traite  ctiic  ma- 
tière avec  beaucoup  d'étendue  &  d&vditioD.  Nous  y  ren-> 
Toyons.  On  y  vena  que  les  jphis  anciens  de  ces  cantique» 
eftoîent  regardezoointncayant  cttédiélczpar  les  Dieuxménia» 
eu  du  moins  par  des  hommes  v6itablcment  inipîrez.  On  y 
verra  aufli  que  ces  Hymnes  prenoient  divers  fumoms,  fuivant 
qucikis  sadrclToient  à  différentes  Divinitez,  &  Hlon  les  cir- 
conftances,  qui  accompagnoient  leur  chant ,  &  qui  pouvolenÇ 
fe  divcrfificr.  De  plus,  on  y  trouvera  îcs  noms  des  plus  anciens 
Polies,  qui  Çq  lônt  fignalcz  en  ce  genre  de  cantiques;  tels 
qu'Olen,  Pamphus,  Thamyris,  Orphée,  Homère,  &c.  mais 
parmi  Iclquels  Spanhdm  a  obniis  ic  i^oële-Mulicicn  Anilics, 
dont  il  elt  ici  queiiioiu 

X.  Pierm,  natif  Je  Piéne,fit  Jes  Poèmes  fur  les  Mujh.  SurPicnis» 

Les  auteurs  qui  ont  parié  de  ce  Poê'tc-Muficicn  ,  le  nomment 
tous  Picrus,  à  t'exeepiion  de  Plularque;  &:  peut-e(lre  fîicidroit' 
il  corrijL^er  f'W  conforiiiité  le  texte  de  celui-ci.  Il  fait  ce  Poëte 
n.uif  de  Picr'L\  &.  i  on  connok  cntr'autres  fous  cette  duiunii- 
nation  un  petit  pays  de  Macé-doine  avec  là  ville.  C'cft  de  quoi 

b  FbàU  in  Ckmui'  gag-  (dit*  St^h.  Cr,         ,  _  ' 
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ii  s'agît  en  cet  endroit.  "  Paufânîas  nous  apprcn  J  que  ce  Piéruf 
cfloit  Mac^Jonicn,  qu'il  avoit  donné  fon  nom  à  une  montagne 
de  Macaioinc,  &  qu'cftiint  venu  à  Thclpies ,  ville  de  Béotie, 
il  y  avolt  établi  le  cuite  des  neuf  Mufcs  fous  les  mêmes  noms 
qu'on  leur  donne  aujourd'hui  ;  fôît  qu'il  le  jugeât  ainli  plus 
convenable  (  adjoûie  Pau/ânias)  loit  pour  obéir  à  quelque 
Oracle,  loit  qu'il  voulût  en  cela  ^ivrc  ia  dodrine  des Thraccs, 
plus  raffinez  en  toutes  cholb  que  les  Macédoniens,  &pius 
foigneux  fiir-tout  du  culte  divin.  D*sum  (continué*  ^  Pau- 
j&nias]  ont  dit  que  Plârus  lui-même  eut  neuf  fHles,  aulquelies 
il  impoâ  ks  noms  des  neuf  Mufcs,  &  dont  H  eut  des  petits-fils^ 
qui  portoient  les  noms  que  les  Giecs  ont  attribuez  dqxtîs  aux 
cnÊmtsdes  Mules  mêmes. 

«  Jean  Tzctzcs  fait  Piérus  père  de  Linus*  dont  Je  vîcns  de 
parler  (ÇuTtemô^c.)  Le  ^  GyraUi  foûtient  au  contraire  que 
Picrus  cfloit  fils  de  Linus,  &i  cite  pour  garant  Charax  hîfîorîen 
Grec,  que  nous  n'avons  plus.  Si  l'on  en  croit  M.  Fcibrïàus 
dans  fîi  ^  Bibliothèque  Grecque,  on  mettra  d'accord  ces  deux 
écrivains,  en  lifànt  dans  le  texte  de  Tzctzès  A/tn  Civ-ncaxo^ç, 
iacccni  aigu  fur  l'antépénultième,  jC/j  tic  Li/uu,  aii  iicu  de  Aïvv 
<ptmeajo^Çy  l'accent  fur  la  pénultiàne,  père  de  Linus.  Mais 
(  ce  que  n'a  pas  Mené  ki  M.  Fahiaus)  comme  il  eft  eflcn- 
tiel  aux  vers  poiiuques,  tels  que  ceux  de  Tzetzès,  compofcz 
de  quinze  fyllabes,  d'avoir  l'accent  (îir  la  quatoizîéme;  Il  hn' 
droit  donc  alors  tianl(K>iêr  les  deux  derniers  mots  du  versia  & 
lire  ^vmem^ç  htfH ,  au  lieu  de  \iys  (f^tmm^fç.  On  ne  peut 
guèfcs  à  moindres  frais  accorder  deux  auteurs.  Il  n'en  coûte 
qu'un  accent  déf 'acé,  &  la  tranfpofition  de  deux  mots. 

Du  vr{\e,  C  l'on  confidèrc  l'extrême  dévouement  de  Piéms 
aux  neuf  Mufc's,  fon  zèle  pour  i'établinèment  de  leur  culte,  les 
talents  des  Piérides  Çcs  filles  pour  ia  PocTie  &  pour  la  Mufiqiic; 
OQ  ne  doutera  point  qu'il  n'ait  lui-mêaïc  excellé  dans  l'un  ^ 


•  Ui.p,  cap.  X g .  pa§. /i^.ed. 

*  Ibidem. 


*  Hifl.  P6k.  DIal     tom,  X, 

col.  6}  .  E,  e,i'it.  Liigd.  Bat. 

*  Lib.  i .  cap*  i  6»  Seâ*2,  totn,  /. 
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fautre  Je  ces  aib,  «Se  que  l'iùiioirc  tabuleufc  de  ces  Divinitez, 
ainli  que  leurs  louanges,  nayent  hit  le  principal  fûjet  de  Ces 
Poèmes;  comme  nous  l'appvaid  jd  Flutarquc,  toujours  d'apiif 
HëndkfedePont. 

X  î.  Philammon  Delphîen  cofupnfri  far  /a  naijfpwce  Je  Latont,  Recherches 
de  Diane  &  J' Apollon,  des  Po'cjm  qui  je  chautoient ,  &  fut  le  fur  la  vie  &  les 
premier  qui  établit  des  Chœurs  de  Mufique  dans  le  Temple  Je 
Delphes.  J  II  y  a  dans  leGicc  ^i^w^tptMm  m  àik?^ip6vy  Phi" 
hmmm  kfièrt:  &  cdl  ainfi  qu*on  lit  dans  toutes  les  éditions. 
IMUîs  11  çn  vifibie  que  c'cft  une  faute,  &:  que  Ton  doit  corriger 
#i^c^Mif«  tèf  /^iX^v,  Philammon  Delphes,  comme  on  le 
trouve  à  la  fin  de  b  page  fuivantc,  <tn?^i^wei  c^moi  tof 

TOP  AiA^OK.  Auffi,  nul  des  interprètes  ne  f'y  cf!  H  trompé: 
&  cette  vicicufe  kçon  ne  paroh  dans  aucun  des  M^S.  que  j'd 
confîiitc/. 

Philammon  cftoît  frcrc  jumeau  d'Autoiyque,  ayeuï  materne! 
tf'Ulyffc,  &  connu  p:ir  la  fubtilité  de  fcs  larcins,  lis  cftoicnt 
liU  (Je  la  Nymphe  *  Kliiune,  que  ^  quelques-uns  noninicnt 
Phibnide,  &  dont  le  père  ^  Deion  ou  Dédalion,  frère  de 
Cfyx  Rot  de  Tfacliine,  ^  halMtoît  aux  environs  du  Pamaflc* 
*  La  iieauté  de  cette  Nymphe,  sH  eit  faut  croiie  les  Poètes  & 
ks  Mythoiogîfles,  la  fit  aimer  d'ApoHon  &  de  Mercure  en  un 
même  jour  :  &  de  ces  amours  naquirent  au  bout  de  neuf  mois 
Autolyque  &  Philammon ,  dont  le  premier  cftoit  fils  de  Mer- 
cure, 6c  le  fécond  l'clloit  d'Apollon.  ^Khione  fière  d'avoir 
plaire  A  ces  deux  Divinîtcz,  oiït  (c  préférer  à  Dianew  £lie 
tn  {lit  punie,      prrît  prtr  les  flèches  de  cette  Décfîc. 

i  Philammon  tenoit  cic  Ion  perc  le  talent  de  la  Poëfie  &  celui 
de  la  Mufique;  faifiint  valoir  l'un  &  l'autre  par  ragrémciit  de  la 
voix,  qu  il  accompagnoit  des  Tons  de  là  lyre.    il  eut  pour  fils 


*  /iygin»fab.20Q* 
^  idrm ,  i^dau 

Schol.  amnym.  Htm,  Odjj^Sh. 

*  Stiiti.  imtam.fib.  ti,  verf.  z 70 . 

*  Silw/.  amnym,  Hom,  ibidtuu 

Tome  Xn 


*  Ov\d,  ibidem, 

Hjfgin,  'éidem, 

Schol.  Hoin.  ibUknh 

^  Ovid.  ibidem,  • 

Hygin,  iMem, 

t  Ovid.  ibid.  verf.  ^17. 
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le  fameux  Thamyris.  'Tnticn  range  ce  Poëtc-Muficien  p.im-« 
les  écrivains,  qui  ont  tituri  avant  Homère;  6iL  !c  kholialie 
d'Apollonius  de  Rhodc  adurc,  d'après  Phérécyde,  que  ce  fût 
lui,  &  non  pas  Orphée,  qui  accompagna  les  Argonautes  dam 
kur  cxpédîtiott.  <  Pauânîas  noontc  qu'aux  jeux  rythiqucs»  où 
i'on  propo(bit  ées  prix  pour  la  PoëHe  &  pour  la  Mufique,  fe 
premier  qui  les  remporta  fut  Chryfbthânis  fîis  de  Carmânor» 
le  lècond  Phibmmon ,  (  que  le  içavant  tradudair  François, 
trompé  par  la  verdon  Latine»  fait  fils  de  Chryfc>thémis  )  &  le 
troifiéme»  Thamyris  ou  Thamyras  :  qu  Orphcc  Si  Mulee  qui 
afFertoît  d'imiter  en  tout  ce  dernier,  dédaignèrent  de  s'y  mettre 
fur  les  rangs  ;  Se  qu'un  autre  Muficicn  nommé  Eicuthcr  y  mcriti 
le  prix  par  les  Icuics  gr  kcs  de  fa  voix,  6l  quoiqu'il  n'eût  chanté 
que  la  Poclic  d'autrui.  Or  cette  Poëfie  confiftoit  en  des  Hynmes 
à  l'honneur  d'Apollon ,  lelquellcs  le  chanioic]U  au  fon  de  la  lyre 
ou  de  la  dtiûn*  On  peut  infèrer  de  ce  paflii^  de  PauÊnias, 
(  oblcrve  ^  M.  Fabicius)  que  dans  ces  jeuxdnquePoeteclian* 
toit  ordinairement  les  propres  vcn,  &  non  ceux  des  autres. 
«  Le  même  Hiflorien  adjoûte,  que  Phîlammon  poflbtt  pour 
avoir  inftitué  les  mydèies  des  Lcméens  :  mais  que  la  proie  &h 
Po'ifie  employéesdins  ces  myftères,  &  compolées  l'unefic  l'autre 
en  langage  Doricn,  démcntoient  une  antiquité  fi  reculée,  puif- 
qu'avant  le  retour  des  Héraclîdes  dans  le  Pébponnefc ,  les  Ar- 
gicîis  n'avoîcnt  d'autre  dialecflc  que  l'Allique,  &  qu'au  temps  de 
Pinlaiiinion  le  nom  des  Doricns  n'clloit  pas  même  connu. 

I.  Celui-ci  compofâ  donc,  lèlon  Plutarquc,  des  cantiques,* 
où  il  célébroit  la  nailTance  de  Latonc,  <Jc  Duae  d  Apollon. 
Sur  quoi  j'oblêrverai  qa'AmjfOi  dssm  &  verlion,  omet  Latone* 
fi>it  par  oubli,  ibit  que  ce  nom  manquât  dans  IcxeiBpialre 
Grec  du  tradu^eur;  comme  il  manquoit  apparemment  dans 
celui  du  CyraliS,  qui  fait  la  m^ême  omiffion,  en  aii^guant  ce 
pal&ge  de  Plutarquc. 


'  Pag.  /jSér  /jg.eét.Oxûtt* 

Lie.  t .  verf.  2j. 
'  Z/V-.  to.c.y.p.  SijuéLKxSm* 
*  BihL  Crax»  Ut*  /. 
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Cclul-ci,  en  ktond  lieu,  atulouc  à  Philammon  icu- 
bliiitmciU  ckî  Llia.uj:>  de  Mulicicjis  auloui  du  Feinplc  dc 
Delphes;  ce  qui  cft  ccrtîrié  par  P  Eulèbc  &  par  *i  le  i>yncelic 
.  Ces  Choeurs,  oomnie  Ion  ÇçSk,  eftoient  des  troupes  dlioninief 
ou  de  femmes,  qui  danloient  en  chantant  les  louanges  des 
Djeux  au  Ibn  des  jnftrunients  de  Mufiqucace  qui  fklioit  une 
paitie  coTifidérable  du  cuite  divlti. 
.  V  j  •  £nfin  PÎuurque  témoigne  ^  plus  bas,  que  ce  mâmc  Phî* 
laronion  avok  conipoC?  quelques-uns  de  ces  airs,  ou  chants 
appeliez  Nomes  (No/i(p/)  dont  je  parfcnîî  ^  incontinent,  &  em- 
ployez parTerpandre  pourcftrc  jouez  aufii  fur  la  cithûîr,  dtuit 
k  ion  accompaanoit  celui  dc  ix  voix,  ou  jBuibit  quciquciois 
çntendie  icparciiicm.  . 

jXlI.  TiumiyrlSf  Thace  de  oathn,  mktvdxîa  jpks  jonm  Recherche» 
it  la  pks  méhéeufe  de  fin  ttmf$»  &doufe0  ^>  fur  h  vie  Ac 

tù^finçfif  Ifi^t^^tçiçpf  mîvTuf  ^  tin  fiwf.]  Thamyris,  jîj?^^^" 
que  *Piutarque,  ainfi  que  »'  d'autres  auteurs,  appelle  ailleurs  * 
Thamyras,  cftoit  fils  du  Poète -Muficien  Phiiammon,dont  je 
viens  de  p;irier ,  &  de  la  Mu/c  Erato ,  fuivant  le  Icholiaite 
anonyme  d'Homère.  <^  Ce  fèholiaftc,  dans  un  autre  endroit,  lui 
donne  pour  mère  la  Nymphe  Arfie,  que  quelques-uns  nom- 
ment Arfione;  Suidas,  Arfinoc,  Apoliodorc  '^Paufânîa.^ 
Argiope,  dont  g  Noël  Le  Comte  a  idlt  Agriope.  Thamym, 
quoique  ÛU  d'un  Delphien,  naquit  leloa  ^  Sukus,  à  Brinchcs» 
ville  des  £iIonk»s  peuple  dcThrace,  ou  '  iclon  d'autres,  à 
Qdiyfe,  vHIe  du  même  pays;  oiSi  Ùl  mère  Ai|;iope  fê  réfugia 
lotor  cacher  fâ  groflêflê,  iî||le  refus  que  fit  alon  Phifammoii 


»  Chron.  mn.Tjj' 

n  Pag,  r6x*Ué oBt,  Pm 

*  Contr. Cobt.  SB.  r . pag.  2006. 
Jbi.  2. 6.  ed'it.  Sri'pfi.  Gr. 

•*  SuUi»  in  voc.  'l'haniyris. 

*  ISaà,  Bb.49.  vfrf.  4^  j. 

'  y//V.v/.  //à.  2,  catal,  verf.  ro2. 
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de  i  epou(êr.  ^  Homère  dans  fon  caulogue  des  vaî/Teaux  Grecs, 
eii  parlant  des  ditfcrents  peuples  qui  niontoiciit  ceux  de  Nciior, 
&  parmi  iciqaeb  S  ocMnptc  k$  habiynts  de  Dorîon,  dit  que 
ce  fiit  éms  cette  ville  qa'aniva  i'svantuie  de  Thamyris  avec 
les  Mdês»  qui!  eut  îarrpg^noe  <fe  ééfier  au  combat.  *  L'on 
en  (çait  les  conditions  &-ie  iîicoès.  SU  efloit  vainqueur,  la 
Mufcs  dévoient  Ce  rendre  à  di^rction}  s'il  cAoit  vûncu,  il 
dcvoit  (ubir  la  peine  duc  à  f-i  tcniérilé.  Ayant  eu  ic  malheur 
de  fuccomber,  &c  livré  à  toute  la  vengeance  de  ces  Déeflcs 
irritées,  î!  en  pertîit  la  vue,  la  voix,  rclj-)rit,  &  mcmc  le  talent 
de  jouer  de  la  lyre,  qu'il  jetta  de  dt^fcfpoir,  dit -on,  dans  un 
fleuve  de  la  McfTcnic,  qui  de-là  prit  le  nom  de  Bulyre,  formé 
des  deux  mots  Grecs  /SaMfp>  (jetîer)  &  xùçst.  (hre)  comme 
le  remarque  "  Paufanias.  On  ne  nous  apprend  point  qui  eftoit 
le  juge  d'un  tel  combat*  li  y  a  grande  apparence  que  ce  fut 
■  de  pure  Iilfitudc,  que  le  pauvie  llianiyris  iè  vh  ooratnint  de 
fendre  les  armes» 

Quoi  qu'il  en  Ibit,  duisla  de^pibn  que  Pàuûnias  nous  a 
laijTce  de  ce  merveilleux  tableau  de  Polygnote,  qui  rqnpâêmoit 
la  defcente  d  Ulyffe  aux  enfers,  &  qui  faifolt  un  des  omemenu 
du  temple  de  Deij>hes;  cet  Hillorien  aiiure  qu'on  y  voyoît  aifis 
près  de  Péfias  Thamyris  ayant  les  yeux  crevez,  l'air  humilié,  fa 
chevelure  &  la  barbe  allongée  \  l'cxcè? ,  Ti  îyre  jcttée  ncgligcm- 
nicnt  à  fês  pieds,  &  dont  les  deux  brandies,  ainfi  que  toutes 
les  cordes,  efloient  cafîecs.  Le  même  °  Paufanias  nous  apprend, 
que  parmi  les  (blues  qui  dccoroient  le  mont  Hc'ycon ,  cftoit 
ccUe  de  Thamyris  reprciciUc  aveugle,  ôc  tenaiU  une  lyie  brifee. 
Mais  cet  P  Htftorien  eft  perfuadé  que  Thaniyris  ne  devînt 
aveugle  que  par  maladie,  6c  que  cette  dîlgiace  lui  fiit  commune 
avec  Homère,  à  cette  différence  près»  que  celui -d  n'en  tox 
point  découragé,  au  lieu  que  celui-là  renonça  pour  le  rcfle  de 
les  jours  \  la  PoÎKfîe  &  à  la  Mufique.  ^  Il  avoit  appris  Tune  & 


*  Iliad.  lib.  1.  verf.  tor. 

*  SchoL  anon.  Hoiner,  ib.v.  102. 

*  /bld.  pp.jérif 
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4*autrc  (îani  l'ccolc  de  Lirius ,  dont  il  avoit  efté  dîfcipic  avec 
Hercule  ùc  Orphtc,  «Sé  s'il  en  faut  croire  ^  Suldà^,  c|uclquc*- 
uns  ic  rcgardoicm  comme  le  huitième  Poëte  épique  en  remon» 
tant  avant  Homère  ;  «Taiitres,  lètilciiient.coiiiBie  fe  dnqtiiâiM& 
•  ;  Quant  à  lès  ouvfa|^,  dont  ii  ne  nous  nfle  aucun,  i'anti* 
aoîté  nous  a  conforté  les  noms  de  plufieus.  Tdk  cibit  une* 
Cofmogenie  ou  création  du  monde  en  cinq  mille  vcD^au  mpposi 
^de  ^  Tzctzèi,  &  une  I  hcologic  ou  Théogonie  en  trois  mille 
vos  ièlon  >  Guidas.  Ces  deux  Pocmes  pourrolent  hkn  n'en 
faire  qu'un.  II  excella  de  plus  dans  la  compofition  des  Hymnes; 
Çur  fjuoi  "  Platon  le  met  en  parallèle  avec  Orphée ,  ^  adjoiuant 
que  i  arae  de  celui-ci  après  k  mort  avoit  paffé  dans  un  cygne, 
&  celle  de  Thamyris  dans  un  rofljgnoL  J'ai  déjà  obfcrvé  dans 
la  note  précédente,  qu'il  elloit  le  troîfiéme  qui  eût  renijKiné  le 
prix  de  Alullquc  &.  de  Poéïîc  aux  jeux  Pydiiqucs  ;  &  ce  fut 
en  y  chantant  une  Hymne  à  llionneur  d»  Dieu  qui  y  prcfidoit. 
Nous  ne  connoiiCms  le  Poone  de  Thamyris  fiir  la  guerre  des 
Titans  contre  les  Dieux»  que  par  ce  qu^  dît  Ici  rlutaïque; 
d'après  Hénicilde  :  &  y  Clément  Alexandrin  attribue  à  ce 
Mufjden- Poëte  l'invention  de  l'Harmonie  Doricnne.  Du 
leÛe,  ii  iâut  confulter  fur  l'articic  de  Tliamyris,  ce  que 
nous  en  apprend  dans  fon  Diélionnaire  ;  6c  fur- tout  ce  que 
M.  Fûèrkiuj  a  recueilli  touchant  cette  nutière  dans  iâ  '  BUhih 
tbique  Grecque, 

.  X 1 1 L  Que  jyêmâa^  de  Conyre,  autre  Mufiden  de  Tm*  ^7*  ^  F<vr« 
Hçàté,  en  ft  aOûiit  de  la  prïfe  de  Troye,  auffi  biai  çue  des     '^^  '  ' 
9fm  de  Véms  &  de  Vidcm.  ymim  H  m  ùmuH^  Ktp-  . 
xucattot  Tm^of  infivanùov,  ov  m-mitmiMl  I  Ai8  -n  vrop^mv,  ^  ^ 
A'^çficfin\ç      H'^çou  yt/u(f9*]  Démodoquc  florifloit  avant 
Homère,  ptiifque  celui-ci  en  parle  avec  éloge  en  plulicurs 
jOidroits  de  *  i'Odyiiëe.  Plutarquc  le      ici  Corcyréen,  & 


'  Ib'utem. 
*  Ibidem. 

«»  De  legib. l'tb.  8.  pag.  (^j,B. 
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Denictrius  de  Phalère  cité  par  >»  lÊc  Tzeuâs,  lui  ^bmic  l« 
îiîcnic  patrie*  Mais  ce  qu'il  y  a  de  fiiigulier,  ccft  «^mi'Ëu&tthc, 
£ir  Tauthorité  du  in£iiie  Dénétrius,  alTure  que  Dànodoqnc 
cftoit  LaGédânonicn.  Peut-être,  ùns  qu'il  fut  de  G)rcyre, 
/y  cdoit-il  établi»  &  comme  iiaturalifè.  ^hht  difdple  d'Au- 
tomne de  M^ncs ,  qui  avoit  écrit  >en  vers  le  combat  d'Am- 
phitryon contre  ies  Téiébocns,  &  la  querelle  de  Cythâwi'6c 
d'Héiicon,  qui  donnèrent  leur  nom  h  deux  ccfchres  montagnei 
de  Béolic.  Quelques-uns,  au  rapport  du  même  Eufbthe, 
ont  conjecture  que  ce  pourroit  bien  eftrc  de  ce  Poëtc-Muricicn 
f  (|Li  Honitrc  a  voulu  pader,  Iorlî|u'ii  dit  qu' Ai^  uiiemnon ,  en 
partant  pour  le  ficgc  de  Troyc,  laifîà  aupfcs<Jc  Clytemneltre 
ibn  éj^xKjfe  un  exceiknt  clianlre,  pour  veilkr  à  la  conduite  à: 
cate  Prinoeflc. 

A  recueillir  les  témoignages  des  andens,  les  principaux 
ouvrages  de  Dànodoquc  reduUbient  à  trois  Poëma ,  /ça  voir 
la  deux  dont  Fiutarque  fidt  id  mention»  âL  celui  où  œ  Poêle 
chantoit  l'adultère  de  Mars  &  de  Vàius.  Quant  i  ce  dentier, 
f  Homère  le  lui  attribue  formellement,  aînfi  que  cdui  de  ia 
priiè  de  Troyc,  &  il  les  lui  iâit  chanter  l'un  &  l'autre  chez 
Alcinotb  Roi  des  Phéaciens  en  préiènce  d'UlyÛe.  A  Yé^rd 
de  celui  des  noces,  Fkitarque  ed  le  fcui  qui  en  ait  parié  d'après 
Héraclide  de  Pont.  Encore,  fi  î'on  en  veut  croire  le  ^  Gyraïd'i , 
Plutarquc  allègue-t-il  feulement  celui  de  l'adultère  de  Mars  & 
de  N'énus,  &  non  pas  celui  des  nocc5  :  ce  qui  efl  pourtant 
contniîrc  à  ce  que  portent  aujouj  ei  hui  tous  les  exemplaires  que 
nous  coimoîflbns  de  cet  niitcur  Grec.  Ou  l'exemplaire  dont 
fc  lêrvoit  ritaiicii  clbit  difîcrau  des  nôtres,  &c*eft  à  quoi  H 
y  a  peu  d'apparence;  ou,  ce  qui  cft  plus  vrailemblable,  en 
cîtam  de  mânoone  ce  paHâge,  u  ^cft  in^>ris»  6c  a  oonlondu 
ce  qiic  dît  Plutarque  avec  ce  que  dit  Homèr& 

Quot«|u'iien  fbit,  pem-eftre  os  deux  derniers  Poânes  n'ea 


.  *  tn  Lycophr.prolegouu  pag.  2. 
Ën.jo.  eair.  Bajil. 
f  la  OtMf,  tib*  i»4fag» 
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feîfbient-iîs  qu'un  feul,  où  iePoëfc,  après  avoir  cîiantc  les 
noces  de  Venus  &  de  Vulcain,  dccrivoit  iadulièic  de  Mars 
avec  celte  Décfle;  comme  fi  cette  avanture  eût  fuivi  de  fort 
près  le  iiiariage,  &  quelle  pût  eftre  regardée  conime  un  épi- 
fodc  qui  fortoit  natuidknietit  du  fonds  même  du  principal 
lîijct.  L>*où  if  cft  anivé  que  les  uns  ont  ddlgné  GcPoemepar 
faction  qui  en  £û(oit  le  comnienceineiit;  &  m  autres»  par  odk 
qui  en  raifbit  la  fin.  M.  '  Fûbricws  obferve  que  ^  Plolomée  ' 
Hepheftion ,  cité  par  Photius ,  affure  qu'Uiyflê  distant  ie  prix 
dans  des  jeux  célébrez  en  Tyrrhénic,  y  chanta  au  fbn  de  k 
flûte  le  Poëme  de  Dêmodoque  (iir  la  prifc  de  Troyc,  &  fût 
déclaré  vainqueiir.  Il  remarque  de  plus  que  ce  même  Porte 
devint  aveugle,  (c!on  '  Ovide;  ce  qu'il  eut  de  commun  avec 
Homère  &  avec  Thamyris,  dont  j'ai  parié  plus  Iiaut.  Sur  quoi 
j'oblêrveraî  qucicfçavaiu  Bibliothécaire  de  voit  lûrcefait  citer 
préfcrableniciu  à  Ovide,  ic  témoignage  d'iiomère  lui-même, 
«  qui  le  dit  formellement. 

XIV»  Et  ^^  Fkinihis  Ithaque  douta  hnUtur  du  Grm,  S»  FhCniiis» 
^iri  rennmi  de  a  fameux  ftége  avec  AgamemnoÊt,  A*Mtf  ^  tg 
^fmt  tdttxmotof,  vôçov  r  Tç/taç  jutr'  A'^fJ/ufovcç  aiet- 
Mâ/iuSifmf  -minatif.]  Phémius  cft  fort  célébré  dans  ^  l'Od)  flèe 
d'Homère.  11  y  cft  parié  de  luy  en  trois  endroits,  &  il  y  pafiè 
pour  un  chantre  infpirc  des  Dieux  mêmes.  C'cft  lui  qui  par 
ïe  chant  de  les  PoéTjc.s  n^ifcs  en  Mufiquc,  &  accompagnées  des 
ions  cio  là  lyre,  égayé  ces  tcdins,  où  les  pour/uivants  de  Péné- 
lope enipioyent  les  journées  entières.  ^  Euftathc  poufîc  encore 
plus  loin  Iclogc  de  Phêmius,  dont.il  iait  un  Phiioiopiie.  Mais 
c'ed  un  titre  que  l'on  prodiguoit  ail^  volontiers  dans  ces 
anciens  temps ,  aux  Poêles  &  aux  Mufidens  qui  cxcelloient  dans 
leur  art.  «  Le  même  l^liafte  ie  dît  frète  de  Dêmodoque 


'  Bibtioth.  Grtec.  lib.  /.  cap.  j. 
in- 8.' 


»  Lib.  r.  V.  ij^.Cb.  J^,v.z6j* 
lib,  22.  V. 
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(  fiir  h  loi  deTimohib  )  adjoûtant  qu'il 
à  Ûiaquc,  ksÇqfùMc  vint  y  épodêr  Uiyflê;  &  qu'il  dloit  au< 
près  de  cette -Princdre  en  k  même  qualité  que  (on  ùèn 
Dêmodt^ue  auprès  de  Clytcmncftrc»  *  L'auteur  de  la  vie 
d'Homère  attrii»uée  à  Hérodote ,  affure  que  Phémius  s'établit 
à  Smyrnc;  qu'il  y  cnfcign:i  h  Grammaire  &  la  Miifiquc  à  h 
jcuncfîc,  6l  qu'il  y  cpoula  Crilhcïdc,  qui  d'un  coiiuiicrce  il- 
Icgitiiiie  avoit  cû  pour  fils  Homère  même,  à  l'c'ducaiion  duquel 
ce  beau-père  donna  les  ioins,  après  l'avoir  ndopié.  L'Hiflorîen 
Ephorc  cite  par  *  Piutarque  (dans  le  pciit  ou\  ri^e  qu  on  lui 
attribuib*  fur  la  vie  &la  Poefic  d*Homère]  dit  la  même  choie, 
à  qudqnoi  civconlbnccs  pris. 

Scion  iefiéteiMk^HcîxKlote,  Fhêmius  n'épooù  Gi^ïde 
qu'après  le  malheur  de  cette  fitle<&  h  naUiknce  d'Homère.  U 
conçut  délie  li  homic  optniàn,  Ja  voyant  dans  Ton  voifînage 
juniquement  occupée  du  -loin  de' gagner  là  vie  à  âier  des  laines; 
qu'il  la  prit  chez  lui,  pour  l'employer  à  filer  ceUes,  dont  iês 
écoliers  avoicnt  coutume  de  payer  Ces  leçons;  &  charmé  de 
ia  Cvj^G  conduite  de  cette  fille,  il  en  fit  id  femme.  Suivant 
S  Ephorc,  Criihcide  fut  confiée  par  Ion  père  mourant  à  un 
tuteur  qui  eftoit  fon  onde;  &  celui-ci,  après  avoir  ahufé  de  fa 
pupille,  crut  que  pour  cachci  ic  tlc^lioiiucur  de  l'un  &l  de  1  autre, 
il  ne  pouvoLt  la  marier  trop  proniptcment,  ÔL  lui  fit  épouler 
Phènius. 

■ 

X  V.  HéraclUe  obferve  de  plus,  que  Ufikdetm  tts  MÊitt 
•ftêfilàt  }ms  une  pn^  dégagée  <îc  toute  mefure  poétique,  h  At 

dnc  t^vm»»^  Les  Grecs,  non  plus  que  les  Romains,  ne om- 

noînoient  nullement  ces  Poc'mcs  en  profè,  dont  quelque?  mo- 
dernes ont  voulu  depuis  peu  enrichir  noire  langue.  lo^tc 
Pocfie  chez  eux,  eftoit  un  afTcmblagcde  vers,  afîiijettis  à  une 
certaine  mefure.  Elle  conlifJoit  dans  ic  nomI)re  des  l)llabcs; 
6c  dans  leur  (.|uamiic,  i^ui  les  rcndoit  bièvçs  ou  longues. 

.  *  Pag.  t^.  ed'n.  SteoiuGr,        1     ^  Ibid. 
* Fag.  ^o.ed,  StepL  Gr, Opufc.  |     •  Ibid» 
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Quoique  celte  meiùie,  fur-tout  chez  les  Grecs,  fût  ruiccptibic 
<dc  beaucoup  de  variétez,  &.  quon  s'y  permit  utic  iiitiniic  de 
licences;  die  ne  iaillc»t  pourtant  pas  de  £dre  kmùi  diflinde» 
ment  dans  fes  diffîrentcs  (ortes  de  vers ,  qui  par  ià  devenoient 
propres  à  c(be  mis  en  Mufique;  &  c'cft  à  quoi  la  pfofe  ne 
pouvoit  prétendre.  Mais  dans  ks  (îèdcs  de  la  barbarie,  &  de 
Ja  décadence  des  Lettres,  cette  proie  rimée  ou  non,  ayant 
ufurpé  h  place  de  la  vmtabie  Pocfie,  pour  former  des  cantiques 
d'Eglife  de  plus  d'une  cfpccc;  elle  sdï  auifi  aflbciée  enfin  la 
jMuliquc,  d'où  il  a  réfuitc  une  forte  de  compofc  bizarre,  dans 
lequel  ie  rhythmc  ou  h  cadence  e(l  (ôuvent  très  peu  d'accord 
avec  la  quantité  des  fyllabcs  :  &.  tels  (ont  ïa  plufpart  de  hqs 
jMotcts  &.  de  nos  autres  Muliqucs  ecclélialiiqucs  par  lâp^KJit 
au  Latin.  £n  feroit-il  de  même  de  la  Mufiquc  Grecque 
«faujourd'hui! 

XVI.  T.  Afcjts  tju  il  efloU femhhihk  cl  celui  Ae  Stcfuhore  ér 
d  aitirci  Poètes  anciens.  A'Ma  lisf^^mp  'Zt^oi^ç^u  t» 
ip^icùf  AM^^OTiâTr.l  Quand  Plutarque  dit  ici,  d'après  Héror 
didc,  que  le  (lile  de  tous  ks  Poèmes  allouez  plus  haut  cfloit 
IbnUaUe  à  celui  de  Stëfichore;  il  fait  aiuz  entendre  que  ces  - 
Poèmes  elloicnt  écrits  dans  le  genre  lyrique,  qui  admettoit, 
comme  foa  Içait,  plulkurs  Ibrtes  de  vers.  Cela  n'empêche  pas 
que  les  mitres  genres,  tels  que  i'epique,  l'éléglaque,  &c.  ne  . 
lournîficnt  aufïi  des  Poëfies  chantantes  (comme  on  le  verra  pîus 
bas,)  Icfqucllcs  cflant  accompiL'nces  miffr  du  fon  de  la  lyre, 
pouvoicnt  à  cet  égard  élire  miles  au  nombre  des  Poefics  ly  riqucf, 

2.  Quant  à  Stéfichorc,  dont  il  eft  ici  parlé;  il  tient  un  rang     ^  ,  , 
honorable  parmi  les  roetes  de  celte  clpece.   INc  clans  la*  furlavieAlcs 
xxxviié'^^'^  Olympiade  avant  le  Poète  ^Simonide  qui  fait  ouvrages  de 
mention  de  lui ,  il  doit  paflcr  pour  Tun  des  plus  anciens.  Qud* 
qoes-iins  le  font  fils  d'Hâiodc,  &  de  ce  nombre  e(l  «  Suîda& 
Car  pour  Phîlbdiore  &  Ari(bte,  alléguez  è  tout  hazard  par 
'  M*  Ftàntm  en  preuve  de  cette,  fîiiatbn ,  dont  d'autres  ne 

■  Smd.  voc.  Sidîdisras»  *  Ibidem. 

*  Athen.  lib.  -f.  cap»  4/.  fOM*        ^  Bdlioth.  Crv:.  hh.  2.  cap,  tf, 
j^2.  E.  cdit.  Lu^d,  \  art. j^. tcm.  ^'f^f^p^. 
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conviennent  pu  ;  je  compte  pour  rien  ces  citfltJOiu  vagues ,  8c 
cnii  ne  peuvent  &  vérifier.  Quoi  qu'ii  en  ibh,  Stéf/chore naquîc 
&  Himère  vîlte  de  SkSk,  &  ièlon  le  cakul  de  •Z>nMtfl 
foank  avdr  douze  ans  iori^Homère  mounit  On  l'appettoit 
d'abord  ^  Tifias.  Mais  ie  changement  qu'il  introduift  dam  les 
Choeurs  de  Mufiquc  8c  de  danic,  lui  valut  le  fumom  de  S$i^ 
■dore.  Avant  lui  8  ces  Choeurs  en  danfânt  &  en  chantant,  tour- 
noient autour  de  l'autel  &  de  la  ftatuëclu  Dieu,  prenant  leur 
marche  par  la  droite  { ce  qui  s'appelloit  Strophe  )  &  revenant 
par  la  gauche  à  l'endroit  d'où  ils  eftoicnt  partis  (  ce  qu'on 
îîommoit  Antifkophe)  pour  en  repartir  fur  le  champ  fans  s'y 
avéter,  &  pour  commencer  un  fécond  tour.  Mais  Stéfiehoie 
termina  chacune  de  ces  r6roIutions  par  une  penifèaflcz  longue, 
pendant  laquelle  le  Chœur»  tourné  ve»  h  Aituë  du  Dieu-, 
chantoît  un  troiiîèine  couplet  du  cantique  ou  de  l'Ode,  appcl!é 
Epode;  ce  qu'il  faifoît  quelquefois  de  hout,  quelquefois  affis, 
^  n'employant  dans  i'Epode  ni  anapefle,  ni  tnikk:  &  c'eft  pré- 
cli^ment  cette  paufè,  ou  flation  du  Chœtir,  que  défigne  le  mot 
Sîéfhhorc,  Ce  Poète,  félon  Plutarquc,  {  ainfi  qu'on  le  verra 
^  plus  bas)  fut  grand  imitateur  d'Olympe,  dont  il  emprunta  le 
î^omc  àpf^mç  ou  Ju  char.  H  fit  ufigc  du  rhythmc  daélylique,  ' 
&  on  lui  attribue  quelque  innovation  dans  l'art  rhy^Iimique. 

Stéfîchorc  cfloit  contemporain  de  Phalaris  Tyran  d'Agrir 
gcntc ,  &  ^  l'on  afîure  qu'ayant  raconté  à  Ib  compatifotai  hâUr 
du  cheval ,  qui  pour  le  vangcr  d'une  injure  légère  qu'il  avotilii* 
^  du  cerf,  le  iaïf&  mettre  un  frein;  il  ks  empichadciei&iMiK^ 
tre  à  ce  Prince,  dont  il  encourut  la  dilgrace  :  mais  dans  la  /îiifè 
ils  Çc  réconcilièrent.  Parmi  les  lettres  attribuées  à  cduî-d,  on 
en  trouve  pluficurs  écrites  à  Stéfichore,  ou  fur  fon  compte,  & 
qui  contiennent  quelques  particularitez  de  là  vie,  qiieîe  vc'rî- 
tabic  auteur  de  ces  lettres,  (  lequel  efl  certainement  ancien) 
pouvoit  avoir  recueillies  d'auteurs  encore  plus  anciens  que  lui, 

*  Dedtat.PhakmLpag.  sù,  ^  N.»47» 

'Suid,ibid.  N.'86. 

I  Alar.  Vi&or'in.  /.  /.  col.  2jot.         ^  Arijiot.  Met.  Ëè,  2,  Hf,  li, 

tUt.  Putfch.  Cram.  ont,  Lot,  pag,  jmo,  têGt»  Imi» 
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Sl  que  nous  n'avons  plus.  Dés  qmtorze  lettres  de  Plufai  is  con- 
cernant Slâkiioit ,  ies  une?  taot  remplies  de  témoignages 
«Tdlinic  &  de  bienveillance;  les  aiities.  de  leprochcs  de  de 
iDCnaoes  ;  odktHÂ  kHIêm  appercevoir  d^m  le  Tyran  beaucoup 
iâfi  di^dtion  à  u(èr  de  cléincnce  envers  le  Poëte ,  maigre  les 
lil^eU  qu'il  pr^tendoit  avoir  de  s'en  plaindre;  celia-là  font  foi 
d'une  cxtmnc  cgonfidéiation  pour  SiiéQdaose,  même  aprà 
£t  mort. 

Elle  arriva  a  Gitane  Jans  !a  lvi."":^  Olympiade,  Itlon 
1  Suidas,  6c  même  plu  (lard,  s'il  cil  vrai  qu'il  lôitmortà  lagc 
de  8  5.  ans,  ( ommc  i'afiure  Lucien.  Les  Himérccns  lui  cri- 
gcrent  ààws  la  vicillclîc  une  flatuë,  où  il  poroilîuil  courbé,  un 
livre  d  h  main;  "  Ciccroi»  en  pailc  comme  d'un  dief-d'œuvre 
de  1  art  On  voit  °  fon  portrait  gravé  d'aprb  Tantique,  &  qui  le 
icprâênte  dans  k  jeuneflè.  f  On  àiSbk  qu'à  ion  tombeau  tout 
c&Mt  au  nombre  debuk,  Içavoir  huit  colonnes,  buitd^grez, 
fanit  angles,  ficd  &  de  là  vient  qu'au  jeadetfoàckcs,  b  fine 
marquée  de  ce  nombre  s'appelloit  Stéfu-fwre, 

A  l'égard  de  k$  Pocfies écrites  dans  le  dialeéle  Dorique,  6c 
liur  le  caraélère  defqueiles  on  peut  confûltcr  ^  Quintilicn  ;  cîîcs 
compofôîent  (  félon  ^Suidas)  vingt-fix  Livres,  dont  il  ne  nous 
rcfte  que  quelques  fragments.  Le  fçavant  &  laborieux  ^  M.  Fo' 
brhius,  qui  m'a  fourni  ou  indiqué  la  mcillairc  partie  de  tout  ce 
délai!,  a  recueilli  de  tous  cotez  ce  qu'il  a  pû  rencontrer  lui  les 
titres  de  ces  Pocfics.  On  peut  ks  voir  chez  lui.  On  met  au 
nombre  des  Poëmes  de  Stéfichore  <  une  inveékîvè  oomne 
Hâène;  &  Ton  dit  qu'en  punition  H  devint  aveugle;  vaaSs 
qu'ayant  depuis  chanté  la  palinodie,  il  recouvra  la  vu&  «  On 

'  Bièliot'  Crœcihid» 
*  Luda»,  vtf.  hifl,  SB»  2. p,  âjj* 

tom.  r. 

Plat,  in  Phaid,  pag.  ^4^*  tdit. 
Ltied.  Lamar. 

Ifocr.  m  He&H*  pt^,2i9,  idk, 
Stevh,  Grat:  Lot. 
«  Dh  Chjsftfi,  ont»  2,  étriffu 

Pdij 


'  IbuLmu 

*■  h  MatnA,  tont,  J*  pag»  ^7^» 

tdic.  Ain/}. 

»  InVcrr.orat, 2..j€&. ^ j, 

*  Antiq.  Gtwe,  Gr«n09%  tom.  Jt. 

t  PoîUix»  Lb*g.  c.  y.fiéi,  ioo. 
^  Inflit.      tOm  eajj.i.  f-  Ûpj. 
tdit.  Burm. 
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lui  donne  encore  un  Poëmc  cpiquc  fous  le  titre  du  facde  Troye, 
^  i  on  prétend  qu  Aléxandrc  en  eftîinok  fanteor,  ie  regardant 
comme  un  bon  Imitateur  d'Homère;  Le  Grammairien  «  Dio- 
mède  fait  Stâidioie  inventeur  d'une  ibrte  de  mètre  ou  vers 
nommé  Ai^&^,  &  qui  par  le  cara^ère  &  l'arningemcnt  de 
lès  pieds,  imitoit  ia  diligence  d'un  mcfTager,  ou  couricr  qui 
port0'  des  nouvcUeSi  \jc  Grammairien  Latin  en  domic  pour 
cxonpie  ce  vers; 

Optîma  Ctâhopt  miranda  po&itûtiàtts* 

y  Athcncc  &  ^  Euflathe  font  mention  d  un  Pocme  de  SiéCi- 
chîorc,  fur  h  trific  iivanlure  de  fa  Jeune  Cafycé.  Eprifêdetrop 
d'aoKiiir  }K>in-  l  iiidilfc  icin  EvatHIu.s,  (]ui  rctuldit  de  l'épouiêr, 
8c  qu  elle  ii  aimoil  cju  cn  vue  tlu  mariage  ;  telle  iiJlc,  après  les 
vœux  les  plus  ardents  &  les  plus  inutiles,  pour  fc  rendre  V  ujui 
£ivonlile  ;  de  delefpoir ,  11*  précipita  du  haut  du  rocher  de  Leu; 
cade  :  dernière  reflourcc  alors  dis  amants  înibnunez* 

XVII.  Qui  ûprès  amlr  compofé  Jes  vers,  v  a^^oient  la 

liaifon  intime  de  la  Mufiquc  Se  de  la  Pocfie,  chez  les  anciens 
Grecs,  cf^oit  duc  principalement  au  rhythnie  ou  à  la  cadence," 
qui  cHoit  commune  à  l'une  &  A  Tautre.  C'eft-à-dire  que  la 
Pocfic  iculemi  iu  prononcée  faifoit  feniir  préciicmcnt  ia  mérac 
cadencequclorlcju  on  iathanloît  après  l'avoir  miic  en  Mufîquci 
Celle  -ci  ne  failoil  donc  qu'adjoûlcr  a  celle-là  des  fon^  coin  e- 
naiiks  à  i'exprd&on  des  vers ,  &  comme  ie  Poète  connoifToit 
mieux  que  tout  autre,  qucUe  eftoit  la  force  de  cette  expvdSSon, 
lûr-tout  dans  une  Poàtcdont  11  dbit  fauteur,  perlonne  n*cfloit 
plus  capable  que  lui  d'y  joindre  les  ions  2es  ^us  propics  &  Itt 
plus  àiei^giques.  De  là  vient  qu'alors  toute  Poëfîe  n'efloit  £uie 
que  pour  dire  chantée;  ce  qui  doit  s'entendre,  non -feulement 
de  la  PoêTie  lyrique ,  nuis  encore  de  l'épique ,  de  l'él^iaque ,  &c. 
Ainfî,  tout  Foëtedloit  néccdàirement  Mufiden,  c'eil-à-diic 

*  LU»  i.€ol.ji2.  ftiit.  Ptitfch.  I     »  In  JUad,z I . pag,  1 2^6*1*  /• 
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compoliteur  de  Mufique;  mais  il  ne  i  tiiiiui  nullement  de  Jà, 
que  u)i]rMii&ieiilnbife  pour  iVxécutbn,  fut  Poctc. 

11  n'en  eft  pas  de  même  parmi  nous.  Toute  Poëfie  ne  com- 
porte pas  h  Mufîqu&  la  iiôfification  qui  paroît  k  plus  lyrique 
o'c^it  pas  toujours  à  Ja  mélodie.  Lu  cadence  nnificaie  dbôpie 
•  Ibuvcnt  celle  des  vers,  laquelle  ne  confiée  plus  que  dans  une 
prononciation  régulière  d^  mots,  qui  fafTe  fentir  les  brèves  & 
les  longues  où  elles  fc  rencontrent  fortuitement;  la  llniéluiedu 
vers  ne  mettant  d:ms  ces  fylbbcs  aucun  arrangement  uniforme, 
comme  l'y  mcttoiciu  ic5  anciens.  En  un  mot,  ces  deux  talents, 
qui  font  le  Pocic  &  le  Muficien,  fe  trouvent  aujourd'hui  ii 
rarement  réunie,  que  dans  ces  magnifiques  fpeélaclcs ,  à  la  pcr- 
fcdion  defquels  ces  deux  arts  Icmblent  concouiir  à  i  tnvî ,  niais 
£)uvent  avec  très- peu  de  fiiocès;  le  Poëte  accule  de  cette  dif- 
grace  la  mauvallè  Muii«|ue,  &  le  Mufiden  s'en  prend  à  la 
inauvailè  Pocfie.  J'ohlervérai  de  plus,  que  ks  Poètes  Giecs, 
non^icukmcnt  mettofent  en  Muiique  leurs  propres  ouvrages, 
mais  encore  ceux  d'autruî,  comme  Plutarque  iaflîirc  ici  de 
Teipandre  (  dont  je  vais  parler  incontinent  )  qui  notoit  fur  les 
Poëfies  d'Homère,  des  chants  conformes  aux  ai»  qu'il  avoit 
compolêz  pour  la  ^/iWr* 

XVlîî.  //  fijjure  rjiic  Tcrpandre  compofiteur,  &c,  ^  pS  toV    ^'  ^  ^* 
Ttpnuyjpov  *     7uQues°/^'^y  mmiicu,  ÔLc]  Les  auteurs  ne  fur  la  vie  ic  les 
font  point  d'accord  cntr^eux  fiir  la  pairie  de  l  'crpandre;  les  uns  ouvrages  de 
k  âitant  Leflnen,  ks  autres  Béotien,  ^vant  ks  premiers ,  du  Teipradre. 
nombre  delquek  font  •  £ftienne  de  B)rzance  &  ^  Plutarque 
même,  il  eflôit  d'Antiifo  ville  de  Lefbos.  Mais  mi'on  fait  cm 
néi  JVléthymne  dans  cette  m<?mc  îfTc,  comme  f araire  M.  «  Fa- 
briàus;  c'dldequoi  celui-ci  ne  produit  aucun  garant.  Tzetzès 
cft  un  de  ceux  qui  l'ont  écrit.  Suivant  les  Icconds,  parmi  ïeÇ- 
quels  k  trouve  «  Suidas,  Tcrpr^ndrc  eftoit  originaire  d'Arne 
OU  de  Cume,  viiks  de  Bcotic»  Muis  ce  qui  pourroit  décider  la 
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audlion,  ccft  h  ^  Chronique  de  Paies ,  qui  fe  dit  LtOnen  Ac 
âsdeDeidénée.  QucIqucsHns(ld(mSAikl»}iW£ûtd^ 
cendre  d'H^kxfe  ou  d'Home* 

Les  ibitiiiiieiits  ne  font  pas  moins  partage  inr  le  temps  où 
il  a  \ècu,  L  opinion  (ùr  ce  }X)int  la  plus  comnuuiânent  rcçvSp 
efl  celle  ^d'Eusèbe,  qui  le  place  dans  la  xxx  1 11.*°^  Olymr 
piadc  ;  ce  qui  eft  confirmé  par  la  '  Chronique  de  Paros,  &  ce 
que  (cnible  autorifcr  le  tdmoic;n  igc  de  Fiianias  cite  }var  ^  Clr- 
iiicnt  Alexandrin,  &.  fuivant  lequel  Terpandre  cit  poduicur 
aux  deux  Poètes  Archiioque  6c  Lefchès.  Mais  d'autres  écrivains 
le  difcnt  beiuooup  plus  ancien.  Ceux  qui  font  remonter  le 
plus  haut  celle  aiicitnncic,  comme  '  Jricilanique ,  ia  poulîciit 
julqua  le  faire  contemporain  de  Midas  &  d'Homère  même; 
lemps,  comme  l'on  voit,  anfârieor  «ix  Olympiades.  lisallii* 
mit  auffi  que  ce  demier  Foëie  fit  i'Epitaphe  de  Midas,  ap- 
portée par  »  Platon  duis  lôn  Phèdre,  &  que  le  prétendu 
"  HÀodotenoos  donne  comme  l'ouvrage  de  ce  même  Poète, 
quoique  d'autres»  &  tei  c(l  <>  Diogénc^Lacrcc,  l'attribuaiicnt  î 
CléoDulc.  Mais,  oonuneie  remarque  £)rt  bien  M.  P/^iMtiK^ 
outre  l'ancien  Midas,  il  y  en  a  un  autre  plus  moderne,  mort 
dans  la  x  x.''^^  Olympjnde,  félon  Eusèbc.  S'il  en  faut  croire 
Elien  Sl  '  Fiuuiqnc  dans  ce  Dialogue,  Terpandre  cftoit 
plus  ancien  qu'Archiloqiie  &  queThalès  ou  Tlialètas  de  Crète. 
Jérôme  de  Rhodc  (  dans  Ion  livre  r/es  Joueurs  //e  cithare  dxé 
^  Aihàiée)  le  fait  fleurir  du  cemp  de  Lycurguc  &  de  1  lialts 
ie  Phibfephe  ;  &  <  Clément  AléxandriR  aiQoûte  que  Tcrpandic 
mit  en  ven  les  ioix  du  premier*  iMais œqu'il  y  ade  iingulicr 
dans  cette  variété  de  faitiments  iîir  le  i/éitaUe  fiddedeTei^ 
pandbc,  «dl  que  k  même  Hcflanique  cité  plus  haut  d'après 

•  In  vh.  fient,  pag.  z^,  «ff/, 

Suph.  Grar. 

1  Var.  fiifl.  lib.  12.  cap.  ^o» 
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Clément  Aléxandrin  pour  jullifier  k  gnmde  anciciiTicic  de  ce 
Poëie»  en  pailc  iùr  un  autie  ton  dans  "  Aihàiée»  ou  ji  le  fou- 
tient  plus  jeune  que  Lycui^& que  Thalès,  fiircefimdeixient» 
que  ce  PoetoMuficIen  fût  le  premier  qui  vempoUa  le  prix  aux 
jeux  Camkns ,  indituez  à  Lacédémone  feulement -dans  h 
XXV  i>«  Olympiade  :  d'où  Athéîée  conclut,  que  TeipaqdiEe 
crtoit  feulement  plus  ancien  qu'Anacrdon  :  ce  qui,  comme  ion 
voit ,  ic  ramène  veis  un  temps  bkn  poitérieur  à  ceiui  de  Midai 
Si  d'Homère.  ^ 

Outre  cette  victoire  rcjiiponée  aux  jeux  Caniiens,  &:  qui 
fit  honiicui  à  [à  giaiidc  lubilctc  de  Tcrpajidre  dans  la  Poëfrc 
muficalc  ;  il  iîgnala  enoorè  ce  même  art  en  d  autres  oeeulions 
des  plus  importantes.  On  a  fort  parlé  de  la  Édition  qu'il  fçut 
calmer  i  Laoédémonc  par  les  chants  niâodleux  accompagnez 
des  Ibns  de  b  atkare;  &  M.  ^  F^aèrkms  donne  un  long  de* 
nômbfemcnt  des  auteunqui  ont  fait  mention  tïc  cet  événement^ 
parmi  le(queb  y Plutarquc n'eft  pas  oublié.  'Celui-ci,  pour 
preuve  que  Terpandre  excella  dans  l'an  de  jouer  de  la  dihare^ 
affure  que  ce  Pocte-Muficien  remporta  quatre  fois  de  fîihe  le  prix 
aux  jeux  Pythîquc5.  Il  compolâ  donc  pour  cet  inltrument  plu- 
ficursairs,  dont  je  parlerai  *•  plus  bas:  mais  il  ne  s'en  tint  point 
là,  &:  il  travailla  aulFi  en  ce  genre  pour  les  joueurs  de  flûte.  Ct-fl 

Pollux  qui  rapporte  ce  dernier  fait  d'après  quelques  auteurs, 
mais  leulcment  pour  le  réfiner.  Cependant  ^«  la  Chronique 
de  ^ffos  le  met  hors  de  doute ,  puifqu'il  y  eft  dit  que  Teipantke 
enfeigna  des  ans  dtljfreottdi  âtlait  &  dts  mrs  Âefilài,  &  qtt*ti 
ks  txécttta  bù^mêm  fur  a  fermer  m/hwnait  ta  amcen  4tm 
Vautres  Joueurs  de  fiûte.  TOTS  NO  MOTS  TOT2  ATPA2 
KAI  ATAilN  EAIAAHEN,  OT2  KAI  ATAHTAIS 
2TNHTAHSE.  Sur  quoi  je  ne  puis  mc  di(pen(cr  d  obfcr\'cr, 
que  M  '^'^  Fabricius  a  pris  ici  k  change,  renvoyant  à  l'autoriié 
de  celle  Clironique  &  à  **PauImierde  Grentemejnll qui  la  cite; 


•  Ib'id,  E.  F. 
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Camille  a  une  preuve  authentique  de  la  Êiuflêt^  du  Jêndmenr,' 

qui  attribué'  à  Teipondre  des  compofitîom  d'aï»  pour  la  flûte; 

au  lieu  qu'eiic  dit,  comnie  l'on  voit,  tout  le  contraire,  &  que. 
Pauhùer  ne  l'allègue  que  pour  comlwttre  l'opinion  de  PoIIiix. 

Quant  aux  diangemcnts,  ou  aux  additions  Gitcs  par  Tcr- 
pandrc  à  ia  lyre  ou  cithare  pour  la  perfectionner,  fa  plufjxirt 
des  anciens  s'accordent  cntr'ajx  fiir  ce  fait ,  qu'il  la  monta  de 
icpt  cordes  le  pieniitr ,  au  lieu  de  troi.s  ou  de  quatre  quelle 
avoit  (êulemcnt,  lorlijuil  lé  mît  à  la  culu\cr.  C'cllluî-mtmc 
qui  en  rend  témoignage  dans  ces  deux  ven,  que  lui  attribuent 
ff£udide&$8Slnibon: 

Ceft-ârdire  :  Pmirmis,fraianiJfformah  en  mer/ton  un  chant  ^ui 
ne  mk  ^  fur  çiatre  fins,  nous  chanterons  de  mmelles  Hymnes 
fur  la  lyre  àf^ etn^ées.  Il  eft  Ici  parié,  conune  1  on  voit ,  d'une 
.lyre  à  quatre  corde?,  au  lieu  que  ''''  Plutarquc  fcmble  afîûrer 
que  la  lyre  de  Tcrpandre  n'en  avoit  que  trois.  Mais  ce  paflagc 
a  trompé  les  interpiètcs,  &i  cntr'autrcs  M.  Fabridus.  En 
effet,  loriquc  Plutarque,  «à  propos  de  la  CTandc  fîmplicitéde  la 
Al ufiquc  pratiquée  par  Olympe  iSc  pài  rtipaïuire,  s'explique 
en  ces  termes,  tçt^^:^a.  i  v^  ô  d^d^â. ,  il  n* eft  point  queftion' 
là  d'inlfaunents.  Il  ne  s'agit  que  de  Vcfê^ves'^aïaûntes  ou  dalii 
(m(ilffgSSt>)  qui  ne  rouldent  que  /tir  trois  cordes,  quoique  la 
àthare  fiir  bquelie  on  ks  jouoit,  pût  a^hidlement  en  avoir  fcpt» 
A  s'en  taiir  au  témoignage  des  deux  vers  que  je  viens  de  citer, 
Terpandre  adjoûta  trois  cordes  à  la  lyre  qui  n'en  avoit  que 
quatre  ;  ce  qui  forma  le  double  tétracorde  conjoint  ou  Micpta- 
corde.  ^  ^  Suida5  dit  fcufcmeni  que  ce  Fol'tc  rendit  la  lyre  /lepta- 
corde  ou  à  fept  cordes ,  iaiis  expliquer  de  combien  de  corcies  il 
l'enrichit,  &  ' '  Boëce  n'en  dit  pas  davantage,    ™  Nxcomaquc 

^[  Jntred.  /tarm.  pag,        tdit,  Ibidem. 
Afeibcm.  "  De  AJufic.  lié.  r.  c.io.  fug. 

fit  l.ib.  / j> . pag.  6t8,C  ' j' <?-f •  tdit-  Baftl. 
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le  Gerafenien,  dans  fon  Manuel  hamomque ,  ne  fiît  point 
1  crpandre  inventeur  de  ïheptacorde;  mais  il  raconte  que  la  lyre 
à  (cpt  cordes  formée  de  l'ccaillc  d'une  tortue  par  Mercure 
mùiK  Cil  ht  prcfc'nt  à  Orphée,  fîit  jettéedans  la  nier  après 
ie  nicui  uc  lie  ctlui-ti;  cju  die  lui  puuliee  Çnx  la  côte  de  Lelbos, 
OÙ  des  pécheurs  &  trouvéretit  &  la  portâvnt  à  Terpandrc; 
que  ce  Poë'tc ,  après  Tavoir  encore  pcrfe3ionnée  dans  ion 
voyage  d'Egypte,  la* fil  voir  aux  Frêtres  de  ce  pays-fô,  &  s*en 
dit  lé  premier  inventeur. 

""■Rutarijac,  dans  ion  livre  Acs  htx  de  Lacedémotie ,  rap- 
]^1te  que  Terpandrc  fut  condamne  à  iamendepEu:  les  Ephores, 
pour  avoir  aûghicnté  d'une  (êulc  corde  ie  nombre  de  celles 
qui  compofbîent  la  lyre  ordinaire;  &  que  la  Tienne  fut  pendue 
à  un  clou.  D'où  il  s'enfîïivroîi  que  la  lyre  de  ce  temps-là  eftoit 
dé; a  montre  de  fix  cordes.  Cette  fevéritt*  des  Lacédémonicnî 
cn^xT5  un  [i(»;iiiiic  à  la  Pocfic  niuficafe  duquel  ils  avoîcnt  des 
ol>ligaliuii5  li  clknliciies,  cuimne  on  l'a  vu  plus  liant,  paroît 
trcs-peu  vrailëmblabici  Pcut-cftrc  lùt-ii  acculî;  d'innovation 
en  ce  genre,  &  mis  en  îuftice  parles  Ephores,  Magiflnits  peu 
indulgents  &  qui  n'c'pargnoient  perfennc;  Mais  il  y  a  grande 
apparence  que  ion  amire  ayant  eflé  portée  devant  ie  peuple  »  ii 
fut  renvoyé  abibus.  Ceft  ce  que  icmble  infinucr     la  Qiro* 
nique  de  Paros  en  ces  termes,  au  (ûjet  de  Terpandrc  :  K  AI 
THN  EMnPO20E  AHMOT  AIKHN  METE2TH2EN: 
car  cVn  jinfi  qu'on  doit  avec  PP  Lydiat  corriger  ce  paÏÏagc, 
fur  la  rclUtution  duquel,  ni  ^^Selden,  ni     Pcuilmicrnoni  pas* 
elle  heureux  en  conJc<5luTes.  Les  Lacédcnionicns  qui  l'avoient 
appclfé  chez  eux  par  l'ordre  de  rOrncle,  confcrvérent  toujours 
pour  lui  tant  d'eltime,  que  l'éloge  le  plus  llalicur  qu'ils  pulient 
doni^r  à  un  excellent  Muficicn,  confiftoit  à  le  qualifier  de 
fecoBÎd^atiinde  Lejbos,  ftivà  aMùt  ^J&t*    Boece  nous 
apprend'  auiïî  que  la  Miifique  de  Tcrpandce  avoit  la  vertu  de 


Cr^c.  Opufc. 
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guérir  diverics  maladies,  &  que  les  Lcfbicns  (es  comjjatrlotcs; 
ainli  que  les  Ioniens,  en  avoîent  Ibuvcnt  éprouvé  l'enicace. 

Sur  Ici  Niatfi     XIX.  Compoptetir  Je  Nomes  ou  ff  airs  ^ui  fe  jouoient  fur  la 
àthare,\  Il  y  a  dans  le  Grec  /j.^ç^éitmf  'mim-riu)  Ôv^  rd/iutr» 
Ce  terme  No^ç  qui  dans  le  propre  fignifie  uf;e  loi,  fc  prend 
dans  \c  figuré  pour  ce  que  nous  appelions  en  François  un  air  à 
chanter  ou  à  jouer  fiir  les  indrunicnts.  Il  y  avoii  de  ces  Nomes 
ou  ail  s  pour  la  dihare  ;  il  y  en  avoit  pour  ia  flûte.  Mai^  d  où 
leur  venoit  ce  nom!  *  Plutuque  nous  fapprcnd  plus  bas  en  ces 
ternies  :  On  les  nmmmt  Mi,  dit -il,  fata  qu'th  cmtta  tan 
^jpfrentes  fines  de  tons  ^ui  hur  efckta  ajèéhi ,  &  ^'<m  ks  ne- 
ganhit  comme  Jes  modeks  ou  des  régies  invariables  dont  on  ne 
devmt point s*écarter*  Aufft  (  continue- t-ii  )  les  Muficiens  avment- 
ifs  grnnfl  fiin  de  confcrver  à  ckûcm  de  ces  arniens  airs  le  ton  qui 
lui  efloit  propre,    Suidas  en  donne  à  peu -près  la  même  idée, 
en  cfifint  que  fe  Nome  pour  la  cithare  ep  une  forte  Je  mélodie, 
ilunt  l'harmonie  &  le  rhytiune  font  régki  &  dcternvnfi  •  So'i^ç  ô 

Çii^u(py  û^g^<J;ufVo^  ^  Ariflote,  dans  fcs  problèmes,  aiJèguc  une 
lailon  difiércntc,  quia,  lêlon  lui,  occaiionné  cette  dcnoniina- 
tion.  Ai/A^w/ (dcmandc-t-II)  appelle-t-on  \o\x  les  airs  çui  Je 
chantent/  rie  fenêtre  pmt,  répond -il,  parce  qumaat  f'mven*. 
tkm  des  lettres,  ou  de  técriture,  on  mettait  les  mx  en  Mufquei 
&  de  craîtOe  de  les  oublier,  on  ksdknaoit,  comme  fom  encore  aih 
jtmdhm  les  Agath)frfes!  D*ou  il  ejl  arrivé  que  les  premiers  cars,, 
fuoi^  d" un  autre  genre,  qui  dans  la fuite  ont fuccedé  à  ceux-là; 
en  ont  retenu  le  nom,  àtà  it  fd/uipt  ^c^t^t/iF^  ovç  a^uat  •  K  S-n 
îTf)y  "ëhTttSit^  ^a^^Sêi         TOtîç  vôjLiçvç,  oTraç  /x» 

il  paroît  que  ce  nom  cibit  particulièrement  a&dé  aux  airs  les 
plus  anciens. 

^Saumaife,  fur  Capitolin,  a  fait  une  remarque  fort  étendue 

•JV.'s^'  ]     '  Seû.  tp.probl.  2  8. 
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au  fiijet  de  ces  Nomts  ou  chants ,  dont  «  Eusèbe  adbre  que 
Méfbmède  e(fe)it  compofiteur.  Sur  quoi  un  içavant  du  premier 
ordre  (  v/>  fummtis,  dit  Saumaijè,  qui  entend  par  là  Jofêph 
Scaliger)  oblêrve  que  dans  ce  pafTage  d'Eusèbe  n^ç^J)}tm 
fOfjiCàv  TTOin-du)  ne  fignitic  jx)iiu  un  Poëte  lyrique,  mais  fciile- 
jneiu  un  compofiteur  d'airs  de  Mufiqiie.  Saumnifc  clt  fort 
fèclic  (  Jit-il  )  qu'une  pareille  méprifê  ait  échappe  à  un  fi  grand 
homme il  cnt.inc  pallàgcs  fur  palTages  pour  prouver  que 
NoyttPC  cftoit  une  Pocfic  mile  en  Mufique,  ciiantcc,  accom- 
pagnée de  ia  cithare,  ou  (fe  la  flûte  ;  &  il  a  ntfôn  fiir  ce  point , 
parce  qu'don  tous  les  Poètes  eftoient  Muficicm.  Gï  qui  n'em- 
pêche pas,  qu'à  la  rigueur»  il  ne  pût  y  avoir  des  Mufîcîens; 
^i,  ians  eftre  Poètes ,  compofbient  des  aies  lèulement  pour 
eftic  jouez  fur  les  inlhuments.  Sans  compter  que  (buvent  ; 
comme  je  l'ai  remarque  ailleurs,  les  Poëtcs  mêmes  notoîcnt 
une  Mufique  de  leur  façon  (ur  les  Poëfies  d  autrui;  auquel  cas 
ils  pou  voient,  par  rapport  à  ces  fortes  de  Nomes,  appliquez  à 
des  pièces  étrangères,  ne  pafîcr  que  pour  de  (impies  Muflciens. 
Et  cVft  uniquement  à  cet  égard,  qu'on  pourroit  julUâcr  en 
quckjuc  loi  ic  ia  dtkifion  de  Scaliger. 

Ces  Nomes  eltoient  des  cantiques  en  1  honneur  des  Dieux, 
&  ^Poilux  les  met  au  nombre  des  diifèrcntes  Mufiques  deOi- 
nées  au  culte  «Kvin.  Us  empnintoient  leurs  dénominations 
particulières  de  plulieurs  circonflanccs,  comme  je  le  dirai  9  plus 
bas;  &  ils  dévoient  avoir  une  étendue  conlîdérable,  puilque  le 
même  ^  Pollux  leur  donne  juiqu'à  fêpt  parties ,  qui  avoitnt 
diacune  leur  nom  indique  par  cet  auteur,  3c  qui  dévoient, 
lebn  lui,  leur  premier  étabiiâèment  à  Tcrpandie.  Voici  c«s 

noms:  \im^^7(tt  jM.''^P/5*  '  jfa'raVoTra,  /bUTUf^ard-rr^OTra  ^ 
Sfxpayèçj  crip&tyiÇf  *^A95P«.  li  y  en  a  huit  daJis  le  texte  de 
Pollux.  Mais  au  lieu  du  premier  qui  cft  tmip^ ,  Jungemian 
conîc<5lurc  avec  beaucoup  de  vrailêmhlance  qu'il  fiut  lire  tTÎfot 
OU  iJifec;^ fept,  en  forte  que  le  palfage  coiii^é  de  cette  façon 


•  Chron.pag.  i  6S. 

•*JV.'  J7-èr  2o.r. 

*'  13,  4.  cap.  (f.Jtél,  (J/.  pag. 
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peut  cftre  aiiili  rendu  :  La  juirtics  du  Nome  ou  ceinti^pie  pour 
la  cilliarc,  fuivaut  la  dipnlniiiun  que  Terpandre  en  a  fùte,  Joui  au 
nombre  de  jcpt;  fçavoir  i k  commeuccmcnt,  les  prémices,  ou  le 
prélude;  2.°  la  fuite  du  commencement  ;  3."  la  mnrehc  ;  4,.°  la 
fuite  de  la  marche;  5.<*  la  fui  du  cauîujue;  6,°  le  Jceau  ou  cachet; 
yp  l'épilogue.  Ces  noms,  conune  l'or»  voit,  ne  donnent  qu'une 
idée  très-obiçure  de  ce  qu'ils  pouvoient  figuiiicr  dans  h  Mufi- 
que  des  Grea*  Mais  f antiquité  ne  £>iimlt  fà^dciliis  aucun 
^daîrcifletnent. 

On  trouve  dans  les  Notes  de  '  Sel^ktl  ^  de  Pfideaux  (ûr 
la  Chronique  de  ParQS,  un  très-Jong  article  fur  les  Nomes, 
dans  lequel  ces  deux  (çavants  ont  eu  (bin  de  raHènibleri  quoi' 
que  aflcz  confufcinciit,  prcft]uc  tous  les  pafîàges  des  anciens 
auteurs  concernant  cette  matière,  lis  paroiflent  l'un  &  l'autre, 
fur-tout  ie  dernier,  afîèz  nie'diocrcmcnt  inftruits  de  l'ancienne 
Muli({uc  &  de  la  moderne.  AuHl  ont -ils  la  précaution  5c  la 
bonne  fui  d'en  avertir  le  Icclcur,  de  lui  demander  grâce  iur  ics 
mcprifcs  qui  pourroient  leur  eflrc  échappées,  &  de  le  renvoya 
\  des  gens  plus  verfèz  qu'eux  en  l'un  &  en  fantre  genre.  Les 
conjed^s  de  PrUeattx  en  particu^er,  flirçequicafaââilbit 
ies  iêpt  ou  huit  parties,  dont  dax^'Nmae  dioit  compolë» 
félon  Pollux,  paroident  auffi  hazardées,  qu'elles  £}nt  peu  Êtis- 
£ùlântes.  Je  doute  fort  que  la  comparailbli  qu'il  fait  de  ces 
parties  avec  celles  qui  formoient  anciennement  le  Poème  dra- 
matique, ait  beaucoup  d'approbateurs.  Aufll  ne  la  propolc-t-ii 
que  pour  s'égner  (  atémti gratta)  comme  il  s'en  explique. 

Conje(5lurc  pour  cou jc<5lure ,  il  me  (èmblc,  que  la  compa- 
railon  des  Nomes  de  Terpandre  avec  les  Odes  lyriques  jcttcroit 
plus  de  lumière  fiir  la  diilribution  des  Cantiques  de  ce  Poëtc- 
Muficicn  en  lepl  jxirlies,  è7mp;;(%7a  palicroit  pour  [cprtîuue, 
Vouverture  du  Comique;  ce  qui  vraiicrablablemcnt  le  réduilôit 
à  quelc^ue  invocation  préllmînaife  de  )a  Divinité  célânée  du» 
ie  Nome,  ifi  uiiz/p^  (êroit  k  Hiitc  du  prélude,  c'eft-à-dlse  le 
commencement  du  corps  de  la  pièce.  3.^  K^m^fosm,  qui 
ligniiie  quelque  mouvement  en  avant,  quelque  progreffion* 
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quelque  convcrfion  vers  la  Itatuc  (jfcrTOir  cttov,  Kct-rtv-nc,  'z^- 
çpOTiov  Q  To  àaiTioy,  'dit  Hclychius)  marqucroit  ce  que  l'on 
chantoit  du  A'orfie  pcndaiii  uii  ici  mouveiucnt  ;  ce  qui  rcpon- 
doit  cji  quelque  façon  aux  Jîrophes  lyriques,  dont  j'ai  jiailc 
m  plus  hauu  4.°  fM^utsf-Td-T^o-m  dâigneroit  ce  que  fou  chan- 
toit du  Cantique,  pendant  un  mouvement  qui  edoit  contraire, 
ou  qui  fiiccédoit  au  précédent,  &  par  lequel  on  retoumoît  au 
lieu  doù  Ton  cibit  pani;  ce  qui  avoit  quelque  rapport  aux 
aatiflrophes,  j.**  OfA^uT^ç  /croit  la  fin  du  Cantique,  de  nianç 
que  Xé^de  terminoit  b  flrophe  &  Kaa^nfke  de  i'Odu  6^ 
tft^^yc,  qui  dans  le  propre  fjgnifie [ceau  ou  cachet ^  marqucroit 
ici  quelque  invocalîoii  finale,  qui  fcrmoît,  pour  ainfi  dire, 
le  A'o/wc;  dcnitmc  que  parmi  iiuti5,  ics  Gloria,  &l.  les  vcrlcts, 
les  antiennes  ferment  les  Pïc;nini(.5  ow  Canliquci  cccléfiadiquc.";. 
7.°  enfin  ^Xo^siÇy  \ épilogue  icgai  JcrciiLlcs  afTillants,  que  l'on 
icii\(noit  jnuuii  de  quelque  rtfkxioii  reijgieuic  ou  morale; 
aitill  qu'on  en  uiôit  en  finâ&nt  ia  pluipart  des  Poëmes  drania- 
ticpics*  On  pounoit  imaginer  quelque  reflêmbianoc  entre  ces 
Nomts  &  nos  Mufiques  d'Egiilê ,  ou  bien  cntr'eux  &  ces 
petits  Poëmes  £dts  pour  eAie  chamez»  &  que  nous  appelions 
CûittaUSé 

On  trouve  ce  terme  Nomos  employé  par  quelques  auteun 
latins  daiu  la  (ignifîcation  de  cantique.  "  Suétone,  par  exem- 
ple, s'eneft  itrvi  en  j)arlant  de  Ncron  dans  ccpafîàge:  Ac  ue 
cotiaiffo  (jiùdem  repente  motu  terrai  tlimtw  ante  Luutare  ihpitit , 
quam  imhoatum  ahfoheiet  Amiû/i,  C'cft-à-dire,  à'  J't'ùrwjle- 
weiit  du  théâtre ,  canfè  par  le  t rem L u  nie nt  de  terre ,  tic  l'o!>lif;ea 
point  à  cejfer  de  chanter,  qiiii  n  eût  achevé  le  cantique  il  avait 
commence'. 

XX»  !•  Notoit  la  Mftqut  f»ks  nts  dt  daam  df  fts 
Nomes  de  même  fHe  fur  ks  fers  d'Homèn,  pour  ks  chanter  en- 
fuite  dans  les  jeux  publics,      fOf^sv  iyjf-çor  ^Iç  tjnfft  Stç  tauuri 

*  Viee n»4Mf«flVk,  I     'in Ntrçn, cap.  ao. 
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riîHcrprcte  Latin,  ni  Aniyot  n'ont  entendu  ce  paffage.  Ifs  ont 
pris  l'un  &l  i  autre  ic  tcinie  ISatnoi,  (vo/(p<)  pour  dc;^  loix  ou  uts 
règles  de  compofîtion  niuficoJe,  &L  ont  traduit  fur  ce  pîed-ià; 
laite  cfeftre  inflruits  de  h  véritable  fignification  île  ce  mot, 
&  en  cet  endroit,  &  dans  tout  ce  Diaiogiie,  où  n'cft 
autie  diole  qu'un  air  ou  un  cantique.  Voici  donc  ce  que  veut 
dire  Flutatque»  Tcipandre  compoioit  d'abord  des  Pocfies  iyri< 
qucs  d'une  certaine  mefûre,  propres  à  cflre  chantées  &  accom- 
pagnées de  ia  àéare*  Enfuite,  il  mettoit  ces  Poëûes  en  Mu- 
lique,  de  façon  que  celle-ci  pût  s'accommoder  au  jeu  de  fa 
cithare,  qui  alors  ne  rcndoit  précilcment  que  ies  mêmes  Ions 
chantez  par  ia  voix  du  Mulicicn.  Enfin ,  Terpandrc  nuioit  cette 
Mufique  (lir  les  vers  menici-  de  chacun  des  cantiques  de  (a 
COIÎipofition,  &  quelquefois  il  en  faifoit  autant  pour  les  Poëfîcs 
d'Homère;  apito  i]uoi  il  cioit  en  état  de  ies  exccutei  lui-même, 
OU  de  les  faire  exécuter  dans  les  jeux  publics» 

 — ^     1,  Quant  à  ces  jeux,  où  l'on  propoibit  des  prix  dePoëfie 

deP^ne<£de  ^  ^  Mufique,  l'une  n'allant  guèrcs  Êns  l'autre;  il  y  en  avoit 
chez  les  Giccs  un  afe  grand  nombre*  Freniiàrenient,  les 
^fcz  dans  les  quatre  grands  jeux  de  la  Grèce  y  eftoient compris.  Cléoméne 
^'  ie  Rhapfode,  Iclon  •  Athénée,  chanta  aux  jeux  Olympiques, 
le  Poëmc  d'£mpédoclc  intitulé  ks  expiations,  &  le  chanta  par 
mémoire.  Néron  y  dilputa  le  prix  de  Mufique  8c  de  Poëfic, 
Su  fut  dc*c!aré  vainquair,  comme  ie  témoignent  ^  Philoflrate 
&  ^  Suétone ,  lequel  s'en  explique  en  ces  tcmies  :  Oiympi<g 
qmquc  pr/€tcr  confuetudinem  Muficum  Agotm  cvnwujh.  Cet 
Hllturicn  ol'Icrvc,  comme  l'on  voit, que  ce  fut  cniitie  fn  coû- 
lunic.  Mais  ic  pailage  d  Alhciiec  iaii  lui  que  ce  n  tli  pas  la  icuie 
occafion ,  où  l'on  y  ait  dérogé  :  outre  que,  fuivant  la  remarque 
de  ^  Paulânias;  il  y  avoit  près  d'Olympie  un  Gymnafe  appdié 
LabchimoH,  ouvert  à  tous  ceux  qui  vouloient  s'exercer  à  fcnv! 
dans  les  combats  dVIprit  ou  littéraires  de  toute  elpèce ,  &  d'où 
apparemment  ceux  de  la  Poëfie  muficak  n'elbient  point  cxiclus. 

•  Lib.  i 4f..  cap.  j , pag.  6zo,D»  \     *  Jn  Néron,  cap.  27 . 
edit.  Lugd.  I     *  Ut»  6*  wp,  2 y .  pa^'  S 

*  Vit*  Af9fL     /.  oqp.  7«         |  KiAiu 
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II  y  a  même  beaucoup  d'appareiKc,  que  \cprater  confuctudimm 
de  Suétone  [contre  la  coutume,  par  extraordinaire)  ne  tombe 
que  lur  la  lai  Ton  ou  fur  le  temps ,  où  ces  jeux  furent  célébrez 
exprès  pour  Néron,  iscion  Lilca,  Xénoclo  6i.  Euripide  dis- 
putèrent ie  prix  de  la  Poëfic  dramatique  dans  ces  mêmes  jaix, 
dès  Ja  Lxxxi."»*  Olympiade.  Dans  la  xcvi."«  il  y  eut  à 
Oly  nipie  un  prix  propoi^  pour  les  joueurs  de  trompettei  &  ce 
fiit^  Timéeimn  qui  ie  gagna. 

Autant  que  les  combats  de  Mufique  femblent  avoir  efté 
rares  aux  jeux  Olympiques,  autant  edoient-iis  ordinaires  aux 
Pythiques  »  dont  ib  mifbient  la  première  &  la  plus  confidérablc 
partie.  On  prétend  même  que  ceux-ci,  dans  leur  origine; 
n'avoicnt  efté  inftitucz  qnc  pour  y  chanter  les  louanges  d'Apol- 
ion,  y  didribuer  des  prix  aux  Poëtcs-Muficiens  qui  fc  figna- 
Icroient  en  ce  genre.  premier  (ju'on  y  couronna  fut  g  Chry- 
iollicjnis  de  Crète,  apic--  k<\u<:i  reçurent  le  mcmc  lioniieur 
fuoceilivement  Phiianuncn  6c  Tbamyris,  dont  j'ai  parlé  plus 
haut  ;  Eleuther  par  le  charme  lêui  de  é  voix,  car  il  ne  chantoit 
que  la  Poëfie  d'autnii;  puis  CépbiUès,  grand  joueur  de  <Ukans 
Échembrote  &  Sacadas,  excellents  joueurs  flute;  On  dit 
^  qu'Héfiode  y  manqua  le  prix,  faute  davoir  (çu  accompagner 
de  la  lyre  les  Poëfies  qu'il  y  chanta. 

Il  paroît  par  un  paffage  de  ■  Plutarque,  &  par  un  autre  de 
FEmpercur  ^  Julien,  que  les  combats  de  Mufrque  &:  de  Poëfîe 
trouvoient  auffi  leur  place  dans  les  jeux  HUmiiques.  A  l'égard 
des  Némcx:ns ,  le  patlàge  ^  d'Hygin  allégué  lur  ce  point  par 
"»  Pierre  du  Faur  ne  prouve  que  pour  les  jeux  d'Argos  ;  & 
quoicju  en  diiccciui-ci,  ie  Mylhoiogillc  ne  les  a  point  confondus 
avec  ceux  de  Némée,  dont  il  fait  un  article  à  part,  où  il  n'eft 
queftion  m  de  Po^  ni  de  Mufique.  Mais  nous  apprenons  par 
un  paiïagc  de  Fsulân&s,  que  l'une  &  l'autre  y  eftoient  admifis. 


«  Vax.  Hifl.  Ub.  2.  eav.  8. 
'  gàgyfp.  Otymp.  ad càk.  Chrtn* 
£uf<l.  p  ^e,.  jzj.  tdit.  Airiff. 
f  fauf.  lib.  Ht .  c,  7»pag.  Bi^» 
k  JdeuifiMdtuu 


Einft. j/ro  Argiv. pag.  ^oS.D» 
edie.  Lipf. 

»  Agoniftic,  m,  /.  cap,  <f .  p* 
a.««»« 
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M  Ceft  au  cTiapUrc  5  o.*  du  8.*  livre»  où  H  eft  dît  qiie  «  Phi- 
t»  lopémen  afTiifjnt  aux  jeux  Ncméens,  où  des  joueu»  de  ckâan 
»  cliipuiûiciit  le  prix  deMufiquc,  Pyiade  de  M^gslopolis,  un 
»  des  plus  habiles  en  cet  art,  &  qu(  avdt  dè|a  remporté  ic  prix 
w  aux  jeux  Pythiques,  iê  mit  à  chanter  un  cantique  de  Timothée 
«  de  Milct,  intitulé  Perfts,  &  qui  commençoit  pnr  ce  vers: 
M  Héros  <]ui  rends  aux  Grecs  l'cùmûllc  liberté.  Aulii-toft  tout  \e 
»  monde  jet  ta  les  yeux  fur  Fhiiopcmcn,  &  tous  s'écricrcnt  que 
s»  rien  ne  convcnoit  mieux  à  ce  grand  homme 

On  projxjfoit  des  prix  de  Poëiic  &  de  Muli<.|uc  non-/eufc- 
nicnt  pour  les  grands  jeux  de  la  Grèce,  mais  encore  pour  ceux 
qu'on  célébrok  dans  pluiîeurs  vHIcs  <fe  ce  même  pays  :  dam 
celle  «d'Argos;  à  PSkyone;  à  f  Thébes  ;  à  '  Lacsâânone, 
dans  les  jeux  Camiens;  4  ^  Atibéncs ,  pendant  ia  tha  des pnfiks 
(AifMV«)-&  celle  des  PatkOhénées.;.  à'£pidaure»  dans  les  jeux 
établis  pour  la  *  féte  d'ElcuIapc  ;  à  "  Ithome  dans  la  Meflenie, 
pour  la  fête  de  Jupiter;  à  Dêlos,  dans  ies  jeux  célébrez  dès  ic 
temps  d'Homère,  &  «pie  les  Athéniens  y  rétablirent  (iêlon 
"Thucydide)  après  avoir  purifié  cette  iflc,  dans  la  fîxîème 
année  de  la  gucirc  du  PéloponnOfc  ;  à  >'Samos,  dans  les  fruv 
qu'on  y  donnoii  en  l'honneur  de  Junon  &  du  Lacédémonicn 
Lyfandre  ;  à  ^  Dion ,  en  Macédoine,  dans  ceux  qu'y  inditua  le 
Roi  Archélaiis,  pour  Jupiter  &  p(»ir  les  Mules j  à  *.*  Patias; 
bb  ISapks,  &u 

X  r  d'Aouft  XXL  I .  Qu'à fin  ei^agilkCbttas premêrmaeurdes 'Sema 
.  —  oudesairtJe fiutt.  q  itftàvjpa  K?oym,  m  4ie^ 
fw^wnn'  '^'^^'^^^  "^^^  (whu>cfimùç  féftfuç,  &c*l  Nous ne içavoiis 
^deOora^  du  Po(:te-Muficieii  Qoaas  qpe  ce  ^  FItitarque  nous  en 


•  Paujàtt.  VA,  ^..c.jj.p.j  6t, 

Graic.  LfU, 

y  Pbrt.  in  Lyfand.pag.  S'/o> 
lin.  2  S.  edit.  Siep/i.  Urtrc. 
f  Schol.  Ariftoph.  Eqmt,  v.  ^4^,  V     »  Diod.  l.  ij.p.4^9.  C.  td.  Rh, 


■  P/tg.  70/. 
••  Plut.  funr.  né.*^, 
P  Jdenifimdem. 

i  j^Ùan,  var.  k^.  Ub.     .  c.  2  j 

'  Plut,  infra  n.*4./. 


Phn.  mf^a,  ^j.z. 
«  Pldt.  Ion.  pag,  i4j,t),«lit. 


■*  Paufan,  l.  j.c.zo.p.  /7^. 
<>  ^  Dio  Cajf,  B,  ^o.p.  66 S.  D« 

apprend 
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apprend  dans  ce  Dialogue.  iW.FaùnduAd  ubmis  à^insÇx  Biblio- 
thèque Grecque,  Du  moins  n'y  paroît-il  ni  pamii  les  afidens 
PoëEes  lyriques,  ni  dans  la  Table  générale.  Plutaïqiienedte 
pour  garants  de  ce  qu'A  en  dit  id,  que  ifi  Héradide,  duquel 
u  a  emprunté  tout  ce  qui  précède  ;  a.^  ics  regiftres,  ou  pluftoft 
les  Tables,  où  les  Greffiers  îoiaivoient  les  noms  des  Poètes  âc 
des  Mulidens,  qui  avoicnt  remporté  les  prix  aux  jeux  publics; 

iùr  l'article  de  Clonas,  il  allègue  la  Table  de  Sicyone  dont  ii 
a  déjà  parlé  *  plus  haut.  C't  fl  ce  qu'il  entent!  par  Mu^ça^a}  8c 
a9a'}i^apô-nç.  Clonas,  Iclon  lui,  vivoit  peu  de  temps  après 
Terpundrc.  II  cftoit  de  Tcgcc,  luivant  les  Arcadicns;  &  de 
Thébes,  fuivant  les  Bcoiicns.  Il  fut  le  premier,  ou  l'un  des 
premiers ,  qui  compolà  des  airs  lûr  la  flûte  :  car  queicpcs  écri- 
vains en  fout  honneur  à  Ardale,  qu'ils  cftiment  plus  anden 
que  Ckuias»  Se  qu'ils  icgudent  comme  celui  qui  a  léduit  en  art 
m  Muiknie  de  la  flûte.  | 

2.  Qoiias  fût  auifi  coinponteur  de  cantiques  adreâo  aux 
Dieux  &  appelks  4iep0^a  Profo^ies.  Ceft  aînfique  ce  terme 
c(l  écrit  dans  le  texte  avec  un  om^  Ibulcrit^  Mais  il  faut  y 
(ûbftituer  un  omicron,  &  lire  ^e^aéJia^  comme  dans  »  *  la  vie 
de  Paul  Emile  écrite  par  noflre  auteur,  où  on  lit  /u/Apç  ou 
«^9d(/>ov  Ô  mfxmnâv  :  une  mélodie,  qui  ne  fentoit  point  fa 
proceffion  ni  fa  pompe  reli^eufe.  Ces  deux  mots  Grecs  m^ot»' 
tfia.  6c  î&e^oofiÔoF ont  des  fignifications  différentes.  ''Le  prc-^ 
micr  lê  prend  pour  un  chant,  qui  accompagne  le  fon  de  quelque 
inlliumuii  de  Muliquc.  Le  Iccond  figiiilic  un  cantique,  une 
Hynme  en  l'honneur  de  qudque  Divinité,  vers  l'autel  ou  la 
flatuiJ  de  laquelle  cm  s^avanœ  en  proceflknu  Ces  cantiques ,  - 
leba  ^  Polliûc,  s'adieflbîent  à  Apollon  &  à  Diane  conjointe- 
ment. '  Suidas  nq>porte  le  commenGement  d'un  deœs  cantî; 
ques  conçu  en  ces  tenues: 

Criic.  ,  \  ^ygcmO^f^ 
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c'c(t-.Wirc  :  /ju'y  a  t-il  Je plui  Ù£du,foitett  commençant,  fou  en 
fmjjdtît ,  que  de  clnuiter  les  Imungts  Jes  tonàiÛean  de  courpers  ft 
rapides!  Outre  ces  Pr^bSts*  Pkitanpie  attiSme  eiioc»c  i 
CIoius  des  Poëâcs  piques  aitiTi  que  des  dâ|fa«iiics,  compolëes 
toutes  pour  eftre  mâb  en  Miifique:  car  il  neft  ici  queftidi 
eue  de  oeiks  de  ce  genre.  Quantaux  JN^wncf  ouaoxainquiiê 
cnantoient  au  ion  de  \\  flûte»  Pfaitarquc,  fur  l'autorité  des 
Oreâbrs  des  jeux  publics  («J^âc^T^a^nç)  dont  je  viens  de 
parler;  le  fait  auteur  de  ees  trois -ci,  Içavoir  i/*  ï^fothéuât 
'Xfi  le  SJhV'iion ,  3  .o  le  Triméris. 

3.  «  Folliix  fait  mention  du  premier  en  deux-  endroits,  & 
en  parle  comme  d'un  air  de  flûte  ;  mais  fans  expliquer  l'origine 
de  cette  déiominalion.  A  s'en  tenir  à  la  force  du  terme  Grec, 
cfe  pouvoit  eftre  un  air  de  diftinélion ,  qu'on  ne  protliguoit  paf 
en  toute  rencontre,  &  qu'on  mcttoit  en  réfene  pour  les  grandes 
fêtes,  ou  les  ccrcmoiiics  d'éclat  ;  li  i  on  n'aime  mieux  luppofcr 
avec  *  Jmgcrmaii  (  d'après  Saumaife)  que  cotmnepar  ces  mots, 
^'3f  ^1  fw^i  ou  ?sl^i>  on  enteiidoit  des  fiMes  fecvettes  ou 
liunnnécs  concemam  les  Dieux  ks  Héros,  des  Aneukies 
connues  de  peu  de  gens  :  de  même  ^Kf»8tSi  r^/Nfi  ékksA  des 
Poefies  ou  des  cantiques ,  qui  vouloîent  ibr  ces  Wes  andenaci 
&  prefque  oubliées. 

4.  A  i  égard  du  Schœnhn,  dont  S  PoHux  parie  anffi  comme 
if  un  air  de  flûte,  ainfi  qu'Hefychius  ;  il  devoît  ce  nom  an 
caraélère  de  Pocfic  &  de  Mufrquc  dans  Jequd  il  eftoît  com- 
pofc  :  caraélère,  qui  félon  lu  remarque  de  Cafûuhoii  fiir  ^  Athé- 
née, avoit  quelque  choie  de  lâche,  de  flexible  (  à  la  manière  du 
jonc  ^nn)  &  d 'efféminé.  C'cfl  dans  ce  frn5,  qu'on  trouve 
chez  Hefydiius  ^tftltu  <fmla/  pour  um  voix  molk^  romjfuet 
efféminée. 

5.  Quant  à  l'air  nommé  Trimérès  attribué  à  Cfonas  dans 
le  regiftre,  ou  la  lifte  de  Sicyone,  comme  je  viens  dei'obfèrver, 
il  y  a  Àute  en  cet  endroit  au  toctc  de  Plutarque,  &ilfaut,  au 

•  Lib.  4.  cap.  p  .feéi.  tf*  I     «  Ibideml 
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lieu  c\ç  lej/iu^pç ,  y       1  QA/^Mç  tunirnc  il  cft  écrit  plus  iiaut 
dans  le  dénoiiibrcjiK  ni  cks  aiis  de  flûte.  Cet  air  cftoit  partagé 
en  trois  Str(mhei  ou  couplets.  La  première  Sîr(^ie  ic  thaiUoit 
&  le  jouoit  iur  ic  mode  Dorien  ;  la  lêcoude,  fiir  k  Phrygien  ; 
la  Xfê^ÈaXf  fiir  le  Lydien  ;  &  çVft  de  ce»  trots  diangétacm* 
cfe  modes  ^  cet  air  tiroit  fin  nom  ^tçtl/fi^u  axnine  qui 
dfoît  éàràpmmébâis.  Ceft  à  quoi  répondinit  précisent 
dans  JioAre  Mufique,  un  air  à  tioî$  couplets»  <iont  ie  premier 
fcroit  compofé  en  C-foi-ut,  le  iècond  en  D-la-fé,  le  iroifième 
en  E-fi-mL  Voiià  tout  ce  que  j'ai  pô  tée&fsii»  m  faysx  de 
Qonas» 

X  X 1 1.  I .  Et  ijuc  PoIynmejJc  de  Colophon  qui  Vuiî  nprh  lui,  j{ec|,„clicj 
ft  ufag/t  de  ces  mêmes  genres  de  Poëftes,  Kstf  floXv^rsriv  liv  fur  les  ouvra- 

wifêcim.]  M.  FMàtts,  dans  fkBMoiiê^Gmme,  parie  ' 
auflipendcPoIyfimeftequcdeQooas.  ^l^jQfnM&^Gcr 
nrd-Jcan  yoffius  ne  l'ont  point  paifè  ûm  ftlcace.  Mais  ils  tant 
tomiicz  l'un  de  l'autre  dans  pluficurs  méprises  à  ion  /ùjct»  cq 
mettant  fut  Ion  compte  divcr(b  clrcondanccsquî  ne  le  reguh 
dent  en  nulle  façon.  Examinons  d'abord  ce  que  Plutarque 
nous  nppTcncî  ici  de  ce  Poclc -  Muficicn ,  &:  j'y  joindrai  les 
ruppicaicnts  ^ue  me  fourniront  quelques  autres  ccrivajju  de 
l'antiquité. 

Polyinncdc  cfloit  de  Mélès,  &  non  pas  de  A:!ilt\!  ou 
de  Aliktoi,  couiuk;  le  diiciu  le  Uyidldï  <5w  Vojfius;  Si  ce  Mcle» 
cfloit  citoyen  de  Colophon,  ville  d'Ionic,  ccTèi>rc par  ks  Ora- 
cles qu'Apollon  f  FOMCNt  Quelques  auteur»,  àk  Flutarquc, 
&nt  raymneile  pofbérieur  à  Clouas  à  Terpandre:  d'autres 
le  neHent  apnès  Terpaodic,  maïs  avant  CIoius;  Hutarquc 
aiSiie  ici  que  Pkdare  8c  AIcm<in  ontâît  mention  dePoIym- 
neik.  A  v^ard  d'Alcman,  il  £uit  en  croire  Plutarque  fur  ^ 
parole;  car  comme  il  ne  nous  rcûe aujourd'hui  que  quelques 
liagnients  de  ce  Poëte  lyrique,  il  ell  impoâible  de  vérifier  le 
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ùh.  Pour  ce  qui  eft  de  Pinditrc,  ii  di  viai  qu'il  parle  d'un 
Polymnefte  ou  Polymnafte;  Se  c'cft  dans  4.*  Ode  des  Pyihi- 
ques  (vers  104.)  Mais  ce  Polyiniiefte  n'cft  point  le  noftiie. 
/  Cefloît  un  des  plus  conlidénbks  citoyens  de  l'ifle  de  Tbén 
votflne  de  Ciète,  lequel  fût  père  de  Battus  fondateur  6c 
inler  Roi  de  Cyréne.  Ainfi  rlutarque  s'eft  trompé;  à  moins 
qu'on  ne  lîippofe  que  dans  quelqu'un  des  ouvrages  fie  Pindare 
que  nous  n'avons  plus,  Se  qui  cxifloit  encore  du  temps  de  Plit; 
tarque,  ce  Poëte  eût  parlé  du  PoiymneÛe  dont  il  s'agit. 

i,  Ccfui-ci  travaîHoît  dans  le  même  genre  de  Pocfie-mufî- 
calc  que  Terpandrc  6c  Clonas;  c'eft-à-dirc  qu'il  compofôit  des 
airs  de  flûte,  des  Profodies,  des  chants  élégiaqucs ,  des  épiques. 
Ses  airs  de  flûte  s'appelloîcnt  de  fon  nom  Pofymnepiens  ou 
Poi)!!i(iûjHem.  Le  Pot-ic  comique  Cratiiius  cité  par  le  kholialîc 
d'Ariftophane  &  par  ^  Suidas,  parle  de  ces  airs,  mais  fans  y 
donner  de  qualification  :  K«|  noAiz/in/çu*  éi^Jii^  dit-it,  Mm»- 
àfffr  71  M9»^*i  :  ^  (Aan/e  des  iàrs  Pohmneftms  &  il  appmd 
hMufiqae,  Arîflo|^ne  en  paiieaumdans£t  ^Gxaédie  des 
Chevaliers,  8c  quoiqu'il  le  fàflc  Êns  qudiiîcr  autrement  ces  aîn, 
y  cft  difficile  de  n'en  pas  conoe\'olr  très -mauvais  opinion ,  ii 
f  on  confidèrc  qu'il  les  fait  chanter  par  des  gens  qu'H  accufê  des 
pîiis  grandes  in^mies.  C'cft  donc  fur  ce  pied -là  qu'en  jugent 
6c  Ton  fchoiiaf^e  &:  Suidas  copiftc  de  celui-ci,  Icfqiicfs  expli- 
quent en  fort  mauvaifè  part  l'cxprcfîion  du  Comique  UoXvfJtx^- 
çv/a  OTiâif.  ce  qui  pourroit  fjgnîficr  à  ia  lettre  faire  des  (han- 
fom  dans  je  goût  de  celles  de  Polymiiefic ,  ou  tout  Amplement 
ifiiucr  Pohfmnejle.  Mais  comme  Ariflophanc  n'en  dît  pas  davan- 
tage, ii  e(l  fort  douteux  qu'en  cet  endroit  ii  ait  eu  en  vue  le 
Poëte- Muficien  Polymneide  beaucoup  plus  ancien  ;  6c  pcut- 
cfbe  n'y  veut-il  d^gner  que  quelque  dâxiuclié  d'Athènes  tiib- 
décrié  pour  lors,  qu'il  aflbcle  aux  deux  autres  qu'H  dlÊme 
impitoyablement. 

Quoi  qull  en  lôit,  sPIutarque  compte  Polymnefle  patnv 

« 
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ceux  qui  firent  à  Lacédânone  ie  fécond  étabiilTemcnt  de  h 
Miiiique,  &  qui  introdiûiirent  dans  cette  même  ville,  ainfi 
qu'en  ArauUe  &  dans  Aigof,  divetlês  fortes  de  danles  dont  je 
parferai  plus  bas.  ^  Il  le  fut  suffi  compofiteur  des  airs  de  flûte 
appdJcz  Orthiens  (op^oi)  auiqueb  il  joignit  lar  Mélopée  ou  la 
Muffque  vocale.  C'dl  ce  que  j'expUqueiai  plu5  au  long  dans 
ia  lîiite.  '  Paufânias  attribue  à  PolymneHe  un  Poëme  compoië 
pour  !cs  Lacédcfiioniens  à  la  louange  de  Thaictas  qui  les  avoit 
délivrez  de  ia  pcfle.  Mais  pour  celui  cjue  lui  font  compofêr  au 
lûjet  des  Sniinthicns  de  l  iflc  de  Rhodc,  le  ^  Gyraldi  &  /on 
copiite  '  Vojjîiis,  Icfquclî  s'en  expliquent  en  ces  termes ,  Smin- 
tkia  quoque  in  Rhodo  cccimt,  ^  qui  citent  Athcncc  pour  garant; 
ceft  un  Poiimc  abiûiuracnt  imaginaire,  &.  il  nclt  qucition 
dans  ™  Athén^  que  d*un  ouvrage  en  proie  au  iîijet  des  Smin-  ^ 
thicns ,  compoie  par  Fhîioinne&  ou  Phifodfene,  &  nullement 
par  Polynmdle^  <^Flutarque  met  enfin  odui-d  au  nombre  des 
Poekes-Mufîdcns  qui  ont  fait  quelques  innovations»  quelques 
diangcmcnts  dans  le  rhythme  ou  la  cadence  ;  &  c'efl  par  cette  . 
obfêrvation  que  Plutarque  termine  ce  qu'il  avoit  à  nous  comr 
maoiqaer  iîir  l'article  de  Polymneâe. 

XXIII.  I .  Les  airs  qm  fe  jouo'unt  fur  la  flûte  du  temps  de  — 
ces  Aiiificjens,  efloient  l'  Apotliétos.  les  Elégiaques,  le  Comarchïos, 
le  Sdurnion,  le  Cépiotncn,  k  TiiHiftLti  &  le  Trimélcs,  ai  ^  UF^e^^'**' 

iUé/nstp^oç ,  ^tvmv,  nMmm  n  ^  A7o(,  é  7çi/u?^'ç»  ]  De 
ces  fcpt  elpèces  d'andens  airs  de  flûte,  *  j  en  ai  déjà  e^qué 
trois,  fçavoir  YApotA^,  fe  Sâaaha,  &  le  Trmélés^  L'JElé- 
giaque  s'entend  aflêz.  Il  ne  refle  donc  à  édaîrcir  que  fe  Cpmarz 
(Huas,  le  Cépionien  &^Ie  Délku» 

.  X*  L'air  ou  le  Nome  appellé  Ka/t(slp^oç,  ne  fê  trouve  dans 
aucun  iéxique ,  &  (le  fê  Ût  vraifêmbiablemcnt  que  dans  ce 


*  Md.     60 ,  if  62, 
1  Lik»  /.  Ajp.  1^.  jM^, jf,  tdit» 
'Xtduu 
^  Ibidem, 

•Mou 


edit.  Lugd, 
Lib.  i  0 .  cap.  1 2  -pog'  ^-f  /  •  Ai 


Digitized  by  Google 


2^0  ^  MEMOIRES 
DiaJogi]6  l^^Miff^  &  Ka^p;^c  «ft  tidui  qni  oomiiiaiidGD 
dans  un  boain»  oudaïuin  viliage;  mais  noAre  HitÊfi^^oç  ne 
vient  point  £lâ.  IlparokbKnpiitftoAun€onipoiëdexJ)i(^ 
en  Latin  œmffatîo,  une  débancke  de  table;  texmc  qui  ic  prend 
auffi  dans  Suidas  pour  une  ferte  de  flûte,  qui  anime  des 
yvrogncs,  qui  les  excite  à  hoire  ;  KûÇkp'ç  ^ ,  cîit-il ,  /u^tfçijtoç 

dans  ^Poîlux  cfl  une  cfjxcc  de  ihwje ;  &  une  danfe  lafdve  & 
diijohic ;  Y.4us>z  àJhç  op^tncoç,  &  «Cgpt  tH  op^atç:  &dans 
Athéncc,  comme  dans  Suidas,  c'eft  un  air  de  flûte.  Car  h 
plu(part  de  ces  danlc?  fc  faifôicnt  au  ion  de  cet  infiniment  ;  en 
forte  que  ia  danlc  6l  1  air  n  avoicnt  fouvcnt  que  k  nit me  déno- 
mination. c(l  encore  le  nom  d'une  chanion  dans 
Hélydinis  ainfi  que  dans  '  Alliâiée;  &dans  « Euftatfae,  celui 
d'une  daniê  &  d'un  air  de  flûtew  D'oà  li  iêmble  qu'on  poinoit 
condurre,  que  ^iiÊ^iatfXP^  «(bit  onT  air  de  flÛte,  qui  avoit  le 
premier  rang,  paimt  ceux  que  i  on  jouoit  dans  les  ratins»  dans 
les  a^Tcmblécs  de  débancfae,  auxquelles  préfidoit»  comme  fon 
fçûtf  le  Dieu  Cornus. 

3.  L'air  appelle  Kttmm  ou  Céphn,  enipruntoitiôn  nom  de 
fôn  auteur  élève  de  Tcrpundrc.  Comme  ccliii-cî  avoit  compofë 
pour  la  cithare,  Si.  pour  la  flûte,  ninfl  que  nous  H  avons  vû  plus 
haut;  le  difciplc  apparminicnt  sdloit  fignalc  auflî  dans  ces 
deux  genres  de  cfdiipol nions.  Dc-là  vient  qu'on  trouve  ici  un 
air  CijHomc/!  pumi  Ici  aii5  de  flûte,  dont  Plutarquc  fait  le  dé- 
nombicnicin  ;  iSv  que  i|LKiquei  lignes  plus  bas  paroît  un  iccond 
air  de  même  nom  dans  fénumeniti<Hi  de  ceux  qui  ap^arte- 
noioit  à  la  Mon*  Au  îîifei  de  œ  oompoTiteur  <ni»,  os  de 
fhms,  Mê^ac  fait  une  .correâion  très  heuicùfe  dans  le  texte 
de  %  Clànent  Aiâeandrîn ,  où  on  lit  ces  igots,  i<  Wr  TtffmifJ^ 
féu9Vy  wfi  Kkidmntf  m  ie  Noue  Terpanin,  m<elm  dt 
CkifHmi.  Mqpiac  en  letnmditnt  une  lêitfe  letue,  lit  Kamfawg 


*■  T.ib.  4.  c.  r^.  T.  m  r. 
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au  îîeu  cîc  ¥.tcmTttvoç  ]  ce  qDt  nc(\  point  douteux,  pui/quc 
s'agltiant  ici  du  Nowe  de  1  crpandre,  if  efl  naturel  qu'àkfîiite 
de  celui-ci,  vienne  iiimicdiatemcnt  celui  de  Ton  di£ipk,  nom- 
mé indifFéremmcnt  KetTiieiMf  &  KuTnan»,  iuivant  la  divcriité  des 

4.  Uair  de  flâte  nomnM!  ù/Soç  jpmk  pfcis  difficile  à  dé- 
tenniner  que  ie  précédent,  quant  à  û  néjtable  fignHiGatioD. 
ùëhf  comnôe  liifaflantU'pbëdquc  (pour  AfW>  «0Ct  en)  crahoe, 
frayeur,  ne  iê  trouve  que  dans  ^  l'IInde  d'Homère  en  deux 
endroits  :  y\a&€  Akit,  êc  ;^A«0)  yjxrof  Atav; ,  pâles 
defraytur»  Mais  A«ïbc  adjcdif,  comme  il  l'cft  ici  (  A*c^  w/KPf) 
nVfl  dans  aucun  Dii^ioimairc.  Ce  iêroit,  fuivant  cette  frgnifî^ 
cation,  ic  ÎSome  crcuntif  ow  timUe.  Amyot  a  traduit  ce  ^ihç 
par  Téiu'dien,  comme  s'il  avoit  iû  dans  le  texte  de  Pîmarquc 
Tff6eA?o<  au  lieu  de  ti  é  Jiloç.  Mais  il  n'avertit  point  fi  ce 
mol  le  liioit  ainli  daiii  Ion  exemplaire  Grec,  ou  s'il  l'a  corrigé 
de  lôn  .chef.  Méîmae  ne  dit  rien  fiir  cet  endroit,  tlons  les 
«ibfemiions  nondcriles  iîir  Je  Plulaxque  d'Amyot,  Soit  véri-; 
tabte  leçon,  (bit  icflhution  hasaidée^  titv^Uïv  ou  TwJkc 
me  pafolt  prtfàraUc  au  mot  ùêoç  que  portent  aujoindliui 
tous  les  imprimez  5c  tous  les  MIT.  que  j'ai  confiiltcs»  Ontrourc 
dans  Eftiennc  de  Byzancc  à  fanide  de  Témdos  /fane  des  iiles 
Spondes  de  l' Archipel  comme  Ton  Içait)  rt^i</hç  aùKit'mç, 
j<mew  ck  flûte  <ie  TéncJos  ;  eyprcffion  proverbiale,  envoyée 
pour  mar(|ner  un  faux  témoin.  Mais  on  n'en  peut  rien  condurre 
en  faveur  de  la  leçon  "XiniHai;  xô/^^*  11  faudroit  pour  aj^uyer 
ceilc-ci,  que  le  jM-overbc  que  je  viens  d'aUt'-^aior,  ne  piit  s'en- 
tendre que  d'un  joueur  de  flûte  j^r  tXLCiltnLC.  Aloii  on  jîourroit 
en  inférer,  qu'il  y  avoit  uii  I\oou:  pariiculiei  pour  les  joueurs 
de  flûte  de  ce  pays-ià. 

Peut-cflve  le  Nom  Dths  dKMt-E  â  dâtomimtion  de  quel- 
4|Qe^deGféDe,oùjlefloken«iîige.  Uyenxvoitplufieui^ 
connues  ùm  le  nom  de  IXa  (ûia)  Bc  ùm  cdui  de  UHrn 
(  ^or  ]  qu'on  peut  voir  dans  £(lîenne"  de  Byzance  &  aiHcuis. 
Peut-^fiie  Plutarque  avoit-ii  écajt  Vikç,  &  non  ànpti  &  ei| 
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ce  cas  îc  Nome  Jont  il  s'agit  auj  uii  pris  ion  nom  Je  \'iîfc 
d  loiiic,  'cclcbie  pour  avoir  eftc  la  patrie  d'Aiiacréon  i^oac 
lyrique  &  de  Scythînus  Foeie  ïambiqixv 

XXIV*  !•  Qium  à  teux  (aux airs)  quifejouàm fur  la 
cîdiare.  • . , .  Terpandre, .  •  •  •  A?  prmatrkuringiofit  ks  noms  de 

Béotien,  itEoIien,  de  Trochàique,  dAigu,  deCéphmcn,  de 
Terpandrien,  &  même  de  Te'traadios.  cm^koç  ywv  { Tfpm- 
Jl^oç)  -nùç  iuQme$i»tfiil»yç  tpe^ng^ç  eho/iigtoff  hotcinov  met, 
C  AioMov,  rço^Jov  7»  é  o^tu) ,  tun-movd  71  é  TspmlyJ)iioy 
jCptAiJV,  aMa  /i^^xo  é  itTçetoiJiov.]  Noflre  Auteur,  comme 
ion  voit,  compte  ici  (êpt  iôrtcs  de  Nomes  ou  d'airs  pour  la 
àthare,  nommez  par  Terpandre.  Suidas  (au  mot  Noy^pç)  en 
compte  tout  autant.  Mais  comme  au  nombre  de  ces  fêpr, 
dont  il  il  Cil  nomme  que  trois ,  il  met  \Orthios  obntis  par  Piutar- 
({ue;  les  deux  d&iottSbrements  ne  pounoient  cflre  umfbimes. 
*  Pollux  en  Spécifie  juiqu'à  huit,  en  joignant  XOrtMos  aux  /cpt 
de  Plutar^e;  en  quoi  n  le  trouve  d*accx>itl  avec  Suidas.  Mais 
KOrth  'm  chez  Phitarque  eft  un  air  de  fiÛte,  &  non  pas  un  air 
de  dAan,  comme  on  le  verra  ^  plus  bas.  PoIIux  non  feule- 
ment paâê  en  revue  ces  huit  Nomes,  mais  de  plus  il  rend  raifbn 
des  noms  qu'ils  portoient.  Leurs  noms  venoient  donc  ou  des 
peupîcs  chez  qui  ifs  avoicnt  cours,  &  tels  efloicnt  îc  Béotien  & 
ï Eolien;  ou  du  g^cnre  de  rhythme,  de  cadence,  qui  s'y  faifoit 
(éntîr,  comme  \Orthios  &  le  Trochàique ;  ou  de  la  nature  cfu 
mode,  fur  lequel  ils  efloicnt  compofez,  comme  ÏAigu  6l  le 
Tétraœdios;  ou  de  kui;à  auteurs ,  comme  le  Cepiomcn  &  ic 
Terpaiidrim. 

Vàiï  TrodHiS^  efloit  iàit  exprès  pour  accompagner  une 
Po^  (httOantet  dans  laquelle  le  pied  dominant  cflok  le 
iroM,  &  qui  donnoit  la  cadencé  &  lie  mouvement  i  une 
danlê  courante  &  légère;  Cette  cadence  ou  ce  ^  liiytlune, 
compolë  d'une  longue  Se  ^vias  bvève  ou  de  trois  temps,  deux 


'  Sieph.  Byi.  vac.  li^ç. 

»  Lib.  ^.  cap.^.  S.  i-.if  6^* 
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pour  îc  fmvpc,  8c  un  pour  le  leue,  s  appelloil  Irocliai^ue:  &  le 
I^ome  en  cnipruntoit  (a  dénomination.  L'air  Aigu  (o'^t/ç)  fê 
jouoit  (ut  ics  ions  les  plus  hauts  6l  les  plus  ai^s  <ic  la  cithare, 
c'eft-à-dirc  (ûr  le  mode  Lydien,  ou  fur  quelqu'autre  des  modes 
lûpérieurs  ;  ce  <jui  le  rendoit  propre  à  exciter  les  paiiioiis  les 
plus  vives. 

2«  Le  Nme,  ou  Tair  appellé  Tkmetéos,  ou  à  quatre  chants; 
cfbit  probcibkmeiit  de  fa  nature'de  odul  dont  j'ai  parle  plus  haut 
(jRtmar,  :2i»J  (bus  le  nom  de  TriméHs,  à  trm  méhSes  ;  c'eft-à- 
dire  que  comme  celui-ci  eftoit  compofë  de  trois  Surt^àes  ou 
couplets ,  qui  (c  chantoient  fiir  uois  modes  différents  ;  de  mCme 
Je  Tétraothta  avoit  quatre  couplets  qui  le  jouoient  fur  autant  de 
modes,  que  je  n'ai  garde  de  déterminer*  Jule-Céiâr  Scaliger 
dans  (à  Po'Mque  a  cllé  plus  hardi  que  moi  ;  Se  il  affure  fàns 
héfitcr  que  ces  quatre  modes  du  TctraœSos,  clloient  XEohcn , 
ic  Tcrpandrien ,  le  Cépionien  &  le  Btvrirn.  Mais  où  a-t-il  pris 
celte  anecdote  muficaic,  dont  ii  ne  cite  aucun  garant!  Il  n'a  pii 
b  tirer  que  de  là  propre  imagination ,  foiitenuë  d'une  mémoire 
quelquefois  peu  fidèle,  quoique  d'une  prodigiculc  éienduc. 
On  ne  içauroh  trop  le  tenir  en  garde  contre  les  décilîom  d'un 
crhiqiie'tel  que  iuT,  d'une  érudition  aufli  confiife  que  variée,  & 
qui  néglige  le  plus  lôivcnt  d'indiquer  les  Iburces  où  Upuî(e« 

Il  prend  ici  ic  change  lîir  deux  articles,  i.»  li  coi&nd  les 
'Aiodes  avec  les  Nomes,  quatre  delqueb  il  fiJt  entrer  dans  la 
oomporition  du  Tétraaedios;  au  lieu  d'y  mettre  quatre  mo^^f/^ 
tek  queleDoricn,  le  Phrygien,  le  Lydien,  &c.  puifque  c'eft 
du  mcfangc  de  ces  modes  que  ce  'Nome  empruntoit  fa  déno- 
mination ,  comme  le  dit  Poilux.  2."  Il  joint  le  Nome  Trochaique 
avec  X Aii^ii  pour  exemples  d  airs  qui  tirent  lairs  noms  des 
rhyihmcs,  fuivant  lefquels  ifs  font  compofêz;  au  lieu  qu'il  n'y 
a  que  le  Trochàiquc  qui  foil  vcritablemcnt  dans  le  cas,  <Sw.  que 
\Aigu  ne  s'y  trouve  en  aucune  manière,  puilque  le  môme 
Poilux  l'allcguc  pour  exemple  d'un  Nome  qui  doit  Ion  nom  à 
uii  mode  &  nullement  à  unihythmei  Jepaiierat  pins  bas  du 
Nom  Orthkn,  O*pdiof « 

Tome  X  Cg  ' 
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gjjj.  XXV.  Ce  même  Terpandre  ju  ûujfi  pour  la  cithare  des 

les  Proëma  }-]ymties  en  vers  lieroujucs.  XliTrétr'^  0  \  tçra.fSpù>  (t.  ^^oi- 
fjua,  'u^QSpf^Hsi'  «;7iw,]  Ce  mot  Tsr^ifMoit  prend  en 
général  pour  un  prologue,  une  préface,  un  omit -propos,  un 
jprihde*  Mais  il  a  une  ifgnificaUon  plus  particulière,  &  prend 
auin  pour  une  forte  d'Hynmc  ou  de  cantique  adreflë  aux  Dieux; 
On  le  trouve  en  ce  lêns  dans  un  padâge  de  *  Thucydide,  où 
cet  Hiftorien  cite  quelques  vers  d'Homère  tirez- du  Proëm 
(  'Sf^^ot/uin)  d'Apollon,  Si  qu'on  lit  aujourd'hui  dam  l'Hymne 
d'Homère  adrcàce  à  ce  Dieu.  Sur  quoi  l'ancien  fchoiiafle 
obièrvc  que  les  Hymnes  s'appclloient  UçpoifMo.  :  terme  dérivé 
d'o/iMi,  pris  dans  n  fignifîcation  de  awttis,  chant,  cantique  (Vi- 
vant l'opinion  la  plus  commune)  ou  dans  celle  de  via,  chemin, 
parce  que  l'on  chantoit  ces  airs  fur  les  grands  chemins;  &  c'eft 
l'opinion  du  fc-cond  fcholiafle  d'Elchylc,  fur  le  premier  vers 
Aei  fcpt  devant  Thcbcs;  comme  le  remarque  M.  Duker,  nouvel 
Editeur  de  T  hucydide. 

Cefloit  donc  par  ces  ibrtes  cle  cantiques  ou  dlnvocttlons 
que  prâudoient,  pour  aînfi  dire,  les  anciens  Po^es-Mufidens, 
avant  que  de  cinntcr  les  Poones  de  leur  compofitÎDn  ou  ceux 
d'autrui,  les  accompagnant  des  ibm  de  k  ààtan»  ^  Plutarque 
lui-méflôe  le  confirme  (une  page  plus  bas^en  ces  termes  :  Ôefi 
ainfi  que  ces  Alufiàetis,  après  avoir  offert  aux  Dieux  les  prémices 
'  de  leurs  chants,  pajjijieM  auffi^toji  à  la  Poëfie  d'Homère  &  à 
celle  des  autres  Poètes;  comme  il  paroît  manifepement  par  la 
Hymnes  (  Uç$oi/tjdoiç  )  de  Terpandre.  Ces  Hynmes  ou  Proëmcs 
qui  (ê  chanloient  au  /on  de  la  cithare,  eftoient  ordinairement 
compolêz  en  vers  héroïques  [àf  tTnmv:)  car  c'cfl  en  cette 
fignification  que  fe  doit  prendre  ici  l'exprefTion  Grecque. 
PluLarquc  le  prouve  par  la  conduite  du  Poëte-Muficien 
Timothc-e,  qui  dans  les  PoëTies  chantantes  dithyrambi(jues, 
fit  un  mélange  de  ces  ahdens  aîn  compolêz  en  vers  hâoique 
ou  héxamètres,  afin  qu'il  ne  parât  pas  avoir  tout  à  coup  en- 
fiaint  les'  kux  de  l'ancienne  Mufique.  Tds  efioknt  donc  iei 

»  Lib.  ^ .  pag.  1  ij,  (dit.  Steph.  Crac.  Lot, 
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Proëmes  ou  Hymnes  pour  la  cithare.  Ceux  qui  cfîoicnt  dcHincz 
pour  ia  rïûte  s'appciloient  nepAvAia;  &  ceux  ^ui  prccàioicnt 
ics  Nomes,  ïlçs^ôfjua, 

XXVI.  Timothée  Va  montré fuffifanwient»  Tifjduç  'Recherches 
Aarffff.]  Timothée  Poëie-Muficien  des  plus  célèbres  naquit  à  fivhvle&lcf 
Milct,  vilJe  Ionienne  de  Cmc,  l'an  182.  de  la  Chronique  de  ouvrais  d» 
Paros'quî  répond  à  la  3.^  année  de  la  LXXXIII.*  Olympiade,  TimoUiéc. 
44.6.  ans  avant  J.  C.  On  lit  encore  aujourd'hui  dans  le  texte 
de  *  Diodore  de  Sicile  ,  même  de  l'édition  de  R/ioJoman, 
Ti/ùipdioç  <^t  'Aii<noç  pour  MtXr'aioÇf  comme  l'a  remarqué  A'îeur- 
fnis  dans  /es  ^  Archontes.  On  efl  peu  d'accord  fur  le  nom  du 
père  de  Tinioxhée,  les  uns  l'appellant  Therfândre,  les  autres 
Néomyiè  ou  Philopolis ,  au  rapport  lie  ^  Suîchs.  Timothée 
floriflbit  en  mémo  temps  qu'Euripide  &  Philippe  de  Macé» 
dolne.  Il  exoelbit  dans  k  Poëifie  lyrique  &  ditnynunbiqiie; 
&  il  cftoit  grand  joueur  de  dtkare*  11  peHcâîonna  cet  inftru- 
ment  en  ad/oûtant  quatre  nouvelles  cordes  (fiiivant  ^  Paufâ- 
nias)  ou  deux  /èuleinent,  la  dixième  &  la  onzième  (  (êlon 
«  Suidas)  aux  iêpt  ou  aux  neuf  qui  compoibient  ia  dthan 
avant  fui. 

Cette  innovation  dans  la  Mufiquc  n'eut  pas  l'approbation 
générale.  Les  Lacédémoniens  la  coiulaninércni  par  un  décret 
public  que  ^  Boëce  nous  a  conlervé.  II  cfl  écrit  dans  le  dia- 
ie<5ledu  pays,  dont  la  lettre  p<ai",  qui  ert  la  conl()iinc  dominante, 
rend  la  prononciation  très  rude.  Il  commence  par  ces  mots  ; 

floAip»  6cc.  5c  il  contient  en  lubftançe,  que  Timothée  de  Milet 
«flant  venu  dans  leur  ville,  avoît  marqué  £ûrc  peu  de  cas  de 
Tancienne  Muiîque&  de  f ancienne  lyre  :  qu'il  avoit  multiplié 
ks  lôns  de  celle-là,  &  les  cordes  de  c^Ic-ci:  qu'à  l'ancienne 
manière  de  chanter  fimple  &  unie,  il  en  avoit  iùbftituc  une 
plus  compo(ëc,  où  il  avoit  introduit  le  genre  chromatiques 


«  Voc.  Timcrtheus. 
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que  dans  fôn  Pociiic  iui  l  accoudicmcnt  de  Scmèle,  ii  n  avoit 
point  gardé  la  décence  convenable  :  que  pour  prévenir  les  fîiHcs 
de  paiâks  innovations,  qui  ne  pouvoient  qu'eflre  préjudicnblcs 
aux  bonnes  nmirs ,  ks  Rois  &  ks  Ephores  avoicnt  râprimandé 
publiquement  Timothée,  &  avoient  ordonné  que  û,  (yie  feroh 
lédiiite  aux  icpt  cordes  anciennes,  &  qu  on  en  retiancfacroît 
toutes  les  cordes  nouvellement  adjoâtées»  &c.  On  trouve  cette 
hilloirc  dans  «  Alhcnéc,  avec  celte  circonflance,  que  comme 
fexécuteur  fc  nicttoit  en  devoir  de  couper  ces  nouvelles  cordes, 
conformément  au  décret,  Tïmothée  ayant  appcrcû  dans  ce 
même  endroit  une  pctîte  Oituë  trApoilon,  dont  la  lyre  avoît 
aut:int  de  cordes  que  la  licmic,  il  la  montra  aux  Juges,  &  fut 
renvoyé  ablbus.  On  voyoit  encore  h  Lacédémone,  du  temps 
de^Pau^nias,  un  t'tiificc  nommé  S/das,  à  la  voûte  duquel  îf 
dit  que  fîit  fufjKnduc  la  lyre  deTimothée.  On  a  vû  plus  haut 
que  '  les  Lacédémoniens  avoient  f^vi  cuiiuc  Tcipainiic  pour 
un  pareil  fujet. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  à  Sparte  qu'édita  lé  mécontciite^ 
ment,  par  rapport  à  b  nouvelle  Mufîque  de  Tîmothée«  Les 
Poètes  comiques,  iùr-tout  Pliérécrate,  le  dédnifiiéRnt  oontie 
Jui,  comme  on  le  verra  ^  plus  bas  dans  ce  Dialogue.  Son  Di- 
thyrambe fur  l'accouchement  de  Sénièle,  ou  lûr  la  naiflànœ 
de  Bacchus ,  Poëme  dans  lequel  il  fàilbit  jettcr  à  cette  Princeflê 
les  hauts  cris  d'une  manière  très  indécente,  s'attira  non-lèulcnxnt 
la  cenfûrc  des  Lacédémoniens,  comme  je  viens  de  ic  remarquer, 
mais  encore  la  nnlfcric  d'un  '  Siratonîquc  ft'cond  en  bons  mots, 
qui  lur  cet  endroit  du  Pocmc  dit  pi;ii(;immcnt,  Jî  Semèle  eût 
accouché  fi' un  artifdn ,  &  non  pas  d'un  Dint ,  queh  hurlements 
ri'ûuro'it-clie  pas  fin  fiirc  !  «  i^y>^Cov  è  xjxTï,  (à  &tofy 
•micm  ojv  ft^'ifi  Çùjvai^  On  accufoit  Timuihc^  d'cdrc  froid  Se 
peu  ingénieux  dans  fcs  PocTics,  ce  qui  l'cxporoit  quelque- 
^s  auxJ)roc3rds  du  public  '"Athénée  rapporté  un  pafîàge 


tdit.  Lvgd, 
*■  Ibidem» 
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(du  Foëte  comique  Machon,  où  cdui-d  fait  ainfi  parler  le 
Poëie  Philoxénc  bien  malade,  au  Médcdn»  qiii  fexhortoît  .à 
mettre  promptcmcnt  ordre  à  Ès  aflaîres  :  Lt  Caron  qui  patïii 
Âaas  la  Nio6e  4e  Ttmothée,  ne  me  pemei  pas  de  m'amilfer  & 
de  perdre  thi  tmps;  il  me  crie  de  toute  fa  fme  que  fa  barque 
ya  partir.  "  FoiyIJas  tirant  vanité  de  ce  que  Philotis  îbn 
difcipic  avoit  remporte  ic  prix  du  chant  fîir  Timothée,  Stra- 
tonique, dont  je  viens  de  parier,  lui  dit.yV  m'étonne  que  tu  ne 
fonges  pas  que  Timothée  fuit  des  loix ,  &  que  Philotus  fe  contente 
d'obtenir  des  arrejîs-;  jouant  ainfi  fur  le  mot  lO/^pi  qui  fe  prend 
également  pour  des  airs  de  Mu/ique,  &  pour  des  loix.  Cela 
n'empécholt  pas  que  Timothée  ne  fût  en  très  grande  rota- 
tion; &  il  poroîr,  par  une  Epigramme  Grecque  d'AIôtandre 
Poète  Ëtolfen,  coniovéc  dans  les  Santntaks  de  •  Maciobe, 
que  les  £phé(lcns  lui  donnèrent  mille  pièces  d'or  pour  com- 
pofêr  un  Poème  en  rhonncnr  de  Diane,  Jorlqu'ils  firent  ia 
dédicace  du  Temple  de  cette  DccHc. 

Ce  Poëte-Muficicn,  comme  l'on  vient  de  îc  voir,  avoît 
comj-ïoré  en  pluficurs  genres,  dans  ie  lyrique,  dans  le  dilliy- 
rambique,  dans  ie  dramatique,  dans  l'épique.  On  trouve  une 
notice  de  fis  Pocfics  dans  P  Suidas,  qui  lui  attribue  dix -neuf 
Nomes  ou  eaïuiqucs;  trcnte-fix  Pwc'nia ;  dlx-huk  Dithyrambes; 
vingt-une  Hymnes;  le  Poème  de  Diane;  huit  Diafcéves  ou  dc(^ 
criptions;  un  Pànégyrique  ou  £loge;  trois  Tragédies,  ksPerfes 
ou  Nitt^tts,  PMtttdas,  LûSêtu,  aurqueiks  II  faut  en  joindre 
une  quatrième»  qui  efi  la  Niobe,  dont  je  viens  de  parler;  fins 
ooUi^  le  Poëme  (îir  la  naifTance  de  Bacchus.  ^  Eftienne  de 
Byzance  le  fait  auteur  de  dix  -  huit  livres  de  iS^nj  pour  la 
tmare  en  huit  mille  vers,  &^  mille  Ilepyo/iMi  ou  préludes 
pour  îcs  Nomes  de  h  fîûtc, 

Timothée  mourut,  leion  Suidas,  à  l'âge  de  ^7.  ans.  Mais, 
/îiivant  la  ^ Chroniqire de  Paros,  dont  lautorité  efl  préférable, 
il  n'en  avoit  que  po.  &  ce  fut  en  Macédoine,  comme  le  dit 

1  Voc.  Miktub 

'  Ibidan. 

^  Marm,  Oxon.  Ep.  77.  p.  /t?» 
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«  EiUcnne  de  Byzanœ,  b  4.«  aimÀ  de  h  c  v^^*  Olympiade , 
éeox  ans  avant  la  na^Iànoc  d'Aléxandre  ie  Grand.  U  $*tn6At 
de  là  que  le  Timothéc  dont  il  s'agit  id,  n'eft  point  le  Milieux 
joueur  de  flûte  fi  chéri  de  ce  Prince,  qu'il  /ça volt  animer  par 
les  ibns  de  cet  inOrument  jufqu'à  le  faire  courir  aux  armes  ;  & 
aux  noces  duquel  il  fut  appelle  ainfi  qiK  les  autres  Muficîens 
les  plus  fimciiv  de  ce  temps -î:i,  comme  l'aflurc  "  Athc-iice. 
Cependant  t  aitc  d'avoir  égard  aux  dates  Chronologiques  &  de 
le  rcfîbuvcnir  que  de  ces  deux  Timothccs,  l'un  cHoit  MilcTicn , 
&.  l'autre  ''Th^bain,  on  les  a  contondus  jiilqu  a  preknt,  6l 
l'on  n'en  a  iaii  qu  un  kui  6i  même  Poëtc-Mufiden. 

SurGiaucus  ^^IL  Gtoom 4* itok, dmis fmTféU ^ & êti 
d'Julie.  Mufèem  de  Vanti^tdté.  T^itH  i  TmA^,  cr  myÇeptm^''^ 
im  tçT  4ik/t  4V  àf^m  «wtnwr  é  ^oix^w'.]  Ce  Giaucus 
«doit  de  Rh^  (aujouKfhui  Rkggio)  dans  la  grande  Grâce» 
ou  le  Royaume  de  N^lcs.  11  dtoit  contemporain  de  Dàno* 
crhe  le  Philolbphe»  comme  le  tânoigne  *  Diogcne-Laoxe» 
en  affurant  d'après  Glaucu5,  que  ce  Pliîîofôjihc  avolt  eu  pour 
maître  un  Pytfiagoricicn.  On  faifôit  GLilîcus  auteur  d\m  écrit 
hiltorique  fur  les  Poètes  &  les  Muficicns  de  i  antitjniic  ;  écrit 
que  ^  d'autres  aimoicnt  mieux  attribuer  à  l'Orateur  Aiuiphon. 
*  G.  J.  Vojjliis  iK.'  doute  pas  que  ce  ne  lôit  ce  mèmi  GLiucus, 
qu'allée  encore  Diogénc-Laërce  à -propos  d  £nipcJotlc, 
Fhilblopilie  &  Poète  tout  ensemble.  1!  eft  parfindé  de  plus, 
^ue  le  Giaucus  que  dte^Haipocntion,  comme  ayant  fort 
paHé  du  Poëte  Mufèe,  n'cft  autre  que  celui  dont  il  «ft  Ici 
^udlion,  &  c'eft  aufTi  le  fèntiment  de  Mauffoù. 

^  Jimfas  dans  ù  BibUotAègte  des  Hijhnens  phihfopht^m, 
ôblêrve  que  le  g  firholiafie  anonyme  d'£ichyie,  dte  un  Giaucus 


*  Ibidemi 

*■  Lib.  1 2 .  cap.  fi*  pag.  jr^  #.  F. 

*  L'Jthir.  Harmpruif.  tcm.  i ,pag, 
^  S6-  fiîic.  Ainji.  i/i'ùélaw. 

»  Lib.  fi,  JtS,  ^  8.  p.  J70.  edit, 
Amfl. 

*  Pbii,  vit.  X,  Rket.  Antiph,  p. 


/j^zJia.f^.  edit. Sttph.  Grœc. 
'  De  Hifl.  Gr.£6,4,  p^,437* 
4^/^.  S.feél.  j2./ûf./a7* 

^  Lib.  /.  cap.4.  feél.  4, 
>  Jittt,  Afgtm»  Tuig*  Pt^n 
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qui  a  écrit  lui  les  Tr.i^cdics  de  ce  Pocte,  &  qui  nc(ï  vrai- 
lcml>lablcnient  que  ie  noue,  11  remarque  riulTi,  qu'il  Wci\  pas 
furprcnant  que  ce  mêmcGlauciis,  dans  Ibn  Hiltoire  des  Foëics 
Se  des  Muficiens,  ait  compris  Démocrîte,  puîfquc  ce  Phiio- 
Ibphe  t'fbit  grand  Muficieni  6l  a  voit  compolc  plulkuii  livres 
concernant  ia  Mufiquc,  félon  ^  Diogénc-Laërce. 

XXVÏIL  /^/^A/r^  (Tcrpandrc)  ava/U  An/rifot^uf.  ^tcrèti'  is-deFévr. 
•nçfiii  ^vuu  eujw»  {Ttp7mvc!)i0v)  A'ùy^/\9;^v  ^'bvro^a^vH  rTi^tt/X^sç.]  *73^' 
On  trouve  dans  le  Oiolionnairc  de  Bayk  un  article  allez  étendu  Recherdics 
fur  ce  Poète,  où  font  rafTemblécs  avec  aflèzdc  foin,  les  prin-      1»  vie  & 
cipales  circonftanccs  de  là  vie.  D  un  autre  côté,  mon  iUuftre  ^^^jSSoqSS 
confrère  M.  i'Abbé  Stvbi,  promet  fiir  le  même  fiijct  une  nou- 
velle Diflènation  »  qui  fournira  £uis  doute  un  ample  fiippiànettC 
aux  obnlSITions  du  Lêxtcographs,  Se  qui  en  découvrim  les 
xnëprilès.  Ces  deux  confidérations  me  oUpeniênt  de  m'airéter 
long-temps  fur  l'artide  d'Archiloque.  Je  nie  contenterai  de 
parcourir  légèrement  ce  qui  touche  fa.  perlbnnc&  les  ouvrages, 
en  qualité  de  Poëte.  Mais  j'inûftcrai  davantage  iùr  ce  qui  k 
regarde  en  qualité  de  Muficicn. 

■  Il  naquit  à  Paros,  l'une  des  îfïcs  Cycîadcs.  ^  H  eftoit  fifs  de 
Téléficlc  &  c d'une elclave  nommée  Enipo  (comme  il  le  décla- 
roit  lui-même  dans  les  Poëfies.  )  Piuiarque ,  chns  ce  Dialogue, 
le  fait  poflérieur  à  Terpandrc  ik  à  Clouai ,  maii  pluo  aiu  icii 

2ue  Stéficbore  de  que  Thalêtas  qui  fut  imitateur  d'Archiloquew 
)r  comme  fidvant  la  Chronique  de  Fsuos,  TerpandieilbrittMt 
fan  3  8 1  •  de  cette  Chronique,  lequel  r^nd  à  la  xxxiii.»* 
01  ymjpiade.  Se  que  Stéficfaore  vint  au  monde  dans  la  xxxi v."*^ 
Il  senluivroît  de  là,  que  lêbn  Plutarque,  Arcbiloque  devroî^ 
cftre  placé  entre  ces  deux  époques.  Mais  c'efl  fur  quoi  les  anciens 
auteurs  ne  lônt  point  d'accoid.  «  Hârodoie  le  fût  conlemporain 


*  Herodot,  lib*  /«  Jim,  mx,  tdit. 
Cronov. 

Dh  Chryfofl,  9r,A,ikngtt,pag. 

iS.D.  eJh.  Par. 

ProcL  Chrefiom,p.  7.  td.  WecheL 


2^6,edit.  Par, 

Sitph-i/^L.  0aajoç, 

'  Ailian.  var.à^,^,  *0»  t»  fj* 
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de  Candauïe  &  de  Gygès  Rois  cie  Lydie  ;  ce  qui  tomîx?  vers  h 
XVII.™*  Olympiade,  ^  Ciccion  le  place  fou5  Romuius,  dont 
la  mort  arriva  dans  la  xvi.'"'^  £11  un  mût,  à  coniuiicr  ià-defîus 
les  difFérciUcs  opinions ,  Archiloquc  auroit  fleuri  depuis  la 
XV.™*  Olympiade  jufqu'à  la  xxxvii,««  ce  qui  rcmpUroit 
f  dpace  de  8  8.  annéo.  Maïs  c'êfi  un  point  de  Chronologie  que 
je  ne  prétends  pas  décider  ici. 

Farml  les  aive»  événements  de  fâ  vie,  II  y  en  a  quelques- 
uns  dont  la  mémoire  s'cft  confcrvce  jufqu'à  nous,  g  rrciïc  par 
i'indigence,  &  en  vertu  d'un  Orade  rendu  à  ion  père,  il  ibiii- 
cita  vivement  &s  compatriotes  d'envoyer  une  colonie  dans  l'iflc 
de  T!-infôs,  nommc5c  /^t7•/>  auparavant  ;  &  il  abandonna  Paros 
pour  luivrc  la  nouvelle  peuplade.  Le  changement  de  pays 
n'en  fit  aucun  dans  Ton  caraélcrc ,  où  regnoit  îouverainemem 
la  médifàncc  la  plus  effrénée.  II  n  epargnoit  ni  amis,  ni  enne- 
mis; ce  qui  le  faifcjit  haïr  prcf[]uc  univerfêilement.  '  H  ne 
lailÇjit  pas  Je  k  picquci  d  une  loi  le  de  galanterie,  peu  délicate 
à  b  vérité,  &  où  ^  l'oblcénité  entroit  ^ur  beaucoup.  *  Quel- 
ques-uns le  £>nt  aimant  de  la  fametilê  baplio»  Mais  ce  qu'il  y  a 
pe  bien  plus  certain,  c'eft  qu'ilfccfaeicha  en  mariage  Néobulc, 
f  une  des  trois  filles  de  Lycambe.  Celui-ci,  après  1  avoir  agréé 
pour  gendre,  "  lui  manqua  de  parole,  &  maria  fâ  fille  à  un 
autre.  Archiloque,  outré  de  cet  affront,  fc  déchaîna  contre 
toute  cette  famille,  &  mettant  en  oeuvre  tout  fon  talent  poéti- 
que, il  la  diffama  de  telle  forte  par  les  traits  de  fatirc  les  plus 
envenimez ,  que  °  k  pàre  &  ks  trois  âllcs  fe  pendirent  de 
dclèfpoir. 

P  II  fè  mêla  auffi  de  f-iire  la  guerre,  5c  il  vouloît  paffer  pour 
brave.  Mais  il  ne  fut  pas  à  beaucoup  près  fi  rédoutablc  les  armes 


f  TtifeuL  lib.  /.  ca^).  /. 
ï  /£lian.  ibid, 
**Jdtm,  Ufidem, 
*  Idttn,  ibidem» 

^  Origen.  in  Gifft  Sh. J.  |r.  /l^. 
edjt.  Cantabrit, 
S^das,  ilda» 


* 

fPP'  B.  edit.  Lugd. 
«  icAo/.  Hor.  Épod.  6*  vaf,  rj, 

"  Horat.  ibidem. 
"  AntItoL  Grixc.  ù'b.j,  cap.2$* 
Epigr.  18.  MÇ.29.pag,Jpi*t^* 

IVechcl. 

Suid.  voc.  Lycarabiadcs. 

â  la 
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à  la  main ,  qu'il  i'cftoît  en  Pocfic;  6c  *î  dans  un  combat  contre 
les  Sdycns  peuple  <ic  i  hiacc,  il  jcua  ion  bouclier  aux  eiineiiiis, 
pour  ftiir  plus  vite  &  plus  commodément.  Une  telle  poltron- 
noie  jointe  au  ibin  quil  prit  de  h  juftificr  »  le  mit  en  fart 
■raaavaifi:  odeur  diez  les  Lacédémonicns,  prévenus  dèja  contre 
iês  vers  trop.roédiÊnts  &  trop  licencieux  ;  en  Ibrtc  ''qu'ils  lui 
interdirent  l'entrée  de  leur  pays.  &  défendirent  la  ledure  de  les 
«uviages.  ^  Il  fût  lue  dans  un  combat^  on  ne  fçait  à  quelle 
occafion ,  par  un  certain  Callondas  (urnommé  Corax ,  qui  ne  fit 
■ce  meurtre  que  pour  confcrver  fi  propre  vie.  Du  moins  n'allé- 
gua-t-il  point  d'uutrcexculc,  lorlquc  l'Oracle  d'Apollon  Icehaflâ 
du  Temple  (.le  Delphes ,  pour  venger  la  mort  d  un  Poète,  que 
(on  merveilleux  talent  avoit  rendu  cher  à  ce  Dieu.  Du  reftc,  je 
n'oublierai  pas  d'avertir  ici,  que  '  nous  ignorerions  la  pluipaïc 
des  ^ts  qui  déshonorent  Arcliâoque ,  sm  n'avoit  pris  n  pebie 
de  nous  en  inflraire  fuî-méme;  oe  qui  marque,  finon  beaucoup 
de  lelÎH^él  pour  k  publie,  au  moins  une  extiéme  fiandiilêw 

^  Û  cultiva  la  PoêTie  lyrique  avec  tant  de  lùccès,  qu  on  doit 
Yen  regarder  comme  l'un  des  plus  grands  maîtres ,  quoiqu'il 
non  lôit  pas  Tinventeur.  Il  le  fut  (dit  -  on)  du  vers  ïambe  tri- 
mètre  S^  du  vers  Sc^qpn:  "  &:  il  pafiè  pour  avoir  cflé  aufli  ex- 
cellent dans  ce  genre  de  Poëfie,  qu'Homère  y  dont  il  fut  grand 
imitateur,  l'ell  dans  le  ficn.  ^  Elliennc  de  Byzancc  &  Zéno- 
biu5  font  Archiloijue  auteur  d'^Wéir,  c'elt-à-dirc  de  ces  petits 
Pocmc5  lyriques  compoltz  d'un  ïambe  iriniètrc  fuivi  d'un  vers 
plus  court;  telles  que  font  les  Epodes  d'Horace.  Parmi  ces 
Ibrtes  de  vers,    on  nngço\i\gS€leim'élt'giaques,  compolêz  d*uii 


1  Slrab.  l.rl.p.j4').'D.ecî.  Par, 
•Arifiop.  in  Paee,  v.  i2«)6.in  Sch. 
Vm.  in/lir.  JLoM,  y.  ^3j.  lin. 
47,  t/iit.  Scef'h.  Gnee»  . 

*  Plut,  ibidtiiu 

Vater.  Max»  /fft.  (f.  Cf.  Ext.  t. 

SiiiJas ,  voc.  Arcliilochu'î. 
Plut.de  Ser.  Hwn.  vind.  P'^fi-f- 

*  ,'£!tm.  ibidtm. 

^  "  Vill.  PiUtrc.  Itk.  /.  çap.^. 
Tome  X, 


Qii'niiL  injlit,  lit.  t  e.c*  I*  pa§. 
740.  edit.  Lugd.  Bar. 

*  Dio  Chrvj.  orat.  . pjg  297' 
A.  aiU.  Pur. 

y  Longin.  S.ij. p.^p. ed. Oxcn, 

•  VûC.  Tlmftf. 

**  C*nnir.  j.  Prov.  6 S. 

Dioitvtd.  Ub.^.col.^QZmtda» 
Putfét.  Cram.  vtt.  'Lat. 

Terent'iiin.  cof.2^22.  eji'Cl.cJlU 
yiâorin.  col.  2fjr.  ejujd.  ciûw 

H  h 
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luxainèifc  &  il'ua  iltmi-pentamètre,  6c  on  les  attribue  encore 
ù  noftiv  Poëte.  ««  Athénée  loi  donne  attffi  des  Po^ici/A^ 
^ties,  &  il  cft  parlé  dans  <><l.PindsK  du  canti<pie  d'Archiloque 
deftiné  à  cdébrcr  la  vidoire  des  Olympionîques.  ««Ûlieiiiie 
de  Byzatiocâc  Hephdlkm  dtem  conime  de  iui  des  chante 
Bachiques  appdiées  toCeU^i,  On  peut  coniùhcr  fin*  tous  ces 
ouvrages  (dont  nous  n'avons  plus  que  quelques  firagOMOti) 
M.  Fabhàus  dans  £i  Bibliothè^  Gncqiie,  Mais  il  me  rede 
à  examiner  ici  tout  ce  que  Plutarque,  dans  ce  Dialogue,  met 
fîir  le  compte  tl'ArchiioqiJe  quant  n  h  Mufiqiie,  &.  c'cfî  de 
quoi  ce  Bibliothécaire  n'a  presque  rien  dit,  oomnie  nous 
i'ailons  voir. 

Cela  peut  Çc  rcJuire  à  treize  différents  chefs  ;  fçavoir  i .°  Lt 
rhythtm  dis  trimetres :  2.°  le pajfagi  d' un  rhfîhme  daiis  un  autn 
d' un  genre  différait  ;  3  la  parafât cdoge .'  4.°  la  manière  d accm' 
modtr  à  ttmf  4db  kfméfs  kfhuments  à  àmdnr  .*  5  ks  Epodat 
6 fi  la  tétramètns  :  jfi  k  procritique  :  8.«  k profoéaqm  s  9.* 
fm^mmuakm  du  pmner  :  10*^  fEié^  :  i  iJ*  fmtifm  dt 
tiamèiqueJufya'aapéM^ùiate:  il/* ifftdèfàéràSquepfyi^4a 
profodiaque  à"  au  Gé^qm:  13."^  î'éxéeuUûit  mficak  des  vers 
îûnAiqms,  dont  ks  uns  ne  font  que  fe  prauonetr  pendant  le  jeudis 
iriflrumentSf  au  Heu  que  ks  autres  fe  chantent.  Il  Êuit  expikjuer 
en  détail  chacun  de  ces  articles»  &  lâcher  d'en  donner  une 
idée  nette; 

I.  Le  rhythme  des  trimetres:  ^  tÇijUêTÇtâv  pt;3^we//a.] 
C  clloii  i  l  cadence  ou  I  i  mcfure,  fùivant  bquelie  on  chantoit 
les  vcii  ïambes  trimètrc^  on  de  iix  picJs.  Ce  rh^llmie  ou  cette 
cadence  varioit  félon  la  Ddturc  des  pieds  qui  entroient  dans  la 
compoûtîon  de  oei  vers.  Lorfque  ces  pieasn'e(blent<pie  des 
iômbesr  le  rhythme  cftoît  unifi>m]e&  toujours  double,  €*cft- 
3kfire<]uehnielttre&hattoitàdeuxtem[»hi^g^  ouàtrois 
teoi|is  éffsaju  JLorIque  ces  pieds  efloient  en  pmie  des  nmbcs, 

Lih.  /  r .  cap.  to.p.  ^Pj,  D.  1  £twAirid.pag,  iia,  ^•editt 
.      Ohîtxp.  Oii.(f.  vtr/,  /,  I  Timei» 
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&  en  pallie  des  ipoiitltxs  uu  tki  pieds  équivalents,  ie  rhylhmc 
dloit  tantofl  double  ou  inégal ,  ik.  tanlolt  égal  dans  l'étciKkiè' 
(fun  iêul  vers;  c'cft-à-dircqueiaiiiefiiieibbaltoiu  tamoft  à 
deux  tcmp  inégaux,  tantoft  à  deux  temps  égaux.  Oii  peut 
voir  une  explkatioD  pbs  drconfhncîéc  cfe  ers  deux  (bitcs  de 
ifaythoics  dans  ma  Diilèrtadcni  fiir  ce  nnhaeiûjet,  imprimés 
ponni  les  Mémoires  fie  LUtérabm  Tcm.  V.p*  i  j2,  PeWbnne 
neftoit  phis  en  éaX  qit'Archibque  même  de  rt|;fcr  ie  rKythnie 
oti  la  cîîtîrncc  dt?  Vambes  trimètres ,  lôit  purs ,  foit  non  purs  £c 
^ca^fios,  puii^'ii  eiioit  i  laventcur  de  cette  iône  de  ven» 

2.  palfcige  ({lin  rJiythmc  Jans  un  (uitre  d'un  genre  Sffcrent, 
»'  eiç  TOUtf  fcr;^  f>oli/i4j^ùç  cfçwOTç.]  11  faut  lire  dans  le 

Grec  non  crs«0>f  >  comme  ic  ponent  l'édition  de  Henri 
EfHume,  &  toutes  ks  autres,  mais  hi^aiç,  comme  ii  ié  lit 
côiq  lignes  phis  bas  &  dans  les  trois  MS&  aue  j'ai  con/ûltez. 
£'fQt«r  doit  le  prendre  id  pour  le  chant  de  ra  voix,  ou  le  jeu 
des  tiitirmnenis ,  .pour  ïhionaùon  en  tcnnes  de  Mufîquc; 
d'crn/rw,  emomter,  faire  entendre  le  /^j//  ou  ie  fon.  Ainfi  î'cx- 
preflîon  Grecque  fignifie  ie  chant  ou  le  jeu  qui  le  £ût  en  divers 
rhyifimes,  c'cfl-à-dîre  en  pafîant  d'un  rhylhmcdans  un  autre. 
Or  ce  paflàge  pouvoit  le  faire ,  ou  d;ms  un  mcmc  vers ,  par 
ext'inp!c  ,  dans  un  mmbe  trimètre  non  pur,  comme  je  viens  de 
le  dire,  ou  d'un  vers  ;\  un  autre,  comme  d'un  hexamètre  à  un 
ïambe  pur,  de  quelque  nombre  de  pieds  qu'il  fut  compofe; 
parce  que  le  rhythme  du  premier  efbit  égal,  &  celui  du  fécond 
inégal  ou  double.  Afaifi  duis  cette  »  Ëpode  d'Hoiace  compof^^ 
d^nii  héixaniètre  &  d*un  'iambe  pur  trim^, 

Aîtera  jam  terîtur  heïïis  ciy  'tîihus  aUut^ 
Suis  &  ipfa  Roma  viriàus  ruit; 

Cepafiàgc  d'un  rhythme  à  un  autre  efl  très-fènfîble.  Mais 
dois  cette  ^  Epodea  Arcbiioque  compofo  de  deux  vers,  'ûmbcs, 

•  Es9d,  rS*  1    HipfiaÛ.  EaAiiid,  pag. ^9.  lin, 

Hhîj 
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Tun  trimètre  on  de  fix  pieds»  rature  dimèoe  ou  de  quatre, 
tous  deux  non  purs, 

/^fz-tf  Lycamhe  (jue  venei-mis  de  dtre!  Qui  vous  a  trouhléT efprii! 
Dans  cette  Epcxlc  (dis- je)  le  changement  de  rhythmc  n'arrive 
point  en  pjff'mt  d'un  vers  à  l'autre,  il  Te  fait  d:ins  chaque  \  crs. 
il  faut  conclurrc  de  tout  ccb,  que  dans  les  premiers  temps  où 
\x  Pociie  ii'cfloii  compofcc  que  de  vers  héroïques,  hc'xamètre5, 
ou  pentamètres,  on  ignoroil  ce  pallage  d  un  jjiyilinie  à  i autre; 
mais  que  dans  ia  iîiîte  i'unigc  de  ia  Poëfié  lyrique  k  lendit 
néce(uiK!«  &  qu'Archiloque  efiuit  un  des  pranicrs  auteurs  de 
cette  Poëfic,  c  eft  avec  fbodcment  que  Plutarquc  lui  attribue  ce 
changement  de  rfiythniei 

3 .  La  paracataloge:  Ua^tcp/Z  ^^j-yii.  ]  Ce  mot  cfl  un  tcimc 
de  Mufique,  lequel  n'eft  pas  coninum.  Il  ne  fe  trouve  qu'ici, 
&  dans  les  ^  prohlctncs  d'Ariilotc.  Uaefittc^-nMKTo  »  verbc 
dont  il  pourroit  de  ,  cil  dans  HcTychius,  où  il  cfl  rendu 
par  celui-ci  <i>^^i(i^n:ùètis  j  tijfuîi'bcH ,  accumbebat.  C Vit  par 
rapp<»t  à  cette  iignîfÎGatîon  du  verbe  <«>$)fjc$i^Ac^a^, 
K^Amytn  a  traduit  le  mot  ntt&tKS^^>o}*i  de  Fhitaraue  par 
celle  cxpredlon  p  à*  ta  numière  comme  il  les  faut  coucher  (u  c  Us 
rhythmes)  voulant  dire  iâns  doute  par  ces  mots,  la  manït  re  de 
ioihher  ces  rhythmes  par  écrit,  de  les  noter.  Môs  cette  fignific»- 
lion  n'eft  nuUement  celle  de  lu  Paracataloge,  [Xlaçpui^St^èyi»^ 
de  Piutarquc;  aînfi  qu'en  fait  foi  le  paflàcc  d'Ariftotc,  que 
voici  :  ùliÙ  tj  (  dit  ce  Phîiofophc)  «'  'ss^wa^y^yv  cr  tm^ 

joJViç.  Voici  prtitnttmtiii  L  vcrfîon  Latine  de  Théodore 
Caia,  Cur  imnuttatio  iK  varietas  in  cantando  traffam  fit!  an 
raikme  ina<jualitaHs  hoc  evemt!  afficit  nam^ue  trifiitia  qood 
wàqtmk  efi,  aummodatm^  ma^tuSni  caiaadMtis  & 
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titœrorLs:  contra  <juod a^uale,  atque  œiitincnsejl,  unuus  tJ Jicbile 
auribus  accii/it.  D'où  il  paroît  que  ;c^^Ap>ft  en  termes  de  Mud- 
mie,  fîgnifioit  h  iîihe  naturelle,  fimplc  &  unie  des  tons  ou  des 
tons  dans  la  manière  de  moduler  un  chant  »  auffi  bien  que  dans 
fz cadence;  &  <|ue  o^b^Ji^;^,  au contiaîre,  déiîgnoit  un 
dcfordre  dans  l'anangement  de  ces  fons  &  dans  le  rhythme, 
d'où  réfuhoit  une  modulation  'wég^,  kabtcuiè,  hétdrociitc. 
Se  yKLT  là  d'autant  plus  propre  au  tragique,  au  pathétique» 
compic  le  dit  Ariftote.  Or  fi  la  prirncûtalogc  cftoit  convenable 
au  tragique;  elle  ne  lefloit  pas^oins,  lor/qu'il  s'agiflbit  de 
médire,  d'inve<îli ver  contre  quelqu'un,  de  l'acculer  avec  véhé- 
mence, &:  de  îedifFam<T!  8c  comme  c'eftoit-là  l'emploi  prin- 
cipal de  la  Pociic  lyrique  ou  ianibiquc  d'Archiloquc,  il  ne  faut 
pas  eibc  fûrpris  que  Plutarquc  range  la paracatakge  au  nombre 
des  Inventions  de  ce  Poëte-Muiîden. 

4..  La  manière  d'accommoder  à  tout  cela  le  jeu  des  inf^ruments 
^  è  cordes:  ^  lîw  €^  '^Zm  x^«oir.  ]  ^  Amyot  a  obini;>  cet 
ariiclc  dans  là  verfion.  11  ne  fuffifoit  pas  dans  l'ancienne  Miifi- 
que,  d'ajufter  un  chant  convenable  à  telle,  ou  telle  foi  te  de 
Poiâîic.  Il  Mojt  de  plus  y  accommoder  de  tdle  £içon  le  jeu  de 
la  dthan,  de  la  lyre  &  des  autres  înftruments,  qu'il  fîiivft 
exa^ement  la  Mufîque  vocale.  Archiloqueavoitdoncenicîgné 
Tart  d'accommoder  ce  jeu,  non-iculâncnt  au  chant  5c  au 
rhyilinic  des  'ïambes  trimètres,  maïs  encore  au  pailâgc  d'un 
ihytbnie  à  un  autre,  &  à  cette  modulation  bizarre  ^pcllée 
^acatahge. 

5 .  Les  Epodesî  E*7m/éi.  ]  Le  mot  Epode  fe  prend  en  plus 
dune  flgnification.  i.''  On  appclloit  ainfi  chez  les  Grecs  un 
aflemblap^c  cîe  vers  lyriques  ou  une  fiance,  qui  dans  les  Odes  fè 
chantoit  ininiccliatcniciit  après  doux  autres  fiances  nommées 
Strophe  5c  Aniijlwphe.  Ces  trois  iuiles  de  (lances  ft-  répétoioit 
ordinairement  plulieurs  fois  fuivant  ce  niêmc  oitiie  dans  le 
cours  d  une  kulc  Ode,  «Sc  ic  nombre  de  ces  répétitions  rem- 
plidToit  l'étendue  de  ce  Poëmc.  La  Strophe  &  i'AntiltropIic 

'  FU%  S^i*  fditi  y^fcof-  in-câm* 
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coiit«!iioient  toujours  autant  de  ver»  lune  que i'autK»  &  pou-^ 
voient  par  conéquoK  (à  chanter  fur  k  même  air.  VEpodt 
tantod  plus  longue,  tantaft  plus  courte,  leur  cfioit  lainnent 
^aic.  ËUe  dcvoit  donc  pour  l'ordinaire  &  chanter  (iv  un  air 
diffârcnt.  ËUe  tcrminoit  le  chant  de  ce  que  les  Grecs  nom- 
moient  période,  &  de  ce  (]0c  nous  pourrions  appeHcr  iw  œr/pkt 
de  trois  /lances;  ÔL  cilc  en  failôît  comme  la  clôture  (clauJiiJam.) 
C'eft  auffî  de  cette  cii  conlbncc  que  lui  vencit  fon  nom,  dérive 
du  verbe  xintJï»',  clmiUtr  par-deffus,  chaiitcr  pour  -fi/nr.  AprvS' 
avoir  chante  le  premier  couplaidci  Odé,  compose  tit:  ces  troi^ 
(lances,  on  chantok  k  fécond,,  puis  k  tfoiftémc,  6l  ainû  des 
autres»  Plaque  tonte»  ks  Odes  de  Pindare  feumiflènt  des* 
pceuvcs  de  ce  que  je  vkns  d'avancer. 

£o  fccond  lieu ,  on  donnoit  le  nom  d'Epode  h  un  petit  Poëine 
lyrique  oompofe  de  plufieurs  diiUques,  dont  les  premiers  vers 
cdoicnt  autant  d1[anibcs-trimètres,  ou  de  fix  pieds,  &  les  cler- 
nîers  efloient  plus  courts,  Se  /cufcmcnt  des  ïambes -di  m  êtres,  ^ 
ou  de  cjuatre  pieds.  De  ce  genre  eftoicnt  les  Ëpodes  d'Archi- 
loque  dont  parle  ici  Pfutarque,  telles  que  celle  qui  commence 
par  ce  vers  Ud-r,p  Av;fptVfa,  5:c.  &  celles  d'Horace  qui  Ce 
iilcnt  dans  le  5.'  livre  de  Ces  Odes.  S'il  en  faut  croire  ^Viéloria 
k  Grammairien,  c'cftoit  proprement  le  petit  \  ers  qui  s'appeiioit 
£podc,  parce  qu'il  termînoit  fe  içns  <fai  diftique,  de  même  que 
ÏJ^ode  des  Odes  en  fînilToh  leclnnt.  Mine  fumptum  vocaMum, 
dit-il,  ia  kas  Epodos,  qua  binos  verfus  mpam  fuibent;  nam  iti 
iUa  canticum  finiebat ,  fie  ka [enfitm  vcrfu  infequenti.  f  Ce  Gram- 
mairien adjoûte  que  comjTîe  dans  i'£i^ic  k  vers  héxamètrc  ne 
peut  par  lui  -  même  &  fens  le  pentamètre  qui  le  fuit,  remplir  ia 
mefure  dit  difliqnc  t  î'^t!i:îquc;  il  en  efl  cîc  même  dans  l'Epodc,  011 
chaque  vers  ninit  n  r  ne  doit  point  le  faire  entendre,  lans  eftrc 
ftiivi  du  petit  vers  diiiictre,  qui  en  fait  comme  ia  clôture  ou  le 
complément.  I^am  neque  per  fe  verfus  hexameter  fine  feqvenfe 
pentametro  Elegiacum  metrrnn  impie  bit:  nequcin  Epodis»  fm^uli 
mfits  fine  claufuTts  fuis  &  affequetts  atiM poterunt  ÏTr^h/i.  «  U' 

•  Lib,  f.coi.2jût,  tdit,  Putfch,  I     '  Jbid.  coh  2i09* 
€rm.Ht*£at,  \  BjMem, 
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oblcrve  plus  bas  que  dans  ces  uilliqucs ,  dont  les  deux  \  cra 
dépendent  miitucllcmenl  l'un  de  l'autre,  dans  l'Elégie  par  exem- 
ple &  dans  r£podc,  les  Grecs  ont  nominé  tes  ppcmicrs  vcts 
proo£qm,  &  les  àmâm,  épodiques:  iùrqiiM  âs'expiique  cn 
ces  teniKS  :  Hoc  etiam  ta  amexaitaex 
fe  pendent,  m  a^ertm  fine  ahem  auM  non  po/^,  mcf^dHtsL  & 
focai/ermt,  id  eA,  antecantativa  & ^fracantatha  :utfictn 
hexametro  lee^eOxor  ipfum  Epos,  ér^é^f  yerfuspentimeter,  qià 
ei  fubjungitnr  in  Elepjis.  Item  carir^umim  mr  trimeter  larriùicus, 
f/t  îhîs  Libiirnis  intci  alta  navium.  Erit  dmietcr  poftcantativum, 
Amice  propugnicula.  Ce  paiïagc  qui  ef^  très -corrompu,  a 
bcfoin  de  pluiicurs  t  oi  rcclious  pour  dcvcuif  intelligible.  Il  faut 
clone ,  au  lieu  de  m^^Ji^^  ^s/ijCSt  vocavemnî,  lire  <w^tf} 
dr  %TaàJïi(gk  ¥0€£LV£ruHt  !  OU  Iku  de  antecantativa  &  pracanta" 
tiva,  li  fint  lire  ankcmaà^a  &  pc06amatha  :  H  mu  tnean 
une  yagàe  après  ipfum,  &  au  iicu  dEpos  &  àJizèf,  qui  ne 
fiit  aucun  lois,  il  laiit'Cre  &  IwujHiihi  pour  Um  eamatmm 
il  faut  corriger  item  atOecafit^vum, 

£ir  troifiènic  lieu,  on  a  étendu  la  figniâcatkm  du  mot 
Epode,  jufqu'à  dcfigncr  par  là,  tout  petit  vers  mis  à  la  lûitc 
d'un  ou  de  plufieurs  grands.  C'efl:  l'idce  qu'en  donne  le  Gram- 
mairien Gree  ^  Hcphcltiou  en  ees  termes  :  ùai  q      •ro7f  min- 

«aexTtoV  71  ^^/pnj;  c'efl -à -dire:  on  appelle  Epodes  au 
tna/cuRn  dans  tes  Poèmes,  lorfquà  m  grrnid  vers  en  fuccède  un 
petit  t  Car  c'cft  ce  que  fignifie  en  cet  cncboit  dènl^f  qui  veut 
cfire  proprement  impair  ou  wm  m  ^ewàtr:  Bc  U  cite  pour 
exempk  non-ièuiemcnt  TEpodc  d'Archiloque  ïUmp  AvKslf*^»» 
&c.  nuis  encore  celle-ci  Evm  ^o^ç  atô^  ^^ic^  }>6&/(f^7Q, 
£*r  ^  îkem9iàJifn,  où  le  vers  épodiqueeft,  comme  l'on  voit, 
non  un  ïambe  dimètre,  mais  le  commencement  d'un  hexa- 
mètre ou  d'un  pentamètre.  Le  Gnmmaîrien  T^atin  '  Diomède 
en  donne  à  peu  -  près  h  même  notion  en  ees  termes  :  Epodi 
diainîtir  vfrfas  fjuolibct  modo  fcriptt.  &  fequentes  daufulas  ha- 
heiii€ù  pariKularum,  qualujunt  Epoth  liuratn,  m  qiàhus  fingulis 
^  JPog'^Oiliiu  /a*  tdit» Tumeb.  \  *  Âit.j» ceL 482»  ttSt. Pa^ch» 
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verfibus  finguîa  claufula  ûtffiâuatut:  où  il  entend  par  ce  net 
(particu/arm J  les  petits  vers  qui  dont  autant  de  parties  ou  de 
fragments  <fe  vers  plus  étendus^:  &  il  cite  pour  exempies  4e  ces 
i^podes  d'Honce, 

Nox  erat  &  tmh  hieelat  hm  fiitmt 

huer  minora  ftdera;  8c 
Altéra  jam  teritur,  àrc 
Suis  &  \pfa  Rma ,  &c. 

qui  ne  peuvent  paflèr  pour  Epodes  que  par  extendon,  &  ne 
lont  nullement  celles  qui  chez  Horace  mcritcnt  ce  titre  par 
cxcellenec,  comme  cfhni  compo/ccs  de  deux  uimbcs ,  l'un  tri- 
mèue,  l'autre  dimèirc,  placez  alternativement.  Ce  Poëtc  Latin 
ne  nous  en  offre  que  dix  de  cette  erpèce  comme  k  reconnok 
k  Gnuiuiiairicn-Poëtc  ^  Térenticn  dans  ces  vers  : 

Taies  (dimetros)  trimetris  ftiluikiUFkucusJtàSt 
Ut  carmina  ofleathmt  dttmj 

AiMichus  iflû  JmU  katus  nom 
Contra  Lycamhen  &fHas, 

Ccîa  ne  l'empêche  pas  de  prendre  '  ailleurs  le  mot  Epode  dans 
l'autre  Icns,  &  d'attribuer  ce  nom  au  vers  dcnû-dc^^^uc  : 
voici  comme  il  i'cn  explique  : 

Pramijfo  hexamètre  dukem  Jubiieâit  fyodoihi 

Talis  Epodus  erit  : 
Diffugere  nhes,  redetim  jam  grmma  ttm^, 

Arho^ibuf^jtte  ioma, 

qui  (ont  deux  vers  d'Horace.  yi<5lorin  qualifie  auili  dii 
iméme  nona  ce  dernier  vers,  "  &  va  julcju'à  prodiguer  cette 
dénomination  au  vcfsAdonien,  mis  après  trois  vers  Sapliiquc^ 
èL  de  plus  à  un  petit  Poëme  compofè  de  pluficuis  ven 

k  Col,  24jy.^  tét,    I     "  CoL  a/ f  / .  ^ju/d,  «St. 
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AJonîens  rangez  de  fuite.  °  AuConc  en  fait  autant  pour  les 
ïambes  cliniètrei,  qui  chez  lui  conipoièiu  fcuk  une  petite  pièce 
<ie  FoëTie. 

6,  Les  tétramètres  :  TiTça/wTÇtf.]  On  peut  y  rapporter 
les  vcis'ianibcs  de  huit  pieds,  dont* on  ne  trouve  guères 

d'exemples  que  dans  les  Poètes  comiques  :  2.°  les  ïambes  purs 
de  huit  pieds,  défedueux  d'une  fyllabc,  &  dont  on  voit  quel- 
ques-uns dans  Catulle  :  3.0  les  heptamètres  Archiloquicns,  qui 
ont  les  quatre  premiers  pieds  d'un  iiexamètre»  lùivis  de  trois 
trochées ,  comme  ce  vers  d'Horace , 

SoivUur  acris  fyemsgntta  vice  veris  &  Famti 

7.  Le  procrUique  :  '^s^^<f /tjjm'.'.  ]  H  faut  foufentcndre  poâ^'i' : 
c'cfl  de  quoi  il  cil  ici  principalement  queftion/  Cela  fignificroit 
à  la  lettre  un  rh^thme  qui  mériteroit  la  préférence.  Mais  cette 
ibne  de  linrdiBie  cft  abibfument  inconnue  duu  Tanciennc 
Midi(pi&  IlnVRcftpasdeinéinedurhythmeCnMoaCyn^ 

fv^ftk  ^pimiuç.  On  k  trouve  dans  Suidas  (  tfwnvèç 
i»^fitk  2^  HT»  Jc^Apc^/u^oc:)  &à  roccalkmdecemot  ii  cite 
çe  psfiî^  P  d'Ariftophane  ,  jTOva/.u  fTy  KpvnKaç  7»  7r^«A, 
remuer  ks  pieds,  Janfer  fmamk  rhythm  Crétiquc,  s  Ariflide- 
Quîntilien  nous  le  fîiit  connoître  plus  particulièicment.  Il  le 
met  au  nombre  des  rhMhmcs  mixicj,  le  compofc  de  deux  tro- 
chées, l'un  pour  le  frappé ,  l'autre  pour  le  levé ,  &  afîurc  que  le 
nom  de  Crétiquc  lui  vcnoit  du  pays  où  il  cfloit  originairement 
en  udige.  ^  Arillophane  à  la  fin  de  la  Comédie  dc5  i iawn' 
gueufes,  nous  offre  un  échantillon  de  ce  rhythmc  qu'on  peut 
voir.  Cefl  une  tirade  de  quinze  vers,  où  le  trouve  un  mot  buiv 
ielqucment  feimé  de  lôbnnte  &  dix-icpt  fyllabes,  &  qui  rem- 
plit fix  de  OM  vers»  Il  y  «voit  une  autre  efpècc  de  vers  ou  de 
ihythmc  Crétique  du  nombre  des  rhythmcs  (impies,  &  qui  ié 
oonfondoit  avec  k  péonique  &  le  Bachique,  ay^nt  une  longue 
&  une  brève  pour  k  frappé,  &  une  longue  pour  k  live\  J'en 

•  EpiftoL  lib.  r .  Epifl.  if.         In  Lit.  t .  pag,  y  ^ .  «fit.  Mt&CUU 
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prierai  plus  bas.  Il  n'eft  donc  pas  douiaix  c]i»c  dans  le  paHage 
dePlutaKjuc,  au  lieu  de  'zt^yifmnjoy,  il  faut  lire  KpwnKOfi  ce 
qui  cfl  conBraié  quatre  lignes  plus  bas,  où  ils'agh  du  rk^H^ 
himqui  augmenté  j il/au' au  profoduiqne  &  au  Crétiqiu,  ^  n 
W  mç^éimf  é  lor  K^htikoV  :  ce  qui  revient,  comme  Ton 
voji,  au  jxifTa^e  que  j'explique,  (è  to  o^x^mie^i'»  (il  faut  lire 
Xpnnicoi')  ^  'R»  'z^çmSivXûv  '^JiJh^:  on  hi  attrUnte,  on  hà 
ehanc  riimnthtt  du  rl^thaie  Créùque  éfdu  fîpjodUtque* 

8*  Quant  ùccderniovI'AriftideQujntîlien  ic^it  detioisc^ 

fi-ccs.  La  t  eft  compofèe  de  trois  pieds ,  qui  ibm  Je  pyrrhîquc» 
ifanibe& le  trochée:  ba.'de  quatre,  du  p)  rihique,  derianibe, 
du  trochée  &:  d'un  autre  ïainhc  de  Aircroit  :  la  3.*  d'un  Ba- 
chique ou  chorianibc  (-vt/-)  &  d'un  grand  Ionien  ( — vu») 
Ce  rhylhiue  s'appcHoit  profodtaque,  parce  qu'il  cntroit  dans 
CC5  ciintiques  noninicz  Projodies,  dont  j'ai  parié  plus  bauti  & 
ca  rcgloit  la  cadence. 

9.  L'uugmentaHon  du  premier  ;  é  >f  <»e^Sv  eu/^mt,] 
Ccft-à-dirc  faugmenfatian  du  rhythme  Crétique.  Le  rhythnic  ou 
ic  vers  Crétiquc,  ainft  nomme  du  pied  tjui  cntroit  dans  fà  corn- 
pofltion  ,  fc  conrondoil  avec  le  rhyihuic  ou  ic  ver?  pcoiiiquc, 
parce  que  le  pictl  Crcliquc  ou  (impJumMre  forme  d  une  brève 
entre  deux  longues  le  peoii  compo^*  d'une  longue  &  de 
trois  brèves  cdoient  e'qui\  alenis.  Ce  \  ers  s'aj^pelloit  aufll  Ba^ 
chique  à  caule  du  pied  de  ce  nom,  formé  dune  brève  &  de 
deux  longues ,  lequel  y  prenoit  quelquefois  la  j^ace  duCrétique 
&  dn  péon*  Parmi  ces  forces  de  vers ,  il  y  en  avoh  de  dimètres 
ou  de  deux  |>ieds».&  de  trimètres  ou  de  trois,  (êlon  le  Gnun-, 
mairien  *  ^'i(^lorin  qui  en  allègue  des  exemples.  "  Ariftidc- 
Quintiiien  afllire  qu  on  augnientoît  ce  vers  juiqu'au  tétramètre 
&  an  pentamètre,  ou  jufqu'à  quatre  &  à  cinq  pieds;  ce  que 
conhrme  ^Viduiin,  qui  aiijoute  qu'A riltophanc  en  avoit  fait 
d'héxaniètrcs  ou  de  iix  pieds.  Le  Grammairien  >  Diomède 

^  Ibîdtm.  I      ^  Ib'id.col.ij^^.ejuÇd.edit. 

«  Lib.  2.cc!.2^4j.  (dit.  Put/eh.  \    1  Lib, s . €oLj /^^  pufd,  tdif. 
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lapportc  pour  exén^pie  ,4c,  ces  vers  Crài(]ue$  de  quatK;  pieds 
«Jui-ci, 

A/ma  lux  rtffâda  prima  fianma  mtm> 

.  Ccft  donc  de  ces  augmentations  du  vcn  ou  du  rhythme  Crcti- 
,.5^c,  que  I^tar^.âit  JdArchtloquc tuteur;  cequclênible» 
DOfît  appuyer  ce  vcr$  de  >  RuHn  le  Grunnialiicii  : 

Cr&kon  /Mihchs'trimetro  /uperaJdtJtthgetis, 

qu'on  pourroit  traduire  ainfi ,  k  fameux  Arch  'doquc  adjonta  un 
nouveau  pted  Crétine  au  ferstHmitn  de,  a  mm:  &  j^r  coni^- 
quent  eti  iit  m  tétramètre  ou  vers  de  qtiatre  pkds.  Mais  cbmmc  . 
ce  vcri  de  Rufîti  cft  Immédiatement  luivi  de  cet  autre, 

Angtài&rachm  ttmetro  Hipponax  fupponit  tanéo, 

il  n'en  xéiîilte  autfe  choie,  (înun  qu'Archlloque  &  Hippôiiax 
ayoient  'toùsideux  allongé  le  vers  ïambe  trtmètre  ou  de  fix 
.pieds;  le  premier,  en  y  joignant  au  commencement  i|Jipicd 
Cfâique;  &  ic  iècond,  en  y  plaçant  à  la  fîii  un  arophibiaque» 

10.  L' Elégie:  i/t'  Wim  ^  iû  1^  iMyiîov.']  Le  Poème 
^légiaque  eft  fuffinimnient  connu,  quant  ù  ion  iujct  <x  au  genre 
<ie  vers  employé  dans  cette  PoëHe.  Mais  on  eft  peu  d'accord 
iâr  le  nom  de  Ibn  inventeûr*  Les  uns  veulent  que  ce  fbît  Ter- 
pm  Jrc  ;  les  autres  que  ce  Ibit  Théodès  de  Naxe  ou  cTErétrie. 
Quelques  auteurs,  comme  rafTure  ici  Plutarque,  enâttribuoicnt 
l'invention  au  Poète  Archiloque.  Mais  on  convient  que  CaHi- 
nus  crEphèfc&  Miinnerme<îcG)Iophon,  furent  les  premiers 
qui  excellèrent  Jaiis  h  compofîtion  Je  i'Elcgic,  &:  qu'après  eux 
Calliiiiaque  de  Cyrcne  &  Philctas  de  Coss'y  tirent  un  grand 
noai.  11  £uit  confùUer  lîir  ce  point  ^  ^  Gcrord-Jean  Voffius, 

I  r.  Vextenfion  de  riamh  'ique  jiifquau péon-épibate : 
tstjxCc^H  's^ç  -wv  If^Ça-nv  mt^avei  cr'^oiç.l  Ce  n'efl  ici  qu'une 
fju'cîlkMtion  de  ce  que  Plutarqiic  -x  dit  plus  haut  en  ge-iiéral 
(wt.  Ji.)  touchant  le  paUàgcd  un  rhytlinie  dans  un  autre  d'un 
genre  dilFcrciu  (  «'  «ç  toj);  qù^'  ôjnfi'^^Hç  pvQ^nfiùç  orôw^) 

*  Co/.  2^t9»ejufii,edtt,  {      Inflttatwpottic.  l.  j.tap,  it. 
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M  E  M  O  I  R'E  S 

'  lï  s'agît  doiK  ici  Ôc  dans  l'ariicic  fuivant,  de  deux  cas  parriciî- 
lîers  de  ce  partage.  Ici  c'cfl  fc  paflâgc  du  rhyihmc  ïanibjr[uc  cm 
double  au  rhythme  pconitjue  ou  fcrquiaUcrc,  c'etl-à-Jiic  de 
ù  X.  Scion     Ariflide-Quiiuilicn,  te  i  hythuie  p^onic^uc  dtoit 
de  deux  clpèccs,  fçavoîr      fe  pécmcjuc  Ai«/tfOç  ou  àiftfs^, 
comme qai dîroh â deux mmbra, compol^ dun fiaffi de iiwk  * 
temps  ihythmiques  ou  d'une  iotigue  &  d*une  brève,  &  d^in 
k»é  de  deux  temps  ou  d'une  longue:  a.**  le  péonique-^ilMte 
(S^ïCsWc)  dont  il  cfl  ici  qucflion,  confie  de  quatre  partio, 
fçavoir  i/*  dmfiapféou  d'une  ion^;  2."  d'un  Wou  d'une  1 
autre  JongMe;  3.°  d'un  double  ^^^yx-' ou  Je  deux  longues;  ' 
4«*  d'un  levé  OM  d'une  cinquième  longue;  en  cette  manière 

— ] — I  j — I  ;  d'où  i!  paroît  que  ce  itcond  rhyihme  pco-  ! 

nique  dloit  le  double  du  premier,  &:  rcpondoît  pour  i'arrange- 
niciit  de  kb  lempi  à  celiii  do  quatre  lylLibes  du. pied  nommé 
péon-troifième  &xompofè  de  deux  brèves,  d'une  langue  & 

-  d^une  brève,  en  cette  manière  {uu-u)  &  e'cft  vni&mfilable- 
tnent  pour  cette  nu(bn ,  que  ce  rhythme  eAoît  dâîgné  eo 
caraâérilë  par  le  fiimom  d'^^^a^c,  comme  qui  diroît  un péut 
fui  Moute  fur  un  autre,  un  dtmhikféoiu^  . 

1 2.  L'extiiîjian  Je  llicrdique  augmente  jufqu  au  profoiiiaque 
éf  au  Crétique:  (è  >f  t5  rv^rjt^'a  rî^'n  èiç  71  tw  ^s^^QC^Staitjèf 
(â  7Bf  KfBTUwy.  J  II  s'agit  aicore  ici  du  palTage  d'iui  rliyiiimc 
dans  un  autre,  ce(l-à-dire  du  rhyilunc  égal  tel  qu'cftoit  le 
dadylique  ou  Hiâroïque,  dans  le  rhythme  double,  tels  qu'cfloient 
ie  ]>rQlôdiaque  &  leôrétique,  que  j'ai  expliquez  plus  haut  (arU 
y  &  8.)  rar  \ héroïque  augiufttté,  il  &ut  entendre  le  rhythme 
ou  le  vers  daély  iique  ou  héroïque,  pouflë  julqu'iï  ^plus  longue  | 
méfure,  qui  eft  celle  de  l'hétaniètrc  ou  de  fix  pieds. 
Archiloque  avoit  en  feigne  le  premier  à  pafTer  d'un  vers  héroïque  , 
héxamètre  dans  un  vers  profodiaquc  ou  Cn'îir|tf<^ ,  <S(  par  con-  ; 
f^qucnt  il  avoit  mis  en  ulâgc  le  pailage  réciproque  entre  Ics^ 
fhytliines  de  même  nom  que  ces  vers ,  Ik.  (jui  leur  cilaot  analor-  | 
.gpws,  répondoient  parl.ulcmcnL  à  leur  mefurc.  I 
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.  vlw.i  3  •  Uétéat^  mujicah  tks  ms  tamhiques,  dont  les  wts  ne 
fmt  que  fe  promneer  pendait  k  ku  des  uifrumeHis,  aa  Heu  que 
Us  autres  Je  ihanteta*  tttJinv  iotf^^(î<»9  W  ta  ^  Ai'^o^ 

Cf<^'  qÙt9ê  ^ffmcQtti  ^iç  ^ayntoU  Ticii/nec]  Ce  padâgc  nous 
apprend  que  clans  b  PoëfiC  lumbique  il  y  avoit  des  ïambcs^qui 
n'clloicnt  ç^c  déclamatoires ,  qui  ne  fcsifoicnt  que  fc  reciter  ou 
fe  prononcer;  &  qu'il  y  en  avoit  d'autres  qui  le  cfuntoîctU. 
Mais  ce  que  ce  même  paffigc  offre  peui-elbc  t!e  moins  connu, 
c' ffl  que  CC5  jjiiibcs  déilatuûto'trcs  cfloicnt  acconip;ignc7.  des 
foiii  tic  la  iithiire,  &:  des  auirci  inilrunKnts  à  percufîion  ou 
à  cordes  (<(>^  tu*)  x^oJcn  ).  Il  refte  à  Içavoir     quelle  ma- 
nière s'c^t^toît  un  tel  acconipagneniem.  Sdipn  toutes  les 
apparences ,  le  joueur  de  âthare  ne  iê  eontentott  pas  de  donoer . 
au  Poëtc  ou  à  i  a<5lcur  te  ton^âiéral  de  îx  dédoEpa^ion,  &  de 
Ty  fôûtcnir  par  k  monotonie  de  /on  jeu.  Mais  coniine  le  ton 
du  déciannateur  varioit  fuivant  fcs  divers  accents  qui  .inodi* 
,iîoiuit  la  prononciation  de  chaque  mot,  en  /ôrtc  que  cette 
dccianiatioii  pouxoît  fê  noter;  il  failoit  que  l'inllrumem  de 
Mufique  fît  fcnur  toutes  ces  modifications,  5c  marquât  exac- 
tement le  rhythrac  ou  la  cadence  de  la  Poêdc  qui  lui  icTVoit  de 
guide,  &  qui,  en  vertu  de  cet  accompgncmcnt,  quoique  non 
tiuiuée,  en  dcvcnoit  beaucoup  plus  cxprclTive  &  plus  affec- 
tuéulè.  A  l'égard  de  la  Pointe  ekaataitu,  fînflnimcnt  qui  fac^ 
cppipf^g^ît»  s'y  cooforinoit  iervilcnient  [^eo^v^fthL)  &  ne;- 
iluibit  entendre  que  ies  m&nes  bus  entonnez  par  h  voix  -du* 
,  Poëte-MuTicîen» 

1 1  fiiut  bien  remarquer  A  ce  propos ,  ce  que  Plutarque  oblêrve 
id.  Que  les  Poëtcs  tragiques  &  les  dithyrambiques  adoptèrent 
.  pour  leurs  pièces  cette  forte  d'exécution  muficafe,  àluque|lc 
'  ^  (ditron J  Aj:€hiloque  k  prémicr  avoit  doiinc  cours. 

XXIX.  Ak'xandret  dans  fts  Alt  moires  fur  la  Pliiyg'ie!  A'?yi-  SurAïcxmdr» 
^owMç  cT'  cf  T/T  awjn'yiyn  «I>p{;>a<.]  C'clt  Aicxaji-  P*^?'^- 

drc  furnomnié  CorneHus  en  qu;ilité  d'afFranchi  de  Cornélius 
Lentuius ^  &  qualifia  de  MfBfior  àcauic  de  ion  éradition 

1.1  «1 
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univerlcilc.  Il  florilîoit  i\  Rome  dans  la  CLXXiil.«  OlympiaJc, 
Se  eftoit  conicniporain  de  Sylla.  Suidas  k  fait  originaire  cfc 
Milct.  ^  Elliciinc  de  Byzancc  le  dit  liis  d'AlcIépiade  &  natif  de 
Cotiée  viiic  de  Phrygie.  Mais  il  ne  £tut  point  conÊ>ndrc  cet 
'  Aléxandre  de  Cotiéë  ^leitx  Grammairien  avec  celui  de  Milec 
beaucoup  plus  ancien,  &  dont  parle  Suidas:  cneur,  dans  la- 
quelle ell  tombé  l'exa^  &  doéle  ^  Jonfats*  Afâcandfc  de 
Cotiec  avoit  eu  pour  difcipic  Anftide  eontcniporain  de  Marc- 
Auréle  5c  de  Commode,  6c  qui  fit  l'Oraifon  funèbre  de  cet 
'  Atâcuidre,  adreOëc  au  Sénat  &  au  peuple  de  Cotiéc.  Elle 
•efl  venue  Julqu  a  nou5.  Alexandre  ïc  Gninîmaîrîcn  mourut  fuhi- 
'tcmcntfur  (es  livres,  d;ins  un  àgc  fort  avance'  :  au  lieu  ([u'Alé- 
xandrc  Polyhiflor  jx'rit  nialhcurtukment  dans  l'inccadic  de  /à 
niaifon.  Ce  ne  peut  elh  c  cjue  de  ce  dernier  que  parle  ici  Flutar- 
que,  qui  dloit  plus  ancien  que  i'aulic  &  qu'Ariliide. 

Parmi  un  nombre  infini  d'ouvrages,  il  avoit  compoie  des 
Recuefls  fur  l'Hittoîie  de  ce  pays  ~  là ,  qull  conndfibit  mieux 

3u*un  autre,  6c  îi  y  £iiibît  mentbn  de  plufîeurs  Pbrygiens  qui 
eftoient  diflinguez  dans  la  Mufique.  On  peut  conuilter  nir 
la  vie  &fcs  ouvrages  de  cet  auteur,  dont  il  ne  nous rcfle  que 
des  fragments,  J  Gérard- Jean  Vojfius,  tîans  fcs  Hijhneits Grecs; 
Jonfm,  dans  l'endroit  cité  pins  haut,  &  ^M.  Fabriàus,  dans 
iâ  B'Mhtkèque  Grecque* 

Recherches  Dit  qu'Olympe  fut  le  premier      apprit  aux  Grecs 

fur  la  vie  &  l'drt  Je  Toucher  les  inprunienîs  a  cordes  :  YiÇs^f^^  0''àvu7il9 
te  ^ouvrages  ^(p„  <sx^Tvv  ek  tvuç  h'p^.îwaç  !iO),'MTr.Lj.]  Il  y  a  eu  deux  Ol)  ir.- 
pes,  l'un  6c  l'autre  fameux  joueurs  de  liuu.  Le  pittuicr  ou  ic 
plus  ancien,  dont  il  edici  queOion,  vivoit  avant  la  guerre  de 
Troye.  1!  eftoit  Myficn  d'origine,  £c  fîls  de  Mâhi;  &  l'an 
prétend  quiH  donna  ibn  nom  à  l'Olympe,  célèbre  montagne 
de  ce  pays- là.  Il  fut  difcipic  de  Mariyas,  qui  exceiloit  £ns 
fart  de  jouer  de  la  flûte,  Suidas,  qui  nous  informe  de  ces 


^  J>efefhftor*  hift,  PhUof,  &,  2. 


AriJliJ.  toin.  t. p.  So  id,  OxM, 
*  l  it.  /.  eap,2Z, 
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circonflancc5 ,  lc5  tcnoit  fans  doute  d*;iiJîtiirs  j-sîirs  nncîens  tjuc 
lui,  &.  que  nous  n'avons  plus.  *  Plaion,  ^  Aritiotc,  Arifio- 
phanc  font  mcinion  de  l'habilctc  d'01\mp€  en  ce  genre.  :  6s:  le 

jccond  lui  rjh!  ce  témoignage ,  (luc  (es  ràrs,  de  l'm'cu  tic  foiiî  le 
monde t  exàtount  dans  lame  une  jortc  d'ctitJioufmfnu  :  iioi^  -J^ 

i(sU»  *  Phibftrate  cnzhk  k'iajet  d'un  de  (es  tableaux; 

Le  jeu  de  ia  flûte  ntÛoix  pas  le  Icul  talent  d*01)  nipc.  Alé* 
xandre  Pofyhijhr  (  comme  on  le  voit  dans  ce jniËige)  lui  attri* 
bue  l'art  de  toucher  les  infirunocnts  à  percuflion  ou  à  cordes  ; 
ce  que  confînne  aufTi  Suidas  en  ces  tcrnus  :  i*p4fu^  n 
fJ^oç  Tri:  ^H/t^TixHç  MaatxAjç  ^  r^ç  Sj^  ^  tmXéf  :  c'cll-à- 
dirc,  //  fut  un  r.rntui  nmUrc  dans  /</  Aiufiqiie  croiimatiqiic,  ou 
dans  l'art  de  jouer  des  w/frimcuts  à  cordes  &  dans  celui  de 
jouer  de  la fiàie  :  ce  qui  revient  à  ce  qu  t  n  dit  Plutarque  (quel* 
qucs  pages*  plus  bas")^«f>;jji;^^  T''^  ^'7^1uiixmç  é  K^Kri'; 

Mttoj  Afiç ,  md  fut  le  Chef  ou  le  maître  de  la  belle  ér  bonne  Alufi- 
çue  chei  ks  Grecs*  ^  Le  GyrMi  qui  apparemment  igjioroit  ce 
que  ce  pouvoit  cflre  que  celte  JViufique  aomiuttique ,  a  cru 
{fevoir  y  iîibftiiuer  la  Mufiquc  dtwmûti^,  en  quoi  il  s'cft 
irompéi  Les  deux  genres  de  Aluficjuc,  le  diaton'ujuc  8c  le  ehra- 
mati^ttettiioicnt  en  ulâge  a\'ant  Olympe.  Mais  ii  paâc,  comme 
on  le  vcrw  8  plus  bas,  pour  l'inventeur  du  genre  enharmonitjt»* 

\\  Joignit  au  mérite  de  la  Mufiquc  celui  de  la  Poëfie;  &  on 
le  fait  auteur  de  piuficurs  ouvrages  tic  ce  genre.  Il  compoti  des 
EléjTÎes,  (clon  Suidas,  d'autres  chants  plaintifs;  des  cantiques 
funèbres  *%7i/a6'<fl/  ,  félon  &  '  Pollux;  une  plainte  fiir  la  mort 
de  Python,  dans  ic  mode  Lydien,  tomme  l'aflurc  Plutarque 
^ci  -deffous,  d  après  Arifloxéne,  dans  un  traité  que  nous 
n  avons  plus»  Nul  infiniment  ne  ccmvenoît  mieux  qpe  b  flâte 


*  In  AJinoe,  pOg*  4€»  B.  ttà. 

Lugd,  Lannar. 

In  IwttfVag.  144.  G.  tjtifd.  (dit. 

D  !  \\L  M.  j*  pog*  jSf-,  E. 
tjvjd.  edtt. 

^  PùÙtic,  St.  8,  cap.  f. 


*  LU.  t.  imëgtXim 

•  JV.'  8j, 

'  Dt  P6H.  IXal,    tpL  86*  P.- 

ed'it.  Lii^d.  Bat. 
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à  l'accompagnement  du  chant  de  ces  Pocfici ,  qui  exprîmoÎÊnt 
dci  lamentations  tics  regrets.  Aulîi  '  Ariilophane  au  com- 
mencement de  ià  Comédk  des  ChevaUen,  où  il  introduit  fiir  ii 
Icâne  les  deux  Généraux  Démofthêne  &  Nidas  tiavcftb  en 
valets,  &  .qu!  mécontents  de  leur  makrc,  ic  plaignent  de  oon* 
ceit  ;  leur  mt-iA  dire,  SkowA^ot  sWmi^  »  O'Atf/MBv  ra^f , 
lantaiums  &  pleurons  comme  daixfiùies,  qui  joum  ^}qu4àf 
^Ohfmpe:  après  quoi  ils  prononcent  enlêmWc  un  vers  ïambe 
pur,  conipoie  de  la  (yllabe  fjM  répétée  douze  fois  avec  l'accent 
grave  &  le  circonflèxe  mis  alternativement  ;  ce  qui  forme  une 
clîxTc  cîc  miatihmettt  OU  de  cliont  piaîniîf  des  plus  rifîbfcs, 

Flutarque  dans  la  fuite,  met  fur  le  compte  de  ce  Poctc-Mulî- 
cien,  divers  Nomes,  ou  cantiques  à  l'honneur  des  Dieux;  fva- 
voir  i  ,o celui  de  Minerve,  '  z ccluî  des  chus ,  appelle  A'p/<jï'- 
■noç,  '"5.0  U  Polyaphaie  en  iiioiincui  ti' Apollon.  Olympe 
eut  Cratès  pour  dLifcipie,  comme  on  le  verra  "plus  bas,  &  le 
Poëte  o  Stéfidiorc  fc  j^ropdâ  le  maître  pour  modèleen  certahu 
genres  de  Poefies.  P  Le  Icfaoiiailed'Arifio^DC  oblèrve,  que 
comme  fa  Mufique  avoit  lait  le  malheur  de  Mariyas,  vaincu, 
comme  f  on  fçait,  &  écorché  par  Apollon  ;  de  même  die  avoit 
caufe  quelqu'infortunc  h.  Olympe  difcipie  de  Marf)'as.  Mais  le 
ichoUaile  n'entre  (ûr  cela  dans  aucun  détail  :  Ko/  eumç  «^cv;^- 
cnç  ijff.  tluj  Mitanuit  (  dit-il  ]  (ans  s'expliquer  davantage. 

A  l'égard  du  fécond  Olympe,  ou  du  jennc,  îî  efloit  Phf)'- 
gien ,  &  1  florinblt  du  temps  de  Midas.  On  verra  ^  pins  bas 
que  quelques  PoéTies  attribuées  à  l'ancien  par  certains  auteurs , 
appartenoient  à  ce  dernier,  icioii  le  icntimcm  de  quelques  autres. 

Surksllaély-     XXXI*  Ce^  kur  ammuniquérm  auffi  !es  Da^fksdu 
lesldéeos.    fncnt  liia*  vn  Ji  njf)  Çt4  VAâott  cftwatlAcK.]  H  s'agit  id  des 
Daélylcs  Idéens  de  l'Ide  de  Crèt«.  Ce  fiirem  eux  ipit  les  pre- 
miers fondirent  la  mine  de  €a,  ^^rès  avoir  appris  dans  f  inmndle 


'  AS.  I.  Saa,  /.  verf,  ù. 


p  Ibiifem. 

^  Suid.  V9C»  Oljmipnf» 


desfoicfls 


Digitized  by  Google 


DE  LITTERATURE.  ^57 

(!c5  forefts  du  mont  Ida,  que  celte  mine  clloit  fufihle.  ■  L* 
Chronique  de  Paros  met  cette  découverte  dans  l'nnnée  de  cette 
Chronique  1 168.  fous  le  regiic  de  Pandion  à  Athènes,  8c 
l'attribué'  aux  deux Da<5ly les  Idecns,  Celmis  ScDamnanée.  Ces 
Daclylcs  Idcens  cftoicnt  les  Prêtres  de  Jitpitcr  en  Crète.  On 
n'clt  ci  accord  ni  fiir  l'origine  de  leur  nom,  ni  lur  leur  nombre, 
ni  fur  leurs  fondions.  On  les  confond  avec  les  Curetés,  iej* 
Coiybantes,  les  Telchines»  Su  les  CaUrcs.  ^  Diodore  de  SicHe; 
au  lieu  de  les  placer  en  Crète,  ks  met  en  Fhr}'gîc.  On  peut  le 
conliiiter  iîir  ce  point.  Il  ûaxt  recourir  auffi  fur  cet  article  à 
«  Strabon ,  ^  au  icholiaflc  d'Apollonius  de  Rhode»  à  «  Euftathe 
iûr  Homèfe,  à  ^  Pau&nias,  5cc.  Quant  aux  inflruments  de 
Mufiquc ,  dont  Plutàrquc  dit  ici  qu'ils  apprirent  l'iiïïige  aux 
Grecs,  Se  qu'il  défrgne  par  le  mot  )tf«^^:  il  faut  entendre 
pr  là,  tous  les  inflruments  n  perciiffioii,  tels  qnc  font  non  feu- 
lement le  tambour,  la  cyiiibalc,  le  fiiïrc,  les  ionncilcs  ou  gre- 
lots, &c.  mais  encore  les  iiilliumeiits  à  cordes,  tds  que  la 
€Uhare,  laiyrc,  &c. 

XXXII.  Qtie  Hyagnîs  fut  k plus  ancien  joueur  <k  jlûte:  Sur  HyagnU, 
T*a>4w  5  <re^w  d»Aîf(m/.J  Hyagnis  florîflôit  à  Cëlénes, 
vifie<lePhrygie,  iTendantqu*£richUionius,qui  le  premier attda 
des  chevaux  à  un  char,  r^oit  dans  Athêiies,'la  1 242.^  année 
de  la  ■  Chronique  de  Paros,  1 506.  ans  avant  J.  C.  Nous 
tenons  de  cette  Chronique  ces  drconfianoes,  &  elle  nous 
apprend  de  plus  que  Hyagnis  fut  l'Inventeur  de  la  flûte  &  de 
rHurmonic  Phrj'giennc ,  &  qu'il  compofri  des  Nomes  on  cnn- 
tiques  pour  l.i  Mère  des  Dieux  (  &  non  pis  pour  le  Dieu  Mars, 
comme  le  dit  ^  M.  Fabruitis,  in  Mmtcm  Dcsim ,  pour  //;  AIû- 
trcm  Dmum  )  pour  Bacchus,  pour  Pan  &  pour  quelques  autres 


"  Ejwch.  tt.Marm.Ox.p.i 6j. 
**  Lib._  J-P'jij- C.  ed.  Jihdùuu 
Lib.  I y.  p.  4^  I .  C.  ejufd.  edn, 
«  Lib.  io.p.4.jj.^.  €i£t.  Par. 

*  Lib-  I .  Vt  rf.  1  I  2Ç. 

'    •  Jliad.  lib.  2.pag.  //j.  Un,  20. 


^  lib,  j%  eap.  7.  pag.     r.  tt^, 

A'uhft. 

»  Ejtoch.  fo.  Mann,  Oxon. png, 
/60. 

'  Bibf.  Gr.  lib.  r.  tap*  t^*t*t» 
pag.zoS.z/"  (dit. 
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Diviiiitcz  ou  Héros  du  y>.\ys,  Voki  le  pafiàge  de  (a  Chronlcriir. 

A*difv<jf  E*ee;^ofiii  16  TP  SpM0  Ço^'^tf iD<.  Ce  Hyagnts  fût 
père  de  Marfyas,  comme  Plutuiquc  raflûrc  ici,  de  même  que 
«  Nonnus  :  d'où  il  piroit    qu'Apollodore  s'cfi  trompé»  en 
.   donnant  à  Marfyas  Olympe  pour  père. 

Que  Hyagnis  (bit  auteur  de  l'Harmonie  Phrygienne ,  Arifto- 
xcnecité  par  *  Athénée  en  fait  foi  ;  Se  ^  Apulée,  dans  fcs  F/ori- 
des,  fui  attribue  non  iculcmcnl  l'imciition  de  la  Hûtc  iîmplc, 
mais  encore  celle  de  la  double  Hûtc.  A  l'égard  du  Nutne  ou 
cantique  de  la  Mère  des  Dieux  (  roi^çç  MnTrafsç)  S  Aîliciiec,  fur 
l'aului  iîé  de  quelques  Poètes,  en  lait  auteur  un  Numide  iiomnié 
Seirites,  auquel  if  attribue  auiïï  l'invention  de  la  flûte;  &  de  là 
vient,  adjoûte-t-il,  que  les  Poètes,  entre  amies  Douris,  don- 
ncnt  aux  flûtes  ic  nom  de  Dèytam  ou.d'AfncaineSi  Mais  H 
(«nble  que  par  rapport  à  iun  &  à  l'autre  £tit ,  k  Chronique  de 
Faros  doit  l'empcirtcr  fîir  ic  témoignage  d'Âtfaénéc  &  de  fès 
garants.  Ce  qui  pourtant  n'emp<^cheroit  pas  que  fe  Numide 
dont  je  viens  de  parler ,  (ans  elbc  le  premier  inventeur  de  la  flûte 
en  général ,  ne  pût  l'avoir  cfté  de  quelque  efpèce  de  flûte  frngu- 
iière;  6c  cela  paroîtroit  d'autant  plus  probable,  que  ^  Pollux 
parle  de  deux  lortes  de  flûtes,  dont  l'invention,  dit-il,  ell  duc 
aux  Libyens;  (çavoir  i.°  la  flûte  oblique  ou  courbe  [Tû^aym- 
^sc,  )  2.°  h  flûte  pour  les  chcvai»x  (/ws'ecp^*^^  )  ^''^^  hois 
de  iatii  ici ,  aïKjuti  oii  a  ôlc  le  cœur  &  l'ecurcc  ,  6l  qui  rend  ua 
lôn  très-aigu. 

I+.  d'Aouft      X  XX I  II,  Que  fou  fils  Marfyas  hiy  fuccéda,  «S  *  ^v-nt^ 

tfoV  Ma^ai/cw.]  Marfyas ,  dont  les  Poëtcs  ont  fiit  un  Slicnc,  un 

Kccbcrches  Sdtyrc,  cfloit  dc  Ccicncs  ville  de  Phrygic,  &.  fils  de  Hyagnis, 
fur  la  vJe  de 

'  Lih.  i.feél.^. 


MarlyaSi         '  Dîonyf.  lib.  /  0.  vtrfm  t  B*  pag. 

zSi.eda.  IVech. 
*  tib,  I.  cap.  ^. 


•  Lib.  14.  cap,  z.pae.  6i  8»^Q^ 
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ou,  Çdon  *  Hygin,  d  Œagrc  (iKagn) ;  auquel  nom  le  com- 
mentateur Munker  fuhfUtucroit  volontiers  l'ancien  gcnicif 
Hytignï.  Hunitroi  Prtdeaux  cfl  du  nn^me  avis,  Mans  Tes  notes 
fîir  la  Chioiiicjuc  de  Paros  :  ik:  ils  oiU  raibn  l'un  &  l'autre, 
puifque  Œagrc  eftoit  père,  non  pas  de  Marlyas,  mais  d'Orphée. 
Quelques-uns,  dit  Plutarque,  ont  prétendu  que  le  vnû  nom 
de  Marly»  èÙohMûfis.  Il  joignoit  (fuivant  ^Diodorc)  i 
beaucoup  d'cfprit  6c  d  induftrie  une  lâ^eflè  &  une  continence 
à-  toute  épreuve.  Il  fît  paroîtrc  Ton  génie  dans  l'invention  de 
k  âûte,  où  il  fçut  rallèinbler  tous  les  Ibns,  qui  auparavant  (t 
trouvoioit  partagez  entre  les  divers  tuyaux  du  chalumeau» 
11  eut  un  attachement  fmgulîer  pour  Cybèle  fille  de  Dindyme 
6c  d'un  Roi  de  Phrygic  8c  de  Lydie,  appellé  Méon;  &  les  mal- 
heurs nrrivcz  à  cette  PrinccHc  en  conlcquence  de  les  amours 
avec  Attis ,  ne  purent  obliger  Marfyas  à  lè  I^parcr  d'elle» 
Chaffée  de  la  maifon  de  Ton  j^re,  après  Je  meurtre  de  lôn 
amant,  dcve/iuc  luiieulc  cx.  \  agal)ondc,  elle  eut  en  la  pcrfoniic 
de  Marlyas  un  fidèle  compagnon  de  les  courlês  &  de  Ib  voyages, 
qui  les  oonduifirent  l'un  &  l'autre  à  Nylc  féjour  de  Baochus, 
où  ils  micontréient  Apollon,  lier  de  les  nouvelles  découvertes 
lùr  la  lyre. 

On  Içait  la  difpute  de  ces  deux  concurrents  en  /ait  cfc 
Mufique,  &  quelle  en  fût  rifTuë.  Ce  ne  fût  (aflure  i'Hiftoricn) 
quen  joignant  G  voix  aux  Ions  cic  {\  lyre,  qu'Apollon  demeura 
vainqtieur.  ^  Diodore  fait  écorclter  Marf}'as  par  Apollon  même. 
*  H\  inrt  prétend  qu'un  Scythe  lui  Itrvit  de  bourreau.  ^  Phi- 
loftraïc  le  jeune  dit  la  même  cholè,  dans  le  tableau  qu'il  nous 
a  donné  de  celle  exécution.  D'où  il  paroît  (]ue  g  Satimaifc  n".\ 
pas  en  rijion  ue  taxer  Hygin  d'ignorance  iur  ce  point,  comme 
aydiu  nul  entendu  la  lorcc  du  verbe  '^oKvnjuf  que  portoiî 
l'original  Grec  qu'il  traduifoit,  &  comme  apnt  crû  bonnement 
que  ce  veibe  fignifioit  dimr  œmmijpott  à  tm  St^the,  au  lieu 


•  Cny.  I  6j. 

•»  Afttrm.  Oxon.  Not.  pn^.  r  6p . 
«  Lih.j.p.  jjfi.B.  «d.  JR/iod«in. 


•  Tb'idtm. 

f  Jinag.2.pag.  Sfiç.edir.  l  ipC. 

*  Extrcit,  m  Solin.  pag.  ^  Sr» 
êditMùnti, 
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cjuii  lignifie  fcLi!ciiicnt  éœrcher  {■^séATi,utt:)  kloii  HcfychitJ.^ 
J  'avois  obfcrvc  cette  iiicprik  tic  Sûimaife;  &  depuis  j'ai  irouvjc 
<^ue  s  ^  Rubeas  avoit  &it  h  même  ranarqiiew 

Si  f on  en  veut  (^oÎK  ^ /^vfvffia  jLft^^^ 
Apoibn»  n'eft  aucune  allégorie»  Avant  l'invention  de  ia  lyre, 
dit-ii,  b  flûte  rcmpoitoit  (îir  tous  les  autres  inftrumcnts  dé 
Mu^cjnc,  &  cnrichiïïbit  par  confcquent  ceux  qui  la  cultivoient 
Mais  iitoft  que rJlâge  de  ia  iyre  (è  fût  introduit;  comme  cUe 
pouvoit  accompagner  le  chant  du  Muficicn  mcnic  qui  ia  tOH- 
choit,  &  qu'elle  ne  lui  dcHguroit  point  les  traits  du  vilâ^ 
comme  fai(bit  la  flûte,  ccITc  ci  en  fut  notablement  décrcditce, 
6c  clic  fut  abandonnée  en  c|UL'i(|uc  lorte  aux  gens  de  la  plu5  vile 
condition,  qui  ne  firent  plus  fortune  par  ce  mayen.  Or,  adjoiue 
Lkcti,  comme  dans  ces  anciens  temps  la  monnoye  de  cuiravoit 
cours,  &  que  les  jouajrs  de  flûte  ne  gagaokiit  pre/que  rien, 
les  joueuii  de  lyic  Icui  ayant  enlevé  icurs  meilleures  pratiques; 
les  Poëtes  feignirent  qu'Apollon  vainqueur  de  Marlyas  iavoit 
écorchëb  ■  Ils  adjoûtérent  que  lôn  âng  avoit  cftë  métamor- 
pholë  en  un  fleuve  qui  portoh  le  méknc  nom ,  &  911  tiavciibit 
k  ville  de  Gëlénes,  où  ion  voyoît  dans  la  place  publique,  dît 
^  Hâodote ,  la  peau  de  ce  JNÎudcien ,  /iiôiendiië  en  foffme 
d'ouue  ou  de  balon.  D'autres  l'ont  iiiit  mourir  moins  cnidic- 
ment,  &  affurejit  que  de  défc/poir  d'avoir  cflé  vaincu,  ou, 
comme  le  dit  Suidas,  ayant  l'elprît  aliéné  («^fe^rtfoac)  ii 
le  prc'cipita  dans  ce  fleuve,  &  s'y  noya. 

L'ancienne  Mufique  inftrumcntale  lui  efloît  rtt!(  vable  de 
plufieurs  de-couvertes,  &:  '  on  le  fait  avec  Olympe  auteur  du 
mode  Plirygien  <Sc  du  Lydien,  que  d'autres  attribuent  à  /on 
père  Hyagnis.  II  pcricclionna  fur-tout  le  jeu  de  la  Hiac  & 
du  clulumcau,  qui  avant  lui  cibicnt  fimples.  Il  joignit  cn- 
Icmblc  par  le  moyen  de  ia  cire  &  de  quelques  fils,  plufieurs 
tuyaux  ou  roleaux  de  diflërentcs  longueurs,  d'où  i^ha  ie 
chalumeau  CQmpo(^«  &'  H  fût  auffî  Tinventcur  de  k  double 

»*  //ï  Stcnec.  de  ira,  /i6.  2,C^p,J,  |         Lil>.  y.feêi.  2  6.  fffit.  Fond. 
*  Hierogl.  cay.  n^,  1     «  PoUux,  kb.  f .  cq^,  i  0.  ftd». 
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flûte,  dont  quelquci-uiii  cependant  tont  honntnr  à  Ion  pcrc, 
comme  je  l'ai  remarque  plus  haut.  Quant  au  chalumeau  coni- 
poi^,  '".Athénée  le  nganie  comme  Touvragc  de  Mariyas,  & 
cela  iùr  la  fi»  de  f Hiilorien  Métrodore  &  du  Poëte  Euphofion* 
.  Il  eft  viai  que  le  paiËigc  qu'il  cite  de  cdui^,  porte  que 
'SiMm  inventa  h  daiumeau  eomjpcfé,  '&  Marfyas  le  chahmum 
ûé,  ou  €0lU  avec  de  la  cire;  -ziw  <fè  7ivMy^?\^v  («i'eoi«) 
SiA^M/oV  :  MtfpoMT  tUÙ  imcfJ^f,  Mais  ^Saumaife  corrige 
très  hcureufcment  ce  pafTagc  en  y  changeant  la  ponctuation, 
en 'y  fûpprimaht  le  lêcond      &:  en  ii/ant  de  cette  manière, 

dirc,  ce  fut  k  Silène  ou  le  Satyre  Mtirfytu  qui  inventa  k  cha- 
îumedu  compofe',  &  colle'  avec  de  la  cire.  Ce  fut  encore  lui  qui 
pour  empêcher  le  gonflement  du  vifàgc  fi  ordinaire  dans  le  jeu 
des  inflrLiiiiciits  à  vent,  &pour  donner  plus  de  force  au  joueur, 
ini.i|>iju  une  efpccc  de  ligature  ou  de  bandage  coniporé  de 
pluiieun  courroycs ,  qui  iid  afemiflbient  ies  jouës  &  les  lèvres, 
de  ^v^^'^  qu'elles  ne  laiflbient  entre  celles-ci  qu'une  petite  ^te 
pour  y  introduire  le  bée  de  la  flûte.  On  appelloit  ce  bandage 
^ofiH9  ou  €te/tçtfuo9i  il  en  eft  parlé  dans  Plutarque,  dans 
ic  P  Icholiafted'Ariftophane,  &  allkurs;  &  l'on  en  voit  la  figure 
fiir  quelques  anciens  monuments» 

.Les  reprélèntations  de  Marfyas  décoroient  piuiieurs  édifices*' 
f  fl  y  avoit  dans  la  citadelle  d'Athènes  une  (îatue  de  Minen'C 
qui  châiioit  le  Sntyrc  Marfyus,  pour  s'cfîrc  approprie  les  flûtes 
que  la  Déefl*e  avoit  rcjeitccs  avec  mépris.  ^  Ces  i^ùics  de  Mar- 
fyas avoient  eflé  confucrcis  dans  le  temple  d'Apoiion  à  Sicyone, 
par  un  Ixrrgcr  qui  les  avoit  recueillies.  '  On  voyoit  à  Mantlnée 
dans  ie  temple  de  Latônc  un  MaiTy  is  jouant  de  la  double  flûte; 
&  »  il  n'avoil  point  tilc  oublie  daiii  ic  beau  tableau  de  Folygnoie 


tfy,  Lugd. 

*  Ibidem, pag.  j 
°  S/'nfwf-  lib.  7.  (juo'fl.  S. 
De  cchih.  ira.  pag.  Si  #•  &t»  S» 
edit.  Strph.  Graec. 


In  Av.ve^f.  862. 
In  Vefp.  verf.  j  S» . 
1  Paufûit.  lib.  I.  cap.  2.4.  j).  j  6, 
edit.  Kiinn. 

'  /(/.  lib.  2 .  cap.  7.  pifs;.  T  2 ,9, 
^  Id.  fit.  S.  ciip.  p. pag.  616. 
■  Id,  Ut,io-  cap.  j  a .  nw*  9^9* 
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dont  fai  ùit  mention  plus  haut  ^  à  iaitide  de  Tbamyrlsr 
»  Servîus  le  Grammiirîen  attefte,  que  les  villes  libres  avoient 
dans  la  place  publî«]ue  une  flatuë  de  Mar(yas ,  qui  efloit  comme 
un  fymbole  de  leur  liberté ,  à  cauie  de  la  liai  fon  intime  de  Map- 
iyas  pris  pour  Silène  avec  Bacchus  connu  des  Ronnlns  tous  le 
nom  de  Uber»  y  II  y  avoit  à  Rome  dans  ic  Forum  une  de  ces 
ilatuës  avec  un  tribunal  drcfTc  tout  auprès,  où  i'onrendoit  la 
jufticc.  Les  A\'ocats  qui  gagnoicnt  leurs  c  juIcs  avoient  Jfoin  de 
couronner  cette  ftatuë  de  Marfyas,  comme  pour  le  remercier 
du  fucccî  de  leur  éloquence,  &  pour  Ce  k  rencfrc  favorable  en 
qualité  d'excellent  joueur  de  flûte.  Car  on  fçait  c  «iiibîcn  le  fon 
de  cet  inllrument  &  des  autres  influoit  alors  dans  la  ilcclama- 
tion,  &c  combien  il  cftoit  capable  d'animer  les  Orateurs  &  les 
Aéleurs»  J'en  ai  parlé  r*  plus  hauL  ■  On  voyolt  de  plus  à 
Rome,  dans  le  temple  de  ù  Concorde,  un  NLufyas  garrotté, 
peint  cfe  la  main  de  iScuxis. 

■  ■  — XXXIV.  Que  TerpanJre  Jans  fes  chants  jmita  Orphée  : 
fur  h  ^  &  •^«^«le^Kfltf  5  Tor  TÎpTmv^ov  O'p^taç  m  fMXn.  ]  Orphée  eft 
l«  ouvragps  un  nom  des  plus  fameux  &  des  plus  anciens  dans  la  Poëfle  & 
d  Orphée.  Mufiquc  des  Grecs.  Sa  réputation  eftoit  florirtànte  dès 

le  temps  de  Icxpédiiion  des  Argonautes,  ■  du  nombre  de^ucls 
il  fut  ;  c'cfl-à-dirc  avant  la  guerre  de  '1  l  oyc.  Cependant  s'il  en 
idui  croire  ^  Ariftote,  ^  Cicéron  &  qucicjues  autres,  ce  n'eil 
qu'un  vain  nom;  lêlon  eux,  il  n'y  eut  jamais  de  Pocte 
Orpbé:;  Quelques-uns,  en  récompcnfè,  tels  que  Suidas,  en 
comptent  julqu'à  dnq,  dont  ils  nous  apprennent  quelques  par-* 
ticularitcz;.&  il  y'a  beaucoup  d  apparence  quil  en  a  e(lé  d'Or* 
pbéecomme^'HcrcuIe,  &  qu'on  a  mis  fur  le  compte  d'un  IojI 
ce  qui  pouvoit  appartenir  à  plufieun.  Quoi  qu'il  en  ioit,  je  ne 


*  tn  MiméiA.  lib.3 .  verf,  lo, 
y  Henat.  Set*  M,  i*  Soi*  â*  vttf. 

ê20. 

Sente,  de  benef.  l'tb.  6.  cap,  f2, 
Ptin.  lit.  2  r .  cap.  ^ . 


*  PUn.  lib.  ^j.  cap.  i  o, 
verf.  2  î 


Apdkn,  'Éhod*  Argta*  &b.  r* 
*>  Ex  Cicer.  de  nat,  Deor,  lib,  /. 
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m'annufèrai  point  a  ralicnibier  tout  ce  que  les  Poètes  &  les 
Mythologilles  ont  débite  de  fibulcux  au  fujet  de  ce  Mufrcicn. 
Ce  font  des  faits  trop  connus  de  tout  ic  monde  pour  !cs  rrpt'tcr 
ici.  Je  me  borncnû  à  rapporter  feulement  ce  que  (jutlqucs 
auicurc)  Grecs,  icis  que  Diodore,  Puuiauiai  6i.  Fiuluique  nous 
en  ont  confêrvé  d'Iiilk)riquc. 

^  Il  cftoit  fîis  d'CBEagre  Roi  de  Thrace  &  de  la  Mu(ê  Caf^ 
iiope,  «  &  on  le  fait  père  de'Mufée.  Il  cxceUa  dans  la  Poëùc  & 
iûr-toilt  dans  hM ufîquc;  ayant  cultivé  la  {ithàre  par  préférence 
à  tous  les  autres  indruments.  Auilî  ceux  qui  vinrent  après  lui 
prirent'ils  à  tâché  de  finiiter  en  cette  partie  ;  au  lieu  qu'il  ne  iê 
propo&  peHbnne  pour  modèle,  dit  ^  Plutanpie,  puifqu'avant 
îui  on  ne  trouve  que  cfcs  compofiteurs  d'airs  pour  la  flûte.  8  On 
dît  qu'il  reçut  de  Mercure  ou  d'Apollon  même  la  lyre  ou  la 
cithare  à  fèpt  cordes,  aufqucHes  il  en  adjoûta  deux  nouvelles; 
*  &  qu'if  fut  inventeur  du  vers  liéxamètre.  La  grande  fiai/ôn  de 
la  PotTie  tians  ces  premiers  temps  avec  les  fcicnces  les  plus  fubli- 
mcs,  fit  d'Orplîée  non  feulement  un  ^Phiiofophe,  mais  un 
Théologien.  '  il  s'abflcnott de  manger  de  la  chair,  &  il  avoit 
en  liormir  les  oeufs  en  qualité  d'aliment;  eflant  perfuadé  que 
^  ïaaif  cftoit  plus  ancien  que  la  poule,  &  le  priiKÎpe  de  tous 
les  efties.  A  fégud de  la  Théologie,**"  (on  père  Œagre  lui  en 
donna  les  premières  leçons ,  en  i'inflrui^nt  des  Myftèrcs  de 
Bacchus ,  tels  qu'on  les  pratiquoît  alors  dans  k  Tluace.  «  Il 
devint  cnfuitc  k  diicipiedes  Daélyles  du  mont  Ida  en  Crète, 
&  il  puifi  dans  leur  commerce  de  nouvelle*;  idvcs  fur  les  cért*- 
monies  de  la  Religion.  P  Mais  rien  ne  contribua  davantage  à  le 
pericdionncr  en  ce  genre,  que  fon  voyage  en  £gypte.  Ce  fut 

•  Amip*  Siden,  1^*9 .  Antlwl.  cap. 
2j .  Epig.  ç .  pas.  j  88.  edit.  Brod, 
^  Pbit.  crac.  P^ift.pag.yi  6.  lin, 
24,  «dirf.  Sttj^,  Crtec. 

'  Id.^comm»  Stp.  pag.  2^6*  Sam 
'7' 

IJ.  Svmpof,  m,  2,  fw^.  ;  • 

"  D'iod.  ibidem. 
«  Jd.  lib.  S'pag'  ^/i  •  C. 


*  Diod,St,j.pag,  tpp.C*  tdit. 
Rhdom. 

paufan.  lib.  fi .  cap>  jo.  p.  y 6 8. 
tét.  Kiihn. 

'  Diod.  l'ib.  4.J»^»  2JZ*A» 

'  Hoc  in  loco. 

t  JVïti^pAor.  ai  Syntf,  de  li^mm, 

pag.  ^64. 

JVicom.  Ctr.  p.  2p.  ed.  AJeibom. 
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là  que  s  cOant  fait  initier  clans  1  les  Myllèrcs  d  lfis  ou  Caès  3c 
crOiirisou  Bacehus,  ii  acquit  furies  initiatioi^,  fur  les  expia- 
tions, fur  les  funéraiiies  &  lîir  <l*autre9  points  du  culte  religieux, 
des  lumières  fort  lûpérleures  à  celles  qu'il  avoit  eues  jufqu'aloh» 

De  retour  chez  les  Grecs,  il  les  leur  communiqua,  en  les  ac- 
commodant à  leurs  notions;'  &  'il  (ê  rendit  R'fjx:(fbible  poimt 
eux,  en  leur  pcrfûadant  qu'il  avoit  découvert  le  lècret  d'expier 
les  crimes,  de  purifier  les  criminels,  de  guérir  les  malades  &  de 
fléchir  les  Dieux  irritez.  ^  Sur  les  cérémonies  funèbres  des 
Egyptiens  il  imagina  un  enfer,  dont  l'idée  fc  répandit  dans 
toute  la  Grèce.  '  11  inllitua  !cs  Myflèrcs  &  le  culte  d'Héc.itc 
chez  les  Eginètcs ,  "  6c  et  lui  tie  Cérès  à  Sparte.  ^  Sa  lenimc 
cftant  morte,  il  alla  dans  un  lieu  de  la  Thcfprolie  nommé 
Aornod,  où  un  ancien  Oracle  rcndoit  lès  réponlcs  en  évoquant 
les  morts.  Il  y  revit  fa  chère  Eurydice,  &  croyant  l'avoir  enfin 
retrouva,  il  k  flatta  qu'elle  le  lui  voit.  Mais  ayant  regardé  der- 
rière lui*,  &  ne  la  voyant  plus ,  il  en  fût  fi  affligé  qu'il  iê  tua  lui- 
même  de  delêipoîr. 

jQjuAcjpiei  auteurs  le  fbm  périr  d'un  coup  de  foudre,  en 
punition  d'avoir  révélé  à  des  probes  les  iVlyllères  les  plus 
lêcrets.  *  Suivant  une  autre  tradition ,  les  femmes  de  Thnce, 
fichées  de  ce  que  leurs  maris  les  abandonnoient  pour  le  lûivrc, 
lui  drefférent  des  embûches  ;  &  malgré  la  crainte  qui  les  retint 
pcndijnt  quelque  temps,  elles  s'cnyvrérent  pour  5'rncouragcr 
'  &  le  tuèrent.  Plutarquc  afiure  que  jufqu'à  Ion  temps,  les 
Thraces  rtigniatifôient  leurs  femmes,  pour  ranger  cette  mort. 
''^  D'autres  le  font  tuer  encore  par  des  femmes,  mais  en  Macé- 
doine pio  cie  la  \jjic  de  Dion,  où  l'on  voyoit  fon  fépulerc, 
.  qui  confilloit  en  une  Unie  de  marbre  polo;  iûr  une  colonne. 
On  dit  pourtant  que  cette  %ulture  cilbît  cfabord  près  de 
Dbêthre  (où  naquit  Orphée)  lûrle  mont  Olympe,  aoù  elfe 


<  Jd,  Ufid.pag.  20.  A.  S(^.D. 
'  Paufkn.  M.  p .  cap.  jo.p.yCS. 
f  DiotLlib.  i.pas:.  86-  D. 
'  Paufan.  Ub.  2 .  cap.  jo.p.  1 89, 
•  /</.  Bb. y.  C(^.  i!f.pag.  241. 


y  Jdrm,  ibidem. 

*  Idem,  ibidein.  « 

*  *  Dgjèr»  tmn,  vén/.  p({g>  p  8f* 


fin 
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iran^lcicc  à  Dion  |xir  ks  Macodoniens,  après  k  ruine  de 
LibétIiK  enl^vdie  iôus  les  eaux  dans  un  débordement  fubit, 
cauiiE  par  un  orage  cf&oyabk;  ««Pauânîas  raconte  au  bug  cet 
événement. 

Quant  aux  Poënes  d^Orphéc,  ks  Hymnes,  dît  le  même 

Hiltoricn,  cfîoicnt  fort  courtes  8c  en  petit  noaibrc.  Les 
Lycomides»  famille  Athénienne,  les /çavoient  par  cœur ,p£cics 
chanioicnt  m  célébrant  leurs  Myflèrcs.  Du  côté  de  l'élégance, 
continue  FaufaniaS,  ces  Hymnes  le  cèdent  ;î  celles  d'Homère. 
Cependant  la  Religion  ayant  adopté  les  premières,  n';i  pas  fait 
le  même  honneur  aux  dernières.  Il  faut  conluhcr  M.  Idhrums 
dans  fà  Bibîioîhàjiie  Crcùjue  fur  le  jugement  qu'on  doit  lairc 
des  Hymnes  qui  nous  rcûcnt  aujourd'hui  (ôus  le  nom  d'Oiphée, . 
aînfi  que  de  plufieurs  autres  Poëfies  attribuées  â  lui,  ou  à  Ono^ 
macrite  comcmporaîn  dePifiiliate,  telles  que  les  ^4i|jloatfitf!r^«f; 
le  Poème  far  ks  piems  &  divers  ibgments  qui  ne  (é  trouvent 
mille  part  en  fi  grand  -nombre  que  dans  le  recueil  publié  par 
Henri  Ëflienne  fous  le  nom  de  Pocfis  Phihfiphka.  11  £iut  lire 
aufTiau  fujetd'ÔrphéelaDifrert.uîond'André-Chrinien  Efchen- 
bûch,  intitulée  Epigenes  de  Po'éfi  ne  Ph'ihfophia  OrpkM, 
Imprimée  à  Nuremberg  en  lyoz^  ia-^uario, 

XXXV.  Quehjiies  mineurs  ecnmitiju'Arihk  de  Treicne. ....  gyy  AfJ^ïe.  ' 
cVûU  re'ihnt  en  ai t  la  Muf;quc pour  les  jUues.  h! Jt  77rÉÇ  7^ 

mtçH<m^  MSjw.  ]  Cet  Arâéc  w  Tiéxèoc  ville  du  P^opon- 
.  tiéfe  eAcMt  fils  de  Vukaïn»  au  rapport  de  ■  Paufânias,  qui  le  fût 
inventeur  de  la  flûte»  Il  parie  auffi  d'une  chapelle  coniacréc  aux 
Mutes  à  Ifézéne  par  ce  Muficien,  qui  non  loin  de  cette  cha- 
pelle leur  avoît  encore  dédié  un  autel.  De  là ,  dit  ^  £(h'ennc  de 
Bj^umce,  ces  Mu(ês  eftoient  (ûrnommées  Anlalides  8l  Arda- 
huides;  &  ^Paulânias  leur  doïine  aulË  k  premier  de  ces  daix 


**  Idem,  ibidem,. 

j  to. 


Kuhn. 
f  ibidem. 
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lui  noms.  ^  Plutarquc  en  parie  (bus  le  nom  de  Mufcs  ArJattctf 
lies,  A'^<f\»JKie69  M»0»r, où  il  âudroîtpeiit-cflre corriger  A'/)</b- 
Aiibr  confofinémcnt  aux  textes  de  Fauâmas  &  d'JËftienne  de 
Byzancc.' 

«Plutarque  met  parmi  les  convives  de  (on  Bcw/jitet  des  fept 
fdges,  un  Ardalc  de  Trézêiie  joueur  de  flûte  fie  Prcftrc  des 
Mu(cs,  aufquellcs  un  autre  Ardaie  plus  ancien,  dit-il,  avoit 
bâtir  un  temple  ;  ce  ^  ïcconci  Arclalc  interroge  le  Scythe 
Anacharlîs,  pour  içavoîr  de  lui  fi  fts  compatriotes  a  voient 
parmi  eux  des  joueurs  de  flûte.  8  Pline  attribue  à  un  Trczênien, 
qu'il  nomme  D.mlûtius,  la  manitrc  d'accompagner  le  chant  de 
la  voix  par  le  jeu  des  flûtes,  Luni  ttlnis  canere  voce  Tnriettm 
Dardaim  infini.  Mais  ii  £iut  lire  dans  ce  paiiagc  Ardalus  au 
lieu  de  Daràanus,  comme  Tont  Ibrt  bien  remarqué  ^  Méiiriâc 

XXXVI.  I.  £r/fi/e  Polymnefle, .  '. .  avcètmfiamfoféks 
pjyom^toit  ^o"^^^     portent  foti  nom.  ]  H  y  a  dans  le  Grec  yny/Afoi  3  é 

fçjusivç  TiLiiïjTLf.  °  Plutarque,  ci-dctius,  parle  de  ces  airi  qu'il 
iwmmc  PoIyninûÛicns  (ra  UoTw/JMaçia  n^>^ûfjSfia)  où  ii  laut 
fbulciUciidic  fjLiAn  ou  à<^ût5.  Cette  dénomination  fuppolc 
que  Polymneftc  n  avoit  pas  compofé  pour  un  iêui  air,  mais 

Sa'il  y  en  avoit  ptuncurs  de  là  âçon*  Aufli  tous  les  autcins  qu^ 
llègiient  les  ouvrages  de  ce  Muftclcn,  les  appellentrib  floAir^ 
?j/çiui;  comme  on  peut  le  voir  ^  plus  haut  dans  la  remarque 
touchant  Polymncflc;  au  lieu  que  les  Nomes  attribuez  à  «Tautrcs 
Mufidiens  iônt  dédgnez  au  fingulier,  cliacun  par  le  nom  de  lôn 
inventeur,  k  Nome  Terpandrten,  le  Nome  Cépionieti,  &c.  U 
paroît  <!onc  par  ce  pa(T:\ge  de  Plutarque,  que  ces  Nomes  de 
PulymiuUc  (  lioitnt  au  nom!>rc  de  deux,  dont  i  uii  5'rîppclloit 
ïlQhéiMii'ioi  tii.  i  autre  noAt^NSf.  Amyot^  traduit  ridiculement 


5;, 


'  Conviv.  VII.  Sap,  jn^.  zio* 
lin,  j .  <dit.  Sttph»  Cr. 
•  Ibidem* 


*  Not.  in  Plut.  ATSS, 
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ce  pafljge  en  ces  icrmcs;  il  y  eut  aujji  un  Polpincjlus  Puct^, 

avec  une femme  nommée  Pohmttejiéfeit  les  loix  des  flûtes. 
•  Ces  deux  imoa,  chez  ^  roUgx,  Ibot  au  nombre  de  cerne 
qui  s'appliquent  aux  gens  à  marier.  n«A^«6Dfeftuiihomnic 
fcdierché  en  mariage  par  piufieurslbnmcs,  8c  ThXu/miçn  ell 
'  une  femxat  qui  a  piuTieurs  lôupinmts.  Polynincftc  avoit  appa> 
remment  oompofè  un  J^me,  ou  unechanibn,  dans  laquelle  il 
nilioduilôit  quelque  jeune  homme  que  plufieun  fiUes  vouioient 
époufcr,  8c  À  qui  chacune  d'elles  vanloît  quelque  mérite  parti- 
culier qu'elle  jugeoit  capable  de  \c  cîi'tcrmincr  en  Cx  faveur:  Sc 
le  Poëtc  avoît  appelle  ce  Nome  UoA'jf4*n^ç.  ii  en  avoit  coin- 
pofc  un  iccoiid ,  où  de  jeunes  gens  folliciloient  quelque  fille  au 
mariage  par  les  motifs  les  plus  puiflants  &:  les  plus  propres  à 
vaincre  fa  rcfiflance  ;  &  l'auteur  avoit  défigné  celte  dian/bn  par 
ic  nom  de  IIoAiv^'^.  Ces  Nomes  &  chantoient,  8c  h  flûte  ks 
accompagiioit.  Le  Poète  y  avoît  ûats  doute  tiaité  ces  /ùjets  par 
préférence,  à  caulè  du  nijiport  qu'ib  ayolent  ainec  ibn  nom* 
Peut-cflve  auflî  la  pudeur  y  eAoit-eile  peu  ménagée;  fit  de  là 
vient  que  les  airs  Polymaefitm  ièmbicnt  avoir  ellé  en  mauvailê 
odeur  dans  l'antiquité,  comme  je  l'ai  infinué  ^  plus  hauc 

X  X  X  V  î.  2 .  Que  r ancien  Philammon  de  Delphes  œmpofa 
quelques  -  uns  des  Nomes,  cmployci  depuis  par  Ternandre  pour  !a 
dthare  :  JivoA  j  ^  vôfjum  w  yu'^àtt^^-iÏKm  W  vzs^  Tfp,mi- 

ws9m^'l  Amyotz  traduit  pitoyablement  ce  pafl'agc  en  ces 
termes,  8c  bos  l'entendre:  Et  Mut  que  PAilammon  ancien, 
de  De^hs,  eompofa  Us  loix  de  la  cithre ,  qin  ont  eft/faitUr 
par  Te^uuider,  Omunent  (croit -il  poHîble»  que  Philammon 
I>caucoup  plus  ancien  que  Terpandrc,  eut  compofc  des  airs  de  ' 
cithare  fuî^  par  celui-ci  î  Rien,  comme  f on  voit,  de  plus  ab- 
furdc.  Miis  voici  ce  qui  cft  arrivé.  Philammon  avoit  compol? 
des  Nomes  ou  cantiques  pour  cRrc  chantez.  Tcrpandrc,  qui 
vint  cnfuiic,  trouva  quelques-uns  de  ces  Nomes  fi  fort  à  foH 
gré,  qu'il  ics  mit  fur  la  çn/iare,  Se  vint  à  bout  de  les  exécuter 
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fur  cet  înftrament,  qu'il  (çavoit  ttearier  au  ibii  de  h  voix  qui  ksr 

fjdifjav  :  tjiieJques-uns  de  ces  Nomes,  dont  Terfondn  dMi  la fitkt 
ft  des  pures  de  f^hart.  Rien  n'cfl  plus  inteiiigiblc» 

Je  ne  dois  pas  me  difjxMifcr  d'oblcrver  ici,  que  dans  le  M  S. 

Je  Petûu ,  on  fit  u':^  TfpWyi/))»,  ce  qui  pourroit  frgnificr 
avant  Terpnndre :  &  alors  il  fau droit  traduire,  Pliïhimmou  raf- 
fcmhla  plu  fleurs  Nomes  pour  h  citlian,  kfquels  av(Ùent  ejié  com- 

pofci  avûttt  le  temps  de  Firpandre». 

  X  X  X  V 1 1.  La  Mufiq{ie  propre  à  cet  inflmment  (  à  là  cj» 

fùHa 'vie  de         )  . .  •  .  gftrda  ce  caraâère  de  fimplicité  juffju'au  temps  de 
J:br/nis*       Phrytns.  «  fd^j      TipTtrtvJpov  xi^a^'y/Za,  è  ui;^i  m  <3?p*M{' 
'  dbç  vMySctA  TKXfTfAoTç  «tj^^h       kot»  «//étîA^.]  M.  Fabrkius 

dans  /à  Bihliothcque  Grecque,  n'a  point  parlé  de  ce  Poctc-Miiff- 
cicn.  ^  11  clloii  de  Milylcne ,  capitale  de  1  ilic  de  Ltltos. 
1>  Suidas,  fur  la  foi  d'Ider,  dans  iès  Méhpféens  (^MfAtrvDio?;)  lé 
iàît  fils  de  Campe  (que  «  K)flux  nomme  CaBoa,  ou  Camon;  ) 
6c  Suidas  adjoôte  qu'il  fût  d'abord  cuifinicr  chez  HiÀon  le 
Tynin,  qui  le  voyant  s'exercer  à  jouer  de  la  flûte,  le  mitgvec 
quelques  autres  chez  Arifloclidc  OU  Ariftodiie  pour  s'y  pcr- 
ièdiunncr  clans  la  Muflque.  Suidas,  quinefl  pre(qu'jciqueJe 
copKte  du  ^  Icholiafte  d'ÀriûopFiane,  trouve  peu  a^ipparcncc 
de  vérité  dans  ce  témoignage  de  l'Hifloricn  mer.  11  ell  pcr- 
fîiadc  que  fi  Phrynis  eût  ellé  originairement  efclavc  8c  cuifinicr, 
les  Poètes  comiques  qui  n'eftoient  pas  de  Tes  amis,  &:  qui  le 
fÔ!it  déchaînez  fouvent  contre  lui,  n'auroient  pas  manqué  de 
lui  reprocher  la  bafîc(re  de  (à  première  condition  :  (  fur  quoi 
^'  le  Gyraîdi  a  pris  le  change.)  Quoi  qu'il  en  (bit,  il  fut  l'écolier 
.  d'Aridoclitc  pour  la  âfhare,  &  il  ne  pouvoit  tomber  en  meil- 
leures mains  ;  ce  maître  eftant  un  des-  ddcendants  du  £imeux 
Terpandn,  &  floriflânt  vers  le  temps  de  Xeixès;  ce  que  le 
fcholiafle  exprime  par  ces  nx>ts»  iÇ  »  MieOtci»,  confi>ndaiit 
les  Pcriês  avec  les  JVlèdcs*. 

•  Suitt.  voc,  Phrjnif..  ^  Al  Nnh.  A<fl.j,  St. v.ffi-. 
^                                          «*'  Hift.  Poét.  Dial,  y. m/. 44$*, 

*  Lw.  4 .  cap.  ^  .feâ.  66,  \  C*.(dU,  Lugd,  Bat» 
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.  Fhrynis  devint  donc  grand  joueur  de  cithare,  êc  fut  ^  dit-on  » 
le  premier  qui  mnpom  le  prix  de  cet  inilruinent  aux  jeux-  des 

Panathénées  cclcbrez  à  Athènes  fous  l'Archontat  de  Caliias, 
c'«A-à-dire  vers  «la  15?  3.^  anncc  tio  la  Chronique  de  Paros, 
Il  4,*  anncc  de  la  l  x  x  x.^  Olympiade  ,457.  ans  avant  -  J.-C* 

,11  n eut  pas  le  même  bonheur,  lorfqu'il  dilputa  ce  prix  contre 
Je  Muricicn  Timoliu'c.  Curcc  dernier  fut  j'rociamc\ainqueur; 
comme  il  s'en  giori(îoii  lui-mênicpur  tes  vefs,  ^ue  ^  PJutai-: 
^ue  nous  a  confervcz. 

(pu  il  iâiit  lire  au  lieu  de  ïMf&imti)  c c(l>à-dirc ; 

iu  eficis  heureux,  Timothée,  hrfyue  tu  etiteiitiois  le  héraut puhtter 
à  haute  voix,  Thnothée  deMiîet  a  vmnaïkfh  tU  Cahon,  ce 

pmeÊT  de  àthare  dans  k  goût  lomett^ 

On  doit  regarder  P!irynîs  comme  l'auteur  des  premiers 
changements  arrivez  dans  l'ancienne  Mcfique,  par  rapport  au 
|cu.  de  fa  aiharc.  Ces  thangements  conr.i'loient,  en  premier 
lieu,  élans  l'addition  de  deux  nouvelits  cordes  aux  kpt  qui 
compofoicnt  cet  inlliument  avant  lui:  z."  dans  le  tour  de  la 
ijiuduUùon,  qui  n'avoii  plus  cette  ajicitiijic  liiiiplicitc'  nobic  &. 
niâlc  ;  mais  qui,  elîoit  devenu^  cfFcminée,  ron;puë  dans  les 
cadences ,  ornée  de  fieurtts»  de  dimbiutions  &  d  mflâuons  de 
liants  difiiciics  à  exécuter  &  appeliez  en  Grec  «^oxopi^jUT^b/, 
^eavÔH^fAÎ^ùh  Les  Poètes  comiques  (dit  «  Suidàs  ou  pluttoA  le 
'itholtalîe  cité  plus  haut)  ft  foulcverent  contre  ces  nouvcautez, 
(Çc  s*eh  mocquoîent  fur  ki  tlicàtrcs;  &  de  ce  nombre  dloient 
principalement  Arillopliane  &  Phc'récrate.  Car  c'efl  ainli  qu'il 
faut  corriger  avec  ^  AJcijridc  !c  texte  du  feboliane  qui  porte 
Ariffxmte,  iiQOX  tout- à- fait  iiitoanu  parmi  les  comiques 

Voici  l'cndroil  d'Arilloplianc  où  il  cft  qucfUoii  de  PIu)  nis»^ 
*■  Epçdi.t.9,Marm*  On9n,fag.    7.  edit.  Siiph^Crae^ 

^J}e  Imd^^ul.  j:a£.  i    ^  AW.  in  Plut.  ATSS, 

h  1  ii; 
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Ccft  dans  ia  G>intdie  <  des  l^uits,  où  k  Jufljce  pdurle  ainfi  de 
I  ancienne  cJucation  des  jeunet  gens.  Ils  aJloient  enfimôkekez 
le  Joueur  Je  âthare.  ,,,oà  ils  (tppmmtut  à  chaatiri'Hym/ie  de 
la  redoutable  Pallas,  ou  ^uel^u  autre  cantique,  enKnmam  les  foiu 
conformément  à  l'Harmonie  qu'ils  tenaient  de  leurs  ancêtres»  Si 
quelqu'un  A'cntr'eux  savifoit  de  chanter  d'une  manière  bouffonne, 
ou  (le  mêler  dans  fon  chant  quelque  injkxion  de  voix  femhhihk  à 
celles  qui  régnent  aujourd'hui  dans  les  airs  de  Phiynis  (  Juimiy^^ 
-HgL/A-nfoi^  )  on  le  didtioit  fncrenwnt.  Le  Potic  Phérccrate  nous  a 
lailîe  fur  tc>  iiinovalioas  de  Phryiiis  daiis  l'ancienne  Mulîqiie, 
un  détail  plus  cîrconftaiicié,  que  nous  devons  à  Plutai  c^uc,  ài 
que  nous  venons  '^plus  bas. 

Phrynis  s'cftant  préiênt^  pour  quelques  jeux  publia  ï  Lacé- 
démone  avec  ia  cithare  à  neuf  oordes,  '  l'Ediosv  Ecprépès  je 
mit  ea  devoir  d'en  couper  deux,  &Jiii  fanâàkulcnwot  ^cfaoifir 
entre  eelles  d'en  haut  &  celles  d'en  bas.  Tîniothée  peu  de  temps 
après  s*c(bint  trouvé  en  pareil  cas  aux  feux  Carmens,  les  Ephores 
en  ufcrcnt  Je  même  à  (on  ^gard,  comme  je  lai  déjà  remarque 
^  plus  haut.  "  Produs»  outre  k  multiplication  des  cordes  de  la 
àihare,  attribue  encore  \  Phr}'nîs  d'avoir  îniroduit  <.î;ins  la 
Pocfîc  nomîque  l'union  alternative  d'un  vers  dithyrambique 
avec  un  vers  hexamètre  :  tc«  -yù  I^-Iwe  n  ov  75/  ?n?iufiS^ 

XXXVIIL  Les  Mufoieas grand fim de coÊ^rm 
à  chacun  de  tes  ànàeus  airs  le  ion  qui  lui  cjloit  propre,  cr  ^  S7ç 
fèfmç  hiff^.  ^iwleftfr  'dtù  eiMMov  n^r.]  Tapvc  eft  id  à  peu» 
piès  ia  même  cholê  cfitrmm  <|ue  j*ai  expliqué  *■  plus  haut, 
c'c(l-;\ -dire  le Um,  Viatonation  d'un  aîr»  Ced  un  terme  ai&dé 
particulièrement  aux  cordes  des  Inflruments  de  Mufiquc,  ou 
les  divers  ions  ou  tons  dépendent  des  différents  dégrez  de  tea- 
ûon  de  ces  mêmes  cordes,  en  vertu  delquels  elles  lendcnt  m 


'  Ibidem. 

^  N.'  20  S. 

*  Plut,  in  Agtd.  ji.  i^âô.lm. ly. 
Id.  de  ff^in  tvmrr.  f^,  t^j. 


JJ.  Stat.'Lacon.  p.  424.  Un.  ij. 
"  Ckreftom.  jpag'g.  edu.  WtclttU 
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jôn  plus  grave  ou  plus  aigu.  Ce  tcrnu  ne  laific  pas  de  s'aj-ipli- 
quer  aufft  à  la  voix,  dont  l'organe  tfl  lulccpiibit  ucs  11, unes 
variétcz  éc  tenlioiL  Voyons  préfentcment  en  quoi  cojiliiloit 
ce  ibin  icrupuleiix  de  conferver  à  chacun  de  ces  alis  ibn  propre 
ton*  CeU  fiouvoît  roder  iiir  ces  quatre  drconflanccs.  i»«  L'air 
devoît  cftne  compoli^  iîir  un  certain  tnode  (le  Dontn,  le Phy* 
giea,  fe  Lyéin,  &c)  c'eft-à-direiîir  une  certaine  corde  de  la 
d^are,  d'où  il  partolt ,  où  il  rcvenoit  lôuvcnt  dans  le  cours  de 
ia  modulation ,  &  où  il  /e  tcrniinoit.  2.0  Cette  modulation 
dloit  renfermée  dans  un  nombre  détemiiné  de  fous  ou  cordes, 
de  trois,  par  exemple,  de  quatre,  de  cinq,  8c c.  3 .<»  Cliaquc  fon 
s*entonnoit  &  clia(juc  corde  fë  pinçoit  toujours  de  la  mcmc 
manière;  cVft-à-dirc  ou  tout  limplcmcnt  &  fans  aucun  orne- 
ment, ^ou  luppolc  que  quelques  ornements  y  fiifîcnt  admis, 
comme  des  ports  de  voix,  des  tremblements,  des  pincements, 
Ôcc.  ces  agrcnicnls  clioiciu  lixc.--  6l  invaiialilcs  pour  cliacun  tics 
Ibns  aulqucls  on  les  appJiquoit.  4^^  Le  riiytlimc  ou  la  cadence 
demeuroh  toâ|ouis  umtonne,  puiique  ia  Poëfic  qui  en  cflolt 
la  règle  demeurait  toujours  ia  mibnc»  tant  que  ie  rkmt  ou  l'air 
fid^ifloit. 

XXXIX.  i,  La  àthare  reçut  au  temps  tIeCépion  unemuvelle  SurCeploo» 
forme,  imii^  ^  (ê  tt?  ^yyfjuoL  -mç  xidMQfic  <80»6r  1^  lÊitmmnÛ[ 
Nous  ne  içavons  du  Muficien  Cépion  que  ce  que  Plutarque 

nous  en  apprend  dans  ce  Dialogue.  Cela  fè  rcduit  à  nous  dire, 
i.o  (pi'ii  dtoit  difciplc  de  Terpandre  ;  qu'il  compo^  un 
Nonie  o\[  un  air  auquel  il  donna  fon  nom,  ce  qui  cil  confirmé 
par^Cieiiunt  Ak'xandrin,  par Pollux  &  par  ^Hcrychiuj; 
&  3.0  que  Je  loa  temps  la  iit/uire  reçut  une  nouvelle  l\irnic. 
Car  cVlt  ce  que  lîgnifîe  à  la  ktlrc  k  icxtcGrcc,  dont  il  laut 
iàiïc  ainlî  ia  conllru^tion:  nntffdN  to  cg^y  inc  X4<3«- 
e9içi(0  Virmura:  4dm  an  fabriqua  le  prtgdermSd^ 
fnte  à  la  mamk*,JiàHan  tidéâ  ou  U  deffem  A  Gjnm  Cette, 
cliïbrf  cftoîtinis  doutecciiedcTetpandreài^^  dans 

.  *  Prctrept,  pag.z.X>,edu.  Far,  I      *  Vec.  Haïaui. 
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\à  rtruclurc  de  iaqucllc  on  lit  quelque  changement,  qu'il  j 'c  l 
pas  pofljbic  de  déterminer.  Mais,  en  gcno-al,  cet  inftrument 
paroît  avoir  eAé  iiijet  à  beaucoup  de  variatloiis  pour  k  forme 
extâîcure  ;  *&  c  eft  de  quoi  H  cft  ailë  de  (c  convaincre  par  Tinf 
peétioi»  des  divers  monuments  qui  nous  en  reflent  de  l'anti- 
quité, 6c  dont  ]e  R.  ^Montfctuam  a  fait  graver  un  grand  nom- 
bre dans  fôn  ^  Antimite  expliquée.  On  peut  voir  ce  que  j'ai 
recueilli  fur  la  nrn<5lurc  de  la  âiluire  &  de  la  lyre  dans  ma 
Diiîèrtation  fur  la  SymjAonie  des  auàens,  imprimée  dans  le  IV.* 
Volume  des  Mémuites  de  Uttéraitire  de  cette  Académie 

XXXIX.  2.  Et  on  lui  donna  le  nom  cT Afuide,  &c.  ? 
^  pCoiauff  &c.]  Suivant  les  tcmoigiKigcs  unanimes  ^  d'Ellicimc 
de  Bvzancc,  ^  d'EulLihc  fur  Dcjiys  le  Géographe,  ^  <Ju  Scho- 
iiaiic  d'Apollonius  de  Rhode,  ^  du  grand  Etymologique  & 
*  de  Suidas ,  qui  vraUemblabiement  ie  Ibnt  copiez  i'un  l'autre; 
ia  âthafi  fut  nommée  Afiade,  parce  que  fon  fabriqua  d'aboid 
de  ces  infbumcnts  à  trob  cordes  dans  une  ville  nommée 
fmiée  au  pied  du  montTmolus,  en  Lydie.  On  trouve  cette 
dénomination  cmplo}cc  djLm  ^  Arinophanc,  où  on  lit  ces 
mots::  )ifitMSfni  <r'  A'oiaJbç,  par  IcfquclSr  *  ièlon  le  grand 
Etymologique ,  ce  Poète  comique  parodie  un  endroit  de 
TErechthée  d'Euripide  ;  &  qui  fjgnifient ,  non  les  danfeffur  la 
Une  AfuUiqiie .  comme  (ê  le  font  figurez  les  Srîioliaffcs  ;  mais 
le  jeu  de  fa  ailuirc  Aftcidc,  ^  Euripide  donne  ailleurs  à  la  àthare 
ic  (urnom  ^ Ajiiuk ,  en  ces  termes  :  Kiy*  KdaJoç  cinc  av 
{iJ)ov  -^pov  .^tt^ç  HhûotvBfi  :  c'eft'à-dirc:  Parle^,  &  nous 
voui  £.n!auJrons  avec  duiùnt  de  pJaifr,  que  k  fon  de  hi  cithare 
Afidde,  Ce  qui  icmblcroit  conlnnicr  encore  cette  origine  de 
la  cithare  comme  venue  de  TAfie;  c*cft  i'autoritc  de  *  Strabon, 


*  Ton.  j . part.  2.p.j^6.  Supp, 
tmn.y.pag.  194..  à'e» 

*  y^CC  A'inu.. 

*  lÀb»  2.  voj'u  7  7  j) .  * 

^FêteA-éiditt' 


'  Thefînaph.  verjii  ttC» 
I  Ibidem, 

Jn  Cyclop.  verfu  442. 
»  Lit,  1 0  'pog,      .  B.  ed.  Pat. 
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qui  aâîifc  que  toute  Ja  Miifiquc  dloît  regardée  oomme  ou'gi- 
j^oire  de  TAfie  8céck  Thrace.  Le  (çxvsnt  Ezedu  Spanhdm, 
dans  lès  notes  iûr  GaUiniaque,  a  laûêtnbfé  la  pluipart  de  ces 
paflâgcs ,  aiiifi  que  quantité  d'autres  concernant  quelques  indru- 
ments  de  Tancicnne  Mufiquc,  \c\s  que  la  dtkate,  ia  lyre,  la 
flûte,  5cc.  ce  qui  remplit  plus  de  dix  pages  m-oâavo  dun 
caradère  fort  menu,  où  pourront  avoir  recours  ceux  qui  font 
curieux  d'une  tjriuîîtfon  approfondie  &  variée.  J'oblcrveraî 
(êuieinent,  qu'à  s  en  tenir  aux  ituis  termes  tic  Pliitarquc,  dans 
l'endroit  dont  il  s'agit,  compare  avec  ce  qui  fuit  &  ce  qui  pré- 
cède; la  cithare  ne  reçut  le  furnoni  iïAftade,  qu'après  que  ic 
Poëte-Muficien  Cépion»  difcipiedcTerpandrc,  eût  charÇé  la 
forme  de  cet  inftrument,  (oit  pour  la  figure,  fuit  pour  le  nom- 
bre des  cordes  ;  &  qu'un  pareil  lûrnom  ne  lui  fut  donné  pour 
brs  qu'à  PooGafion  des  Letbiens,  peuples  voîfins  de  TAiîe»  qui 
adoptèrent  cette  nouvelle  cithare  peife^nnée  par  Cépîon,  & 
dont  ib  filent  grand  uÊge.  Ce  qui  n'cmpécheroit  pas  que  dans 
des  temps  plus  reculez ,  la  âthan  la  plus  iîmple  &  montée  jeu- 
lement  de  trois  cordes»  ne  fut  venue  originairement  de  la  ville 

XL»  On  affure  aujfi  que  PérkHte,  êtc.  ]  CeMufieîen;  de  Sur  Péndiîe, 
même  que  le  précédent»  neft  connu  que  prce  quen  dit  ici 
Flutarque.  Périclite  eilott  originaire  de  Lefbos.  On  lecroyoit 
plus  ancien  qu'Hippônax.  Il  fût  le  dernier  de  fbn  pays  qui  rem* 
porta  le  prix  propofè  pour  la  àtluire  aux  jeux  Qtrmns,  à  Lace- 
flémone;  &  fa  mort  mît  fin  :\  la  fliccenion  non- interrompue  des 
loueurs  de  cithare  parmi  les  Ixfbiens.  Je  ne  (çiîs  fiir  quel  fon» 
dément  le  '  GyraUi  fait  Périclite  auteur  de  la  Poclîe  diihyram- 
kù^ue.  C'cd  un  fait  qu'il  avance»  lâns  ailier  aucun  garant; 
ce  qui  lui  arrive  quelquefois* 

X  LT.  Aux  Jeax  Canàens  à  Lacédànone,  cr  hmaMifim  Surlesfcm 
KetpV^a-]  C'eftoit  une  fcftc  célébrée  à  Sparte  en  ITionneur  Ctfniew. 
d'Apollon.  Elle  y  fût  indituée  dans  la  «  xxvK*  Olympiade,  & 

A.  a///*  ij'gd.  Bat,  I  iT/ j.  F.  «i£r.  LagJ. 
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telle  en  fut  roccaHon ,  luivant  ^  Faufànîas.  Un  Acsumanîen 
nommé  Carniis,  Devin  foneux,  infpiré  par  Apollon  mémqg 
ayant  efté  tué  par  Hippotès  fils  de  Phybs;  Apollon  frappa  de 
pede  tout  le  camp  des  Oorîcm.  Le  meurtrier  fût  banni ,  &  ics 
Dorîens  appailërênt  les  mânes  du  Devin  par  des  expiations 
ordonnées  dans  cette  vue ,  fous  le  nom  de  Feftes  Camiennes, 
D'autres ,  continue  Pauîîinias ,  leur  donnent  une  origine  toute 
différente,  lîs  didntque  les  Grec5,  pour  conflruire  ce  cheval  Je 
l)ois  fi  fatal  aux  Troyens ,  ayant  coupé  fur  le  mont  Ida  beau- 
coup de  eornouillîcrs  [y^auùan]  dan.s  un  bois  conlàcré  à  Apol- 
lon ,  irritèrent  par  la  ce  Dieu  conli <  eux  ;  &  que  pour  le  fléchir, 
ili  cÉtabliiciu  un  culte  en  (on  hoiuicui ,  lui  donnant  k  luniom 
de  Carnien,  en  traiilpo&nt  les  lettres  du  nom  de'farbre,  qui 
fâiibit  k  Jtijet  de  feur  difgrace*  '  Cette  fefte  Carmeim  avoît 
quelque  cholê  de  miiîiaiie.  On  dreflbît  neuf  io^  en  maniée 
de  tenter  que  Ton  appelloît  omhragjts  (mjo^c*)  ^ous  chacun  de 
ces  ombrages  lôupoient  enfêmble  neuf  Lacédânoniens,  trois 
de  chacune  des  trois  Tribus;  le  tout  conformément  à  la  procb- 
mation  du  crieur  public  ;  &  cette  fcte  duroit  neuf  jours»  On  v 
donnoit  des  jeux,  &  l'on  y  propolôit  des  prix  aux  joueurs  <K 
cithare.  Nous  avons  \\\  pius  haut  que  ^  Terpandrc  fut  le  pre- 
mier qui  y  remporta  le  prix,  &  que  ^  Timotiicc  y  reçut  un 
affront» 


23*^de  Fevr.  XLII.  i.  Ceux-là  fe  trompent,  ^ui  croycnt  ^ju  H'ifpônax  ait 
*  —  e^é  contemporain  de  Terpamitc,  érc,  tmi  3  T^cu  côp^oi  yo/uJi^HOt 

ftir  U  vie  &  î?  "^v ;^<ivùfT*p7mvjp^  VTmeôyaxTa  ^jwfVee/.]  •  Eusèbe,  dans 
les  ouvrages  uChronique,  a  £j!vi  ce  ictitiment ,  puifqu'il  y  place  Hippônax 
a*Hippôiiuc  ibus  ia  xxm.«  Olympiade.  H  cft  viaî  qu*ii  met  Terpandrc 
ibus  la  xxxiii.^  4.0.  ans  p{ufbnl;mais  comme  d'autres  Chzo* 
nologifles ,  aînfi  que  je  i'ai  obfcrvé  plus  haut ,  font  remonter 
celui-d  jusqu'à  la  xxvi.*  il  s'eniîiivroit  de  cette  opinion  que 


tdit.  Kuhn. 
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Tcrpondre  Se  Hippônax  auiotent  cfté  contemporains.  Plutar- 
<me  a  rai/on  de  n'cftre  pas  de  cet  avis ,  &  de  croire  même 
Hippônax  poflcrieur  à  Périclite ,  puifque  celui-là  florifToit  vers 
la  LX.<^  Olympiade,  comme  l'afîïire.*^  Pline,  Se  fur -tout  la 
^  Chronicjuc  de  Parcs,  qui  le  place  après  C)  rus  vers  i'ati  277. 
de  cette  Chronique,  lequel  répond  à  cette  Olyinpiade.  ^  Proclus 
ic  met  fous  ic  règne  du  premier  Darius  vers  la  LXV.*. 

Hippônax  ^  fils  de  Pytheas  Se  de  i'i  otis ,  eftoit  né  à  Ephêfc. 
Mais  il  en  fut  chafle  par  les  Tyrans  Atiicnagore  &  Comas ,  *Sw 
ftit  obligé  (faller  s'eltablir  à  Clazomàie  ;  ce  qui  l'a  fait  pafîcr 
pour  Clazoménicn  chez  quelques  auteurs.  La  nature,  loin  de 
lui  prodiguer  les  agrânents  de  la  phyfionomîe,  1  avoit  £ut  d*utie 
extiéme laideur,  d'une  taille  des  plus  petites  6c  des  plus  minces  ; 
en  un  mot  très-diigracié  de  toute  £i  perfônne.  Son  extâicur, 
fluet  en  apparence,  ne  i'cmpéchoit  pas  d'avoir  les  jointures  tics^ 
fortes;  de  manière  qu'au  rapport  8  d'Athénée,  il  jettoit  à  une  trè*- 
gmnde  diftancc  un  vaifîcau  {P^ti'xv^Lv)  quoique  vuîde,  &par 
conlcquent  plus  difficile  à  pouflcr  fort  loin,  à  caulc  de  la  légèreté. 

Cette  laideur  d'Hipponax  fournit  à  deux  fculpteurs  qui  ne 
raîmoient  pas,  l'occafion  de  s'égayer  à  (es  dépens.  On  les  noni- 
moit  Anthcrmc  ou  Athénis  &  Bupale.  Ils  repréfèntérent  fa. 
ridicule  figure,  en  chargèrent  teliemcnt  tous  les  traits,  qii'ils 
en  firent  un  objet  des  plus  grotcfques ,  6c  i'expol&ait  en  ipec- 
tacie.  Pour  s'en  vanger ,  Hippônax  mit  en  oeuvre  toute  Pâmer- 
tume  de  ùk  verve  naturellement  Gairvfx,  Sa  décodia  contre 
eux  des  vers  û  mordants»  qu  ils  fiirent,  dit-on»  réduits  à  fe  pen- 
dre dede(c(jx)ir.  Mais  *  Pline,  qui  raconte  ce  fait  fur  la  foi  de 
quelques  écrivains ,  n'en  paroit  nullement  jxrrfuadé  ;  ajoutant 
que  les  iculpteurs,  malgré  toutes  les  inveélives  du  Poète,  con- 
tmuércnt  :\  travailler  de  leur  art  chus  ks  ifîcs  voîfines ,  où  ils 
multiplièrent  fans  doute  les  poruaitsd  Hippônax,  mettant  ainfi 
les  rieurs  de  leur  coité» 

Suitias,  ibiJ. 
Plin.  ibid. 

Mmij 


•  Lit.  j  6 .  cûp.  j . 

•  Evoch.  4 ^ ,  Mann.  Ox.v.  1 6j. 

•  Chreftom.  pag.  y.  edU.  W'«/ui. 

'  Suiil.  voc.  Hippônax. 
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11  cftoit  (î  mcdiranl  dans  Ti  P(;lllc,  (ju'il  lû'p  TG^nn  pas  imme 
fbn  pcrc  ni  [\  nicrc,  s'il  en  Tuit  croire  une  LpigKiainicGreccjuc 
de  ^  l.éonidc,  (jui  le  (ju  ililic  de  TtKt'w:'  io  it^'.cu,  nhhoyant 
contre fts propres fuirents.  Outre  cette  Epigraninie,  on  lu  lit  trois 
autres  dans  i'/\iiilu)!o'4Îc;  la  i."  'd'Alct'e,  la  2/ de  '"Tht'o- 
crite,  la  3.<"  d'un  "  Aiionynie,  lerqueiles  lonl  autant  d'Epita- 
phcs ,  qui  atlcQent  le  cara<5lèrc  dangcraix  de  ce  Poëte.  Jof. 
TonÀeau,  (  fùivant  leur  tâuoignagc  )  ne  produit  que  des  rmm 
&  Vautres  plantes  capaïfles  de  fufotjuer  &  treJlnjngJer  ceux  fiâ 
en  goûterotent  :  il  mile  wie  guefpe,  un  frelon  qui  paroit  affoiipi, 
mais  qu'a  ne  fiât  point  réveilkr  :  c'ejl  un  fcpuîcre  redoutabk, 
ifoà  fort  une  grêle  etir^ures  :  les  caidres  qu'il  renferme  proMfaA 
enem des  Ïambes  en  haine  de  Bupak;  érfcs  vers,  quoique  èo^eax, 
font  autant  de  traits,  gui  portent fûrement  leur  coup ,  &c. 

Quelque  penchant  naturel  qu'il  eût  à  la  mcdifânce ,  il  ne 
laifîâ  pas  de  rendre  juftîce  à  la  vertu  de  Bias  de  Priénc,  l'un 
des  /c'pt  figes  de  Grèce  :  &  lorlcju  il  s'agilloil  de  louer  un  Avocat 
^quiiaiilc  ,  qui  deficndoit  avec  chaleur  le  bon  droit ,  il  n'avait 
point  d'éloge  plus  flatteur  pour  un  tel  homme,  que  delc  mettre 
au-defîus  de  Bi.is  même,  comme  ralTùrc  ^ Diogt'ne - Lacrce. 
Cela  n  empêche  pas  que  dans  P  Cicéron ,  un  cloge  de  la  façon  • 
d'Hip]^mx,pracottiumHipponaâeum,  ^  une  (âtiie  ou  uniibeflc 
dif&niatoire,  jie  Ibient  piécii&neiit  la  mène  choÊ;  f  Athénée, 
d'après  DiphilePoëlc  comique,  ic  met  ain(î  qu'Ardiîloquc, 
au  nombre  des  amants  de  la  fâmeufc  Sapho. 

Les  vers  ïambes  furent  le  genre  de  Pocfic  qu'il  cultiva  par 
prâïâtencc  ;  &  il  fît  fur-tout  grand  ufâge  de  l'elpècc  d'i'anibe 
ibmommé  fcûion  ou  faoheux.  Comme  il  avoit  principalement 
en  vue  d'invediver  contre  les  ennemis ,  Si  de  les  diffamer 
(  obfcrve  'Démétrius  de  Phalère)  il  eflropia  ie  vers  ïambe, 
&  le  rendit  boiteux,  le  failant  marcher  hors  de  cadence,  au  lieu 
d'aller  droit  comme  auparavant.  Or  cette  marche  irréguiicrc 


^  AnthoL         et^,  ij,Epig, 

«"  Jbid.  Epig.  24. 
■  Jbid.  Epig'  2^, 


Amftel. 

i>  Epift.udfMdLL^,EpiJi,24, 

1  Lib.  t^.eap.  S.pag.  y 4$*  £■ 
\  De  Ehcut*  ortie»  /• 
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(conlînuc  ic  Khcicur  Grec)  clloit  beaucoup  plus  convenable 
aux  iuvcdives  &  aux  injures,  que  cette  cadence  bien  rt^lce  & 
bien  ordonnée,  qui  cara(flérire  pluflof  l  les  éloges,  f  Prifcien  aH'u  j  c, 
d'après  Héliodorc ,  qu'Hippônax  i'afîrancbifToit  aifémcnt  des 
loix  de  laPoëfieïambiquc;  faifânt  un  mélange  des  ïambes  de  fix 
pieds  avec  les  jcaions.  ^  Tcrcniien  lui  attiibuc  le  vers  ïambe 
lotraniètre  de  quinze  /yllabes,  &:  boiteux  ù  la  fin  ;  &:  le  Gram- 
mairien "  Hépheflion  cite  un  vers  de  celte  efj)èce,  lire  des  ou- 
i  ragcs  de  ce  Poète.  Alliénée  le  fait  inventeur  des  Parodies, 
&  nous  a  confervé  quatre  vers,  où  ce  Poète  en  parodie  quel-; 
qucs-uns  de  i'iliadc  d'Homère.  Les  voici  :   

Ma<TO  /t^oi  hCpvfMtfbvr*  aJhiç  iLù  7rcv^^pv€</^v ,  ^ 

c'eft-à-dirc  :  chante-moi  Eurymcdoti,  ce  gouffre  infdtuihJe, 

cet  cpomac  d'autruche,  ce  goinfre  qui  dévorait  ft  gouhment  :  ro' 
conte -moi  comme  il  a  yen  nutiheureufement ,  en  vertu  d'un  nrrefî 
fniftre,  rendu  contre  lui  far  le  peuple  a^cmlîé  fur  le  rivage  fle'rile 
de  la  mer* 

De  toutes  les  PolTics  d'Hippônax,  dans  Icfcjiielles  )ia  pudeur 
efloit  fouvent  peu  ménagée,  il  ne  nous  refle  que  quelques 
fragments,  qu'on  jxut  voir  dans  les  recueils  de  ccitc  efjx'ce.  H 
faut  conlulter  fur  l'article  de  ce  Poëtc  le  Di<5b*onnairc  de  Baylc 
&  la  ^  Bibliothèque  Grecque  de  M,  Faùricius, 

2.  Paffbns  maintenant  aux  Nomes,  qui  appartiennent  en  par- 
ticulier à  la  fûte.^  Le  Grec  porte  î;n>  3  -nvç  twAùjc/itovç  m- 

Crffofi*^  ^  vofA.iiç  liùç  twXuJïitovç.  On  lit  dans  le  M  S.  de 
Petau  ôc  dans  les  trois  M  S  S.  de  la  Bibliothèque  Royale  noraç, 

f  Gram.  ont.  Lat.  col.  i ^2y.  z8.  *  Lib.  /  j.  cap.  1 6. pag.  8-  B. 
ed'it.  Piitfch.  y  Clem.  Alex.  Strom.  ùb.  t.  pag. 

'  Jbid.  col.  24  j  6.  ejufJ.  edlt.  26p.  A.  edit.  Par. 

•  Enc/iir.pag.  i6,  lin.  ip,  edlt.  ■  •  Lib.  2.  cap.  /j.  art.j2.  t.  it 
Turneb..  pag.  ^81. 
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au  lieu  cîc  vduHÇ  :  ce  qui  lait  un  feus  fort  juftc,  (âuvc  la  rtpeti- 
tion  iiuiiilc  tlu  mot  vojuaç  qui  [c  ioukuttnd  afîcz,  &  fait  mieux 
icniir  l'oppofitîon  entre  les  deux  termes  o/<pJ'  (enfimhle)  t\. 
fUfiVHç  (feparément  f)  M  J  toùç  mùA^Jhtoùç  /^^vaç  é  xidae^- 

ci»A«^«oijc  :  tf/vi'f      parlé  iwi/aintemeia  des  dm»nf  Nomes 
de  cithare  ;  matBUmttàceux,  ^  ûfpartiea-. 

nent  feulemetit  à  lafiite. 

Sur  le  Nome  XLIII.  Olympe  compofi  fur  la  flûte  en  Thonneur  Apollon  T air 
uUw -Po^  £)w  k  Nome  ûppclfe'  Polycépluile.  Aê'^^-  •  •  "^'f'-  •  •  •  O^Ay/i/^f. ... 

ité^aAûi'.]  ^Pindare,  dnns  (adcmicic  OdcPythiquc,  parle  de 
ce  cantique  Polyc/phaîe  ou  plu  fie  ms  téus,  &  l'appcUc  luça^^r 
7n>9^^¥  fdfMv,  Il  en  fait  Pallas  1  inventrice»  ainfi  que  de  lu  flûte 
même ,  qu'elle  fabriqua  pour  imiter  les  gémiâênients  des  Çxms 
deMédulê,  apic:>  que  Fet&c  lui  eut  coupé  k  tête;  ce  que  le 
Foâe  Grec  c]q)rime  par  CCI  beaux  vers  : 

fumoir  letnhàtn&f 

Le  fciioliallc  de  Pindare,  en  rcchcjcliajit  l'origine  de  Ix 
idcnomlnation  du  cantique  Polycéphale ,  en  allègue  ces  trois 
railônsi  t.^  Les  icrpents  qui  couvioient  la  tefle  deMÀhi/e, 
fiffldcnt  itir  dîfSrchts  tons;  &  parce  que  la  flûte  imitoit  cette 
variété  de  tfîffleitients  dans  le  cantique  en  queftîon  »  on  1  ap» 
pdla  Polycephale  (àpbifieurs  tefles:)  2.<>  D  autres  prétendent 
que  cedoiti  cauîê  que  cet  air  sexécutoit  par  un  Chœur  de 
50.  Muficiens,  auxquels  un  joueur  de  flûte  donnoit  le  ton. 
^ Quelques-uns  enfin  entendent  par  ce  mot  KJi^<t?\»i  (tejlcs) 
des  Proémes,  tics  Hymnes  ou  Prdudes ,  &  adûrcnt  que  ce 
cantique  en  avoitplulieui'5,  qui  prëcédoient  apparemment  les 
*  K*î/«ift.  I  *  Ibidem  . 
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dîtfôwntei  Strophes  dont  il  eftoit  compofè  ;  &  ces  <Icmiers  en 
attribuoicnt  h  compofiUon  à  Olympe;  en  auoî  ils  eftoient, 
comme  Ifon  voit,  cTaccoid  avec  Plutarque.  Alais  celui-ci  ad* 
Joûtc,  que  cet  air  eûoît  conÊaé  au.  culte  d'ApdlIoa,  9c 
nuUemient  à  cehû  de  PalJas. 


XLIV.  Et  porta  aux  Créa  les  chants  enharmoniques,  -nvç  Sur  les  genres 
f<{t(pwç  joùç  àpimmycoç  ^^iiT^av  ffç  E'Ma^.]  l^'adjeaif 
opfA^VéKoç  s'applique  en  général  à  l'Harmonie,  à  la  Miifiquc, 
Mais  il  Çt  prend  en  particulier,  comme  ici ,  pour  ce  qui  u  lap- 
port  au  genre  deMufiquc  appelle  enharmonique,  dcTignc  par 
le  mot  Grec  Apf(pf/a,  qui  a  le  plui  luuvtiU  la  figniric:itiori 
générale  ^Harmonie.  Nous  verrons  encore  plus  d'une  fois  dans 
ce  Dialogue ,  ladje^ A'^mç  pris  dans  le  même  iêiis  d'e/iz 
hartmtàque, 

'  On  appclloît  genre  dans  la  Muflque  des  Grecs ,  fa  manière 
de  partagier  le  t&acorde ou  l'étendue  de  la  quarte;  ccd-à-dire 
la  maniâe  d'accorder  les  quatre  coides  qui  la  compoibicnt.  Or; 
comme  en  général,  cet  accord  pouvoit  iê diveriifîcr  de  trois 
façons  ;  cela  conflituoit  trois  principaux  genres ,  qui  eiloient  le 
(hatoni^ue,  \c  chromatique  &.  \ enharmonique.  Dans  le  diatonique, 
la  modulation  procédoitpar  un  demi-ton,  un  ton  8c  un  autre  V 
ton  ;  nu,  fa,  fui,  la  :  8c  conunc  les  tons  y  dominoient ,  de  là 
lui  venoit  Ton  nom.  Dans  le  chromatique,  la  modulation  pro- 
cédoit  par  un  demi-ton ,  un  autre  demi-ton  &.  une  tierce  mi- 
neure ,  ou  un  ton  5c  demi;  mh  f^'f^^^'  •  ^  comme  celte 
modulation  tenoit  le  milieu  entre  celle  du  diatonique  6c  celle 
de  Tenhamioiiiquc,  y  Êiilânt  pour  ainfi  dire,  lentir  divcrlcs 
nuances  de  Ions»  de  même  qu'entre  le  blanc  &  le  noir  ibm . 
comprilés  divcilcs  nuances  de  couleurs  ;  de  là  vient  qu'on  f appel- 
ioit  (hmatt^tie  ou  eohré.  Pans  f  enharmonique,  la  moduution 
prooédoit  par  un  quart  de  ton ,  un  autre  quart  de  ton,  &  une 
tieice  majeure  ou  cfeux  tons;  mi, mi  fa,  la:  &  comme  elle 
(b  tenoit  d'aixjtd  très-/crrée,  ne  parcourant  que  de  très-petits 
intervalles  qui  rendoient  ce  progrès  preiqu'inlênfible;  de  là  vient 
qu'on  la  nonunoit  enharmotaque,  comme,  qui  diroit  Uettjoiuih 
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èien  ôéi.  Bien,  afemUee^  probe  cougmentata,  Pzrmi  oo  vtm 
genres,  les  deux  premiers  formoicnt  diffcrentes  e^jèces;  le 
diatonique  deux  »  &  le  chionutique  troiti  dont  j'aurai  occafioa 
de  parier  dans  I»  fuile.  ... 

Outre  ces  genres  fuffifammcnt  confius,  îîycn  avoit  pïuficurs 
autres,  qui  rélùltoient  des  divers  partages  du  tctracorcîe  ou  des 
façons  de  l'accorder,  difîcrentcs  de  celles  que  je  \'ieiis  de  fpéci- 
fîer;  &:  ces  genres,  totalement  obmis  p.ir  lous  les  autres  Mufi- 
cicns  dclanliquité,  nous  ont  cité eonfervez  par  le  Icul  Ariflidc- 
Quinliticn  ,  qui  en  compte  fjx-  qu'il  donne  pour  très-anciens 
(  Tiayt»  tjw^/o'tw^)  }  Içavoir  le  Lydien,  le  Dorien,  le  Phiygitn, 
l'Ionien ,  le  Mixolydien ,  &  le  Sy ntonolydicn.  De  ces  fix  genres, 
les  uns  rempliiTolent  cxaâonent  fétenduè*  de  To^acorde  ou  de 
f  b6bve  ;  iés  autres  TexcédoienV  H  y  en  avoit  qui  ne  h  ivmpfiP 
Ibient  pas.  On  en  peut  voir  le  détail  chez  le  MufictcnGrer* 
Plutarque  aflïirc  ici  qu'Olympe  fut  ie  premier  qui  porta  de 
fAfie  dans  k  Grèce  Européenne  les  Nomes  ou  cantiques  éa 
Dieux,  compofèz  dans  ic  genre  enharmonique.  D'oii  il  s'en- 
[îilvroit,  qu'avant  lui,  ksNmesQhsi  lesGrecs  ne  k  chantoient 
que  dans  les  genres  diatonique  ou  chromatique,  plus  anciens 
que  l'enharmoniqup  félon  Plutarcruc:  linfi  qu'on  le  verra  ''plus 
bas,  lorfqu'il  explique  roecafion,  qui  conduiiit  Olympe  à  is 
découverte  ^c  ce  nouveau  genre. 

Cratà.  XliV.  Quehjues  -  tins  fotitkmient /jtie  î'ûh  Polycéphûk  efl 
r ouvrage  de  Craîès.  a/^oi  ■j  K^j»5ç  «ra/  Çstoj  r  Tw^uKiTa- 
foftpr,  ]  Nous  ne  Içavons  de  ceCratcs,  que  ce  que  Plutarquc 
nous  en  apprend  ki  ;  &  nul  autre  n'a  podë  de  ce  Poëte  MuTi' 
-  cten.  *M.  ïut6rkiusch(ave€fMMeit^,dsms  faBi^othèque 
Cree^ue  (pcig,  i  J2p.)  a  pris  le  change  auiîijetdeceCratcsb 
lui  attribuant  un  iîagment  de  dix  vers  héxamètr»  &  pentamè' 
très,  &  quelques  autres  vers  tirez  d'une  Hymne  adrcfT^à  la 
Ffugaiité,  &  citez  par  i'Empercur  Julien,  dans  û  ''ibuéme 

.  •  Lih.  I . pag.  2 1 .  edlt,  Aîeibom.  j  tout,  t.  pas.  moS* 
'  •  BïMm*  Grac»  lit,  r,  c^»  ty,  \ 

haxapguc: 
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harangue  :  au  iicu  que  ces  morceaux  ioiu  de  Cratà  le  PhiJoI(>> 
phe  Cynique, 

5f  LVl.  Mais  Praiifiûs  ûjfûre.]  Pratinas  Poctc  tragique,  ■' 
*Gis  de  Pyrrhonîdc  ou  d'Encomius.  cftoît  de  Phlîomc  viilc  r^n/^Sl^ 
du  Fdoponnélè  voîiine  de  Sicyone.  If  fforiflbic  vers  ia  lxx.<  ouvn^cs  de 
OKympiade,  gomme  le  témoignage  *>Suidas;  &  non  pas  comme 
nous  rapprend  Ëu:ièbe  dans  ia  Chronique,  où  H  nc(l  fait  au« 
cune  mention  de  Pratinas,  quoi  qu'en  difè  M.  Fabridus  qui 
y  renvoyé  ;  au  lieu  de  renvoyer  *^  à  la  lifte  des  Olympiades 
drefîcc  par  un  Anonyme,  qui  range  Pratinas  (bus  la  lxxi.'' 
«*"  Ce  Pot'tc  cftoit  contemporain  ci'£(chyle  &  de  Chérile,  qui 
écrivoient  dans  le  même  genre,  &  dont  il  fût  le  corKurrent. 
*  Il  compolà  le  premier  de  ces  pièces  de  théâtre,  connues  des 
Grecs  iôus  le  nom  de  Satyres ,  &  qui  eftoient  des  clpèces  de 
ibces.  *  Pendant  la  rcpr^lèntatîon  d  une  de  les  pièces  â  Atliénes, 
les  ddia&uds  qui  portoient  les  Ipeébteun  iè  rompirent;  ce  qui 
détermina  les  Atliénicns  à  faire  conftruire  un  thâtie  dans  les 
£)mKs.  ^  Pratinas  compo/â  jufip  a  5  o.  (N«)  Poëmes  drama- 
tiques, (&  non  p:!s  60,  (c^Rxor^)  comme  le  dît  M.S/^- 
hric'ws  :)  parmi  iefquels  eftoicnt  comprifès  3  a.  Satyres. 

M  i"  "  îc  fucccs  de  toutes  CCS  pièces  ne  fût  pas  heureux,  puif- 
qu'au  rapport  de  Suidas,  ce  Pocic  ne  remporta  le  prix  qu'une 
iculc  fois,  (i#;x-M7i  Q  ara?.)  Je  ne  f^ais  où  le  '  GyniUi  a  trouvé 
que  Pratinas  avoit  clic  déciaic  vainqueur  dans  toutes  fcs  pièces 
iiiyiiqucs;  ce  qui  en  a  impofe  au  içavant  traducteur  François 
de  ^  Pau&nias ,  qui  dit  k  même  chofe  dans  une  de  (es  remar- 
ques* Pcut-cflre,  dans  fexemplairc  Grec  de  Suidas  que  confu! 
td^]it:GyriM,  lifoit-on  t  A»  hnJ^aS  (N) 


»  SiJhfj-f,  vMeVaSiais* 

*  Ibidem. 

^  BiU*  Gr,  Bè^  2. cap,  f^,t<.  t. 

pag.  68^._  • 

*  A'rax*  Oi^tnp.fag.  jt8.  «Ut 

Suidas,  iètd. 

*  Jdem. 

Tome  X.  Nu 


*■  Idem. 
^  Ititm,  ■ 
«  Jh  'tdenu 

^  Ibidem. 

'  Jiifi.  Poét.  DiaL  â.coL^jo  .B. 
eelit.  Lugd.  Bm» 
^  làb.  a«  pag,  i^. 
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loLTvtt'i^  'TÇiaxûif^  uiinj^tn  :  ces  deux  Jernicrs  mots  (  3 
«OTe^  )  a\  ant  cfté  obmis  ou  efface?;.  '  Paiiiùnias  nous  apprend 
que  Pnuiius  eut  un  liis  iiuiiuiic  Aiilb'as,  qui  ilgnaia  dans 
je  incinc  genre  de  Focïîc,  où  l'un  l'autre  ne  le  cédoiciit  <_^u'À 
Efchyic;  &  qu'où  voyok  à  PhliotiCc  le  toii^>eau  du  fils. 

Athâiée  parie  de  mtinv  en  pludeun  endroits.  ™  Uob-' 
fe^c  en  t  lieu,  <iu  on  appeiloit  Janfeurs  les  aivleiis  Poêles» 
tels  queTIidpis,  Pridnas,  Cndiuis  &  Phrynique»  non  icuie- 
ment  parce  qu'ils  avoicnt  foin  d'accommoder  leurs  pièces  dis^ 
'  niatiques  aux  daniès  du  Chœur»  mais  encore  ^aïcq  que  lans 
lappoft  à  cesdanics  thcûtnîjes,  ils  devenoknt  maîtres  à  dania 
de  quiconque  vouloît  fe  perfectionner  dans  cet  art.  "  11  remar- 
que en  2.''  lieu,  cjuc  Pratinas,  dans  une  de  fês  pièces  nommt% 
les  Lacédcnioiiknnes  ou  les  Carjdîkles,  qiiaiîfie  la  caille  d'oifeau 
à  voix  ménkliaife  [dcfôpuvov)  ce  qui paroît  fingulier,  dit  Allie- 
nt^; a  iiioias  que  ics  cailles  à  Sparte  &  à  Phliontc  n'aycnt  uc 
b  \oix,  comme  en  ont  ics  |>erdnx  en  ces  mêoies  lieux.  "H 
lapporte  outre  cela  un  aflèz  long  fragment  ôÎMn  Hyporchémeàc 
Fcatinas,  par  lequel  il  pamît  que  ce  Poëto  Ibuffioit  Impatian- 
Bient  que  les  (pôfbteurs  le  plaignirent  de  œ  quedsiislespite 
de  thé(ûrc,  ks  Chooirs  chantoient  Êns  eftve  accompagnes  de» 
âutescbmnv:  ils  lefloicnt  autrefois  ;  &  qu'aucontraife  les  flûtes 
ne  pouvoient  jouer  lèuks»  &  lâns  cflre  accompgnées  des  voix 
du  Chœur.  Le  Fragment  poétique  eft  trop  étendu  pour  eftrfr 
tranfcrit  ici.  On  peut  le  lire  dans  Athénée  :  il  eft  cks  plus 
dithyrambiques.  Enfin  P  Athénée,  au  fujet  des  divers ciraéÙutt 
des  modes  4c  la  Mufiquc,  allègue  ces  vers  de  Praiinas: 

osa  cnHW,  «Ma  Tav  fiia»  nwh 
ceft-à-dirc;  AV  fuivei^mt  un  mock  trop  fort,  niuntropfoiblej. 


'  lA,  »,  tÊf,  1 3  ,fag,  t4.  r,  «dit» 

JCtihn. 


m 


Lit.  t,  cap,  i  Q.paa,  zz>  A. 

«difr.  Luga 


■  Lib.ç.  cap.  I i.pag.>92,T. 

"  /,  ib.  1 4 .  cap.  2 .  pu  g.  6  ly.Ç». 
V  Jàid.  cap,  X'P^S' 
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ul  cjue  l  lonkii;  mais  cultive^  le  mode  Eolien,  qui  tient  un  jufh 
mheu»  ApiÂs  ^uoi,  <I  ce  Pocic  s'explique  encore  piuî  ciaircmcnt 
fnrcesven; 

c*c{l  à-dire  :  téùarmom  EoSmae  ammnr  Mxjmm  gmi  avidet 

X  L  V  \\.  Et  pour  k  Nome  ajffellc  Hamatios,  ou  du  char,  SurleiWjm 
t^v  3  va-Xnt.B-pov  h' ^m^-n^x  vdfio?  ]  Ce  AWw  ou  cet  air  do  fliitc  ^'^JJ^^JI^ 
«ftok  iici-aiHRfi,  puilqu'ileftoit  l'ouvrage  du  premier  Olympe 
dtfiriple  de  Marlyas  ;  comme  Pratinas  i'alRiroit ,  uini i  que  l'hi ( to* 
rien  Glaucus,  lun  &  fautre  dta  ici  par  Plutanjiie.  Or  c«t 
Olympe  dbnt  plus  anden  qoe  la  guerre  de  Troye,  il  n'a  pâ  » . 
dans  là  compoTitioTi  de  cet  air,  le  propolcr  pour  objet  HeÂor 
attaché  au  char  d' Achille,  &  tmné  autour  des  mun  de  cette 
ville  cclèl)re.  C'cfl  cependant  ce  que  nous  offre  d'abord  *  i'Ai^ 
tcur  du  grand  étymologique ,  en  recjierchant  l'origine  de  cette 
dénomination.  A  la  vérité  il  n'en  demeure  }'>n5  h  cette  première 
étyinologic.  Il  en  ]>roduit  ptuiicuis  autres  ;  ca  iortc  quclclcc-  \ 
tcur  a  dequoi  clioiiir. 

Il  dit  donc  que  les  Phrygiens  ,  en  promenant  la  Mère  des 
Dkux  (ûr  un  char,  accompagnoient  d'un  air  de  fiôte  cette  mar- 
che; &  que  de  lâ  cet  air  tiroit  fbn  nom.  Il  adfoûteque  Ibivant 
une  antre  opinion ,  cet  air  dbtt  deftînë  à  b  cérémonie  des 
fiooes  t  dam  laquelle  on  oondullôlt  la  mariée  iitf  un  char.  Il 
ra{^rte  enfuite  le  (êntiment  d«  ceux  qui  prétcaidcnt  c^ue  ce 
nom  fiifMst-noç  dérive  d'un  certain  Harmatetis,  auteur  d  un  air 
confacrc  à  Minerve  &  plein  de  vivacité.  ^  D'autres  croyent 
que  cet  air  n'a  cflc  ainfi  ajipcllé  qu'à  r;îufc  de  cette  même  viva- 
cité, (^ui  lui  faifoit  imiter  la  rapklitc  du  mouvement  des  rouës 
d'un  char  ou  leur  ion  aigu  ;  &  que  c'cil  pour  cette  dernière 

n  JhhUm. 

•  Vûc.  A'ffjuinm.  eoi  r^y.  edit,  Ba^, 

*  Hefych,  "m.  A'f/juîntit  /Uk»(.  • 

Knij 
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raifon  qu'Euripide,  dans  Ton  «^Orcfte,  iniroJuit  fur  la  Qvut 
un  eunuque  Phrygien  doué  p.ir  (à  condition  ti  une  \  oix  Je  ceuc 
cjpèce ,  qui  chante  fur  un  ton  olaintif  ce  qu'il  appelle  of- 
f^Ttm  f/.6Mç  :  fur  quoi  H  &ui  cenfulter  l'ancien  ichoJiafle,  qui 
dit  à  peu  près  les  mêmes  choies  que  i'ëtymologiflc*  G:Iuî<i, 
qui  cmjpruntc  dc  Didyme  &  d*Aléxandré  tout  ce  que  je  viens 
d'expoiert  allègqe  encore  le  lêntîment  de  rHîlloritn  Pabmèdîei 
qui  attelle  que  «tp^y  en  Phiygien  lignifie  Ja  guerre,  8c  que  de 
là  de'rivc  afjuj-noç  vépio^  pris  pour  un  aîr  glicmer,  un  air  pio-: 
pre  à  exciter  ks  chevaux  attelez  à  un  duuv 

Siîi  ff  I  hyihmc  X  L  V 1 1 1.  En  fd'tfaiit  ufdgc  Je  a-  mcme  air  cxcaitc  futvant  le 
,  fhythme  àaclylique.  ^aùfj^Kjt;  tz/  K^^iie^  jcfo^  é.  tz/ 
ffàxivMv  éiÀi.]  To  «fcToç  JdzTvXcvcil  uneefpèccderhytlimc 
eiiiplovéx:  par  les  joueurs  de  tluit ,  luiviint  le  rchulullc  d  Axillo- 
phane  iur  la  Coaiedic  deî  j\i/i  ts:  nfû/^^ç  ^iJhç  <hlxTV}^f 
4  Ci  ttùhnwi.  Voicî  l'endroit  duComiqueGrec,  qui  Icinr 
bic  fait  exprès  pour  expliquer  le pa(îâgc  en  qucftîon:  stT*  tTiafp 

Jl  faut  enfuite  apj^ndn,  ^ueVes  fortes  de  rliytbmes  ce  font  ^uek 
rliyt/mie guerrier,  &  le  rhythmepojledûéiyle.  Il  s  agit  ici  du  dernier.' 
C'cftolt  le  rhythmc  égal  ou  qui  fc  Ixittoit  à  deux  temps  é^KOU 
On  le  nommoit  duéîyltque,  à  cauiè  que  cette  égalité  (è  ren- 
contre dans  le  daélylc ,  pied  compofc  d  une  longue  fie  de  deux 
brèves  e'quîvalcnics  à  une  longue  ;  ce  qui  fornie  la  niefûre  à 
quatre  temps  ou  à  quatre  brèves,  qu'on  peut  battre  à  deux  temps 
égaux.  Mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer,  que  cette  /brtc  de  rhythme 
ou  de  melùrc  appclléc  (i^Khà^ite  n'appartînt  qu'à  une  PoèTie 
compolccdcda<^lyiei.  Elle  :>  appiiquoit  de  même  a  i  anapelte,  au 
pyrrhique,  au  procéieufmatique,  au  fimple  &au  double  ^ndéc; 
parce  que  la  nielîwe  de  tous  ces  pieds  peut  lê  battre  i  deux 
tanps  égaux,  comme  celle  du  daflyle.  dur  quoi  l'on  peut  voir 
ma  DilTerution  concemant  le  Rkytkm,  imprimée  dans  le  ¥.« 
Torac  des  Méamres  de  JJttératun  de  atte  AuuMe  K  Quant 
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au  paflagc  du  fcholiaftc  d'Ariftophanc,  on  le  trouve  cité,  & 
très- heure uiciiunt  corrigé  dam  ks  f^a vantes  notes  de  Meibom 
fur  ^  Aiiftide-Quintiiicii. 

XLIXi  Ei  ^m,  febn  quelques-uns ,  participe  «d^Nome  SurleA^wir 
Ofil^H.  ôSwiç  ^  opdin  yéf^H  (fam^  ÎJ.]  Il  Êut  Ore  au  lieu 
cfe  ohmçt  S  vnç,  en  rapportant  le  relatif  (•)  au  mot  «bli  qui 

ie  précède  immédiatement.  Le  Nome  Orthien  eftoit  un  air  ck 
flûte,  dont  il  cft  parlé  dans  Homère  &  dans  Euftathe  fbn  com- 
mentateur, dans  Ariftophane  &  /on  fchotiafte,  dans  Hérodote, 
dans  Poilux,  dans  Suidas,  dans  Hcfychius  &  ailleurs.  La  mo- 
dulation en  eftoit  élevée,  le  rhylhme  plein  de  vivacité,  ce  qui 
le  rcndoit  d'un  grand  ufagc  dans  la  guerre  pour  cncourai,'  i  les 
coinbatlanls.  O*'p^oç  v6f^:<  KP'?^v/ul{tjoç  âf^  td  ts)  tû^voç  <è 
a¥el^<^v  i;i^'y,  dit  le  *  icholi  illc  d'Ariflophanc,  CVft  /iir  ce 
haut  ton  tjuc  cjic  iu.  Diicordc  daiiî  |;  ilonicrc  pour  exciter  les 
Grecs  au  combat  : 

E"'t'3Tr  ç^-O-'  «vcnB  ©ea  juîytrt,  Jïivômp 

Ccfloit  en  jouant  ce  même  air  iùr  la  flûte ,  que  Timodicc 
fai/bit  courir  Alexandre  aux  armes,  comme  le  remarque  <^£u{bh 
the  lùr  cet  endroit  d'Homère.  C'cftoit  (au  rapport  <*d Héro- 
dote )  \c  Nome  Orthien  (  wf/uor  cp5iw)  que  chantoit  Arîon  fur 
la  poupe  du  vaiftèau,  d'où  il  (c  précipita  dajis  la  mer.  Flutarquc 
tanoignc  ^  plus  bas,  que  ie  Poctc-Muficien  Polymnefte  com- 
pofi  pour  la  flûte  des  airs  de  ce  genre,  &  qu'il  y  joignit  même 
ia  Mélopée  ou  la  Muiitjuc  vocale. 

Le  mot  op^ft  outre  l'u/âge  que  je  viens  d'expliquer,  en  a 
deux  autre»  qui  ont  rapport  à  la  Poëfie  &  à  k  Mufiquc.  Ceft 
ie  nom  d'un  pied  poétique  compol^  de  diîq  temps  ou  de  cinq 
fyHabes  brèves.  Ccft  celui  d'un  rhythme  mÉQcal  du  genre 


*  la  Amorti»  verftt  tHi 


'  ibi<t,p,  $26.  lin.  64.  ed.  Font, 
*  L'A,  i^feû.  24.  ed.  Lugd^^Batm 
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ïambiqucou  cIoi]l)!c,  compolcdcdouzcteinpsou dclîx  longues; 
deux  pour  le  /ere  ix  (|ualic  pour  \c  frappé.  On  l'appcUoit  O';:3ioc* 
dit  '  Ariftîde-Quintilicn,  à  cauie  de  ia  gravité  de  fâ  marche; 

70  atfjuièv  -mç  vmmfinaç  û  ^xtataç»  Rien  en  apparence 
ne  convenoh  moins  que  cette  extrême  gnvité  au  Nome  Or^ 
thien  dcftiné  à  Infpîrer  du  counge*  Cependant»  s'il  en  faut 
croire  S  PoUux,  ce  Nom  cmpnimoit  là  dâiomination  du 
thyihxasOrt^tt,  malgré  la  lenteur  de  cette  cadence»  Peut-cflre 
pour  la  rendre  plus  vive  &  plus  animée,  diangcoît*on  dans 
le  jeu  de  i'infbumcnt  la  piufpait  des  iongues  enbi-cvcs»  isuiant 
dun  ipondée  un  da<5lylc,  un  anapefte,  ou  un  procclcunnatiquc; 
ce  qui  ne  dcrangcoit  rien  dans  la  manière  cîc  battre  le  rhythmc 
ou  la  mcfurc.  Peut-eflrc  pourroit-on  comparer  ierhythme  de 
ce  Nom  à  la  marche  miiiiaire  de  nos  Quilles. 

SurAntilofae.  L.  Stéfichore  ne  prétendît  ttmUr  m  cela  m  Orphée,  ni  Ter- 
paiulre,  ni  Antihijut'.  0'p*pta,,  T(^7m.i'Jpov ,  «ti  A  m- 
?\s;^v.]  C  e(l  ainfi  qu'on  lit  daxis  tous  les  textes  imprimez,  dons 
^  tous  les  MSS*  que  j'ai  confûltcz,  &  dam  toutes  les  vciiicmSi 
Mais  à  peine  connoît-oii  un  ieul  auteur  Grec  nommé  Ai^i^ 
^«tf  ;  Sl  m.  Fabriàus»  dans  ûiBièlbthi^im  Grecque,  n'en  alloue 
'  aucun  de  ce  nom;  du  moins  n'en  paroit-il  aucun  dans table 
générale.  Ainfi  il  faut,  làns  héfitcr,  lire  îd  jMôhçae,  nom 
très-femeux  dans  la  Poiifie  lyrique.  On  le  trouve  tiansfonnc 
de  même  dans  •  Athéncc,  où  on  lit  7»  A'vTi?d;içv,  l^jujv'iht 
0  Zd'rOjvSioç  b)  rotç  5%àtçoiç  *Qéî  cfi':p^v  y^a^'fjBjjoç  2 p^a'vj/iMAi :  \ 
c'ed-à-dirc,  Simonuk  k  'Lacyiithïcn,  fur  les  théâtres,  ûjfis  dans  ■ 
un  ffuitiviil,  chantait  les  vers  d' Antilo^pie  :  &i  où  il  faut  corriger 
nf:y?.s',o'j  à' Archilofjue,  fuivant  Cûfûuhoii,  (|ui  fur  cet  endroit 
d  Ail  K  II  ce ,  dit  tju'il  Jiroit  charmé  que  inichju  'un  pût  lui  apprcn-  ' 
dre  qui  t'ji  cet  Antiîoque  ;  n'en  connot^ani  point  d'autre  que  iàu% 
d Homère  ou  kfils  de  Nefior.  Cependant  il  y  a  un  Pocte  Grec 
de  ce  nom ,  ^tcmpoiain  de  LyÊndre ,  &  dont  «  Plutarque  1 

LU-.  7  ./"?".,■> et! If.  Affibom, 


^  IbU.  col.  8 gif.,  n.*  /  0. 
'  Pag.  S 10,  liiu  fenuU'  f 
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feît  maitîon  dans  la  vie  de  ce  Capitaine.  Cciui-ci  fui  tcHcmcnt 
^tisfàit  de  quelques  vers  afTcz  maliocixs,  oii  ce  Poctclavoit 
foué,  que  pour  i'cn  remercier,  il  lui  donna  plein  un  {)onn('t 
de  pièees  d'^irgcnt.  Mais  ce  Poëtc  Antiloque  ne  convient  pour 
k  temps ,  ni  au  palTagc  de  Fiutarquc  dont  ii  s'agit,  iii  à  celui 
d'Atixjiee» 


LL  r»  Thatèas,  «w  ©«Aj/w.]  Thalès  ou  Thalét^, 
Poëte-Muncien  que  quelques  auteurs  ont  confondu  mal  à  jh:o-  (^\^^'"^% 
pos  avec  ic  iimeux  râkabphe  Tfialès  de  Mifet»  eftoit  de  llfie  les  ouvrais 
de  Ciète;  &  c'eft  fiir  quoi  \k  iomments  ne  font  nuKement  par-  ^  Tb*lcw$. 
taget.  Mais  on  ne  s'accorde  pas  (ûr  la. ville  dont  il  eiloit  on* 
^natre,  puilquon  le  fait  naître  à  ■JEfyrc,  à  '>Cnoflè  &  à 
«Gortyne,  trois  villes  de  cette  même  il  le.  ^  11  cftoit  contem- 
porain de  Lycurgue,  L^iilatcur  des  Lacédémoniens, &  ilo^ 
rilîbit  par  conl^uent  environ  -joo.  ans  après  la  guerre  de 
Troye.Thalétas  vivoit  donc  vers  le  commencement  ucs  Olym- 
pbdcs  ,  d'où  iî  piroît  que  ^Suidas  a  eu  tort  de  le  faire  plus 
ancien  qu'Honicrc,  qui,  lûivant  l'opinion  la  plus  commune» 
nclloit  poflcricur qucd'ciiN iron  i  6o.ansà  rEpoc|ucTroyenne. 
Cependant  *  Diogcnc-Laërcc  fait  un  Thaïes  (  qu'il  donne  pour 
très-ancien,  &  qui  eft  lans  douic  noltre  1  haletas)  cortltinpo- 
raiii  d'Homère ,  d'Hcfiode  &  de  Lycurgue  :  ce  qui  montre 
au  en  matiè» de  dites  chronologique»,  cctHîftorien  n'y  rcgar- 
doit  pas  de  fi  piès ,  puifqu  un  fiède  de  phis  ou  de  moins  ne 
nâritojt  pas  fon  attention,  f  Strabon  cft  tombé  dans  le  ménKi 
machronifiiie,  en  lùppolànt  uneentfevûe  de  Lycurgue  avec 
Homère  dans  l'idc  de Chio;  trompé,  pcut-cflre  (comme  i'ob- 
fsrvt  M.  ^  Fabriàus)  par  cette  escprcflion  G  recque  crw^tSt^ 
O'im^t  H  pienint  la  peribnne  d'Homère  même  pour  iè» 


*  Suidai,  vpaThdetas» 

*  Idenu 

*  Plut,  wfra,  n.'  J4. 
Paufan.  Iib.  i.cap,  t^.yag» jj, 

tdk>  Xithn, 

Bct  t!:.  de  ATuJic.  tib,  /•  /. 


 -..j  -  w  -  •   

gag*  Ji/2.,cdit<BqfiL  \gH*^i7' 


*  Pht.  in  Lycurg,  pag,  ^j.  ûa, 
i  f .  tdit.  Steph»  Gtic- 

•  Ibidtm. 

'  Lib. i.S.  jS.p.xj.ed.  AmfteL 
f  Lib.  to .  pag.  4  8z,  C.  td»  Par,. 
^  Bibi  Gr.  Sk»i»t«if'JS.*t»»^ 
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ouvrages ,  que  Lycurgue  effcdivc  nient  rencontra  dans  cette  îfîc, 
où  les  hciilicrs  de  Crcophvie  Icî  con  crvoicnl ,      qu'il  achcsa 
d'eux.  Cette  méprilè  de  Strabon  a  depuis  induit  en  erreur  di- 
vers ^•cri  vains. 

rii.ilctas  ,  dit  'Plutarquc ,  cRoit  en  apparence  un  Poète  fy- 
rique ,  mais  au  fond  ii  padbit  pour  grand  Philofbphc  ^  grand 
JMliiciue.  «Sous  ombre  de  ne  compolcr  que  des  airs  de  Mu- 
»ll^e»  ii  £û(6ît  tout  ce  qu'on  auroit  pu  attendre  des  L^îtla' 
»  teurs  ies  plus  conlômincz.  Ses  Odes  efloient  autant  d'exhort»* 
»  tions  à  i'obâi&tœe  &  à  la  concorde ,  qu'elles  infpiroient  par 
»  Tagrémcntâc  U.  gravité  de  leur  mélodie  &  de  leur  cidcnce; 
»  en  (brte  qu'elles  adouciffoient  inlênfiblement  les  mœurs  Je 
*»  ceux  qui  ies  écoutoient ,  &  que  les  |)ortant  à  l'amour  des  choi^ 
»  honncftcs ,  elles  les  dciîvroiciu  des  animofitez  qui  régnoicnt 
»  entre  eux  ».  (Je  luis  ici  ia  vcriion  de  M.*"  Dncicr.)  Lycurgue, 
qui  VON  agcoit  alors  dans  la  vue  d'emprunter  des  djvers  peuples 
les  loix  les  plus  convenables  pour  p<jliccr  (on  pays,  eftant  venu 
en  Crète,  il  engagea  Tiialctas  à  s'ailer  cflablir  chez  les  Laccdc- 
niotiicns;  où  celui -ci  en  quelque  forte  lui  prépira  les  voycs 
pour  l'inftruélion  <!k.  la  corrcclion  de  les  citoyens, 

M.'  Dader»  dans  une  de  (es  ^  reiiiarques  fur  cet  endroh  de 
Plutarque ,  l'accufc  d'avoir  confondu  ce  Thaiès  avec  le  Tlules 
Miléfien  qui  eftoit  un  des  lêpt  fàges  de  Grèce,  contempoiain» 
dit-ii,  de  CréHis  de  de  Solon.  Mais  cette  «iccu^on  porte  à 
feux  pour  deux  raifôns  :  i.°  M.""  Z)^iaVr a  mal  traduit  ces  pa- 
roles du  texte  de  Plutarque  Ira  ^  ^  vofju^ofj^m  ix£Ï  cc^A 
é  ■yw^m>ccûv,  en  les  rendant  par  ccUcs-ci,  ^ui  pajfoir  pour  wi 
des  ffiges  Je  Grèce  &  pour  un  très-grand  politique,  ii  n'a  pas  pris 
garde  à  la  prticuie  «k^7,  h) ,  qui  Jointe  aux  deux  mots  vofju^ 
çofS'j'''):'  cz(^Jpj  m  irquc  icukincnt  uu  fagede  ce  pays-la ,  c'eft- 
:Vdirc  ////  [a^,c  de  Crète  &  nullement  un  des  /âges  de  Grèce. 
iS>  Il  n'a  pa.s  obîerve  (jue  ce  f;igc  de  Crète  s'appelloit  ThaUtas, 
&  non  p  is  Th  îlcs  ;  que  Fiutar(|uc  ne  lui  donne  pas  d'autre 
xiom  dans  ion  Dialogue  fur  la  Mufique,      qu  U  iauL  corriger 

*  In  Lycurg.  ibidem. 

?  Toin.  t.pag,  1 8$.  edit.  Par.  i/i-juarto» 

par 
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par  confeqnem  dans  le  texte  de  la  vie  de  Lycuigue  i  accuiâtif 
0a?^'St ,  &  lire  0aAj/^r  ;  d'où  il  paioit  que  Hutarque  n'a  point 
confondu  enlêmble  ces  deux  Sages. 

11  met  fur  !c  compte  de  T"halct;is  dans  ec  Dialogue  plufieurs 
faits  concernant  la  Mufiquc,  &  (juc  je  \'ais  fpéàtkr.  *  C'cfl  à 
ce  Poëte-Miiflcicn  aide  de  quelques  autres,  qu'on  attribue  le 
iêcond  établidemcnt  de  ia  Mufique  à  Sparte.  M  y  iiitroduirtt, 
aînfr  qu'en  Arcadie  &  dans  Argos,  plufieurs  fortes  de  dan  (es» 
dont  )€  paiierui  incontinent.  "  Il  compola,  a  ce  quedifênt 
queiques  tins»  des  ms  nommez  Pc<ins.  Cependant  c'cll  ce  que 
«f autres  révoquent  en  doute»  (ùr  ce  fpndeincm,  que  i*HKloricn 
Glaticus  n'en  dit  pas  un  mot,  &  ts  contente  ioulement  4c 
lemarquer  que  Thaiêtas  cftoit  plus  ancien  queXénocrite,  & 
poftérieur  au  Poète  Archiioque,  dont  il  imita  les  diants  en  y 
donnant,  à  la  vérité,  plus  d'étendue,  &  fâi/ânt  entrer  daiisû 
Mélopée  de  nouveaux  genres  de  rhyiîimcs  ;  &  cela  précid'mcnt 
A  l'imitation  d'Olympe.  On  donne  i\  la  Mufique  de  Thaiêtas 
la  vertu  mervTiîIcufc  de  guérir  les  maladies ,  6c  l'on  aflure  que, 
pour  obéir  à  i'Oracle  de  Delphes,  il  vint  à  Sparte  affligée  de  la 
perte ,  &  l'en  délrv-ra  par  fes  chants.  Ce  fait  eft  atteflé  par  Pra^ 
linas  qu'allègue  ^Plutarquc,  par  PPaufânias  Se  par  ^  Marticn- 
Cape-iic.  ^  Noftre  Auteur  lui  hiit  encore  appailcr  une  Icdition  à 
Lacédémone  par  le  lècours  de  la  Mufique,  t^^v^  é  <;>^- 
fwdou/^ov  :  &  là,  ill  appelle  Thaib,  Malgré  i'inceititude  où 
Plutarque  lèmble  eClre  au  Sxjet  des  Péam  compofèz  par  Thalèr 
tas,  ^  Porphyre  ne  lali&  pas  dailîirer  dans  la  vie  de  P)'thagore; 
que  ce  Phiiofbphe  diamost  les  vieux  Péans  de  ce  Poëte-Mufi- 
cien.  *  Athénée  témoigne  quW  chantoit  à  Sparte  !es  airs  de 
Thaiêtas  &  d'Alman,  &  ks  Péans  de  Dhnyfodote;  &  le 
Çâadù^  de  »  Pindave*  que  Thaiêtas  fia  k  ptemer  qiâ  compcfa 


*■  N.*  s9»6oy62,6^i 

*  l.ib.  /.  cap.  j4f.pag.j  ^. 

<!  Z//'.  p .  pag.  y      tait.  Crot. 

*  De  Dial.  Prine,  Phitojhjih, 

Totne  X* 


pag.  'SJ4'  '  J  •  ^dk.  Suph.  Gr, 
T  Seé.  y  2 .  pag.  j^.  «fif.  Kufier, 
<  Lib.  t-^»  €ap,  6*  pag,  6^$,  B. 

<dit.  Lugd, 
■  Pyth.'Od.  z.  verfu  mzj,  pag<, 
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(les  Hyporchêmes  pour  Us  dan f es  armées  ou  guerrières.  Je  inrienii 

X  plus  bas  de  «ces  l^porcliimcs. 


s  icns, 


1.  Il  y  en  a  qui  ûiUibiant  (ct  lur  (du  chir)  ûux 
en  fuppofant  d'anciens  joueurs  de  fiûte,  originaires  de  ce pays-ia, 

iivctç  àp^Hi  mXnvxç  MimV.]  LcsMyfiens,  peuples  de  l'Aiie 
imneme,  y  fbrmojent  deux  provinces,  rcfiênées  dans  la  fûitt 
par  les  mignttions  des  £oliens,  &  ■  ^rtilcs  en  heflres  ([Mumik) 
doù  elles  tiroicnt  leur  nom.  La  petite  Myiie»  la  plus  iêptcn* 
trionale,  &  voilîne  de  rHclle(jx>ni,  avoit  la  Proponiide  au 
Nord,  ia  Troadcau  Midi;  le  mont  Olympe,  les  villes  de 
Lamplâque,  deCyzique,  &c.  La  grande,  plus  méridionale 
&  plus  orientale,  eltoit  fiiucc  entre  la  petite,  la  Bithynie,  la 
grande  Phrygie,  i'Eolîde  6c  la  mer  Egée,  ayant  pour  villes 
principales  Antandre,  Pcrgamc,  Adramytte,  &c.  Ces  Afia- 
tjquc5 ,  ainft  que  la  piufpart  de  leurs  voifins ,  tels  que  les  Phry- 
giens ,  les  Carîens ,  les  Lydiens ,  cftoient  en  aflëz  médiocre 
confidémion  chez  le.s  Grecs  ;  &  s'il  en  faut  croire  ^  Cicéroii, 
ils  avoicnt  donné  lieu  à  quelques  exprtlildns  proverbiales,  qui 
ne  iein  elioiciit  pas  avantageuks.  On  diloit  des  Phrygiens,  par 
exemple,  qu'ils  ne  devenoiént  meilleurs  qu'à  force  de  coups: 
que  fi  fon  avoit  à  £ûre  quelque  épreuve  pÀilleulê,  fl  fàlfoit 
chojfir  pour  Gela  un  Ovlen,  comme  n  ayant  point  aflcz  d  efprit 
pour  prévoir  le  danger  :  que  dans  les  Comédies,  les  vateis 
fiîpons  cfloient  toujours  des  Lydiens  :  &  que  poiu*  dëfigner  un 
homme  très  méprilâble,  on  lappcUok  le  dernier  des  Afjjfim, 
comme  qui  àÀtokkdenâereks hommes.  Qmdporro^dhCkêmn) 
in  Gncco  fermone  tetm  tritum  atque  celebratum  cfl,  quam  p  ^uis 
ekjpkatui  dnàtur,  ut  Myfwm  ultimus  fffeeScatur»  L'on  donne 
cependant  à  ce  provcrbe-cî  une  autre  origine ,  qu'on  peut  voir 
dans  ces  ibrtes  de  ^  recueils.  Ces  Myfiens  (dit  on)  ibuâix>ient 


»  TV..  (Çt.2. 

*  S> rab.  I.i2,p.sy2.\.  etf.  Pnr. 
fuiinç  efl  un  terme  du  pavs,  qui  Ç\^n\- 
un  btpt,  cb  Grec  ou 
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patiemment  les  infultes,  &  l'on  poiivoit  les  piller  împuncment: 
d'où  vient  qu'on  appelioit  provcj  hiakmcnt  un  butin  fur  &  pour 
lequel  on  ne  couroil  nul  rifqnc ,    /a proye,  le  lutin  de  Myjîe. 

Du  refte,  les  Myficns ,  quoicjue  j>eu  rccommantlables  d'ail- 
leurs, pouvoient  s'ertre  fait  quelque  nom  dans  la  Mufique  :  & 
lorlque  Plut n que oblêrve  ici,  que  quelques  auteurs  atii ibuoient 
l'air  tiu  char  aux  Myficns,  &.  prctentloient  qu'il  y  avoit  eu 
d'anciens  joneun  de  flûte  de  ce  pays -là  ;  rien  n'efi  plus  aifc  à 
prouver  dans  le  fyftfimede  ceux,  qui  reconnoiflbient  lepraniêr 
Olympe  pour  i*aiiteiir  de  ce  Nome ,  puifque  cet  Olympe  cftoît 
originaiie  de  Myfie ,  comme  je  fai  remarqué  «  plus  haut,  dans 
fardde  de  ce  Muikten»  On  voit  dans  la  rctr:iitedes  dix  mille 
de  ^  Xénophon  %  que  parmi  ces  Myliens ,  il  fè  trouvoit  de  bons 
daniêurs,  qui  cxcelloient  (ûr-tout  dans  les  danlês  ârm^  ou 
gueiTiâes ,  qu'on  n'cxiécutoit  qu'au     de  Ja  flûte, 

"Llh  H  eft  encore  parle' aitâen  Nome  n^ïïé  Gaéas  :  1 4..  d'Aoua 
of^'ioi  vôfzoç,  K^tZ/^vec  X^JOnM*]  Ce  mot  >73)- 
JLoftJtut  ou  Kegufinç  ne  &  trouve  qu'ici ,  &  dans  le  léxiquc  Sur  k  Aome 
d'Heiychius.  Flutarque  n'en  dît  autre  chofè ,  finon  que  c'cftoit  ou  lair  nom» 
un  ancien  Nome,  ou  air  de  flûte,  que  Mimnerme,  au  rapport  «néCrMor. 
d*Hippônax,  jouoit  fur  cet  infiniment.  *  He/ychius  nous  ap-- 
prend  quelque  choie  de  plus  flir  ce  point,  en  dilânt  que  c  elloît 
un  air  de  fTûtc  qu'on  jouoit  pendant  la  marche  ou  pendant  la 
procclîlon  desVidiincs  cxpuitoircs  lîppeîîccs  (^o^.u^itÀi,  Kepec/>V 

Cette  expiation  ou  purification  le  faifôît  à  Athcncs  pendant 
les  fcdcii  appcllccs  ^  Thûrgel'ui.  Il  v  avoit  deux  Vi^linics  expia- 
toires ,  l'une  pour  les  hommes ,  l'auue  pour  Ic^s  icinincî ;  ts.  ces 
Viclimcs  cftoient  ou  deux  hommes ,  ou  un  homme  &  une 
femme.  On  fcs  appelloh  $<y,«^jwi  &  >(pi^'p/<^i^. 

La  première  dâiominatîon  leur  venoit  d'un  certain  ^PhoF^ 
mâm,  qui  anciennement  fut  lapid^  pour  avoir  dérobé  les  vaiês 

*  Zenffb.  Prt>>t.  ^.  I  j.  Diagenîan.       *  V^ce  Yi^Jinç.  •  . 
Frn,  S.  j^t^^dA  Brn,                  ^  Hapter.  nwr  f V^im» 

*  N.'  jo.        ,  «  IJem. 

f  aiaCtif,  /.      jyfi .  B.     Far.       EiymL  maffit.  you  ç v^"*V. 

O  o  i; 
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fîcrcz,  dertincz  au  culte  ci' Apollon;  larcin, dans  icquci  Achilfc^ 
(dit-on)  l'avoit  fui  pris.  Peut-eftre  rcgardoit-on  ces  vicliines 
humaines  coninie  des  médicaments  (cî>rtf>/<^jfœ)  propres  à  pur-^ 
gcr  Alhcuci  de  Tes  iniquitcz.  ^  Ces  Vi^limcs  portoient  des 
colliers  de  figues  sèches  :  tllcî  en  avoient  les  mains  garnies  , 
&  on  les  frappoit  pendant  la  marche  avec  4es  branches  <fe 
£guier  Êuvage;  apiis  quoi  en  les  brubit ,  &  on  lettoHletirs 
cendres  dans  ia  mer.  Comme  les  figues  cntroîent  pour  beaiH 
cbup  dans  cette  cérémonie,  de  là  vient  que  le  f^am  qu'on  y 
jouoit  lùr  la  flûte  sappeiloit  K&iJi^  (Cratlias)  de  K^'A» 
fgiMr,  branche  fguier ;  comme  qui  diroit  tair  des  fguiers. 
Il  £iut  confùlter  (îir  cette  i^A4eurfiitséao&.Çs&  ^Le^tm  Attii- 
^m,  &  dans  k  ^  Craàa  fenata* 

RccliLTches  LUI.  I .  Qjie  Mmnerme ....  jouait  fur  la  fûte.  ov  (p  ;  ot . ,  ^ 
furlavic&l«$  Mt/nnpfApv  eujÀrirct;.]  Mimncmic  originaire  deCoiophon,  de 
Mvrages  de  Sm\ me  ou  d'Aflypalée,  elloit  fils  de  Lit^yrtiadc,  Iclon  *  Suidas. 

Alajs  comme,  tjuelqucs  lignes  plus  bas,  cdui-ci  le  qu  a  line  de 
A/>f?â</MÇ  à  caulc  de  la  douceur  Si  de  lagrcmcnt  de  le&Poëfjcs; 
peut- dire  aura-t-on  fuit  dè  cette  épîthète  dâigurée  fè  nom 
propre  du  père  de  Mimneime.  ^  Suidas  place  ce  Poète  dan» 
u  X  xxy  Olympiade,  &  le  fait  plus  ancien  que  les  icpt  Sages  ». 
ou  leur  contcmporaiiu-  Mimnenne  eftoit  antérieur  à  Hipp£* 
nax.  puifque  celui-ci  parle  de  Mimnerme.  Ot  nous  avons  vû 
«  plus  haut  qu'Hippônax  floriflbit  dans  là  ZX,^  Olympiada 
D'ailleurs  ii  paroit  certain  que  Mimnerme  vîvoit  du  temps 
de  Solon  ;  ce  qui  fixe  en  quelque  lôrte  1  âge  du  Pocle-Muficicn. 
11  cfloit  joueur  de  flûte,  comme  on  le  voit  par  le  paffage  que 
j'explique.  Il  fut  1  inventeur  du  vers  pentamètre,  s'il  en  faut 
croire  le  Poète  Hcrmélianax,  cité  par  ^  Athénée ,  &  qui  ad- 
joûic  que  Mimnerme,  dans  Hi  vieillefTc,  devînt  amoureux 
dune  jolie  fille  nommée  Nmmo;  que  jouillant  d'un  doux  ioîùr. 


*  Tjeti<5,  cliil.j.  cap.2j;, 
«  Lib.  4.  cap.  i*j 


«  JV.'  4.Z. 

*  JOhg.  LahH      T.  Jiff.  <fo, 

pag.  ?  8.  (dit.  Amfl 
Lib.  . 
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2  fc  livia  aux  plaifin  de  k  table;  mais  que  pour  iê  vanger 
«f  Hcrmobitu  &  4e  Fhérédès,  deux  hommes  qui  ne  fdmoient 
fas,  il  fît  quantité  de  vers  conue  eux. 

11  ic  diftîngua  fur-tout  par  l'excellence  de  lès  £1^5,  dont 
n  ne  nous  refle  que  quelques  fragments  :  &  en  ce  gçnre; 

Uoiace  le  met  ati-ae0ûs  de  Callimaaue.  Il  décrivit  en  vers 
de  celte  efpccc  ,  (  an  rapport  de  ^  Paufanias  )  le  combat  des 
Smyrnccns  contre  Gygcs  Roi  de  Lydie.  Il  fît  un  Focnic  en 
vers  élcgiaqucs,  ciic  par  oStrobon,  fous  le  titre  de  Nan/io.Sz. 
dans  lequel  fans  doute  il  cfloît  principalement  quellion  de  là 
maîtrcffe.  Car  en  maticic  d'uiiiour,  fcs  vers  vuloicni  beaucoup 
mieux  que  toute  la  Poë&  d'Homère ,  au  jugement  de  Pro- 
perce, qui  s'en  explique  en  ces  termes; 

^bis  m  amon  wkt  Mamtrnà  fer/us  Homm. 

Ces  deux  vers  ^  d'Horace  ^nt  îiA  des  iêntimcnts  du  Poëtç 
iGvee  aiflùjet  de  cette  fèduiÊnte  paiTion  ; 

Si,  Mimnermus  uti  cenfet,  fine  amore  jocifque 
.    Ml  efi  jiKutidm,  mas  ïn  amon  joafjue, 

C'eft-à-difc,  /  rien  n'ejl  agreahk  dais  la  ne  fins  famm  '&  les 
jeux,  4omme  k  prétend  ABnmerme;  vWei  dtm  dans  tamourà^ 
ks  Jeux;  ce  qui  a  rapport  à  dix  beaux  vers  de  ce  même  Poëte 
jOnsc,  que  ^  Stobée  nous  a  confêrvez  dans  fcs  exlnits^&  que 
^fçtd  avec  k  belle  verfion  Latine  de  Grotiusi 

jCvdtct.  17TÇ  tîQïlÇ  yViTJj  clpTin/Ja 

rîe^tf,  0,  t'  (tj^ôt  6fju!îç  (è  liSf"^  arjpa  vSu^f 

* 

•*  Ep'ifl.Ub.2.  Ep.  2.V.  1 0  I.     I      ^  Ltb.  r.  Eleg.  ç.verfn  /  r. 
'  Liù. p.c.ip.p.yéô. ed. Kuhn,  I     '  ^'fi'  Ep.  6.  vtrÇu  tf/. 

O  o  uy 
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Ai«  /t^yj  ç  ps^'as  fluî)  -'-i'^-Çi^^  fx'.ejpltaf,  . 

Tarn  penam,  Vtngns  cum      ami  jurit. 
Flùs  eeier  atatis  fixu  donatus  utri^, 

Leûus,  amatarm  munera,  ieâus  (mor, 
OnaAa  ^ffi^mf  mox  em  mit  atra  faieâut, 
Qtta  faàt  &  ptkkros  tiapfhus  effspam, 
'   Torpidd  /(dààtét  libérant  prmorSa  mttt 
Lanàna  me  Soàs,  nec  juvat  ahna  Ses, 
Invifum  pueris,  tahonaratum^ue  pueBt» 
•  Tarn  deSt,  heu,  fenio  triJHa  fata  Detts, 

Un  de  mes  amis  a  traduit  celte  jolie  pièce  en  vers  François 
comme  il  fuit,  &  l'a  rendue  avec  plus  de  jufleflè  que  Grotius» 

Que  feroit,  fans  T amour ^  le  pldpr&ïa  vie! 

Pége-t-eîk  m'eftre  fane. 
Quand  Je  jtetdrm  k  gâk  dm  v^JUre  eanoureax. 
Des  fofem,  des  Seux  faits  pmr  ks  emumts  keurewc. 
CuâSans  la  fkur  de  fâge,  elle  ejl  ^etaôt  pajfée: 
Le  fixe  n'y  fiât  tien  :  la  n^leffe  glacée 
Vient  avec  la  laideur  confondre  la  heauU* 
L'hmmie  ahn  eft  en  pnye  aux  fms,  à  la  trifiejfe; 
Hcâ  des  Jeunes  gens,  des  heUes  mabrété,  • 
Du  fdàl  à  fegen  il  fuujfre  la  clarté. 

Vmlà  k  furt  €b  la  milkfe. 

IesFa>     ?•  Amfi  qu*ûn  knent  foir  pat  le  regiflre  des  Panathénées^ 
nées  eftoieitt  deux  fèÛes  iblenînclles  chez  ks  Athâiîais,  *ies 
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gprândes  &  ks  petites;  célébrées  en  ITionnéiir  <fe  Minerve 
patrone  6c  ce  peuple.  Elies  avoient  efté  inftituéb  CD  ncmicr 
iieu  p.j-  b  Orphœ,  8c  par  Ic«  Roî  Erkhlhonius;  puis  lenoii- 
veiitcs  &  rendues  plus  re/pedables  par  Thdëc,  kmià  y 
ndjoûta  qiici<iucs  cciéinonies.  «  Les  grandes  Panatliéiées  ïL 
vcnoient  tous  les  cinq  ans.  ^  Lçs  petites,  de  trois  en  trois  ans, 
ou  mémo  tous  les  ans,  félon  quelques-uns.  ë  La  céiébradoil 
dos^uncs  des  autres,  qui  d'abord  ne  duroit  qu'un /our,' 
i*  s'étendit  dans  la  fuite  à  plufieurs  jours. 

On  ^  y  propofoit  des  prix  pour  trois  fortes  de  combats. 
*Le  premier,  qui  &fùioh  k  loir,  &  dans  lequel  ies  Athlètes 
poitoiait  des  **  flambeaux,  *  cfioit  originanement  une  courfê 
à  pîed»-  mais  depuis  die  devint  '  une  cotidè  équeftre,  &  c'eft 
ainlî  quelle  fe  prattquoit  du  lemps  de  Raton,  «  Le  iècond 
combat  eftoit  gymnique,  c  eft-à-dire  que  les  athièies  y  combat- 
toient  nuds,  Se  il  avoit  "  fon  (hdc  pjrtjcuijor,  •  conflruit 
d'abord  par  Lycurguc  le  Rhéteur,  puis  P  i^tabit  magnifiquement 
par  Hérodc-Atticus.  s  Le  troifième  combat,  inftîtué  mt 
Pcridès,  elbit  deftiné  à  la  Pocfic  &  à  la  Mufique:  &  c'efi  de 
celui -là  qu'il  s'agit  dans  le  poâàge  de  Plutarquc. 


TheodmH.  Therapeut»  lib.  /. 

*  Harpocrat.  i"^  Si/iJ.  Ihid. 
ApoUodor.  lib.  ^ .  c.  i ^.  p,  ZZ.^, 

iifir.  Cdt. 

*  Sun!,  ih'id. 

'  *  Harpocrat.  d/  Suid.  ibid. 

'  M  tbùi, 

Anonym.  init.  argum.  Afidiau 
Orat.  ùemojlhen. 

>  Thucydié.U€,fiR.y(,p.4tj, 
tdit.  Amfi. 

**  Schol.  Euripid,  Htcub.  v.^âp. 

Ar^id.  Panutk»  cna.  pag.  i^j. 
tt»  I .  edit.  Oxon. 

•»  Polbixt  lib.  S.  eip.  jf.fed.j^j, 
tdit.  Amfi. 
Afiftid.  ibid. 

*  JCeaoph.  Sympof.  init. 

.  Athtn.  lib.  4..  c.  i  p.  p.  it9*V, 
tdit.  Lugd. 


pag.  410.  A.  edit.  Lugd.  Laam. 
Arijloph,  fcfiol.  Ran.  v.  /  I2^^ 
H^itpoa.  wc,  Aa/«m«. 

*  Ariftoph,  Ran,  y,  ttz  t. 
Plat.  ibid. 

'  Plat.  ibid. 

*  Athen.  Bb.  f.e.  2.p.  1 87.  F. 

Eiifab.  Ch.  p.  iz6.  edn.  Atnji. 
Zenob.  Prov.  cent.  4.  Pr.  6. 
■  Hefiek.  à'Harpocr.  y.  A/JVi?of. 
Philojh.  Smh.  m.  2.  in  H<né. 
P^ê'  5'f9'f'"'  4-  fdit.  Lipf. 

*  Plut.  vit.  decetn  Khtiortm  in 
^ycurg.pag,  /jf  tf.  /m.  /y.  edit^ 

Steph.  Gr. 

r  Philojh.  îbiH, 

Pau  fan.  lé.  t.  ttf.  /j».  fag.  ^f, 

edit.  Kuhn. 

S  Artjild.  ibid. 
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'  On  y  voyoit  diipitcr  à  l'cnvi  d'excellents  chanteurs,  <]uac> 
COmpagnoicQt  des  joueurs  de  flûte  &  de  cithare,  ^  &  qui  câé- 
broicnt  les  louanges  d'Harmodîus,  d'Ariflogîton  &  deThrafj'"- 
bii!e.  ^  Des  Poctcs  y  faifoient  rcprckntcr  des  pièces  de  théâtre, 
jul(]u'au  nombre  de  quairc  chacun;  &.  cet  aflèmblage  de  Pocmes 
dramatiques  s'appclloit  "  Tctrah^e.  Les  *  prix  de  ces  combats 
clloicnt  une  coLiioniic  d'olivier,  &.  un  barril  d'une  huiic 
cxquiic,  >  qucki  vainqueurs,  par  une  grâce  pai  liculicic  accot- 
àéc  à  eux  fcub,  pouvoient  iaire  tranfporier  où  il  leur  plaik)it, 
hors  du  territoire  cTAiliêiiet.  *  Ces  combats  cfloient  niivis  de 
Êcnfkcs  &  de  fefttiis  publics,  qui  terniinoient  h  fefle.  CeUedes 
gnuides  Panathénées  i'emportoit  iîir  celle  des  petites  par  cette 
Cffconfbmce,  cpc  Ton  conduUbîten  grande '&  magnifique 
pompe  un  navire  orné  du  voile  de  Minerve,  où  c  ^ro, 
derie  reprélcntoit  les  plus  jnémorables  adions  de  cette  Dédie: 
&  ^pr^s  que  ce  navire  aooompagné  du  nombrasc 
cortège,  &  qui  n'aUoit  en  avant ^e  par  des  machines,  avoft 
fait  plufieurs  dations  fur  fîi  route;  on  le  ramcnolt  au  même 
licLi,  d'où  il  cdoit  parti,  &  qui  dtoit  k  Céramique  lion 
de  la  ville. 

.  Il  faut  confîilter,  pour  plus  grand  éclaircittcnicnt,  /iir  l'article 
des  Panatliciiccs,  Menrftm  dans  /on  livre  intitule  Panathenoû, 
où  il  en  iraitc  exprcfîcnicnt  :  8c  Potter  dans  (bn  Archaokg'm 
Graca,  (lïh.  2.  cap.  20.  œi  jpi.)  où  cet  Anglois  nous 
donne  un  extrait  aiîez  exaél  du  Traité  de  Meurfm» 


*  PeUmt,  Bb.  4.  cap.  1 0  .fiâl,  8j. 

Suia.  yoc,  ^fuuiç. 

'  Philoftr.  de  vit.  ApoUon,  lib.  y, 
€^.4.  prtg.  28^* 

'  Diogen.  Laert.  Rb.  Ji&^J  6^ 
pag.  ifpj,  tdit,  Aiirft. 

•  /</.  mi, 

'  SuiiL  soc.  TiMOi^Màt^ 

Plifu  lib.  /  j.  cap.  4. 

SchoL  Soph.  Oed,  Coi.  v.  7/  0 . 
Lucian.  dtGynuUUtO,  Z*  P'^7S' 


T  ScliùL  Pfndâr,  Nmton,  U.  /«• 

V.  64. 

^  Ariftoph,  J^ubdr*  V*M8$.i/ 
t'pis  fchoL 

»»  Suid.  voce  ntWfff. 
•»  Plat.  Euthyplir.  p.        G*  • 
Harpocr,  voce  IlHiAef. 

*^  Eirnpid.HeaA*v,46f» 

Sclwl.  Arijloph.  in  Equit.  v.  J 

>  P/tilqfir,  Sb)^  l  z,  in  Hend* 
pag.  sjo* 

uv. 
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LIV.  ///  eut  (wJJï  un  SmaJcJs  d'Argos.  Tijuvi  J  (è  Xeu(sicfkç  Sur  Sacadai» 
A/)>47of.]  Sans  icpcicr  ce  que  Piuiarque  nous  apprend  ici 
ilc  Sacadas,  j'oblêrvcral  que  ■  Paufanias  clï  d'accord  avec 
noâre  Auteur  touchant  ie  tânoignagc  rendu  â  ce  Mufickn  par 
Findarc  ;  témoignage  que  nous  ne  pouvons  vérifier»  £iute 
d'avoir  aujourd'hui  les  pièces  dePoëûe,  ou  PJndarc  en  ùîfok 
mention.  C'cft ,  dit  ^  Paufànias ,  pour  n'avoir  pas  entendu  un 
Ptçëme  de  PinJarc  /iir  ce  joueur  de  fiûtc,  que  le  iculpteur  qui 
en  a  fait  la  llatuë  qu'on  voyoit  fur  le  mont  Hélicon,  l'a  repre'- 
iênté  fi  petit,  que  fi  flûte  efl  aiifTi  grande  que  lui.  Selon  le 
même  *^  auteur,  Sacadas  comp(;la  <!x  joua  le  premier  à  Delphes 
un  air  tir  Hûtc,  nommé  Pythujuc ,  &  qui  fut  tellement  au  gré 
d'i^polluii,  qu'il  procura  la  rceoneiliation  de  ce  Dieu  avec  les 
joueurs  de  Ilutc,  qu  li  avoit  pri^  en  averlion  depuis  là  diipute 
contre  le  Silène  Mar/yas.  ^  Paulànias  adjoûte,  que  dans  la 
XLViii.»«  Olympiade,  aux  jeux  Pythiques  înftituez  par  les 
Amphic^yons,  Sacadas  joua  de  la  flûte  tout  ilmplement,  Ên5 
qu'elle  /ervît  d'accompagnement  aux  voix;  &  qu'alors  on  ne 
couionnoir  point  eneore  le  vainqueur  :  mais  (pie  Sacadas  fut 
couronne  aux  deux  Pythiades  fuivantes.  «  Il  remarque  de  plus 
que  lorfljuc  l'on  rebâtit  la  ville  de  MeflBne ,  tous  les  travaux 
ic  faifôient  au  Ion  des  flûtes;  mais  qu'on  n'y  employoît  r]ue 
des  airs  Argiens  ou  B^-otiens,  que  ce  lut  paiticulièrement  . 
alors  que  les  airs  de  Pronome  fie  de  Sacadas  Tcnij^ortérent  fur 
tous  les  autres.  ^  On  voyoit  encore  dans  Argos,  du  temps  de 
PauUnias,  ie  tombeau  de  ce  Mudcien* 

LV.  Â  XéâodAi»ACytfiên\  Xéno^lme,  dont  •  M.  ^ 
iMus  a  feit  un  A>W<mvtfr>  clbit  de  Tiflc  de  Cythêre.  Nous 
ne  içavons  guèics  de  ce  Mufîcien  <pie  ce  que  Plutarque  nous 
Cii  apprend  dans  ce  Di:dogue.  Il  introdulfit  à  Lacédémone  & 
aîUeun  plufieurs  ibrtes  de  danlês»  dont  je  parierai  ^  incontinent. 

Kuhn.  .  *  Lib.  4,cap.  2;r.pag. 

*>  Ibidem.  f  Jii.  lib.  2.  cap.  22.pag.  g  62, 

«  Ltb.  2.  cq>.xz,pag,t€z*  ■  Bibl.  Gr.  tom.  t'/û^' 

*  Ub.  1 0 .  cap.  7*feg.  Sij,  k  JV,;  jz,  jSfjp- 

Totae  JC*  Pp 
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Quelques-uns  le  faifoicnt  conipolilcur  de  Pe'ans;  maÎ5  il  cft 
plus  ccrlain  cju'il  le  (ui  tic  cei.  uiis  à  dûtifer  nommez  Uyponhc- 
nies,  cjuc  je  décrirai  ^  tout  :i  l'heure.  Aihcncc  fait  mention  de 
ce  Xénoclùmc,  qu  i!  .;j  »pLllc  XcncuJcnie.  Il  allure  que  ce  Poëto 
Alulicicii,  tic  iiiLmc  que  Pindarc,  fil  ticurir  la  dault /;)ywf^^. 
matique  (  yjmp^/nstTiitoç  t^qtioç  rv^inv  ZtvoJetfJiso  :(<f\ 
TltfÂkpt/^  )  &  il  adjcûtc  que  ï*NjffiorMne  efloU  une  danilè,  qui 
rcpréfèntoit  les  choies  mêmes  exprimées  dans  les  paroles  de  l'ak 
qu'on  chantoit  au  fan  de  lajHke  :  ^  tç»  it  toiearm  é^^^ 

il  en  produit  pour  exemple  la  daniê  quc<iécrit  'Xéncphoiif 
en  racontant  le  feftin  £ût  par  les  Grecs  aux  Amba(Iàdeur$  de 
Paphlagonie;  &  non  pas  le  iêftin  fait  aux  GrmparSeuthPmtê 
de  Thras»,  comme  le  dit  ^Atiiénée,  qui  prend  l'un  pour  fautic; 

LVI.  A  Xénocrite  de  Locres.^  Ce  Poëtc-Muficicn,  qui 
cfloit  de  Locres  en  Italie,  naquit  aveugle,  au  rapport  *d'Hc- 
raclidc  de  Pont.  ^  Giaucus  fait  Xénocriie  poftérieur  àThalétas. 
«  Plutarque  i'aiîocie  à  ce  dernier,  à  Xénodâme,  à  Polymncftc 
&  à  Sacadas,  pour  le  fécond  établit icincnt  de  la  Muiique  & 
rinliodiii.  iiou  de  plulieurs  danfes  a  Lacédémonc,  cji  Arcadie 
6c  dans  Argos.  Mais  ce  n'cft  qu'avec  incertitude  ^  qu'il  le 
donne  pour  compofitcur  de  Pkm  .*  <  &  on  le  regarde  comme 
un  Poëie  qui  s'exerça  lùr  des  fîijets  héroïques,  dont  quelques^ 
uns  reçurent  le  nom  de  Diikfrmbcs* 

■ 

SurîesGynH     LVII.  Îas  Gymopédies,  rvfiufonofjlebc.']  La  GynmopiSt 
««P^      eftoit  une  danlê  célèbre  chez  les  Lacédénioniens ,  &  qui  devoit 
ion  inltitution  à  Lycurgue,  Iclon  *  Suidas.  Mais  il  paroît  par 
ce  Dialogue,  que  Thaiétas  contemporain  de  ce  L^iflateur  & 
quelques  autres  Mufidcns,  dont  je  viens  de  parier»  curait  put 


Sur 
Xcnocrite. 


«  N.'  /.  2, 
Lib.  I .  cap* 
tàit,  Litgd. 

'  Ibidem. 


Crag.  Liigd.  Batm 
N.'  64,  2. 
*  Hocinbco. 

'  N.*  64. 1.  64.  ±, 
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îicct  ttablilTcmcnt.  Cette  dan(è  faifoit  punie  d'une  f^te  célé- 
brée à  LaccdciiioiiC  en  mémoire  de  la  ^  viéloiic  remportée  ù 
Thyrée  par  ic:>  .!ipanjates  iur  les  Argieiis,  au  lujct  «ic  ccuc  ville 
du  Péioponnêfê.  Deux  troupes  de  dan(curs  nuds,  la  première 
de  jeunes  garçons,  la  lêconde  d'hommes  ùits,  compolbient 
çette  GymnopéJie,  6c  M  donnoient  ion  nom.  *  Celui  qui  me- 
noit  chaque  troupe,  portoît  une  couronne  faite  d'une  branche 
de  palmier,  Sl  nommée  Thyrtati^m  à  caufe  du  iîijet  de  la  fête. 
^Tous,  en  danfânt,  chantoient  les  Poëfies  lyriques  deTbalétas 
&  d'Aicnian,  &  les  Péans  de  Dionyiôdote* 

Ces  danlcs  le  ÊiKbient,  s  non  dans  le  temple  d'Amycles; 
mais  dans  la  place  publique  ;  &  la  partie  de  cette  place  deftinée 
à  ces  diinlcurs  s'appclloit  le  Chœur  { -y^o^ç)  ou  la  danfe.  Cette 
fcte  efloit  coalâcréc  à  '  Apollon,  quant  ù  la  Pocfic,  &:  à  Bac- 
chu5,  quant  à  la  danlc.  ^  Celle-ci  reiiênibloit  à  une  ancîmnc 
danlc,  connue  fous  le  nom  cIWaTnxAw,  où  icsdanfcurs  par  les 
démarches  entrecoupéc5  \  l  uk  ncées  de  leurs  pictb,  <Sc  par  les 
mouvements  figurez  de  leurs  mains,  prélcntoient  aux  yeux  une 
image,  quoique  fort  adoucie,  de  la  lutte  &  du  pancrace.  Oa 
peut  confuller  iîir  Cymnopedie,  Meurfm  <kns  /on  Traité 
întilttlë  "  Oréefra.  On  y  trouvera  un  dëuil  plus  particulier  de 
ce  qui  conoemoit  cette  elpèce  de  dm&» 

LVIII.  Les  4anfes  d/mnjiratives.  A^-noAt^^ç.']  On  ne  SurlcsDan- 
tioave  rien  iîir  ces  danlcs  ni  dans  le  Traité  de  Meu/fits,^m  '^*'^'^ni'>nftiaF 
Icmbleroit  ne  devoir  laiflêr  rien  à  Ibuhaiter  fur  mte  matière^ 
ni  dans  aucun  léxique,  à  l'exception  de  celui  de  Conjlantin,  qui 
allègue  le  paira^rc  de  Plutarque  (ans  IcypIIqucr.   Il  cfl  vrai 
cqpoidant  que  *  Poilux,  dans  ion  Onomajiique,  ibuniit  piuficurs 


Schot.  Thucyd.  lib. ^.Jiéi.  82, 


yag.  j}8.  edk.  Oxon. 

*  Athen.  lib»  #/.  C,        6/$*  B. 
tdîs,  Lugd. 

'  /(/cm,  ibidetru 

*  Idem,  ibidem. 

*  Idem,  ibidenu  ^.  m«,, 


Pat/fan,  lib.  j.  C  / /»  jp.2jji 


(dit.  Kuhn. 

'  Lùm,  ihnitm, 

*  Athen.  lib.  i^.  c.^^p.  6j  T,Bm 
'  Idem,  ibidenu 

Pdg.  1 1. 

Lib.4.  cou,  tj»fe&.f6, 
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termes  confàcicz  à  ia  danfè,  &  qui  ont  rapport  à  cette  dcnomi- 

nalion  ;  tels  que  tvJit^tç ,  'CkiJh^iç  :  ôrJifvnwif,  }^hJ^:xTtxofi 

hfJ^nMftéiç ,  f^AivmSç*  Mais  comme  le  Grumnaiiien  Gitc 
n'accompagne  tous  ces  termes  d'aucune  explication,  qui  puiflè 
en  découvririe  kns  propre  ;  ib  deviennent  aflèz  inutiles,  pour 
déteiminer  la  jufle  ii^iikation  du  moi  '^At^iç  dont  îi  sagiL 
Nous  tirerons  pour  cette  détermination  plus  de  fêcounde 
^  Plutarquc  même.  Selon  lui ,  i  une  des  trois  parties,  dont  toute 
danlê  eîî  compofee,  s'appelle  ûâfiç.  Elle  confifle  moins 
(dit-ii)  à  imiter  quelque  adion  ou  quelque  p(rion,qu  a  défigncr 
ou  montrer  par  divers  mouvements  réglez  &  cadcnccz,  les 
chofcs  mêmes  &  ies  pcrfonnes;  le  ciel,  par  exemple,  la  terre, 
ies  alfiftants,  &c.  Ainfi,  l'on  peut  inférer  de  cette  acception  du 
mot  dans  Plutarquc,  que  les  danfes  nomméts  A  Tnéu^ii 

Çs,  diflinguoient  des  autres,  en  offrant  aux  yeux  des  /peélateurs 
grand  nombre  de  ces  fortes  de  démondrations  cxé-cutt^  par 
différents  geliez.  Ces  danlcs  eftoieiiL  iur-tout  en  ulâgc  parmi 
ies  Arcadiens.  On  trouvera  quelques  exemples  de  ces  daniês 
Arcadienncs  dans  «  Xénophon  &  dans  ^  Pofylie*  On  peut 
voir  ce  que  j'ai  dît  ftir  ce  point  dans  mon 
iiir  la  Daafe  tks  Anâeits,  imprimé  dms  ies  M6tmns  de  cette 
Académie  Tome  i  .page  1 1  j. 

Sur  îes  LIX.  Les  Eiu^'matks:  vi  ciA^-not  f(gL?\sfvjb^a!\  Afeurft/r 
Endyaoaucs.  ^^^^^  ^hi/ifcs  vétuës,  ç^ésudonfes  iiémonflramcs. 

Les  diéliomuires  n'en  diicnt  pas  davantage,  fi  ce  n  efl  celui  de 
Cofifiantitt,  où  ce  leul  pailâge  de  Plutarque  efl  cité  (ans  autre 
explication.  Ainfi  l'on  ignore  fi  ces  danfes  cntroicnt  dans  le 
cuite  religieux,  fi  elles  elloient  militaires ,  ou  fi  elles  n'avoicnt 
lieu  que  dans  les  divcrtifîèments  fôh  publics  loit  particuliers. 
Quelle  (|u'en  ait  pû  eflre  la  deOination ,  il  jiaroîl  que  les  dnnlêurs 
y  clloicnt  vêtus,  &  que  par  conféqucnt  les  Argiensy  avoicnt 
plus  d'égard  à  la  pudeur,  que  les  Spartiates  leurs  voifjns  n'en 

*  Sym^oC.     uJt.  qiiitflt  ij*        I       Lib.  4.. pag.  4  oj .  editAa^* 
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avûlciU  clans  iaus  Gymnopcdks ,  dont  je  vkni  Je  parler.  Du 
idlc,  il  dl  moi^s  qucilion  ici  de  toutes  cc5  danics»  que  dc:>  airs 
ou  des  Nomes  compoicz  pour  la  flutc,  &  au  Ibn  deiqueb  on  Icç 
danlôjt.  Ceft  ce  que  fùâiânimcnt  apj^crccvoir  f  exprcdoii 
Greo^  Tà^fkÀiàk  ya/mwa^JÙ^^  iK«(è«  tàç'imJ^lçt  où  il 
fiut  ioufenteiidre  f  cgtu^*  oèMl^gt^'  li  iâut  de  plus  faire  une 
coneélion  dans  le  texte,  &  y  lire  la&sttdvti»  aupailîf,  & 
lion  y^^9i»^  à  i'aâif,  ce  qui  fait  une  oiDnftruéUoii  vJcicuiè. 
Voici  donc  comme  le  pa^ge  doit  cibe  corrige  :  rn-mv  ^ 

Mnytvnfj^uvy  7»  «%i  Toç  yjju»07raf<fiaLf  ^^yiO  KS^^^' 

^?<fjf  (Se  non  pas  jc^t^çîîpflt/ )  7a  n^i  toV  ^cA/Çp/f,  &:c. 
c'eil-à-dire  ;         que  ces  Mufnkns  eurent  introduit  les  Nonics 

pour  les  Gymnopédies  on  dit  qu'alors  furent  établis  ceux  qui 

conceruoient  les  dcwfcs  de'monflrat'tves ,  Ôcc.  Cette  corrcélion  fc 
irouve  juAifice  par  les  trois  MS5.  de  ia  Bil>iiotiièquc  du  Roi. 

LX.  T haletas,  Xénûdâme  &  Xénoaite  compofoient  de  ces  RechercI» 
cantiques  ttommei  Pians  s  im»  q  ot  tki  Btû^'^r  ti,  é  Eiro-  fur  les  Pcuu. 
Jkjnfif»  ^  Mtfd%fm9         Uofarm]  'Les  Péans  {Uofavtç) 
•cftoicnt  originairement  des  cantiques  en  l'honneur  d'ApoUon 
£c  de  Diane,  quî  rcnouvclloicnt  ic  lôuvenir  de  la  vidoîre  lem* 
portée  itir  f^mott  par  ce  Dieu  ;  dont  Tlaiai  cftoit  auffi  Tun  des 
jtimoiTis,  emprunté  de  ia  force  de  (es  rayons  ou  deib  traits» 
exprimée  par  le  verbe  Tmjiv  frapper.  Ces  cantiques  cflcHCnt 
canK^érifespar  cette  exclamation  In  Uofetf,  qui  en  eAoit  comme 
ie  refrain,  8c  qui  fignific  proprement  décoche  tes  flèches , 
Apollon.  ^  On  les  dunloit  pour  (e  le  rendre  favorable  dans 
les  maiacfîes  contagieulcs,  que  l'on  rcgardoit  coimuc  des  effets 
de  fi  colère. 

Dans  la  fuite,  on  fit  de  ces Pcans  ou  cantiques  pour  ^  le  Dieu 
Mars  ;  Se  on  les  chaniull  au  lun  de  la  iluie  eri  niareliant  au 
combat.  Il  y  en  a  divers  exemples  dans  ^  Thucydide  &  dans 

•  Menand.  Rhet.  Ht.  m.  cap.  t.  '  Sutd.  wc<  Tienai,  ta.  ^.  p,  ù /. 

Etyniûl.  magn.  J9€*  Ti^i»,  p.  Sjj.     tdit.  Cantabr. 
tdit-  SyU>.  ^  lAb,  t,  fiâ,  s  «  •  FH*  ^9»*^ 

ProcL  C/ireJlcin.  P»  8.  cd»  Wtclu  Omuu 
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e  Xcnophon  :  iûr  quoi  le  ^  fchoL'aftc  du  premier  obicrve,  quau 
commencement  cf une  action ,  fou  bivoquoit  dans  ces  Péam  fe 
Dieu  Mars;  au  lieu  quapr^  la  vidoire,  Apollon devcnoit le 
ièul  objet  du  cantique,  Suidas,  qui  dît  la  même  cholê,  i« 
copiée  d'après  le  Icfaoliafic  Mais  enfin  ces  cantiques  ne  fîirent 
plus  lenfermez  dans  l'invocation  de  ces  deux  Divinîtez.  Ils 
s'étendirent  à  ceile  de  quantité  d'autres  ;  &  dans  '*  Xcnophon, 
les  Lacédémoniem entonnent  un  Pém  à  l'honneur  de  Neptune. 

On  en  fit  même  pour  iUuftrcr  les  grands  hommes.  '  On  en 
compofâ  un,  où  l'on  ccicbroît  îcs  grandes  acflions  du  Laccdc- 
monicn  Lyf;indrc,  &  qu'on  cliantoit  à  Sanios.  ^  On  en  fît  un 
autre,  qui  roufoît  fur  ks  louanges  de  Cratère  le  Maccdonicn , 
6c  (ju'on  chanioit  à  Deiplies  au  Ibn  de  la  lyre.  '  Ariftote  honora 
d'un  pareil  cantitjuc  i  eunuque  Hermias  d'Atarne  /on  ami  ;  Se 
il  fut,  dit-on,  mis  en  Judice,  pour  avoir  prodigué  à  un  mortel 
un  honneur,  qu'on  ne  croyoît  dû  (jiKuix  Dltux.  Ce  Pém  nous 
refte  encore  aujourJ  Jiui ,  (ik.  Jul.  Celar  Scaligcr  ne  le  trouve 
point  inférieur  aux  Odes  de  Pindare.  Mais  "  Alhén^,  qui 
nousaamièrvécecantiqued'Ariibtc,  ne  tombe  point  d'accord 
cpic  ce  (bit  un  véritable  parce  que  l'exclamation  {U 
ïiofoui)  qui  devroît  le  caraoéri^r»  dit-il,  ne  s'y  rencontre  en 
nui  endroit;  au  lieu  qu'elle  ne  manque  point,  continuë-t-il, 
dans  les  Péans  com^fêz  en  l'honneur  d'Agémon  Corinthien, 
de  Ptolomée  fîls  de  Lagus  Roi  d'£gypte,  d'Ant^onc  &  de 
Démt'iiius  Poliorcète.  Nous  fommcs  redevables  au  même 
<»  Athcnec  de  la  coniêïVation  d'un  autre  Péan  adreifc  par  le 
Poëte  Ariphroa  Sicyonien  à  Hygice  ou  la  Décile  de  ia  lantc» 

LXT.  r.  XenoAâme  cfloit  compofitcur,  tion  de  Péans,  mm 
il' Hxporclicmcs,  uhif;  que  Pratincu.  d?7^c>î  ^  "Eîvotfitjupy  T':rop- 
^/i<siv:»9  TtomTluj  ^ytviyaf  û  ù  lltf^aWy^  K^divQ^, 


'Cyr,y.  I.  7. p.  D.  ?d.  Pat. 
ÀiaCdt,  aâ.  t.pag.  2.6 i.K» 
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Ues^tiveLç.^  Cette  phnJê  eft  conçue  en  des  ternies,  dont  l'ar- 
rangement k  rend  très  équivoque;  car  on  peut  la  traduire  de 
ces  tfois  manières  :  autres,  a'wfi  que  Pratmas,  Sfent  que  Xé- 
nikiâme,  &c.  ou  bien,  dautres  dkfent  que  Xémdâm  efoit 
iùaqiqfitettr,  non  de  Péans,  comme  Prat  'mas,  mats  el' Hyporchêmes! 
ou  hvssifdàtttres  Jifent  que  Xinodâme  ejloït  œmpofitcnr,  non  de 
Péms,  mais  </* Hyporchêmes,  comme  l'eflott  Prat  'mas.  Je  crois  le 
prfinier  fcns  plus  conforme  :\  l:i  rcgufuritc  Je  !a  confirucflion; 
quoI(|ue  le  dernier  pût  cflrc  vrai,  puifijue  Pratinas  cfloit  auteur 
àihyponlicmes,  comme  je  l'ai  obfervc  plus  =»  haut  dans  (on  article. 

a.  On  appclloit  Hyporchémc  chez  les  Grecs  (  \ài7e>^;yyt<jt)    Sur  les  Hy- 
une  forte  de  Poéfie  faite  non-feulement  pour  eflrc  chantée  &  P<*'*^""'* 
jouée  lûr  la  flûte  &  fîur  iadM^r^^  mais  encore  pour  cHre  danféc 
au  fi>n  des  voix  &  desînftniments.  .Ceft  un  cmint  accompagné 
àe  daniès,  dit  ^Produs,  td  juut  op^atûfç  dJi^&pof  fi(?>oç 

l^JlfJ^ov.  Or  cette  danfe,  (clon^Âtliénéc,  (comme  je  l'ai  déjà 
icmarqué)  efioit  une  imitation  ou  une  repréfèntation  des  choies 
mêmes,  exprimées  par  les  paroles  que  l'on  chantoit;  t,  tçtr  n 
Sutom  op^fftç  /utM)(nç  T  varo  -2^  m'^îcoç  îp/M  véiofiSfJùiV  vtfayfjiel- 
iu',  Lucien  lèmbîc  indnucr  (|ue  ces  Hj'porchêmcs  fè  dan- 
iolent  ic  plus  ordinairement  au  Ion  de  la  lyre  ou  de  hcit/iare, 
!orlt|u*il  dit;  <t  î^uW^bsu  ^S^T  iuttnzév  (voc/jp^/i^^tTOv)  «  Augpr» 
Aurfi  cftoit-ce,  comme  l'aflurc  'Athénée,  une  des  trois  clpèces 
de  PoËfic  lyrique,  fur  le  cliant  dejqueiles  on  danfbit;  &  cette 
daniè  ^j^iar»$/iHtftf^ir^^continuë-t>il,  avoit  beaucoup  de  rapport 
avec  la  danlê  comique  appeUécCWiiy,  l'une  Se  l'autre  eàant 
enjouée  &  badine  (  mp/naJ^iç  cT'  eiaiv  d^jtspé'nçsti') 

S'il  en  faut  croire  cependant  le  Rhéteur  ^  Ménandre; 
XHsporchême ,  ainfi  que  le  Péan ,  eftoit  conlâcré  au  culte 
d'AjHjllon  ;  ^  en  cccas-l:i,  fms  doute,  h  dnnfc  do^Tnoît  plus 
icrieulc.  £JJic  ie  faifoit,  dît  s  fauteur  du  grand  étymologique» 

•  N.*  *  De fait. p.y^ i.t.i.  td.AmJîeL 

^  Chrejf(m»pag*  p . tdît  WitM.  *  Lib.  14.  cap. 7.  pâ^,  6j D» 
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autour  de  l'autcI  dcl.i  Divinité,  pendant  que  îc  fciî  confîimqit 
ia  viélinic.  Sur  quoi  il  ell  boa  de  lunarqucr  d'uprci  Alhcncc, 
qu'ancicnncnicnt  les  Poètes  eux-mêmes  enfcignoicnt  ces  c  an.co 
à  ceux  qui  dévoient  lc$  exécuter,  leur  preicrivoicnt  les  geiles 
convenables  à  l'expreffion  de  la  PoëHe ,  &.  ne  leur  peimettoicnt 
pas  de  s'ëcarter  du  cani6lère  noble  &  mâle  qui  devoit  téffia 
dans  ces  fortes  de  dmÇèsm  On  peut  coniulter  (tir  oe  point 
Meurftus  dans  ion  Tiaité  intitulé  '  Onlufra»  Du  rcfte,  Pfu- 
taïque  obi^e  ici  qu'il  y  avoit  de  la  difFcrence  entre  les  Pé€m 
&  les  Hyporchêmes;  (ûr  quoi  il  prend  à  t(5moin  Pindare  qui  a, 
dit-il,  cultivé  i  un  &  l'autre  genre  de  Poëfie.  Comme  nous 
n'avons  aujourd'hui  rien  de  ce  Pocte  ni  e  n  l'un  ni  en  l'autre,  qui 
puifTe  nous  faire  bien  fêntir  cette  diâucnce  ;  il  ^t  s'en  tenir  à 
ia  dcciiion  de  noibe  Auteur* 

LXII.  Pofymnepe  employa  la  Mchpcc  Aans  Tair  cîe  fiùtc 

appelle  Ortfnen  :  <t  UoXÛfJHf^ç  Iv  tzJ  opSnr^  (i/ofta-)  -rn 

/LCi/\g7iïiitx  >tVt^H^.]  On  appelle  cii  Gitt  Alcloptc  \^Mi?^7n3tia  j 
lacompolîtiond  un  cliant,  &  par  confequent  celle  d  une  PocTie 
chantante;  car  l'une  n'alloit  guères  lâns  l'autre^  J'ai  expliqué 
plus  haut  (Remar^.  ^p.)  en  quoi  confiftolt  le  Nomecxï  l'air 
Orthiefi.  Cet  air  k  jouoit  ordinairement  lur  la  flûte  &  âns 
lêrvird'aoconipagnenientàiavoix.  Mais  Polymnefle  y  joignit 
après  coup  une  Poëfic  conforme  au  rhythme  ou  à  ia  cadôice 
naturetie  de  l'air,  ^  qui  iê  chantoit  à  l'uniflon  ou  à  ro(fiavc  de 
f  infiniment.  Nous  en  failôns  autant  pour  nos  airs  de  violon, 
de  flûte,  &c.  au  chant  deiquels  nous  accommodons  apièscoup 
des  paroles;  mais  qui,  pour  fuivrc  fcnlpuleuicment  la  cadence 
du  chant,  (c  trouvent  (ou\  cnt  eflropic'es  dans  la  prononciation. 
Sur  quoi  les  Grecs  6c  les  Latine ,  beaucoup  plus  délicats  que 
nou5  ne  le  fommes  ^  cet  égard,  n'edoient  pas  faciles  à  contenter , 
&  fc  permcitoicnt  lx:aucoup  moins  de  licence.  On  peut  tnu- 
fulter  ma  Diliertation  fur  !a  Mélopée  de  l'ancieime  Mufique , 
imprimée  dans  le  5.=  voiujiic  des  yJ/ma/ra de  cette  Académie 

*  LA,      cap,  C.  pag.  62  ^.  D.  |   '  Pag.  8 S*. 
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LXTÎÎ.  Que  Thalctus  fit  entrer  dans  fa  Mchpce  ic  Sut 

rhythme  jVldronkn  &  k  Cretois  :  WaAn^v  VÂ^v%  û  ^^/f^^^ 

KptmKov  fivBfMv  €iç  rlcù  fjuT^gnwiv  cr^i/ro/.]  Le  rhythme 
Crécob  ou  Créti<]uc  eft  lîifiifamment  connu,  &  fcn  ai  parlé 
*  plus  haut  avec  aflêz  d'étendue»  H  n'en  efl  pas  de  même  du 
rhythme  Maronîen;  &:  H  n'en  c{\  fait  mention  que  dans  ce  icul 
paHage.  II  y  paroit  même  lôus  la  forme  du  itiblbntif  lAd^i^ 
qui  eft  (ans  doute  le  nom  propre  d'un  homme;  5c  en  ce  cas, 
le  rhythme  portcroit  apparemment  le  nom  de  (on  auteur, 
comme  il  cfl  ai  rivé  au  Nome  Cépiomcn  appcllé  Km'/)'/  du  nom 
même  de  lo.'i  iincnteur,  ainfi  qu'on  l'a  vii  ^  j->Ius  haut.  Mais 
on  ne  fcait  qui  pourroit  c(lre  ce  Maron  auteur  d'un  rhythme. 
Scroit  ce  ie  Laccdénionien  Marou,  à  qui,  de  même  qu'à  ion 
compatriote  Alphée,  ^  Pau&ntas  afliirc  qu'on  avoit  conâcré 
une  chapeiic  dans  Lacédémone,  en  mémoire  de  Ja  îournée  des 
Thermopyles,  ou  ib  n  avoient  ccdé  en  valeur  qu'au  Icul  Lco- 
nîdc!  Mâb  ce  Maron  cfl  trop  moderne  pour  le  Poëte-Muficien 
Thalètas,dont  ii  cftfci  qucftion;  &  d  ailleurs  il  (cmbic  nes'cibe 
fignaic  que  dans  les  armes.  Seroit-ce  ^  rEg)'pticn  Maron,  qui 
ftiivit  Ofiris  ou  Bacciuis  dans  fc'5  conquêtes,  Se  qui  bâtît  en 
Thrace  la  ville  de  Maronéc  \  Mais  c'cfè  remonter  bien  haut. 

Il  vaudroit  mieux  s'en  tenir  à  la  ville  même,  (ans  avoir  recours 
à  fon  fondateur.  *  Cette  ville  cfloit  renomniéc  pour  les  cx- 
ccllcins  vins,  dès  le  temps  '  d'Homère;  puifque  c'eftoit-là,  lêlon 
lui,  qu  Ulyffc  avoit  pris  celui,  dont  il  enyvra  leCyclopc  On 
içiit  quelle  eft  la  vertu  de  cette  liqueur,  en  matière  de  Pdëlîe, 
de  Mufique  &  de  dan(ê.  Aînii  ii  ne  èroit  pas  hors  de  vrai- 
icmblaoce,  qu'elle  eût  produit  un  rhyihmc  fxirticulîer  aux 
habitants  de  cette  vilk  de  Thrace,  que  ce  rhyihme  en  eût 
lire  (on  nom.  En  ce  oo-là,  il  faudroit  lire  dans  le  texte 
Macasvtde  au  lieu  de  'bAsto-pvtt^  en  formant  du  fùbftantîf  M«- 
^^Hitt  i'adjeélif  national  Mae^va)ç,  luivaat  la  même  analogie. 


'  Lib.  ^.c.i2,p,2jy.  ed.  Kuhn 
*  Diodor.  tib.t* fûg,  i  7.  B.  «dit 
JiJiodcifu 
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que  àÎA  in^aia,  Amafée,  l'on  forme  A  x<5»(7ii4  ;  yidj^ve^et, 
Chéronét,  Xafç^tSCç,  &c.  g  Harpocration  )>ar(c,  cTaprès  Dé- 
moflhénc»  d'un  endroit  de  l'AtUqae  appdié  Mag^'i  fia,  Afaro- 
née.  Mais  H  n'y  a  nulle  apparence,  que  le  rhythmeMaronka 
lui  doive  ion  origine. 

Hcciicrchcs  '  L  X I V.  Cefl  pour  cela,  que  queî/jties-wis  qiutfkm  ces [ujetà 
fnr  II  s  Dilhy-  hérd'ujucs  du  nom  de  Dithyrambes  :  A/o  jyif  tivojt  cfidvçjx iu€ot4 
«mbcs.        ^^^^  ^  Le  Dilhyraml^c  cftoit  chez  les 

Grecs  une  forte  de  Poëfie  confâcr<:c  à  Baccluis ,  &  dont  il  efl 
bien  plus  facile  de  définir  le  caraélère,  que  d'en  afîlgncr  la 
véritable  étymologie.  Ceux  qui  la  cherchent  dan^  lu  ianguc 
Grecque,  (ont  peu  d'aceord  entre  eux.  ■  Les  uns  la  tirent 
de  la  double  naii&Ke  du  Dieu  [tù%  ^es^  afni^m  :  )  les  au- 
tres, ik  famre  à  deux  portes  (Ai^eîn;)  où  il  iiit  nooiri  : 
«  ceux-ci,  du  cri  de  Jupiter  conçu  en  ces  ternies  p^^ta 
(Âé&MS  ht fttUtre)  par  lequel  ce  Dieu  en  travail  deniandoit  à 
cflre  p^oniptcment  délivré  de  i'enfimt,  qu'H  portoit  dans  h 
cuiflè;  <•  ceux-là,  de  l'éloquence  communiquée  par  le  \  'm  aux 
buveiir5,  ^  qui  cette  liqueur  fcmble  ouvrir  deux  IjoucIics  à  la 
fois  (çé/^a  ji'dvz^c'.:)  Quelques-uns,  jku  contents  de  ces  éty- 
mologies  Grecques,  fîiivani  icftjuclles  la  première  fylhbc  du 
.  mot  i^i3v^cfQ:ç  dcvroit  ellrc  brève,  au  lieu  qu  cile  elt  longue; 
croycnt  trouver  mieux  leur  compte  dans  les  langues  orientales, 
où  ils  vont  en  diercher  d'autres ,  que  je  ne  m'anidêiai  pas  à 
lecuoilir  tcf«- 

On  n'eft  pas  moins  partagé,  /ur  le  premier  auteur  de  la  Poëfie 

dithyrambique.  Sebn  *  Hérodote,  ce  fut  le  fameux  Arion  de 
Méthymne,  qui  en  donna  les  prcmièies  leçons  à  Corinthe* 
^  Clément  d'Aléxandrie  en  fait  honneur  à  Lafûs  ou  LafTus 

d'Hermionr ,  ainfi  que  le  5  fcholîafle  de  PIndarc ,  qui  de  plus 
nous  apprend,  que  ce  Poète  lui > même  varioit  fur  le  iiea ,  où 


•  '  Prod.  Chnji.  p.  8.  ed.  Wtclttl. 
*  Jdein,  u'idan»* 
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cette  (brte  de  Poiilie  avoit  pris  naifîàncc;  diÇmt  djns  Ces  Hypor-' 
chcmes,  que  c'cftoit  en  Tille  tic  Naxc;  dans  le  premier  livre  de 
(c5  Dithyranibci,  que  c'eltoil.  a  ihcix:5;  &  dam  l'cndroii  que 
je  viens  de  citer,  que  c'cftoit  à  Corinthe.  Quoi  qu'il  en  loit 
des  premiers  autctin  de  cette  PoËlîe,  il  y  a  beaucoup  d'appa- 
KDOC  ^  qu'elle  dent  ibn  origine  à  des  aflcmblé»  niAiques  cfe 
buveurs»  chez  qui  ie  vîn  Êul  écbaufEuit  gâiie,  développoit 
■OeK  dilhouiîaime  ou  cette  fiireur  poétique,  qui  ûiibit,  pour 
sînfi  dire,  i'ame  du  Dithyiambe. 

I>e  là,  comme  d'une  lôuice  féconde ,  partoient  (Ix  princi- 
pales qualitez  ou  propriAcz,  qui  caraélérifoient  cette  cfpècc  de 
Poëfie;  (çdvoir,  i .°  la  compofition  trop  iicencieulc  de  ptuiîeun 
noms  joints  enfcmWc,  &  d'où  naifîbîcnt  des  cxprcfTions  nou- 
velles, empoullccs  ôc  propres  à  furprendrc  l'oreille  :  2.0  des 
métaphores  tirées  de  trop  loin,  trop  dures,  trop  hardies,  trop 
compliquées  :  :^  .o  des  rcnvcrfcnicais  de  conflruélion  trop  Irc- 
quents  &:  trop  cinbarralicz  :  4.*^  le  dclbrdrc  apparent  dans  la 
dir}K>rition  ou  l'arrangement  des  penfëes,  quelquefois  vraiment 
fublimcs,  /bu vent  alarabiquécs  ou  trop  guindées,  &  qui  étour- 
diflbient  i'audtieur,  fiuis  qu'il  conçut  bien  diftinélement  cm 
qu'il  venoit  d'entendre  :  5*»  une  verTiiîcatlon  ti  up  libre  & 
affianchie  de  la  piulpartdes  règles  :  6 fi  l'Harmonie  ou  la  m<^- 
ddation  Phiy^iânie,  lîir  laquelle  on  ehantoit  cette  Poc^  mile 
«n  Muifque,  1  accompagnant  du  Ton  des  flûtes. 

Ces  caraélères  des  Dithyrambes 'le  font  icntir  à  ceux  qui 
'  lifênt  attentivement  les  Odes  de  Pindare,  ainlï  que  les  Choeurs 
des  Tragédies  &  ^es  Comédies  Grecques  ;  quoiqu'on  ne  doive 
regarder  ni  ics  unes  ni  les  autres  comme  des  Focmes  dithyram- 
biques, li  nous  relie  cependant  (  fans  compter  la  Caflàndre  de 
Lycophron)  quelques  morceaux  de  ce  dernier  genre,  lîir  lef^ 
quels  on  }X)urra  s'en  former  une  idcc  plus  coniplette.  Il  faut 
conlultcr  lur  ce  point  'Gérard  Jean  Voffius  &  la  Dilicrtalion 
d'Lralmc  Sduiud,  de  Dilh^rambUf  injprinice  à  k  im  de  fon 
Pindare. 

Quant  â  ce  que  dit  id  Plutarque  touchant  le  PoëtéX^nocrlte,' 
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(juil  tnùtfi  (ks  /: J.fs  hcroiqucs  remplis  de  faits  eu  ^éi^om,. 
\ro^iyM.\i  -J4ïc-^^:<i>f  'st^^yfJta^  i^uazvv  nourdw  "jt^vîicuj 
on  lie  conçoit  pas  à  quoi  lèrt  ici  la  qualification  donnt^  à  ces 
fijets  héroïques t  <Ic  coaitmr  Jts  faits,  des  aâkm,  (^«^fcaSt 
i^ffoamr,  )  Y  a- t-ii  dans  la  PoeTie  des  Sujets  hétoiqua,  qui  ne 
roulent  fur  aucuns  £ihs»  fur  aucunes  a^ons!  Mab,  ce  qui 
paroît  encore  plus  Jncompr^Iicniîble ,  ccft  la  confequence  que 
i^utarquc  tire  de  cette  qualification  :  t/e  là  vient,  (dit  il  )  fçavoir,. 
de  cette  en  confiance,  d' e fin  remplis  de  faks  ou  d'aéHoits  («pay- 
/t($t^  i^vaHv)  que  fjuelques-uas  AonneM  à  ces  fujets  le  nom 
de  Dithyrambes;  cfio  ksh  "^"^^  cfiOvtcJf^Saç  «ytAf'ïf  wç 
xzsoOtfftiç.  Suffit à  une  Poélie  héroïque,  pour  nicritcr  le 
nom  de  Dithyrambe,  de  cont  .nir  </^'j_^/Af,  des  aâions  [  ^aly- 
)  Cc(l  pointant,  comme  rai fonnc  ici  nortrc  Auteur: 
ùio,  c'cfl  pour  Lcld,  (dit-ii)  de  là  vient,  (pie  quelques- uns  quali- 
fient de  Dithyrambes  les  fujets  héroïques  trait  ci  par  Xénocrite. 

Pour  moi ,  je  fuis  pcrfuadé  qu'il  y  a  faute  dans  le  texte  de 
Plutarque,  &  que  le  mot  'ctejlyf^ctl^ ,  qui  ne  iak  aucun  lêns 
raîibnnjbie,  a  pris  la  place  de  (]iic  lc|u'autre.  Je  lis  donc,  au 
lieu  de  ^^yfxa^t  dèsfiàts,  des  aâions,  des  aftàres;  (f.^uâ-^^, 
des  dtfcam  infolents  èr  pkim  de  fafle^  /fes  fanfawmukks,  des 
rodomontades  ;  ce  qui  fait  un  Ibrc  hon(eus,  &  fort  convenable 
à  la  (ùite  du  di (cours.  Car  on  apperçoit  ai/^mcnt  la  rai(bn 
pour  quoi  des.  iùjets  héroïques  de  ce  genre  paâbient  chez 
quelques-uns  pour  de  véritables  Dithyrambes,  pui/c]u'ils  en 
avoient  le  can\(51crc  ^  le  (life.  <]^p-ju\uii  fc  prend  dans  h 
fignification  de  vonteric,  de  <fijLOurs  fajlueux  &  pleins  de  vent, 
de  clameurs  deBaccliaiUcs  pleines  du  Dieu  à  qui  elles  fâcrifioicnt. 
On  lit  dans  une  Hymne  du  ^  Fot'tc  Mclonièdc  c^pt/ct^fia^ 
l^itTiIv^  le  vain  fafk  des  mortels.  '  i^rot  lus,  dans  (à  Chrefiomathie, 
adure  que  lair  Bachique  appelle  ï'o^.ax'^^ç  cfloit  aliaifoiiné 
de  toute  ia  pétulance  qui  accompagnoit  les  fcfles  de  Bacchus, 
dfitCa^iofdfot  mM^"  (ppvdyfi<tTi  r]  &    Plutanque  lui -même 

'  ÂJ.  cale,  /f  -  7'  "  pag.  J  t,  •dà.   j         In  Ântcn   ra^.  #  6^$,  iof,  /jf^ 

Or.  Oxcn.  in-odaya.  \  edic.  Steph.  Grj:i:^ 
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employé  duns  ic  mcme  fcns  le  mot  cfpJa^a7ia«  cJiuc  de 
cff u'«^«r£n  pailamdcMaic-Antoinc:  %;^kio  J  to/  $(ff.Aii^t^<i, 

(ppuetyfxaniur  ofZ,  xâtoS  ytueÂoîims^^ç  i^^èTê'nfjdof  eàù»fi^2^ 
/Mçév  :  c'eft-à-dirc,  JI  (Antoine)  tâc/ioit fur-tout  de  former  fon 
■pile  fur  le  flile  Aftatujue,  ^ui  eftoit  fort  en  vogue  alors,  &  qm 
iXtmt  beattcmtp  amformité  avec  fa  vie'fajiueuft,  bruyante»  & 
totite  pleine  d'une  vaine  o/lcnfation  &  d'une  amlttion  hw'mle,  qià 
n  avoir  nen  de  fiivi.  (  J'cmprmne  ici  h  vcrlîon  de  M.  Daden) 
Sur  le  pied  que  Plutar(|ue  nous  dt'pcint  ici  Marc- Antoine, 
ç'auroit  dlc  un  véritable  iujct  de  Poëmc  diiiiyi  anibiquc. 

LiXV.  Awf  que  f l'ait  Ai ifoxcne  :  ctç  A'eisxi^iVGç  (pwa».]  Peclicrchci 
Ariftoxdnc  naquit  àTarente  ville  dTtaiie.  II  efloit  fils  du  Muû-  fur  h  vie  & 
dcn  Mnèfias,  autrement  appdlé  Sptnthare.  £fbnt  dans  la  ville  '«s  ouvrages 
de  Maniin<Sc,  il  y  prit  du  goût  pour  la  Philofophic,  &  s'eflant  <*'A«îûox«ne. 
4e  plus  appliqué  à  la  Mufique,  il  n*y  perdît  pas  lôn  temps.  11  fut 
en  premier  lieu  dilciple  de  fbn  père  &  de  Limprus  d'Erythrée; 
.puis  du  Pythagoricien  Xcnophile;  enfin  d'Arifiote,  fous  lequel 
ji  eut  Théophrafte  pour  compagnon  d  cUide.  =>  Suidas,  d'après 
qui  j'ai  trunicrit  ces  dilTércnts  hiii.s  acfjoinc  qu'A  i  i (loxéne  picqué 
devoîrqu'Arifloie  lui  eût  préfère  Thcophiaflc,  en  IcnoiTimant 
un  (uccdlair dans  fon  ccolc  piiilolophlque,  dcdiira  la  numoire 
de  leur  maiuc  comniuii.  Mais  le  Pcripatcticicn  ArKlocIe,  dans 
*>Eusèbc,  dilculpc  Aiifloxciic  fur  ce  \X)int,  &c  afîiirc  que  ce 
dilciple  parla  toujours  uès-rclpcélueulcment  &  trcs-honorahlcî- 
nicnt  d'Ariftoie.  «  Ariftoxénc  vivoil  donc,  connue  l'on  voit, 
fous  Alexandre  ic  Grand  &  les  premiers  iLcceiTeurs  ;  &  il  fut 
contemporain  du  IWelTénicn  Diccarquc,  Hlffeorien  tràs-âmcux, 
Dè  tous  les  ouvrages  philolbphiques,  hiAoriqucs,  philologi- 
ques &  autres,  qu'Ariftoxéuc  avoit'compolcz,  &  dont  oit 
trouve  une  exade  notice  dans  la  ^  BièSotàê^  Grecque  jék: 


*  Pra-par.  iib.  jj,.  S.  2.  p.^p'r. 


*  Suidas,  iblHenu 

*  Lié.      cap.  10,  tan.  X.pa^ 

Qqiîi 
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M.  Ftibnàus,  il  ne  nous  rcfle  aujourd'hui  que  ks  trois  livres 
des  Eléments  hamon^ucs;  &  c'eft  le  plus  ânciq^  Traité  de 
Mufiquc  qui  Ibit  venu  jufqu'à  nous.  Meurfms  pour  la  première 
fois,  en  publia  le  texte,  âiivi  de  ceux  de  I^icomaque  &  d'Aly- 
pius,  autres  Muficiens  Grecs,     des  Notes  de  fëdhcur;  fe 
tout  imprimé  à Leyde c\\\G\  6,  h-quarto.  La  verfion Latine 
d'Arilloxcne  &  celle  des  Harmom^^ues  de  Ptoionx'c  faites  par 
Antonin  Gogav'w,  avoient  pru  conjointement  à  Vcnilè  des 
Tannée  i  ^  6  i .  in-quarto.  Mais  on  a  vû  reparoîtrc  avec  un 
nouvel  éclat  le  texte  Grec  d'Arîftoxéne ,  re\'û  &  corrige  lur  les 
M  S  S.  accompagne  d'une  nouvelle  Verfion  Lnîînc  ôc  des  /ga- 
vantes notes  de  Marc  Mciboru,  qui  l'a  fuit  imprimer  à  la  tête 
delà  belle  édition  qu'il  nous  a  donnée  des  Mulkiens  Grecs,  à 
Amflerdiun  en  165  z.  inm quarto,  (feux  Voi  I!  efl  parlé  de  cet 
ouvrage  d'Ariftoxénc  touchant  la  Muliquc  dans  pfuficurs 
auteurs  anciens»  tels  qu'Euclidc,  Cicéron,  Vitruvc,  Plutarque, 
Athénée.  Arîftkie<2(Hntâien,  Ptoloméc,  Boëce,&c. 

A  l'égard  de  lès  autres  Tiaitez  concernant  b  Mufiquc,  & 
«rai  ibnt  perdus,  ib  rouloicnt  ifi fur  ks  joueurs  de  fiûte,  lestes 
èr  autm  mflrumem  de  Mafique;  z/»  firk  mamèredefnar 
ks  fûtes;  "^t^fur  la  Mufujue  en  général,  ouvrage  diffèrent  des 
Hammiques,  8c  dans  lequel  il  s'agiffoit  ,^  non  (èuiement  dci 
autres  parties  de  cet  art,  telles  que  la  Rhytkntique,  hAfàn^, 
ï Organique,  la  Poëùque ,  &  \ HypocrHique ,  mais  encore  de 
XH ijînire  de  la  Mujlque  &  des  Muftàens;  fur  la  danfe  em- 
ployée dcim  les  Tragédies;  5 .°  /?/r  Poètes  trag^ues.  Au  reflc, 
c  efl  de  cet  ouvngc  d'Arifloxéne  fur  la  Muftque  en  général 
cfl  qucfUon  dans  la  citation  de  Plutarque,  laquelle  faiticlujct 
de  cette  note;  &  de  tous  les  Muficicns  dogmatiques  Grecs, 
que  le  temps  nous  a  coiiicfvez,  Ariftoxénc  cft  ic  iêul,  doiit 
Plutarque  nflê  mention. 


• 
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REFLEXIONS 

SUR    L'ANDROMAÇlUE  D'EURIPIDE, 

ET  SUR 

L'ANDHOMAQUE  DE  RACINE, 

Par  M.  R  A  c  I  H  £. 

LE  Poctc  modeme  que  nous  appelions  quelquefois  l'Eurî-  i  ."deFevr. 
pîdc  Françob,  parce  que  dans  îcs  Tragédies  d'Iphigcnie  *73*» 
&  de  Phfdrc  il  a  finvi  prefque  pns  n  pas  le  Poctc  Grec,  s'cft 
écarte  i\  loin  de  (on  modèle  dans  i  Ai idro nuque,  qu'il  ii  cil  pas 
pofTible  d'examiner  cette  Tragc'dic  par  une  comf^raifon  fiiivie 
avec  i'orîginal,  de  même  que  les  deux  autres.  L'Androinaquc 
d  Luripidc  &.  l'Andron laque  de  Raeinc  luiit  deux  pie'cei  qui 
n'ont  xien  de  commun  que  le  litre;  la  même  Princcflc,  à  h 
venté,  en  cft  ie  principal  «periônnagc ,  mab  ie  caraélâe  qu  elle 
3  dans  1  une  cfi  û.  éloigné  du  canâérequ'dle  a  dans  1* aiitret  que 
ce  ÇsxiX ,  pour  anfi  dire,  deux  Printieiles  diffêraitcs  qui  ont  un 
même  nom:  îi  n'en  ûm  point  chercher  d'autre lailon  que  ia 
difFcrencc  des  temps  dans  lefcjuefs  les  deux  Poëtcs  ont  vécu,  & 
#  edk  des  peuples  pour  iefquels  ils  ont  travaillé.  Chaque  Poète 
iè  conforme  aux  mœurs  &  au  goût  de  la  nation.  Si  Racine  eût 
vôcu  dans  Athènes,  i!  ciil  fiii  i'Andrnmnquc  d'Euripide;  &  fi 
Euripide  eut  vcni  parmi  nous,  il  eût  fait  rAndromaquc  de 
Racine.  Pour  montrer  ia  vciilc  de  ce  que  j'avance,  il  dï  né- 
'  cefiairc  de  donner  en  peu  de  mots  ie  plan  de  k  Tragédie 
Grecque. 

Le  fils  d'Achilfc,  qui  a  éjioulé  Androniaquc  fd  captive,  dont 
il  a  un  fils  nommé  Afoiodus,  &  qui  depuis  a  encore  épouf^ 
Hermione  lafilledc  Mâiélas,  dont  H  n*a  point  cTcn^ts»  efl 
allé  conlîiltcr  rOracIc  de  Delphes.  Hermione  veut  proftCcr  de 
cette  abjcnce  pour  perdre  Andromaquc  û  rivale;  Aadxoatm^p 
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pour  cvllcr  fà  fureur,  sVd  rciugicc  (.kuii  le  temple  dcTIictli, 
îipiès  avoir  cuci  .c  ion  fûs;  c'efl  dans  ce  tempie  tju'EurIpidc  la 
icprcièntc  gcmidant  iiir^  malheurs  paflcz,  &.  Sît  ceux  qu  cUe 
craint  encore.  Hermionc  arrive,  Prînccflê  pleine  d'orgueil ,  de 
jgloufîe  &  d'emportement;  clic  annonce  à  £i  rivale  june  mort 
prochaine,  êc  Tinltilte  fur  ion  mariage  avec  Pyrrhus,  lui  repio- 
chant d'avoir  ofé  entrer  dans  le  Kt  d'un  homme  qui  d\  ic 
meurtrier  de  fon  époux  3c  de  fon  fils.  Il  (crabie  qu'Androma- 
q[ue  auroit  dû  s'excufcr  alors  fur  fon  elclavagc,  &  la  néccffiié 
où  elle  eOoit  d'obéir  à  fon  maître  ;  mais  elle  fait  une  rcponléi 
Hermionc,  qui  nous  paroît  peu  décente  fùivant  nos  mœurs, 
■  flir-tout  dans  la  bouche  d'une  Pn'nccfîc.  Si  vous  mnei  pcvr 
époux ,  lui  dit -elle,  ////  fie  ces  Rois  de  la  Thracc  qui  ont  pluficurs 
époujes,  &  partagent  leur  lit  tour  à  tour  à  chacune  d'elles,  ojcriei- 
vous  coufpirer  la  mort  de  vos  rivales!  Vous  jet teriei  fur  toutes  h 
femmes  k  foupçon  honteux  d'eflre  uifuiaUes  d'un  plaifir,  dont  la 
paffion  efl plus  violente  chei  elles  que  cliei  les  hommes,  mais  qu'elles 
Mfent  cacher pruAmmeta.  Pottr  moi,  â  mon  cher  Heâorje  che^ 
i^ois, pour  ramoarde  vous,  jufqtt*attx  meâtreffes mêmes  verskf- 
quelles  une  paffion  étrwigere  vous  f ai  fait  égarer,  &  ma  complai- 
Ja/ice  a  e/iéfoave/ttjufqu'à  mmmde  mon  kât  îesenfam  que  vm 
aviei  d'elles  :  voilà  ce  qui  m'attachait  k  cœur  de  mon  époux. 
Voila,  je  l'avoue,  une  manière  de  s'attacher  le  cœur  d'un  mari 
qui  nous  paroît  nouvelle;  mais  ce  n  cft  pas  id  ie  lieu  d'éxaminer, 
fi  i'attacîieincin  qu'une  femme  vcrtucu(c  doit  coniêirver  pour  # 
i'époux  ic  plui  inddéle,  doit  aller  fi  foin. 

Dans  ce  moment,  Ménéias  qui  a  découvert  Aîoîoffus,  ic 
vient  prclènter  à  /à  mallieuraifo  mcrc,  &  la  menace  d  égorger 
fon  fils  \  fts  yeux  fi  elle  ne  fort  de  fon  afvlc.  Andromaquc 
n  ayant  pu  le  Hcchir,  le  refoui  lmIju  à  lacrilicr  fà  viepliifloft  • 
que  celle  de  fon  fils  ;  elle  quitte  l'autel  qu'elle  icjioit  embralîc, 
&  le  livre  à  la  fîireur  de  Ménâas*  Lorlque  ce  Koy  cruel  & 
perfide  fait  traîner  au  foppllce  lamere&  i'enânt,  arrive  le  vieux 
Pelée  qui  s'y  oppolc.  Il  s'âeve  entre  lui  &  Ménâas  une  (Kijiute 
qui  d^enerc  bientoft  en  injures  pcrfonnelles.  Pelée  reproche  i 
Ménéhs  le  peu  d'attention  qu  il  a  eu  à  g^or  Hélène  &  Âmoie, 
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Ja  moins  fage  Je  toutes  les  femmes;  an  lieu  de  renoncer  pour  Jamais, 
lui  dit -il,  à  une  epoufe  capahk  de  fe  laijjer  enlever  par  un  jeune 
homme,  l'envie  de  la  reprendre  vous  a  fait  armer  toute  la  Grèce, 
&  allumer  une  i^uerre  Jijunejic  à  tantd'illufires  perjotmages:  enfin 
htjqu  après  la  mm  de  Troye  vous  deviei  majfaerer  cette  infidèle 
dent  vous  redemki  le  tikdtre,  à  la  prenûétre  imëde  fes  charmes,  le 
poigaani  vous  tomba  des  &  ma  êeàgfiêus  prodiguer  vos 
tarifa  à  telle  que  vg0aedevici  regarder  qu'avec  horreur.  A  de 
parcib  reprocncs,  capables  de  percer  le  cceox  du  mari  le  plus 
infcnfible»  M<^néla#  (c  contente  de  râiondrc,  <|i]e  la  pmt 
d Hélène  ejl  celle  des  Dieux;  eettiplUte  a  eflé  avant ageufe 
à  tmae  la  Grèce,  puifqu'elk  a  taofS  me  guerre  qui  a  forme  les 
peuples  au  me/lier  des  armes,  Rcconnoîflbns  dans  cette  r<:ponlc 
Ja  grande  diffcTcnce  des  mœurs  antiques  &  des  noftrcs. 

Après  cette  di(putc,  Pdce  fait  rendre  fa  liberté  à  Androma- 
<]ue  &  :\  Molofliis;  Méncîas  fc  retire,  rclcrvant  fâ  vengeance  h 
un  autre  temps..  Les  rcinords  s'emparent  d'Hermionc,  &  lorl- 
quc,  dans  fa  crainic  du  jciour  de  Pyrrhus,  die  veut  fe  donner 
li  mort,  clic  voit  arriver  Orefte,  à  qui  die  avoit  tfté  promile 
avant  que  d'eftre  à  Pynhns  ;  die  iojr  raconte  la  mdheors,  &  fuy 
demande  du  lècours.  Orefie  profite  de  cette  circonftance  pour 
b  reptendre.  A  peine  Pelée  a- t-il  appris  Fenlevenicnt  d'Hci^ 
BiioBe,  qu'on  vient  luy  annonoer  ia  mort  de  Pyrrhus.  Orefle 
a  tiBté  i  auteur  de  ces  deux  évélcmetits,  qui  le  jîîi\  cnt  de  trop 
près,  pour  que  le  dernier  paroifîe  vraylêmblable.  Orcftc  s'eli 
trouve  à  Delphes,  a  foulevc  le  peuple  contre  Pyrrhus,  Se  s'cfl 
mis  ;\  !a  téie  de  ceux  qui  l'ont  aliâfllnc.  Le  corps  do  P)  ri  htis  efl 
apporté  lîir  !c  thcntrc  ,  S:  tandis  que  Ptlcc  s'abandonne  à  la 
douleur,  ii  ciï  coniolc  par  Thctîs,  qui  luy  annonce  que  rien 
n'cil  arrivé  que  par  l'ordre  dts  Dici  x,  &  luy  prédit  ics  lion- 
neurs  de  la  Divinité  qu'il  doii  l>:Lnton  recevoir. 

Ceux  qui  font  i  injulHcc  aux  j  cicns  de  les  juger  fî>r  nos 
mœurs ,  trouveront  (ans  doute  de  giands  défsHHS  dans  fctic 
Tr^odie*  EA-ce-là,  diront-îb»  cette  Andromaqucfifanicufe 
par  n  attachement  pour  Hedor!  die  ne  plcuie  que  }x>ur  un 
MoSofTus  qui  ne  nous  întàeffe  point;  &  die  appelle  IVM  fa 
Tome  X  Rr 
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yie  cet  ciifaiU ,  qui  doit  eftre  le  liijct  de  iâ-honte^  Virgile  la  fsk 
prier  bien  àimtwaasnt  ;  m  (eul  nom  de  Pyrrhus  dk  baift 
Us  yeox  &  sçcrie»  ijpL  heure ufe  ejî  la  Pfmcefft  qu'une  prmftt. 
maria  défchée  aux  abrites  dwe  mmqummphai 

T^ec  viâûrij  heri  tetigit  captiva  cuùife, 

QfjnA  Prinee  odieux  &  m^pri^ble  que  Ménélas  !  diront  encore 
ces  mêmes  critî^ies*  11  époufc  la  jalouiîc^de  k  âtie,  juiqu'à 
vouloir  tremper  lb.imins  dans  k  fkng  d  une  femme  &  d'un 
enfent  :  Se  ce  Roy  cruel  cft  encore  le  pKjs  lâche  de  tous  les 
hommes;  liefTuyc  tranquillement  les  injures  groifirrcs  de  Peice, 
&  ne  conn<Mi  d'autre  parti  que  celui  d'une  retraite  linritrufc. 

Pour  répondre  à  ces  objeélions,  il  luliit  de  fe  tninij)Ofîcr  à 
'Athcnc5  dans  le  temps  d'Euripide.  La  guerre  du  Pt'lo]>onncfê 
cftoit  alors  dans  ù  plus  grande  chaleur ,  5c  la  pcfîc  t^ui  a\oit 
ravagé  Athènes,  avoit  donné  lieu  à  deux  ioix,  doju  la  première 
admettoic  au  droit  de  citoyen'  les  fils  d'Athéniens ,  qi^oyque  * 
nez  d'une  mae  .étns^gerc,  &  h  ièconde  dont  pade  Athénée, 
permettoit  d'^poufêr  deux  femmes ,  pour  lépâtcr  les  pertes 
quavoit  caufëes  k  pefle;  Le  but  d'Euripide  dans  cette  pkce, 
cft  de  rendre  odîeufe  k  féconde  foy,  en  montiant  ks  Inconvé- 
nients de  la  Polygamie,  &  de  rendre  k  picmtére  agréabk,  par 
k  vue  de  Moloûus  jUTu  du  (ang  des  Grecs,  ma»  d'une aieie 
étrangère ,  dont  cependant  ks  deicendants  nsnoknt  coooie 
dans  l'Epîre. 

Comme  un  Maître  dîfj^ofoît  alors  de  (es  cfclavcs  à  fôn  gré, 
Androinaque  dans  le  lit  de  Pyrrhus  ne  paroKîoit  pas  aux  Athé- 
niens moins  chnfle  ni  moins  fidèle  à  Heélor;  clic  ne  leur 
paroilîoit  au  contraire  que  plus  malheureufê.  Son  fils  MoIofTi;? 
les  intcrclloit  beaucoup  plus  qu'Aliyanax  ,  puilqii  il  clioîî  k 
fâng  dAcIiillc  £c  de  Pyrrhus,  &  le  chef  d'une  famiiie  qu 
voyoicnt  encore  (ùr  le  trône.  Enfin ,  ranimofitc  qui  regnoit 
alors  entr'eux  &  les  Lacédémonkns,  kur  lendolt  agiâbks  ks 
portraits  Êtirîqucs  qu'Euripide  dans  cette  pkcc  ûàt  des  moeun 
de  Sparte,  le  méprn  dont  il  couvre  kur  Roy  Mëhâas,  &  k 
caïaàere  odieux  qu'il  donne  à  ÊifilkHennic^  Lespieoesde 
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ce  temps  avoicnt  fouvcnt  un  rapport  très-dire<5l  avec  fes  aflfaîres 
de  l'Eitat,  comme  on  le  voit  par  les  Comédies  d'AriflopIiane. 
li  dloh  permis  aux  Poètes  de  dire  fur  le  théâtre  d'une  ville  libre, 
ce  qu'il  ciloit  permis  à  tout  Citoyen  de  dire  dans  la  tribune  aux 
Iwangucs. 

!.  OttdJbqrténepeut  «(bepennifê  pmû  nous,  6c  nos  Poë'tci 
làiyant  pour  objet  que  le  platiir  des  audiieiift  &  futilité  des 
MÉ»>eB  ^énéni,  luis  aucune  application  aôK  ^lé^  4e 
TEflat ,  c  eil  avec  raiiôn  que  Racine  dans  cette  Tiag^e  a 
ûmàt^m^ké^  4'£uripide  pour  cr  iâiw  tm^^ 
four  lâmis. 

Il  conlcrve  h  Hermîone  le  mOme  carw5lcre,  elle  efl  pleînd 
d'amour,  de  jaloufie  &:  de  fureur;  c'cft  fur  elle  que  doit  tomber 
Tindignation  du  Ijx^élatcur,  dont  toute  l'admiration  doit  eftrc 
pour  Andromaquc ,  qui  cft  la  Iculc  qu'on  admire  &  qu'on 
pbîiU,  parce  qu'elle  eîl  un  modèle  de  malheur  &  de  vertu.  ' 
'S^wanAeun  d'Andromaque  ne  font  pas  moins  célèbres 
juite  que  vertus.  Homérc  &  Virgile  nous  la  font 
r;<3N^kle  iiiène,  peu  accoûtutné  à  louer  les  femmes» 
je  -ée  Tecmoflc  âc  cfAndramaque,  que  quand  il 
«hènlieTa  une  maîtrefTe,  ce  ne  fera  jamab  à  l'une  d'elles  qu'if 
oioa  ^adieâêr.  ^Qiwy^ue  je  vous  w^e  ées  vfàttts,  tour  dit -il, 
j'of  encore  petite  à  m perfuader  ^nf  fous  aj^pÛ  répondre  aux 
Uodreffes  rie  vos  époux, 

X^tlere  vix  videor,  aim  cogar  crcilere  pan9p 
yjx  ego,  cum  veflris  coiiatbmffe  vins, 

Apnfs  ces  témoigna^  de  la  vertu  d'Andromaquc»  les  Poctcs 
ont  bien  pu  I.i  donner  pour  exemple  de  l'aniour  conjugal  cs:  Je 
la  tcndrcfic  maternelle.  II  cfl  \  ray  qu'elle  eut  des  cniànU  dc 
Pyrrhus,  &  même  un  troifiLinc  mari  ; 

Aîe  famuhmi ,  famuhqtic  Hekno  pcmiftî  hqheudam,  ^  Aju  u.  j  , 
nais  fbn  état  tic  captive  la  rend  cxcuiâblc  ; 

Stirpis  Adnlka  fifli/s,  juvenemqm  fuperlmm 
Servitw  enixa  tulimus. 

D*iâBeiirs,l4eIaius  ibn  troifiâne  mari  cftoii  le  frerc  d'Heclor. 
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Cependant  ces  circondanccs  auioicnt,  luivant  nos  mœurs,  défi- 
guré le  modèle  de  vertu  que  le  Poëic  vouloit  prcfcnlcr;  c'eft 
pourquoy  il  luppofc  Audrumaquc  luujoui^  libre,  &  le  fils 
'  d'Achille  moins  violent  que  l'antiquité  ne  le  dépeint.  Il  laiHc 
'Andromaquc  noaitrcHb  de  ion  (bit;  bin  de  k  traiter  en  elclave; 
il  la  tiaîte  en  Rekie,  cft  ibneiclaveluy-inénie,  flfeuilici 
(b  pieds,  Se  n'ambitionne  que  la  conquête  de  fon  coeur.  Cette 
fuppofition  ne  choque  point  la  vniyKmbisaioe,  puisque  dait 
tous  les  temps  ic  véritable  amour  a  dû  infpirer  des  iêntimails 
rclpeélueux.  Le  Poëte  fuppoiê  auffi  qu'AOyanox  vit  encore, 
Sl  cette  fuppofition  n'a  rien  non  plus  qui  choque  la  wgxySaar. 
falanoc,  comme  il  robfervc  dans  fi  préracew 

Psur  ces  deux  ruppofiiions,  Andromaque  devient  le  modelé 
de  la  vertu  la  plus  parfaite  cju'unc  femme  puîfTc  avoir;  cette  vertu 
cfl  éprouvée  par  un  cruel  &  dajigereux  comlïat  :  elle  voit  fon 
maître  à  lès  pieds ,  ce  niaître  efl  un  Prince  aimable  qui  luy  offre 
Ibncœur,  Ion  Empire,  Ion  bras  même  ^x>ur  relever  les  ruines 
dcTroye,  venger  Hc<5îor  &:  couronner  AOyanax.  Androma- 
que doit-elle  rcjcttcr  ces  oliica,  le  j>eui-eilc  nitinc,  puifquc  le 
Prince  qui  parle  à  lès  pieds  peut  le  relever  quand  il  le  voudra, 
8c  parler  en  maître!  Rien  n*eft  capable  cependant  dâuaokr 
ion  aufiere  vertu,  que  la  menace  qu'on  luy  fait  dlmmokr  ibn 
iîls  à  (es  yeux;  elle  voit  dun  côté  la  couronne  qui  luy  eft  ofeie^ 
&  de  Tautie  le  kr  prêt  à  tomber  fur  la  \êtc  de  Finnoccht  Aflyir 
nax.  Qud  parti  doit-elle  prendre  l  Seia-t-dle  unemere  barbare, 
ou  une  épou(c  infidèle!  On  dira  peut-eftre  que  cette  fîdâilé 
aux  cendres  d'un  époux  ed  une  vertu  imaginaire,  &  que  la 
mort  ayant  rompu  les  liens  de  l'hymen ,  la  veuve  redevient 
maître  fie  de  fa  foy.  Andromaque  eft  periîiadée  du  contraiie, 
iorrqu'clic  5'ccrie  : 

ffélas.'  pour  la  pmmatne,  eft^-elle  mm  à  mef! 

J'avoue  qu'un  fécond  mariage  ncil  point  un  crime,  mais  il 
tft  du  moins  une  preuve  de  foibiclîc;  une  per/oaric  dont  le 
cœur  n'a  jamais  eftè  occupé  que  du  intnic  objet,  elt  plus 
cfUmabie  qu'une  perfbnne  dont  le  cœur  a  efl^  livré  fucccâh 
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vement  à  deux  objets  différcnis,  &l  quand  le  Potic  iiui  dire 
à  fha  hérouie  : 

yî/rf  flamme  ^mr  Heâor  fut  jadis  allumc'e, 
Avec     fous  la  tombe  elle  s'efi  enfemue, 

il  ne  luy  donne  qu'un  (êntîmcnt  ordinaire  que  ia  nature  ink^ 
prime  en  nous,  &  dont  Didon  edoit  pénétrée  : 

meos,  pfhttus  ^tû  m  fiU  jmadt,  muons  jEmkU  4i 

Ahftttht,  i/k  àaieat  ficum  fmetque  fepukro. 

Cette  vertu  n'cft  donc  point  imaginaire  ;  die  eft  rare  à  la  * 
vérité,  mais  la  Tragédie  doit  propolcr  les  modèles  des  vertus 
]esjplus  nues* 

Si  Andromaque  dit  l'exemple  de  Famour  conjugal,  die  ne 
fcft  pas  moins-de  l'amùur  maternel  :  ce  n  eft  point  comme 
dans  Euripide  pour  un  MolofTus ,  enfant  dont  ie  ioft  intéieâbit 
les  Athéniens ,  mais  nom  aurait  efié  fort  indifférent,  qiie  nous 

voyons  couicr  les  larmes,  elle  ne  pleure  qu'Aflyanax,  ce  gage 
unique  d'un  hymen  qui  lui  cfl  fi  cher,  ce  fils Ja  feule  joye,  & 
l'image  d'Hchor  :  ce  dernier  rcjctton  d'une  ramille  fi  illudre 
&  ft  nombrcufc,  rcjle  de  t^rnt  de  Rots  fous  Troye  cnfcvelis. 

Le  noble  caraélcrc  d'une  épouiè  fi  hdclc,  &  d  une  nurc  fi 
tendre,  digne  toujours  d'admiiatbn  &  de  compaifion,  a  caufê 
Êns  doute  le  liiccès  de  cette  Tragédie,  &  a  léçxté  la  iôibleilè 
des  trois  autres  pcr(ônnages,  que  je  trouve  défcétueux,  parce 
que  ye  ne  puis  ni  les  admirer,  ni  les  plaindre.  La  erlt]c]uc  ^ic 
^  vais  en  faire,  p.noîtia  trop  fevcrc  à  ceux  qui  iônt  charmez 
«feflre  les  témoins  du  défefpoir  d'Orefte,  des  emportements 
d'Hcrmîonc,  5c  des  incertitudes  de  Pyrrhus.  Le  Poëie,  difcnt- 
ils,  a  dans  ces  trois  per/onnages,  qui  aiment  tous  trois  avec  la 
m^mc  violenc»,  quoyque  d'une  manîei-c  différente,  réïuii  tous 
les  mouvements  divers  que  cette  pafllon  produit  en  nous.  Je 
reconnois  la  pcrkélion  du  tableau,  mais  je  ne  trouve  pas  qu'il 
convienne  à  la  dignité  du  liai  où  îl  eft  placé  :  perluadë  que 
dans  le  poëine  tragique  tout  doit  eifae  noble  &  mUime,  tout 
doit  exciter  en  nous  la  teneur  ou  k  pitié,  je  n'y  voudrais  pas 

Rr  lij 


Digitized  by  Google 


3i8  MEMOIRES 
voir  lit  pcîoftiie  de  nos  feibM&s,  ou  pour  mieux  les  noaanicT, 
de  nos  extravagances  amourcuieSi  C'cfl  à  des  auteurs  en  bro- 
dequin à  nous  amufer  par  ces  puérilitez,  &  non  point  aux 
héros  dignes  de  paroître  fur  ia  (ccne  tragique.  Je  veux  bien 
cftrc  indulgent  pour  le  foilc  d'Hermione  ;  (â  jaloufic  3l  les 
tireurs  fervent  à  rekwr  par  un  beau  contraftc,  la  fàgc(îè  5c 
Il  vertu  d' Androinaquc  :  mais  je  niéprifc  le  iils  d'Agamcmnon, 
ï'ambdlîiideur  de  toute  la  Grèce,  quand  il  ne  fçait  m'cntrcienir 
que  des  rigueurs  de  fi  maîtrcfîc,  que  tantoil  il  renonce  à  la 
voir,  tantofl  il  cil  irlolu  de  l'enlever;  &  qu'enfin  pnr  com- 
plai^ncc  pour  elle,  il  le  deLeiinine  a  un  iadigiic  allidiinat.  Je 
ne  mcpriib  pas  jnoîns  k  £ls  d'AchiUc,  le  vainqueur  de  Troye, 
qui  court  nns  oeflc  de  la  fîik  d'Hélène,  à  la  veuve  d'HcAor, 
âns  Içavob:  laquelle  des  deux  M  voit  pendre  ou  couronner,  qui 
quitte  Hermione,  &  h  nfamà,  lui  manque  de  parole  atml 
bien  qu'à  Qrcile,  tantofl  offre  à  ù  captive  un  Ixas  p|tft  à 
relever  Ilion,  Se  tantod  luy  présente  oe  même  bras,  preft 
à  ^i^gcr  Afiyanax.  TcUe  dà,  dira-tHMi ,  l'îinagie  de  ri]oa]iii& 

Ttnati  Jg  atmre  àac  omia  ittftmt  ndû,  hijwut, 

Su^àemes,  tmmidtia,  kkàicia^ 
BeUunij  pax  rurfunu 

L'ivnour  traîne  à  fa  fuite  tous  ces  vices,  ks  injures,  les  foupçons, 
les  perfidies,  la  guerre  à' In  pnix.  Oi  y,  j'y  rcconnois  l'image 
de  l'homme,  mais  non  paa  eLlie  Jïm  héros. 

Je  (çaîs  que  de  toutes  nos  feibicni-s,  celles  de  l'amour  ont 
un  privilège  plus  £nrorabie  que  les  autres*  Je  n  entrepiends 
pas  îcy  de  leur  difputer  ce  privilège;  je  conlens  qu'un  hxîros  y  ' 
Iliccombe  £in$  rien  perdre  de  fa  gloire,  mais  on  doit  aum 
avouer  avec  moy,  que  û.  gloire  n'en  tire  aucun  édat  :  iorf^H 
combat  cette  pamon  qui  i'eniraine  malgré  luy,  &  qu'une  auoe 
patfion  plus  noble  s  y  vient  lâns  ccfîc  oppolêr,  c'cil  dans  ce. 
combat  qu'il  peut  cftrc  admirable,  &  digne  de  paroître  fur  Ja 
fcénc  tragique,  mais  lorlqu'il  s'y  livre  fans  rcfiftancc,  &  ne 
m'entretient  que  des  rigueurs  c!c  fi  niaîtreffe,  je  m'intérefîc 
peu  à  ion  prétendu  malheur,  parce  que  tout  licros  ^quil  cil, 
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je  ne  VOIS  rien  en  \uy  qui  ne  luy  foit  commun  avec  te  daxàct 

des  hommes.  C'cfî  pir  rcttc  raifbn  que  j'ofè  critiquer  celle 
(cénc  d'Andromaque  qui  a  tant  de  parti^im,  &  qui  commencé 
par  ce  vers  : 

£/i  bien  Phénix,  (amour  eft-il  Je  maîtrèf 

Je  me  fbu\'iens  d'avoir  entendu  dire  à  Boiîeau,  qu'il  avoit 
iojig-tcmps  comme  un  autre  admiré  cette  fccne,  mais  qu'il 
avoit  depuis  ciiangc  de  fèntiment,  ayant  reconnu  qu'elle  ne 
convciioii  point  à  la  dignité  de  iaTr.igcdie.  Il  ni'adjoùta  qu'il 
ic  rcpcntoit  davoir  fait  cette  rcllcxioii  trop  tard,  parce  que 
s'il  l'eût  lâite  dans  le  temps,  il  auroit  exigé  de  i'auteui  la  iup- 
picflîondecettelcâie;  enquoy  jemnarquay  lelôlidc  jugement 
de  ce  gxand  aitîque,  &  la  docilité  de  Ibn  ami,  puilqu'il  ne 
iloiitoit  point  qu'à  une  fige  réflexion,  cet  ami  n'eût  iacrifié 
^ns  peine  une  icéne  fi  brillante.  Oflons  en  effet  le  nom  de 
Pyrrhus  de  cette icéne,  ne  /bngeons  plus  au  fils  d'Achille,  qu'y 
trouverons-nous  que  la  peinture  ordinaire  des  folies  de  l'amour! 
Un  amant  dans  fa  colère  croit  haVr  la  pcrfonne  dont  il  parfc 
toujours,  &  ii  en  prie  toujours,  parce  qu'en  effet  il  ne  la  hait 
point;  c'cft  la  même  peinture  que  Molière  nous  préicnic  dans 
la  Iccjic  qui  fc  paflc  entre  Cicomc  &  CovieUe,  &  ia  même 
de  ce  vers  de  Terencc  : 

Exclu  fit,  m'ocat,  rtfîeam  !  non,  Ji  me  objecrci. 

Je  ne  ferais  li  cette  critique  fera  du  goût  de  tout  le  monde, 
mais  je  fuis  certain  qu'elle  eût  elfé  du  goût  du  grand  Corneille. 
Il  vit  avec  chagrin  ces  nouvelles  Tragédies  difputer  le  rang 
aux  fiennes  ;  il  s'en  explique  ainli  dans  une  Itllrc  qu'il  écrit 
à  S.<  Evremond.  «  Vous  m'honorez  de  voflie  eftime,  dans  un 
temps  qu'il  ièniblc  qu'il  y  ait  un  parti  £dt  pour  ne  m'en  iaiflcr 
aucune.  Je  pcnfè  avoir  quelque  droit  de  traiter  de  ridictilies 
ces  vains  trophées  qu'on  établit  fiir  les  débris  Imagiiiaîres  des 
miens,  &  de  regarder  avec  pitié  ces  opiniâtres  entêtements 
pour  tes  anciens  héros  refondus  à  noflre  mode.  J'ay  crû  julqu'icy 
c]uc  famour  eftoit  une  paiïion  trop  chargée  de  foiblefTes,  pour 
«(Ire  la  dominante  dans  une  pièce  Jiéroïquc  ;  j'aime  <qudic  y 
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»  iervc  d'ornement  8c  non  \yxs  de  corps ,  6c  que  lc>  grandes  amcî 
f>  ne  la  laifTcnt  agir  qu'autant  qu'elle  clt  compatilîlc  avec  de  pJu; 
«  nobles  imprelfions  :  nos  doucereux  6c  nos  cnjoucz  font  de 
P  contraire  avis  ».  Je  ne  veux  point  chercher  ;\  qui  ce  grand 
homme  donne  le  titre  railleur  de  doucereux;  il  avoit  pcut-edrc 
raiibn  de  le  plaindre,  niais  il  avoit  tort  d'attribuer  fe  (îiccès 
des  pièces  dont  fl  clloit  jabux,  à  ces  héros  refondus  à  nofbv 
mode.  Alexandre  n'a  pas  eu  le  fiiccès  d'Andromaque,  quny<> 
au'Aiexandre  puiflé  é&c  appelle ,  pour  me  (êrvir  de  i  csquàTion 
de  Gomdile,  un  héros  refondu  à  noffaft  mode.  Bérénice  & 
Bajazct ,  quoyqœ  ces  pièces  ne  reipirent  que  l'amour,  ne  vont 
point  de  pair  avec  Andromaque,  parce  que  nous  n'y  trouvons 
point  de  cara^lére  comparable  à  celuy  de  la  veuve  d'Heélor, 
&  qu'une  Tragédie  ne  fera  jamais  également  admîrde  en  tout 
temps ,  que  quand  clic  eft  foûtcnuë  par  de  iblidcs  beautez, 
indépendantes  du  temps  6c  de  la  mode. 

Ce  n'cfl:  pas  (èulement  au  jKrfbnnage  d'Andromaquc,  que 
j'.Utribuc  l'hcureufc  fortune  de  cette  pièce,  Je  rattril)uë  encore 
à  fa  vcrfification,  qui  cft  différente,  non-rcukmcnt  de  la  vcr- 
fiHcation  des  autres  Poctcs  tragiques,  mais  même  de  celle  des 
autres  pièces  du  même  auteur*  U  n'dl  pas  inutile  de  s'aRcfler 
fiir  cette  réflexion. 

Le  véritable  itile  de  la  Tragédie  ed  peu  connu.  II  ne  doit 
pas  e(lre  pompeux  comme  le  fiile  du  Poëtne  héroïque,  il  ne 
doit  pas  non  plus  eflre  fimple  comme  le  (lilcde  la  Comédie» 
Chez  les  Grecs  6c  les  Romains,  le  vers  ïambe  eftoitlc  ven 
propre  à  toutes  les  pièces  de  théâtre,  parce  ^'ii  eft  comme 
dit  Horace,  ahernis  aptus  fermonibus.  11  eft  propre  à  la  convcr- 
lâtion,  6c  s'éloigne  moins  que  les  autres  vers  de  la  proie 
Grecque  6c  Lalinc,  où  les  ïambes  font  fréquents.  Noflre  langue, 
dont  la  verfjfication  ne  confiflc  pas  dans  la  mefurc  des  f\  Ibbcs 
brèves  ou  longues,  n'a  point  de  vers  propres  à  chaque  efpé-cc  do 
Pocnie,  ce  n'eft  que  par  un  fUle  plus  ou  moijis  élevé,  qu'on 
le  conforme  au  goût  du  llijet  qu'on  tr4itci  &  lu  Tragédie 
cflant  un  poëmc  en  dialogues,  ne  doit  point  élire  édite  en 
*  vers  pompeux  qui  ne  conviennent  peint  à  uneconverlaiion» 

ni 
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nî  en  vers  fimples,  paice  que  cette  convcrf-nion  cfl  nobfe. 
Ccft  donc  ce  milieu  entre  la  poffij>c  du  vtii  lit;roK|uc  5c  h 
fimplicité  du  vers  comique,  cette  nobieflê  £insafFc<5latioii,  Ôc 
ce  naturd  fins  boîMc  qu'il  cil  difficile  d'obfervcr  toujours. 
Le  défaut  des  vas  trop  poétiques  n'cfl  pas  ordinairement -le 
dé&ut  de  nos  Poètes  iiiédk>cics;  mais  nos  mcilieurcs  Tragédies 
n'en  (ont  pas'.emiptes»  Eû^û  natuid,  par  exemple,  qu'une 
nqiurioe  s'expnme  ayec  tant  de  pompef 

Le  foJeil  a  trais  fois  chajfé  la  nuit  obfcure 
Depuis  que  voflre  corps  languit  fans  nourriture, 
'  Et  Us  ombres  trmfois  ont  obfatrà  les  deux, 
'i}epm  f fie  kfimmeUu'ep  emé  dans  vosyewei 

Eft-il  iiatiael  (ju  Lj  lie  jeune  iiilc  employé  cette  image  hardie! 

Jjefir  moè^mna  tout,     la  terre  humeâée 
But  à  regret  k jauges  meiixet Ereilée^ 

Les  vers  cf  Andromaqiic  font  à  Tabrî  de  cette  critique;  Hîi 
Tont  toujours  fimples  (ans  balîèlTc,  &  harmonieux  fans  pompe. 
Je  ne  cilcray  pour  exemple  que  cet  endroit,  qu'un  génie  mé- 
diocre auroît  embclU  par  de  grandes  figures.  Lorfqu  Andro- 
maque,  reibiiië  de  i^immolcr  ette-même  en  defcâidant  fie 
l'auici,  leconimahdeiânfilsàC^ihîiê,  qu'on  examine  ks  vers 
qu'elle  prononce,  oii  n'y  trouve»  ni  imag^  ni  figures ,  nî 
même  a^ithetçs;  ce  ne  fi>nC  que  des  exprefTions  fimples» 
auifi  naturelles  que  les  iêntiments:  la  rin^c  feule  les  diftingue 
deiapcofê,  &cepen(fantlesvc»  (ont  nobles &luuinonîeux» 

Si  tu  vivais  pour  éioy,  vis  pour  h  fils  d^Heâor% 


Fais  connoUre  à  mon  fis  les  Héros  Je  fa  race; 

Autant  que  tu  pourras ,  conduis-k fur  leurs  traces  / 

Dis-hiy  par  quels  exphàts  leurs  noms  ont  éclaté, 

Pluflofl  ce  qiéib  m  fmt  gue  té  fu'ils  oui  efié» 
Tom  X%  Sr 
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PaMiy  fous  ks)oms  des  n^hits  de  fin  pere. 

Et  quelquefois  mfft  park-luy  de  fa  mere; 
Mais  qu'il  ne  fou plus,  Céphïfe,  à  nous  venger^ 
Nous  luy  laijfons  un  maître,  il  le  doit  ménager. 
Qu'il  ait  de  fes  oyeux  un  fouvenir  modefîe; 
'      JleftdufangdHeâor,  mais  tien  eftie  nfie: 
Eipour  a  refie  enfin  ,f€j  ma^même  en  un  jm 
*  SittripéuMmfm^,makiàne&mott'emmr. 

VoiI:\  mes  réflexions  fur  une  pièce  dont  j  ay  relevé  les  bcaufcz 
&  les  défauts,  en  tâchant  de  me  dépouiller  de  toute  prévention 
particulière.  J'avoue  cependant  que  mes  louanges  aufli  -  bien 
que  mes  critiques ,  doivent  eftre  fulpeéles.  Si  j  cftois  moins 
prévenu  pour  l'auteur,  j'admircrois  peut-eftrc  moins  le  rollc 
cTAndromaque  ;  &  peut-cdre  auffi  l'intcrcft  que  je  prends  à  un 
ouvrage  dans  lequel  je  voudrols  que  tout  fôt  poifâit,  m'a  fiit 
leg^uder  avec  des  yeux  trop  iievéres  ks  &ibleflb  d'Oidk& 
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DISSERTATION 

SUR 

LA   TRAGEDIE  DE  RHESUS, 

Par  M.  H  A  R  D  I  o  N. 

LE  Hijet  de  cette  Tragédie  a  eflé  tiré  tout  ciuîer  du  X.*  5.  .de  Juillet 
Liwe  de  l'Iliade,  ou,  pour  mieux  dire,  elle  n'eft  autj»  '73*» 
choie  que  le  rcdt  du  X.*  livre  de  l'Iliade  xnis  en  aâÛMU 
Hedlor,  febn  Homcre,  avoît  repouffé  les  Grecs  juiques  dm 
leurs  retranchements ,  &:  auroît  pii  dès  ce  Joiir-!:\  même  au- 
brofcr  Iciirs  vaificaux,  fi  la  nuit  qui  cfloit  kirvcjiuë  n'eût  /liA 
pendu  ion  impetuolité.  Mais  i!  demeurai  £ir  ic  champ  àehsr 
taitte,  bien  refoUi  de  rccommcriccr  l'attaque  dès  que  le  jour 
parcHtroit ,  &:  lu  allumer  dus  fnix  de  tous  cotez,  pour  em- 
pêcher qu  a  k  laveur  de  i  abicurite  ici  Grecs  «e  luy  Uaobaflènt 
kiir  fuit€» 

Cepci^nt  AgameRuiGn  eftoit  ^i^j^-dcs  plia  vivei  inqidé* 
tudei.  Non  content  davpir  pris  les  mcfiiiies  néccflaiies  pour 
éviter  toute  (ïirpriic  noélume,  â  ailêmbla  dans  £i  tente  iet 
principaux  Chefe  de  f armée,  pov  délibérer  avec  eux  tant  (ûr 

les  maihciirs  pcdents  que  ÎSax  ceux  qu'Us  avoient  encore  à 
cnùidic.  Ncflor  propofc  que  quelqu'un  d'entr' eux  paffe  kcre* 
lenicm  dins  fe  camp  des  Troyens,  pour  tâcher  de  découvrir 
leurs  dedcins.  Dioméde  le  préiênte  le  premier ,  &  parmi  ceux 
qui  s'oâFrcnt  pour  l'accompagner,  il  choifit  Ulyffe  comme  \t 
plus  iàgc,  le  plus  adroit,  &  ccluy  de  tous  les  Grecs  que  Minerve 
chériffoit  le  plus.  Ils  (c  dirpoicnt  à  partir;  la  nuit  cii  avancce,  Sl 
ÎSl  n'en  rcfle  plus  que  le  tiers. 

C'eftoit  le  moment  où  ies  Troyens  flitîgucz  ailoient  Cfoiiter 
les  douceurs  du  repos;  6c  comme  les  feux  coninunrjoicnt  à 
scLcinJrc,  oi\  jpouvoit  dpercr  d'entra  «lub  itur  camp  ians 
eftre  apperçû. 

S  fi/ 
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He(flor  tenoit  couTcii  de  (on  coté.  H  ne  foupçonnoît  pas 
que  les  Grecs  piifîènt  tenter  le  moindre  ctioi  i  contre  luy.  H 
eftoit  lêufenicru  en  peine  de  {çavoir  s'ils  faifoient  t>onnc  garde, 
tiL  5  ils  ne  fbngeoicnt  point  à  s'embarquer  furtivement.  U  Ce 
détennine,  pour  cet  enet,  à  envoyer  un  efpion  daiu  leur  camp, 
êc  promet  à  cdiiy  qai  le  chargera  de  celte  commiffion,  ua 
char  magnifique,  &  les  deux  plus  beaux  courilcrs  de  Tannée 
Grecque  Dolon  s'offve,  niais  il  demande  nommément  le  dot 
&  les  chevaux  d'Achille  ;  Heélor  s'engage  à  les  luy  donner,  & 
â  part  pleîh  de  confiance  &  de  rcfolution»  11  eftoit  vêtu  de  h 
peau  d'un  loup,  ôc  une  peau  de  fouine couvioit  (à  téte.  Dio- 
méde  &.  Ulyiiè  le  rencontrent  &  le  tuent,  après  avoir  tiré  de 
luy  tous  les  t'ciaîrcifîcmcnls  qu'il  pouvoît  leur  donner.  Il  leur 
dit,  entr'aulrcs  chofcs  ,  que  les  Troyens  n'avoicnt  point  de 
gardes  réglées,  &  que  Rheius  Roy  de  Thrace  fils  d'£ionce> 
qui  venoit  d'arriver  avec  un  corps  de  troupes ,  eftoit  campé 
aans  un  quartier  feparc  du  rcflc  de  l'armée  T  royennc.  Infpirei 
par  Minerve,  ils  inarcliérent  diuii  à  ce  cjuarlicr,  &  pendant 
que  Diomédc  tirë  Rhélûs  &  douze  des  principaux  de  fâ  troupe, 
Vlydc  enlevé  les  chevaux ,  qui  eftoient  d'un  prix  inelHinabli^ 
Diom^e  voulozt  continuer  le  carnage,  mais  Minerve  <{ui  le 
guidoit,  luy  ordonne  de  regagner  au  pluftoftJesvetnDdmncDta 
des  Grecs. 

Uautcur  de  la  Tragédie  de  "BhéCvts  établit  le  îîeu  de  la  Icrae 
vis-à-vis  la  tente  d'Hcélor ,  &  la  durée  de  i'aélion  n'occupe 
fpi'cnviron  les  trois  dernières  heures  de  la  nuit.  Elle  commence  - 
par  le  chceur»  compofé  du  détachement  qui  fàilôit  la  garde  à  k 
téte  du  camp  pendant  la  quatrième  veille.  Il  vient  informer 
iicclor  que  les  Giccs  ont  allumé  beaucoup  de  ftux,  &  que  le 
mouvement  qu'on  appcrçoit  vers  la  tente  d'Agameinnon,  fait 
foupçonner  quelque  chofe  d'extraordinaire.  Htélor  ne  s'ima- 
gine point  que  les  Grecs  ofent  former  aucune  enireprife  contre 
luy,  «S»:  le  perfuade  qu'ils  n'ont  d'autre  intention  que  de  prendre 
la  fuite.  Il  veut  les  aller  attaquer  mtnie  avant  qu'il  iuil  joui; 
Enét;  qui  ItiKvicnt  luy  remontre  qu'il  fêroit  imprudent  de  s'en- 
gager de  nuit  dans  leurs  ^tnaçheincnts  ùios  ks  avoff  6it 
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reconnoiUc.  Il  luy  confeillc  de  laiflcr  rcpofcr  les  troupes,  &l 
d'envoyer  un  dp'iun  dans  l'arnKk  Grecque,  afin  que  fur  ce 
qu'il  rapportera,  on  puilîe  prendre  une  bonne  refolution.  Le 
choeur  approuve  ce  coniêiL  Heélor  sy  (bûmct ,  Se  Dolou 
accepte  k  commiflion  de  poflèr  dans  le  camp  ennemi,  mais 
après  5*e(lre  fait  promettre  pour  recompenfe  le  char  &  les 
cjicvaux  d'Achille.  Il  dit  quii  ie  couvrim  tout  entier  de  la 
peau  d'un  loup,  &  quil  inûteFa  la  démarche  de  cet  anîmaL  II 
Çg  flatte  que  tous  ce  déguifêment  on  ne  pourra  le  reconnoître 
pournn  hommei  J>  choeur  fè  récrie  fîir  ce  {tratagéme,  fait 
des  voeux  pour  ie  lîiccès  de  &m  enticprilc;  c'eft  ce  qui  fait  la 
matière  du  premier  intermède. 

Un  berger  du  mont  Ida  vient  enfuite  annoncer  à  Hc<5lor 
l'arrivce  de  Rhcfus  Roy  de  Thracc,  &  fiis  du  fleuve  Strymon. 

I  e  Prince  Troyen  qui ,  dans  i'ctat  où  font  les  affaires,  croit 
pouvoir  k  (iiffire  à  luy-meme  ,  dédaigne  un  fccours  qui  iuy 
paroît  venir  trop  tard;  il  le  plaini  de  la  négligence  de  Rhéfus, 
&  le  regarde  comme  un  de  ces  faux  amis  toujours  lents  à  par- 
tager le  péril,  mais  empredêz  à  lecurïlîr  les  fiint»de  la  viébire» 
11  cft  tenté  de  le  renvoyer  honteulêmcntp  niab  le  choeur  combat 
ce  delicin,  &  luy  reprélênte  qu'il  doit  au'moins  relpe^,  à 
i'égard  de  ce  Prince,  ks  droits  laciez  die  Iliolpitalité.  Hc^or 
conlênt  donc  à  le  recevoir;  &  le  chœur  qui  craint  que  foa 
orgueil  &  ià  prélômption  n'ayent  offcnl^  les  Dieux,  &  n'attî- 
rent  contre  luy  le  courroux  de  N^mâis,  prie  cette  Déeflc  de 
ne  point  punir  de  fi  fupcrbes  difcours  :  il  protcHe  que  Rhéfùs 
iêra  reçu  avec  joye»  &  que  tous  Je  jcjprderont  comme  leur 
lit>erateur. 

Ce  fécond  inicrmédc  cû  fiiîvi  de  rcntrevûc  des  deux  Princes. 
Rhcfus,  en  abordant  Heélor,  luy  maj'oue  l'impatience  qu'il 
avoit  de  le  venir  trouver.  Il  le  félicite  fur  l'heureux  fuccè^  de  ks 
armes  ,  8c  luy  dit  qu'il  vient  i'aidtr  à  renverftr  les  retranche- 
ments des  Grecs.  Hcclor  qui  ne  fçait  point  diffimuler,  luy 
dédare  avec  fianchiiê  le  mécootcntcment  qu'il  a  de  iû  lenteur  à 
ie  iêcourir;  qu'il  n'a  pas  tenu  à  luy  queles  'Troyens  ne  fiiccomr 
Jioâait  ioàsf  Jes  cSuU  de  leurs  ennemis;  qu'il  attendbit  de  6 
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jxirt  piui  de  zcic  &  plus  de  rcconiK)i(nuicepour  les  fcrvkcsc^'il 
luy  avoit  rendus,  en  combattam  poor  fa  Intciefts  contre  ks 
peuples  de  &a  voifinage  :  «  je  yoas  parle,  iuy  dit-il,  aroc  libari^ 

*>  je  me  plabisiievousi  &  |e  iie  cnto  point  de  vois  fe  dke  i 

M  vousHnême. 

Rhé(ûsr^K>ndivechinûiiefraii^^  &&itgl(»rededîr6 
librement  la  vérité;  il  ne  s  oublié  point  de»  reprocl^s  cpieluy^ 
fait  Hcâor»  poice  qu'il  ne  les  a  pas  mentez  :  il  iuy  dit  innplé- 
ment  qu'il  a  cAé  plus  fàchc  que  luy-ménK  des  obâades  qui 
l'ont  icteiHi  dans  ks  Eibts,  mais  que  dans  le  momoit  qu'il 
alioit  partir,  un  peuple  voîfin  luy  avoit  déclaré  h  gueite;  qu'a- 
près  beaucoup  de  fatigues  &  de  dangers  ii  efloit  venu  à  Ix)ut  de 
Je  dompter,  &  que  lur  k  champ  il  s'cfloit  mis  en  état  de  fc 
rendre  auprès  de  luy;  qu'à  la  vente  il  cfl  venu  tard,  mais  encore 
affez  toit  pour  iuy  eftre  utile  :  que  depuis  dix  ans  Hcdor 
combat  contre  les  Grecs  fans  avoir  pû  mettre  fin  à  la  guerre; 
que  Rhéfus  ne  demande  que  ce  jour  ièuipour  les  attaquer,  pour 
forcer  leurs  letianchements,  pour  les  tailler  en  pièces,  Sl  qu'il 
lepait  dâs  le  lendemain;  que  c'cft  mtiû  qu'à  vent  le  d&ioiiH 
nùgcrdeibnabiênoew  Iladjoulepiosbas,queioriqu1isanRMit) 
Hector  &lu/,  conCicfé  aux  Dieux  les  d^ouMIes  de  ieon  cme^ 
misi  ils  pounont  ûkvxc  ks  Gmgs  |ulques  dans  leur  pays,  & 
leur  remke  tous  les  mauxqu'ils  ont  lait  ibuffiir  aux  Tnyens» 

He^r  tpn  ccmnoilToit  les  Grecs  par  une  longue  expâienoe; 
ne  (è^urc  point  qu'il  iôit  aufTi  aif^  que  le  prétend  Rhéfiis,  d*cn« 
trcprendre  la  conqu^  de  la  Grèce,  &  il  s'edimeroit  heureux 
d'eftre  déli\Té  par  leur  retraite,  des  allarmes  qu'ils  luy  cauicnt 
depuis  fi  long- temps.  Il  exhorte  cnfuite  Rhéfus  à  faire  repolêr 
Çes  troupes,  &  va  luy-memc  luy  marquer  l'endroit  oii  il  pourra 
camper  pendant  le  rcfle  de  la  nuit.  Il  luy  dit  le  mot  du  guet, 
&.  ordonne  en  palTant  à  la  garde  de  s'avancer  un  peu  hors  du 
camp,  pour  recevoir  Dolon  prci  à  revenir,  &  de  veilier  avec 
une  nouvelle  attention. 

Le  choeur  relie  (cul,  &  dans  ce  troificme  intermède,  il  n'eft 
Dccupé  que  de  ilmpaticnoe  qu^  3  d'cflre  relevé.  Il  juge  à 
Ï9fpeSt  des  âoâes.^  fanvoie  va  fudtttc,  &  fè  plnit  de  la 
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porcflè  (îes  Lycicm  qui  font  cdinniandez  pour  la  cîjiquitjnc 
garde,  n  témoigne  criiuiie  qucltjuc  furprife  de  ce  que  Dofoii 
ne  revient  point.  Enfin ,  cédant  à  (oh  impatience,  iï  varcvciiicr 
icî  Lyciens,  &  iaiflc  ic  théâtre  vuide. 

Pendant  ce  temps -ià  Dioméde  &  Ulyflê  paroiikni  Tur  Li 
§xm;  Ht  «volent  tué  Ddon,  après  avoir  içû  de  hiy  k  mot 
éa  guet,  &  le  quartier  oà  efioit  k  tente  dHe^lor.  Ils  font 
conteniez  de  ne  l'y  point  trouver»  car  ceftoH  à  luy  (êul  qu'ils 
en  voubient,  &  ib  ne  içavoicnt  point  l'arrivée  de  RhéHis* 
Dloniédc ,  aui  votidnût  Ce  fignaler  par  quelque  aâion  d'édat» 
piopofe  d'ailer  attaquer  Enée  ou  Fàrb;  mais  VlyGk  toujou» 
piuaent,  luy  remontre  qu'il  y  auroit  trop  de  témérité  à  pénétrer 
ji  avant  dans  le  camp  ennemi.  Il  penfè  qu'il  leur  (ùfîît  d'avoir 
tué  Dolon,  &  lîir  le  conlêil  qu'il  luy  donne  de  ne  rien  entre- 
prendre de  pîus,  iîs  alloîent  s'en  retourner,  lorique  Minerve 
leur  apparoît,  &  leur  dit,  que  fi  les  Dieux  ne  leur  permettent 
pas  d'attaquer  Enée  ou  Paris,  ils  peuvent  au  moins  aller  fur- 
prcndre  Rhéiûs  qui  vient  d'arriver.  Que  le  Hilut  des  Grecs 
di  pciid  de  là  mort,  &  ques'ii  vit  jufau'au  lcniJcinain,-ni  Achille 
ni  A|;ix  iK  pouiront  l'empêcher  de  forcer  leurs  retranchements. 
Elle  leur  apprend  qu'il  cft  fort  proche,  &  dans  un  camp  fcparé 
de  l'armée  Troyenne.  Dioinéde  prend  fur  kiy  lattaque  de 
Rhéfus ,  pendant  qu'  U  iy^  enlèvera  jès  chevaux.  Ils  en  ciblent 
là,  iorfque  Minerve  ap{)erçoit  Pâris  qui  vcnoit  droit  à  eux.  Le 
pfcmier  mouvement  de  Dioméde  cflott  de  fondre  lùr  luy, 
mus  Minerve  le  mient»  &  hiy  ordonne  d'aller  ûns  perdre  de 
temps  chercber  Rbâùs»  Elle  aura  loin  d  aniulêr  Pârls  Ibus  la 
Ibnne  de  Vénus  ;  ils  partent,  &  le  Prince  Troyen ,  quelque 
proche  qu'il  fut,  n'avoit  rien  entendu  de  ce  qu'elle  leur  avoit 
dit.  U  vcnoit  avertir  Heélor  qu'il  s'efloit  gh'Hé  dans  le  camp, 
ou  des  ennemis,  ou  des  voleurs.  La  fduiYc  Vénus  le  rafïïire,  6c 
luy  dit  qu'il  s'aiiarmc  lâns  fujet  ;  qu'Hcélor  eft  ailé  marquer  à 
Rhélus  ic  quartier  où  il  doit  camper;  que  les  Tro)'cns  font  en 
fureté;  qu'elle  vciiic  fans  celle  à  leur  iâlut;  Se  qu'cniin  elle  na 
rien  t.^nt  à  cœur  que  leur  profpérité.  Elle  adreflê  cnfuite  la  parole 
^  Uiyliç     à  Dioméde  du  lieu  jncmc  ou  elle  eil,  quoyqu'ils 
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(bicnt  ilans  le  camp  de  Rhéfûs,  &  fans  que  Paris,  qui  cflo/t 
prcfeni,  puilîc  l'cmcndrc.  Elle  les  avcriil  qu'il  c(l  temps  qu'ils 
îe  retirent,  Si  que  kb  ennemis,  qui  ont  pris  i'aiiarmc,  Q>at  ta 
mou  veulent  poui  iea  lui  prendre. 

Viyffc,  en  revenant»  e(l  arrêté  |xir  la  garde,  qui  le  prend 
pour  un  des  voleurs  qu'on  feupçontimt  de  roder  dans  le  camp; 
elle  luy  demande  ie  mot  du  guet»  &  sll  n'a  point  tné  Rhâuak 
UlylTe  dit  k  mot»  &  o«  le  lahfe  aller.  Le  chœur,  c'cft-à-diie, 
■cette  même  garde  qui  eftoit  revenue  lôr  la  fcene  en  pouriîûvant 
Lllyile»  commence  îcy  le  quatrième  Intermède,  li  Ce  demande 

2ui  peut  avoir  e(y  aâèz  téméraire  pour  pénétrer  dans  les  rai^ 
e  l'armée  Troycnnc.  Eft-cc  un  TheflâUen,  un  Locrien  ou 
quclqu'lnlûlaire ?  Ne Icroit-cc point pluftoll  Ulyflc,  qui  lésa 
déjà  trompez  par  un  Ci  grand  iK)mbredeftratagemcs?  11  marque 
la  crainte  qu'il  a  qu'He^or  irrité  ne  luy  impute  k  crime  d'avoir 
iaiflc  entrer  des  cniK  inis  dans  le  camp. 

Dans  ce  moment  arrive  l'Ecuyer  de  Rhéfûs,  Se  c'efl  icy  que 
doit  comniciiccr  le  cinquième  Ade,  vers  727.  6l  non ,  comme 
,  dans  toutes  les  éciiiions,  a^j  \cïs  754..  Cet  E'cuyer  vient  dé- 
plorer h  mort  de  fon  maître,  &  en  raconte  fort  au  long  toutes 
les  drconflanocs.  Heâor  qui  a  appris  cette  âcheulê  nouvcUe, 
accourt  tranljxMté  de  fureur  contre  les  iêiitinelies  »  &  les  menace 
des  plus  rudes  ctôtîmcnts;  UEcuyer  prend  ces  menaces  pour 
un  artifivx  d*Hoélor,  qui  voudroit  par-là  détourner  le  Ibupçon 
Won  auroit»  qu'il  eût  luy >  même  tué  Rhéiûs  pour  avoir  les 
cnevaux*  Car  comment  des  ennemis  euflênt-ils  pû,  pendant 
la  nuit,  trouver  le  camp  de  Rhéfus,  ù  moins  qu'un  Dieu  ne  Ici 
y  eût  amenez  luy-môme  l  Heélor  veut  en  vain  le  détromper, 
l'Ecuyer  s'obflinc  à  l'accufcr  ;  &  rien  ne  l'eût  perfuadé,  Ct 
Terplkhore  rr.crc  l\c  Rhéfus,  5c  l'une  des  neuf  Mufcs,  rte  fut 
venue  elle-même  débrouiller  celte  intrigue.  Elle  tient  Ion  hls 
dans  Ces  bras,  Se  après  avoir  jx^ndant  quelque  temps  lailTé  parler 
douleur,  elle  fait  i'hifloirc  de  fcs  amours  avec  le  fleuve  Str}'- 
mon,  de  la  iiaiflâncc  de  ce  fils,  &i  des  précautbns  qu'elle  avort 
prifês  pour  prolonger  Tes  jours,  en  iempêdiant  de  venir  à 
Troyc.  A^às  quoy  elle  Cât  entendre  que  ce  u'eft  point  à 
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Diomc'Je  ni  ù  UlyfTc  qu'elle  doii  niipuicr  ionmailicur,  mais  à 
Minerve,  qui  à  toiitiuit  leurs  coups. 

ËUe  empone  fe  corps  de  Ion  dû  dans  un  antre  de  JaThracç, 
où  loin  du  coimnerce  des  hommes,  &  conÊcré  au  lêrvke  dè 
fiaochus,  il  jouin  des  avantages  attachez  à  feflat  d'un  demi- 
Dieu.  Cependant  He6lor,  dont  le  courage  cfloit  iîipcrieur  aux 
plus  gnnds  revers,  (c  promet  de  tirer  uiw  prompte  vengeance 
de  Ja  mort  de  Rhéfi»»  11  donne  les  ordres  néceffatres  pour 
l'attaque  des  retranchements  des  Grecs,  Se  &  tiatte  que  le 
foielï  pred  à  parottw,  va  éclairer  i'heuieux  moment  de  la  dé^ 
Jivrance  tics  Troyens. 

La  fable  de  cette  Tragédie  cfl  fi  fimpïc,  5c  par  eHc-incmc 
fi  jx:u  chargée  d'incidents,  que  le  Pocte  quelques  efforts  qu'il 
ait  faits,  n'a  pû  (a  poufîcr  iufqu'à  mille  vers,  quoyquc  i'étenduë 
ordinaire  dc5  TnigcdJcs  Grecques  fut  d'environ  quinze  cens 
vers.  L'unité  de  iicu,  de  temps  &.  d'a<5b*on  y  cil  parfaitement 
eUêrvéc,  &  les  caradércs  des  principaux  peilbnnages,  font 
teb  précli^ment  qu'Homère  les  avoit  donneZé  Je  n'excepte 
que  ccluy  de  Rhëuis,  que  Tautcur  de  h  Tragédie  a  formé  luy- 
mftme,  mais  11  ne  dU&e  prefque  en  rien  de  cduy  d'Heur; 
Blême  bravoure,  même  fiânchilê,  &  ièulemcnt  un  peu  plus  de , 
préibmption.  Les  mœurs,  les  (cntîments,  ks  maximes  de  po- 
litique ÔL  de  morale,  tout,  jufqua  un ^and  nombre d'expref- 
fions  a  edé  imité  d'Homére.  On  y  reconnoît  même  ce  l^eau 
tour  de  vers,  &  cette  rk-îiefTc  d'cxprcfTion  que  la  Icélurc 
d' Homère  pouvoit  communiquer  à  ceux  qui  içavoicnt  ea 
profiter. 

i\Uis,  cette  Tragédie  pcche,  à  mon  avis,  dans  un  point  bien 
cffcntiei,  s'il  faut  en  Juj^cr  par  les  préceptes  tics  anciens  maîtres 
de  lu  Poétique.  *  L'objci  de  la  Tragédie,  félon  Ariftote,  doit 
cHre  d'exciter  la  terreur  &  ia  pitié,  de  de  purger  en  nous  ces 
deux  paflbtis  en  les  .iâilânt  naîtrCi  Or,  il  n'y  a  rien  dans  la 
Tmgraie  de  Rhélus  qui  tende  à  cette  fin;  Se  je  n'en  veux 
d'autre  preuve,  que  ce  que  dit  Âridotcluy-mêmc,  que  l'a^on 
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*  d'un  ennemi  qui  tue  [on  ennemi  dans  une  juflc  guerre,  ne 
peut  exciter  aucune  compaiTion,  imb  toul  au  plus  ce  iênti* 
ment  dliuimnitë  qu'infpirc  le  mal  même,  ùins  aucun  ncppott 
i  la  perlbnne  qui  ie  ibuffre;  &  la  rûQm  en  eft,  qu'oii  vote 
iàns  peine  traiter  un  ennemi  comme  on  lênt  qu'on  le  tcalterok 
iôy-mêmc  dans  une  pareille  occafîon.  On  peut  remarquer  de 
plus  par  rapport  aux  Ij^élateurs  du  Rhélùs,  qu'une  a<5Hon  qui 
ne  pouvoît  avoir  d'outre  objet  <pie  de  leur  lappeller  \c  (buvcnir 
des  avantages  que  leurs  ancêtres  avoîcnt  eus  par  leur  prudence 
8c  par  lair  bonne  conduite  furies  peuples  de  î'Afic,  ne  pouvoit 
par  coiik'qiicni  exciter  en  eux  que  des  fcntimcnls  agréables,  & 
propres  à  llutlcr  leur  vanilc.  Le  fujct  du  Rhcfiis  n'cftoit  donc 
pas  convenable  pour  une  Tragédie,  puifcjue,  luivant  les  prin- 
cipes reçus  dans  ie  temps  où  cciic  pièce  a  cfic  faite,  il  luy  man- 
que ce  i\m  coniiiLuc  dlciiULileincnt  une  aclioii  liagit|ue. 

.Si  les  dc&uts  dont  j'ay  cftc  frappé  en  examinant  le  choeur 
du  Rhélûs,  font  tels  que  j'ay  cm  les  voir»  tlsxiêdbiuiciont  pas 
.  une  opinion  avantageuiè  du  jugement  de  1  auteiir;  mais  je  puis 
eftrc  dans  rerrcur,  Ôl  oc  doute-ià  même  m'engage  à  rendie 
compte  de  mes  ob/êrvations»  Le  choeur  eft  compo%,  comme 
fc  Tel  Y  dit ,  du  détachement  commandé  pour  £ûre  la  garde  âb 
tcte  du  camp  des  Troytns,  &  l'on  voit  que  pendant  le  couis 
de  l'aélion  il  n'eft  pas  un  moment  dans  fon  porte;  car  la  Icenc 
eft  vis-à-vis  la  lente  d'Hector,  &  ce  pofte  en  edoit  fort  éloigné. 
"L'auteur  le  ^lit  entendre  dès  le  commencement  do  h  pk-cc ,  & 
Icnible  s'accufèr  luy-même,  lorlqu'il  fut  dire  par  Heétor  aux 
»  icntineUes:  «  Pourquoy,  quittant  vortre  jioiic ,  venez-vous 
>,  répandre  i'allarmc  dans  ic  cinip,  fi  vous  n'avez  quelque  chofê 
>^  d'importani  à  m  annoncer!  Ne  jfçavez-vous  pas  que  nous  pal- 
»  Ions  la  nuit  en  armes  à  la  vue  des  ennemis  !» 
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n/Ast(  A'pytin  fv^eu  if^c(^ 

Hcélor  ordonne  au  nicmc  chœur,  vers  523.  de  s'avancer  h 
h  tête  du  camp  pour  recevoir  Dolon,  &  de  ^rc  une  garde 
cxaAe.  Cependant  il  ne  poroit-  pas  qu'il  k  mette  en  cfevoir 
d'oiiéir  ;  il  n*eft  occupe  que  <fe  llmpatience  d'dlic  idcvé ,  parce 
qu'à  fitccombe  à  Tenviè  de  donnir  :  &  ne  pouvant  enfin  réHlicr 
à  cette  impatience,  H  quitte  tout  pour  aller  réveiller  les  Lycicns. 
H  eft  vny  que  k  PoQleavoit  befoîn  qu'il  s'éloignât  de  la  (cenc, 
pour  pouvoir  y  Êîre  venir  Uiyffc  6c  Dionicde;  mais  pour 
^rtir  d'un  mauvais  pas,  âiloit-ii  k  précipiter  dans  un  autre 
plus  dangereux! 

Homcrc,  beaucoup  p^us  fige,  avoii  fait  dire  par  Doion  qu'il 
n'y  avoit  point  de  g:irdc  retire  dans  i'armce  d'Hc(ftor;  que  les 
Troycns  vcilioicin  icuis  dans  leur  quartier,  parce  qu'ils  avoiçnt 
leurs  femmes  &  leurs  enlânts  i  défendre;  mais  que  les  alliez, 
•um  ii  avoieut  pai  k  m<înie  intérêt,  s'en  rcpoloient  al>lbiument 
nir  eux.  Cette  attention  d'HonKre  iâuve  toutes  les  dtfficuhez , 
&  rend  beaucoup  plus  vraylènddabie  l'expédition  de  Dioméde 
&  d'UJyiiè;  au  lieu  que  le  choeur  du  RmTus  tombe  néceffaîre^ 
nxnt  clans  une  ddôbéîHiaioe  inexcuâble,  fur-tout  apiès  les 
ordres  précis  qu'il  a  reçus.  Ceft  pourquoy  lorIqu'Heàor  ap- 
nend  u  mort  de  Rhëfùs,  il  en  rqette  uniquement  k  caufe  lur 
u  honteufc  négligence  du  choeur,  vers  80 8«  &  iexnenacedci 
iûppUccs  deùinoi  aux  plus  grands  crimes. 

On  peut  encore  obfèrver  que  ce  même  choeur  qui ,  Ha  fîn 
du  IroIfiC'me  intcrmcJc,  quitte  le  théâtre  pour  aller  réveiller  les 
1-ycicns,  revient  (lir  la  fcene,  &  y  demeure  jufqu'à  la  fin  de  fa 
pièce.  On  devoir  s  attendre  à  voir  un  nouvtau  ch<Kur,  compçic 
du  détoclicment  des  Lyciens. 

Mais  ce  qui  m'a  psru  le  plus  infoùtcnablc  d:ni>  la  Tragédie 
de  Rhélûs,  c'ell  ia  nécelîiic  où  k  Foéie  s'eft  mis,  de  ùûrcîntcti 
venir  une  Divinité  dans  le  cours  de  fon  aélion*  Djyns  Homère; 
Dioméde  &  UiyiTe  apprennent  de  Dolon  rairivéc  de  Rfaélîis» 
ttkqmùttok^tài:^^  DansilTiagédîe,  Dobnfcur 
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enfeigtic  fcuicmcnt  où  cfl  la  icnit  d  ï  Icdor.  ILs  y  viennent,  8c 
ne  le  trouvant  point ,  ils  ne  (çavcni  plus  que  de  vtiiii ,  tu  ione 
que  la  i  ragédic  iHïiiloit  au  commencement  du  quatrième  A<5lc,  . 
fi  Minerve  ne  fôt  àdSbeaéa/d  du  Ciel,  pour  kar  dire  ce  cju'Hi 
■  avoient  à  fài'ic.  Mais  ic  Poèïe  ie  jette  un  moment  après ,  &  &m 
•  aucune  lailbn»  dans  un  plus  grand  cmbanasi  loiiqu'H  fait  vcnnr 
Paris  à  la  rencontre  étÛiyffè  &  de  Dioméde.  Il  luy  £uit  une 
nouvelle  machine  pour  démêler  ce  nœud ,  &  Minerve  imagine 
hibilement  d^emprunter  la  figiirc  de  Venus  pour  amu/êr  Paris. 
£iic  parle  en  mâne  temps  à  Paris  &  aux  deux  Grecs ,  &^oe 
qu'elle  dit  à  ceux-ci  n*efî  point  entendu  de  Paris.  Il  faut  con- 
venir que  la  Tragédie  n'admet  point  un  merveilleux  qui  choque 
fi  e'trangcmcnt  la  vrayfembiuncc.  Minerve ,  dans  le  Poëme 
d'Homere,  apparoît  à  Diome'dc  &  :\  Uiyfîc;  mais  elle  neft 
autre  chofe  (jue  la  prudence  qui  coiukiit  icurs  pas,  &  leur  fait 
prendre  de  juflcs  mcfûrcs  pour  ie  lueeès  de  leur  expédition. 
L  allégorie  eft  (ènfibie,  ôc  n'a  rien  de  force ,  quoyquc  dajb  le 
Poëme  épique ,  oui  ne  Inbfifle,  pour  ainfi  dire,  que  par  la* 
fiélion,  le  merveilleux  puiâe  effare  porté  même  jufquVui  dâai- 
lônnaisle;  au  lieu  que  1  auteur  du  Rhâûs  l'a  porté  à  un  excès 
ridicule,  dans  un  Poëme  qui  ne  iôûdcnt  que  parla  vny- 
lêmbiance. 

Les  anciens  maîtres  de  l'art  poétique  câolem  fyit  fivéres  fur 
i'uâged^  machines,  &  ne  l'ont  toléré,  tout  au  plus,  quedsois' 
le  prologue,  lorlqu'il  eftoit  nécelTairc  de  faire  connoître  d'avance 
lies  choies  qii!  tlc\'o!cnt  nrrivcr ,  car  il  n'y  avoit  que  les  Dieux 
qui  piiflcnt  en  c(lic  intlruits  ;  &  à  la  fin  de  la  pièce,  lorfquc  le 
dénouement  ne  pou  voit  ab^iument  iê  faire  £ui&  ie  ^cours 
d'une  Divinité. 

Terpfichore  iait  icy  le  dénouement  de  la  Tragédie  ;  8c  il  ne 
s'agîffoit  que  de  juftifier  Heélor  contre  les  foupcons  de  1  £  cuyer 
deRhéfùs*  Ces  foupçons  cftoicnt  fi  éloigne/L  de  la  \  crité,  qu'il 
ne  fiUoît  pas,  ce  me  lèmble,  faire  tant  d apprêts  pour  les  dé- 
tniire.  Le  caraélére  d'HeAor  edoit  connu;  &  depuis  dix  ans; 
comme  il  le  dit  luy-méme,  qu'il  vîvoit  avec  les  allies,  ii  n'avoît 
eSiiyé  de  ieur  pan  aucun  jeprodie.  Ces  niibns  pouvoîeiit 
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iûiTuc  pour  ie  jufUfier  pleinement ,  &i  pour  ne  kiilicr  aux  fjxcla- 
teuis  aucune  in^pieffion  contre  luy.  Il  cûtpcut'cflrc  cfié  encore 
mkuxi  qu^Hedlor  n'eut  point  cfié  (bupçonnë  du  tout  ;  la  pré- 
fcncc  de  Tcrplîchoie  n'efloît  donc  pas  néceflàiic  pour  ie  dér 
nooemeni» 

Je  tcrmineray  ky  mes  obicrvations,  pour  paiièr  à  i  examen 
des  cloutes  qu'on  a  formez,  iî  y  1  déjà  long  temps*  fur  l'auteur 

de  la  Tragédie  de  Rlicfus.  Oiiiit  dans  l'argument  Grec  qui  dï 
à  la  tête,  que  quelques  anciens  critiques  fôupçonnoient  qu'elle 
n'eftoit  point  d'Euripide,  parce  qu'elle  tient  plus  du  génie  6c 
du  cara<5lc^c  de  Sophocle ,  mais  qu'on  la  irouv  oit  dans  toutes 
les  Didaicalies  ou  catalogues  des  anciennes  Tragédies ,  au 
nombre  de  celles  d'Euripide;  &  que  pour  la  croire  de  ce  Poëte, 
il  iiiffilbk  de  remarquer  (  dans  le  tioiliéme  imennédc  )  l'a^eéb- 
tion  qui  luy  eft  ordinaire,  dedécrire  curieulêment  f  état  du  CieL 
Entre  les  modernes  qui  ont  traité  ce  point  de  critique,  Scaliger, 
dans  fa  Pre-fiicc  fur  Manilc,  décide  affirmativement  quelle  n'eft 
point  d'Euripide,  &  fc  fonde  premièrement  fur  ce  qu'elle  cfl 
'd'un  genre  plus  fublime  que  ne  le  font  ordinairement  les  Tra- 
gédies de  te  Pocic;  Si.  en  iêcond  lieu,  fur  ce  que  les  obfcrva- 
tions  celeftcs  du  troificmc  internic'dc  iôiit  trop  exaéles  pour 
cftrc  d'Euripide,  qui,  dans  fôn  Iphigcnieen  Aulidc,  en  avoit 
fait  une  irès-faufle.  Cc|>cndant  il  tor.clui  lur  ce  que  luy  îiidi- 
qucnt  ces  obicrvations  mêmes,  que  la  Tragédie  cil  d'un  Poc'ie 
très-ancien ,  &  îi  cfl  porté  à  la  croire  de  Sophocle.  Jolùé 
Bames  oppofê  au  lêmiment  de  Scaligcr  plufieurs  expreffions  de 
cette  Tragédie,  qui  (ont  particulières  à  Euripide,  Se  qu'on  ne 
trouve  que  chez  luy.  Mais  on  peut  fuy  répondre  qu'il  y  a  zuffi 
dans  cette  même  Tragédie  un  grand  nombre  d'exprefTions  qui 
ne  fc  trouvent  point  dans  les  autres  pièces  d'Euripide,  &:  qui 
font  particnlfércs  à  Sophocle;  &  J'inftTerois  de  là,  que  le  Rhc/us 
n'efl  ni  de  l'un  ni  de  l'autre,  nuis  d'un  Poëte  polk'ricur,  qui 
les  ayant  bien  éludiez,  avoit  cnipmnté  d'eux  les  cxprcfTions 
dont  ii  avoit  eu  befoin ,  comme  nous  voyons  qu'encore  aujour- 
dliuy  nos  Poètes  empruntent  de  Corneille  6c  de  Racine,  dcç 
fxptdCons,  des  hcmiîUches,  &.mêinc  des  vers  cntien. 

Tt  jjj 


334  MEMOIRES 

.  Quand  je  confiticre  [es  défauts  de  cciie  Tragédie,  je  ne  puis 
l'attribuer  ni  à  Sophodc»  le  plus  régulier  &  le  plus  judicieux 
des  Poëtes  tragiques,  ni  i£urif»de,  moins  exaét  à  la  vérité, 
6l  moins  régulier  dans  k  conduite  &  dans  h  difpofitlon  de  k$ 
£ijeu ,  mais  qui  eft  d'ailienn,  ïêlon  le  témoignage  de  toute  fan^ 
tiquité^,  le  plus  tragique  des  Poëtes,  ceft4-dire,  le  pluspathi> 
tique  6c  le  plus  touchant.  J'adjoûteray  à  cette  réflexion ,  une 
•conjeélure  que  me  feumit  un  p^rflage  du  RhtTus,  que  les  inta- 
prèles  me  p;iroiflcnt  n'avoir  point  du  tout  entaidu. 

La  MiifcTciprichorc  déclare,  comme  nous  l'avons  vCi,  que 
la  mort  de  fr  n  fils  dl  l'ouvrage  de  Diomcdc  &  d'Ulylîc.  lillc 
diteniuiic,  par  icflcxîon ,  qu'cHcii'en  ncculc ni  Ulyllc ni  ie fils 
de  Tydée,  &  que  Minerve  cfl  ia  Iciiic  caufc  de  Ion  malheur; 
»  &.  cependant ,  continue  t- elle ,  en  ailrc^fant  la  parole  a  Aiinene, 
nous  honorons  paj  tituiicrcmcnt,  ni<js  (bcurs  &.  mov,  la  ville  qui 
VOU5  cft  con£icrée,  &nou5y  ioifoui  Jioibre  féjourXivoii.  Orphée, 
coufm  germain  de  ce  malheuieux  fîis  que  vous  m'avez  enlevé, 
y  a  porté  les  câéinomes  des  myAeics  lècrets.  Ceft  nous  qui 
avons  inilniit'Mulëe,  ce  citoyen  fi  icipeéhble;  ceft  par  nous* 
qn'on  mond  unique  s'y  eft  âevé  au  plus  haut  degré  de  h  lâgeiicw 
Pour  récompeniê  de  tant  de  Henâîts,  je  fuis  réduite  è  pleurer 
ce  fîls  que  je  tiens  dans  mes  bias;  non,  nefperez  pas  que  je 
fi>mie  jamais  pour  voAie  ville  aucun  autre  Flûloropliei  » 

K«/  TOI  mT^  9m  oôyÇnot  vrçic^^ofuw 

^T5<r*  ov  f^/ç  Kffivaru'  Maffttjôv  Tt  aif 
Tîiwf^v  TioP^'rduj,  xatTti  t^^çov  avjp*  %M9 
£'A^V^,  4>o763C  ovy^hvoi  r*  limta'au/iiv» 

»  5  •  EveATrAç  W  ^  n  aMct  /A«î         J*ay  adopte  icy  la  îcçon  de  Can- 

iS^tiwe/Mi't,  afAol  'jfaytiuaIgL-nf  }t  terus,  fans  Iacroirevra)'e;inaû  iln'v 
mmvit  ftffif THf .  Arih.  Pcà.  çap.        a  point  de  nwaieitit ,     ccii  «ft 

if.  iodifKitBCpovklàas^piffifb  . 
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Le  iêns  dans  lequel  j'explique  ce  pflàge  me  paroît  indubiiahle, 
&  il  a  fallu  <]i]e  les  inicipretes  k  ibknt  donné  une  violciuc 
toiture  pour  en  trouver  un  autre.  Sdon  eux,  lapoffafophe  de 
TerpTicfaoreed  à  Rhéfus  fon  B$,  Les  mots  «inr  Waiv  doivent 
s*entiendie»  non  d'une  vilie,  mais  cfe  toute  la Thrace.  Ilsdi/ènt, 
avcciaiiôn,  qu'Oq>h<5c  cftoil  de  Thrace  ;  mais  ils  ne  font  pas 
aiiention  que,  fuivant  l'opinion  gén<:rak,  Orphée  leur  avoit 
apporté  d'Eg)  ptc  les  cérémonies  de  leurs  princrpnlcs  fôtes,  c'eft- 
à-dirc,  des  Panathénées,  des  fêtes  de  Bacchus,  des  Tiiefino- 
phorics ,  &.  fur-tout  des  myfteres  qui  fe  célehroicnt  h  Elcufts. 
lis  veulent  que  JVlufèe,  dilciple  d'Orphée,  fût  dcThrace;  mais 
la  tradition  confiante  des  Athéniens  ciloit  directement  contraire 
à  cette  opinion.  Mulëe  eftoit  de  f  Attlque,  né  dans  le  bourg 
d^Elcufis ,  &  il  n  y  avoit  fîir  cda  aucun  doute.  Les  inteipretcs 
confondent  Mui^  avec  ce  mortel  unique,  qui  s'efU>tt  élev^ 
comble  de  la  fâgcflê,  &  ib  ne  prennent  pus  garde  que  le  text; 
ks  diAinguc  très- nettement.  Ênfin,  ils  ont  entendu  ridicule- 
ment de  Thamyris,  la  menace  que  fait  Terpfichore,  de  nz 
donner  aucun  autre  Philolôphc.  Ce  (êroit  abufcr  du  temps, 
que  de  s'occuper  (erieu/êmcnt  à  réfuter  une  explication  fi  peu 
railônnabic.  Et  en  établilîant  eominc  une  chofe  certaine,  que 
rapoltroplie  ell:  à  Minerve  &  à  la  ville  d'Athènes,  je  dis  que 
par  ce  morici  unique,  que  le  Poëtc  ne  iiuiuxnc  pas,  &.  qui  s'cit 
^vé  au  comble  de  la  fat^clic ,  il  paroh  avoir  voulu  défigner 
énigmatiquement  Socmtc,  qui,  defbn  vivant,  &  encore  plus 
apiès  6  mort,  eftoit  regardé  comme  le  plus  fage  des  hommes. 
Ces  mots  7iX4t<^v  tvfif  ûf»  «A9^r^  le  rapportent  parfâi» 
tement  à  ce  que  l'Qrade  avoit  prononcé  au  fujet  de  Socrate, 
&  au  jugement  qu'on  portoit  de  oc  grand  homme  dans  toute 
la  Grèce. 

Cela  fuppofë,  je  penlc  que  h  menace  que  fait  Terpfichore 
aux  Athéniens,  de  ne  leur  donner  à  l'avenir  aucun  autre  phi- 
lofôphe,  cft  un  reproche  fecret  que  leur  fait  le  Poëte  d'avoir 
fait  mourir  Socrale,  &  de  ^  eitrc  itiulus  indignes  du  préicnt 
que  le  Ciel  leur  avoit  fait  en  fâ  perfbnnc. 
1»^9  J"*  a?^à»iVtt^o^H^, 
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Car,  que  poUROit  Tigiiiâer  cette  menace,  ii  on  rappliquojtaa 
temps  où  i'aélion  s*elloit  paflëe,  non  au  temps  ou  elle  a  dté 
lepidêntce!  Il  n'y  atiroit  rien  de  plus  ubfunie,  que  de  ùhe 
dire  par  Tcrpfichore  aux  Athéniens  dans  le  temps  du  ficge  de 
Troyc,  qu'elle  ne  leur  fonnen  aucun  autie  philofbphe.  Si  ma 
conjecture  eft  vraie,  j'auray  démontré  que  la  Tragédie  de 
Rhclîis,  n'crtoit  ni  de  Sophocle,  ni  d'Euripide,  •  puiïjue  So- 
crate  efloit  mort  cinq  ans  après  Sophocle,  &  fix  ans  après 
Euripide  ;  6c  cette  obfervaiion  peut  conduire  h  découvrir  à 
peu  près  le  temps  où  cette Tragcdic  avoit  clic  rcprcicntéc. 

Loriqu  après  l'cxpullion  des  trente  Tyrans,  les  Atliuiiensic 
furent  un  ^x.u  rctahlis  de  leurs  jKrtcs,  ils  tournèrent  toutes 
leurs  penlîxs  à  idhc  la  guerre  au  Roy  de  Perfè,  l'ennemi 
commun  de  h  Grèce,  lis  elloient  en  particulier  d'autant  plus 
animez  contre  iuy,  que  les  iêcours  qu'il  avoît  donnez  aux 
Lacédânoniens  dans  ks  dernières  années  de  ia  giiene  du  Pé- 
ioponnéiè,  avoient  efté  une  des  principales  canib  de  Tablttiilè- 
ment  de  k  Rqpublique  d'Athènes.  Ils  Ibubaitérent  pour  cet 
effet ,  quoyqu 'inutilement,  que  tous  les  Elbts  de  la  Gicce 
vouiunèiit  ucrifîer  à  une  vue  fi  utile,  leurs  haines  &  leurs 
jalouiies  réciproques,  comme  lorfqu'autrefbis  ils  s'eftoient 
rciinis  pour  la  guerre  deTro)  e.  Les  Orateurs  pour  les  flatter, 
leur  rcmettoicnt  fans  ccfîc  cet  objet  devant  les  yeux,  td  d\ 
cnlr'autres  le  but  du  Panegyrivjue  d'ifbcrate  ^,  &  les  Poètes 
non  moins  jaloux  de  leur  plaire,  concouroicnt  de  leur  part  à 
les  entretenir  dans  cette  idée.  C'eft  pourquoy,  de  toutes  ks 
fables  qu'on  prckntoit  aux  Aihe'niens,  il  n'y  en  avoit  }X)int,dit 
liberate  qu'iL  viiîeut  avct  uuiani  de  plaifir,  que  celles  doJU 
les  fujets  eftoient  tirez  de  l'Iudoirc  des  Troyens  ou  des  Pcrfês, 
parce  qu'elles  leur  rappclloicnt  le  fouvenir  des  malheuraiics 
aventures  de  ces  peuples.  aç§  xsi  V  /^^v,  tlJ^çu  atwS^- 


•  Voyez  les  Marbres  d'ArondcI,  &  J  p.  4.7 .  de  l'édit.  d'Hcory  Efl 
Jâ  vie  dTuripkIe,  par  Bames.        *1    «  j^^^^      ^^^^^  „  - , . 
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L'auteur  du  Rhcfiis  fcniblc  avoir  compofc  fa.  Tragédie  uiû- 
rjucmcnt  dans  le  dcfîein  de  s'accommoder  à  ce  goût  qui  domi- 
noit  à  Athènes  après  la  guerre  du  Pcio|X)nnc'(c.  Il  ne  paroît  pas 
avoir  eu  iritcntion  de  remuer  les  fpe<i'lateurs  paries  rclîorls  ordi- 
naires de  la  1  ragédie ,  &  fi  piccc  ne  pouvoit  eflcellvcmcnt 
ics  iiiiereder,  <ju*tn  ce  qu'cile  ffattoit  leur  pafTion  favorite.  De 
ii  je  conduiois  volontiers,  qu'elle  a  efté  fcprâentée  dans  les 
tiente  années  ou  environ ,  qui  Ce  font  écoulées  d^Hiîs  1  expulHon 
des  Tyrans,  juiqu'au  temps  où  libcrate  a  compoië  foa  Fwt'^ 
gyrique; 

Cette  conjedure  jointe  aux  précédentes,  peut  les  fortifier, 
&  en  tirer  eilé-mémc  quelque  force  ;  &  il  doit  me  fuffire,  pour 
mon  defîèin,  qu'en  les  confiderant  toutes  enlcmble,  on  puific 
croire  avec  fondement,  ^ue  la  Tiagédie  de  Rb^us  n'ell  ni  d^ 
^phode  ni  d'Euripide. 
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REMARÇiUES  CRITJdUES 

SUR 

LE   TRAITE'  DE  PLUTARQUE^ 
nEPI  TTXHS. 

Par  M.  TAbbé  S  A  L  L  i  £  R. 
i8.<reMan  v^lpHÉOPHRASTE  avoît  fjît  un  Tfaité  ât  TAffliélioiv 


fôphe  plaignoit  en  ce  Traité  le  malheur  &  la  mort  de  (bn  ami 
(.iur.  lif'.  y,  Callifthcnc.  Je  ne  içsds  fi  c'eft  l'excès  de  la  douleur  ou  le  Icntic 
'*        nient  de  la  vérité»  qui  ariacha  cet  avcu-cy  de  Thèoj^spSts^ 

Les  afJaircs  humaines  dépendent  de  la  fortune,  &  non  de  fi 
prudence.  L'iipprobation  que  Ciccron  nous  apprend  que  Thc'o 
plirafle  donnoit  à  ce  mot  dans  Ton  Traité,  le  mit  en  butte  aux 
iraiii  dc5  Philofophes  qui  parurent  après  lu) ,  «i<  (jui  iuy  repro- 
chèrent en  toute  occalii>ii  Ci  lâcheté.  Parler ainll,  c'e(loit,à 
leur  avis,  mettre  au  nombre  des  vrais  biens  ceux  de  la  fortune; 
yecotmoitre  que  ia  podcflîon  en  efl  n^effijre  pour  la  vie  hoi- 
reulc»  &  par  conlequcnt  rendre,  non  la  vertu,  niais  Je  capike 
du  (on  maître  du  bonheur  o&  du  malheur  de  l'homme.  Tel  cft 
l'abus  qu'ik  reprochoiem  à  Théophraife  d'avoir  fait  de  ce  ve»; 
liS.f.Tâ/c^  Sl  tel  cft  le  icns  de  ce  moUiêlon  l'explication  de  Ciceron» 
''^  Piutarfiue  ne  l'a  pas  entendu  de  même  dans  le  petit  puviage 

qu-'it  a  Élit  fur  la  Fortune,  où,  après  avoir  donné  a  ces  paroles 
une  autre  fignification *  il  combat  le  iêns  quelles  icmbient 
icnfêrmcr. 

Au  rapport  de  Plutarqiîc,  fauteur  a  voulu  faire  comprendre 
que  ia  fortune  feule  dcxidoit  de  tout  dans  le  cour5  de  fa  vie,  & 

que  la  piudcnce  humaine  navoit  aucune  part  aux  éYenement|> 
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quVDe  icmbloit  quclquefras  produire;  voiJà  du  moins  ce  qac 
l'on  peut  condune  des  niibiinemcnts  contenus  dans  le  Traité 
de  h  Fortune.  On  ne  peut  aujourd'huy  prononcer  fîir  la  difiè* 
j  cncc  qui  ic  trouve  entre  l'explication  de  Théopliraflc  &  celle 
<ie  Plutarquc.  Sanrm'arrêtcr  à  cette  difficulté,  je  vais  donc 
parcourir  ce  Traité ,  Si  piopoiâ:  des  oblêrvations  fm  quelques 
endroits. 

« 

Première  Remarque. 

Si  la  prudence  ne  peut  rien  fur  les  afîàires ,  dit  Plutarque, 

il  ne  faut  jamiîs  £nrc  de  délibération  ;  la  confidcration  des 
différents  moyens  c(l  inutile,  £c  c'dt  en  vain  que  l'on  s'engage 
dans  des  recherches:  Sophocle  cftoit  dans  Terreur,  &  nous 
trompoit,  loriqu'ii  clilbit  que  nous  pouvions  obtenir  ce  que  • 
nou5  voudrions  pour  fui  vrc  avec  loin. 

L'infpeiHûon  de  ces  veis  ^bns  la  Tragédie  de  l'CEdipe  Roy,  O/dip.  Tvn 
où  ils  fc  trouvent ,  nous  apprend  à  r^îtahlir  le  mot  néccflàire 

djns  h  féconde  partie  de  cette  paifec  ;  il  faut  lire  a^A^f^v 
au  lieu  d  aAau^jûi' ,  &  Ic  /cns  eft  jufte:  nos  efforts  nous  rendent 
maîtres  des  tholcs,  mais  noilre  négligence  nous  les  fait  Hian^ 
quer,  ce  que  nous  négligeons  nous  éclia|)pc. 

Seconde  Remarque. 

La  nature  nous  a  donné  îa  vite,  l'ouic,  le  goût,  l'odorat,  & 
les  autres  parties  du  ccMps  avec  leurs  puilfances,  dit  Plutarque, 
pour  niiniflres  de  la  fageflc  &  deia  prudence;  car  c'efl  l'e/prit 
qui  voit,  ccW  \\i]mt  qui  entend,  tout  le  reflc  cil  lourd  ÔC 
aveugle:  vàç  vSç  dusui,  Plutarque  ne  nomme  point  eu 
cet  endroit  1  auteur  de  ces  paroles;  mais  nous  ^vons  d'ailleurs 
par  plufieurs  autoritez,  quelles  lont  du Poëte Epichaimc,  & 

Vuîj 
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par-là  même  nous  apprenons  à  rétablir  dans  le  Traité  dont  il 

s'agit  ky,  h  meiîire  qui  manque  au  vers  en  ii^t  ainfi.: 

Quand  le  folcil  cftabfcnt,  coniinuc  Piutarque,  nous  Sommes 
dans  les  u'm'bres,  &  la  préfcncc  de  mille  autres  allies,  quelque 
hriilants  qu'ils  foient,  ne  nous  rend  pas  h  lumière.  Diîbns  en 
autant  de  la  raifon  &  de  l'intelligence  ;  fi  l'homnie  n'en  eftoit 
pourvût  malgré  tous  les  (êns  que  la  nature  nous  a  donnez, 
noftre  vie  ne  diffêreroît  en  rien  de  cdie  des  Brutes.  Ainfi  ce 
n'cil  point  par  un  coup  du  hazard  ni  £ins  fondement,  que  nous 
avons  la  fupérîorité  fur  les  animaux ,  &  que  nous  les  maîtrilôns  ; 
Ijodre  raifbn  eft  le  principe  de  cette  fupérlorité,  &  c'efl  elle  qui 
nous  fait  trouver  parmi  les  animaux  des  Ixtcs  de  charge  pour 
nous  foulagcr  du  poids  des  firdcnux,  des  bœufs  &  des  taureaux 
pDur  ruppl(5er  à  nolire  foibkdc,  £c  pour  iounur  à  nos  travaux» 
dit  Efchyle, 

ÙHÇ  mJbt^  é  aeW  cmJin!n^% 

Il  faut  mettre  Jhùç  MJ^u?^  au  lieu  de  MJ^^  h  niibn 
ai  ibumts  les  animaux  à  no(be  puiilànce,  &  nous  nous  en  fer- 
vons  comme  d'elclaves»  dont  ladl/ctte  le  trouve  par- là  reparéca 
Si  la  juftedc  de  ce  lêns  ne  ÇxxSuL  pas  pour  autori  (cr  le  changement 
Piaf.  p. f  4^  ^^'^^  3"  ^'crs  d'Efchylc,  il  faut  renvoyer  à  Pltitarque  mùmc 
««.a.  &  à  Porphyre,  dans  le  livre  n^ei  "^^j^Ç  ;  ces  paroles  ne  font 
pas  là  rapportcc  s  fiiivant  la  leçon  ordinaire  des  ùnpiimez,  mais 
iuivant  la  rcftiLuiion  c]uc  je  propolè. 

La  nature,  dit-on,  a  iraùé  les  animaux,  à  qui  tilc  a  refufe 
h  vàfon,  plus  fevorablement  qu'elle  n'a  traité  l'homme;  mais 
l'excellence  du  prei^nt  au  elle  a  fait  è  l'homme»  le  dédommage 
des  autres  avantages  qu  on  ne  luy  a  point  accordez.  La  force  de 
ïhommc  eft  petite^  mais  la  multiplicité  &:  la  variété  de  (ê»iii- 
yentions  luy  «Niinet  oe  qu'il  y  a  de  plus  puUfiuit  dans  la  mer» 
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iiir  h  terre  &  dans  les  un  :  Tça^  «dtvoc  «/^Afr*  Il  n'dl 
pas  douteux  que  7;^ a;^  doit  e(bt  cbangé  «n  fiesl^* 

Troisième  Remarqua. 

La  iominc,  continue  l'auteur,  n'a  aucune  part  aux  ouvrages 
des  artifiuis;  l'Arcliitcclc,  le  Statuaire  fe  Fondeur  ne  dépen- 
dent poiiu,  cLiiLN  rexereicc  de  leur  art,  3es coups  du  hazard; 
&  cniin  ce  n'cfl  point  la  Fortune,  mais  Mînerve  qui  prâkfe, 
&  que  fon  repi^fênte  comme  aâîftant  à  kasts  produéUoiis. 
•  Tânoin  celuy  qui  écrit  ainfi  : 

Clément  d'Alexandrie  rapporte  ce  même  pafTage  &  dam  les. 
Bicmes  termes,  fi  ce  n'eft  qu'au  lieu  de  donner  à  la  Divinité 
des  artiâns  le  nom  d'L'pn^p/iu/,  comme  Plutarque  le  lâtt  Icy  &  ^'S* 
dansksSympofiaques,  Clément  d'Alexandrie  1  appelle  E'pyd^ 
Vf,  ce  qui  revient  au  même.  Mais  après  cela  les  vers  font  plur 
fcgultérement  conflruits  dans  le  paiîâgede  Qément  d'Aléxan-: 
drie  que  dans  te  Traité  de  la  Fortune; 

Ot  tltv'^èç  ^pfyHim  "E'pyLnf  di^r 

Mettez- vous  en  chemin,  troupe  tf  Artifàns,  vous  qui  acficfe 
vos  vœux  à  la  Dcefîe  Ergatis,  pLiiiîuiUC  fille  de  Jupucr,  qui 
portât  en  Ion  honneur  cici  vani  inyftericux. 

REMARQUES 

Sur  quelques  pajfagfs  de  Platon,  citez  /w  dtûnàèm  enntm* 

LE  but  de  tes  remailles  eft  de  £iire  eonnoitre  la  ^ufleté 
de  l'interprétation  que  quelques  auteurs  ont  donnée  de 
pinfieurs  pafTages  de  Pliatpn ,  &  de  marquer  la  véritable  penfëe 
du  Fhiloioplie  dans  «s  vo^sm  jcndraîts. 

Vu  uj 


M  E  M  O  I  R  É  'S 
Les  conféqucnccs  qui  rélultent  de  celte  (bue  de  critique, 
font  peu  ^vonbles  à  ces  (y^éxaa  de  phibiôphie ,  que  Ton  cidîI 
pouvoir  attriiMier  à  beaucoup  d'anciens  Ffiilofb|^Ks,  Oncom- 
prend  en  effet  par- là,  que  nous  ne  devons  pas  recevoir  avec 
une  confiance  aveugle,  ce  que  des  écrivains  poftéricurs  rap< 
portent  du  finitîmeht  de  ceux  qui  les  ont  précédez,  lorique 
nous  ne  pouvons  comparer  le  témoignage  des  derniers  avec 
le  corps  de  doélrine  da  p'cniiers ,  &  lorfqu'il  ne  nous  rcflc 
des  ouvrages  de  ceux-ci  que  des  friîgnienls  dccoufîis,  entre 
iefqucls  nous  ne  voyons  pas  de  liailon,  &  dont  nous  ne  con- 
noilîbns  p;is  le  rapport.  On  d(»ii  alors  craindre  que  l'ainour 
•  de  1  1  vcritc,  la  fidt'liic,  Sl  la  jiidcnè  n'ayent  eû  peu  de  part  à 
ce  que  ics  uns  nous  difcnt  des  autres  :  s'en  tenir  à  ces  autho- 
rîie^,  (croît  s'ahaiiJoiiner  ù  des  guides  qui  s'^arent,  ou  qui 
veulent  nous  cgaiXT. 

J'avoue  que  ces  maximes  Ibnt  de  nouvelles  armes  que  ion 
fournit  au  PyrrhfHiilnie,  il  eft  naturel  après  cela  de  ne  pas 
croire  plus  inftruits  de  ce  que  les  anciens  Fhîloibphes  ont 
penfê  mr  les  choies  de  l'univers,  que  des  rellbirts  cachez,  par 
IcfqLicIs  k  nature  opère  Ces  efîcts  merveilleux.  J'en  conviens» 
'  mais  j  adjoûte  que  le  Pyrrhonilîne  n'cft  pas  toujours  condam- 
nable; il  n'eft  dangereux  que  par  l'abus  qui  s'en  j&it,  8c  s'il  k 
renferme  dans  de  juftcs  bornes,  il  neft  point  contraire  à  i'éteii^ 
duc  de  nos  connoiflances,  ni  à  ravancemcnt  des  Icicnccs. 

Quoy  qu'il  en  foit,  voicy  quelques-uns  des  paâàges  de 
Platon,  qui  me  paroincnt  mal  interprétez. 
Lib.^.Phyf  Ariftoie. traite  de  l'infini  nj  dynie^v,  ou  fi  l'on  veut,' 
'"'^•*^'  de  l'indéfini,  &l  après  quelques  reflexions  préliminaires  à  ce  ' 
fùjet,  il  dit  que  les  Pythagoriciens  &  Platon  parlcni  de  l'infini 
comme  d'une  cholè  qui  lublille  par  elle-incnic,  Si  qui  n'cÛ. 
point  accidentelle  à  une  autre.  Il  remarque  plufieurs  différences 
qui  iê  prouvent  entre  le  lentîment  de  Py  thagore  &  celuy  de 
Platon,  enfin  il  dit  que  ce  dernier  rcconnott  deux  Ibrtcs  d'In- 
finis, Jù9  m  tbnieftt  Tun  qui  eft  le  grand  infini,  td  ff*}et4, 
Tautrc  qui  eft  le  petit»  t»  fuxf or. 
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Je  ne  croîs  piis  qu'au  tnivcrs  du  voifc  de  ces  exprefîions^ 
on  puific  allez  pénétrer  b  penlée  tl'Ariilolc,  pour  dire  ce  qu'i! 
concevoit  en  parlant  aînfr,  ks  écrits  de  FJaion  nicme  ne 
peuvent  tournir  aucun  cciaircifîcment  là-dediis;  ce  Philofophc 
n'a  établi  djns  aucun  endroit  le  principe  qu'Arillote  iuy  attri- 
bue-, je  n'imagine  pas  même  ce  qui  jKut  iuy  avoir  fervi  tic 
fondement  ;  à  moins  qu'on  ne  prétendît  que  le  Uialu^Lit;  du 
Philébc  préiênte  une  lat«  à  peu  près  iêmbiablc,  mais  pour* 
tant  fcxamen  en  £xki  voir  une  djffîience  aâèz  coniîcléfablc» 
Voicy  ce  que  c'cft,. 

Socrate  entreprend  de  montrer  en  ce  dialogue,  que  le  plaiHr 
des  iens  ne  peut  cllre  ic  fbuverain  bien  de  l'homme^  6c  après 
avoir  détruit  d'abord  quelques  légères  difiicultcz  dont  ics-ad- 
verlâires  enibarraflbient  la  quedton,  il  commence  à  propo^r 
les  preuves  de  Ton  iêntimcnt.  Les  Dieux,  dit -il,  nous  ont 
appris  à  faire  deux  clafTcs  des  chofcs  cjui  exiftent  ;  il  y  en  a 
d'înnnic5 ,  td  ctmiç^rt  il  y  en  a  de  finies,  tv  m^c,  Socraie 
appelle  infinies  toutes  celles  qui  font  fulccptibies  du  plus  & 
du  moiiîs,  elles  peuvent  recevoir  une  augmciitation,  ou  bien 
diminuer  à  l'inhni,  il  en  cite  plufieurs  exemples;  il  appelle 
finies,  celles  qui  ont  un  terme,  une  borne,  comme  l'égal^ 
l'égalité,  le  double. 

Socrate,  après  une  aflcz  longue  explication  de  ce  principe» 
dont  ii  ne  fait  uiage  que  dans  ce  Dialogue ,  &  pour  rendre 
plus  clair  ce  qu'il  doit  dire,  Içait  en  tirer  un  railbnncnient 
très-propre  à  Ion  fiijet;  il  Icroît  étranger  à  ccluy  que  je  traite» 
&  je  le  laiflê  :  cecy  fuffit  pour  montrer  combien  Ariflote  noui 
fait  illuflon  iîir  la  doArine  de  Platon ,  s'il  a  eu  en  vue  le  pafiâge' 
du  Philcbc ,  ou  combien  il  bazarde  fiir  k  iêmiment  de  ceux 
qu'il  veut  rebuter. 

Socrate,  dans  le  quatrième  Livre  de  fa  République,  ne  veut  r^gf^sT,^^ 
pas  qu'il  foît  permis  aux  citoyens  de  la  République  qu'il  forme, 
de  pnffcdcr  en  particulier  du  bien;  il  ordonne  cjue  tout  /oit 
commun  entr'eux:  cc(\  \h  l'unique  moyen  dVinblir  la  concorde 
cattc  les  diâcrent&membi'es  de  i'Edat,  &  diuuoduirc  l'uiiiid^  - 
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pour  aiiifi  cîîre ,  dfans  un  corps  politique  où  il  y  a  tant  cfcpatties» 
Dans  les  autres  focîetcz,  cc\ks  quilcmblciit  clîrc  les  p!us  unies, 
font  intérieurement  divifecs  ;  car  on  y  voit  la  République  des 
riches  &  celle  des  pauvres.  Si  donc,  adjoûtc-t-il,  en  vue  de 
maintenir  cette  unité,  vous  me  demandez  quelle  reofc  nos 
Magiftrats  auro!\t  à  fiJÎvrc  pour  :ii,'grandir  la  Rcpublitjuc,  &  - 
pour  fixer  IcIculIuc  du  ttucin  qu'elle  doit  occuper,  je  vous 
répondray,  tant  que  l'unité  vous  paroîtra  pouvoir  fùbfifter,  il 
vous  fera  libre  d'étendre  &  d'augmenter  la  République  ;  dès 
que  cette  même  unité  vous  ibubieRt  nienacée-oeftie  détruite, 
Kflcrrez  la  R^niblique,  &  bomez-cn  Tétendu^ 
Cli^.iiM  Telle^ia  maxime  qu  Ariflote  combat  d^s  i'ouvngie  de 
^f*t  Platon:  je  ne  veux  que  traduire  fôn  difcours.  Il  eft  évident,' 
dit^ii»  qu'à  mefiire  que  vous  rcaidrez  plus  une  ia  République,* 
plia  Mpi^ov,  vous  la  détruifêz»  Car  une  République,  par  ûl 
rature,  cfl  une  muîriiudc  d7iommcs;  fr  donc  vous  y  întro- 
liuilez  une  unité  paiiaite,  vous  formez  une  fimilie,  &  non  pas 
un  Eflat:  ainfi,  quand  niânc  il  fo'oit  pcrioi^  d'en  venir  i  cette 
unité,  il  ne  faudroit  pas  y  lojigcr. 

Il  reprend  ainfi  un  peu  plus  b.is.  .  :  .  C'eft  un'c  mauvaife 
choie  que  de  clicrchcrà  rendre  la  Kcpubliqucparfaitciuent  uuc, 
ivSv  l^imivi  car  une  Éunillc  peut  bien  plulloft  (c  fûffîre  à  ellc- 
«nême  qu'un  feui  Tiomme ,  &  une  République  plus  qu'une 
iàmilie  :  or  le  but  de  ceux  qui  fondent  des  Eibits,  eft  de  Être 
en  forte  que  ia  fbdeté  trouve  en  eUe^émc  de  quoy  feundr 
à  fès  Iielbins. 

On  ne  peut,  en  lifànt  ces  paroles,  s'empêcher  d'accufcr 
Ariflote  d'avoir  manqué  de  bonne  foy  ou  de  jufteflè ,  quand  H 
a  voulu  réfuter  ainfi  le  (ênument  de  Socrate;  &  c'efl-là  fc  £ùre 

des  chimères  pour  les  combattre. 

Scxtus  Empiricus  n'cft  pas  plus  fidéie  dans  ce  qu'il  rapporte 
Xîr.j.f./;  de  Platon.  Scxtus  Empiricus  prétend  que  nous  n  avons  aucune 
règle  fiire  qui  puiffc  nous  aider  h  difcerncr  ic  vray  d'avec  le 
faux.  Nous  ne  pouvons  imaginer  cette  règle,  5c  nous  ne (ça- 
voiis  pas  même,  a  ioa  avis,  ce  que  c'ell  que  i'houuue,  iinoas 

eft 


r  / 
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cfl  impofnblc  de  le  concevoir,  aJimvon^ç  :  c'cft  le  lêntimcjit 
<Jc  Socraie,  dit-ii,  qui  avoue,  dans  les  cents  de  Platon,  qu'il 
ignore  s'il  c(t  un  homme  ou  quelqu'autre  cho(c,  ttdti^v  a}^:-j>- 
•néç  1^  tt  tnç^v  tï.  , . .  Le  fais  tie  ces  dcrnicres  p:iroI<..s  de 
Socrate  cd  touï-à-fait  différcni  de  celuy  qu'oji  leur  alininjc. 
Socratç  sert  cxiprïmé  deux  fois  à  peu  -  près  en  ces  termes , 
din$  je  Phèdre  Se  dai»  icTh^^tet^;  dans  l'un  &  d<uis  J'outre  ntuLf.jfS. 
de  ces  Dialogues,  ccft  par  rapport  à  la  iïigcfîè,  ceft  par  i^p-  7hmt.f.4»7, 
port  à  la  vertu»  c'eft  par  rapport  à  cette  grande  maxime  de 
morale ,  Gonnoiflœ^voiis  vous-même,  ^l'ii  avoue  ne  pas 
içavoîr  s'il  eft  un  homme  ou  qudqu autre  choie:  il  n'a  point 
dit  dans  un  fens  rigoureux  ni  nictapliyfiquey  qull  ne  hiy  f&t 
pas  podlblc  de  iê  £Ure  une  jufte  idée  de  l'homme» 

Ce  que  Sexius  Empiricus  adjoûtc  au  même  endroit  de  fa 
définition  de  l'homme,  dont  il  rapporte  que  Platon  eft  auteur,  Llkt.aétrf'» 
Txciï  pas  mieux  fonde;  8c  on  ne  \'oit  rien  dans  les  écrits  de 
Platon ,  qui  puifTe  autoriicr  le  reproche  que  iuy  fait  Scxtus 
Empiricus, 

Lorlquc  Denys  d'HalicarnafTc  veut  ,  dans  fâ  Lettre  \ 
Pompée,  rendre  railon  du  jugement  peu  avantageux  qu'il 
avoit  porté  du  (liie  de  Platon ,  en  le  comparant  avec  cciu/ 
de  Dànofifaciie,  â  commence,  à  la  vérité,  par  de  grands 
éloges ,  à  rendre  {uftice  au  mérite  de  cet  Ecrivain  ;  mais  en 
mâie  temps  11  lenoavdie  &  chai^  les  premiâes  accufitions 
contre  luy.  Platon,  dit-il,  n*a  jamais  entrq>ns  de  parler  avec 
quciqu'abondance ,  ou  d'écrire  ^uis  le  genre  élevé,  qu'il  n'ait 
efté  tort  inférieur  à  luy-mâme».«««*  Ufoitoit  fon  infuffi- 
(ànce  de  ce  cofté-là,  &  on  en  peut  juger  par  les  précautions 
<]uc  11  défiance  luy  fiit  prendre  contre  la  critique  de  (es  lec- 
teurs. Denys  d'Halicarnalîe  tire  ks  exemples  &  fcs  preuves  du 
Dialogue  de  Platon ,  intitulé  le  Plicdic  ;  il  ne  iûit  mention 
d'aucun  autre  ouvrage. 

J'ofe  avancer  que  le  Rhéteur  n'a}X)int  pris,  dans  cet  endroit, 
le  (èns  du  Philofophe,  ni  le  fil  de  ion  dilcours.  Si  je  voulois 
rendre  aujourd'hui  aux  difficultcz  de  Denys  d'Halicamaflè, 
Tome  X.  Xx 
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jc  m'engagcroîs  dans  un  trop  lojig  dctail  fur  la  compofitîon 
de  ce  Dialogue.  Jc  me  propofc  d'en  lairc  connoîtrc  un  jour 
i'artiticc,  que  j'ay  tâché  de  dcniêier;  jc  nie  contcnlcray  donc 
de  dire,  que  l'auteur  de  la  Lettre  à  Pompée  n'a  jx)int  lait 
attention  au  lieu  de  la  fcene  du  Dialogue,  ni  au  cara<flére  de 
Socrate,  ni  au  but,  foii  général,  foit  particulier,  de  l'ouvrage 
de  Platon»  ni  cn&a  aux  Jiailbns  de  toutes  ks  parties  de  ce 
P^Iogue» 
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au  A  T  R  I  E  M  E  ODE 

DES  OLYMPIQUES  DE  PINDAREi 

Jjl^Pfaumis  de  Camar'me,  vainqueur  à  ia  courfc 

des  Chars, 

Par  M.  l'Abbé  S  a  l  l  x  £  r. 

'A  R  G  U  M  E  N  T, 

ZORSdUE  Pfaumis  remporta  cette  fiâoht,  il  ejloit  dans  h  io.<fcJulft* 
form  de  V^e;  mm  il  meit  d^a  ks  dmeux  tout  Uancs, 
'fkm  ferrons  de  qudk  maiàerif  Pindtire  et  fiâ  mm  (^prendre 

cette  particularité.  Il  commence  par  invoquer  Jupiter!  à^tiktryue 
h  fi^  pow  lequel  il  s'adn£e  à  u  Dieu  prefcrahkmetit  h  tout 
autre.  Il  expoje  enfui  (e  une  raifon  particulière  qu'il  a  <ie  célébrer 
le  vainqueur:  dr  cette  raifon  efl  l'amitié  tiont  ils  font  unis.  Il  dit 
aujji  un  mot  à  la  gloire  <lc  fcs  vers  qu  'il  vatttoà  en  toute  occafm; 
peut-epre  même  à  léxcès. 

Après  ces  légers  préludes,  li  j  /i..;  i  /.jV/i  twx  vertus  de  fon  héros, 
^  le  loue  fur  fon  ardeur  pour  la  gloire,  fur  la  magnif  cern  e  de  - 
fi  dépeife^^  fa  Hhenilité,  f  s  vues  pleines  de  dnxture ,  fcs  htcâ' 
eiàHtmdûUoes_&  paciffpies.  Il  fuit  par  un  écart  apparent,  Oefi 
mu  âo^  mûgn^que  d Ergine,  qui  fut  un  des  Argtmautes,  &  qui 
naiipifient  la  blancheur  prématurée  de  fcs  cheveux,  [cfi];uila  dfttts 
«me  wxifion  éclatante,  à  la  amr d Hypftpyle  Reine  de  Lcmuos. 
Jl  fupprime  le  motif  qui  l'engage  a  citer  ce  fameux  exemple,  (T 
laijje  au  leâeur  le  foin  d'en  faire  l'application.  Cette  Ode  cjî 
une  des  plus  courtes  Je  Pindare  ;  mais  elle  ne  cède  aux  autres 
•qu'en  ce  point  :  car  du  refle  le  caradére  fublinie  du  Fc^te  ^ 
re^M  £ar-iout, 

Xxïj 
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ODE. 

Dl£u  Ciptéme  £ûtes  partir  da  Laut  des  cicux,  (l 
voter  dans  les  aiis  vos  tonnerres  comme  d«!3  courliets 
înfktigables,  ks  Heures,  ces  Dédies  ibûmiiês  à  vos  ordres,  & 
chargées  du  foin  d'amener  fuccdflîvcment  les  fàifbns,  en  xc- 
nouvellant  aujourd'huy  les  âmeux  ipedaclcs  de  Pi(è  qui  vous 
font  dédiez,  m'cnvoycnt  à  vous,  Grand  Jupiter,  ma  lyre  ï 
Ja  main,  pour  célébrer  par  des  chants  méicz  à  (es  accords,  la 
magnificence  de  ces  jeux,  5c  la  gloire  d'un  ami  qui  vient  d'y 
remporter  le  prix  de  la  coiirfc  des  chevaux.  Il  c{\  naturei,  & 
ia  venu  même  l'exige  de  nous,  que  nous  applaudiûions  aux 
heureux  fuccès  des  perfonnes  cjui  nous  lont  chères. 

Recevez  donc,  fils  de  Saturne,  qui  fur  l'Etna,  théâtre  de 
vulUe  vicluiic,  triomphez  du  lupcrbe  Typhon  à  cent  leftcs, 
écrM  de  voftrc  ifoudre,  &  gcmlâânt  fbus  le  poids  de  cette 
momagne  célèbre;  recevez  cet  hymne  mii  vous  ék  ofibt  en 
afUons  dc^aces,  &  qui  doit  répandre  £n  le  maîte  up  écht 
imraortci.  Il  vient  monté  Kîir  ie  char  mksait  de  Piaurais  que 
vous  avez  faN'orifé.  Ce  vainqueur  couronné  des  branches  de 
i  olivier  de  Pife ,  le  hôte  d'aller  par  la  piâênce.,adjotiier  m 
nouveau  luQrc  à  Camarine  iâ  patrie. 

Grand  Dieu,  lôycz  propice  à  (es  autres  vœux,  car  ccft 
avec  Juflice  que  je  le  loue,  orne  de  toutes  les  vertus,  maïs 
dillingué  par  cette  noble  paÛion,  &  cet  art  où  il  excelle 
d'élever,  d'entretenir,  &  de  dreflcr  de  généreux  couiiîcrs;  p.ir 
une  iiberaiiic  &  une  hoipitalité  fans  bofncs,  &  par  un  amour 
fmccrc  de  la  tranquillité  &  du  repos  de  U  pauk  ,  que  les  prc- 
ccpics  pius  6l  fages  d'une  heurcu/c  éducation  luy  owt  infpir c. 

Je  ne  dis  rien  que  Je  vrai  &  coanu;  loin  de  l'éloge  de 
Pâumis  tout  ce  qui  peut  leiîqnbler  au  moifôngc,  c'eft  parles 
iàits  certains  &  léucpez»  c*efl  par  les  preuves  qu'on  doit  juger 
«les  morteb. 

Les  épreuves  changèrent  autrefois  en  admiration  le  mépris 

&  les  laÛlenes  que  ks  fenunies  de  Lenu^ 
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Clymfrms  fur  ics  cheveux  l)ianc5  :  Vainqueur  dans  fa  carrière 
où  l'on  court  arme  de  toutes  pictcs,  vous  \  oyez,  dit-il  ù  H\  pfi- 
pyle,  en  s'avançant  |x>ur  recevoir  ia  couronne  de  fcs  mains, 
vous  voyez  quel  homme  je  luis  dans  la  courlê;  la  force  de  mon 
bras,  8l  mon  courage,  égalent  lagilké  de  mes  pieds.  Ne  jugez 
plus  les  cheveux  blancs,  <|ui  viennent  louvent  avant  je 
temps  aux  plus  jeunes  &  aux  plus  robufles;. 

Notes. 
ï: 

j4  Pfaumis  de  Camarine.  ]  Camarine  cfloit  une  ville  de  h 
Sicile,  fit uée  près  d'un  lac  cjui  avoit  le  nK-nic  nom,  &:  dont 
les  eaux  exhiiloicnt  une  odeur  fort  dcfagréable  ;  de  là  vint  ce 
mot,  ytv^  lkafiff.etvuju  i  ne  remuez  pas  l'eau  du  lac  de 
Camarine  ;  ce  qui  fàifbit  dire  de  toute  eau  croupinànte  &  qui 
fiaitoit  mauvais,  qu'il  âlloit  prendre  garde  d'y  toucher.  Cette 
£içon  cfe  parier  èuoit  encore  iiifireptibic  d'un  autre  lens,  dont 
nous  n'avons  pas  bciôin  quant  à  prefi^nt.  Yoîcy  l'origine  de  ce 
-provcriiCi  Les  eaux  du  lac  de  Camarine  edant  devenues  baflês, 
cauferent  une  contagion  dans  k  pays.  Les  habitants  allèrent 
conlûlter  Apollon,  recours  ordinaire  des  peuples  dans  les  cala- 
mitez  publicjucs,  pour  fçavoir  s'ils  ne  dévoient  pas  dcffcVhcr 
entièrement  le  lac.  L'Oracle  leur  répondit  par  ce  vtfs,  qui 
pouvoit  s'entendre  de  pluficurs  manières  : 

Matené  une  éé&nk  û  exprdiè,  les  fnbitantf  ne  hifl^cnl  po» 
de  ulgner  le  Ik,  &  de  le  mettre  à  (èc.  La  contagion  ce^» 
dilènt  les  auteurs,  &  les  habitants  s'applaudiflôient  du  fwxh, 
krique  les  ennemis  iiirvinrent;  &  profitant  du  paffage  que 
Ton  avoit  ouvert,  ils  entrèrent  dans  la  ville  8c  la  lâceagércnt. 
Ce  rmllicur  apprit  aux  habitants  qu'ils  s'cftolent trompez  iùr  ia 
iigniticatioa  de  loniclc  d'Apollon» 

AX 
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I  I. 

Dieu  fuprêmc.  ]  Le  cîcîuit  cfe  cette  O Je  crt  magnifique.  Le 
choix  &  l'arrangement  des  mots,  ia  h;udic(rc  des  rigures,  fa 
nobkflê  de  1  1  penléc,  tout  s'y  rencontre;  Se  l'image  efl  fi  vive, 
que  l'on  croit  voir  la  vîtefîê,  6c  entendre  le  bruit  de  ia  foudre 
<lc  Jupiter.  Le  texte  porte  à  la  lettre  :  Dieu  fuprême,  ^ipoufei 
l'impetmufe  &  l in futigahle  fondre.  Le  terme  i^^ccvnp  Ce  dit  dans 
le  propre,  d'un  Cavalier-  qui  poufîè  ù  toute  bride  un  cheval: 
j'ay  cru  devoir  prendie  une  periphrafc,  pour  exprimer  ce  que 
je  ne  pouvois  rendre  mot  pour  mot.  Mais  par-ià  même  on  lent 
combien  on  aiFoibIjt  an  auteur  qui  içait  dire  avec  iôroe  beau- 
coup de  choies  en  peu  de  paroles. 

I  IL 

Les  Heures,  ces  Déejfts  foumjfes  à  vos  ordres.  ]  Le  mot  grec 
peut  fignîfîer  les  iaiibns,  les  différentes  parties  du  jour  & 
de  la  nuit,  &  ce  court  efpace  de  temps  qui  fait  ia  vingt- qua^ 
iHémc  partie  du  jour  naturd  ;  mois  je  n  ay  pris  ce  mot  dans 
aucun  de  ces  (eus ,  &  f  ay  cru  qu'un  auteur  fi  accoutumé  à  créer,* 
pour  ainfi  dire ,  Se  \  donner  de  l'ame  aux  chofcs  les  moins 
capables  de  vie,  n'a\oit  garde  de  ne  pas  adopter  une  itfce,  qui 
de  lôn  temps  avoit  déjà  palîc  dans  1  ufagc  du  langage  }X)etiquc« 
Homère  pcrlouific  les  Heures  dans  un  des  chams  de  i'iiiade. 

I  V. 

Fils  <1e  Saturne,  qui  triomphe?^  du  fnperle  Tvpfion.'j  Tj'phon 
\m  des  Géants  que  Jupiter  ai)baitil  d'un  coup  de  foudre,  8c 
qu  il  couvrit  d'une  val  le  montagiK.  Les  anciens  ne  conve- 
Jt».  jj.  noient  pas  du  lieu  où  cette  montagne  cftoit.  Straboii  rapporte 
jufquà  Icpt  opinions  diffôrentcs  fur  ce  &jet.  Pîndare  efloit 
pour  celle  qui  plaçoit  Typhon  dans  ia  Sicile;  Viigîle  le  mettoît 
aîllairs.  Ovide  qui  eOoit  du  lentiment  de  Pindare,  décrit  plus 
en  détail  l'attitude  fi>rcéc  du  Géant  ;  il  dit  que  la  Sicile  en  acca- 
ble le  corps,  $L  le  mont  £tna  la  tête: 

'MauiMfk»       Vapii  gigantels  h^e^  ejl  iufula  membis 

Tmacris,  &  magnis  fubjeâum  nuMusutpt.,.^ 
Degravat  y£tua  caput,  &c. 
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V. 

Du  fis  àe  Cïymenus.  ]  Ccftoit  Erginc,  un  des  Argonaiy|jÇs, 
'qui  dirputa,  dans  l'iflc  de  Lcmnos,  ic  prix  de  la  courfc,  oc  le 
remporta  fur  les  fils  mêmes  de  Borée.  Il  avoit  blanchi  de  bonne 
heure,  &  dans  le  temps  qu'il  jouifibit  encore  de  toute  la 
.vigueur  de  l'âge.  Ce  qui  donna  iku  à  ce  proveri>e  db  anciens  : 
Jjts  émux  bbncs  dErgine,  pour  dire  des  cheveux  blancs  qui 
^chent  ])eaucoup  de  fone  &  dç  courage^ 
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D  E  CINQUIEME 

OLYMPIQUE'  DE   P  i  N  D  A  R  £, 

AU  MESME  PSAVMtS, 

Sur  trois  viâoires  qu  i!  dvoit  remportées;  rime  u  la  courfe 
équejlre;  l'autre  à  la  courfe  du  cimr  attelé  de  chevaux i 
ia  tmfiém  à  U  €Ourfi  du  char  aiielé  de  mules* 

Par  M.  l'Abbé  Salli£II. 

AR  G  U-M  EN  T. 

Afltmbléc         N  voit  par  ce  titre,  qu'il  s'agit  en  cette  Ode  du  même 
aa"d*îviîl  ^h'f'J'-^  ccîchré  dans  la  prcccdeiite  ;  le  Poète 

«  J732*  ^  (uijoûté  en  cclïe-cy,  au  nom  du  vainqueur,  le  nombre  &  le  genre 
des  viâoi/es  qui  font  Je  f/jet  de  cette  piéa.  Le  plan  général  de 
l'Ode  paroi t  avoir  fjuelqite  cliofe  dun  peu  trop  uniforme;  car 
tapojlrophe  ejî  la  figure  qui  règne  dans  tout  l'ouvrage ,  &  qui  en 
forme  le  tijfu,  Pinàarc  adrcjjc  fuccejjn'cnu  nt  la  parole  à  la  Nymp/je 
Ca/nari/ie,  à  Pallas  honorc'e^laits  la  patrie  du  vainqueur ,  à  Jupi' 
ter,  &  ei^n  à  Ppnmàs  lay-même,  Mràs  k  Ptâ^  m  fMkpàn 
<mlitter  ce  défaut,  &  fmftr  Fatte^itum  &  TadnmaîUm  par  la  Me 
de  peu  fées  hanàes  &  de.xprejpotu  énerffques  dtmt  il  varie  aia^ 
partie  de  fin  ometge, 

ODE. 

RECEVEZ,  fiîîc  clc  rOccan ,  Nymphe  des  eaux  dcCama- 
rinc,  recevez  avec  joye  tel  clogc  uc6  pLis  liduits  venus, 
cette  fleur  prccieufe  des  couronnes  que  l'on  cueille  à  Olympic. 
Agréez  ce  cantique,  préiênt  (fe PÊumis» qu'une  courfe  é^iib- 
mcnt  infatigable  &  rapide  a  rendu  vainqueur  de  iès  rivaux,  li 
vient  de  porter  à  (on  plus  haut  point  la  gloved'iincViiie  à 
qui  vous  avez  donné  voibc  nom,  &  qui-  nouirit  un  peuple 

BomU^ 
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nombreux  en  fon  icin.  i  rois  nouveaux  uiomphes  ont  ciïc 
ûÛMis  de  pompeux  iâcriiîccs  dont  il  a  charge  ks  fix  autcb  des 
douze  gnincks  DivinîtCK  «fOlympic ,  pciufant  cinq  jours  que 
durait  nos  fefl»  fiilcnindics.  Nymphe,  c'cft  à  vos  pied^  que 
Fâunus  met  pour  offrande  les  couroniies  qu'il  a  obtenues. 
L'honneur  en  rejaillit  £c  iiir  ibn  pcrc  Acron  dont  k  voix  du 
héraut  a  £ut  entendre  le  nom,  &  fur  k  patrie,  qui,  rebâtie 
depuis  peu ,  a  recoiivrd  b  fj:)lcndcur  de  fâ  première  origine. 

Ces  victoires  vous  intcrtHent,  Minerve,  Décflc  tuiclairc  de 
cette  Ville.  Depuis  que  Piàumis ,  revenu  du  fejour  aimable  ou 
rcgnoient  auiretois  Œnoniaiis  8c  Pclops ,  a  paru  dans  voflre 
chère  Caniarijic,  il  fait  retentir  du  bruit  des  chants  d'aiic^iclir, 
&  le  bois  ûoé  où  l'on  VOUS  «dore.  Se  les  rives  de  TOane.  &  le 
lac  qui  baigne  la  contrée^  &  ces  utiles  &  larges  canaux  par  où  Ic 
llcuve  Hippaiis ,  ponant  à  tout  un  peuple  h  ricbdlê  &  Taboiw 
dance,  va  leur  verlêr  tout  ce  qui  ^rt  à  élever  en  un  moment 
dans  les  airs  une  (onû  de  fuperbcs  &  (biidcs  édifices.  Que  ne 
doit-on  pas  à  ce  Plâumisî  II  a  tiré  ks  citoyens  de  l'inaélion  8c 
de  lobfcurité;  il  a  répandu  fur  eux  Yccht  de  la  gloire  qui  l'en- 
vironne. Un  travail  opiniâtre  &  une  gcnt^rcufc  dépcnfê  font 
triompher  la  venu  des  obriaclcs  qui  sopi'ofcnt  aux  c^randes  & 
périiicufes  entrcprilcs,  &.  des  fuccèi  heureux  iont  vanter  iu  ia- 
gcÀc  de  ceux  qui  ont  couru  la  carrière» 

Confervatcur  de  funivers,  vous  à  qui  les  nuées  lêrvait  de 
titfône,  vous  qui,  fiir  le  mont  fameux  du  Dieu  voftriè  pcre, 
montrez  à  Olympie  voflre  puillânoe,  Jupiter,  qui  honorez 
d'une  pioteélion  particulière  le  cours  niajeflueux  de  l'Alphée  & 
l'antre  vénérable  du  mont  Ida ,  je  viens  au  fon  des  flûtes  Ly- 
diennes ,  implorer  vos  faveurs  pour  les  habitants  de  Camarine  ; 
Faites,  Grand  Dieu,  que  par  leurs  vertus  &  leurs  exploits,  ils 
renouvc'li  lit  fans  ceflc  la  gloire  d'une  Ville  déjà  illuflrc:  &  vous, 
o  Pfaumii,  que  la  noble  paffi(Mi  jx^ur  ces  fiers  animaux  dont 
Neptune  a  fait  préfênt  à  la  terre,  vient  de  faire  triompher  en 
Elide,  puifljei-vous,  en  conservant  toâjours  un  goût  fi  bcau« 
jouir  d'une  douce  &.  honorable  vleilledê,  entourée  d'une 
florKTante  hnùSk»  Quand  un  mortel  poflcde  .h  koKé  &  kt 
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rkhcllcâ ,  ^  cju'à  CCS  avantages  il  joint  une  rcputation  briilanle, 

content  de  fon  fort,  qu'il  n*envîe  pomt  cduy  des  Dieux.  • 

Première  Remarque. 

L  E  Icholiaftc  de  Pindarc  aflure  que  cette  cinquième  Ode  ne 
§6  trouvoît  point  dans  les  anciens  exemplaires  que  l'on  avoit 
des  ouvrages  du  Poëte:  cette  autorité  a  £iit  croire  à  qudques 
critiques,  que  l'Ode  pourroit  bien  n'cflrc  pas  l'ouvrage  de 
Pindare,  &;  une  nouvelle  ]>rruve  de  ce  Icntimcnt  a  c(\é  h  re- 
marque que  CCS  critiques  ont  lailc  fur  larrangemcnt  des  ilrophcs 
de  cette  Ode,  touc  autre,  diknt-ils,  qu'il  n'a  coutume  d'tftre 
dans  celles  tic  ce  Foc  te.  Nicolas  le  Sueur  fcnible  avoir  déclaré 
qu'il  ne  rccuimoilioit  point  celle  dont  il  s'agit ,  pour  cfirc  de 
Pindarc,  lorfqu'cn  traduifânt  les  Olympiques,  il  a  omis  de  faire 
même  mention  de  cette  cinquième  Ode. 

La  remarque  des  critiques,  l'autorité  du  Icholblb,  &  le  fiîenoB 
du  traduéleur,  ne  me  paioUIent  pas  des  raîfi>ns  dédfives  pour 
£ùte  croire  que  cette  Ode  ait  eAé  adjoûtée  à  Pindare»  &  je 
dis  en  premier  lieu,  qu'il  efl  facile  de  donner  aux  trois  ftrophes 
ie  même  ordre  qu  elles  ont  dans  les  autres  Odes ,  que  i  on  re* 
connmt  pour  e(be  de  véritables  productions  de  Pindare.  Il  y 
a  grande  apparence  que  ceft  par  Ja  ùuie  feule  des  copiftes 
qu'ert  arrive  le  dérangement  que  l'on  relevé  icy.  De  naïf 
Manuicrits  qui  font  à  la  Bibliothèque  du  Roy,  &  cjui  contien- 
nent, ou  le  total,  ou  quelque  partie  des  ouvrages  de  Pindarc, 
j'ay  non  feulement  trouve-  cette  cinquième  Ode  en  fix  de  ccà 
'  manulcrits  ;  mais  l'un  des  plus  anciens  la  rapporte  fins  aucune 
différence  d'avec  les  autres  OJcs  du  même  auteur  :  d  ailleurs, 
Didyme,  dont  fautorité  cd  d'un  grand  poids  en  ces  matières , 
n'a  eu  aucun  foaipçon  que  cette  pièce  lut  Tuppoiee,  &  H  k  met 
au  nombre  de  celles  de  Pindarew  Enfin,  le  uile  paroh  décider 
ia  queftioa  :  il  eft  entièrement  conforme  à  celuy  des  autres 
Odes;  on  y  voit  la  manière  &  k  caraèlère  du  Poëoe;  le  début 
une  invocation  des  Dieux  ou  des  Décffcs  tutelaires  de  la 
faXà^  du  vain<]ueur)  dès  qu'il  ^parie de  &s  vecs,  c cfl:  en  tenncs 
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pompeux,  &  il  ne  craint  point  de  porter  trop  loin  la  hardicfic 
des  figures.  H  annohlit  les  chofcs  les  plus  ordinaires  par  k 
magnificence  de  Ton  cxprefTion  ;  &  s'il  employé  une  ou  (feux 
Icntcnces  en  cette  Ode,  il  néglige,  comnie  dans  prelque  toutes 
les  autres,  d'en  laiic  l'application,  ou  de  marquer  des  liaiiuns 
cxacT^cs  avec  ce  qui  précède.  Il  fe  rcpofc  fur  fcs  icdeins  de  ce 
fom,  pour  luivre  Ion  enihouiia/iue,  qui  n'ciï  qu'un  niyllcrc  de 
fart,  où  le  Poëie  plein  d'un  beau  feu  qu  il  gouverne  à  fon  gré, 
porok  cnmîné  par  le  démon  de  b  Poëfie,  piflibft  que  guidé 
par  la  lailbn*  Je  conclus  donc  que  cette  Ode  cft  (i  Phidarique 
dans  £1  brièveté,  qu'on  peut»  (ans  beaucoup rifquer,  fa  ctoisc 
Tioavrsgç  de  Plndare  iuy-métne. 

Seconde  R  é  jh  a  n  qû  e. 

Ppntmis.  ]  L'hilioirc  ne  nous  npprcnd  rien  lur  ce  wiinqucur, 
&  fon  nom  n'efl  venu  Jufquà  nous  qu  à  la  faveur  de  ccluy  de 
PinJarc,  &  de  deux  Otfes  que  ce  Poëtc  luy  avoit  adreflces; 
ifAit  ce  qu'cUes  nous  font  connoîtrc,  c'eft  qu'il  eut  pour  pcre 
Acron  ;  qu'il  eftoit  de  Camarinc  ville  de  Sicile  ;  qu'il  icnoit  un 
rang  coiifiderable  parmi  lès  cho)  cns ,  &.  qu'il  len^porta  quatre 

te  prix  aux  jeux  Olympiques* 

« 

Troisième  Remarque. 

J^Endant  cinq  jmm  Jkffentyios  Feftes  fo/mnel/es,] 
Cet  endroit  de  Pindare  nous  apprend  pluficurs  paniailaritcz 
hiftoriqucs,  cntr'autres,  que  les  jeux  Olympiques  conf'îcrw 
au  plus  grand  des  Dieux,  inflitucz  par  Hercule  le  plus  grand 
des  HtTos,  eftoicnt  les  plus  célèbres  de  la  Grèce;  qu'ils  duroicnt 
cinq  jours;  qu'on  s'y  excrçoit  à  différentes lortes  de  combats; 
<]inî  y  avoit  à  Filé  (îx  autels  011  les  combattants  failoient  leurs 
oiiiafKki ,  que  chacun  de  ces  autels  eftoit  élevé  à  l'honneur  de 
deux  Divinîtez.  Il  ne  kroh  pcut-eftre  pas  hors  de  propos 
*  «rentrer  en  quelque  détait  fiir  chacun  de  ces jpomu,  d  la  cu- 
rioiité  de  ceux  qui  aiment  ces  tocs  de  dilcufuons  ne  uouvoit 
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à  ;>  uUlrulrc  dans  la  nouvelle    éicgante  traduélion  de  TuaCmias, 
à  fond,  &  plus  agréablement  qu'dk  ne  pourrait  âke,  mâme 
dam  les  plus  longues  lemarques  de  ma  âçon. 

Quatrième  Remarque. 

Un  E  forefl  de  fottdes & fuperbes  édifices.]  J'ay  tnduit  fe  jrrcc 
à  la  lettre:  çnJïkn>  !^\(tfmf  C^-^vm  aAiTt^ç  Figiiic  pcut-elbrc 
un  peu  hardie  àms  noftic  langue,  mois  qui  jx-ui  Icrvir  à  donner 
quclcju  idée  du  caraéttredc  Pindare,  heureux  dans  fcs  hardieflcs; 
il  fait  allufion  par  ces  mots  à  l'état  où  le  trouvoit  alors  Camariiie» 
vcnok  d'dlie  augnimtée  &  cmbelUe  cod^^ 

'  Cinquième  Remarque. 

travail  opiniâtre  &  une  généreufe  dépenje  font  trkmphr  la 
wrtu.\  Pindare  aîmoit  beaucoup  n  trouver  dans  ic5  Héros  qu'il 
célébroît,  cette  noblcfib  de  cœur  qui  nous  apprend  à  fciirc  un 
honorable  emploi  des  riclicfîês  ,  &  cette  fernicté  d'ame  que  les 
dilRcultcz  de  l'entreprilc  ne  rebutent  point.  C  cft  à  ces  qualitcz 
qu'il  faut,  à  (on  avis,  rapporter  les  plus  grands  iûccès;  il  réduit 
tout  à  œs  deux  points.'  Voky  comme  il  s'en  explique  du»  la 
pj«miéme  Ode  Iflhmiquew 

»  Quand  la  vertu  s'applique  à  (àtisfiuie  toutes  les  nobles  indh 
nations,  &  qu'ciic  joint  Je  travail  i  la  magnificence  de  la  d^icnlé^ 
ceux  en  qui  elle  ic  troM|p  méritent  qu'on  kur  piodtgMe  âns  le- 
jêrvc  les  applaudifîcments  &  les  éloges.  » 

Dans  une  niitrc  où  il  parle  avec  plus  d'cQCijgie,  &  une  audace 
vraiment  diihymnibique,  il  dit  : 

»  Celuy  qui  aimant  à  rcfxindrc  les  richcfTcs  &  à  tenter  de  labo- 
rituics  cuiitpi  i Ici,  pratique  les  vertus  dont  il  n'apffânicut  qu'aux 
Dieux  de  jettcr  1^  fondements  dans  nos  amcs,  &  qui  par  fil 
obtient  une  éclatante  rotation  ;  cduy*ià  a  déjà  mouillé  lanoû 
à  la  demeure  delà  plus  paiîSute  félicité»» 

1? 
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REFLEXIONS 

SUR 

UN  ANCIEN  PHENOMENE  CELESTE, 
OBSERVET  AU  TEMPS  D'OCYG^S. 

•     Par  M.  Freret. 

VArron,  le  plus  içavant  des  Romains  de  fôn  tejiips,  i+.deNov. 
nous  apprend  dans  un  fragment  conlèrve  par  S.'  Aiiguftin,     *  73 ^^ 
qu€  Caflor  l'Iiilloricn  avoit  fait  mention  d'un  changement 
fingulier  obÊrvé  dam  h  couleur,  dans  h  grollèur,  dam  la 
iigure,  &  dsnu  le  ccNUS  de  la  Planète  de  Vénus  :  Varron  ad* 
|oûte  que  ÇAaa  <kux  oâébies  AftronoinESi  ce  prodige  avoît 
dlé  vû  fous  le  règne  d'Ogygès  :  voicy     termes  de  S.<  Au-  M  -^^  ^'>. 
g^ftin,  Efi  in  AJard  Varronis  libris,  quorum  i/Êfayjih  de  gentf  j^.vfjffiV 
jwpuS  Romani,  Cafior  fcribit  in  fiéOa  Venem. ,  *  •  taatm pot' 
tctttum  exfiiùjfe  ut  mutaret  colorem,  magnituSnem ,  fguram, 
curfiim:  quod  faZîmn  ita,  iicque  nntca,  neque  poflca  fît.  Hoc 
faâim  Ogyge  rege  dkebmt  Aiimjhs  Cy^tcenus  &  Dion  Nea- 
poHtes  Matliematkî  nob'iles.  Caftor  c(t  antérieur  an  GrnîTimai- 
rien  ApoUodore  qui  ic  cite,  &  florifToît  par  cûiilcqiitiit  \  crs  AfoB.^ilioilL 
i'aa  I  50.  avaiU  l'Ere  Chrétienne.  Il  avoit  public  piuiicui» 
ouvrages  (ùr  l'ancienne  hîfloîre,  &  (îir  l'ancienne  chronologie 
Grecque.  Le  temps  des  deux  Af  faononics  citez  par  Varron  n'cft 
pas  connu»  mais  11  eil  probable  qu'ils  edoient  poftérkun  d 
Ciftor,  au  récit  duqiid  ik  avoient  adjouté  la  date  du  phcno^ 
.  mène,  qu'il  n'a\'oit  apparemment  pas  doane'C. 

L'époque  d'Ogygès ,  (bus  le  règne  duquel  ils  le  pbçoienr; 
cfloît  une  choie  confiante  dans  i'Iiifloirc  Grecque;  Jules- 
Africain,  cite  par  Eufebe,  nous  apprend  cjue  tous  ks  Chrono-  £*A 
logiftcs,  &  cntr'auires  HcHanicus,  Philochorus,  Calbr.Thallus  '^'jf'''*' 
&.  Diodort  de  Sicile  s'accordoicnt  à  placer  le  déluge  d'Ogygès 
1Q20.  am  avant  la  première  Olympiade.  Cette  Olympiade 
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e(toii  lans  aucun  Jouic  celle  de  Corucbua,  ou  des  Chronolo- 
giftes,  célcbrce  vers  le  Iblflice  (TËilé  éc  l'aii  776.  avant  J.  C 
aînli  ce  ddiige  d'Ogygès  efloit  de  fan  1796*  avant  l'Ere 
Chreftîeime. 

Hevdîus,  Afironome  câébre  du  fiédcpaflë,  propolê  tro» 
'^'7'P'i7i*  explications  différentes  du  phcnoméne  rapporté  par  Caflor: 
ia  premià^  eft  de  regarder  ces  changements  oblêrvez  dans  ta 
grollêur,  k  couleur  &  la  figiire de  Vénus,  comme  une  fîmpie 
apparence  produite  par  (|ucfquc  rcfra^lion  extraordinaire  de 
noftrc  atmofphérc,  &:  (cmbiabic  à  ces  Halons  ou  couronnes 
que  l'on  appcrroit  amour  des  afircs.  Hcvelius  remarque  qu'au 
Aripmladt  rapport  d'Ariltaie,  les  Adronomcs  Egyptiens  navofent  pas 
Mnmw, /./.  CTU  ccs  Halons  indignes  de  tenir  une  pince  parmi  les  phcno- 
nicncs  alLionoinic^uci  qu  ils  rapportoient  dans  leurs  Annales. 

La  féconde  explication  propolee  par  Hcvefîus  attribue  le 
phénomène  obiêrvé  au  tcmp5dt)gygcs ,  à  quc!c]uc  changement 
arrivé  dans  la  planctt  même  de  Vénus;  il  n'c\]>!î(]iic  ]>oint  en 
quoy  pou  voit  conlifler  ce  changement,  mais  Êns  doute  qu'il 
cnteiul oit  p  ir-Ià  quelques-unes  ^  ces  icvotutions  qui  peuvent 
airiver  dans  les  globes  des  planètes,  comme  ^cs  déluges  ou  des 
conflagrations»  C'eft  ainfi  que  feu  M.  le  Comte  de  Bouiain' 
villicrs  explique  ce  phénomène  dans  ibn  Hilbirc  univerlêUe 
manu  (cri  te. 

La  troilicme  explication,  ou  celle  qu'Hcvelius  adopte, 
rapporte  ce  phciiomcnc  à  un  changement  arrivé  dans  l'atnio-^ 
Iphérc  nicmc  de  Venus.  Cette  explication  hiv  paroît  i\  cer- 
taine, qu'il  ne  craint  pas  de  donner  lui  ce  leul  fondement 
une  atmoiphâie  à  la  pkneie  de  Vénus.  Aucune  de  ces  trois 
explications  ne  rend  railbn  de  la  plus  fingutiére  ciiconflanccde 
ce  phcnomâw,  c'eft-à-dire  du  changement  ohfervé  dans  le 
tours  de  la  planète  de  Vénus. 

11  ne  convient,  ni  à  Ictcnduc  prcfcrite  \  ceMcmoiiti  n!  I 
îa  nature  de  nos  études,  d'examiner  fi  J'cm  peut  trouver  dans 
les  loix  naturelles  de  noftre  Univers,  la  caufe  d'un  cliangement 
nfîcz  confidérabic  dans  la  pfancte  de  Vénus  ,  ou  dans  (ûû 
ataioipliére,  pour  cdrc  appcrçu  par  les  habitants  de  ia  tore 
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M<iis,  en  fùppolîiiu  iiiuiic  ccuc  cuulc  une  lois  uouvt'c,  ii  en 
£iudra  chercher  une  autre  qui  ait  obligé  ia  planète  de  Yt  nu:>  de 
^tfer  fûnandciuie  route  pour  en  prendre  une  nouvelle ,  &  de 
quitter  encore  cette  nouvelle  rouie  au  bout  de  quelque  temps 
pour  reprendre  ibn  ancien  coun;  car  ceft-ià  IWe  que  piélên< 
tent  les  termes  de.Varron,  Ttmtitm  fottmtam  tx^§t  m  pella 
Vtneris,  ut  mutam  ofhrem,  msmùiênem ,  .fy^ram,  curfims 
^uod  faâumiia,  mque  mata,  mçue  po^à  fiu 

L'apparition  J une  comète  que  ion  auroit  conf^duc  avec 
Il  planète  de  Venus,  (croit,  ce  me  fêmblc,  un  moyen  finiplc 
&  naturel  d'expliquer  toutes  les  cîrconttances  de  ce  pl  icn  omctic  ; 
&  il  tll  ians  doute  très-fmgiilitr  que  cette  idée  ne  ioii  \cj.uc 
lîl  à  Hcvelius  ni  aux  autres  Comctogniphcs.  Une  comctc  dont 
la  ictc  le  moiUia  ie  iuir     k  iiiauii  auprès  du  iôleii,  quelques 
jpurs  après  que  Vâius  s'efloît  plongée  dans  les  rayons  de  cet 
aftre,  fut  priie  d'abord  pour  Vénus  die-niéme;  &  cette  comète 
ayant  pris  une  chevelure  ou  une  queuë  les  jours  fiiiviinis,  on 
Attribua  ce  changement  de  groÛèur,  de  couleur  &  de  figure  â 
la  planète  de  Vénus.  Le  mouvement  propre  de  la  comète 
Téloignant  tous  les  |ours  de  plus  en  plus  du  fôiei! ,  cSc  fuy  faisant 
Iraverfcr  te  ciel  par  une  rouie  très- différente  de  celle  de  Vénu5, 
on  ne  douta  point  que  celte  planète,  qui  demeure  rjucîniiefois 
cachcc  dans  les  rayons  du  (ôleil  pendant  plufieurs  jours ,  n'eût 
abandonne  Ton  ancien  cours  pour  en  fûivrc  un  nouveau.  La 
çomctc  :i)'ai!L  ccHc'  d'eflrc  vifiblc  au  bout  de  quelque  temps,  & 
ia  plaiieic  de  Venus  s  eilaiit  moiiUec  auprès  du  folcii,  on  con- 
clut qu'elle  eifloit  revenue  occuper  ibn  ancienne  place. 
.  ,c  L'iiifU»re  des  comètes  fourniroitplulieurs  exemples  de  1cm- 
blables  méprilcs»  mais  cette  dilcuHion  m'cngageroh  dans  des 
détails  qui  ne  font  pas  de  l'objet  de  nos  recherches.  La  comète 
d'Ogygès  (qu'il  me  fbit  permis  de  nommer  ainfi  le  phénomène 
de  Gaftor  )  cette  comète,  dis -je,  ayant  efté  conÊHKluë  avec  ia 
planète  de  Vénus,  nous  pouvons  nous  former  une  idée  de  la 
groflcur  fous  laquelle  elle  fc  montra  au  fortir  des  rayons  du 
foleil,  fuppolcr  qu'elle  cftoit  égale  n  ccîte  planctc,  &  par  con- 
iequcnt  là  croiic.  aiTez  ièmbiobk  i  ia  iiimeujc  comctc  de  i  é  B  o« 
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Cette  comète,  <jui  fût  appcrçuc  le  27.  Novembre  1^80. 

ayant  cfié  meiùrée  le  21.  Décembre  (ÎHvant  au  iôrtir  des 

J^fH»     rayons  du  fi>lcii,  par  M.  Fhmflsed,  fe  trouva  avoir  un  peu  plus 
iI'qj,^  minute  de  diamètre  dans  le  Noyau  lumineux  que  fou 
7.  dccouvroit  au  centre  de  (on  atmofphcrc  enflammée,  c'eA-à- 

mmdi^fitnm,  diamcuc      à  cekiy  que  ks  plus  cxaâes  ohlcrvatioiis- 

donncnt  à  Vénus. 

Comme  il  efl  afTcz  ordinaire  qu'une  prcpiicre  conjcflure 
en  amcnc  une  fccondc,  &  que  ion  croye  même  cette  /èrondc 
propre  a  donner  du  mérite  à  i  i  première,  la  rcflcmblance  que 
j'ay  cru  appcrcevoir  entre  ia  comète  d*Og}'gès  &  celle  de  1680. 
ni'a  fait  pen(êr  que  ce  phénomène,  olîicfvc  au  temps  d  Ogygè^ 
]K>uiiûii  bien  ncflre  autre  chofc  qu'une  ancienne  appriticNl 
de  la  comète  de  i^8o«  que  de  très  «-habites  Ailrononiei 
croyent  s'cttre  déjà  montrée  plufieurs  fob,  &  levcnir  tous  ks 
575.  ans. 

Le  fylknie  du  retour  pâlodique  des  mêmes  comètes  atlcz 
univerKilenient  adopté  par  nos  Allfonomes,  n'efl  pas  un  Icntf* 

Àrijl.JeCalo,  ment  nouveau  ;  il  a  eflé  (cuicment  renouvelle  par  les  modernes. 
tib. ^ .  /.72 .  Ccftoit  l'opinion  de  ces  mt^mcs  Pythagoriciens  de  la  Scéle  Itali- 
que, qui  lôûtenoient  le  mouvement  de  !a  terre  autour  du  fcilciL 
.  Ari00t,  Je    Àrillole  qui  rcgardoit  les  comètes  connue  des  météores  fubiu- 
^kM»,Mt,     j^^jj.^,^  formez  par  un  aflêmbiagc  f n  tuii  des  cxhalaifôns  inflam- 
mables de  noltre  aimofphcre,  rcconnoît  que  ces  Pylh;^goricicns 
croyoîein  ies  comètes  dca  planètes  tl'unt  tijxtc  particulière, 
qui  n'efl^ient  vifiblcs  que  dans  une  petite  partie  de  leur  orbit& 
Il  adjoâte  qu'Hip)x>cratc  de  Chic  (ce  Géomètre  fi  connu  par 
(on  proMéme  de  la  Quadrature  d'une  portion  ctrctdaire  indé- 
terminée du  ccrck }  avok  adopté  le  fynems  Pythagpikkn,  Se 
qu'il  attribuent  la  queuë  &  k  chevelure  qui  accompagnent  kl 
comètes  à  k  refnétion  des  rayons  du  Ibleii,  dans  k  cobmne  ' 
de  vapeurs  que  les  comètes  trament  après  eiks* 
g«A      Apollonius  de  Mynde,  célèbre  Aflronomc,  nous  apprend 
dans  Sciieque,  (jue  ks  Chaldécns  chez  Icfquels  il  avoit  étudie, 
cftoient  de  la  même  opinion.  Ils  rcgardoicnt  les  comètes  comme 
des  planètes,  dont  k  révolution  k  faiiôit  dans  des  orbites  très- 
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cxccntrîqiîcs  à  la  terre,  &  qui  cfiulcju  Icuicmcnt  vifiblcs  dans 
ia  partie  infcricurc  c!c  cet  orbite;  Aitwra  vmntii  Jêcût  comètes, 
(jr  tuncihi'iiiui  upjjiirti,  lu/h  in  imum  curjus  fui  venerit.  Les  marnes 
Cluldccni  picjiciicioicnt,  au  rapport  d'Apollonius,  counoître 
Je  cours  des  comçles,  termi  airjui  eorum,  Ôl  ia  durcc  de  leurs 
periocfes.  Diodorede  Skik  dit  ia  même  chde  en  deux  cadroits  z?,w.  r,i, 
çlîffêraits  de  (on  hiftoire,  &  donne  cette  opinion  comme  celle  ^f^^^' 
des  Philolôpiws  Grecs»  au  temps  de  la  comète  qui  parut  fan  t** 
371.  avant  J.  C  comète  dont  la  liiin|^  ^gaioit  celie  dek 
finie»  Fiine,  Piutarque  &  Stobée  parient  aflcz  clairement  de  m.i.e.it: 
ce  même  lyftcnie  des  Pyiiiagoriciens  &  des  Chaldiîcns;  mais  /jf^'^^^'^'*' 
l'abondance  des  phoics  (|ui  me  reftent  à  traiter,  m'oblige  de  SiiL^EcVg. 
fupprimcr  kurs  paf%cs ,  &  ks  édairciifements  auiqueis  ils  ^f^^f  * 
pourroient  donner  lieu.  *  * 

l  e  Tylleme  d'Arilbte,  ilion  lequel  les  comètes  ne  font, 
comme  on  l'a  vu,  que  de  (Impies  mctcx)res,  ayant  pris  le  deffus 
dans  les  écoles  de  Phiiolopiiie ,  on  oublia  le  iyflcme  Chaldécn, 
Tycho  &  Mocfllinus  font  les  premiers  qui  l  ayent  ofc  nippeller   v;d.  Tjrh: 
dans  ces  derniers  fiecles  ;  ils  montrèrent,  à  l'occafion  de  la  co-  f^^&>^'^S'"-^T'' 
metede  i  577.  que  les  conitlcs  lont  des  corps  fupralunaires, 
qui  travcriènt ,  par  leur  mouvement  propre ,  les  orbites  des  pla>  ' 
netes.  £n  plaçant  ainfi  ks  cometea  an-dêfltis  de  la  lune,  il  £iibît 
ôter  à  ces  orbites  k  Iblidité  qu'Arîdole  leur  avoit  donnée  après 
£mpedodes  ;  &  c*eftoit-là  une  choie  à  quoy  les  Phifolbphes  ne  «SM.  ^ 
pouvoicnt  (c  rc(budr&  Chrefticns,  Juifs  &  Mahometans,  tous  ^nt^dtrhdt, 
avoicnt  adopté  cette  opinion  de  lu  (blidité  des  fpheres  celcfles, 
&  ils  en  avoient  fait  une  crpéce  d'article  de  foy»  quoyqudle 
(àt  ablblument  rejettée  par  Ptofcmce  *. 

Cette  opinion  fut  la  fourre  de  bien  des  contrndî<5lions  que  ces 
deux  Aftronomcs  efîn)  c  rcnî  ;  mnîj  enfin  ces  contradi(?lions  ont 
cclTc,  Si  les  chofês  ont  même  tellement  change  depuis,  que  les 
Philolophes,  non  content?  de  faire  nager  les  planètes  dans  un         .  " 
tourbillon  de  matière  iiuidc,  commencent  à  les  placer  dans  un 

ni  ne  (àii  aucune  icfiflaoce  à  leurs 


qui 


eicnii  mottvcmentt* 


•  Ptolemée ,  i^nag,  h  ■  c.  7  2. 
p^c'end  que  les  corps  celefl*  ^  u  fos 
Allrcs  nagent  dans  un  fluide  parlai(. 
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efpace  rcmpîi  pur  une  cttnduc  parfeitenit m  pÙK;lrabIe,  Jcpoull- 
Ict'  de  prcfcjuc  louto  les  proprietczdu  coi  ps,  ÔL  plus  (êmbliibk 
vuidc  des  anciens  Atomilics  qu  à  la  nisrtîée  des  Fcripateticiens. 

Lors  du  renouvdkment  du  fyika»  Chaldcfn,  Tycbe  k 
MoeftIinMs  doonéent  de»  orbkes  diciAuKs  aux  comelcs; 
Kcpkr  ^  vint  apàs  ei»c,  Se  qui  eut  oeeafion  del»lèmr 
«xaâcniaiit  quatre  ou-  ckiq  comètes  di^érentes,  crut  avoir  il 
preuve  que  leur  liKniTcment  &  hifoit  dan»  des  lignes  droites 
qui  travrâibiciit  toutfi  fc»  iphcm  des  piahetf»,  en  Ibrte  que  k  ' 
même  mouvement  qui  avoit  approché  ks  comètes  de  la  teiie 
&  du  /bleil ,  les  en'éloignoit  pour  jamais  :  cette  hypoihelé,  qui 
dctrui/bit  entièrement  l'ancienne  opinion  du  retour  perfO(îk|ue 
des  mêmes  com€tc5,  fiit  embrafiéc  par  Dcfoîrtcî  &  par  Hevc- 
lius.  La  Comctogi  a|  hic  du  dernier  porte  toute  entière  fur  ce 
principe  ;  mais  ce  mouvctncnt  rcéliligne  des  comeics  eft  abfo- 
kimcnt  abandonné  aujourd'huy;  &  qiinvqnc  les  Agronomes 
varient  emr'eux  fur  la  nature  des  c  oui  bci  tju  tlks  décrivent, 
tous  s'accordent  à  leur  foire  décrire  des  courbes,  &  à  recon- 
mktc  que  ta  même  comète  peut  reporoîtrc  plufieuis  te» 
j^incip.  Afa.     jkl.  Newton  a  montré  ta  particulier,  au  ibjet  de  k  coBide 
^  I  ^8«>«  («lont  Tidemité,  ou  du  moins  la  Kflèmblanre  avec  ' 
odJe  d*Ogygès ,  ma  engagé  dans  cette  dîgreffion ,  )  que  forbile 
de  cette  comète  eft  une  eJliplê  très-aiiongée,  à  Tun  des  foyeis 
de  laquelle  /ê  trouve  le  fbleil ,  &  que  le  temps  de  /à  révolution 
eA  de  plus  de  500.  ans*  Cette  hypothefc  de  la  coiirI)ure  ciiipti- 
quc  de  l'orbite  des  comètes  avoit  eAé  prc^pofo dès  l'année  1665. 
J>aiu  Olfetv,  par  M.  Petit,  dans  fôn  Traité  fur  fa  comète  de  cette  m^'mc 
t  f,6.u  tr  année;  &  ce  qu'il  avoit  avancé  comme  un  fmipie  ioup^on, 
•'^V •/'•/*>'•  clt  devenu,  par  lc5  calculs  de  M.  Newton,  une  opinîoîi  plus 
que  probable.  M.  H-alIey  ayant  examiné  avec  loin  1  hypoiheic 
de  M,  Newton,  a  déierminc  le  temps  de  cette  période,  avec 
VcrfiùH  An-  plus  dc  précifion,  h  575.  ans;  &  il  a  lait  voir,  en  examinant 
p^poif^f!»,      tifcun(bnces  des  diverlts  comclcs  rapportées  par  les  Hifto- 
s^f:  '     *  riens,  que  celle  de  1680.  edoit  la  même  que  celles  des  ann^n 
p^d!^i^Ç  jio6.&5^3o«  dc  J»C&  la  mémequc  celle  qui  parut  Famiée 
ikMmk  '    de  la  mort    Jule^-Cdar,  4.4*  ant  svani  ïùt  CbgtSkxm^ 
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3t  nt  rapporteray  point  icy  ks  pRuvc5  des  ap|>;ii  itions  de  cette 
comète  dans  ces  trois  différentes  années  ;  on  les  trouvera  dans 
i  Appcadicc  de  la  ihcork  tic  lu  Terre  de  M.  Whirton.  Je  inc 
contentcray  d'obiêfver,  que  icâ  comètes  des  années  530.  de 
1 1 06*  /cm  muquées  dam  Jet  lèv^gez  hùns  que  txnis  avons 
des  annsdes  Cfainoi^s,  ce  qui  montre  qu(dies  finent  vîfibi»  AmOt  iou^ 
partootfioilrehémlfpheie»  Sl"//*  ^ 

Les  quatre  apparitioiis  de  «lté  oomeie  cAuit  dy  molf  de  X^J/ri 
Novembre  1680.  du  mois  de  Février  1 10^.  du  mois  de  ^^^rw' 
Novembre  5  3  o»  de  l'Ere  Chrdftieniie,  &  du  mois  de  Sep-  ' 
tembie  de  i'an  44.  avant  cette  Ere,  chaque  période  Ce  trouvera  * 
d'un  peu  moins  do  575.  ans.  Si  ion  compte  en  remontant  du 
mois  de  Septembre  44.  trois  autres  révolutions  égaies ,  ou 
1723.  ans  &  deux  mois,  on  aura  fc  milieu  de  l'an  1767. 
avant  l'Ere  Chreftîennc,  pour  k  temps  de  ia  (cpiicmc  appari- 
tion de  cette  comète,  qwî  précède  de  3  4.46.  ans  celle  de  l'an 
l6So.  après  J.  C.  L'année  1767.  avant  J.  C.  cfl  la  30.* 
après  celle  où  le3.Chronobgiftes  Grecs  plaçoieht  le  Déluge  > 
d'Ogygès  ;  &  dJe  oonviisit  •  comme  on  k  rck,  |xirfiu*teniicnt 
avec  ài  date  que  les  Al bonomes  Adraftc  Se  Dion  donnoicnt  au 
phénomène  rapponé  par  Caftor,  car  cette  date  ndèoît  pas  celfe 
du  Déluge  d'Ogygès»  maïs  ceHe  du  règne  de  ce  Prinoe;  abiû  il 
fi*y  a  nul  inconvénient  à  (îippolcr,  comme  f ay  fait ,  que  la  coz 
mctc  d'Ogygès  pou  voit  eftre  la  même  que  celle  de  i  6  8  o .  ' 

If  rcflcroitponrla  vérification  de  cette  hypothcfc,  de  trouver 
les  preuves  de  l'apparition  ou  du  retour  de  cette  même  comète 
dans  les  années  i  i p 3.  &  6  î  8.  avant  l  Erc  Chreflîcnne ;  mais 
ie  défaut  des  anciens  monuments  hidoriqucs  rend  cette  vcrifl- 
Qdùon  très  -  difficile  :  nous  n'avons  plus  rhilloircdcs  comètes 
écrite  par  Ciiarijiiandcr,  dont  parle  Scncquc.  Les  abrégez  iatiiis  «Tiwift  fivf/l« 
des  aimaies  Chinoiiés  ne  marquem  aucune  comète  depuis  l'an  ^*^' 
2242.  ju(qu*à  l'an  43  I .  avam  J.  C*  On  iious  annonce,  à  k 
verhé,  dans  fcxcellenttî  hifldre  de  f  Aftranomîe  Chinoilê  du 
P.  Gaubil,  un  otaloguc  cxaft  des  météores  &  des  comètes  ff-r^ 
oblervées  à  la  Chine;  mais  ce  catalogue  n'cfl  peut-eflre  pas  * 
ciKorè  venu  en  EiM^:  ies  plus  aticiennes  hii^oircs  dé^ 
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des  autres  nations  remontent  à  peine  jufqu'A  l'an  <oo.  avant 
l'Ere  Chrcltienne.  Ainfi,  au  dt  Cujt  des  inonunicjus  lijfioriqucs, 
il  faut  avoir  recours  aux  ouvrages  Jcs  Pocies,  dont  lc5  tictions 
les  plus  abliirdcs  peuvent  avoir  eu  pour  iondcmcnt  quelques 
anciens  événements,  que  ces  Poëtes  n  ont  pas  toujours  défigum 
au  point  de  ks  rendre  méconnoîf^ks* 

Les  anciens  ont  débité  poî  exemple,  au  iujet  des  PIcîades»  mie 
ii^on ,  dans  laqueUe  il  m'a  (èmblé  reconnohte  des  tiaoes  aâcE 
(enûbks  de  l'apparition  dune  comctc  vers  l'an  1 1^3.  avant 
J.  C.  On  compte,  dît  Ovide  dans  les  Fafles,  (êpt  étoiles  duis 
la  conilelladon  des  Pieïadcs,  i]uoyqu'i!  n'y  en  ait  plus  4]ue  &t: 
Qua  fiptm  Sa,  fixfamtn  t^è  Jâknt* 

parce(pi'£i6Ara,  femme  de  Daidanus,  l'une  de  ces  lipt  Nym- 
phes fdics  d'Atlas,  s'eft  cachée,  pour  fiiîr  le  ipeélade  des  mal- 
iieurs  deTroye; 

■  Tn^a  Jpeâare  maas 

lion  tuSt  àtat  ocuhs,  t^fiit^ue  mammu 

H)  gin ,  contemporain  d'Ovide ,  rapporte  cette  même  ftbie, 
mais  avec  des  droonilanccs  propres  à  Aire  imaginer  le  fait 
hiltorique  qui  peut  y  avoir  donné  lieu.  Ele^,  dit-il,  ne  pou- 
vant plus  (ôutenir  la  vûc  des  danlis  de  les  Çoem,  abandonna 
le  Zodiaque  au  temps  des  malheurs  de  Troye ,  &  iê  vcin  * 
vers  le  Pole  Ardique,  marchant  dans  le  dé&rdre'd'unepcr* 
ibnnc  accablée  de  la  plus  vive  douleur.  Ses  cheveux  épars 
AflnH.  po7t.  &  négligez  luy  fhent  donner  le  nom  de  Comète  ;  IHamt 
k^.dcTam,  £le^am  non  apparere,  Ueo  quod  Pléiades  cxiflimentw  chorean 
duccrc  jlcÏÏis ;  (edpojicpidm  Trojn  fuit  capta,  &  progenies  ejus  qua 
û  Dardano  jucrit,  jit  evcrja,  dolore  permoîam,  ah  his  fe  remûvi§e, 
'         &  in  àrailo  qui  Arâicus  duittir  tvnfhtijje,  ex  quo  tant  loffgoteni- 
pore  lanicntaiitcm  capillo  fparfo  vidcri  :  ifaque  è  faâo  Cometem 
fMkif*.  ^  appcHataw,  Ailleurs,  en  parlant  de  cette  même  Pléiade,  il 
dit;  De  ihoro fororum  expulja ,  mœitns  crinem  folutiim gerit  qtut 
Comités  appelleattr.  •  •  *  five  Longodes. . .  .ftve  Xtphias.  .  •  «  M 
maanflella  htâum  ffortemùt, 

ho  licholiafie  tatln  d'Axatos  dît  ia  voàiat  <hok:  Ebâm 
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Jiffolutis  cr'mibus  propter  luâum  ire  ûjjerunt,  ér  propter  comas, 
^uiJam  Cometem  vacant. 

Avknus,  dans  fa  paraphrafê  d'Aratusen  vcrsiatins,  rapporte  ^^s-i^^^ 
k  même  chofe  au  fujet  cTEleéba,  mais  li  dte  pour  garant  le  "^'^^^ 
Poëte  Mynthès  ou  Smyntfaès,  que  fauteur  du  Coinnientair6 
Gi«c  fiir  Aratus»  publié  par  le  P.  Petau,  met  au  rang  de  ci^ux 
flui  ont  travûUéiiu'lesphcnomdnesdecePoëte.  Aux  dm»- 
flanoet  rapportées  dans  le  pa(^ge  d'Hygin  >  Smynthès  adjoûtoît 
qu  Eleâia  &  remontroit  de  temps  en  temps  aux  iiioitcis»  msis 
toûjours  avec  l'appareil  d'une  cometew 

Ifon  tiuttqtiam  Ocearâ  tamm  iflam  furgeit  ah  muRs 
h  œmxa  Poii,  fed fede  carere  fororum, 
iMufamque  comas  cem,  aimfjue  fobtti 
Manfrart  iffigitfn,  diros  hos fama  Cometas 
Commémorât  trifli  procul  ifla  furgere  formâ, 
Vultumardcre ,  diam  peifundere  crimlm  atkriWl, 
SauffAuefubj^i^,  rutihqueruberecraori, 

m 

Les  dî^rentes  cîrconftances  de  cette  ftble,  dans  laqudie  on 
(iippofoit  qu'une  des  Pléiades,  avec  la  figure  &  le  nom  d'une 
Comète  abandonnant  le  Zodiaque»  avoit  efté  &  cacher  vers  le 
Poie  au  temps  de  la  guerre  de  Troye,  &  qu'elle  &  remontroh 
encore  de  temps  en  temps  ibus,iamêmc  forme  pour  effrayer 
les  mortels;  ces  cîrconibnccsfent,  cemt  lênibie,  une  allufion 
maiiifcfte  à  l'apparition  d'une  comète,  qui  s'cftant  montrée 
d'aboid  entre  les  confteiialions  du  Bclicr  &  du  Taureau  aux 
environs  des  PltVadcs,  traverfi  la  partie  ièptcnlrioiwle  du  ciel, 
&  alla  dirparoitre  vers  le  cercle  arctique. 

Le  temps  de  l'apparition  tle  cette  comète  eft  détermine  par 
la  date  de  la  prifc  de  Troye,  &  de  la  confomnjaiion  des  mal- 
heurs de  la  famille  d  Eleclra.  Par  confcqucnt,  l'année  dans 
laquelle  cette  comctc  efloit  rapponéc  pr  les  anciennes  tfidi- 
lions  que  Smynthèsavoit  lûivies,  efloit  cdie-là  mâne  à  laquelle 
les  Chronplogidcs  de  Ibn  temps  plaçoient  b  prilê  de  Troye; 
&  ce  fut  en  léuniflânt  ces  deux  événements,  qui!  b&tit  la  nblê 
auc  Ton  yiem  dGL  voir.  Ce  Poëte  cftoit  polléneur  à  Antus^ 
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contemponûn  des  pranienlîioccâbiin  d'Alaun^  Se  on  peol 
fuppofcr  qu'il  (îiivoit  ks  câoais  de  ilifflorien  Timéeu  Cet 
hiftarien  commença  ie  picitiier  à  liAciiinner  cxaAancnt  k  . 
chronologie  <ie  rhHloirc  générale  de  h  Grcce,  &  coropani  iè 
JXmU    /.  picniicr  la  fuite  des  Olympiades  avec  celle  des  Rob»  des  Efho- 
'IlifyLExctTpt.  '■es,  des  Archontes  &  des  autres  Magiftratures  aiwmrMff  dcf 
yauf.par.jo,  diverics  Républiques  Grecques,  ce  qui  luy  acquit  une  grande 
jiwCiH  fim.  j.çpu^j]on.  II  comptoit,  Iclon  Ccnfbrin,  417.  ans  entre  la 
première  olympiade  Se  la  prifê  de  Troyc  ;  &  par  coniequent  il 
plaçoit  cet  cvcncmcnt  vers  le  milieu  de  l'Eftc  de  l'an  i  193. 
ce  c|ui  c  fl  précilement  le  temps  du  retour  de  la  comète  d'Ogygès. 
L'Allrononic  Thra()  ]le  fuit  la  mcme  thronologic  que  Tîmée, 
dans  (on  Canon  chronologique,  conlcrvé  par  Clcnicnt  d'Ale- 
xandrie. Vcilcïus  Paterculus,  l'hidoricn  Ephorus  &  Je  chrono- 
iogide  Cailor  de  Rhodes,  ne  s'éloignent  guéi¥s  du  caldil  de 
Timée.  £rato(tfienes,  dont  la  chronologie  parut  quelque  temps 
après  celle  de  TImée,  &  fût  adoptée  de  tout  le  inonde,  phçoii 
la  prilêdcTroye  huit  ans  pluûard,  &  dahs  l'Edé  de  l'an  i  1 84» 
Selon  ce  calcul ,  k  comeie  lèvoit  de  lu  première  année  du  Hcgc 
de  Troyc,  &  du  commencement  des  malheurs  de  la  daEeSSé 
d'Ele<5lra.  11  n  cil  fait  mention  de  cette  comète  ni  dans  Homère, 
ni  dans  aucun  des  Poètes  anciens  qui  ont  p:irlc  de  la  guerre  de 
'Jroyc,  parce  que,  dans  la  vérité,  cette  comète  cltoit  polté- 
ricure  de  près  d'un  fîèclc  à  cet  èvcncmtnt.  Selon  Hérodote, 
Thucydide  0:  plufjcurs  autres  anciens  écrivains ,  la  prife  de 
Troye  eft  antérieure  de  800.  ans  au  pafiàgc  de  Xerxès  dans  h 
Grèce,  &  par  coniequent,  au  pludard,  de  l'an  1 2  8  o.  avant  J.  C 
Nous  iUôns  dans  ks  notes  de  M.  Hidde  Inr  fe  catalogué  det 
étaSks,  divflë  par  Ouhug-beg,  une  ^iAc  Arabe ,  qui  avoît, 
oe  me  fimble,  un  fondement  pareil  à  celle  duPoëke^ynthcs; 
Sokell ,  c'cft  le  nom  Arahe  àc  Cafiopus»  ëpouâ,  dit  ÀidunMuà 
Supki,  la  conftcilation  al  Giauza.  Les  Aral)es  nomment  ainfr 
ta  conftcilation  d'Orioii,  &  ils  en  font  une  femme.  Sokeili 
qui  bi-uloit  pour  Algiauza  de  l'aniour  le  plus  ardent,  s'aixin- 
donna  aux  tranfports  de  fâ  paflion,  &  dans  la  vivacité  de  ics 
premiers  cmbralkisents^  il  lileÛk  &  nouvelle  cpouiè, 


Diqitized  by  Google 


DE   LITTERATURE.  76/ 
wteiMm  ac  dorpm  fregUj  dit  ia  tcaduâion  Latine  :  Sokdi» 
accabié  de  doukur  après  cet  acddent^  absudonna  k  fcjour  da 
w^CMdwfiie,  travers  le  J^fimie  «^4»»  ^/aiia  idbgitr 
j|p^9fiÂe^  Au(hai,  St  ceito  fiâSoA»  quelque  fondemcntv  JuAft* 
j^iquc,  ce  IbaïklDcnt  ne  peut  cflrc  autre  chofc  qu  une  Comète, 
^  a'cflaot  moQtUtfi  ^j^p» Ja,iCTnftiibVo'^  crOrion,  fe  fera 
avancée  par  Ibn  mouvement  propre  Tcrs  le  Polc  Aullrai,  & 
tora  cflic  d'cftrc  vifiblc  aux  environs  de  Canopus.  On  voit, 
au  reflc ,  dans  cette  fabic  un  cch.uitilion  de  la  ditlcicncc  qui 
ic  trouve  entre  la  MythoioL;ic  alhalc  dc5  Grecs  ^<  celle  des 
Arabes.  Les  Arabes  lailoicnt  de  la  coiifU!!.i',i<)n  d  Orion,  une 
fenmic,  6c  une  ienime  très- foi  hic,  tandis  que  les  Grecs  en 
iiû|oiieDt  un  hcros  vainqueur  des  monûres  les  {^us  fëroces,  & 
dons  lèS'bnijqaes  galnuak»  s'cftoitrcnduitdoutabJe.mni 
Nymphes  les  plus  iâges»  &  aux  Décffes  les  p^fiiylSpfii;  Diane  Afirm, 
jlfeii urtme  eut  peine  à  iê  âuwrdeia  inaîiVÉïiEtJoiiqu'iieut  tj^'  Oriim,ir 
cOé  mi^Ofté  dans  le  ciel  auprès  des  Piâ^ ibn  y^Smigi^ 
parut  encore  ft*wrffiMttbk,/Jcki|lt-  à  cette  yfrfaw^rar; 

jpp^^  dont.noiis  avons  parlé,  que  ce  fiit  pour  éch3p|->er  à  /%^./'.;><f. 
tepourfuitcs ,  quel  le  ahatij<M>CB^ i«mçs ^ji^  fSHiiÇB  ^ff* 
vers  le  Pôle  Arclique. 

La  preuve  que  je  donne  icy  de  l'apparition  d'une  comète 
dans  les  Plcï.idcs  vers  l'aiincc  1193.  paroitra,  lans  doute,  d'une 
cflîece  fingulicre  à  ceux  cjui  n'cflaiU  pas  faits  à  comparer  les 
divcrfès  nuances  de  la  probabilité  hiflorique,  ne  jx-uvent  Ce 
idûuJre  à  didingucr  entre  ic  moins  certain  ÔL  le  douteux, 
&«ntrc  Imccrtain  8c  le  âoK^^^Afléé^  des  maniiniems  Mi^ 
i^es,  il  pefi;<iiw  .piinii^  d»|wum  du 

genrp  de  «clfe<y,  j  cipere 

ftQéù»  mené  de  fembiafaiies;  pour  établir  l'apparition  de 
oede  même  comète,  à  la  fin  île  la  période v^^Jfante,  dans 
Emnée  618.  avant  J.  C  ctt  6%ic|A';daw  Iff^^VOi.  S%Miii» 

<|ue  j'iray  ia  chercher. 

Quelque  parti  que  l'on  prenne  dans  la  controverfc  qui  « 
partagé  les  Théologiens  &  les  critiques  fur  l'in/piration,  8t  " 
ùtt  Jçiùùcpçc  dss  6iJ)y  lies ,  ou  Ji^e^pcut  s'cmpccher  dc( 
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roconnottre  que  f  ouvrage  qui  «ft  vemi  juiqu'à  luxis'fiNis  In» 
nom»  n'eft  autre  chofe  qu'une  compilation  infiifiiiedepluffeuR 
prophciies  diffci-cntcs,  luppoit-es  la  plu^poit  veis  le  premier  ott 
Se  Iccond  fiéclc  du  Chriiiianifme,  par  quelques-uns  de  cet 
hommes,  qui  joignant  la  fourberie  avec  le  fanatifînc,  ne  font 
point  de  fcnipulc  d'appcilcr  le  mcnfôngc  &  i'împofture  2u 
iccours  de  la  vérité.  Les  vers  Sibyllins  font  remplis  de  cho/cs 
très-fortes  6c  très-fenlécs  contre  l  idolâtrie,  Se  contre  la  cor- 
ruption des  niaurs  qui  rc[^noit  alors  dans  le  paginilrne;  &: 
ion  ne  peut  s'cmpèehcr  de  ictoiinoiU(,  que  les  auteurs  de  ces 
vers  ont  eu  foin,  pour  accréditer  leurs  prophcucs  prétendues, 
d'y  mSêcàr  plufioun  ciiconflances  vcntabJcs  que  leur  fbur- 
niflbient  ies  anciennes  hiiloircs  qui  iûbndolent  de  leur  temps, 
mais  que  la  barbarie  des  fiârles  poftéricurs  a  détruites.  On  doit 
donc  regarder  n  certains  ^ards ,  ces  auteurs,  comme  les  tânoîiis 
des  traditions  hiftoriqucs  reçues  de  leiir  tQnps,  témoins  à  ia 
vérité  très- fufpcéls,  mais  dont  le  témoignage  peut  eièie  admis 
lor({)u'il  elloii  de  leur  intcrefl  de  dire  vray. 

Dans  le  troifiéinc  livre  de  cette  eolleélion  des  vers  Sibyllins," 
il  cft  fait  mention  d'une  comète,  que  l'auteur  de  ces  vers  afîiirc 
de\'oir  préecticr  certains  événements  qu'il  prédit  à  coup  fur, 
puilqu'iis  elloicnt  arrivez  plufrcurs  fiéelcs  avant  fuy;  &  il  cfl 
très  probable  que  l'apparition  de  cette  comète  efioit  une  cir- 
conflance  qu'il  avoit  tirée  des  mêmes  hilloriens  qui  Juy  avoient 
feurjni  les  événements  généraux  qu'il  annonçoit  comme  les 
fuites  de  œtte  apporiiion  :  ainiî  la  date  des  événements  dâer- 
minera  celle  de  la  comète  qui  les  avoit  précédez. 

£Jif.  Ca'gi.      Au  fcptiéme  âg^  des  Monarchies,  dit  la  prétendue  Sibylle; 

^^i^/.  4r  II  paroîtra  une  comète  dans  rOcddent»  elle  Çcn  accompagnée 
de  violents  tremblements  de  terre  qui  rcnverfèront  les  villes 
ks  plus  fortes  ;  les  eaux  du  Tanaïs  feront  détournées  de  leur 
lit,  elles  prendront  un  nouveau  cours,  Se  laîfîcront  à  (ce  le  lac 
que  ce  fleuve  forme  à  lôn  embouchure.  Ces  prodit^es  annon- 
ceront le  courroux  du  ciel  contre  les  plus  puiffantes  nations, 
Je  ^îaivc  vendeur  ravagera  l'E^gypte,  la  i^uerre,  la  fomine,  la 
|)dic  deioiaout  ce  pays,  &  la  captivité  dilper/cra  fur  ia  face 
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lie  la  terre  kî)  niallitiircux  rcltc^  de  ics  habiianU;  les  peuples 
de  i'Ethiopie  &  de  la  Libye  occidcniale  partageront  les  flcaiix 
qui  accibkrom  TEgypte;  iis  inont  juflmient  punis,  jx>ur 
avoir  violé  l*a(yie  de  i'Ëtcmei,  6c  pour  en  avoir 
portes.  Gag  &  Magog,  cift^à-dire  ks  Scythes,  éprouveront 
un  ion  encore  plus  cnjd,  la  terre  fera  abbreuvée  de  leur  Êngt 
les  campagnes  les  plus  vertes  Si  ks  plus  fleuries  eti  feront  inoii- 
dées,  &  les  malheurs  qui  accableront  ces  peuples,  pailciont 
en  proverbe  parmi  les  hommes. 

Le  quatricmc  livre  des  vers  Sibyllins  détermine  la  date  du  Uid.f*ffSi 
tpticme  âge,  &  par  confcqucnt  celle  de  ces  événements.  On 
y  lit  que  la  durée  des  temps  cft  divifèc  en  dix  âges,  dont  la 
puidancc  des  Airyricns  occupera  les  fix  premiers;  mais  que 
cette  puifîànce  (êra  détruite  par  les  Mcdcs,  dont  l'Empire  ne 
fubriftcra  que  deux  générations,  après  quoy  ces  peuples  feront 
«(Tujcttis  par  les  Ferons.  La  puiflànce  des  Medcs  a  fubfiflé  félon 
cet  arrangement  pendant  h  Mptiéme  &  la  huitième  génération*' 
Le  règne  de  ces  peuples  Çexa  rempli  de  piodiges,  continuie 
l'auteur  des  vers  Sibyllins,  au  quatrième  livre;  la  lumière  du 
£>lcil  s'éteindra  au  milieu  de  &  courie;  une  nuit  oblcure  cou- 
vrir la  terre  en  un  inilant  ;  la  lune  parohra  teinte  c!e  fing  ;  des 
étoiles  abandonneront  le  ciel,  &  la  tcne  ébianlée  fera  ibrtir  de 
nouvelles  ides  du  lèin  de  la  mer. 

Les  deux  générations  que  doit  durer  la  puiflànce  des  Medes 
après  la  deflruélîon  Je  l'Empire  Affyrien ,  font  fans  doute  les 
deux  règnes  d'Allyages  dcihrôné  par  Cyrus  en  5  60.  &  de  (on 
pcrc  Cyaxare  vainqueur  des  AlTyriens,  celuy-là  même  qui  dé- 
tniifit  leur  Empire,  &  ra^  Ninive  leur  capitale;  (on  règne 
t:omuiença  vers  l'an  () 3  3.  &  ce  fut  vers  l'an  606,  ou  607. 
^'il  prit  Ninîvc 

L'éclîpfê  totale  dont  parle  la  Sibylle,  eft  laiàmeuiê  éclipfê 
prédite  par  Thalès ,  qui  arrivaiôus  le  règne  de  Cyaxare,  &  qui 
ièpara  les  deux  arméc5  des  JMledes  èc  des  Lydiens  au  mi&u 
d!une  bataille  langlante.  Les  tremblements  de  terre  ibnt  appa- 
remment ceux  qui  avoîent  ravagé  ks  côtes  deTAfie  mineurç 
T<m  X»  «  Aat 
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fous  les  Rois  de  Lydk;  ils c(bient  maïqiKzdblkslliKlotie  «fe 
SffJrm      i^y^         _  Xandws  contempotain  de  Darius  L  fie  dans 
V  2  .pag.  s 79-  1  ouvrage  de  Democlci  anaen  hiuonen  »  que  Dcnv»  a  Halka^ 
Li^fjt  naife  afliiie  avoir  pi^œdé  Xanthos,  &  même  Hdlankus  de 
'       '  Lefbos*  A  i'^ard  de  ce-  i  Duvelks  ifles  fonks  du  (cin  deb 
mer,  les  exemples  en  (ont  affez  frcqucnts  dans  l'Archipel,  & 
IV»//.     Ils  le  (ont  lenouvcllcz  de  nos  jours  :  Pline  en  rapporte  pkificun 
des  années  236.  &  106.  avant  i'£re  Chrdtienoe;  mais  il 
reconnoît  qu'il  y  en  avoit  de  plus  anciens,  qui  a  voient  précédé 
ies  temps  hiltoriqncs,  &:  c'cltoit  lâiis  doute  quelqu'un  de  ces 
derniers  que  l'auteur  des  vers  Sibyllins  avoit  en  viic.  Le  chan- 
gement marqué  par  le  mt^mc  auteur  dans  ic  cours  du  Tanais, 
ne  fc  trouve  point  ailleurs  ;  on  pourroit  cependant  luupçonnc| 
Arift.deAU-  qu'Ai iiiuLc  )  i.ut  aliulioa,  au  premier  livre  de  Tes  Méicorcs, 
imJit,t»(tii>.     (^^uc ,  pour  prouver  que  la  mer  gagne  fur  la  terre  en  quelques 
endroits  de  nodre  continent'tandis  qu'en  d'autres  elle  efi  con- 
trainte de  luy  céder,  il  cite  l'exemple  des  changements  aniva 
à  la  profondeur  du  Palus  MaBotidew 

A  i'égaid  des  malheurs  annoncez  aux  Scythes  par  la  SihylH 
dans  le  cours  de  cette  fcptiémc  génération,  la  prédiélion  doit 
avoir  en  vûë  le  maflàcre  prelquc  général  fuit  par  les  ordres  de 
Cyaxare,  de  Tarmée  de  ces  Scythes,  qui  pendant  vingt-huit  ans 
entiers  avoient  ravagé  une  grande  partie  de  la  haute  Afjc  Ce 
mafîàcre  précéda  immédiatement  la  prilê  de  Ninivc,  arriva 
îa  29.=  année  du  règne  de  Cyaxare,  en  l'an  60 j.  avant  l'Ere 
Chrcrticnne  ;  le  temps  &  les  circonflances  de  ce  mallacrcqua* 
drent  parfaitement  avec  la  prcdicflion  de  la  Sibylle. 

L'invafiori  de  ccô  Si  ythes  dans  la  Judée  e(l  ciaixcment  mar- 
quée dans  la  première  l'iuphciie  de  Jcrémie,  de  lan  13.  de 
JofKis ,  ou  de  l'an  6z6,  le  dixième  depuis  leur  entrée  cii  Alic. 
Ce  peuple  barbare  dont  la  langue  èft  inconnue,  dît  ieProphcu; 
lôrti  du  fond  du  Septentrion,  le  répandra  fur  la  teire&k  cou- 
vrira comme  un  nuage  épais;  iês  dicvaux  font  plus  vîtes  que 
les  aigles,  (es  chars  fimt  plus  rapides  que  les  orages;  iamoit 
bahite  dans  ibn  carquois,  les  flèches  que  ianccnt  Ib  cavaiicn 
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portent  par-tout  une  mort  iucvitablc,  6c  leur  férocité  nVpargnc 
ni  i'àgc  ni  ic  /êxe.  Le  Prophète  Joël  pariant  de  la  méiiic  iavaiion 
de  CCS  peuples  fcptcnlrionaux,  annonce  ie  carnage  qui  en  fèni 
feit,  &.  dit  que  ie  jour  de  la  vengeance  de  l  Licrntl  lera  précédé 
far  fc*  prodiges  les  plus  cf&ayants  ;  que  la  terre  Icra  ébranle^ 
jufqu  en  Çes  fondements  ;  tpc  k  /oleil  &  h  kine  perdnmt  leur 
liimiâc»  &  que  l'on  vem  àam  Je  ciel  un  fêu  accompagné  cPone 
vapeur  lêmiNable  à  ia  famée  :  dûèo  pnuûpa  in  aA  • . .  ig//m 
à*  fafofemfmd.  Ce  fcu  &  cette  vapeur  qui  parohront  dans  ie 
ciel,  ne  pomtoient-iis  pas  dfaepiîs  pour  la  comète  dont  poiie 
iaSibyile! 

Le  crime  qu'elle  reproche  aux  yî^tbiopiens  5c  aux  Libyens, 
ou  celuy  d  avoir  violé  IWyle  de  rEt  i  nLl ,  6c  d'en  avoir  biiié  les 
portes,  ne  peut  fè  rapporter  qu'à  iVxpédition  que  firent  ces 
peuples  contre  Si  Judée  fous  la  conduite  de  Nechao,  d  m?  fi 
guerre  qu'il  entreprit  contre  Jofias  JRoy  des  Juift.  Ce  I^i  Incc 
efbnt  mort  d'une  blclîurc  reçue  au  combat  de  Meghiddo,  l'an 
60%,  Ncchao  s'empara  de  JerulHemà  main  arnic-e,  dépoli  (c 
Roy  élu  par  les  Juifs,  en  mit  un  autre  fur  le  thrône,  &:  iuy 
impola  un  n  ibut  :  c'cft  la  lèule  fois  que  les  peuples  de  T^thio- 
pic  &  de  la  Libye  occidentale,  nommez  par  le  Prophète  Jcré- 
mîe  LM  &  Phut,  fôient  entrez  dans  ia  Judée,  la  Iode  occa^ 
iîon  dans  laquelie  iJs  a^t  jÉkioier  faiyle  du  Seigneur,  & 
forcer  JeruÊkm  Le  Rophetn^ahuni  qui  prédit  la  défelaÂion 
de  ces  peuples,  alfiire  qu'elle  doit  précecier  k  ruine  dé  Nimve; 
Les  deux  mêmes  Prophètes  annoncent  les  malheurs  qui  doivent 
accabler  r£gypte  vers  le  même  temps,  £c  l'hilloirc  nous  apprentC 
^ue  cette  prédiéb'on  fût  accomplie  lors  de  l'expédition  entrer 
prilê  contre  les  Egyptiens  par  Nabuchodonozor  ;  ainfi  f  on  ne 
peut  douter  que  k  comète  qui  a  dû  précéder  tous  ces  événe- 
ments &  les  annoncer,  ne  /bit  antérieure  de  quelques  années  à 
ia  mort  de  Jofi  is ,  arrivée  au  commencement  de  l'an  608.' 
^vint  l'Ere  Chrdlicnnc;  &  par  confèqucnt,  rien  ne  peut  nous 
cn^ pécher  d'en  placer  l'apparition  dix  ans  avant  la  prile  de  Jcru- 

m  par  Nechao,  ou  l'an  6 1 8.  qui  cft  Ic  temps  marqué  poujt 
i»  tia  de  kl  pcf  iiodc  de  cette  comète» 
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Pline  ]m\c  d'une  comctc  dont  les  ptupies  d'Egj'ptc  èc 
JExh'iopic  Icntirt  iit  les  effets  funcllcs,  &  qui  par  ià  pourroit 
cftrc  celle  dont  ii  s>agit.  11  en  tait  une  |x;iniure  cflrayante;  if 
adjoûtc  qu'on  luy  donna  ie  nom  de  1  yphon ,  &  dit  qu'elle 
parut  en  Hyvcr,  &  dans  Icsfignes  méridionaux.  La  dclcription 
qu  ii  en  lait  nicriitcioit  un  examen  parliculicr,  daiii  ic<][uci  le 
temps  ne  me  permet  pas  d'entrer. 

Le  retour  de  ia  comctie  d'Ogygès  aux  années  i  3.  & 
'6 1 8*  avant  f  Ere  Chiefticnne,  &  les  (ept  dîfEàwntes  appari- 
tions de  k  comète  de  i <$8o.  à  57  5 .  ans  les  unes  dcsautici 
pendant  un  intervalle  de  5  446.  ans ,  peut  eftre  rcg^odé  oomine 
une  efpéce  de  preuve  de  la  oonjeélure  que  j'ay  propolte  toih 
chant  l'identité  de  la  comète  d'Ogygès  6l  de  celle  de  1 680. 
M.  Whidon  de  qui  j'ay  déjà  parlé,  ayant  remarqué  que  iêlon 
les  calculs  de  M.  Halley,  cette  même  comète  de  1680.  avoii 
dû  pafîèr  fi  près  de  noflre  orbite  annuelle  lorfqu'ellc  dclccndoit 
vers  le  fo\t;\[  le  11,  Novembre  16H0.  qu'elle  n'en  tdoit 
éioignck:  que  d'environ  144-  mille  iicub  ou  d'un  dcmi-di:inie- 
tre  du  fbleîl ,  il  a  penfë  à  en  faire  un  ufàge  beaucoup  plus  inipr- 
^w/,l/hm.NeHr.  tant  pour  la  Phyiique,  &  même  pour  la  Théologie.  Il  efl  ptr- 
fuadc  que  fi  la  terre  (c  fôt  trouve^  alors  dans  le  point  de  Ton 
orbite  voifm  de  la  conicte,  elle  auroit  elle  néecliaircmtiit  en- 
gagée dans  ia  coiomnc  de  vif||^s  qui  formolt  la  qucuë  de 
cette  conietei 

.  On  conçoit  queb  ai&eux  nvajp  auroit  dû  prodniie  celte 
colomne  de  vapeurs,  /bit  par  Ibn  aâion  immédiate  iurnoflie 

Elbit  par  ks  vapeurs  dont  die  eut  rempli  noAre  atmo- 
Onlçaitquec'eftpar  unelèmblaMeliypothélê  du  paffage 
:re  terre  à  travers  la  queue  d'une  comète,  que  M.  Whifton 
explique  dans  Çx  Théorie  de  la  Terre  tous  les  phénomènes  du 
déluge  univerfèl  décrit  par  Moylê  :  on  ne  peut  di/convcnir 
que  cette  hypothélê  de  M.  Whifton  ne  (bit  également  inge- 
nieufe  &  f-uisfâilântc;  mais  on  ne  fuy  accordera  ]>as  auffi  fa- 
cilement que  ce  foit  la  comète  de  i  680.  qui  iUt  caule  celte 
terrible  révolution,  &  que  cela  /oit  arrivé  vers  l'an  2740. 

avant  l'Etre  Chj:e(lknne^  ^  au  commencement  de  ia  j^hoàs 
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de  575.  ans  <]ui  précède  l'apparition  de  cette  comète  Ibus 
Ogygès.  ^ 

Sans  m'cngager  icy  à  examiner  û  ics  circonftances  phyflqucs 
'de  la  groflcur  &  du  mouvement  de  la  cornet c  de  1680. 
conviennent  à  Tufligc  f|u'cn  fait  M.  W Hilton,  je  me  conten- 
teray  de  montrer  cjue  k  déluge  tle  ISoe  cit  beaucoup  plus 
ancien  que  l'an  234.0.  auquel  il  le  place. 

Les  textes  formels  de  rEaiture  ne  permettent  pas  de  douter 
i.o  que  la  naii&nce  d*Abraham  ne  lent  antérieure  à  lan  zzoo»  , 
avant  l'Ere  Chreilienne,  2.°  que  la  terre  ne  fut  dès  lois  remplie 
d'habitants,  que  ks  hommes  divîfêz  en  dîvcrfès  nations  ne 
fermaâêm  des  Royaumes  confidâables,  entre  lefquels  II  y 
avoit  des  guerres,  &  dont  quelques-uns  avoient  déjà  pcnfè  à 
£iirc  des  conquêtes  a(lèz  éloigné,  en  un  mot  que  la  terre  ne 
fut  dès  lois  à  peu  près  au  même  eflat  quant  à  la  Poblathn 
où  elle  le  trouvoît  au  temps  de  Moyfè  ;  aîiiH,  quelque  parti 
que  l'on  prenne  fîir  la  chronologie  de  i  intervalle  antérieur  à 
Abraham,  ii  faut  rcconnoîlre  que  la  naiflànce  cic  ce  Patriarche 
devoit  eilrc  pofk'rieure  au  déluge  d'un  afîez  grand  nomi>re 
de  fiécles,  &:  que  cet  effroyable  événement  décrit  par  Moyie, 
ne  peut  cllre  arrivé  l'an  234.0.  c'cli-à-dire  100.  ans  avant 
Abraham,  comme  le  liippolè  M.  Whifton. 

Les  annales  Chinoilês  font  mention  d'une  Comète  d'une 
gn>flcnr  très<onftdcnible,  pui/qu'elle  égaloit  h  Lune  lor^e  la 
moitié  du  diique  de  cette  planète  eft  éclairée  :  elle  eflott  accom- 
pagnée, difêitt  les  annaks,  d'un  nuage  coloré  d'une  manière  ÀfwaïaJkK 
«xtnonGnaire.  Ce  phénomène  eft  marqué  à  la  id.*  année  du  ^'^^pAU 
iîtooeâtur  d'Vao»  ce  qui  tcmbe,  fui vant  la  chronologie  fûivîe  r^ThtPtmt, 
par  le  trihunil  d'hîftoire  &  de  mathématique,  à  i'an  2242.    M.  Afrk. 
«vant  l'Ere  Chieftienne.  On  trouve  ^uiTi  dans  les  fii^ents  qui  ^^f^f^ 
nous  reftent  des  annales  de  Manetiion ,  un  prodige  rapporté  au 
règne  de  Necherophes  contemporain  de  Menés ,  qui  pourroit 
n'eftrc  autre  chofê  que  l'apparition  d'une  comète  Itniblabfc  à 
celle  des  aniiafcs  Chinoi/ês.  Sans  entrer  icy  dans  l'examen 
^farofioiogiquc  de  ia  date  de  ces  deux  phénomènes ,  je  mQ 

Aaa  ii; 
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contentci  ;iv  d'obltTver  que  la  grolîcur  de  ces  comètes,  égales  à 
h  I  line  Dieliotonic,  n'a  rien  qui  doive  nous  étonner,  6l  nous 
cjîi|>cclicr  tle  recevoir  le  témoignage  de  ces  annales» 

L'hilloirc  des  temps  connus  avec  }>lus  de  certitude,  nous 
apprend  i.\uc  l'on  a  vû  de  (cml)ial)lcs  comètes,  &  même  de 
plus  grolles,  iiuii-leulement  à  ia  Chine,  maii  encore  daiis 
Hoflre  Occident  :  je  renvoyé  ià-^iefliis  à  i'hiftoifC  des  comètes, 
qui  forme  le  xii.'  Um de  b  Gxnetographie  étHévâSm.  Ce 
célèbre  Aftionome  en  oUêrva  faiy-métne  une  en  1 6  5  2.  dont 
le  diamètre  eftoit^d  à  cduy  de  la  lune  dans  ion  plein;  cHefiit 
vue  dans  !e  même  temps  dans  l'Ocddcnt  &  dans  f  Orient,  par 
plufieurs  autres  Aftronomes» 
sn/htL  Cet'     La  groilcur  de  ces  comètes  doit  faire  penfêr  que  fi  par  kur 

m^j^f-i^SF*  ï"®**^^^*  propre  elfes  avoient  pafîe  entre  le  toleil  &  nous; 

elles  nous  auroient  caché  cet  aftre,  &  qu  elfes  auroient  caufê 
des  édipfês  que  jamais  le  calcul  n  auroit  pu  prévoir.  C  eft  une 
réfîcxion  qui  efl  dûe  au  (çavant  M.  des  Vignolcs;  il  explique 
HtTodot,vii.  par  là  i'écljpfê  totafe  qui  parut,  lêlon  Hérodote,  au  Printemps 
de  Tan  4.80.  &  qui  ayant  éteint  fa  lumière  du  foieii,  caufâ  des 
ténèbres  égales  à  celles  de  la  nuit ,  dans  un  temps  ou  le  ciel 
eftoit  iâns  aucun  nuage.  Celte  obfcurîté  interrompit  fa  marclic 
de  l'armée  de  Xcrxès  dans  f'Afie  miiK  iire,  &  obligea  ce  Prince 
de  confullci  les  Mages  Fcilaiis  fur  la  lignification  de  ce  pro- 
iltrodot.  IX.  dige.  Les  Grecs  de  leur  côté  n'en  furent  pas  moin^  effrayez  ; 

^-  Cléombiote  Génâal  des  Ucédémonîens ,  qui  pi^doit  à  ia 

conftniélion  du  retranchement  entrepris  pour  Mnner  aux  Paies 
l'entrée  du  Péloponnéfe,  offioh  alois  un  iacrifice ;  frappu  de  ce 
préâge  cffiayant,  ii  abandonna  i'aroiée  pour  iêrcijier  à  Spstfle;; 
Bl  if  y  mourut  peu  de  jours  aprèsi 
vidi  ma'oi     Les  plus  habiles  Aflronomcs  ont  cfacKlié  en  vain  par  kur 

^g'^j/^!'  cafcuf ,  une  édipfc  totale  de  fokii  dans  cette  année  480.  ks 
tables  ne  leur  en  ont  donné  aucune  ;  &  comme  il  n  efl  pas  poA 
iibJe  de  rejettcr  un  témoignage  auiiî  formel  &  auifi  chxonf- 
tancîé  fur  un  fait  icnfiWe  comme  cduy  d'une  éciip/c  totale 
mvce  trente  ou  quaante  ans,  au  plu9|  avant  le  temps 
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Hérodote  écrivent  (on  hilbiie,  remboms  des  Aibonomes  6c 

des  Chronologides  ell  très  -  grand  :  l'hypothelc  de  M.  der 
Vignoics  ics  en  tire  d'autant  plus  heurcuicment,  que  vers  ie 
milieu  de  celte  même  année  480.  il  parut,  au  rapport  de 

Pline ,  une  très  -  grande  comcte ,  de  i'efpéce  de  celles  qu'il 
nomme  Ccrati:is  ou  cornues.  Charimandcr  dilôit  dans  Ion 
hiftoire  des  Comcics,  que  la  (]ucué'  fî-ulc  de  cette  comète  fut 
vifibie,  &.  qu'elle  lut  obfc'rvcc  juiiuant  piuficujs  jours  par  le 
Phîlolôphe  Aiiaxagore;  la  tête  demeura  toûjours  engagée  dans 
ica  rayons  du  lôleil ,  ôc  par  confcquent  ne  s'tloigna  guéres  de 
cet  aftre:  ainii  eUe  avoit  pu  eftre  quelque  temps  auparavant 
en  conjonélion  avec  lu)r,  &  l'éctipier  pour  une  portœ  de  ia 
tore. 

Dion  parle  d'une  autre  éclipsé  totale  de  (ôleif ,  qui  procéda 
la  mort  d'Augufle  de  quelques  jours.  Cette  éclip^,  qui  ^ 
faulie,  fi  l'on  conlulte  le  calcul  aftronomique ,  deviendra  poA 
fi!)lc,  en  l'attribuant  à  la  comcte  qui  parut  cette  nicîmc  année, 
au  rapport  de  Scnequc  le'moin  oculaire.  Le  rapjwrt  de  Dion,  Spuc.  ptaJI. 
au  fujct  de  celte  ctliplc,  cil  confirmé. par  d'autres  Ecrivains  ^'7*;^ 
anciens  ;  ainfi  Ion  ne  peut  douter  qu'il  n'y  ait  eu  vcj ilablenieni  Atùie  Htvtl. 
une  écliplc  de  lôltil  avant  le  i^.  Aouft  de  l'an  14.  de  l'Ere  JjJJ*'*'^'' 
Chreftiettiic.  Si  nous  avions  le  catalogue  des  3  72.  édipics  de 
(bleii,  &  des  8  3  2.  écliplês  de  iunc  rapportées  dans  les  annales 
Egyptiennes,  nous  trouverions  âns  doute  de  nouvelles  occa-: 
fions  de  f-iirc  ufâgc  de  la  conjcAure  de Ih*  des  Vignoles» 

Ceft  aux  Tiiéologicns  à  iL-cidcr  fi  l'on  pourroît  employer 
celte  même  hypoihelê  à  un  ufage  plus  important,  fie  s'il 
fcroît  permis  d'expliquer  par  là  l'e'clipfc  fîirnaturcHe  du  folcil 
qui  arriva,  Iclon  plufieurs  auteurs  ccckfiaftiques ,  à  la  mort  de 
Jelus-Chrift.  Les  Evangclilk  s  marquent  formellement  que  le 
fôlcil  perdit  lumière;  &  le  plu:,  grand  nombre  des  Interprètes 
fuppolcnt  qu'il  s'agit  U  d'une  vcrilable  écliplc,  quoy qu'ils  rccon- 
noificnt  en  même  temps  que  la  lune  cflant  alofs  <bns  ion  plein, 
&  en  oppofitîon  avec  le  loleil,  elie  n'a  pu  iê  trouver  naturelle- 
ment castre  cet  aÛre  &  jioust  Le  pai&ge  d'une  comète  finis  le 
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foKÎl  kvtrolt  toute  1?.  difficulté  ;  &  auoyque  Ton  ne  parle 
d'aucune  comcte  obfêrvée  alors,  lîen  n empêche  d'en  fuppolcr 
une,  car  il  y  a  des  comètes  qui  demeurent  enlêveiies  dans  les 
layons  du  iblcil  tant  qu'elles  ibnt  dans  la  partie  de  leur  or- 
bite où  elles  pourroient  eftre  vifibles,  telle  eftoît  celle  dont 
fj^,7,ç,2o.  parle  Scncque,  après  Pofidonius,  &  que  l'on  ap|-K?içut  pcntlaiit 
une  écliplc  de  Soleil.  Mais  ces  fortes  de  qucllions  (ont  de 
celles  que  la  critique  doit  lei^dcr,  iâns  entreprendre  de 
réibudrc. 
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D  E    L'A  N  T  I  dU  I  T  E 

ET  DE    LA    CE  RTJTU  DE 
DE  LA  CHRONOLOGIE  CHiliOiS^ 

Par  M.  Fr£R£T. 

LA  CIironolo|^îe  Chinoifc,  qui  fait  IV^hiVi  Je  ce  Mémoire; 
ell  uniquemciU  celle  cIlj  lunps  liilloi  itjues;  les  boniCi 
prefcrites  à  nos  Ic^uiês  publiques  ne  me  pei  inettent  pas  de 
m'arreikr  &  Texattien  de  ces  temps  6buleux»  qui,  chez  les 
Qiînoîs,  de  même  que  chez  pieiquc  toutes  les  nations,  pré« 
cèdent  les  temps  hiftoriques.  Je  me  contenteray  d  oblêrver  en 
gênerai,  que  les  énormes  durées  qu'afiignent  les  Chinois  mo« 
dcrnes  aux  temps  fabuleux  de  leur  hiftoire,  n'ont  gucrcs  d'autre 
fondement  que  des  /pcculations  cabaliftiques  fur  les  proprietez 
de  certains  nombres,  ou  qu'elfes  marquent  tout  au  plus  des 
Pcriotles  agronomiques  imagîi u'es  pour  donner  la  conjonclion 
des  Planètes  dans  certaines  conllellations,  conjon<flion  que  les 
Agronomes  Ciiinois  prcnoicnt  volontiers  pour  l'Epoque  de 
leurs  tal)lcs. 

Les  troii  cliileiciib  Abrégez  Latins  *  que  nous  avons  des 
annales  de  Se-nut-couang  (annales  (ùivies  maintenant  à  la 
Qiine,  &  qui  furent  publiées  ven  fan  1064*  de  l'Ere 
ChrelUenne)  font  commencer  les  temps  hifloriques  avec  le 
legnc  de  TEmpereur  Hbamtîi  a  697*  ans  avant  Jefus-Chriil; 
tuais  les  annales  mêmes  remontent  encore  6  3  4.  ans  plus  haut; 
&  comptent  neuf  legnes  avant  celuy  de  Hoamti,  en  forte 
qu'eUçs  placent  le  commencement  de  Fouhi,  fondateur  de  la 
monardiie  Ciiinoiiè,  à  Tan  3  3  3 1.  avant  i'Kie  Chfeftknncw 


*  Ces  àbr^^  i.<*  celuy  du 
?.  Martini,  Hifl.  Simc,  DtcOS  t. 
S,*  i6s9'  Amflelod. 

a."  Celuy  du  P. Couplet,  Synopfts 
fhmw/ogica.  F0L*  1 6 Si,  JParif*k\à 


fuite  du  Confûcius. 

3.»  Celuy  de  l'anonyme  publié  pM 
Mdch.Thcvenot.  Recueil  de  voy*« 
gcs.  Fol.*  du»  le  4.*  vol. 
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Les  auteurs  des  Abrégez  Latins  praciulent  que  œs  nffm 
antérieurs  à  Hoointi  paflènt  pour  peu  ccftains  à  la  Chine, 
jliats  un  MiiTionnairc  très  verii^  dans  la  Utteraturc  Chinoilè, 

le  R.  P.  Parennîji,  ne  convient  pas  de  ce  £iit,  ii  afîùre  au 
contraire  dans  une  lettre  écrite  àÂL  deMaiianderAcadcmie 
des  Sciences ,  qae  i  exllience  de  ces  neuf  Rois  antéricon  i 
Hoomii  eft  aujourd'huy  à  la  Chine  une  choie  incomeflable. 
L'clpérancc  de  concilier  plus  aîfcmcnt  la  chronologie  Chinoîfc 
avec  celle  de  l'Ecriture,  fernble  avoir  elle  le  icui  motif  du  re- 
tranchement fait  par  les  auteurs  des  Abrégez,  ce|Kndant  cette 
conciliation  n'en  cft  pas  devenue  plus  facile,  car  l'an  lé^y. 
avant  J.  C.  ou  le  coninienccnient  de  Hoaniti  précède  encore 
ic  Déluge  de  plus  d'un  licclc  dans  la  chronologie  du  Texte 
Hébreu,  &  dans  celle  des  ^cplaïuc  ii  ik  ic  iiouvc  polaikur 
que  de  200*  ans  à  la  dilperfion  des  peuples,  &  à  la  naidaiioe 
de  Phalcg.  Or  ces  2  o  o*  ans  Ibnt  à  peine  fiifiîÊnts  pour  conduîie 
les  fondateurs  de  b  colonie  Chinoiie,  eux  &  lean  troupeaut 
depub  les  plaines  de  Scnnaar  jufqu'à  rextremîté  Orientale  de 
FAfie  à  travers  des  pays  abibiumcnt  de&ts»  que  fes  iîiîtesdu 
déluge  univerfil  avoient  dû  rendre  tmpratlc^ies.  De  fh$, 
dans  le  iyileme  chronologique  des  Septante,  où  les  s^néaims 
ibnt  de  1 3  o.  &  de  1 5  o.  ans>  ces  200.  ans  ne  font  guéres 
qu*unc  génération;  &  Ton  ne  peut  imaginer  que  la  première 
colonie  conduite  à  la  Chine,  qui  ne  devoit  former  qu'une  iculc 
famille,  ait  pu  deven?r  afTc?-  nombreufê  pendiuit  ce  court  clpace 
de  temps  pour  former  une  nation  au/fi  confidérabic  que  rcllolt 
celle  des  Chinois  au  temps  de  Hoamti  iùivant  le  rccit  des 
annales. 

Ces  difficultez  ont  porté  dans  les  derniers  temps  pluficurs 
MiiiioiUKiires  à  fuppofêr  que  l'hidoirc  des  premiers  Empereurs 
Chinois,  &  mcine  celle  de  Hoamti  &  de  quclqucs-uiii  dt  f« 
iûcceflêurs,  n'eftoit  autre  chofè  que  l'hifbire  de  Noë  &  de  les 
ancêtres  portée  à  la  Chine  par  fes  conduékeuiv  de  la  colonie  qui 
peupla  ce  pays  au  temps  de  Phaleg.  Ces  Miffionnaires  cmytat 
même  reoonnoitrc  encore  les  principaux  tiaits  de  cette  hmt 
éc  Noe  iSc  de  fe  ancêtres  dans  les  mkast»  ttaduMPi 
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Chinoîics.  Ce  fyûcmc  propofc  depuis  quelques  aimées  vn 
Europe  jîar  un  fçavant  Miflionnaire,  *  n'a  p;is  encore  fait  uac- 
grande  fortune;  nos  Critiques  ont  mieux  aime  i>our  la  pluf- 
pan  rcjciier  ciiticrcincuL  i'aiicicnnc  hiftoirc  Cliinoilè,  la  re- 
garder comme  un  amas  de  traditions  confufb  &  peu  atTurccs, 
que  les  écrivains  des  iîécles  pollérieure  ont  liées  les  unes  m 
autres  pour  en  ^Mrmer  un  ieui  corps. 

Ces  deux  différentes  hypothefcs  lûppoicnt  ^{^ieiiient  qoc  h 
i^rflenie  chronologique  des  annales  de  Se^ma-couûtig,  /)'{leme 
reçu  df.7uis  fix  à  kpt  cens  ans ,  eft  le  loil  que  Ton  puilic  fuivre 
pour  l'ancienne  hiftoîrc  ;  mais  on  ne  voit  point  que  cette  fîrp- 
pofition  (oit  ic  rcfuitat  d'un  examen  critique  &i  détaillé  des 
différentes  parties  qui  compofcnt  les  annales  de  Sc-mn-cnuang, 
Cet  examen  cft  cependant  un  préiimin  urc  cûeiuicl,  fan^  kqucC 
on  ne  peut  prononcer  (ûr  la  cci  tiiude  Je  la  chronologie  des 
annales  Chinolfês.  C'efl  d'un  (êniblablc  travail  que  je  me  pro« 
poic  de  donher  Icy  Tébauche  ;  je  îem  cdmbfen  il  me  manque 
encore  de  oontnomânoes  importantes  pour  l'exécution  de  cette 
cntrepriiê ,  malgré  ks  édarcifTements  confidcrables  que  Jzf 
tii  cz  de  l'excellent  ouvrage  du  R.  P.  Gaubii  fur  i'Adronomift 
Chinoilê   &  de  quelques  Mémoires  mandcrhs  qui  m'ont  cflé 
envoyez  de  la  Chine  ^  :  mais  j'ay  cru  que  le  meilleur  moyen 
d'obtenir  les  connoifîances  qui  nous  m  inqucnt ,  c'citoit  de 
conimcncer  à  faire  u/àge  de  ceilcs  que  nous  avons. 

Les  auteurs  des  Abrégez  Latins  des  annales  Chinoifcs  don- 
nent tous  à  ces  annales  les  plus  grands  éloges ,  cs.  il  faut  cojivcnir 
qu'à  plufieurs  égards  elles  peuvent  les  mériter.  A  la  Chine 
le  IbÎR  d'écrire  f  HKloire  n'eft  point  abandonné  aux  pardcu- 
liers;  un  Tribunal  érige  exprès  lôus  le  titre  de  Hamfyie, 
compofè  des  Xiettrez  les  plus  habiles,  préfide  à  fa  conlêétioii 
«les  Annales.  C  cfl  à  luy  que  lônt  remis  tous  fes  Mémoires  au- 
thentiques de  ce  qui  anivedans  l'Empire;  ces  Mémoires  (ont 
conlèrvcE  avec  ibin<bns  un  dépoft,  À:  iorique  fétabtiâèmeiit 


•  Le  R.  P.Fouquet,  ^  fa  Com- 

•agiiic  de  Jefiis. 

■  ^  Vol.ii.â(iii.desOi)rcrYatio(» 
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la  Chine,  in-quarto,  Paris.  lyj-^ 
«  Fuies  FP      Prcmirc&  Gfilict. 
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d'une  nouvelle  fliniillc  Imjxrialc,  ou  tiu  moins  quelque  re\o-" 
lution  conficlerable  dans  le  gouvernement  a  diminué  le  pcril 
auquel  l'amour  de  ia  vérité  expofe  ntccllaiiemcnt  ceux  qui 
écrivent  l'hiftoire  de  leur  pays,  on  rcmei  les  Mémoires  cnirc 
les  mains  des  plus  habiles  Leiucz,  pour  en  compolci  i  iulioirc 
d  un  certain  clpacc  de  temps  ;  &  cette  hinoirc ,  avant  que 
d  edre  publiée,  dt  encore  revue  par  le  tribunai  du  Handine, 
dont  Tapprobation  luy  donne  le  dernier  dcgfé  d*amhcntktt^ 
Jjs  triDunal  d'Affaionomie  cft  prelque  toujours  réuni  à  cduy 
d'Hiftoii€,  &  il  a  £>in  de  £ure  marquer  cxaâeinent  dans  ca 
annales»  les  édipÊs  &  les  autres  phénomènes  celeftes,  ce  qui 
feurnit  un  moyen  de  vérifier  la  chronologie  Cliinoilê«  en 
comparant  les  dates  de  ces  phénomènes  dans  ics  annales,  avec 
celles  que  fourniule  calcul  des  tables. 

Telle  eft  l'idée  que  nous  donnent  de  l'hiftoîre  Chinoilê  tous 
ceux  qui  ont  efté  n  portée  de  confulicr  les  annales  où  elle  d\ 
contenue.  I!  ne  s'agit  point  icy  d'examiner  s'il  11c  faut  rien  ra- 
bat trc  (Je  cet  éloge  ;  il  fuffira  d  obfêrver  que  ee  portrait  ne  peut 
coin  c  nir  au  corps  entier  des  annales,  &  qu'elles  font  conipoftti 
dedcLix  parties,  dont  ia  certitude  &:  l'authenticité  font  très-Jif- 
ferciucî.  Celle  de  ces  deux  parties  qui  commence  à  l'an  206. 
avant  J.  C.  eft  écrite  fur  des  Mémoires  contemporains,  &  n'a 
efté  publiée  qu'après  un  examen  authentique;  ainfi  elle  peut 
cllre  rcffîudée  comme  ivvétuë  de  k  plus  «ûide  cerlltu^ 
ijqu&  Cette  partie  des  annales  comprend  lliifloîre  de  ia  famille 
des  Hanes  &  des  fèizc  Dynaflies  qui  leur  ont  fîiccedé/  julquà 
celle  des  Mings  induTivement;  la  Dynaflie  des  Aiuigs  eclle 
qui  a  précédé  les  Mantchoiis  ouTartares  Orientaux  qui  régnait 
maintenant  à  la  Chine*  La  partie  des  annales  qui  conipraid 
ililibirc  des  temps  antérieurs  aux  Hanes,  ou  celle  des  qtaut 
premières  familles  Impériales  &  des  Princes  que  fa  tradition 
(2k  régner  à  la  Chine  avant  l'établiliement  de  l'ordre  fucccfïif, 
cft  d'une  efpécc  très-différente;  c'eft  une  liiftoire  reftitiiée  après 
coup,  &  dans  un  temps  011  loin  d'avoir  des  nionument5  au- 
thentiques ou  contemporains,  on  trou  voit  à  peine  quelques 
jagmezit»  des  anciennes  biilojres  compoiees  fur  ces  moiiuoiciiu. 
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C'eft  fur  ia  chronologie  de  celte  première  partie  des  annaks, 
ou  fur  cdie  des  temps  antérieurs  aux  Hancs,  que  tombe  toute 
ia  dilHculté,  &  c 'cfl  uniquement  cette  chronologie  que  je  me 
propolc  d'examiner  dans  ce  Mémoire.  Je  montrera)  d'abord 
i'impofTibilité  dans  laquelle  ia  perte  des  monuments  anciens  a 
nib  les  Ecrivains  Chinois,  de  rdUtuer  cette  première  partie 
de  leur  faifloiie  ;  je  feray  voir  eniiiite  les  variations  continuelles 
de  tes  mêmes  Ecrivains  au  (îijet  de  l'ancienne  duonologie, 
après  quoy  j'eflâycra/  d'en  déterminer  la  durée,  en  fixant  la 
vcrit|lile  époque  de  la  iin  des  temps  fabuleux.  Le  temps  ni  le 
iîcu  ne  me  permettront  pas  d'entrer  là-defliis  dans  un  détail 
aufli  approfondi  que  je  ie  dcfirerois;  j'efpere  cependant  que 
j'en  diray  affcz  poiir  établir  clairement  le  véritable  point  de  la 
difficullc,  6c  pour  jcjiJrc  icnlîblcs  les  niions  fur  Icrquellcs  je 
nie  détermineray  :  la  matière  efl  par  clle-mcnic  trcs-fcchc  & 
très-abftraite,  mais  elle  cfl  adcz  inij^rirtantc  pour  que  je  mc 
flaile  d  obtenir  l'altciitiou  dojit  j'auia|  louvejit  bdoiii. 

Les  Abrégez  Latins  des  annales  Chinoilês,  &  m^nc  les 
yelatbns  des  voyageurs  ont  appris  à  tout  le  monde  que  r£m- 
peceur  Tfine  Tcki  HaamH,  qui  monta  fur  le  tlirftne  de  la  Chine 
fan  240»  avant  J.  C  entreprit,  on  ignore  pr  quel  motif , 
d'abolir  b  Ijtténtture  dans  ce  pays,  &  de  détruire  tous  les 
livres  qui  ne  tnûtoient  ni  d'Agriculture,  ni  de  JMededne»  ni 
de  Divination.  L'uiâge  du  papier  n'eOoit  pas  encore  connu; 
on  peîgnoit  les  caraéléres  fur  des  tablettes  ou  fur  de  petites 
planches  de  Bambou  ,  ce  qnî  rcndoît  le  volume  des  moindres 
écrits  très-confiderablc ,  6l  par  conféqucnt  très-<.lL(ficilc  à  cacher. 
Tchi  Hoamti,  \  fôn  avcrfîon  près  }K)ur  les  Lettres,  dloit  un 
grand  Prince;  ce  fut  îuy  c]ui  entreprit  qui  acheva  l'ouvrage 
de  celle  taiiK  LiIc  iiiuraillc  qui  met  la  Chine  à  couvert  de  l'inva- 
fioii  (iti  1  aMaie*  de  l'Occident.  Son  habileté  &:  fâ  fermeté 
eftoient  égales ,  £c  il  vint  à  bout  d'exécuter  lôn  projet  de 
la  fupprcffion  de  tous  les  andens  livres  ;  c'eft  un  lait  dont 
nous  avons  maintenant  quelque  pdne  à  concevoir  la  poflf* 
biÛtéf  mais  quil  n'eft  pas  permis  de  révoquer  en  doute»  car 
8  eft  «tiefié  par  tous  ks  Écrivains  Chinois,  &  par  ceux-là 
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jpiême  qui  Tivoient  un  dédc  aprb  l'inccnciic  Je  ces  livres. 

Trois  ans  après  la  mort  de  777//  Hoamti,  1  Enipirc  pafîà  à 
une  nouvcik  laniille,  à  celle  tici  Hancs,  cjui  conimcnça  ion 
20  6.  avaiit  J.  C.  Caotié,  fondateur  de  cette  âmiflc,  &  les 
Princes  iês  fucceflèurs,  aiSrâérent  une  conduite  toute  oppose 
à  celle  de  HoaintI  ;  ils  protégèrent  les  Lettres»  &  âvorifêicnt 
ceux  qui  les  cuiti  volent.  Caolaé  fut  à  pdne  monté  fîir  le  thrâne, 
qui!  fit  recîiercfaer  tout  ce  qui  cflolt  échappé  à  rinoendie  gé* 
neial  des  livres;  on  lamaliâ  avec  loin  julques  aux  moindres 
£Rigments,  car  H  ne  ic^trouva  prelque  aucun  ouvrage  entier  : 
on  rejoignît,  le  mieux  que  l'on  put,  ces  fragments  &  ces  lam- 
beaux ,  &  I  on  en  forma  neuf  volumes ,  qui  font  aujourdliuy 
ce  que  la  Chine  a  tic  plus  ancien  &  de  plus  authentique.  De 
CCS  neuf  volumes ,  il  y  en  a  cinq  qui  portent  le  titre  de  Kitt§s 
ou  de  facrez,  &  qui  font  les  rcflcs  des  pîus  anciens  livres  Chi- 
nois, abrogez  ou  commente?,  par  Cuiîiucius,  qui  vi\oit  \  <ts 
i'an  4. 5  o.  avant  J.  C.  Les  quatre  autres  lont  des  fragiutiiîs 
des  ouvrages  moraux  de  ce  Philolbphe»  &  des  écrits  de  fcs 
premiers  dUclpIes.  Ces  neuf  livres»  que  nous  connoiiibns  fixis 
le  nom  de  iJms  tlaffiques,  iônt  k  kafc  de  la  Utténtture,  de 
ia  Fhflolôphîe,  &  même  de  la  Thédbf^e  Chînoife,  fi  Ton 
peut  donner  le  nom  de  Théologie  à  un  fyfieme  suffi  peu 
rdigicux  que  celuy  des  Lettrcz  modernes  de  ce  pays. 

Parmi  les  Kiags  ou  livres  Êcrcz,  il  y  en  a  trois  qui  rcnfer-» 
ment  prelque  tous  les  fragments  des  anciens  livres  hiftoriques 
^liapjxrz  à  l'incendie-  Ces  trois  livres  font  le  Cfmuking*,  ie 
Chilàfig&ilc  Tchuue-TJiéau.  heC/iouAîrig  ou  le  livre  d'hKloire; 
contient  58.  articles  ou  lêdions  de  l'Abrégé  qu'avoir  fut 
Confucius,  d'une  hidoire  générale  de  la  Chine,  qui  conunen- 
çoh  au  règne  d'Yao ,  &  fuiiilbit  vers  i'an  ^  o  o,  avant  J«  G  au 


.  ♦  Ce  détail  touchant  le  Cliouking 
«n  tiré  d'un  p  ifT^f;?'  des  annales  de 
Sematfieiic ,  auteur  des  annales  pu- 
iliôes  au  commencement  des  Hanes , 
cap.  61.  fol.  t.  Le  même  Ecrivain 
aajoûtcquedes  ^  8.  articles  ily  en  cm 
ao.  fcmnicB  de  néneire  par  un 


vieux  Lettre  Agé  de  90.  ans,  au  tempe 
de  CactrJ,  ôc  qui  avoit  cflc  tenioii 
de  llncendie  :  les  38.  autres  furent 
dtez  d'un  vieil  exemplaire  âu  CImt' 
h'uig ,  très-défeducux  ,  &  dooSOUai 
put  dcchiârcr  qu'une  parcict 
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règne  de  Mo'Vung  cinquième  Empei^r  de  ktidfiémeÊuiullc» 
CeUe  ancienne  hifloire ,  intitulée  Chanchou,  eilolt  partagée 
en  3  3  3  o.  ÇeBkm  ou  chapitres  ;  Confiicîus  les  rçduîTit  à  cent» 
&  de  ces  cent  1  on  en  a  perdu  quarante-deux ,  ce  qui  forme  [né- 
ceââîrement  plufieuis  vuidcs  dans  ia  fuite  de  l'ancienne  hiftoirc. 

Le  Chiking  eft  un  recueil  d'anciennes  Poëfics ,  qui  contient  AUmin» 
300.  pièces  de  vers  compoi^  liir  différents  fujets;  pluficurs  \ 
iont  des  éloges  des  Princes  qui  ont  régné  à  la  Chine,  d'autres 
font  des  /iilrcs  de  leur  conduite;  if  s'en  trouve  queiqucs-unes 
<-]ui  font  des  vers  amoureux ,  c^'iclqucfois  mcmc  des  vers  un 
peu  ijl)ics,  mais  que  les  ConinH  iitatcurs  ont  loin  d'expliquer 
d'une  manière  allégorique,  pour  jullifier  le  titre  de  King  ow  de 
(àcré  que  porte  ce  recueil.  De  courtes  préfaces  *  qui  lont  au  Mm,  MSS* 
moins  du  temps  mcmc  des  Hancs ,  &  que  plufieurs  Chinois 
croyent  beaucoup  plus  anciennes,  nomment  les  auteurs  de  ces 
pièces ,  &  rapportent  Toccafion  pour  laquelle  chacune  a  eflé 
compose.  Une  de  ces  Po«^  marque  le  mois  &  le  jour  d'une 
^clîpiê  de  loleil  ^,  que  fe  calcul  auronomiquc  nous  montre 
cftre  arrivée  au  temps  où  la  chronologie  Chinoî(e  la  place, 
quoyquc  cette  chronologie  ait  edé  réglée  dans  un  temps  où 
Ion  ignorolt  abfôlument  le  calcul  des  éciiplês.  Obfcrvons  en 
paflânt  que  cette  écliplc,  qui  eft  de  l'an  776.  avant  J.  C.  iuce 
la  chronologie  Cliinoilè  depuis  cette  même  année. 

Le  troifiémc  des  Ktiigs  hiftorîques  eft  le  Tdiune-Tfmu; 
Confucius  avoit  c'crit  fous  ce  nom  les  annales  du  Royaume  de 
hou  (â  pairie,  pays  fiiud  dans  XcChaneton,  ou  Xauwng,  au 
Kord  de  la  rivière  jaune.  Il  ne  nous  rcfle  qu'un  fragment  de 
cet  ouvrage  de  Confucius,  Se  nit^me  qu'un  fragment  aficz  peu 
étendu ,  mais  il  cfl  extrêmement  important ,  parce  qu'il  contient 
les  dates  prcci(cs  de  3  5 .  écliplês  de  foleil  :  ces  éciipfès  vcrifiœs 
par  le  calcul  agronomique  des  tables  modernes,  fixent  la  duo» 
nobgie  Chinoilîê  depuis  l'on  720.  jufqu'à  l'an  4.8 1  • 

«  U  cft  iâr  que  les  ^reftca  Ibnt         Le  P.  Ganbil  a  publié  une  DiA* 

pTiis  anciennes  oue  Mao  tchanp ,  qxiî  fertation  fur  cette  éclipfè  du  Cliiking ,  ' 

publia  (bus  les  Hanes  un  Coxmnen-  page  151.  du  fécond  volume  ém 

fl||ic  im  le  GUéig,  Ofifirvationi. 
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A  i'^ard  des  Quatre  Livres,  c'cft  le  nom  que  Ton  donne  ailX 
ouvrages  moraux  de  Confiicîus  &  de  les  dilcipics ,  ils  ne  con* 
(Icnnent  Tia\  pour  l'andcnne  hllloire  qui  ne  iôit  tiré  des  ICû^; 

ou  qui  n'y  foit  rcîatîf. 

On  ne  peut  gucrcs  douter  que  i  on  n'eût  retrouve  au  temps 
des  Hancs,  des  fragments  de  plufieurs  autres  livres  anciens;  mais 
apparemment  que  ces  fragments  parurent  moins  importants, 
car  on  ne  voit  point  qu'ib  aycnl  tltc  rafiuiiblcz  en  corps,  Se 
puWicz  d'une  manière  authentique,  comme  ceux  qui  com  jxjlcnt 
KS  Kîngs.  Cet  anicle,  au  rdle,  dl  un  de  ceux  fur  Icfqucls  nous 
aurions  bdôîn  d'un  plus  ample  écbîrcîflanent  :  une  notice 
cxade  des  livres  Bc  des  fragments  lâuvcz  de  l'incendie  gjénéral, 
nous  hiettroit  en  état  de  prendre  une  idée  plus  certaine  de  Jan* 
cienne  Littérature  Chinoilè,  &  fans  une  icmbkble  notice,  nous 
n'en  pourrons  jamais  avoir  que  des  notions  fort  confufês. 
Environ  un  fiécle  après  le  commencement  des  Hancs,  8c 

P.  GmI.  vol.  lorfcjuc  l'on  crut  avoir  r:;fîcnib)ié  tous  les  fragments  des  anciens 
t. ^.6.  livres,  on  penti  à  en  faire  ufagc,  &  à  [es  rendre  publics.  Scma- 
tane,  Prelident  du  Hanclinc,  &:  Ton  fils  Scmatficne,  furent 
chargez  de  cet  ouvrage  :  Semalficne  publia,  la  41.*  année 
de  l'Empereur  Vouti,  ou  l'an  97.  avant  J.  C.  un  corps  com- 
plet de  l'ancienne  iiiiioiie  Chinoilc  ;  il  rcmontoii  julqu'uu 

Mm,  MSS.  commencement  de  Hoamti ,  in  comptoit  243  i .  ans  depuis 
la  première  année  de  la  Monaidiie  Chinoiie  jufqu'.^  Ja  41.* 
année  de  VoutL  Suivant  ce  calcul ,  fan  2  5  27.  avant  f£re 
ChrcfUennc  efloit  celuy  du  commencenicnt  de  la  Monarchie; 
cette  date  e(ljx>ftérieure  170»  ans  à  celle  des  annales  mo-^ 
demes ,  qui  font  commencer  HoGunti  l'an  ady/.  comme  je 
i'ay  déjà  dit. 

f,Gt»i,f*f,     Sematane  rafîèmbla  de  (on  côte  les  fragments  des  vieux  et; 

Icndrîcrs,  ôc  tout  ce  que  l'on  put  troux  er  de  Mc'moir(  5  de  l'an- 
cienne Aflfonomic;  nrûs  quoyquc  luy-mêmc,  fon  liis  Semai- 
iiene  &:  (juclqucs  autres  Let Irez  habiles  cufîcnt  tente'  d'en  former 
un  corps  d'Alfronomic,  cet  ouvrage  ne  fut  achevé^  public  que 
3  o.  ans  après  eux  par  Licouhinc,  l'an  6  6.  avant  J.  C.  ^  lous 
ic  nom  d'AAronomic     Sane-tong,  ou  des  trois  Pj'incn>eSi 

LcR.?. 
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Le  R.  P.  Gaubil  a  donné  un  extrait  tics  hypoilu'fcs  de  p.Canl.p.^^ 
Lîeoiihine;  5c  l'on  voit  par  cet  cMrnit,  (ju'il  clloit  ahloiument  *^ 
inipoiîiblc  que  les  éclipie^  ancitniui  marquées  dans  les  Kings, 
£c  rapportées  daiu  ks  anmles  de  Scimificne  (  3  o.  ans  avant 
Licouhine)  eudcnt  cfté  déterminées  après  coup  par  un  calci^ 
aibonoixiique;  à  peine  pouvoit*on  calaifer  ks  6)  /ygies  d'une 
innée  i  l'autre  avec  les  hypothélès  de  Lieouhhie:  c'eft  une  re^ 
marque  que  je  fais  iey  une  Ê)is  |x>ur  toutes,  au  (ûjet  des  Obfêr< 
valions  auronomiques  rapportées  dans  i'hiftoire  Chinoilê.  On 
doit  obfcrvcr  encore  que  Lieouhinc  e(l  le  premier  auteur  de  ces 
pcrio'Jcs  imaginaires  dont  j'ay  parlé  plus  haut.  Sa  période  eftoit 
de  1 43  I  27.  ans;  les  Agronomes  poltéricurs  en  imaginèrent  (UakUUt 
de  bien  plus  longues,  de  deux  cens,  &  même  de  trois  cens 
millions  d'année?. 

Les  Empereurs  de  la  ianilUc  des  Hanes  ayant  tranlporté  le  CaaTetXi^ 
fiégc  de  r£mpirc  du  Cheneft,  ou  de  l'occident  de  la  Chine  dans^  ^ 
le  Honane  Province  orkniale ,  vers  la  30.*  année- de  f£jrc, 
Chicftienne ,  on  regarda  ce  changement  comme  l'époque  d'une 
nouvelle  Dynailîe,  &  Pane-Cou  fût  chargé,  5  5 .  ans  après,  de  Gtâ^f^t^f^ 
revoir  les  ann^de  Sematllene,  &  de  les  continuer  juiqu'à  la 
iîn  des  Hanes  occidentaux.  Pane-Cou  n'cHoit  pas  meilleur 
Aftronome  que  ceux  qui  l'a  voient  précédé,  mais  il  avoit  de  k 
littérature,  &  m(}mc  aflèz  de  critique  ;  ilconfcrva,  à  la  vérité, 
les  noms  de  Fouhi,  à'Hoûmt't  &  des  autres  Rois  antérieurs  a  Yao, 
mais  il  ne  crut  pas  que  1  on  pût  déterminer  la  cluréc  de  leurs 
règnes ,  &  ce  fut  à  ccluy  dTao  qu'il  commença  de  marquer  les 
années  ;  il  comptoit  2097.  ans  depuis  le  commencement  de 
ce  Prince  jufqu'à  l'établilTemcnt  des  Hunes  occidentaux,  ce  qui  Céai.jwg.Sf* 
«donne  Tan  23  03.  avant  J.  C*  pour  k  date  de  ce  commence* 
ment  dTao.  Pane-Cou  convcnoît  cependant  que  ks  Chiono*; 
ipgifles  qui  lavoîent  précédé  rdranchoknt  17 1.  ans  de  cette  Umf^^^n 
durée  :  par  k  calcul  de  ces  Chronologiiks,  k  règne  d'Yaa 
auroit  commencé  i'an  2i^2*-lcuiement  avant  J.  C.  Ilya 
beaucoup  d'apparence  que  Sematfiene  eftoit  un  de  ces  Chrono- 
Jogiftes  dont  parle  Pane-Cou,  car  nous  avons  vû  plu5  îr.uit 
«qu'il  f lil^Mt  l'époque  de  Hoamiii  &  cooic^quemmcnt  ccUc  4c 
2onie  '  Ccc 
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Yao»  moins  ancienne  de  i/o.  am  que  ne  i  ont  iàitcies  Ciiro^ 
noiogiftcs  poOcriturs, 
MouAiSS.  Deux  lictlcî  ajjus  Panc-Coii,  ■  un  Lettré  fameux,  nommé 
Houangfou  mi,  publia  un  livre  cl  lillioirt ,  dans  lequel  il  marque 
ia  première  année  des  Tlincs  pour  la  24,22.-  après  le  coin-' 
mcncement  U  ï  ao.  La  première  année  des  ITincs  eli  la  2.6 y' 
après  Jefus-Chrid,  donc  ce  commencement  d'Yao  iêiE  de 
fan  a  1 5  6*  avant  Jefùs-Chrift.  Au  ^ps  même  de  ce  Lettfé^ 
en  trouva  ^  en  ouvrant  le  tombeau  d'un  Prince  de  la  £on& 
Impériale  de  Tbicuir^  un  vieux  livre  écrit  en  caraéléres  anciem 
liir  des  taliiettes  de  Bambou  »  &  antérieur  à  l'incendie  des  ItvKs. 
11  Gontenoit  divers  morceaux  de  fandenne  hUloire  Qiinoilê/ 
mais  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  important  dans  cet,  ouviagt; 
cfeft  qu'en  réuniHant  les  durées  particuliâcs  qu'il  aflignoit 
aux  diffàtents  intervalics  de  cette  hiftoire ,  on  en  formoit 
une  chronologie  fùivîe»  ce  qu'il  cOoit  impoÛible  de  faire 
avec  Îe5  (êuîs  fragments  des  Kings  hifloriqucs,  ces  fragments 
feîfîiint  entr'cux  des  vuides  coiilidcrahlcs.  Le  TfoitChou,  c'cft 
le  titre  de  ce  livre,  rcmontoit  julqu'à  Hoamti  :  ii  nicttc  it  ie 
commencement  de  ce  Prince  à  Tan  2386.  avant  Jtlus-Chrili, 
cell-à-dirc  141.  ans  plus  tard  que  la  chronologie  de  Srn^t- 
ficne,  &  3  I  2.  ans  plus  tard  que  ne  font  les  annales  modernes. 
A  l'égard  du  commencement  d'Yao,  il  tombe  fui\  ant  la  chro- 
nologie du  Tfou-Chou  ù  l'an  ,2145.  ^^^^  ^^^^^^  piceifément 
le  nmieu  entre  celle  de  l'an^  1 3  2.  des  andcnsChionologifks» 
&  celle  de  fan  2 1 5  7.  de  Hoang  fomm* 
•  4U  9oL  L'Empereur  Tdii  Tpm  Voutà,  mounit  fan  185^.  de 
fKre  Cmeftienne/ ordonna  au  Tribunal  de  Haneline  d'oor 
miner  la  chronologie  du  Tlôu«Chou;  mais,  comme  cette  duo* 
noiogie  fc  trouvoit  contraire  aux  fentmienis  reçus,  &  qu'elle 
alloit  à  diminuer  fanctenneté  de  la  nation ,  ce  Tninnial  II 
iqetta»  non  pas  comme  tkée  d'un  livre  fîippolë,  mais  comm» 

*  Le  P.  Parennin  en  âk  nendon  T  vol.  &  1 8.  du  3.*  des  Oblcnni;  dk 

darr;  fa  îetfrf>  à  M,  fîe  Mivr^n  ,  com-      vrrs  l'an  280.  aprèç  J.  C. 
me  d'un  Ecrivain  eue  dans  la  glolc        Le  P.  Paicnmn  pdtk  auHi  <itt 
çui  accompagne  le  texte  des  unaTes.  TJw^-Ùmu 
^  Lt  P«*Gaiibil|  fÊg,  i.  du  a.'  | 
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fondée  fur  de  faux  calculs,  ccft  ce  que  nous  apprend  Je  P» 
Gaubil.  Ce  livic  tiloit  pourtam  le /cul  monument  authentique 
^ui  rcpré/èntât  la  ciironologic  <|uc  l'on  luivoii  avatu  i  iucciidic 
ik»  iivics;  &  comme  cette  chronologie  dà  ahibiument  con- 
ferme  (pour  ies  temps  poftàieurs  à  Tan  77^.  avant  J.  C)  à 
ceUc  qui  refidte  .<Ics  Èdipies  du  CàHiifg.Sg.  du  TtiuM  Tjfiéouà 
dèi  que  ion  reconnoît  le  Tfou-Chm  pour  un  livre  ancien  & 
IKNi  (ùppofe»  il  ell  diâicile  d'imaginerqueUes  niions  on  pouvoît 
avoir  de  r^ter  lès  calculs  pour  une  partie,  tandis  que  Iba 
eftoit  forcé  de  les  recevoir  pour  l'autre;  aufîl,  malgré  la  déci- 
sion du  Tribunal,  ce  iivre  a  ciié  tiès-^vcnt  cité  avec  éloge 
par  les  plus  habiles  lettre/.  : 
.  Le  belôiii  cjue  l'on  avoii  de  d 'terminer  en  particulier  l'époque 
du  règne  d'Yao  à  caule  de  1  Ailionomie  dont  ce  Prince  avoit 
donné  les  premières  notions  aux  Chinois,  ce  befoin,  Jii  je^ 
fSL  cauiè  que  Ton  a  plus  iôuvent  parié  dé  cette  époque  que 
<)es  autres,  ^îs  die  n'en  efl  devenue  que  plus  incertaine;  on 
trouve  julqu'à  onze  opinions  dî^fentes  lîir  ce  point  de  duo* 
nologie,  &  ces  opinions  renferment  un  c/pace  de  284.  ans; 
dans  iequd  tombent  les.  onze  époques  qu'elles  étabiiflènt;  je 
ne  doute  pas  même  qu'une  plus  grande  comwiflànce  de  la 
Littérature  Chinoîfe  ne  nous  fournît  encore  un  phis  gnmd 
nombre  de  variétez  au  fujct  de  ccîtc  date. 

Les  incertitudes  furent  enfin  terminées  par  la  publication  Co^la.Og»' 
authentique  d'un  nouveau  corps  d'annales;  cKc  fut  faite  fous  le  ^j^'^"*' 
legiie  de  l'Empereur  Jne-Tfong,  qui  niouiuL  l'an  1068.  après 

r^ne  de  quatre  ans.  Ces  annales  font  celles  de  Se-nm-couang 
ddcaidu  de  Sematiîene  ie  plus  anckn  Annsdiile,  leur  cfarono-» 
kgie  fut  égaletnent  adoptée  par  le  Triiwnai  d'iuftoire  ^  par  ie 
Trlbiind.de  mathématiques,  &  elie'a  toujours  efté  ftiiviedepuia 
ce  temps -là*  Se-ma-couang  remontoît  juiqu'à  l^oamti,  dont 
li  piaçoÂt  ie  commencement  à  l'an  2697.  avant  Jefiis-Qiriftt 
&  170.  ans  pludoft  que  n'avoit  fait  Sematfiene;  maïs  comme 
cette  antiquité  ne  paroiffoit  pas  affcz  grande,  on  adjoiita  dans  Lettre  r^mf- 
!a  foite  aux  annales  de  Se-ma-couang  Thiftoire  de  neuf  Rois  ^' 
antérieurs  à  Hoamuu  que  i'oa  i4ifo)it  régner  pendant  é 54.  ans. 

Ccc  ^ 
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Cette  hidoîrecftoit  tirée  du  So-Yne  de  Sc-ma-tclnng ,  \\m  des 
anccrtrcs  de  Sc-ma-cotumo ;  8c  pour  porter  encore  plus  loin 
l'aïuitjuité  de  h  Monarchie  Chiaoilê,  Leou-Chou-Tfé  contem- 
porain de  Se-ina-couang,  &  auteur  du  Vaifd,  livre  cite  fbuvent 
dans  b  glofc  jointe  au  texte  des  anmies,  adjoûta  encore  quinze 
nouveaux  Rois  entre  Fouhi  &  Chinnong,  &  leur  donna 
X  5  ^o*  ans  de  règne. 

'  Toute  «mpar^ite  qu'cft  cette  notice  des  hifloiicns  Chinois'"» 
die  fufHt  pour  nous  convaincre  dc  leurs  variations  continuelles 
au  iiijet  delà  chronologie  des  temps  antérieurs  aux  Hancs,  & 
par  confêquent  du  peu  de  cenitude  dc  cette  partie  des  annales, 

ainfi  que  du  droit  que  nous  avons  de  les  examiner.  Pour 
procéder  à  cet  examen  d'une  manière  utile,  il  e(l  ablolumcnt 
nécefiàire  de  confidercr  fépjrcnîcnt  les  différents  intcrs'alles  dc 
cette  hiftoîrc ,  en  remontant  des  derniers  temps  aux  temps 
plus  anciens  &  moins  connus,  &  de  diftînGfucr  ceux  de  cci 
înicrvdllcs  tioJit  la  durée  clt  umtornic  dans  les  dîtfeicius  caltuli, 
&  par  conlëquent  plus  affur^,  d'avec  ceux  dont  la  durâ:  clt 
tfiveriêment  rapportée. 

Tous  ks  Chronologi (les  Chinois  s'accordent  à  placer  féd^fe 
du  Chiking  h  lannée  77  ^.  avant  l'EreChrcftîcnne,  année  qu'ils 
£ippolênt  la  fixiémc  de  Yeou-Vang  doiaiéme  Empereur  de  k 
trouiône  £uniile  Impériale,  ou  de  celle  des  Tcheou  ;  ce  Prince 
a  donc  commencé  Fan  78  i.  avant  l'Ere  Chreftienne,  &  c'cft- 
\k  un  point  fixe,  depuis  lequel  k  chronologie  Chinoifè  cil 
confiante.  L;i  durée  des  onze  premiers  Rois  dc  cette  troifiémc 
femiile  a  eflé,  félon  Sc-ma-couang  &l  lêlon  Pane  Cou,  de 3 41. 
ans,  donc  cette  famille  a  commencé,  dans  leur  r>flcme,  l'an 

I  1 2  2.  avant  l'Ere  Chrcftiennc.  Le  Tlou-Chou  tjui  ne  donne 
que  2  69.  ans  à  la  durée  de  ces  onze  Em}wurs,  les  fait  coot; 
mencer  l'an  1050.  feulement  avaiu  la  même  Ere. 

La  famille  des  Changs ,  ou  la  féconde  inmiilc  Impcrîaic, 


♦  Un  Abrégé  du  livre  Chinois  du 

Lctiré  l.op'i,  intitulé  Lou  Ssé,  nous 
aDprcndroii  tout  ce  aue  nous  pouvons 

delilcr  lUr  cet  anide.  Gelvvsojnp- 


porte  toutes  letdiver(iso|winoai 

Chronologiftcs,  avec  un  f  xatnen  cri- 
tique de  ces  opinions  &  de  ictus  ib»; 
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précéda  ccîîe  des  Tchcou ,  elle  compte  2  8.  rcgncs  ;  mais  ces 
règnes  ne  font  que  qui  nze  générations  parce  que  l'ordre  de  ces 
générations  a  cîtt  plul  icurs  fois  interrompu  pai  des  lucccflions 
coilateniles.  Se-nia-couang  donne  644.  ans,  &  Pane-Cou  62<f» 
à  ces  quinze  générations  :  c  c  ltoit  lùr  la  durée  de  cette  même 
famille  que  tomboit  la  diffcrencc  de  1 7  i .  ans,  qui  fc  trou  voit 
entre  la  chronologie  de  Pane-Cou  &  celle  des  hilloriens  anié- 
Tjeurs  ;  aînfi  ces  hîftoriens  hxy  donnoient  feulement  4 )  8.  ans  : 
k  Tfbu-diou  donnoit  5  op*  ans  à  cette  mène  fàmilJe,  c*ej(l-à» 
dire,  5 1 .  ans  de  plus  que  les  ancKns  hifloriens»  Les  quiosse 
£[énécaUons  priics  à  trois  ponr  un  iiéde,  ce  qui  cft  leur  durée 
Snlimiie.  nTrontqae  500.  ans.  &  lesakJbduTiba<]>«. 
'  &  des  anciens  chi  onologlflcs  (ê  rapportent  affez  avec  la  durée 
naturelle  des  i  5 .  générations  à  quoy  (ê  reduilcnt  les  28.  règnes 
lîiQcenîfs  :  il  n'en  e(l  pas  de  même  dans  la  chronologie  de  Pane- 
cou  6c  dans  celle  de  Se-ma-couang,  ces  deux  hîflorîens  font  con- 
traints de  donner  en  un  endroit  1 04.  ans  de  durée  à  une  fojle 
générât  ion ,  Si  dans  un  autre,  2  84.  ans  à  trois  autres  générations  ; 
ils  comptent  ainfi  388.  ans  pour  quatre  générations,  ce  qui  cft 
ablblumcnt  contraire  à  l'ordre  de  la  nature ,  &  A  tcius  les 
exemples  que  nous  fournit  Thilloire  des  temps  connus  avec 
certitude. 

La  duicc  de  ia  lainiilc  Hia,  qui  prcccJa  celle  des  Cliaiigs, 
&  qui  fut  ia  première  des  familles  Impériales,  ne  ibuffre  aucune 
difficulté;  elfe  cA^  iebn  Pane'Cou»  Sematiieiic  &  kTiôu-ciipu» 
de  43 2. ans,  &  iebn  Se-ma-couang,  de 44 1»  ans.  On  voit 
pr  là  que  le  commaioement  de  cette  première  fiimilk,  ou 
cduy  des  règnes  (ûccefTifs,  peut  avoir  quatre  dates  différentes. 
Suivant  les  annales  modernes,  il  fera  de  ian  2207. avant  J.C. 
fiiîvantPane^ou,  il  fera  de  fan  2183.  fuivantSematiienc,  de 
l'an  20  12.  enfin,  fuivant  le  Tiôu-chou,  de  l'an  199 1*  On 
doit  oblèrver  au  fujet  de  c^te  variété,  1.**  que  les  chronolo* 
liftes  ont  augmenté  de  plus  en  plus  la  durée  de  ces  familles, 
Se  que  Se-ma-couang,  le  dernier  de  tous,  leur  donne  216.  ans 
de  plus  que  ne  faifoit  le  TIbu-chou,  qui  eft  le  plus  anôcA 

♦  VoyakiTabiaiéaàJoifaiiMs^iaaigaiiMlrtd^    Coupkt»  . 

C  c  c  iij 
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monument  dt  h,  chronologie  Chinoife*  i»^  Que  k  difôencd 

la  plus  coniîilénbie  tombe  Sir  b  icoonde  Êunille,  dont  h  duréQ 

cft  manifeflenicm  fàufle  dans  Se-in^^ 

qui  iûppofent  des  gcnérations  de  près  d  un  (jccle  de  durées  . 

Les  règnes  dTao  &  de  Chune.  les  deux  Légiilateurs  de  la 
Ctune,  précédèrent  inimédiatement  les  femilies  impcriaks. 
Se-ma-eouang  leur  donne  150.  ans  de  durée,  Pnnecou  i  20. 
ans,  &  le  liou-chou  ij6.  Scmaifiene  &l  5c-ma-couang 
marquent  avant  Yao  quatre  rcgncs  fucccfTifs  pendant  532» 
ans,  LcTfou-chou  n'en  compte  que  trois  pendant  24  î.  ans, 
&  Panccou  s'eft  contenté  de  rapporter  le  nom  de  et  s  Rois 
lâns  détaniiner  la  durce  de  kurs  règnes,  qui  lui  avoit  ians 
doute  pani  une  cliofe  peu  aâurée^  hes  Chronolpgpfies  podé- 
licurs  ont  M  plus  haidis  que  luy,  &  Êns  avoir  d'antres 
HMtnoires  que  les  liens.  Ils  ont  augmenté  le  nombiv  dei 
règnes  antérieurs  à  Yao  juiqu'à  1 3 .  fuivant  ks  uns,  &  julqu'à 
Itttft  dàP.  fuivant  d'autres,  &  ib  ont  afllgné  à  ces  règnes  .une  diûnée 
de  966.  ans,  ou  même  de  25  26. 

Il  eft  fingulicr  que  tous  ces  Rois  antérieurs  à  Yao,  ayent 
cfté  une  chofe  ineonniic  à  *  Confucius;  6c  c'efl-là,  ce  me 
lêniblc,  une  preuve  dcmonftrativc ,  que  fî  du  temps  de  ce 
Philofôphe  on  avoit  déjà  imaginé  cc^  rcgncs,  il  les  regardoit 
comme  une  partie  de  l'hiftoire  labulcul'c  ,  cjui  ne  devoit  point 
entrer  dans  un  ouvrage  Icrieux.  Tous  les  Commentateurs  du 
Choukmgconvknncnt  que  Con&cius  conunençolt  ibn  extiait> 
du  Chanoioa  au  règne  d'Yao,  &  qu'il  ne  parloit  dans  ce 
livre  ni  de  FouM,  ni  même  deHoamti,  mais  l'on  nen  eft  pat 
réduit  aux  lêules  preuves  négatives  pour  établir  fim  opinioii 
fur  cet  article  :  on  lit  dans  les  fragments  qui  nous  reflênt  du 
Chouking  de  ce  Phiiolbphe,  un  dilcours  de  r£mpcrcur  Yao»^ 
fe^foi  Prince  dit  que  les  eaux  qui  fe  font  élevées  autrefois  jufqu'au 

^^xMSS»  <^^L  hnijpient  encore  Je  pied  iks  plus  hautes  montagnes,  couvrent 
Its  coliuici  moins  élevées,  &  rettdetU  ks  plaines  qu  'eiks  iaotuiaa 

Sematiîene  dit  formellement  au  1  menait  à  l'arriére -petit- (Us  de 
chap.  6 1 .  cy-deffus  cite,  que  le  C  A  :/  -  \\ oamti ,  cdStrMktg  «  YlOt  iUisait 
Chmt  iiuégé  par  Coofudus^  com-  j  manufaitSm 
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fmprati(]uables.  Sur  quoy  un  cclcbrc  Interprète  des  Kings  oh-  Hm^m-CMif, 
lêrvc*  qu'il  ne  s'agît  pas  là  des  luitcs  d'une  inondation  nou- 
velle &  paiiagtrc,  comme  le  prétendent  les  annales  ;  mais  que 
Confucius  parle  des  vertiges  de  l'ctat  primordial  de  noftre  terre,  ' 
ou  de  ceiuy  dans  lequel  elle  s  clloit  irouvcc  au  temps  de  fà 
première  formation.  Les  Chinois ,  de  même  que  les  autres 
nations  Orientales,  &  Jcs  pius  anciens  Philo(bphes  Grecs  iûp- 
poiênt  que  feau ,  ou  le  fluide,  eft  ie  premier  principe  des 
Efires,  &  que  ces  £(bcs  n'ont  cflé  femus  que  par  la 
tion  &  Ja  réunion  des  dîveries  portions  de  roatîâv  qui  na^ 
geoîent  confiifênient  dam  le  fluide  immenlê  du  cahos;  c'cft 
par- là  que  ie  Siao-ulh-lune  publié  en  Chinois  &  en  Latin 
par  Mentzeliiis,  commence  i'hiftoire  de  la  Chine. 

Meng-Tzé,  ie  pius  célèbre  des  difcipies  de  Confucius,  qui  ^ffy  T^»ê, 
vivoit  vers  i'an  350.  avant  J*  C.  8c  dont  les  écrits  font  partie  ^'^m,MÎSi, 
des  Livres  ciafTiqucs,  dit  «  que  ;u(qu'au  temps  d'Yao  fa  Chine  « 
cftoit  inculte  &  prcfque  inhabitée ,  parce  que  les  montagnes  « 
eftoient  couvertes  de  forêts  épaifl'cs,  &  que  les  plaines  inondées  « 
par  des  eaux  qui  n'avoient  point  d'écoulement ,  efloient  autant  « 
de  marais  impratiquables.  Yao,  continue  Mcng-Tzé,  ayant  « 
rafîèmblé  les  hommes  qui  vivoicnt  épais  clans  les  forets,  6c  les  « 
ayant  policez,  il  leur  montra  le  moyen  de  défricher  les  mon-  « 
tagnes,  en  mettant  le  feu  aux  forêts  qui  les  couvroient,  &  de  « 
ddfècher  ces  plaines  maiécageulcs ,  en  creuÊm  des  canaux  qui  « 
portaflênt  les  eaux  àlmier;  il  leur  enfcigna  les  arts,  maisiiir-  « 
tout  ceiuy  de  l'agriculture,  &  leur  œprit  non  lèuiGindit  i  le  « 
nouinr  des  graines  que  produisit  puifieun  plantes,  mais  en*  « 
ooreâmultipieroes  plantes  par  la  culture,  &c»  tu 

U  n'eft  pas  qocftion  d'examiner  ky  h  vérité  de  ces  tnuli-*  - 
tîons,  qui  font  paflcr  rapidement  les  premiers  habitants  de  fa 
Chine,  de  la  barbarie  à  l'état  de  la  plus  par&ite police  dans  le 
eoun  d'une  lèule  génâation;  il  me  iùffit  que  ces  traditions  A 

♦  Comment,  fur  leTchuneTfi^u,  guare  Rex  Ym,  &c.  Ce  font  les  ter» 

Tom.  T.  cap.  4.  Aquarum  eiuvhnem  mes  du  païïagc  de  //cu-enn-Coué, 

tempore  /?<g"  yaft  non  acci/fiffê,  fed  félon  la  tradudion  que  j  en  trouve 

txftare  in  Sinu,  i«/  }am  ab  orbe  con-  ^anf  Itlfl  MflBftiftl  irumillHfff 
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trouvent  rapportées  dans  les  Livres  fàcrez  8c  authcntimies  des 
Chinois,  6l  (]u  elles  foient  tondccs  fur  le  tciiioigtiage  Jc^  ucujc 
Ecrivains  les  plus  conliderez  de  cette  Nation ,  pour  cftrc  en 
droit  d'en  condurre,  que  ies  opinicms  contraires  â  ces  tradi* 
tions  fiir  f  hiftoire  des  temp$.anlériei«s  à  Ydo,  font  des  opinions 
nouvdles  Se  ùms  aucune  wiuafUé 

Les  annales  de  Se-ma-couang  marquent  iôus  le  legne  dé 
Tdiouene  Yo ,  qui  commença  i  5  o.  ans  avant  celuy  d'Yao, 
«ne  conjonction  de  toutes  les  Pianctcs,  arrivée  le  4, 5.*  jour 
i^rès  ie  ibillice  d'iiyver,  &  dans  ia  confteilation  Ché.  On 
avoit  cru  ju(qu  a  préicnt  que  cette  conjon<5lion  cfloît  rapportée 
fur  la  foy  de  quelques  monuments,  ou  du  moins  de  qucffjucs 
traditions  anciennes  &  authentiques,  6l  de  là  on  conckioil  que 
l'cxiftcncc  de  ces  Rois  antérieurs  à  Yao  cftoit  une  cholê  indu- 
bitable :  ninis  le  R.  P.  Gaubil  nous  a  appris  que  cette  prétendue 
conjondioii  des  planètes  n  avoit  d'autre  fondement  qii  un  Ca- 
lendrier public  au  temps  des  Hanes,  (bus  ic  nom  de  Tchouene 
Yo,  &  regardé  par  les  plus  habiles  Chinois  comme  une  pièce 
fuppofôe.  li  Êut  obÊrver  que  ie  texte  de  lliiilDiie  Chindlê  ne 
parie  point  de  cette  conjonction ,  c  eft  dans  la  g|olê  ancienne 
adjoutée  au  texte,  qu^elle  eft  rapportée;  d'où  ion  peut  con- 

•  dune  qu'elle  eft  regardée  comme  une  chofc  peu  afîurée. 
Deux  habiles  A&onomes ,  feu  M.  Caifini  *  &  M.  Kiidi, 

.  a  voient  calculé  cette  conjonélion,  &  ils  avoient  cru  la  trouver: 
M.  Kirch^  au  temps  même  où  les  annales  placent  Tchouene 
Yo,  Sl  m,  Caffini ,  plus  de  400.  ans  après  le  règne  de  ce 
Prince;  mais  aucune  de  ces  deux  conjonélions  calculées  ne 
remplît  les  conditions  de  l'oblêrvation  des  annales,  &  par 
conicqucnt  ne  peut  eflrc  ccife  du  calendrier  de  Tchouene  Yo. 

Cette  prétendue  ob/crvaiion  ne  doit  donc  pas  nous  cmpê- 
dier  de  re;^rder  tout  ce  qui  précède  ie  règne  d'Yao»  comme 
ÊdlamparttedelTiiibjieâbuleulcdehQ^  ScJtûffvm 
oue  l'époque  de  ce  Prince,  qui  tira  ies  hommes  delà  bariNUk 
ttiivant  Confiidus,  eft  la  veritaEile  époijue  du  commencement 

*  A  k  âii  de  la  Relaiion  de  M.  de  I     ^  Mifceli.  Bemlin.  Cont  'muût* 
k  Loubcit.  I  fiami,  mué  tjxj.fog.  / 
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«les  temps  hiitoriqucs  ;  mais  quelle  cft  la  date  de  cette  époque, 
&  à  quelle  difhincc  ie  trouve-t-eiie  de  l'Ere  Ch] ilticnnc?  ceft- 
là  le  point  duquel  dépend  toute  k  chronologie  Chiiioiie,  & 
celuy  qui  me  relie  à  examiner. 

Sdy  remarqué  plus  haut  que  nous  connoilTions  jii(qu  a  onze 
dates  ditTcrentes  du  commcncciiieHt  d  ï  ao,  (ik:  que  cci  onze  dates  * 
lenfèrinoient  un  mlervallc  de  284.  ans,  ce  qui  montre  com- 
Ikn  les-déterminations  chronologiques  de  cette  époque  efloient 
oonjcâuialeSi  Le  temps  ne  me  permet  pas  de  les  examiner  en 
dâaî!;  on  peut  même  les  réduire  à  ouatire,  içavoir,  àccUe  de 
Semaliîene,  à  celk  de  P^ne-Giu ,  à  œUc  du  Tiou-clioo  &  à  ceDe 
de  Se-ma-oouangk  Sematflene  mettoit  k  oommoicement 
d'ifao  à  l'an  2 1 3  2.  avant  J.  C  &  le  Tlôu-chou  ài'an  2 145^ 
P.i TIC  Cou  ail^oit  l'an  2  3  o  3  •  pour  ce  même  commencement; 
&  dans  les  aniudes  de  Se-ma-couang ,  il  tombe  à  Tannée  2357* 

On  trouve  dans  ie  Clioulung  de  Confûcius  un  pâffage ,  qui  CaiW,  Aflm 
donne  le  caraélére  chronologique  d'un  des  jours  du  douzième 
mois  de  la  première  année  de  Taïkia  fécond  Empereur  des ''^"^ 
Tcheoii ,  Se  ce  paiîage  doit  (crvir  à  vcriher  les  ditierents  calcuîs 
des  chionologiilfâ  Chinois  ;  car  il  efl  clair  qiie  les  fvflcmes 
dani  ktqucls  ce  caraélérc  ne  pouna  convenir  à  (]ik  (qu'un 
des  jours  iIc  \l  dou/.icmc  lune  de  la  preiiULTo  aimcc  dc  TaiLia, 
doivent  tllrc  ablulumeiu  rejettes,  comme  cliaiit  contredits 
par  le  Chouking.  Par  cet  examen,  dont  je  me  contente  d'in- 
diquer icy  ie  rcEiItat,  jay  trouvé  que  les  (cuies  Chronologies 
du  Tiôu-diou  &  de  Se-ma-oouang  pouvoient  quadrer  avec 
le  palTage  du  Chouking»  ce  qui  exclut  ablôlument  les  demc 
autres  cakub  de  Sematuene  &  de  Fuie-Cou  ;  en  Ibrte  que  le 
dioix  ne  doit  plus  rouler  qu'entre  l'opinion  de  Seflia-couang; 
qui  place  le  commencement  d'Yao  à  l'an  23  57.  avant  J.  C* 
&  cefle  du  Tibu-choo,  qui  ie  place  à  fan  2 145.  c'eft-à^diiCy 
A I  a*  ans  pluflard. 

lies  paràiàns  du  calcul  de  Se-ma-couang  allèguent  en  ^ 
&vetir  «ne  écliplê  de  fbleil ,  marquée  dans  le  Chouking  à  fa 
première  année  du  règne  de  Tcliong-Cang»  le  cinquiéiàe  dei 
Tme  X,  Ddd 
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iiiccefleurs  d'Yao.  On  trouve  par  le  calcul  ailranomiqoc, 
une  cciiple  de  loieil  au  nicme  mois  6c  éms  le  même  lieu  du 
ciel,  que  cetic  du  Chouking»  &,  cela  pour  fan  2135.  avant 
JefuS'ChriQ,  qui  tombe,  felon  Se-ma-oouang,  au  commeii- 
cciiKrït  du  règne  de  ce  même  Tcfaong-Ganff.  li  faobk  que 
ceia  devroh  décider  la  queftion,  mais  les  réfuxions  fiûvants 
montreront  qu'elle  /ûbiiîle  dans  tout  ion  entier,  puifque  fi  ce 
pa(Eige  du  Chouking  ncû  point  altéré,  &  s'il  regarde Tchong- 
Cang,  l'écUpfedont  il  parie  ne  peut  eilreJa  même  que  fédipiê 
calculée. 

ï .°  Le  lieu  de  i'cclipfc  rapportée  dans  îc  Choukîng ,  n'cfl 
pas  connu  avec  certitude.  Le  nom  de  Fung  donne  à  la  confttl- 
Jation  Chînoilê  où  fc  trouvoit  alors  le  foleil,  ôc  qui  défignc 
aujourd'huy  les  étoiles  de  la  tcte  du  Scorpion ,  cil-  ujï  nom 
moderne  *,  &.  didcicni  de  ccluy  que  portoicnt  encore  ces 
m-nics  étoiles  du  Scorpion  plus  de  i  600.  ans  .iprès  Tchong- 
Cang,  au  tcnips  de  Coniûcius  &  du  diélionnairc  Ea/ya.  Si 
dans  le  Choulu^g  le  nom  de  Fang  défigne  ia  confldbtion  du 
Scorpion,  il  faut  qu'il  ait  tÙé  adjoûié  apiès  coup« 

zfi  Uécliple  deTchong-Cang  fitt  tme  idipfe  de  Ibki!  cxtié- 
tnemcnt  conlîdâfable,  &.  qui  csak,  ÇAoa  le  texte  du  Choo» 
)ûqg»  d'autant  plus  d'effroi  aux  peuples,  qu'elfe  navoit  point 
«fté  prédite  par  les  Aflronomcs.  On  doit  Gl>lêrver  d'abord  que 
ce  récit  (uppoie  l'art  de  calculer  Se  de  prédire  les  édipliês,  une 
cholê  ancienne  au  temps  de  Tcbong-Çang ,  &  par  con(equent 
connue  fous  Vao,  ce  qui  n'cft  nullement  probable,  vû  l'état  de 
barbirîf  duquel  Tao  avoit  tiré  les  Chinois;  car  l'art  de  prédire 
ki  Lxiiplcs  de  f()lcil  ci\  néccfîâircmcnt  le  refûltat  d'une  Irè- 
lon  i^iie  (uitcd'obfèrvations  cxaélcs  comparées  entr'ellcs.  De  plus, 
icclipfc  trouvt*c  pir  le  calcul  des  Allionomcs,  cft  une  écliprc 
IlorilaiiLale  dç  iuicil,  6l  de  aïo^ns  d'un  doigt,  c  di-ak-duc,  im£ 


«  Le  P.  GauMI,  Aflion.  Chm. 

pag.  I  6.  <5c  ^O.  donne  un  (.'criircilTc- 
meni  fur  le  Did.  Eiijya  Ôi  fut  le  K<20- 
$ien,  oùfoavoit^Ta^iioiiune^ 


ovfta  b  conflelhiioi)  nommée  Fag 

fous  les  Hancs.  L'auteur  du  Diflion. 
£ulja  poUérieur  à  Confuciui,  U 
wmm&taoonTâHp,  ou  fraodâa» 
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iéclipiê  invifibic  pour  d*ailtrcs  que  pour  des  Allronomcs  avcnis: 
une  fcmbiablc  éciiplc  ne  reflemble  guéres  à  cclic  du  Chouking»- 

fut  afîèz  confiderable  pour  effrayer  les  peuples. 

^  ."O  Enfin  le  fragment  cfu  Choukîng  où  ii  cft  parïé  de  cette 
éclipfe,  cil  une  pièce  remplie  de  tant  dabfurditez,  qu'il  y  a  lieu 
de  croire  qu'elle  n'a  jamais  fait  partie  de  l'ancien  Chouking  de 
Confîicius,  6c  qu'elle  a  eflé  mal-à-propos  jointe  par  les  premiers 
collc<5leurs  aux  auuci  Iragments  de  cet  ouvrage.  On  y  lit  que 
les  deux  Aftronomes  chargez  du  Calendrier,  ayant  manauéà 
prédire  féciipfè,  i'Empeiair  Tchong-Cang  déclara  que  Idott 
les  loix  ancknnes,  ib  avoîent  mérité  fa  mort;  fie  que  pour 
OGécuter  cet  arreft,  il  manda  le  Généiai  Ine,  avec  toutes  les 
troupes  de  rEmpire.  Les  troupes  effant  radcmbk'es ,  le  Gcnéraf 
marche  à  leur  tétc  contre  les  deux  Aflronomes,  &  ioriqu 'il  eft- 
Cd  préfence,  il  harangue  (es  troupes  pour  les  animer  au  combat, 
comme  s'il  s2<;(\(ïo\\  (Xm[\(]v.cv  rcniiemî  le  plus  rcdouiabki  & 
non  pas  de  punir  deux  Attronomes  négligents  *. 

On  trouve  dans  le  Chouking  &  dans  le  Chiking  plufieiirs 
articles  qui  regardent  TchonGj-Cang,  &l  de  ces  articles,  il  faut  MimAISS^ 
conclure,  fuivant  l'opinion  des  plus  habiles  critiques  Chinois, 
que  ce  Prince  ne  régna  que  de  nom  à  la  Chine,  cftani  demeuré 
dans  une  ibiitude,  tandis  que  les  deux  ufiiipatcun  Yé  &  Tcho 
fbvent  les  maîtres  de  fEmpire.  Ces  dcux'ufiiipateurs ,  qui 
avoient  diaffé  du  thr5ne  fe  finere  atné  de  Tchong-Cang  ^'oc- 
cupâent  pendant  quaxahte  ans ,  &  ne  furent  depolfedez  que 
parChaocang  petît-fîls  de  Tchong-Cang;  en  forte  qu'il  ne  put 
y  avohr  de  place  pour  le  règne  efFedif  de  ce  dernier.  Cmçoit- 
oïf  kju'un  Frince,  dans  la  fituation  où  il  cfloit ,  levé  une  année 

que  l'eclipfê  calculée.  Son  ouvrage 


*  Le  P.  Gaubil ,  dans  fa  DiflTcrta- 
tion  fur  cene  édipfêi  n'a  point  rap- 
porté les  endrohs  d»  W<t*  qui  pou- 
voîent  faire  (ôupçonner  fôn  authenti- 
cité. Il  faut  pourtant  convenir  qu'il  a 
hfffé  entrevoir  i  la  page  4^.  de  fon 
Hîftoire  de  l'Allronomie  CMnoifc, 
qu'il  n'eiloit  pas  trop  pcrfuadé  que 
rédiple  do  CMUig  lOc  la  mSrne 


envoyé  en  Etu^e  p.ir parties,  n'a  pû 
rtcevoirta  fwrne  qu'il  îuy  auroit  don- 
née en  le  revorant  avant  rrmpreflfion. 
De  là  viennent  fans  doute  quelques 
repetfiîdhs  êi  qaelqves  variations  que 
l'on  y  appcKOif,  mnis  queroHMaOÎt 
pas  imputer  à  fon  auteur. 

Dddff 
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'pour  punir  une  erreur  de  calcul  de  deux  Aflroncmies»  tandis 
qu'il  abiindonne  les  Efîais  â  un  ufurputcur»! 
Mm.  MSS,  Ce  fait  lU'oit  paru  fi  abfurde  à  Scmitficnc  &  aux  auteurs 
des  premières  Annales^,  qu'ifs  n'ont  eu  garde  d'en  faire  men- 
tion dans  leurs  hiftoires  ;  pcut-eilre  même  n'avoil-on  pas  encore 
mis  de  leur  temps  le  nom  de  Tchong-Cang  à  la  têic  de  l'ailicfc 
du*  Chouking,  dans  lequel  il  cit  pai  lc  de  i  ccliple  iwaïKjute  par 
ks  Aftrononies  ;  car  comme  ce  nom  ne  iè  trouve  plus  répété 
dans  la  iîiite  du  récit ,  il  pounroit  avoir  eCté  adjoûté  après  coupu 
On  doit  conclure  de  tout  ceb,  que  cet  article  du  Choulung  c(l 
lùjet  luy-niéme  à  trop  de  difRcultez»  &  qu'il  eft  trop  iii^eA 
de  (tippofition  pour  pouvoir  (èrvir  à  déterminer  k  chronologie; 

On  trouve  dans  l'ouvrage  du  P.  Gaubil  ^  la  traduction  d'un 
autre  fragment  du  Chouking,  qui  lêmble  très-propre  à  fixer  la 
date  du  règne  d'Yao;  ceil  une  ordonnance»  dans  iaquciiecet 
Empereur  règle  la  forme  de  l'an n ce,  8c  donne  les  premiers 
princi|x-s  d'une  Agronomie  fcnfiblc  &  populaire,  telle  f|u'e{le 
pouvoit  avoir  lieu  dans  les  premiers  temps.  Yao  parie  dans  cet 
article,  de  l'ulagc  de  la  13.*  lune  intercalaire,  &  (ûppoiê  une 
année  fblaire  (cmblable  à  l'année  Julienne;  il  marque  que  l'objet 
Je  l'intercalât  ion  eft  de  ramener  les  quatre  lâifons  de  l'annce 
aux  mêmes  lunailbns ,  tout  cela  pourroit  avoir  efic  imaginé 
iq[>rès  coup,  par  des  Ecrivains  poftérîeurs  à  Yao  :  mais  ce 
que  dit  ce  Prince  au  (ûjet  des  quatre  conflcflatîons  qui  lèr* 
venA  leconnoîtic  ks  |oun  des  équinoxcs  &  des  ûMxs, 


*  Sematch  'mg ,  fuîvl  en  cda  par 

tous  les  critiques  Chinois  ,  reprend 
Sumatficne  d'avoir  donné  i  ans  de 
rcgnc  cffedKf  â  Tchong-Cang,  &  zy. 
à  (on  fils ,  CCS  4.0.  ans  dlant  ceux  de 
rufurpadon  d*ré  &  de7>^, jpeadani 
laquelle  b  famille  Atoliu  dépouillée 
de  toute  l'autorité. 

Mémoires  manufcrits.  i.*  Se- 
mitfîene  n'a  fait  aucune  mention  de 
cette écliprc.  2. "Licou  Hivene  Aftro- 
aome  des  Souj,  eft  le  piemier  qui  l'a 


calculée  vers  Pan  600.  de  J.  C,  3.* 

l'iifâgc  de  (!t'fii;ncr  )c  lieu  du  iblcil  pat 
la  coniiellaiion,  n  elt  pas  une  ôvJt 
ancienne;  on  n'eA  trouve  aucan 
cxcmpîe  dans  les  37.  ccîipfesdu  Chi- 
king  oc  du  Tchant-Tfitw.  Cet  ufage 
n'a  commencé  que  fous  les  Hane$, 
&  depuis  k  léablifièmenidcrAftiot 
rtomie. 

*  Alfaonomle  Chlnoîfe,  page  6. 

Ce  fragment  crt  tin'  prrmieranicl* 
du  Qx)ttkij)|^j  iatitulé  YatHim* 
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ne  peut  l'avoir  elle.  Ces  quatre  confieiiauons  5c  les  éuùks 
qui  ks  compolênt ,  font  connues  avec  certitude ,  6c  ce  que 
dit  Yao  de  leur  ufàgc  aîtronomîquc  pour  régler  les  quatre 
faifons  de  l'année,  neiloit  plus  vrai  au  temps  où  Confucius 
compola  le  Chouking;  mais  il  avoitdû  l'élire  autrefois,  parce 
qu'alors  les  étoiles  fe  trouvoîcnt  dans  les  colures  des  cquinoxcs 
&  des  folQices,  comme  le  diieni  les  anciens  interprètes  du  CmH/,  Oki, 
Chouking.  W-'" 

11  ell  condant  que  ie  inouvcnient  des  ctoilcs  fixes  efloit 
inconnu  aux  Adronomes  Chinois  long-temps  encore  api  c^  ie  u.fa^.f. 
létaUiâèinem  des  Lettrea  fyas  Ici  Hanes,  èc  que  la  première 
notion  quils  en  ont  eue  efioit  uniquement  fondée  lùr  cet  arllde 
du  Chouking,  &  (îir  b  comporanon  <ie  ce  qui  anrivoît  de  leur 
temps  avec  ce  qui  eft  marqué  dans  l'ordonnance  dTaa  Les 
pfcmiâes  idées  qu'ils  eurent  de  ce  mouvement  des  étoiles 
fcueiit  très-incertaines  8c  trcs-faufTcs,  5c  c'eftoît  en  confcquenoc 
de  ces  idées  qu'ils  varioient  û  fort  iur  l'époque  d'ïao;  du  temps 
des  Hanes ,  ils  n'cnoient  pas  encore  en  état  de  déterminer  par 
un  calcul  rétrograde,  le  lieu  des  cioîlcs  au  ficck-d'Yao  :  ainfi 
l'on  ne  peut  guéres  douter  que  ce  fragment  ne  loit  une  pièce 
jjus  ancienne,  que  la  publication  des  fragments  de  Conlucius, 
5c  d'un  temps  au  moins  trcs-voifin  d'Yao.  Aujourd'huy  que 
le  mouvenKnt  des  fixes  eft  connu  avec  certitude,  nous  ferions 
en  état  de  dclc vmincr  précifcment  l'cpoquc  de  fôn  règne,  s'il 
s'agilîoit,  dans  celte  ordonnance,  d'une  ob^rvation  txac'le  5c 
aflronomiquc  ;  mais  comme  on  n'y  parle  que  d'une  ofefcrvation  » 
populah'e,  il  reOera  toûjours  une  Incertitude  de  quelques  dc- 
ffiez  dans  le  lieii  des  étoiles,  &  de  quelques  fîédes  dans  la  date 
2e  VoUêrvatîon;  ainlt  oe  moyen  eft  înliiflîlânt  pour  décider  entre 
la  chronologie  de Se-nia-couang Bc  celle  doTlbu-chou,  car  elic$ 
ne  différent,  comme  on  la  vû,  que  de  2  1 2 .  ans ,  qui  ne  donnent 
pas  trt  is  Jcgrez  entiers  de  différence  dans  le  lieu  des  étoiles» 
Bn  fiippoÊutt  l'oblcrvation  exaéle,  elle  tonibeibît  vers  l'an 
S.000.  avant  Jefus-Chrifl,  ou  fiir  ia  fin  du  règne  d'Yao,  lèlon 
b  chronokme  du  Tibu-cfaoUi  &  pkisdc  200.  aiis  apcb  h 
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date  de  ce  mcme  règne  dans  les  annales  de  Se-ma-eouang. 

L  iiiluitifâncc  de  tous  ces  moyen?  pour  déterminer  avec 
prccilioii  la  date  du  règne  d  ïao  m  a  [  orté  à  en  imaginer  un 
autre,  duquel  il  eft  étonnant  que  pci  lojine  n'ait  encore  parié, 
&  d  nt  je  vais  rendre  compte  à  ia  compagnie,  C'eft  par-là 
que  jc  lennineray  ce  JSlcniojrc,  cet  article  demandera  un  peu 
d'attention,  mai-  il  cli.  d  une  iclk  iiîiponanec  pour  ia  chrono- 
iogie  Cliiooilc,  que  j'cipére  qu'on  voudra  bien  m'accordcr  ceiic 
attention. 

Dès  le  temps  de  rËmpev^r  Yao,  fulâge  de  fintercafatioii 
d'une  treizième  lune  efloit  établi  à  Ja  Chînei  i'ob/et  de  cette  in- 
tcrcafattbn  eflcHt  de  fixer,  ou  du  moins  de  lamener  la  cju.ire 
points  des  Sotttices  &  des  Equinoxes  à  certaines  Lunes  :  on 
employoit  un  Cyde  ou  période  de  60»  années  communes, 
dans  lacpielle  on  intercaloit  vingt-deux  fois,  cette  période  con* 
tenoit742.  iunaifons,  &  l'on  fuppo^it  <]u'dfe  rarïienoit  les 
mêmes  points  de  l'année  (blaire  aux  mêAies  jours  de  l'anné? 
lunaire.  Cependant  celte  opinion  qui  fiihfirta  encore  quelque 
temps,  même  après  le  rétabiiflèmcnt  des  Lettres  &  de  i'Aflro- 
nomie  (bus  ics  Hanes ,  eftoit  abioiunicnt  fàufîe ,  car  il  s'en 
faut  2**  48'  que  ia  (bixantiéme  révolution  folairc  ne  foit  aclic- 
véc ,  iorlque  la  74.3  iunaiibn  commence  le  nouyeau  cycle 
(cxagenairc. 

Qes  2'  4.8' i'accumulaiit  de  cycle  en  cycic,  k  Suie-Nietie, 
c'cfl.-à-dire  la  première  Lune  du  nouvel  an,  dût  reculer  contre 
i'oidre  de*  Signes  dans  l'année  iblaire,  &  la  Lunes  attachées 
aux  quatre  pomts  cardinaux  dâicnt  précéder  ces-mêmes  pcAit» 
d'aboid  d^un  certain  nombre  de  jours,  &  enfiiite  #une  & 
même  de  plufien»  lundfims  entiâcs.  ÛàSùaixe  Chinoiiê  nous 
apprend  que  ce  reculement  du  Sim*I^Raie  eft  une  cfaole  réelle^ 
&  eUe  a  eu  foin  d'en  faire  mention» 

Au  temps  de  la  première  6miHc  Impériale  qui  fiicœda 
i  Yao,  1«  SkÊÊ'Nitiii,  ou  la  première  lune  de  i'année  Cfapnoife 
commençât  vers  le  i  5.* degié  ^Aqtutrius  le  45.*  jour  avant 
ïéEffàam  du  Pkintai^  Cet  éfisMm  tooJNnt  donc  au 
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iniljeu  de  la  (êcondc  lune,  le  folftice  d'Eflé  au  milieu  de  li 
cinquième ,  iâpinoxc  d'Automne  au  iuilicu  de  la  huiliunc,  & 
le  folilicc  d'Hy  ver  au  milieu  de  k  onzième.  Les  m^mcs  aimako 
nous  appiennent  que  (bus  h  lêconde  làidlle»  ie  Sm^Nteue 
vépondoit  au  1 5 de  Cojjir,  &  que  le  même  recuiement  d'un 
iîgne  entier  avoit  eu  Ueu  par  rapprt  aux  quatre  points  catdi^ 
naux;  que  (ôus  la  troîfiéme  iâmiile ,  le  même  Stne^^ieae  répon- 
doit  au  I  5  du  Sagittaire,  &  ainfi  de  fuite.  Le  témoignage  des 
annales  e(î  confirmé  d'une  manière  indubitable  par  le  calcul  des 
^ples  du  Chiking  &  &  duTcfaune-Tficou ,  car  les  dates  de 
ces  écfip(cs  dfans  l'année  lunaire  mettent  le  Sine-Nic/ie  â*iausatt 
plus  près  du  I  5.*  d'A^uarhis,  qu'elles  font  plus  anciennes. 

Lors  du  rétabliflcmcnt  des  Lettres  lous  ies  I  iancs ,  la 
rctorniaiion  du  Calendrier  fut  un  des  principaux  iciji>  des  Em- 
pereurs ,  &  l'on  fe  propofa  de  rétablir  les  chofes  comme  elles 
avoîent  cûc  au  temps  d  Y  ao,  6l  de  la  première  famille,  c'cft-à- 
dire  de  remettre  ie  j'w^-iV^Af^  au  i  j.*  d'A^uarius,  car  on  n'a 
jamais  douté  i  la  Chine  que  ce  naît  cllé  le  lieu  où  favoit 
|ilacé  Yao;  c'eAok^là  un  point  duquel  on  pouvoit  avdr  des 
«cuves  dans  ia  fiagments  des  anciens  calendriers  &  des  livres 
a  Aibononrue ,  &  peut-eflre  même  dans  les  livres  de  <fivinatîon 
échappez  à  l'incendie  général.  On  ne  fôupçQiuiolt  point  en- 
core que  l'impeifcâion  de  ta  période  de  742.  junai/ons  fut  la 
caulc  du  dérangement,  &  l'on  croyoit  qu'il  elloit  produit  par 
des  intercalations  obmifés  ou  placéts  trop  tard.  Ce  que  le 
P.  Gaubil  nous  apprend  de  l'allronomic  des  Hancs  ne  nous 
permet  pas  d'en  douter;  on  crovoit  encore  de  leur  temps,  que 
ks742.  lunaifbns  égaioicnt  ks  luixante  révolutions  (blaires.  ' 

Ce  fçavani  Miffionnaire  ne  nous  a  rien  dit  de  la  manière 
dont  ie  fît  la  reforme  du  Caiendricr,  mais  il  tii  latile  d'y  hip- 
pléer,  en  comparant  la  date  i'éclipfê  de  fôlejj  ciu  6,  Sep- 
tembre 77  6,  avant  C  rapportée  dam  k  Chikvig,  avec  &t]k 
de  fédipfe  oUêrvée  Ibus  ies  Hanes  le  /•  Aouft  108.  avnit 
X  C»  Lintervatle  de  ces  deux  écfipfes  ell  de  a  1 108  5.  jovcs» 
çude7i48.hinaybiu;  inais  6  ÏQ^àébmkÊiWimb»ém 


430  MEMOIRES 
kinaifbns  de  cet  intcrvalfe ,  en  comptant  les  lunes  KgfMkcs  du 
cyde  lêxagenairc  depuis  la  dbdéme  lune  de  la  icoondc  aiiiiée 
d'un  cycle  julqu'à  la  fixîénie  lune  de  la  quanniiâne  année  du 
neufvîénie  cyde  (îiivant,  iî  ne  s'en  trouvera  que  7 1 4  j .  &  de 
ià  li  Êut  conduire  qu'il  y  avoit  eu  à  la  findeoes  neutcydcs, 
trois  lunes  intercalées  extraordinairancnt ,  pcNir  lamencr  k 
Sme-l^ietti  au  15.'  ^Aquarius. 

La  quantité  de  i'intcrcalation  donne  ccile  du  rcculement  du 
Sine-Nietie,  Se  h  quaniité  du  rcculement  doit  déterminer  la 
durée  tfn  tcnij  s  pendant  lequel  il  s'clloit  fait.  Les  trois  lunaifbns 
font  jours  14.  heures  12';  mais  comme  les  lunes  civiles 
font  toujours  comportes  de  jours  entiers,  il  j&ut  compter  8^. 
jours  pendant  Icfquels  le  mouvement  du  foleil  eft  de  87°  deux 
tiers,  qui  kioui  L  mefure  du  rcculement  du  JI/;^-iWAy£  dans 
Tannée  iolaire. 

Cè  reculement  edant  de  1*  48'  dansdiaque  cydede  6oi. 
jannSes Chinoilcs,  le rcadement  de  87*  deux  tiers,  k(eaùk 
en  i88o.am*»eniôrtequefaMfonnatbriducak3idikr,  Ibus 
les  Hanes*  ne  lera  poûérieurc  que  de  i  S8q*  ansà  1  etabUflè» 
ment  de  ce  même  calendrier,  fait  lur  la  Hn  du  règne  dTao,  ott 
dans  les  premières  années  de  Tayu  fondateur  de  fa  première 
famille  Impériale.  La  date  de  la  reformation  du  calendrier 
lous  les  H:încs  eft  de  Tan  104-  avsnt  l'Ere  Chrefliennc,  & 
ietabfîfîlnicnt  de  ce  calendrier  ayant  précédé  de  1880.  ans 

fa  reformaiion,  il  lera  nécdlàireaicat  de  l^m  ij^S^.  avant 

Jefus-ChrifL 

Dans  la  chronologie  de  Se- ma -couang,  cette  année  eft  h 
^73.*  après  la  mort  d  Vao,  &  ia  223.^  après  le  comiiiencc- 
nient  de  Tayu.  Cet  Iiidorien  fuppolè  qu'au  temps  de  ce  Prince 
le  Sme-Niene  tombok  au  1 5.^  ^A^uarhts,  ce  qui  ne  peut 


*  Si  Von  compare  de  même  réclipfè 
607.  AouH,!  98.  avant  Jefîis-Chrift 
avec  quelqu'une  de  celles  qui  ont  tûé 
cbfèrvéesaucomtnencesneiil  du  legne 
de  Ounlil,  on  tiQÛveia  cette  in£ne 
dtfeB«KBdcaaisliDiMte«Di8oo. 


ans  t  entre  Te  nombre  des  lunaifbns 
aflronomiques  &  celuv  des  lunes  or« 
dinaîrcs  du  cycle  civil;  c'eft'Ià  un 
çoint  qui  mericc  d'câic  cncoïc uikui 
ecUirci. 
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.  tonvcnîr  avec  fa  chronolcigit ,  &  il  fc  trou\  c  par  là  en  coiura- 
tlicflion  avec  liiy-nicinc,  6c  avec  tous  les  cxri vains  Chinois  fias 
aucune  exception.  Dans  la  clironoiogie  Ju  i.  iuu-chou  au  con- 
iraire,  cette  année  1984.  cft  la  8. «  du  rcgnc  de Tayu ,  &  la 
tiifbnce  de  r^établidcment  du  calendrier  par  ce  Prjnce  à  Gl  rcfbr- 
matîon  lôus  les  Hanes ,  cft  préciicment  la  même  que  cdfe  qui 
diîi  nécedaîremcnt  de  b  quantité  de  1  mtercalation  ;  d'où  II 
K&Ate  que  la  chronologie  de  ce  livre,  qui  cft  dVlUcuh  le  mo- 
runieni  le  plus  ancien  &  le  plus  authentique  que  1  on  ait  ;\  la 
Chine,  doit  eftre  préférée  à  toutes  les  autres.  Il  cil  donc  indu* 
bitabic  que  les  règnes  dTao  &  de  Chune,  les  deux  fondateurs 
&  les  deux  legillateurs  de  la  Monarcliîe  Chinoifc ,  aufqucfs 
Tayu  a  (uccalc  immédiatement,  ont  luii  1 9  9  i  •  ^ns  feulement 
avant  i'E'rc  Chfcftienne.  La  durée  de  ces  deux  reL;ncs  cft,  au 
plus,  de  156.  ans,  ainfi  ils  ne  peuvent  avoir  conimcncé  que 
vers  Tan  2 147.  dix  ans  environ  après  la  vocation  d'Abraham," 
&L  du  temps  même  de  l'expédition  des  Elaniltcs  dans  le  pays  Je 
Chanaaii» 

On  doit  remarquer  au  lîtjet  de  ces  fondateurs  Yao  &  Chune; 
que  leur  hiftoire  le  rcffcnt  un  peu  du  voifinagc  des  teilips  fabu- 
leux aulquels  elle  touche;  de  là  vient  &m  doute  la  longue  durée 
de  leurs  rognes,  car  celle  des  règnes  itiivants  cQ  beaucoup  plus 
courte.  On  peut  même  oblcrvcrquc  dan>  le  fvftemeCljinois, 
la  durée  de  la  vie  des  hommes  cftoit  dés  iors  à  peu -près  la 
même  qu'elle  eft  maintcjiant  ;  les  annales  font  vivre,  à  la  vcrîtc, 
Yao  118.  ans,  6c  Chune  i  i  o.  ans,  niais  elles  lîippofênt  que 
plufieurs  anncTS  avant  leur  mort,  i'un  8l  l'autre  tle  ces  deux 
Princes  le  trouvant,  par  leur  grand  Acre,  hors  detat  de  porter 
le  fiix  du  ^ou\  ernement ,  ils  s'en  clloient  déchargez  lur  un 
Collègue  qu  ils  a  voient  aflbcié  à  l'Empire. 

Ce  raccourcidcment  des  rcgftes  d'V  ao  &  de  Chune  n'eft 
pas  même  une  choie  nécd&Ire  pour  concilier  la  chronologie 
.  Chinoîfè  avec  cdle  de  TEaiture;  car  quek]uc  durée  que  Ion 
donne  à  ces  deux  ivgnes,  la  fendatîon  de  la  Monarchie  Chi« 
noilê  (è  trouvera  toujours  poilérieurc  à  la  vocation  d'Abraham, 
&  elle  fera  d'un  tcmpt  auquel,  fuivant  le  tânoignage  formel 
ToÊm  X»  £ec 
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de  rE'cnliirc,  la  icrrc  cfloit  rcmpiic  d'habitants,  auquel  les 
hommes  multipliez  à  l'iiilini,  avoiciii  perdu  le  fouvcnir  de  leur 
première  origine,  &  fornioicnt  un  grvUid  nombre  de  natiotu 
diffîrcntes,  parmi  lefquelles  H  s'en  trouvoit  de  trèsrnombrcufo» 
Les  Royaumes  des  Ég)'pUen5  &  des  Chaldéens  fiiblifloieit 
depuis  piuficurs  {Mes  avec  éclat,  &  les  conquêtes  des  Ebmftei 
avaient  ibrroé  un  Empire  qui  sctendoit  depuis  ia  PeHêjaf 
qu'aux  frontières  de  l'Egypte,  loriquc  les  Chinois  (brtoienti 
peine  de  ia  barbarie  dans  laquelle  ia  difperfîon  des  hommes  & 
la  confufion  des  langues  avoîent  plongé  les  defèendants  de  Noé 
au  temps  de  Phaieg.  Les  temps  hiftoriqucs  des  Chinois  remon- 
tent beaueoup  moins  haut  que  ceux  des  Egyptiens,  &  wim 
^ue  ceux  des  Chaidéens» 
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DISSERTATION 

Sur  quelques  Camps  connus  en  France  fous  le  mm> 

de  Camps  de  César, 

Par  M.  TAbbé  de  Fontenu. 

PREMIERE  PARTIE. 
Sur  le  Camp  qu  i  efi  près  de  Dieppe» 

/^UoTQUfi  h  caflraiiietation,  ou  fart  de  fi>rmcr  un  27.  (TATril 
\J  camp,  iêmble  cftre  du  reilôrt des  Mathématiques»  prin-  >73  > 
cipaiémcnt  de  la  Gcotnétrie,  qui  pre(crit  des  régies  pour  Jc$ 
meSxftSt  ics  diiooiiions  &  les  fortifications,  &  paroifk  dès-lî 
ne  devoir  point  entra*  dans  les  objets  différents  de  l'Acadénur 
des  Belles  Lettres;  ccpcruîint,  comme  ce  fîijct  peut  cfîrc  en* 
vifàgé  du  côté  des  iiailons  qu  il  a  avec  l'hilloirc,  j'ay  crû  ne 
point  fbrtir  de  la  fphcrc  de  nos  recherches,  en  donnant  une 
dcfcriptîon  exaéle  des  tamps  qu'on  trouve  encore  en  pliilK  uis 
endroits  iIc  la  1  rancc,  bL  qui  ia  pluipart  portent  le  nom  de 
Camps  de  Céfar. 

Pour  réulCr  dati5  oe  deÛcin ,  j'ai  viitté  quelques-uns  de'ccs 
camp*»  &  j'en  ay  pris  ks  mefitres,  de  6it  kvcr  ics  pfaMs;  fie 
ouant  à  ceux  que  je  n'ay  pas  pû  voir  moy-même,  je  m'en 
fub  rapporté  à  des  perfômies  éclairées ,  qui  m  ont  envoyé  fc» 
pians  &  les  mefures  de  ceux  qui  ibnt  dans  leur  voifinage» 

Pcut-efVe  naurois-je  pas  rempli  tout  ce  qu'on  attendott 
ide  moy  fur  cette  matière,  fi  je  m'cflois  contenté  de  ne  donner 
<mc  des  ciefcriptions  fcchcs  de  ces  monuments;  ainfi  j'ay  eu 
ioin  de  joindre  aux  détails  les  règles  de  i'anciennc  caflranieta- 
tion  des  Romains  :  &  j'ofè  me  promettre  qu'on  ne  fera  pas 
^iché,  en  iifànt  les  defcriptions  topographiques  de  ces  camps, 
^  voir  en  même  temps  i'applicailon  des  rc^ks  que  Ic^râ  plus 
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grands  Capitaines  avoicnt  fi  grand  foin  de  mettre  en  praticrue* 

lorfqu'îb  dbient  obligez  de  camper,  &  de  le  ictnncher,  relies 

que  Polybe,  Hygin,  Végéce,  &  quelques  autres  nous  ont 

conicrv^ES. 

Ce  Injet  ni*a  para  d'autant  phi^  propre  à  ^mîr  un  morceui 
'dliifbire  inténenànt  &  utile»  que  Poiybe,  à  qui  on  peut  s'en 

rapporter  fur  ce  point  qu'il  a  traité  fi  Içavamnient,  non  m 
Mathématicien,  mais  en  Hidoricn,  afîiire  ab  commencement 
de  l'ouvrage  qu'il  a  compofc  fur  la  caOramctation  des  Romains, 
que  rien  n'cft  plus  digne  de  l'entretien  &  de  la  curiofité  des 
gens  de  lettres  que  ce  qui  concerne  cette  matière. 

En  effet,  fi  les  Grecs  &  les  Romains  (ôûmircnt  tant  de 
nations,  &  ic  rendirent  fupt'ricurs  à  tous  leurs  voifins,  ils  ne 
furent  pas  moins  redevables  de  leurs  progrès  à  leur  habikic  à 
Içavoir  bien  ic  camper  &  le  retrancher,  qu'à  leur  courage  & 
à  leur  valeur.  Oefl  encore  particuliàremem  par  ia  connoiflànce 
de  cette  partie  de  fart  militaire,  que  la  pluipart  des  grandi 
Capitaines  anciens  &  modernes  Çè  font  acqms  une  gloire  ioh: 
inortellc.  Parmi  les  anciens ,  Cyrus ,  Pyrrhus,  Annilnl ,  Faliîus^' 
les  deux  Scipions.  Chez  les  modernes,  GonÊlve,  fiimommé 
le  Grand-Capitaine,  le  Connc'tablc  de  Montmorency,  lôas 
Fnuiçois  Je  Piince  Maurice»  le  Marcichai  de  Turenne,  & 
tant  d'autres. 

Mais  de  tous  les  héros  que  nous  connoiffons,  aucun  ne  s'cft 
plus  diftingué  dans  l'art  de  bien  camper  que  Cc'làr.  Il  fiiffit 
d'ouvrir  les  Commentaires,  pour  fc  convaincre  que  jamais 
Capitaine  ne  fçut  mieux  que  lu}'  prendre  des  polies  a\anta- 
geux,  les  fortifier,  y  mettre  une  armée  noii-lculement  en  iTireté, 
mais  avec  tant  de  commodités,  qu'elle  n'en  auroit  pas  eu  da- 
vantage dans  une  ville.  La  conmiailânce  même  avec  iaquelk 
il  parle  des  (ituations  avantageulcs  qu'if  avoic  fçû  choifir,  des 
précautions  qu'il  avoit  prilês  pour  s'y  fortifkr,  £mv  de-là  de 
nouveaux  progrès,  &  arrâler  ceux  de  fenneml,  prouve  que 
la  cal^rametation  efloit  ia  partie  âvorite  de  ce  grand  Capitaine, 
fi  profond  d'ailleurs  dans  tout  ce  qui  r^rde  l'art  militaire. 
AuUqdx  &  Verci^gentoiix  icconooifutil  qu'il  devoit  la 
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conqucflc  des  Gaules  à  ion  habilelc  à  bien  piciiJie  (es  poftes, 
6l  ù  /ça voir  s'y  retrancher,  crurent  ne  pouvoir  luy  réfiiler 
qu'en  formant  des  camps  à  la  manière  des  Romains,  circonfiance 
que        nous  apprend  luy-même  dans  &s  Commentaires.. 

Quoyque  la  plu(part  des  anciens  camps  qu'on  trouve  en 
France  &  ailleurs;  portent  le  nom  de  cati^  de  Céfar,  cepen- 
dant l'attrait  de  Tantiquité  qu'une  tradition  même  aflêz  con- 
fiante leur  donne,  ne  m'a  point  leduit,  &  dans  l'cxamcj!  que 
fen.ay  £iit,  je  fuis  pcrfuadc  que  du  moins  dans  l'cOat  où  on 
les  voit  aujourd'huy,  ils  ne  font  pus  tous  aufîl  anciens  qu'on  je 
croit  comniuncmcnt ,  ou  que  du  moins  ceux  qui  s'en  font  icrvis 
dans  la  fuite  pour  y  cnniper,  y  ont  fait  divers  changements. 

Le  lieu  fi  connu  <\xwi  le  pays  de  Caux  fous  le  nom  de  camp 
de  (^^clâr,  que  j'aliay  vilitcr  exprès  en  i  7  ]  o.  cil  à  près  Je  trois  ^ 
quarts  de  lieuë  de  Dieppe,  vis-à-vis  le  village  de  Braamont  à 
une  demi  -  lieuë  de  là ,  fur  Ja  grande  route  de  la  Ville  a  £u  :  la 
£tuation  en  efi  des  plus  avanta^pilcs,  &  telle  que  CéÊr  auroit 
pu  la  choUîr  luy-même. 

Il  occupe  le  Ibmmet  d'une  haute  âfailc,  élevée  pcrpcndlcu* 
lairemcnt  de  3  o.  à  35.  toids  au-de(îbs  de  la  mer  qui  la  borne 
au  Nord  ;  un  profond  £c  large  vallon  ,  au  bas  duquel  .eft  ic 
village  du  Puy,  &  une  ravine  lechc  qui  va  le  rendre  à  la  mer, 
i^arcnt  cette  £ilai&  de  celle  du  Paulct»  principal  £iuxbouig  - 
(k  Dieppe. 

La  ^gure  de  ce  camp  eft  une  cfpccc  de  triangle  fcalcnc,  c'cfl-       l/iian»*^  ^< 
à-dire,  à  trois  côtcTi  inégaux.  Le  premier  côté  qui  cil  le  plus 
étendu,  ayant  prè^  de  800.  toîfês  de  long,  ci\  appuya  fur  le  *^ 
bord  de  la  mer  :  comme  ce  camp  c(l  inacccliiblc  par  cet  endroit,  25  .y^ 

1  ou  il  y  a  ùit  aucun  retranchement.  Le  («cond  côté  qui  regarde 
le  vallon ,  quoyque.  d'un  acc^  fort  difficile  par  ion  afficttefior  k 
cime  d'un  coflôui  dont  la  pente  eft  fort  rolde,  eft  cepaadam 
encore  revêtu  d'un  boulevart  ou  rempart  en  glacis  des  deux 
cûtez,  haut  de  3  5  •  à  40.  pieds  »  qui  après  avoir  fuiv!  éùf^ts  k 
nier  une  ligne  prclque  droke  d'une  alTez  grande  étendue ,  fè 
recourbe  en  fui  te  en  deux  demi -cercles,  l'un  laiitantau-deiTus 
du  grand  cheuûnée  Dieppe  qui  trav^rlê  le  cainp  ,  &  laiitrc 
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rentrant  pour  regagner  kc^é'du  boulevart  qui  domine  far  il 

€3nipagne. 

La  partie  du  boulevart  ia  plus  expofôe  en  dàuyrs  vas  fa 
tnarîne,  eft  d^ndue  depuis  le  Icconci  chemin  qui  entre  dans  le 
camp  juiqu'à  fa  mer,  par  un  foflë  fort  large ,  avec  un  chemin 
couvert,  revêtu  d'un  épauienient  ou  rideau  cie  7.  à  8*  pieds  de 
haut,  6l  dont  quelques  endroits  paroiffent  afFaiilêz. 

Ce  retranchement  commande  le  vallon  &  ia  falailc  du 
Paulet,  Se  défend  un  ancien  chemin  ferré,  qui  dans  les  temps 
paflêz  alloit  des  l)orcls  de  ia  marine,  en  ligne  diagonale,  nu  îiaiit 
du  camp ,  vers  Ton  quart.  Ce  vieux  cliemin  elt  aujourdhuy 
impratiquable  aux  charrois,  tant  à  caulc  qu'à  la  longue  le  talus 
de  la  fàlailc  d\  devenu  trop  incline,  que  parce  que  la  mer  a 
tellement  crcuf^  l'embouchure  de  la  ravine  qui  travcrfc  en  bas 
ce  chemin,  qu.i  prcknt  un  honinic  de  pied,  ainli  que  je  lay 
éprouve,  a  bciôin  du  Iccours  de  fes  mains  pour  le  franchir  k 
y  grimper ,  en  s'acciociiatit  à  de  gros  cailloux  sSez  pointus 
dont  cet  endroit  eft  lieriflë,  en  poûnt  les  pieds  Cm  dautics 
cailloux  en  guilê  d'édieions. 

Enfin ,  le  troîfiéme  côté  qui  eft  le  plus  court,  n'ayant  que 
3  25.  toiles  de  long,  répond  fur  ia  plame  de  Bracmont,  où 
paûe  le  clienijn  qui  va  h  la  Ville  d'£u.  Comme  ce  côté  qui  6it 
le  front  du  camp,  cil  celuy  par  où  il  peut  cflre  plus  aiiânent 
inlûlté,  l'art  a  fiippléé  à  ce  que  h  nature  luy  a  refuie. 

On  fa  donc  revêtu  dans  toute  là  ioniguair,  d'un  Ix>ulevait 
à  dos  dafne,  de  45 .  pieds  de  Iiaut  au  moins.  Il  coupe  la  plaine 
en  ligne  droite  depuis  le  haut  du  vallon  jufqu'ù  la  mer;  je  me 
luis  atiurc  de  ia  hauteur  de  ce  boulevart ,  par  le  moven  d'un 
long  cordeau  au  bout  duquel  j'avois  attaché  une  pierre,  que  je 
jettois  du  haut  en  bas  de  ce  rempart  dans  le  foÛé  qui  le  couvre 
du  côté  de  la  campagne. 

Il  doit  avoir  eu ,  dans  fon  origine,  encore  plus  de  hauteur 
qu'il  n'en  a  aujourd'huy,  car  outre  qu'il  na  pu  manquer  de 
s'alfailîcr  depuis  quelques  ficclcs  qu'il  eft  lùr  pied,  le  terre-plain 
de  Ipii  (ommet  s'dft  talemeht  éboulé  à  droite  &  à  gauche ,  qu'il 
s'y  règne  plus  d'un  bout  à  ïmute,  quW  sdHte  fi  aiguë,  qu  c& 
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îaîfîê  à  peine,  en  plufieurs  endroits,  autant  d'elpace  il  eu  faut 
pouf  pulici  un  iiuiiiii:ic. 

Je^  n'obicrvcny  point  icy  que  ce  boulevart,  ainfi  que  celuy 
qui  eft  du  côté  du  vallon,  a  dû  auOFcfôis  cflrc  muni  dun 
parapet;  peut>eftre  a-t-H  auifi  cflé  frecé  Se  pa|j(lfldé.  Ce  Boule* 
vart  eft  défendu  le  long  de  toute  (on  étendue  du  côté  de  h 
■campagne,  par  un  folTé  de  prè>  de  5  o.  pieds  de  laige,  profond 
encore  à  prdicnt  de  2*  pieds  ;  à  3  •  pieds» 

Mais  quelque  remarquable  que  lôit  ce  camp,  confidcré  en 
dehors ,  il  ie  paraît  bien  davantage  quand  on  vient  à  i'cxaminor 
^n  dedans. 

L'on  ne  peut  qu  eflre  fûrpris  en  y  entrant.  Du  premier  côté 
<ïu  triangle  qu'il  forme,  fc  prclt-ntc  la  mer  à  perte  de  viic;  des 
deux  autres  coitz  s'élcvcnt  les  boulevai  ti  li  unt  liaukur  extraor- 
dinaire, aux  pieds  defquels,  dans  toute  leur  longueur,  Ce  voyent 
encore  les  vdtigcs  d'anciens  folfeide  ^  o*  à  3  ^ .  pieds  de  large, 
'qui  vont  alwutir  de  part  Se  d'autre  vers  h  marine* 

II  eft  aiiift  très-fîngulier  de  trouver  l'intéiieur  de  ce  camp- 
tiivife  en  trois  jArtics»  £ui  iêmbltnt  y  former  autant  de  petits 
camps  feparcz,  comme  pour  &  défendre  l'un  fautrc,  &  fc 
'prêter  un  fècours  mutuel  en  casque  les  boulevarts  vinflcnt  à 
cftre  forcez. 

Le  premier  de  ces  quartiers  occupe  près  d'un  tiers  du  terrein'; 
c'eft  un  triangle  oxygone  prcfciiriiokcie,  dont  le  plus  court  côté 
regarde  le  boufevart  qui  domine /iir  la  plaine,  Lelècondcôté 
de  te  ti  iangle  fuit  les  bords  de  la  mer. 

Le  troitiéme  côté  coupe  fe  camp  dans  £1  longueur,  depuis 
le  boulevart  on  il  eli  appuyé  jufqu'à  la  mer.  La  moitié  de  ce 
côté  polê  Itir  les  bords  des  traces  d'un  ancien  fbfle ,  &  fautre 
-moitié  va  fur  les  liords  d'une  profonde  ravine  l^e,  qui  naît 
vers  le  milieu  du  camp  dans  iâ  iongucur,  ven  les  deux  tien 
•de  fa  largeur. 

Ce  qui  anirc  encore  davantage  l'attention,  c'eft  de  voir 
^ans  cette  enceinte,  vers  les  <îrnx  tiers  de  (à  largeur,  les  reftes 
d  Lia  ancica  feflë;  qui  pa((4t  avoir  eu  au  luoios  1 60.  pied^  dct 
largct 
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Ce  fo{]^  c(i  à  pi  tient  prtlqu'à  licur  tic  terre  ;  il  coupe  fe 
gamp  dans  une  partie  de  fd  longueur,  &  le  rciid  d^ns  la  lavjjic 
qui  y  prend  Cm  origîrw.  Comme  ce  hSè  Sl  ceux  <]ui  environ- 
lient  les  dedans  du  camp  en  côtoyant  les  boukvarts»  paroiflcm 
«voir  efté  creuit^  pour  ia  défaite  de  les  quartien,  il  cil  uh^ 
viaylcmblable  (pie  pour  mettre- couvert  Je  /bldat,  les  bofds 
de  ces  fofièz,  &  même  de  la  ravine,  furent  anciennement  pa- 
iiliadcz  de  toutes  parts  :  il  devoit  y  avoir  auffi  fur  le  lai]ge  foâë 
du  milieu,  &  peut-cflre  même  fur  ia  ravine,  quelque  pont 
pour  la  communication  d'un  qunrt îcr  à  l'autre. 

Cette  ravine,  dont  les  côtcz  font  afît^ efcarpez,  s'éhrgiû'mt 
à  mcfure  qu'elle  avance  pour  (c  précipiter  dans  ia  mer,  partage, 
vers  Ton  extrémité,  la  falaifc  en  iJeux  croupes, qui  comjmndent 
-rembouchiirc  de  fa  ravine  dans  la  mer. 

En  deçà  du  grand  lolle  de  cette  ravine,  qui  en  efl  en  qud-  • 
que  forte  la  continuation,  font  plu5  des  deux  autres  ticj^  uu 
camp,  renfemez  en  un  quairé  obiong  mais  fareguljer,  qui 
comprend  les  deux  autres  ouarUcrs  de  ce  camp.  Le  premier  de 
ces  deux  quartien,  atiffi  défigure  oblonguc,  cdnticnt  à  pen- 
près  les  trois  quarts  du  terreln.  Le  iecond  quartier  forme  un 
triangle  prelque  équiiaidni,  qui  autrefois  edoit  féparé  du  pre-  ' 
mîer  quartier  par  un  gros  mur,  qui  des  bords  de  la  ravine  alloit 
fié  terminer  au  boulevart  oppofe,  près  de  la  (ortie  du  camp  iîic 
Tancicn  chemin  qui  menoît  le  long  des  bords  de  la  mer. 

11  ne  refle  aujourd'huy  de  cet  ancien  inur  qtictfrs  monticules 
couverts  de  pi/on ,  &  féparez  les  uns  des  autres  lur  la  même 
ligne,  à  diitunccs  prcfqu 'égales  ;  au  milieu  de  ces  débris  cil  ua 
cl^acc  nfll-z  larcfc,.  qui  paroît  avoir  cflé  l'entrée  de  ce  réduit. 

Ce  deiiiier  quartier  eli.  ix-uiicoup  nu)iiii  Ipacieux  que  les 
deux  autres,  niais  auflî  efloit-il  confiderablemcnt  plus  fort,  & 
bien  mieux  retranché  que  lerefliu 

Le  fit)nt  en  cflolt  anciennement  couvert  d'une  IbrteiiiiH 
laiHe;  dont  îl  ne  paroît  plus  que  des  ruines  crifèvdies  Ibus  iei 
monticules  dont  je  viens  de  faire  mention.  Le  côté  de  la  droite 
eft  appuyé  lur  le  rivage  de  la  mer,  &  en  partie  (ut  le  bord  de  h 
ptvine;  &  Je  côté  ^psniche  eft  flanqué  fîir  une  partie  duboidevait 
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tfû  domine  ic  vaiion,  &  qui,  ca  cet  endroit,  d\  couvert  de 
deux  foiïcz  ion  larges,  l'un  en  dedans,  i'.iulrc  en  (fcfiors; 
ceiuy-cy  eft  muni  du  chcmùi  couvert  &  de  ioii  cpauicnicnt 
dont  j  ay  parlé. 

On  reconnoit  aflcz,  psor  la  fituation  &  par  les  retranchements 
de  ce  ({uartîer,  quil  dRott  comme  h  kmemffc  ou  chadelie  <fai 
camp  ;  de  fone  que  les  deux  autres  quartiers  venant  à  eflre 
cjil jvez  par  1  ennemi,  ccluy-là  cftok  la  dcnûére  reflôurce  du 
ibldat,  (oh  pour  s'y  d^endrc  &  obtenir  une  eapitulation  ho- 
hoiable,  Ibit  même  pour  avoir  le  temps  de  fc  lauvcr  fur  mer 
par  la  ravine ,  ic  bas  de  iaqueiie  peut  avoir  eûé  bon  autrcÉ>is 
pour  l'ancrage  des  vaidcanx. 

Car  je  ne  doute  nullement  que  ceux  qui  fc  logèrent  les  pre- 
miers fur  cette  falaifc ,  n'nycnt  ciU  afors  maîtres  de  la  mer. 
Toute  la  difporiiion  de  ce  camp,  taiit  en  dedans  qu  en  dehors  ; 
en  fait  naître  la  penl<fc  :  &  même,  comme  dans  les  temps  pafT^ 
celte  £daî(e  avançoit  beaucoup  plus  dans  la  mer  qu'elle  ne  âlt  ; 
aujounfhuy,  une  partie  en  ayant  eflié  (îibmcigée;  il  eft  tfès«* 
vrayiêmbbble  qu'a  y  eut  anciennement  à  fembouchurc  de  la 
ravine  un  havre  propre  à  contenir  des  vaîflêâûx.  Lon  pduvoit 
en  ce  cas  déEarquer  ai/ement  des  troupes,  &  les  faire  remonter 
dans  le  camp  par  la  ravine,  dont  ic  talus  des  bords  ne  devoit 
point  eflre  en  ce  tcmps*ià  auûî  droit  &  eicaipé  qu'il  i'e^L 
niainicnant. 

Outre  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter  touchant  l'intérieur 
du  camp,  l'on  peut  encore  foupçonncr  qu'il  y  eut  aiïfll  autrefois 
un  fortin  fui  Uii  des  borJi  de  ia  ia\ijie,  au-dclîbus  de  la  jon- 
<5lion  au  grand  foffé  qui  travedê  une  partie  de  œ  camp» 

Un  aflêmbLige  de  cailloux,  qui  paroiflènt  cftrc  des  débris 
de  quelque  anden  é^fice,  m'a  nut  niûtre  cette  idée.  Un  Fort 
en  cet  endroit-là  eftoit  très-utile,  tant  pour  faciliter  la  retraite 
par  mer  à  ceux  qui  auroicnt  cftc  forcez  dans  le  camp,  que 
pour  arrefter  quelque  temps  rcnnemi,  &  l'empêcher  d'aller  par 
fa  ravine  fc  ^uf  r  des  vaifleaux  qui  pouvoient  dire  à  l'ancre 
à  ion  embouchure. 

-  Il  me  reÛe  encore  à  cjq^liquer  quelles. ibm  les  entrées, dç 
Tom  JC  Fff 
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ce  camp,  clîcs  fc  trouvent  au  nombre  de  trois.  L'on  rencontre 
îa  première  vers  le  tiers  du  bouicvart  cjui  regarde  ia  plaine, 
cette  entrée  dl  fort  largc,,&  flanquée  des  deux  côicz  en  dcd  iiu 
de  hautes  levées  de  terre  appuyées  au  bouicvart  :  peut-eitrc 
cfloit-elle  anciennement  revêtue  d'autres  ouvrages  en  dehors; 
mais  il  n'y  en  a  plus  à  pré(cnt  aucune  appaienec,  le  laboureur 
ayant  étendu  [es  travaux  julques  lur  le  bord  du  foffé  qui  cû 
^tiércmcnt  comblé  vû-à-vis  cette  entrée,  pour  donner  paA. 
iagç  au  grand  chemin  de  Dieppe  à  la  viUe  d 'Eib 

JU  féconde  entrée  de  ce  camp  eft  vers  k  quart  de  raube 
bouicvart,  qui  commande  le  valion  en  venant  au  cimp  par 
•  f  ancien  chemin  qui  aliolt  ie  long  de  la  Marine.  Cette  cntnSci 
à  laquelle  on  ne  peut  à  prâênt  anriver  que  par  ce  chemia 
dont  la  pente  eft  mrt  roîdc,  eiloît  encore  ioûtenuc  en  dehors 
par  le  grand  retranchement  qui  commande  k  vallon  &.  k 
Êlaifc  du  Paulet. 

-Enfin,  la  îroîfiémc  entrée  perce  ce  même  bouicvart  vers 
les  deux  tiers  de  là  ion^ueur  au-delTus  du  village  du  Puy.  La 
grande  route  de  Dieppe  à  la  ville  d'£u  y  paiic  en  traver/ânt 
une  prtie  du  camp,  &  gagne  la  plaine  par  la  première  entrée. 

Cette  iroiliéme  entrée  eftoit  la  plus  difficile  à  franchir,  c'ell 
un  chemin  creux,  ou  pluflofl  un  long  défilé  très -étroit  Si 
clcarpé,  dont  L  dcittme  quand  il  pitut  eft  fi  glilîaiite,  ainfi 
que  je  l'ay  éprouve,  qu'on  ne  peut  s'y  tenir  qu'à  peine  ùns 
lomber. 

Ce  pofle  cfloit  encore  ioiitcnu  par  le  grand  front  que  pitte 
fn  cet  aidroit  le  boulevart,  qui  venant  à  le  courlier  en  dcioh 
ccrde  £iiiiant,  couvre  d'un  coté  une  gnoide  partie  de  ce  dé» 
fié,  &  de  iWrc  une  partie  de  la  courtine  du  boulevarf. 

Mais  ce  qui  rendait  cncore  ce  camp  hors  d'infulte,  fi  oit 
eût  voulu  ie  tâter  par  cet  endroit,  eftoit  un  ancien  Fort  qui 
deâèndoit  l'entrée  de  ce  défilé  au  ibrtir  du  vîUaffie  du  Puy* 

Je  conjcélure  qu'il  y  eut  B  anciennement  un  Fort,  parles 
reftesd'un  ancien  bâtiment  qui  s'y  voyent  encore  au/ourd'huy, 
avec  /a  court  &  quelques  arcades  prelque  entièrement  riîîntV.s 

on/iouarque  auifi  en  dehors  ks  ruines  d'un  vieux  mur  ioit 
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épùs  &  trcs-fblidc,  de  petits  cailloux  c^uarrcz,  larges  de 
trois  à  qoatte  pouces,  dilpoKZ  les  uns  au-delTus  des  autres  par 
afllles  égalesp  &  liez  eniêmble  par  un  ciment,  tiès-dur. 
, .  L'auueoèté  de  ce  ééSié  cfbh  auffi  forûéé  «itrefo»  d'un 
saur  de  pareil  ouvnge  que  cduy  dont  je  viens  de  parler.  J« 
n'en  apperçus  d'abord  aucun  indice,  mais  en  examinant  ce 
lieu  avec  attention,  j'en  découvris  quelques  iciiesprejqu'à  fleur 
de  terre  dans  !c  mî-mc  goût. 

Je  ne  dois  pas  oublier  que  dans  les  ruines  Je  ce  vieux  cJjfîcr, 
le  trouve  encore  fous  une  :».rcncie  un  ancien  puits  comblé 
maintenant,  6c.  couvert  de  brouliaiiics.  il  y  a  eu  aufîi  des  puits 
au  milieu  du  camp,  j'y  en  ay  remarqué  les  apparences  de  deux, 
qui  (ont  entièrement  comblez. 

Je  rapporteny  à  ce  (ùjet,  que  M.  le  Cordicr,  Pfofeflcur 
Royal  de  Mathématiques»  homme  fort  Içavant,  m'a  mandé 
depuis  mon  retour  à  Paris,  qu'on  voyoît  encore  il  y  a  quelque 
temps  des  vcffigcs  de  plulioirs  puits  pratiquez  de  dilhnce  en 
diCbnce,  au  nombre  de  ^pt,  depuis  la  fe\  ée  du  Paulet,  ju/qu^ 
la  gorge  qui  efl  ;\  l'entrée  du  viU^c  du  Puy,  &  qu'un  liomme 
fort  âgé,  qui  c(ï  mort  depuis  qncfqucs  nnnc'es,  ayant  eu  fa 
curiofité  de  faire  crculcr  un  de  ces  puits,  on  y  trouva  une  eipéce 
d'ancien  chaudron  prciqu'cntiércnient  ulc,  avec  deux  petite 
fioles  de  verre. 

Mais  pour  revenir  à  nolbe  camp,  je  ne  dois  pas  oubL'cr 
qu'il  fut,  dans  les  fiécles  ixiflcz,  plus  étendu  du  côté  dç  la  mer 
ooH  ne  Tell  aujourd'huy.  Quand  même  là  tradhion  unanime  ' 
des  hahitanu  de  Dieppe  ne  rattcfterolt  |ioint,  ce  qui  s'y  paflê 
encore  à  préfènt,  &  dont  jemelliîs  convaincu  par  moy  - même, 
cft  une  preuve  afiiuée  de  ce  qui  y  cil  arrivé  dans  lies  fiécles 
précc'dents. 

Rien  n'cft  plus  certain  qu'en  m^me  temps  que  îa  mer  (è 
retire  du  rivage  de  Dieppe  &  de  piuficnrs  autres  lieux  de  la 
côte,  ^  caufc  des  monceaux  de  galet  qu'elle  y  jette,  fléau  autre- 
fois inconnu  dans  le  pays,  elfe  cnipicicau  contraire  fïirdif!^ 
rents  terrcins  le  long  de  les  bords ,  print  i|viit.mc[U  lur  la  fâiaifê 
du  camp;  die  ca  adctaclic  depuis  pluitcui^  liéylcs,  des  pièces 
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tnormcs,  tîont  une  t-rptcedc  diauflcc,  qu'on  voyokau-d^ 

Cil  pleine  mer  il  y  a  cent  ans,  ncHoil  qu'un  tlcbiis. 

Il  n'efl  pas  hors  de  propos  tl'oblcrver  icy,  que  dans  ccuc 
cfpécc  de  màmt  des  fulaifcs  qui  font  aux  environs  de  Dieppe, 
il  (e  rencontra  des  couches  ou  iits  de  califoux  fon  durs  &  noi- 
râtres, de  rëpaiilêur  de  quatre  à  cinq  doigts,  rangez  hodtbnta- 
lement»  &  poiêz  par  âage  de  diibiice  en  diflance  Jes  unsau- 
deilusdcsautrcs. 

*  Je  ne  doute  point  que  ion  n'ait  employé  de  cette ibrie de 
cailloutage  dans  la  coiJUruétion  des  boulevarts  du  camp.  Un 

amas  confus  que  j*en  apperçus  par  hnzard  à  nn  endroit  où  le 
pied  d'un  des  boulevarts  efloit  découvert ,  la  croûte  de  terre  qui 
le  cachoit  s'en  citant  dclacliée,  m  a  donné  occailon  de  ie 
penlcr  ainfi. 

Cela  ma  pani  d'autant  plus  vrayrcm])lable,  que  pour  clc\Tr 
'des  mafîcs  aulli  prodigiculcs  que  le  /ont  les  l)Ouievajrts ,  il  a  fallu 
bien  d'autres  matériaux  que  tout  ce  qu'on  a  pû  tirer  des  fofla 
du  camp,  tant  en  déduis  qu'en  dehors. 
'  Il  me  rcAe  encore  un  mot  à  dire  de  h  deHinatîon  préiênfc 
de  ce  camp  :  comme  ie  terroir  des  environs  de  Dic  p]x  produit 
naturellement  quantité  d'herbes  fines,  cxcelicfites  pour  la  nour- 
riture des  beRîaux,  on  laifTc  exprès  fûries&laifcs,  dontdaii- 
leurs  le  defTus  e(l  de  terres  labourables  d  un  très-Ix>n  prodiiir, 
on  laide,  dis>je,  des  cantons  incultes,  dcfli nez  icuicment  pour 
des  pâtungcs;  c'tfl:  à  quoy  fcn  nujourd'huy  l'cnccintcdu  cnmp, 
dont  toute  la  fur^ceiielt  qu'un  tapis  vcrd  jufqu'àia  ciœcniénifi 
des  boule  va  rt5. 

Si  de  la  defcription  de  ce  camp  je  remonte  à  Ton  origine, 
pour  (çavoir  au  juflc  par  qui  &  en  quc  i  tt mp.^  il  a  lÛc  fornu', 
j'avoueray  que  je  n'ay  pû  tirer  fur  ce  poim  aucune  iuuiicic  Je 
tous  les  auteurs  que  j'ay  pû  confultcr, 
■  Cependant  fofê  aflûrer,  malgré  les  prc^jtigez  des  habitiiils 
du  pays ,  que  cc  camp  ne  jKut  cftrc,  ni  <fc  Célar  ni  d'aucun 
autre  Ëmpereur  Romain*  S'il  fàlloit  s'en  tenir  à  la  tradition 
^pulaire,  ou  :i  l'autorité  même  de  quelques  rça\  anls,  il  n'y 
fluroit  pas  lieu  de  douter,  que  ce  camp  ne  iât  un  de  ceux  que 
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Ccfâr  fit  ttablir  dans  la  Gaule  Belgique,  pour  y  mettre  en 
(juai  ticr  ci'hy  ver  les  Logions  qu'il  avoit  ralîeniblccs  fur  les  côtes 
pour  la  iccondc  expcclition  en  Angleterre.  Mais  l'on  fçait  diïcz 
combien  (ont  fautives  ces  (ories  de  traditions;  &l  l'on  ne  eîoît 
auiîi  avoir  e'gaid  aux  opinions  partieulicics  des  gens  de  ktlrci 
mêmes,  quautoiit qu'elles  iont  appuyées  iùr  des  témoignages 
authentiques  d'anciens  Ecrivains. 

Sur  quoy  donc  peut  cftrç  fondé  fe  ientiment  de  ceux  qu! 
ont  les  premiers  attribué  çc  camp  à  CeÊrî  (i  ce  n'efl  qu'ignor 
tant  Ibus  qui  il  avoit  efié  conifaruit  »-  ils  ont  cm  qu'ils  ne  pou- 
voient  luy  donner  une  origine  plus  illuflre,  &  qui  fit  plus 
d'honneur  au  pays  de  Caux»  que  de  la  rapporter  au  conquérant 
des  Gaules. 

Mais  on  ne  fait  pas  attention  qu'il  n'y  a  point  de  preuve  que 

Céftr  ait  jamais  refidc  aux  environs  de  Dieppe ,  ni  qu'il  y  ait         ^0/*^-  ^  , 

£ût  hyverner  (juelque  détachement  de  les  troupc5.  ynyi^f^^^  L/.  ^ 

Au  contraire,  il  raconte  à.-ir.s  fis  Commentaires,  que  rhyy£r       ^  '~' 
avant  fa  fcco udc  ca m p^^gnc  ^ijA'^g Icuttp^  il  alla  mettre  ordre  a.^X*'U»^. 
aux  affaires  de  la  Lonibardic  ^  de  l'illyrle,  dont  il  a\oit  aulîi  /}c<,7>,.y-9^o^ 
ic  département  avec  celuy  des  Gaules;  &  qu'au  Printemps 
luivani  il  le  rendit  dans  la  contrée  des  Morins,  entre  la  Somme  fi-*^**ir>f>* 
&  i'Efeaul,  oii  cftoît  ie  rendez- vous  général  de  ics  ti^oui^es» 
pour  Ty  cîiibarquer  au  port Jtâlus,  parte  que,  dit-il,  ce  port 
tSUÀl  le  plus  commode»  &  que  le  trajet  de  là. en  Angleterre 
ii*e(hnt  que  de  trente  milles,  c'cilok  Je  plus  court  qu'il  pût 
cboîlîr  pour  s'y  rendre. 

II  ne  faut  donc  écouter  ni  la  tradition  populaire  du  pays  de 
GauxTniTauteur  dont  Sanfon  fait  mention  dans  une  Diflëna- 
tion  mnnulcritcTur  le  port  lélius,  qui  veulent  que  ce  port  d'oèt  ^ 
Céfar  ht  voile,  Ibit  celuy  de  Dieppe;  car  la  trav«rfc  de  là  aux 
llles  Britanniques,  cfl  au  moins  de  fixante-dix  milles ,  bien  loin 
<îc  n'cflrc  que  de  trente  milles,  &.  l'on  ne  peut  rapporter  cette 
dernière  diîlancc,  ou  qu'au  j)ort  de  Calais,  qui  eft  l'opinion  la 
plus  commune,  ou  qu'à  celuy  de  Wifaii  dans  fe  Boulonnois; 
îclon  M.  du  Cangc,  dans  les  Remarques  fur  la  vie  de  I.ouis» 
pu  qu'à  celuy  de  Boulogne,  comme  k  prouve  alTcz  foiidement 
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k  1'.  le  Quîcn ,  dans  la  fçavaiitcDincrtatkm  qu'il  a  publiée  depuis 
peu  fiir  ce  (îijet»  Touccs  ces  Villes  ûmi  de  Tancicn  pays  dei 
Aiorins,  &  ne  fi>nt  <|Li'à  trente  milles  des  côtes  d'Anglciene,  un 
peu  pl  us  oa  moins,  car  on  ne  doit  pas  toûjou»  Exiger  une  exadi» 
tude  fi  (crupuleulc  dans  les  diâances  marquées  chez  les  anckn&i 

Mais ,  me  dira  - 1  -  on ,  quand  même  il  iièioit  viay  que  C&r 
nauroît  point  fait  ^e  le  camp  de  Dieppe ,  au  moins  ne  peut- 
on  nier  que  ce  ne  fbit  le  camp  de  quelqu'un  de  fès  fucccnèuEi; 
puîfque  c'eft  un  fait  attcfté  pr  une  mcdame  de  Jufe-Cclâr,  une 
de  donimoiic  Se  pluficurs  autres,  que  i'ou  a  trouvées  dan»  ce 
camp  ou  aux  environs. 

Cette  preuve  fcroit  de  quelque  poids,  fi  Ion  ignoroit  qu'il 
eft  trcs-ordinaii  c  de  trouver  des  mcdailfes  Romaines  en  terre. 
Elic6  y  lont  fêmces,  pour  aiuli  JijL,  en  ujit  Jtiitifoiu,  iur^ 
tout  dans  la  France ,  qu'il  n'ell  pas  furprenant  qu'on  en  ait  de- 
terre  quelques-unes  par  hazard  dans  ce  camp. 

Conune  ks  Romains  ont  eilé  les  maîtres  de  h  Gaule  pen^ 
dant  plus  de  500*  ans,  &  que  leurs  monnoyes  ou  médailles  y 
ont  encore  eu  cours  phifieurs  fiédcs  après,  combien  ne  s'y  en 
cft-il  pas  perdu  de  toutes  parts  ?  &  combien  même  n  y  en 
a-t-on  pas  enfoui  dans  des  temps  de  guerres  &  de  révolutions! 
Indépendamment  de  cette  raifbn,  on  doit  en  déterrer  de  tout  ' 
métal ,  éparfc'S  çà  8c  là ,  &  une  à  une ,  en  autant  de  lieux  qu'il  peut 
y  en  avoir  où  l'on  a  cntcn'c  des  pa)  cns;  &:  ces  mahiillcs  ou 
monnoyes  ne  lont  autres  que  celles  que  l'on  met  toit  dans  ia 
bouche  des  morts  pour  leur  palîâge  en  l'autre  monde  :  auflî 
eft-cevrayfcmblahlemcnt  à  caufc  que  cet  ufdge  a  eflé  aboli  )xa 
à  peu  par  le  chriltianilme,  qu  il  cil  h  rai  u  de  trouver  Icparcmcnt 
en  terre  «pidqués-unes  des  monnoyes  qui  ont  eu  cours  en 
Europe  depub  ks  monnoyes  Romaines,  &  qull  cfi  plus  oidi-- 
naire  de  les  trouver  en  tas  renfermées  chns  des  vaiêsi  II  eft  i 
remarquer  icy,  que  la  plu/jxirt  des  médailles  d'or  qui  compo* 
Ibient  le  cabinet  de  feu  M.  Oulon ,  Chanoine  d'Amkns,  &  qui 
^nt  pailëes  dans  ccluy  de  M.  le  Préfidcnt  deMaiibns,  ooHmâ 
trouvées  par  despayiâns  une  à  une  à  difierentes  diflances,  en 
pltifieun  endroits  des.  çnvitnns  da,  canp  de  £e<|ujgpy  ^  ds 
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celuy  Je  l'Eftoilc,  qu'on  appelle  aufTi  Cûmp  de  Ce  fer,  A'mCi 
\cs  lucd.iilLâ  liiipc'iialcô  que  i  on  a  cJcicrrécs  dans  ic  camp  des 
environs  de  Dieppe,  peuvent  à  la  vérité  marquer  que  quelques 
Romains  y  cuient  anacnnanent  leur  ièpuiturc,  mais  elles  ne 
prouvent  hulicmcnt  que  ce  canip  ait  tM  drdE^  par  Céfiur,  ott 
Tpsix  quelqu'un  dc  ifis  (ùcoctîcuis. 

De  plus,  ce  canip  porte  des  caïaââes  trop  lènfiUcs  dé 
nouveauté,  pour  pouvoir  en  mettre  I  origine  du  temps  des 
£mpercun  Romains.  Le  premier  caraélére  de  la  nouveauté 
de  ce  camp  psuoSt  dans  k  hieile  con(êrvation ,  qui  cft  telle  qu'il 
n'y  a  perfonne,  qui,  pour  peu  qu'il  s'y  connoifTc,  ne  juge  dès 
le  prcriifcr  coup  d'œil,  qu'il  ne  peut  eflre  que  des  derniers 
fiéclcs.  Dc  tant  dc  viciiv  rrrinirs  qui  paiknt  pour  cflrc  deCtiur, 
il  ne  s'en  trouve  au-  i;ri  unh  < nticrn  beaucoup  prc5,5cd'un  air 
aufTi  moJcrnc  (uic  'hw  Ce  D'cnnc  cu!t>\-iu]'i!.s  fuient  la  pjuf- 
part  plus  a  lam  aci  uiiuitcs  ut'5  iaiions  c^uc  celuy -ci.  Et 
comment  pourroit-on  le  nerfîiader  quexpo^  conmic  il  l'cfl 
îùr  le  iômmet  d'une  fiilaifc,  à  tonte  la  (tireur  des  vents  &  des 
tempeftes,  &  aux  autres  injures  des  temps,  il  eât  pû  ic  con- 
Icrvcr  jufqu'à  prélcnt,  ptelque  naïf  pour  ainfi  dire,  &  en  bien 
meilleur  efht,  je  ne  dis  pas  qu'aucun  des  anciens  camps  que 
Ton  attribue  aux  Romaiiis,  mais  mêniê  que^Iuficurs  dçj  caînpi 
formez  dans  les  derniers  tempsj_ 

D'abord,  à  l'afpcifl  de  les  boulevarts,  on  ne  peut  qu'eflre 
furpris,  que  nono!)flant  leur  extrême  élévation  dc  40.  h  45. 
pieds,  ils  le  loient  maintenus  jufqu'à  cette  heure  à  une  hauteur 
prefquc  uniforme.  &  comme  tirée  au  cordeau  dans  toute  kur 
étendue,  fans  jxirortre  scitrc  confiderablcmcnt  affaifîèz;  cars'ifs 
ont  \yçn\n  tic  leur  hauteur  &  <ic  it  ur  largeur  :mciVnnc,  ce  n'eft 
que  VL15  le  (ommet,  qui  s'clbiu  tgalcmciit  éboule  lur  le  glacis 
des  deux  cotez,  cft  dêrcnu  (i  étroit,  qu'à  peine  un  homme 
peut-H  y  pafe  Icul  à  /cm  aife  en  phifinirs  endroits» 

S  y%  d^aîUeiirs  onetiès-geande  difprpportîon  entre  f âevation 
des  boidcvarts  de  ce  camp,  &  fâevation  des  Eoulâ^urts  des  aiH  ' 
cieiiscamî«l{omaniFqïu7^  nos  provinces,  dont  lel 

fetrâncfaonenis  n'ont  la  plupart  ^  8«  à  ro,  pieds  de  haut 
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Le  c.inelcTC  de  nouveauté  fc  manifefle  encore  dav,intnî>e 
dans  les  valtcs  folîcz  qui  environ ik  ni  la  plus  grande  pailie  de 
ce  camp,  tant  en  dcdaiii  qu'en  dehors. 

Pour  ne  faire  mention  icy  que  du  foffé  qui  efl  cii  dchorj 
au  pied  du  boulevan  vers  k  plaine,  (on  Ut  prcfquc  égal  & 
uni  par-tout  dans  une  longueur  &  une  lai^g^r  extnordinaiie^ 
jcs  bords  qui  iê  Qxnt  Ibûtenus  dans  leur  première  direâioR, 
(ans  s'cftpe  démentis  ni  écroulez  dans  prelque  aucun  endroit» 
■une  profondeur  de  près  de  trois  pieds  iîir  un  fond  qui  ne 
permet  pas  de  ie  crcufèr  ixaucoup  plus  avant,  tant  à  caulé  de 
ta  fomcté  du  tuf  qui  le  trouve  au-deflbus,  qii'à  caulê  de  la 
durcté  extrême  des  lits  de  cailloux  qu'on  y  rcnconïrc,'&  qu on 
ji'auroit  pû  furmonter  qu  a^•cc  des  peines  &  des  tra\'aux  infinis, 
ibnt  autant  d  apparences  (|ui  annoncent,  non  dça>  travaux  de 
j^oo.  ans,  mais -un  ouvrage  allez  moderne. 

Comment  même  le  pourroit-il  faire  que  des  folîcz  crculcz 
depuis  tant  de  fiécles  fulîènt  encore  en  fi  bon  eflat,  pcjidant 
que  ceux  de  tant  d'anciens  camps,  &:  même  quelques  uns  de 
•camps  allez  nouveaux  lôiu  â  prcitnt  enucremcnt  comblez,  & 
au  niveau  de  la  campagne. 

•  Mais  après  tout,  rien  ne  d^mût  davantage  Fandenncté  que 
l'on  donne  au  camp  de  Dieppe,  que  la  dilœrcnce  de  là  con- 
'  flniAion  d'avec  ccUc  des  camps  Romains,  diffêrencc  que  Toi 
lemarque,  non-fcuIemcnt  dans  les  dîmcnfions  particulières  de 
leurs  retranchements  en  dehors,  mais  aufli  dans  la  dij^ofitioit 
iînguliére  de  leurs  quartiers  en  dedans. 
-  £n  effet,  pour  parier  d  abord  des  dimenfions  qui  efliMaii 
en  uâge  du  temps  de  Cé£ur  dans  la  cafirametation,  nous  ap- 
prenons de  lès  Commentaires  qu'on  ne  donnoit  alors  aut 
ixMjJevarts  d'un  camp  quej  o.  1 2.  on  r  6.  pieds  de  hauteur  au 
jjlus,  &  à  fes  foffcz  que  i  5.  on  20.  pieds  au  pîus  dcTargeur. 

'  Ainfi  les  remparts  que  cet  En:ipcrcur  fit  élever  autour  de  fba 
camp  fur  l'Aifîic  contre  l'armée  des  habitants  du  pays  de  Reims; 
nelloient  que  de  i  2.  pieds  de  haut  avec  un  foûc  de  i  5.  pieds 
de  large.  H  ne  fit  porter  auffi  qu'à  cette  même  hauteur  Ic^  rc- 
tfaiicheAienu  du  cuu^  quii  oppoiii  aux  troupes  du  Beau  voiijs: 
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Il  ne  donna  que  i  5.  pieds  de  haut  aux  boulevarts,  &  20* 
pieds  de  Luge  aux  iblIczlKé  la  prciïûSrë  ah»hvalk^  ta* 
viik  d'Alexis,  ^  lès  fbiléz  de  la  iêconde  circonvalfadon  dont 
il  entoura  encore  cette  place,  &  ceux  de  la  ccmtrevailation 
ti'efioient  que  de  1 5 .  pietis  de  large.  Les  retianchements  qu'il 
fit  autour  de  la  ville  de  Bourges,  n'eurent  que  1 2.  pieds  de 
haut,  5c  ii  ne  donna  que  i  6.  pieds  d  elcvaiion  aux  lignes  qu'on 
tira  depuis  le  Lac  de  Genève  jufqu'au  Mont  Jura,  pourfermcx 
aux  Suilie^  i  entrée  des  Gaules. 

Vcgà:c,  ôi  ks  autres  écrivains  qui  ont  traité  de  i.i  tallra- 
Bietation,  ne  nous  apprennent  point  que  les  Romains  depuis 
CéÊr  ayent  donné  à  leun'retnanchanents  plus  de  hauteur  Sq  ' 
plus  de  htgBW,  mie  ce  Gâiéral  n'en  donnoît  aux  fôrtificatîons 
de^^mps.  S'ils  en  uférent  ainfi,  c'eft  que  dans  oc  temps- là 
ces  Suies  Fortifîcadons  (tiâilôient*  tant  pour  mettre  le  fbidac 
à  couvert  des  efibrts  de  fenncmi ,  que  pour  rendre  inutiles,  ou 
d'un  cfltt  médiocre,  tous  les  traits  qu'il  pourroit  iLinccr. 
•  Mais  depuis  l'invention  des  arincs-à-fcu  qui  portent  incom- 
parabiemctit  plus  loin  que  toutes  les  armes  offc]if)\'cs  des  an- 
ciens, ii  a  fallu,  pour  s'en  mettre  à  l'abri,  leur  op[To!(.i  Je 
nouvelles  forlifitaiioiis,  dont  les  diltmces  &.  l'épifTeur  iuiîent 
proportionnées  à  la  portâ:  &  à  h  Ibice  du  canon. 

Dc-U  donc  eft  venue  la  ncccffité  de  faire  autour  des  villes 
$L  des  camps,  des  retranchements  beaucoup  plus  devez  &  plus 
laigcs  que  ceux  qui  cAoient  en  ulâgç  du  temps  des  Romains* 

Or  ced  félon  cette  façon  affiz  moderne  qu'ont  eft^  con- 
Hjruitcs  les  fortifications  du  camp  de  Dieppe.  Ce  rcnipnrt  de 
près  de^j.  pieds  de  haut,  qui  le  couvre  du  côté  de  Li  plaine 
avec  un  ioUé  large  de  50.  pieds  au  moins,  ne  peut  e(hr  v.w 
ouvr  igc  élevé  Iculcmcnt  contre  i'cfFort  des  flèches  &  des  dards 
dts^ancicnis.  " 

Des  travaux  fi  furprcnants  n  ont jpû  eftre  entrepris  que  pour 
anefler  la  6irîe  &  ks  puîflànts  efforts  des  annes-à-^;  ce 
camp  ne  doit  donc  avoir  efté  étdCé  que  depuis  quelles  ont 
tdé  inventées ,  &  non  dès  le  temps  de  Cé&r,  ou  de  quelqu'un 
de  lès  iiiccefreurs.  - 

Tome  X»  '  Ggg 
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Il  n'aaioît  aufli  etté  nuHement  néoe(&ife  que  êa  cAté  de 
Dieppe»  au-deffîis  d'un  profond  âctrâs-largc  valbn,  dont'k 
montée  au  camp  eft  {on  escarpée,  on  élevât  encore  un  auttr 
bouIevartàUhauteurde  3  5.  à4o*pieds,  fi  ce  n'eût  efté poui 
couvrir  le  canip  contre  les  batteries  de  canon  qu'on  pouvoit 
drelTer  à  i'oppofite  (ur  la  iaiaiie  du  PaulcU  Le  vaibn  qui  fêpare 
les  deux  falaiics  eft  trop  ipadeux,  pour  que  d'un  pode  à  lautie 
îi  y  ait  eu  d'autres  armes  à  craindre  que  !e  canon.  Quelques 
endroits  môme  qui  paroifîènt  affaifîcz  avec  quelque  forte  de 
régularité  à  l'épauiemeni  du  chemin  couv(Tt  dont  j'ay  parie, 
pourroient  bien  avoir  efté  des  embralures  laites  exprès  «  pour  j 
pointer  une  contre-batterie  de  canons. 


les  boulevarts  des  camps,  pour  y  placer  deces  nautes  tours  de 
bois  qu'on  oppolbh  aux  machines  des  ennemis  cbns  les  atta~ 
ques,  &  qui  ibvoiemauffi  à  di^oidre  en  flanc  ks  courtines  da 
camp,  ainifi  qu'autrefois  les  tours  de  pierres,  dont  les  bafHonf 
tiennent  iieu  à  prient,  d^^mdoient  auili  ies  courtines  des  places 
de  guerre.  ' 

Mais  de  tous  les  carj<5lércs  de  nouveauté  qui  ic  remarquent 

au  dehors  du  camp  de  Dieppe,  aucun  ne  fnppc  drn  aîitage  que 
ic  chemin  couvert,  revêtu  d'un  épaulement  de  7.  à  8.  pieds  de 
haut,  qui  regiie  le  long  de  la  contre/carpe  du  grand  fofîc^,  qui  du 
pied  du  boulevart  regarde  le  vallon  fur  (on  cxtrcmité  vers  la  mer. 

Cette  efpéce  de  fortification  pourroît  fèulc  luiluc  pour  dé- 
truire abfolumcnt  iancicnnctc  prciciuluc  de  ce  camp.  L'on 
içait  que  cette  manière  de  dt'fendre  les  dehors  ou  d'une  ville  ou 
d'un  camp,  cft  aflez  nouvelle  ;  <Sc  fon  ne  trouve  ni  duis  les 
Commentaires  de  CélSir,  ni  dans  l'Hiiloire  Romaine,  aucun 
exemple  de  pareils  retnmdiemcms  pour  s'y  loger,  &  pour  y 
difputer  les  appuoches  Sc  h  delcente  d'un  MSt  à  rennemi» 
Juic  Céiâr  ne  ^voh  point  féloigner  autrement  des  poAes  de 
ion  arm(5e ,  que  par  un  fèconJ  fo(Vé  au -delà  d'un  prcmleTt 
.«omme  il  ic  piatiqua  au       de  fioui|^»  ou  niÀne  par  un 
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troifiànc  foflc  au-delà  d'un  fîcond,  ainfi  qu'il  en  fit  crciiiêr  un 
au  iicge  d'Alex i;; ,  |x3iir  tenir  encore  ks  cmieuiisplus  loin  do 
ion  principal  rciranchcmcnt. 

Mais  il  ignoroit  cntitrement ,  ou  néglîgeoît  de  pratiquer  la 
ïiiaiilcre  ol)icrvcc  dans  les  derniers  ficelés,  de  faire  de  nouvelles 
levées  de  terre  aux  dehors  d'une  ville  ou  d'un  camp,  le  long  du 
cbcb  des  foflcz,  afin  ifairêtcir  !ës  aflË^eants  dès  les  deliors,  8c 
leur~chin]pût€r  le  tenein  pied  à  pied. 

Ce  n  eïl  pas  iênleinent  dam  le  delion  du  camp  de  Dieppe 
que  (è  trouvent  des  preuves  inconteflables  de  ù  nouveauté; 
on  en  voit  encore  des  marques  convaincantes  dans  iadilpofitkxi 
particulière  de  iês  dedans ,  toute  diSétcMe  de  i  ordonnance  des 
dedans  d'un  camp  Romain. 

Sans  parler  icy  ni  de  (a  di(jx>fition  du  quartier  du  Prrtoîr? ,  ^TtsÂ» 
qui  occupoit  prclquc  le  tiers  d'un  camp,  ni  de  la  fituation  des  ^'A-•J«/J 
portes  PreWieanc,  Dccumane,  5c  des  deux  qu'on  nommoit 
principales  :  lâns  entrer  aufTi  dans  un  détail  trop  circonftancié 
de  la  dillributîon  des  deux  autres  tiers  d'un  ancien  camp,  ce 
ipii  me  meneioit  trop  loin,  je  me  contenter^  d'obllêrver  qu'un 
cin^  Romain  cflant  tmcé  jfwje  modâe  aune^yiile,  on 
fenviionnoît  pas  iculement  de  prolônds  ibilcz  &  de  hautes 
levées  de  terre»  mais  qu'on  en  portageoît  aulfi  tous  les  dedans 
en  différents  quartiers  lêparez  les  uns  des  autipcs.  Ces  quartiers 
diviièz  par  compartllnents  réguliers/ avec  tout  l'ordre  &  lâ 
iymmetrîe  poflibles,  conformément  cependant  à  la  fituatîon 
&:  à  la  figure  des  différents  lieux  où  l'on  (c  pofloit,  lêrvoient 
à  y  placer  les  corjw  de  troupes,  chacun  félon  Ton  rang;  de  forte 
que  le  Ibldat,  à  ibn  arriv(k;  dans  le  camp,  i^voit  où  fen  loi 
^ment  eftoit  marqué. 

A  la  vue  d  uji  camp  Roinaiii,  i  on  auroit  cru  découvrir  une 
"VÎUe  bien  ordonnée,  &  partagée  en  les  différents  quartiers; 
les  longues  &  larges  allées  tiré»  au  coideau  &  panlldes ,  qui,  . 
en  traverÊm  le  camp  dans  la  longueur  &  dans  £1  largeur  ,  lâ 
eoupoiem  à  angles  droits  en  pluikurs  quarrez  regidieis,  rcpié- 
^ntotent  les  ruè's  qui  (êparent  une  ville  en  différents  cantons. 

Entre  ks  Ixïulewurts  &  le  ioeeliie&t  des  troupes ,  efloisiilf 
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Jcs  aOées  £an  (podcdb,  à  f inflar  du  Pomarim  întâieiir  (f une 
,yiiic  Là  fe  mcttokiit  1^  bétes  de  fômine,  ks  b^igagcs  de  far: 
jnée,  les  inunitioiu  de  guerre  &  de  bouche,  &  autres  chofe» 

On  y  laKToit  auffi;  fe  long  du  logement  des  troupes,  ui 
grand  e^nce  vukfe,  tant  pour  ia  iibie  communication  des  quar- 
tiers ics  uns  aux  autres,  que  pour  y  exerecr  les  /bidats  dans  ki 
évolutions  miMjt;iîrcs,  &  pour  y  faire  cîdfilcr  l'armcc  p{use(^ 
modénient  &  iaiu  con&iîon,  ioit  cp  ibrUnt  du  camp,  iôit  ca 
y  entrant. 

Telle  eftoit  en  partie  la  diipoliuon  des  dedans  d'un  camp 
Bomain,  dîfjwfition  bien  diffcrtntc  de  celle  tic  rintuicur  du 
camp  de  Dieppe.  Là,  au  lieu  de  longues  &  larges  allées,  iônt 
de  vailes  idlez  qui  cnvdoppcnt  une  grande  partfe  de  ion  cih 
ceinte;  un  autïc  îoffé  ïSm  d'une  autre  largeur  que  fes  autrei  • 
venant  encore  à  fe  diviiër  en  deux  portions  in^aks  dans  la 
moitié  de  fà  longueur,  vers  le  tiers  de  £i  hxffm,  «ompt  cette 
bdie  ordonnance ,  &  cette  diflribution  géométrique  de  quar-; 
tiers,  dont  les  Romains  avoicnt  pris  le  modéfeiîir  lecampde 
Pyrrhus,  &  que  Phi{ip}x:  Roy  de  Macédoine,  poe  de  Fersb; 
ne  pouvoit  s'cmpccher  d'admirer. 

Mais  (îir-tout  rien  n'a  moins  de  rapport  à  l't'tat  cTim  camp 
Romain  dans  l'enceinte  de  celiiy  de  Dic])pc,  que  le  canton  à 
l'écart,  qui  Icparé  du  rcfte  par  un  gros  mur,  efloit  fi  bien  re- 
tranché de  toui  cotez»  qu'il  lornioit  coiiiinc  un  autre  petit  caoip 
beaucoup  plus  fort  que  le  grand* 

Cette  nçon  de  iSè  retrancher  dans  ffaitérieurJun  catnp  pour 
y  contefler  fe  terreîn  ju/qu'àladëhuâw extrémité,  fùtenUéie- 
ment  inconnue  aux  Romains;  de'  leur  temps,  les  EoSevils 
e{loîcnt-iIs  emportez!  tout  cfloît  perdu  :  plus  dcr^purocsdm 
les  dedans  du  camp ,  ni  aucun  poife  à  y  (mndre. 

Les  camps  des  Grecs  m  lurent  point  autrement  forti^ 
que  ceux  des  Romains;  îes  anciens  Pcrfcs  fc  rctranchoîcnt  (fc 
même.  Cyrus,  ditXénophon  liv.  3.  ne  fc  contcntoit  pas  deic 
mettre  à  couvert  derrière  un  fofîc,  comme  fiiifoicnt  les  Affy- 
ricns,  fie  les  Barbares  K  leur  exemple;  il  fc  mcttolt  cncoie  4 
iabn  derrière  de  liautes  élévations  de  terre. 
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Ce  n*eft  que  dans  les  dciuit  t  s  licclcs  qu'on  s'eft  avîle  dç 
tenir  bon ,  &  de  le  lonilicr  daui  ics  dcd^uii  d  une  viilc  ou  d'un 
canip;  auiTî  de  tous  les  anciens  camps  qu'on  voit  eu  f  lajicc, 
fiir-tout  en  Fkardîe,  Se  dont  il  ^ea  trouve  julqu  à  trois  dsm  iê 
Boulonnois,  ancienne  contrée  des  Morins,  Il  ny  en  a  . aucun 
qui  ait  des  miancheioents  -dans  Ion  enceinte,  lis  ne  prâêntent 
plus  aujouidliuy  que  des  relies  de  vieux  boulevoits  à  la  hauteur 
inilement  de  luiit  à  dix  pieds,  iàns  prefque  même  aucun  veitige 
drs  anciens  foOez  qui  icscnviionnoient en  deiiors. 

Après  toutes  les  preuves  que  je  viens  de  rapporter,  Je  ne 
crois  pis  qu'il  y  nit  lien  de  douter  que  le  camp  des  environs  de 
Dieppe  ne  loit  un  ouvrage  des  derniers  fiécles,  &  qu'il  n'ait 
cflé  appelle  camp  de  Céfar ,  à  caufê  que  l'on  en  ignore  l'origine  : 
ainfi  donne-i-on  le  nom  de  Cl  far  à  quantité  d'anciens  monu- 
ments dont  les  fondateurs  font  inconnus.  •     .  ' 

Comme  nous  n'awifis  aucune  époque  certaine  dit  temps  cfe 
k  confiniâioii  de  œ  camp,  qui  ne  peut  avoir  l'ancienneté  qu'on 
iuy  donnCp  on  pounoit diic  avec  atiêe  de  vraylêmbiance,  qu'il 
iùt  fbraié  vers  le  milieu  du  x  v.»  fidèle,  en  1 442.  lorlque  les 
Anglois  vinrent  mettre  ie  fiége  devant  la  vilie^de  Dieppe,  lôus 
la  conduite  du  General  Talbot;  car  ce  ITége  ayant  duré  très- 
long-temps,  &  les  Anglois  sopiniâirant  ;i  vouloir  prendre  cette 
pince,  ib  iè  retranchèrent  autour  de  tous  eôtez,  élevèrent  des 
tcrralîes  d'où  ils  pouvoient  la  battre  avec  fuceès,  fur- tout  du 
Fort  Paulct  qu'ils  conftniifirent  auffi  alors ,  8l  dont  un  voit  en- 
core quelques  rcftcs  du  côté  du  Faiixbourg  qui  en  porte  le  nom. 

Les  Anglois  a)  aiu  donc  pris  le  parti  de  pafTer  I  hy ver  devant 
h  ville  de  Dieppe  plullod  que  d'en  lever  k  fiégc  honteulement, 
3  y  a  toute  apparence  qu  ils  Ce  lôrtîfîéent  de  leur  mieux  ftir  la 
£dai(ê  voifioe  de  celle  du  FortJWjet.  I ts  ne  pouvoient  cIioKîr 
un poUe mieux iitué»  tam pourcnSire feur place d'aimcs,  que 
pour  y  loger  un  coips  de  troupes  de  relcrvc  toujours  prêt  à  raf> 
£raicliir  les  affi^eants»  outre  qu'ils  pouvoient  facilement  y  rcce-» 
voir  leurs  provîlîons  par  mer,  y  mettre  leurs  vaillêauxàl'aivi 
(des  injures  de  la  £ulbji»  &  les  y  radûulier* 
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DISSERTATION 

Sur  qudques  Camps  connus  en  France  fius  le  rnn 
de  Camps  de  César. 

Par  M.  i'Abbé  DE  Font  EN  v. 

S  £  C  O       D  £  PARTIS 

Sur  U  mm  que  forte  le  Camp  de  Dieppe,  appelle  U  Cité 
-    de  Lime,  &  Jwr  k  cmnp  de  J/  Lm  d'EJferan, 

ON  fen  Êtis  doute  (îiipiis  d'apprendre  «jue  k  Fdailê,  fi 
connue  dans  le  pays  de  Gnix  lôiis  le  nom  âcCamp  de 
Cefitr,  Se  qui  n'eft  pre^ie  plus  atijourd'huy  qu'un  vatte  dump 
couvert  de  verdure,  &  environné  de  levées  de  terre,  fi>tt  aufli 
appeliée  ia  Cité  de  Lime  Civitas  Dmantm  :  ccd  ic  nom  que 
iuy  donnent  d'anciens  a<5lcs,  &  c'ed  auffi  fous  ce  nom 
que  M.  Frcmond  qui  cfloît  de  Dieppe,  n  défrgnc  ce  lieu  dans 
Çji  Carte  générale  du  Diocéfc  de  Rouen,  nom  que  M.  de  Fer 
a.  défiguré  fous  ccluy  de  Cite  ti  Oiinte,  dans  iâ  Carie  des  Côte» 
de  Normandie,  gravée  en  i  690. 

Comme  un  tel  nom  ne  peut  avoir  efté  attribué  à  ce  lieu 
Çjixs  caulè  &  iâns  fondement,  il  s'agit  de  deviner  à  prélènt  quelle 
ft  pû  donc  avoir  dlé  la  raifen  de  cette  dénomination* 
.  Pciibnne  n'ignore  que  le  nom  de  Ctté,  qui  dans  fe  faaut 
Empire  fe  donnoit  à  niâbdation  ou  communauté  de  tout  un 
peuple,  à  quoy  r^ftond  fe  terme  de  Gantqit  chez  les  Suides,  fe 
donna  dans  k  bas  Empire  à  la  Ville  principale  ou  Cfaef-Ueu  de 
chaque  communauté  ou  peuple  paniculier.  Depuis  ce  temps-là 
même,  ce  nom  eft  redéa&éié,  dansplufieurs  Villes  capitales, 
à  certains  qu-micrs ,  qui  originairement  comprcnoîerit  dans 
leur  enccinic  ics  anciennes  petites  Viiies ,  autour  defquelics  pJu- 
fieuis  de  nos  ipndes  Villes  k  Çm,  ionuées  pcuà  peu:  mk 
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Fiuîs»  Aimcns»  Bcauvais  Si  quelques  autres  Vifles  eonfîdâs- 
Ues  du  Royaume»  le  (bnt  étoiduis  au  loin  autour  du  quartier 
originaire  »  qui  y  retient  encore  ùm  ancien  nom  de  Cité. 

Il  neft  pas  moins  certain  qu'il  ne  le  trouve  en  France  ni 
ailleurs,  aucun  lieu  du  nom  de  Gté,  qui  naic  cHé  Ville  ou 
Bourg  dans  fon  origine,  ou  au  moins  qui  n'ait  cftc  habité  par 
un  certain  nombre  de  perlônnes  formant  fôcietc  ;  ce  qui  cflant 
aînfi,  il  y  a  fùjct  de  croire  que  la  Faluîfc  qu'on  appelle  à  préfcnt 
également  le  Cûmp  de  Céfar^  la  Cilé  iîc  Lime,  a  eu  autrefois 
des  habitants ,  &  qu'elle  a  mcmc  pcut-cflrc  cité  la  Ville  princi- 
pale ou  Chcl  -iicu  du  peuple  voifin.  11  n'a  pas  tenu  à  iiioy, 
pendant  le  peu  de  le}our  que  j'ay  fait  à  Dieppe  l'année  à.ct- 
niére,  d'avoir  des- preuves  de  ce  que  j'avance;  mais  aucun  des 
içavants  que  j'y  ay  confiiltez  ne  m'a  pû  rien  apprendre  fiir  ce 
iufct,  qui  m'ait  Ûtisâît.  M.  l'Abbé  le  Gotdicr  PiofrOeur 
Royal  des  Mathématiques  à  Dieppe,  que  j'avois  prié  de  faire 
toutes  les  pcnpjiiîtions  polTiblcs  fur  l'origine  du  nom  *  de  Cité 
ile  Lime,  m'a  même  mandé  depuis  mon  retour  ù  Paris,  qu'il 
n'avoit  pû  rien  découvrir  de  certain  touchant  la  Faîaifc  Ju  camp 
deCélâr,  &  fur  Ton  nom  de  Cite  de  Lime,  cîins  le  peu  de  pan- 
cartes qui  font  rcfk'es  à  Dicpj^e  depuis  ion  bombardement  :  que 
celles  où  il  ^icvoit  en  cilrc  fait  mention  avoîent  cfté  confumées 
dans  rembralcinciii  de  la  Ville.  Que  iou  ne  trouvoît pas pluj 
de  lumières  dans  les  anciens  aéks  que  les  particulien  pouvoient 
avoir,  &  que  cette  Falaîiè  eflant  depuis  pluiieurs  uécies  une 
commune  deftînëe  pour  la  pâture  des  bcmaux,  elle  n'avoit  eu 
depuis  ee  temps- là  aucun  maitre  qui  ait  pû  en  biflêr  à  lès  dei^ 
cendants  des  titres  authentiques .  pour  nous  ln(bulre  de  ce 
qu'edoit  ce  lieu  autreibis.  M.  leGordier  me  marque  ccpencfant 
dans  la  même  lettre ,  prenrHércmcnt ,  qu'un  Notaire  de  Dieppe > 
homme  d'cfj>rit,  &  fort  habile  dans  G  profefTion,  l'avoît  alfuré 
«gu'il  avoît  vû  quelque»  pièces  aâèz  anciennes,  dans  klquelie» 


•Ce  non  oeviendboitHl  point  du 
terme  Angloîs  Lime ,  nut  (îgnifie  de 
itdiaux!  ie  fond  des  âlailës  qui  îbm 


aux  rnviKwidb  Dieppe  «ft  «sciilial 
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ente  Fafaiie  cfioit  également  nommée  le  Cainp  de       &  k 

Qte'iieJJmi. 

X.**  Qu'une  pei£>atie  fbit  intdGgente,  qui  a  quelque  Bîm 
iuprès  de  œ  lieu,  luy  avoit  dit  que  cette  Falaî/c  cHoIt  même 
encore  plus  connue  dans  ie^ays  fous  le  nom  de  Oité  deUaat^ 
que  ibui  cciuy  de  Camp  de  Céjar;  j  ay  içu  aufTi  par  moy- 
mCmc,  que  les  payfiuu  des  environs  iuy  donnent  indiâ^reni: 
nient  CCS  deux  noms. 

3."  Qu'un  Sçavant  de  Dieppe  lu)'  \\vo\t  affirmé  qu'il  fe  fou- 
veiioit  très- bien  d'avoir  iû,  il  y  a  j)lLiliLiir.s  années,  dans  un 
Auteur  latin ,  les  termes  de  Civiras  Limarum ,  en  parlant  de  (a 
Falaifc  dont  il  eft  qucllion;  mais  qu'il  ne  pouvoit  le  rcliouvcnir 
quel  cliuiL  CCI  auteur,  ni  s'il  eiloit  ancien  ou  moderne.  M.  de 
la  Boifliere  Lieutenant  de  Roy  du  château  de  Dieppe,  ma 
«uâî  aâiiré  qu'il  avoit  lû  un  manufcrit  iîir  les  Antiquilez  de 
Dieppe,  où  ce  camp  cibit  nommé  Cmiat  Limarum  &  OU 
de  Urne,  Or  comme  il  paiolt  par  tous  les  témoignages  que 
je  viens  de  rapporter,  que  œtte  Falaifc  a  toujours  retenu  ie 
nom  de  Cite  de  Lime,  ily  a,  ce  me  Çaohk,  tout  lieu  de  penfer 
que  ce  lieu  a  eflc  autrefois  tiabité ,  quand  même  ce  n'auioit 
point  efté  une  Ville  principale  ou  chef- lieu  de  tout  un  canton 
ou  communauté.  L'ancien  terme  latin  de  Qvitas,  quand  il  le 
dit  d'un  lieu  particulier,  fignifiant  toujours  un  endroit  où  il  y 
a  eu  des  habitants,  il  cW  -mW'i  {\)n  probable  qiie  le  nom  primitif 
de  cette  Falailc  a  eflc  ccluy  de  Cité  de  Lime,  6c  que  ie  nom  de 
Camp  de  Ce'Jcir  ne  luy  a  cflé  donné  que  très-long-temps  après, 
dans  les  derniers  licclcs,  tltpuii  que  l'on  y  eut  tiicdiscinent 
£>rmé  un  camp  fiir  les  débris  do»  andermes  habitations.  Les 
laitons  principaks  qui  pourroient  iàîrc  ibupçonner  qu'il  y  auDoit 
eu  autimis  en  cet  endroit- là  une  ville  ou  Ixxiig,  lont: 

La  première ,  qu'il  eft  âns  exemple  qu'on  ait  famais  âevé 
autour  d'un  (impie  camp,  des  bouievarts  de  45.  à  50.  pieds 
de  iiaut,  avec  des  foflêz  de  40»  à  45.  pieds  de  large;  des 
retmnchements  d'une  telle  hauteur  &  d'une  telle  largeur  ne 
peuvent  guéres  convenir,  à  ce  (jn'ii  me  paroit»  qu'à  une  Ville 
ÎForuâéc:  aufll  ai-jc  tout  lieu  de  lôupçonncr  que  ces  boufcvarrs 
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lîirprcnants,  dont  les  glacis  font  icvùius  des  deux  cotez  d'un 
beau  tapis  de  gazon ,  couvrcm  les  débris  des  murs  de  quelque 
Ville  ancienne;  &  ce  qui  m'affermit  encore  davan(nf.fc  dim?  mx 
conje<5hjre,  c'eli  qu'à  un  endroit  ou  le  pied  du  boulevart  elloit 
déchaufîc,  par  1  ecrouîcmcot  d'une  croûte  de  terre  épailîe  de 
cinq  à  fix  pouces  qui  le  couvroit ,  je  reniarquay  qu'il  5  y  trou- 
voit  un  alîcmblagt  de  caiiioiix  ra[)^xji  icz.,  ce  qui  nie  fait  croire 
que  k  niaflif  du  deflbus  de  ce  bouievart  pouvoit  bien  eftrc  cnûé- 
jemcnt  formé  de  SasiiMAa  cailloux,  qui  fetoia^  ks  nimes  des 
anciens  murs  dont  œ  boukvait  auroit  eflé  environné. 
.  La  lêconde  railbn  eft  que  les  leftes  de  l'ancien  bâtiment  Se 
du  vieux  mur  que  1  on  voit  encore  aufouidliuy  à  1  entrée  du 
défilé  qui  monte  nu  camp ,  annoncent  non  l'entrée  d'un  fm^e 
camp,  mais  bien  pludoft  une  ancienne  porte  de  Ville. 

Ma  troîfiéme  raifbn  eft  fondée  fîir  ce  qu'on  voit  encore  dans 
ce  camp  les  vertiges  d'une  ancienne  muraille,  beaucoup  plus 
propre  à  former  un  quartier  fêparc  de  la  Ville,  qu  a  fiiirc  la 
divifion  d'un  camp  :  je  ne  dis  point  que  quelques  puits  comblez, 
de  quelques  ruines  de  vieux  Ixitimcnti  (]u  on  voit  encore  fîir 
cette  aiaik  ,  iemblent  bien  plultoft  deiigncr  des  dcbiis  de 
quelque  Ville,  que  des  relies  d'un  vieux  camp. 
;  li  eft  vray  qu'il  eft  difficile  de  iê  frg^ner  qu'il  y  ait  eû  une 
yiUe  en  un  lieu  ou  il  ne  le  prâènte  à  prêtait  prcfquc  autre 
choie  à  la  vûë  qu'une  afièz  belle  plome  revêtue  de  pâtuiages; 
mais  que  découvre -t- on  aujourdliuy  en  tânt  d'endroits  de 
TEurope,  de  l'Afie,  de  l'Afrique,  ou  efleîcnt  autrefois  des 
villes  très-peuplées,  fi  ce  n'-efl  des  champs,  Ans  prelque  aucuii 
vertige  qu'il  y  ait  jamais  eu  là  des  édifrccs  ?  Plufieiirs  anciennes 
Citez  dans  les  Gaufcs  même  <Sc  ailleurs  ont  efté  enlèvciics  de 
telle  manière  ious  leurs  propres  mines,  qu'on  îgîiore  entière- 
ment à  prélênt  les  lieux  où  elles  exiflércnt  autrefois;  &.  que 
Tcfte-t-il  nujourd'fiuy  de  la  ]^îus  grande  partie  de  la  fliperbc 
Rome,  que  de  valîcs  jardins  &l  que  tcnes  labourables?  Peu 
,4i'années  mffifcnt  quelquefois  pour  cf&cer  de  defliis  terre  prelque 
toute  apparence  de  Ipacîeux-  &  iôlides  liâtimênts  qui  y  ont 
^  conflniits.  Sans  ibjrtir  même  de  mon  fujet»  j'ay  oblèrvié 
Terne  X  Hhk 
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avec  ctonncmcnt  c|uc  la  Faiaiiê  fur  laquelle  avoil  cftc  eonflruit* 
la  Cilaclcllc  de  I^icpix",  rafcc  feulement  fous  le  rtgnc  de 
Louis  XIV.  n'cllutt  plui  lùaijiicnani  qu'un  champ  où  Icj 
bclUaux  alloicnt  pîlrc,  &  qu'elle  différoit  déjà  fort  peu  de  la 
Falaiiè  appeUée  la  Cit/ de  Lime,  ou  le  Qmip  de  Cefar,  A 

Eine  peut-on  y  diftîngMer  à  prélènt  ks  Vncef  des  anciennes 
rtifications  qui  en  fàifoient  un  des  mcilleun  poflcs  du  pay& 
La  Fabilê  fur  UqueUe  e(bit  de  fautic  côté  k  Fort  Faaikc» 
cft  auffi  metamorphol^,  pour  ainfi  dîrc,  en  un  Iku  de  pâtu< 
nge,  où  l'on  nie  voit  plus  aujourd'huy  que  quelques  dâxis  d( 
vieux  rctranchemcnis  qui  y  cfloient. 

L'on  peut  encore  obfcrvcr  que  rien  n'cfl  plus  ordinaire  que 
de  voir  réduire  en  poufFicrc  les  ouvrages  qui  paroiflcnt  les  plus 
durables;  à  peine  font-ils  rcnvcrfez,  qu'on  les  voit  non-fêulemcnt 
fe  couvrir  d'année  en  année  de  ciitiérenls  lits  de  terre,  formel 
par  le  fumîer  des  plantes  qui  s'y  pourrilîènt  annuellement» 
ni.iii  aulii  ic  convci  iii  luuvtiii  en  terre,  fur-tout  quand  ils  lunt 
^e  matériaux  faciles  à  e(lre  oénétrez  par  la  pluie  Se  par  l'huroî* 
dité  de  Tair ,  ainfi  que  le  lont  les  pierres  blanchcâtics  &  ds 
crayc  des  Falailês  de  Dieppe  :  or,  comme  ks  ro^ifons  defan* 
denne  Cité  de  Lirne  furent  vrayfcniblablement  bâtks  de  celle 
lorte  de  pierres»  il  n*eft  point  étonnant  qu'elles  ayent  cfié  tel- 
kment  réduites  en  poudre qu'il  ne  rcfle  maintenant  prefque 
aucune  marque  que  cette  ville  ait  exiflé;  mais  après  tout  tien 
n'a  plus  contribué  à  me  rafTurer  dans  ma  conjc^ure,  quune 
obfèrvnlîon  que  je  fis  l'année  dcrnîérc  cHant  h  AbbcvillCi 
Quelques  parties  des  anciens  murs  des  remparts  de  la  ville, 

3ui  font  tic  pierres  blanches  &  tendres,  ayant  cdc  rcnvcrflcs 
epuis  piulieurs  années,  je  remarquay  qu'un  grand  pan  de  ces 
murs  avoit  t^lé  entièrement  transformé  en  une  terre  noirâtre, 
qui  avoit  emprutiié  fa  couleur  d'un  lit  de  terreau  fort  noir 
qui  le  oouvroît,  &  qui  s'y  efloit  formé  tant  par  les  immonificct 
qu'on  y  avoît  jettées,  que  pr  la  pourriture  des  plantes  qui  y 
ooiflènt  chaque  année* 

D*abofd  à  h  prcmiéic  vue»  toute  k  inadè  ne  m'en  panit 
monceau  de  tene  (fuoe  mteie  coniiikiKe  &  qinliié; 
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njaîs  Tayaut  cn/ûite  cxamiiicc  uès-atttinivciixnt,  à  cmÇc  du 
ibupçon  que  j  avob  que  ce  devoit  eftre  un  ancicii  pan  de  inur 
boulcvcrfè  par  rjnjufie de$  temps,  je  reconnus évîdânmcnt  que 
je  ne  m'dlojs  point  trompé  dans  inajconjeéfairei 

£n  efièt»  j  apperçus  les  /îiites  alternatives  des  affifcsdcpiems 
^nt  ce  niur  avoh  eftë  andennement  confirait,  qui  le  feîfi>ient 
remarquer  par  des.trainces  du  vieux  ciment  qui  en  avoît  iâlt  la 
liaifon ,  &  qu'on  ne  diflJnguc  ^  rede  que  par  fa,  couleur,  qui 
e(i  d'un  noir  moins  foncé  que  celuy  des  affiics  de  pierres.  Sam 
les  traces  de  ce  ciment ,  il  feroit  inipoflîi)jedciccomioftreque 
celte  mafîc  de  îcrrc  fut  muraille  autrefois. 

J'obfcr\';iy  niilîî  que  qucîrjucs  moelfons  Jaunâtres  qu'on 
avoit  cnlrcnieit'z  dans  les  matériaux  de  ce  mur,  s'dtaiit  trouvez 
plus  fermes  &  moins  poreux  que  les  pierres  blanches,  &  par 
con(equcnt  plus  rebelles  à  la  dilToIution,  n  avoicnt  encore  pris 
qu'une  demi -teinture  de  noir;  de  forte  que  n'cflant  cbanc(cz 
cil  ttuc  qua  demi  fluicment,  ils  avoiciit  icuii  inofccules' 
bien  moins  friables  &  bien  plus  nidcs  au  toucher  que  cclio  des 
pierres  qui  avoiént  cfté  blaiichcs  dans  leur  origine; 

Je  ne  m*arréteray  point  à  remarquer  icy,  que  le  changement 
!de  ces  anciennes  pierres  blanches  en  une  terre  noirâtre,  à  cfté 
caufè  principalement  par  l'eau  de  pluie,  qui  filtrée  à  travers  du 
terreau  noir  de  la  fîiiâoc  d'cnhaut,  en  a  pris  la  teinture,  qu'elle 
ji  communiquée  aux  pjcrrts  d'au-deflbus,  en  les  enveloppant 
&c  pénétrant  de  toutes  parts,  d'où  ed  arrivée  la  de/îinion  & 
l'entière  diffolution  de  leurs  paiiics ,  &  confequemmcnt  leur 
nic'lamorpliofe  en  terre  noire;  ainfi  voyons- nous  les  vieux 
pavez  des  rues  de  Paris  prendre  dans  toutes  leurs  parties  inté- 
rieures la  teinture  «loire  de  i'euu  des  iK>uës  qui  les  pencire  ôl  les 
rclbut  en  (âble. 

De  tout  ce  que  je  viens  ilc  dire ,  je  conclus  qu'encore  qu'on 
ne  voye  aujourd'iniy  prefqirauiic  ehofé  que  de  la  terre  revéluc 
tic  gazon  fur  k  Falailc  où  fut  apparemment  bâiie  l'ancienne 
Cité  de  Lime ,  ce  nc(l  pas  néantmolns  tnie  riîlon  fûffîlànte 
.pour  décider  que  cette  Cité  rCy  sk  point  exidé,  piîique  les 
pierres,  &  prclquc  tous  les  mateiiaix  do)it  elle  fut  bâtie,  ont 
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pu,  depuis  tant  de  fiédcs,  eftre  ndevcniu  teiM^ifcme  méncî 
couleiir,  &  de  la  mâiie- nature  que  ceUe  ^  eft  fiir  les  lieux» 
iûnfî  que  je  l'ay  remarqué  à  i'^gaid  dcs  imtcmux  de  fancicn 
Fort  Paulet  3c  de  la  Citadelle  de  Dieppe,  dont  la  pldptrt  Çm 
réduits  en  un  terrein  dune  même  apparence  &  d'une  même 
confifltnceque  celuy  des  Faiailcs  iîir  leiquciles  ces  Forts  avoient 
cfié  élevez  :  je  puis  même  afiurer  que  d'icy  à  quelques  fiécies  il 
Ii*y  aura  aucun  vertige  qu'ii  y, ait  jamais  eu  des  Mtimcnts  en 
ces  endroits-U.  Mais  quoy  qu'il  en  foit  de  i'cxifkncc  de  l'un- 
cicnne  Cite  de  Lime,  il  me  rcfle  à  faire  une  obfcrv  ;ition  im- 
porianle  fur  le  camp  qui  en  occupe  le  terrein;  /çavoir,  touduiit 
fà  figure  triangaldiic,  ce  qui  <  ii  même  temps  me  donnera 
occaliuiî  de  iaire  quelque  mention  de  pluficurs  autres  camps 
qui  portent  auffi  le  nom  de  Céfàr,  fur -tout  de  celuy  qui  & 
trouve  auprès  de  Saint  Lcu  d^Ëilcnui  Jîir  i'Oyl&  Si  nous  en 
croyons  Pohrbe,  dans  Ion  livre  iîir  la  Calbuneiatîon  qui  cfloit 
*  èn  uâgedc  ton  temps ,  (çavoir  lôus  Scipion  rAfikain,  locanipi 
Romains  eftoient  prefque  toûjoun  de  figure  quarrée  ou  ovidep 
comme  ellant  les  ngures  les  plus  propres  à  diipo(êr  des  troupes 
dans  un  camp  avec  plus  de  régularité  &  de  (ymmétrie;  ce  qu'on 
ne  doit  néantmoins  entendre  qu'autant  qu'un  General  cHoît 
maître  de  choifir  fon  îcrrcin,  lînon  il  falioit  qu'il  ic  confomut 
à  la  difpoluion  des  lieux  où  il  cfloit  obligé  de  camper. 

Aulii  Végcce,  qui  vivoii  pluficurs  fiécics  après  Polybe, 
aflurc  qu'un  camp  Romain  n'avoii  point  de  figure  déterminée; 
qu'on  le  iailoit  rond,  ovale,  triangulaire  ouquarré,  félon  les 
-conjonélures  où  l'on  fe  trouvoit,  &  félon  la  utuation  particu- 
lière des  lieux  oit  il  fâiloit  iè  xctrandicr. 

Mais  comme  il  y  a  peu  d*aflîettc  plus  avantagcu/e  pour  bien 
camper,  qu'ime  hauteur  au  confluent  de  deux  rivières,  ou  entre 
h  jondUon  fbit  d'une  rivicie  ou  lavine,  (bit  d'un  profinid  vallon 
à  un  marais  impratîquabic  ou  à  la  mer  même ,  j'ay  remarqué 
que  la  plufpart  des  anciens  camps  qu'on  attribue  à  Céiâr  font 
placez  fur  des  cniîncnccs  fituées  aînfi,  &  font  par  confcqucnt 
de  figure  triangulaire,  figure  la  plus  convenable  à  une  pareille 
aiikttei  9Aiih-^isa  qu'à  imke  un  camp  prdqu  inacceâîbk;  cas 
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deux  de  (es  cotez  lê  trouvant  flanquez  comme  par  de  larges  &c 
IMPofonds  fbficz  natureb»  il  ne  leftepliu  qu'un  côté  ou  k  front 
à  ianûBer,  qu'il  eft  d'autanfpîiîs  allS  de  jy^antîr  de  touteinItiTtcV 
qu'il  a  moins  d'étendue»  &  qu'il  prélènte  moins  de  face  à  l'en- 
nemi; auifi  clloit-ce  là  lendrait du  camp  qu'on  avoit  foin  de 
retrancher  avec  le  plus  d'attention,  en  le  couvrant  de  hauts 
boulcvarts ,  avec  de  larges  Sc  pro^nds  foflêz. 

C'cft  ainfi  qu'entre  tant  de  camps ,  auiquels  on  a  donné 
dans  1105  provinces  &  ailleurs  le  nom  tîe  Cmips  <k  Ccfnr,  font 
fortifiez:  i.°  les  deux  camps  de  Cc^r,  dits  aiiffi  de  l'Eirun, 
l'un  dans  l'Artois  &  l'autre  dans  le  Hainaul  ;  le  premier  le  \  oit 
^  une  licuë  d'Arras,  enlre  k  confluent  de  la  haute  <ic  la  batfc 
Scarpe,  dont  la  première  prend  iâ  lourcc  à  Monienaucourt,  6c 
la  Iccondc  à  Vandelicourt  près  d'Aubigny. 
^  Ce  camp  eft  un  tertre  «li  ferme  un  triangle  prcfqu'equila^ 
taie,  dont  chaque  côté,  félon  le  rapport  que  l'on  m'en  a 
pait  avoir  deux  cens  cinquante  à  trois  cens  toiles  de  longueur. 
Le  côté  qui  harre  les  deux  rivières,  &qui  £iit  ie  front  du  camp, 
efl  encore  marqué  par  des  refies  d'anciens  retranchements,  dont 
les  foffez  font  à  prélènt  entièrement  comblez. 

On  voit  aufTi  quelques  veflîges  d'anciennes  levées  de  terre  îc 
long  des  bords  de  ces  deux  rivières,  qui  fc  joignent  du  côte 
d'Arras  vers  l'Orient.  Au  bas  du  camp  cft  la  célèbre  Ab!>nye 
de  i'Etrun ,  où  l'on  ne  reçoit  que  des  filles  de  familles  difliiigutcs. 
•  Le  fécond  camp  de  Cclâr,  nommé  aufTi  le  canip  de  I'Etrun; 
cft,  de  même  que  le  premier,  de  figure  irianguLiit;  il  le  trouve 
près  de  Bouchain,  entre  ie  confluent  de  l'Efcaut  &  de  la  petite 
rivieve  du  Sanfif,  fîir  une  hauteur  fort  élevée,  &  eicarpée  vei9 
CCS  rivières,  où  il  paroit  encore  quelques  traces  de  vieux  retran- 
chements de  terre,  qui  s'étendent,  ainfi  que  Ton  m'en  a  aiïiiré; 
trois  cens  cinquante  à  quatre  cens  toiles  le  long  de  r£fcaut^ 
mais  beaucoup  moins  le  long  du  Sanfë» 

L'on  ne  peut  dire  combien  ce  camp  avoit  autrete  d'étendue^ 
à  caufê  que  les  fortifications  qui  dévoient  en  couvrir  le  front 
d'une  rivière  à  l'autre,  félon  les  règles  de  la  Caflramctation , 
ont  clic  entiéramcm  applanics,  &  jenduës  de  niveau  auiefie 
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de  Ja  campagne,  qui  eft  de  très  -  bonnes  terres  IabouraMe&' 
.  Le  catnp  nommé  encore  de  Cc/âr,  au-dcHlis  du  Port  d'Ile 
en  Bretagne,  près  de  5aint-Bricux.  De  tous  les  anciens  camps 
que  je  connoîs  fous  le  nom  de  Céfàr ,  aucun  ne  reflcmblç 
davantage  à  ccluy  de  Dieppe,  tant  par  fa  fituation  c]ue  par  (a 
figure,  que  ce  camp,  po(é  de  même  fur  ic  haut  d'une  Fnf  tifc  en 
triangle;  il  elt  aufTi  flanque  d'un  côicpar  la  mer,  &i  de  i autre 
par  un  profond  vallon  où  coule  la  petite  rivière  d'ik,  qui  donne 
ion  nom  à  un  Bourg,  &.  à  un  Havre  capable  de  contenir  des 
Ixîtinicnii  de  fix-vingt  loiuieaux. 

Le  troificme  côic  répond  fiirlacampgnc,  (ans  aucune  trace 
des  anciais  nnranchefnents  qui  dcvoicnt  en  dâêndre  autrefois 
les  approches.  Comme  le  paylân  de  ces  cantons4è  cft  fort  laiN>> 
ricux,  &  qull  a  gtand  ibîn  de  meure  tout  â  profit,  il  n  a  pis 
tnan^ie  d'en  applanir  tout  ie  tcrreîn ,  pour  en  faire  des  jardins 
fruitiers  qui  luylont  d'un  très- bon  produit.  L'on  nedoutenulie* 
ment  dans  le  jwys,  que  Céfar  n'ait  campé  en  ce  lieu  du  temps 
de  fon  expéditioTi  en  Bi  ctagne.  A  la  pointe  du  camp  fè  voit 
line  tour  très-ancienne,  rebâtie  depuis  peu,  qui  commande  le 
Port  d'Ik,  &  (ju'on  a  toujours  appcllée  /a  Tour  de  Céfar;  !c5 
Bretons  croyciit  fermement  qu'elle  a  eflé  élevée  pr  les  ordres 
de  ce  Général  :  clic  fèrvoit  autrefois  de  fanai  pour  ce  port. 

11  ne  fera  pcut-eftre  pas  hors  de  propos  de  reniai  cjncricy, 
que  le  nom  de  Port  d  lk  que  l'on  donne  au  havre  qui  cil  aux 
pieds  de  ce  camp ,  a  fait  croire  à  quelques  /çavants  de  ces  quar- 
tters-ià,  mais  contre  la  verîtë  de  lluiloire ,  que  ce  lîeii  efloit  le 
fameux  Piortus  léBm  dont  parle  Célar  dans  ks  G>mmemaiKs* 
&  d'où  il  lit  voile  pour  la  conquête  de  la  grande  Bretagne 
.  Cet  endroit  cft  un  Bouig  avec  titre  de  Baronie,  qui  appor* 
tient  à  M.  le  Comte  de  Moron,  d'une  des  mcHkures  Maibns 
de  Bretagne^ 

La  paîte  rîvîere  dlk,  qui  donne  fôn  nom  au  Bourg,  prend 
fa  fource  dans  le  M:îr(juif^!t  de  Plclo,  dont  cft  auiïi  Seigneur 
M.  le  Comte  (Je  Moron,  &  dont  M.  fon  fds,  AmbaiTadeur  dc 
France  en  Dauemarck,  porte  le  nom.  Cette  rivière,  qui  n'ell 
^ua  deux  ikucs  &  demie  de  la  mer»  ne  vient  cependant  s'y 
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jcltcr  qu'après  de  longs  tours  &  dciours  de  iix  à  kpt  lieues; 
dans  une  vafte  &  ion  belle  j^airic  où  elle  fcmble  le  plaire  à 
/crpcnter.  Pluficurs  hameaux  &  villages  qui  lont  fur  les  bords 
de  cette  rivière,  en  prennent  leurs  tcrminaiibns  en  ik,  ainli 
que  Binik  &  autres  lieux. 

3.0  £n6n  le  camp  appelle  auffi  d»^  de  Ce  far,  près  de  Saint 
Lcu  d'Eflcran ,  vUiage  liir  1* Oyiê,  rcnomnié  pour  lès  belles 
carrières  de  pitres»  &  où  (ê  voit  une  grofTe  Abbayede  l'Ordfe 
de  Clugny,  h  une  Ikue  &  demie  de  celle  de  Royaumont,  Cur 
\c  chemin  de  BeaumontfurrOyfe,  &à  une  petite  licuë  en  deçà 
de  Chantilly. 

Ce  camp,  que  j'ay  eftc  vîfiicr  exprès,  c(\  encore  beaucoup 
plus  digne  d'aiicntion  qu'aucun  de  ceux  dont  je  viens  de  lairc 
mention  à  i'occaiton  de  celuy  de  Dieppe  ;  iituc  fîir  le  fommet 
d'une  haute  montagne  en  dos  d'âne  fort  cfcarpéc,  au  confluent 
de  rOyfe  &  de  k  Noneltc,  autr«îieni  dite  la  rivière  de  Chan- 
tHIy  ou  de  Senlb,  îH.  œmnnnde  les  campagnes  voifines  :  hors 
de  toute  attaque  du  cdté  de  ta  deux  flancs»  qui  fent  prefque 
inaccefllUes  par  leur  rituattonnatmcHe,  H  na  de  front  que  très- 
peu  de  tcrrein  à  défendre;  ii  cil  de  plus  à  portée  du  fourrage,* 
de  i'cau  &  du  bois,  Qim  quoy  un  camp ,  fj  fort  qu'il  puifTe  cflre* 
Ibît  par  l'art,  (bit  par  la  nature,  n'cfî  pas  long-temps  tcnablc. 

Ce  camp  eft  auiïi  en  triangle ,  mais  ce  triangle  cd  nfTez 
îrregulicr,  fùr-tout  vers  la  Nontitc,  où  le  recourbant  en  eipécc 
de  demi- cercle  làillani,  fuivant  le  contour  de  la  côte,  il  cm* 
brafle  une  afîbz  grande  étendut;  de  terrein. 

Lci  deux  côicz  qui  regardent,  l'un  vers  l'Oylé,  &  Fautrc 
vers  la  Nonctte,  lont  &rt loides  ftelcarpcz,  û  ce  n*eft  i leur 
extr&nilé  ou  à  l'angle  de  réîinion  qui  répond  ¥efs  lafonAîon 
de  ces  deux  jiviera  »  où  la  penie  de  k  montagne  cftlxancoup 
moins  droite  qu'ailleurs;  aufîi  l'accès. en  e{loit>iI  défendu  par 
des  âevatîons  de  terre  dont  il  relie  encore  des  veOlgeSi 

Ce  fctranchement  pouvait  auiTi  avoir  edé  élevé  pour  couvrir 
î:i  porte  Décumanc  &:  le  quartier  du  Prétoire,  s'il  eft  vray  que 
ce  camp  (oit  un  ancien  camp  Romiin,  Quant  ni?  trolfiéme 
côté  qui  iàit  k  tête  du  camp»  comme  c'cii  ion  endroit  £oibk^ 
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(c  trouvant  Je  niveau  à  la  jolainc  qui  regarde  Chantilîy  6c 
S.*  Maximln ,  il  cft  muni  d'une  lifk'rc  de  la  montagne  à  l'autre, 
par  un  bouievârt  de  iêize  ù  dix-huit  picd^  de  haut,  plus  ou 
moins,  en  quelques  endroits. 

Ce  boule vart ,  qui  sert  affcz  bien  confcrvé  tîans  toute  fon 
étendue,  eft  perce*  de  iioii.  ouvertures  ou  eniicci,  dont  celle  du 
milieu ,  qui  c(l  k  plus  ipacicu/ê,  a  fêizc  de  mes  pas  de  iajgt  ;  6i 
les  deux  autres  qui  eo  font.  Tune  à  droite,. fautre  â  gauche,  à  la 
diftance  de  cent  de  mes  pas ,  dont  quatre  taot  %t  pieds,  n'ont 
de  largeu  r  que  douze  de  ces  pas. 

Je  ne  doute  nullement  que,  fclon  les  règles  de  l'ancknne 
Gaftiamétation ,  il  n  y  ait  eu  autrefois  au  pied  de  ce  boukvart 
de  boDS  foffez;  mais  ils  font  aujourd'huy  entièrement  cooibloe» 
Çoii  par  la  iîlîte  des  années ,  (bit  par  les  ibins  du  laboureur,  qui 
iiit  valoir,  autant  qu'il  le  peut,  tout  le  tcrrein  de  ce  canton,  qui 
cft  d'un  très-bon  revenu  en  grains. 

"  Les  dedans  du  camp,  nufTi  de  terres  labourables,  font  trcs- 
bicn  cuî(i\'c7;  &  vers  le  milieu  lom  deux  remiles  à  lapins, 
qui  nourris  des  ûtics  herbes  qui  y  nai/Icnt«  ibnt  cÛmia.  iim 
le  pays. 

Le  front  de  ce  camp,  qui  efl  cou\  ci  t  par  le  houlcvart,  a  peQ 
d'cienduë  en  conipaiailoa  de  fês  fiance,  ce  c^ul  en  rend  h 
dcfenlc  aficz  facile  ;  il  nu  au  plus  de  longueur  que  quelques  (ix 
cens  de  mes  pas ,  au  Heu  que  le  côté  vers  la  prairie  qui  rcgœ  k 
long  de  h  Nonette  en  a  dix-huk  cens  cmquanie.à  loixante,  & 

ri  celu y  qui  commande  la  pfanie  qui  s'étend  le  long  des  bonb. 
rOyfe,  en  a  fi»ze  oeiu  ibixmtfi  à  Ibixame-diXi 
Je  m'eftols  propoi^  d'avcûr  les  dimeniions  de  ce  camp  dam 
la  demiâe  caoâitude,  maïs  je  ne  pus  les  prendre  qu'à  peu-près 
&  en  diligence;  une  violente  tonpéte  doint  je  fiis  aHoilli  fur  k 
lieu,  ainfi  que  je  i'avois  e{ié au  canp  des  environs  de  Dieppe, 
m'obligea  de  décamper  plus  vhc  que  je  ne  l'aurois  déliré,  &  de 
me  fiuverdans  une  carrière  voifmeque  je  trouvay  trcs-à-propos 
à  iadelccnte  de  la  colline  hors  du  camp.  Au  relie,  la  hautenr 
(iir  laquelle  eft  fituë  le  camp  de  Saint  Leu  n'eft  connue  de 
temps  immémorial  dons  k  pays,  que  lous  iç  nom  de  CampJs 
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■  C^far;  elle  eft  aufTi  marquée  (ôiis  ce<nom  dans  les  Cincs  géo« 

graphiques,  ainfi  que  dans  celle  des  environs  de  Paris,  par  Jaiifot; 
Des  perlônncs  habiles  qui  fc  picqucm  d'tflrc  vcrfèz  dans  l'hiA 
toire  de  ces  qiiartiers-là,  m'ont  afl'ur^  qu'elle  s appetie ainii dans 
les  plus  anciens  titres  c|i}'oîi  en  -mx  ,  dont  les  originaux  (c  con- 
iêrvcnt  à  Cfuntilly,  dans  ic  trtior  des  Archives  de  AL  le  Duc» 
Seigneur  de  ce  lieu. 

La  tradition  conftantc  de  tout  le  voillnage  e(l  auffr  que 
Céfàr  a  campé  en  cet  endroit,  &  que  le  quartier  do  enviions 
qu'on k  noifihiéifans  tooi  lestctn|»  h  Garenne,  cfloit  alors  une 
roreft  fort  épaKïè  &  étendue,  qu'il  fît  abbattre pour  pouvoûr 
découvrir  tout  le  pays  d'aietttour ,  âc  empêcher  fcnncmi  d» 
venir  s'y  cantonner  pour  l'inquiéter  dans  ibn  ca<np ,  &  lîir* 
prendre  les  convois. 

Les  habitams  de  Montaterre ,  bourg  au-delià  de  ï Oy ,  à  une 
W\<t  du  c.imp,  prétendent  môme  tenir  par  une  tradition  im- 
mémoriale de  pere  en  fib,  que  Cclàr  vint  les  vifiter,  &  qu'il 
ne  put  s'cmpcchcr  d'admirer  (a  charmante  fjtuation  de  ce  lieu, 
d'où  II  vue  c[i  des  plus  divcrfificci  ,  &  des  plus  vaftes  qu'î!  y  nît 
duis  tout  ce  pays.  Mais  quoy  qu'il  en  loit  de  ces  traciiiioijj 
populaires  y  /ùr  Icfquellcs  il  ne  raut  pas  faire  beaucoup  de  fond, 
je  crois  que  le  camp  de  Saint  Leu  peut  paffer  pour  beaucoup 
plM  ancien  que  celuy  de  Dieppe,  puifqu'on  n'y  tioinne  aucun 
des  caïaAéres  de  nouveauté  qu  on  découvre  dans  celuy-^;  riett 
même  ne  s'oppolê  à  le  croire  un  camp  Romain.  En  em.'t,  /es 
bouievarts  (ont  de  l'élévation  que  les  anciens  donnoicnt  ordî* 
njircmcnt  à  ceux  de  leurs  camps;  l'on  n'y  voit  ni  ouvrages 
avancez  dans  les  dehors,  ni  aucune  trace  de  retranchements 
dans  les  deJms,  ni  d'inégalité  de  terrein  qui  interrompe  la 
communication  ilcs  jxdIUs  les  uns  \m\  autres,  &  qui  puîfTc  cm* 
pcchcr  d'en  dilpofcr  les  quartiers  avec  toute  la  rcgiiLuitc  & 
toute  la  (ymmctrie  que  demarnloit  l'ancienne  caftramélalion  : 
ainfi  fon  pouvoit  y  placer  facilement  les  diflîlitents  corps  de 
troupes  d'une  armée  Romaine,  chacun  fiJon  Ibn  rang,  Lcgio* 
haîres,  Atlnz,  Auxitiaïres ,  Volontaires ,  Cavaliers  A:  Fantaffins; 
ces  r  f  i  pcs  s'y  trottant dllpofôes  fimiément  les  unes  desumc^ 
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ckms  les  didinces  n^ceUâjres ,  les  mouvements  6c  les  évolu- 
tions militaires  pouvoicnt  s'y  faire  en  fort  lx>n  ordre  &  lam 
confiiTioiu 

Les  quatre  ouvertures  qui  donnoient  entrée  dans  ce  camp 
pourroiciu  bien  avoir  cûc  h  porte  Prétorienne,  la  porte  Ddu- 
mane,  tk  les  deux  portes  noiiinue^  Principales. 

La  porte  Prétorienne  auroit  cfté  ce  tte  grande  ouverture  de 
Rizcde  mes  pas,  c|ui  ell  au  milieu  t'u  hoult  vart,  à  hiqucile  juioît 
répondu  cicpiiii  le  quartier  du  Pi  tiuii  c,  la  grande  rue  qui  dt\oit 
partager  le  relie  du  camp  en  deux  parties  égales.  Les  dtux 
autres  ouvertuces  qui  percent  auHî  le  IxHdevart  à  diibnce  pref- 
que  pareille ,  l'une  à  droite ,  l'autre  à  gauche ,  où  dcvoimt 
aboutir  deux  rues  parallèles  à  celle  du  milieu,  auroient  tùé  ks 
deux  pones  dites  Principales,  quon  plaçoit  aux  deux  flancs 
d'un  camp,  &quirépondoient  Tune  à  l'autre  par  imcgranderue 
tirée  au  cordeau ,  quand  la  diijx>rition  du  terrcin  te  pcrmettoit* 

Car  lorfque  les  Hancs  d'un  camp  cftoient  trop  efcarpez  & 
peu  accefTibfcs ,  ainfi  que  le  font  ceux  du  camp  près  Saiju  Lcu 
d'Ed'eran,  on  no  pouvoit  mieux  taire  alors  que  d'ouvrir  dans 
le  boulevart  inàii'j  cjui  couvroit  le  Iront  du  camp,  ks  daix 
portes  n  )itimé(.s  Prineipaies,  ainfi  qu'on  l'a  pratique  dam  k 
camp  de  S.^  Lcu, 

Quant  à  la  porte  Dccumanc,  elle  devoit  eftrc  h  la  qucut.ou 
esçtrêmité  de  oc  camp,  dcrriâv  le  quartier  du  Prétoire,  à  foi- 
droit  oà  la  pente  de  b  montagne  devenant  plus  douce ,  âcllitoii 
la  deiôente  dans  la  prairie  qui  le  rencontre  aitic  le  camp  &  le 
confluent  de  la  Noiuite  &  de  TOylê. 

Le  quartier  du  Prétoire,  qui  dans  un  cnmp  Romain  en 
occupoit  près  d'un  tiçrs^auroit  eflé  établi  à  cette  exti  *nûté, 
où  vraylêmblablemcnt  la  ponc  Décuiiianc  tftoit  placée. 

fc  voycnt  encore  aujourd'huy  les  rcnc.s  d'un  ancien  épau- 
lement  qui  couvroit  les  dtrriércii  dv  ce  quartier,  auquel  mie 
grantle  cfplanadc  qui  s'étend  en  cet  endroit  là  le  long  du  twrd 
lie  la  montagne,  donnoit  au  camp  toute  rétcnduë  ncVenàirc, 
tk  lailîoit  encore  afîez  de  largeur  h  fon  Panurrium ,  ou  large  & 
Jongiic  ailée  qui  dcvoit  i  c^ncr  autoui  de  tout  ic  eamp* 
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Enfin,  après  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter  du  camp  pics 
<3c  Saint  Lcu  d'EfTcran ,  il  paroîi  fort  probable  tjue  cdï  un 
ancien  camp  Romain,  formé,  fi  ce  n  efl  des  le  temps  de  Cé(âr 
même,  du  moins  fous  le  règne  de  quelqu'un  de  les  luccefîèurs. 

Je  voudrois  pouvoir  terminer  ce  difeours  par  la  delcription 
d'un  autre  camp  célèbre  auffi  de  figure  triangulaire ,  attribué  en- 
core  à  Céiâr.  Ce  camp  eft  ûiaé  au  confluent  des  rivières  d'Aube  ^ ^'^  ^  ^ 
&  de  Ronuy  qui  en  défendeqt  deùy  côtijcz;  Ibii  ùçft^  s'étend  du 
côté  de  Brienne,  &  eft  (bûtenu  par  des  retranchements  encore 
très  marquez  &  aflèz  devez,  malgré  le  foin  qu'on  a  en  de  les 
applanir  pour  labourer  les  terres  voiilnes.  Le  remiier  de  M.  le 
Comte  de  Briennc  à  qui  ce  terrein  appartient,  y  a  fbuvent 
trouvé  des  médailles  Romaines,  &  même,  depuis  quelques 
années,  une  cpéc  antique  avec  un  cafc]uc  de  £a,  qu'on  voit  en- 
core <ïans  (à  bafTe-cour.  M.  l'Abbé  Banicr  qui  a  vu  ce  camp, 
&  des  lumières  de  qui  je  fîu's  gloire  de  profiter,  m'a  promis  de  ' 
m'en  avoir  une  dercrij)iion  plus  particulière,  avec  le  pian,  dont 
j'auray  l'honneur  de  faire  part  à  la  Compagnie,  ainfi  que  de  ^ 
quelques  autres  camps  dib  auÛi  de  Céhn,  qui  pourront  Ycuir  à 
ma  comioiflâncé. 
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DISSERTATION 

Sur  qudques  Camps  cornus  m  France  fous  k  mm 
de  Camps  de  CÉSAjt. 

Pir  M.  PAbbé  i>B  Fontenv. 

T  R  O  l  S  I  ET  M  E  PARTIR 

Pu  Cmp  dê  Fequ  tgi^  Jur  k  Scmim, 

9.  de  Juin  A  Va  NT  (jLic  d'cmici  clans  aucune  di/cuflion  Çur  l'origine 
17^3.  tlu  lainp  de  Pccjuigny,  il  tll  à  propos  d'en  doiuicx  la 

dcicripùon  avec  quelques  oi>lcrvatk)iu.  qui  fcmblcnt  imlit  du 
fi^,  M  ik  trouve  au  de-fi  <fe  b  Somme,  fur  les  tenitoîici 
de  Tirancourt,  «k  S»*  Waft  &  de  S»*  $mveiur»  à  une  petite 
demi-tîeuë  de  Pequigny  ou  Picquigny,  jietlle  viiie,  €U  ^iaSiioSL 
bourg  à  trois  iieucs  d'Amiens»  connu  dans  ies  anciens  litia 
lôus  les  noms  ((c  Pinconlum ,  Pkoaim,  Pinkattoam,  JHttfù- 
niacum,  Pinkeni  &  Piukeneu 

La  fituation  de  ce  camp  fur  le  fômmet  d'une  cminencc 
qui  comm:\nde  tous  les  lieux  d'aicnlour,  cft  des  ]")!us  avanta- 
gcufc'S,  telle  que  F()l\bc,  Végcce,  &.  les  autres  autci.rs  c]ui  ont 
écrit  fur  les  cafuptjiic  nis ,  la  recommandent,  &.  ulieaunic,ue 
Cé(àr  la  ehoirifîoit,  nuiant  c|u'il  k  pou  voit,  ft-lon  les  oecjlicn.f. 
On  (çail  combien  la  lupeiiorile  du  lieu  donne  de  facilite  a  k 
dcfïcndrc  cojitre  un  aggrtflèur,  qui  doit  en  même  temps 
fiunnontcr  iaincmi  qui  le  domine  &  I  obflacle  du  tencin» 

D'ailleurs,  Tair  pur  &  libre  quon  refpîre  ordinairement  iiv 
les  lieux  élevez  doit  les  lâire  préférer  à  tout  autre  pour  fa 
^nté  du  fôldat ,  fûr-tout  fi  Ion  eft  à  portée  des  nmffitcz de 
lA^t,c»a»  fa  vie,  &  de  tous  les  belbins  d'un  camp  :  Caflm,  dit  Vé|{('tt, 
prajènim       viàm>,  tuto         faàenda  Jim  heo,  uH  & 
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ijgnûivm,  &  pûbuH,  &  aqua  fuppeîat  cojju,  à"  fi  diutiùs 
ammoratuùm  fit,  hà  fithÂmas  ekgttur. 

Les  hauteurs  lônt  encore  principalement  Rchefdiées  «juand 
dks  lônt  dans  ie  voifinagc  de  quelque  rivière  confidentblc, 
par  kquelie  on  puiliè  aisément  iâlic  venir  des  provisions  pour 
des  troupes,  quand  dc-là  on  peut  Jattic  tout  un  pays,  en 
tilrcr  des  vivr»  &  des  contrilxitions ,  arrcder  i  ennemi  qui 
voudroit  avancer,  luy  fermer  un  pafîagc  de  confêqucncc,  qui 
k*  rcnJioii  maître  d'une  vaile  contrée,  où  il  pounoit  établir 
ibs  quonicrs,  &  en  tirer  fi  rubfifbncc. 

Or,  tels  lont  ics  avaningcs  du  camp  dePequigny;  au  pied 
«ne  rivière  fort  navigable,  deux  grandes  prairies  à  deux  de  Çcs 
côlcz. ,  eu  face  une  campagne  iênile,  &  garnie  paHablcment  de 
bois,  peuvent  ibumir  abondamment  tout  ce  qui  eft  néccâàirc 
dans  un  camp»  De-là  vous  dominez  les  enviions»  vous  tànez 
en  re^icâ  tout  un  pays,  vous  envoyez  des  partis  au  loin, 
vous  Partez  vos  ennemis,  &  leur  bouchez  un  pal%e  des  plus 
importants  de  k  Somme. 

>^dioûtcz  à  tous  ces  avantages  h  %uit  triangulaire  de  ce 
otmp,  qui  de  toutes  les  figures  efl  une  des  plus  convenables 
pour  vine  I>onne  dcffènfê,  îur-lout  quand  deux  côtez  du  camp 
fc  trouvant  fortiliez,  poiîr  ainfr  dire,  par  les  mains  de  la  nature, 
en  rendent  les  côte/,  prclquc  inacctliibics,  6c  que  !c  front  en 
citant  bien  retranché  par  i'art,  iê  trouve  à  couvert  de  louic 
infuhc. 

Or  voilà  i'efiat  du  camp  de  Pequigny;  ie  coté  qui  regarde 
la  prairie  deTirancourt,  &  qui  le  repUc  en  dedans  vers  ie 
milieu  pour  gagner  Vextxeroité  de  fanglr,  cilant  fort  roide  & 
cfcarpé  de  5  o.  à  6  o.  pieds  de  hauteur,  dfthors  de  toute  attaque  : 
le  côté  qui  r^iond  en  ligne  droite  à  la  rivière  de  Somme, 
qui  eft  i  %oo.  toi(ts  de-là,  n'di  gudrcs  plus  accciïlble,  le 
trouvant  couvert  de  collines  ou  monriculcs  aiiëz  droits,  Bl 
hauts  de  ^  o.  à  60.  pieds.  Quant  à  la  fice  de  ce  camp  qui  iè 
recourbe  en  ^lurt-de-ccrcle  vers  la  e'ampgnc,  les  boulcvsns 
de  7.  à  8.  pieds  de  haut,  dont  il  eft  encore  revêtu  aujotirdliuy 
aveç  des  k}lie£  aâèz  lai|p  &  pco^nds,  nous  apprennent  par 
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ilafEufTemcnt  qu'ib  doivent  avoir  Caafktt  depuis  (ant  de  iîedîer» 
de  quclfe  Iiautcur  &  de  quelle  force  ils  devoiem  cftic  autreibis. 
Quant  à  ce  qui  coniceme  là  figure  tnaiiguiaire,  il  cfl  â 

obfêrvcr  que  cette  figure  eftolt  ancicnncmcni  fort  en  ufage 
dans  la  caitranictadon.  Encore  que  les  Romains  euflènt  cou- 
tume de  faire  leurs  camps,  ou  ronds,  ou  ovales,  ou  qnarrcz, 
JUà.j,e.*  ou  triangulaires  (clon  la  néceflhé  des  lieux,  cû^m,  dit  Vcgcce, 
j)ro  necejfîtate  loci,  vel  quadraîa,  vel  rotunda,  vel  trigonci ,  vel 
oblonga  lonjhtues,  cependant  il  s'en  trouve  beaucoup  plus  de 
triangulaires  Ll  uicune  autre  iigiirc,  tels  que  font  les  camps 
de  S.'  Lcu  cl  Llîcran,  tic  Pajuigiiy,  èc  piuhcurs  auucà  connus 
en  différentes  provinces  de  l'Europe  (bus  le  nom  de  Camps 
Je  afeoTm  Ces  Ibrtes  de  camps  font  ordinairement  allez  à 
defièndre,  aflis  le  plus  Ibuvent  lûr  la  dmc  d'une  montagne» 
ils  ibnk  prelque  toâjoun  impratiquabJes  vers  kiws  cotez  à 
droite  &  à  gauche,  qu'ils  ont  appuyez  ou  fiir  des  rivicitSt  ou 
lûr  des  marais,  ou  itir  de  profonds  valions  6c  précipices,  de 
forte  que  ne  pouvant  edre  entamez  que  par  k  â'ont  qui  ré- 
pond pour  l'ordinaire  au  niveau  de  la  campagne,  on  y  trouve 
employé  pour  defîcndre  ce  côté  foible,  tout  ce  que  l'art  f>cut 
inventer  de  mieux  pour  (è  bien  retrancher.  A  cet  endroit  fc 
creu forent  de  profonds  &  larges  follcz  revêtus  de  boulevarts 
élevez  qu'on  ne  nujiquuit  pas  de  palîfiàdcr,  fraifrr,  &  munir 
de  tours  d'eipacc  en  clpacc  dans  ics  netcliitcz  urgentes,  telle 
qu*c(lolt  celle  où  le  vit  Quintus  Cicero,  quand  Anibiorix  chef 
des  Eburons,  cV(l4-dirç des  Liégeois,  vint  fatta^ier  dans  fou 
campii 

On  Içût  combien  Cé&rcAdt  attentif  à  icnilic  inaooeffiUei 

les  flancs  d'un  camp  ou  d  une  armée,  félon  la  di^iîtion  du 
tertein  où  il  fc  rencontroit*  Ne  iuy  elfoit-cUe  pas  Êvorable. 
ii  lîippléoit  à  ce  défaut  par  tout  ce  que  Tétendue  &  la  péné- 
tration de  fbn  génie  &  fâ  grande  expérience  dans  fan  mili- 
taire pouvoicnt  liiy  fu^'j^crcr.  C'cfl  dont  il  donna  i;n  li  bel 
exemple  dans  le  fameux  combat  qu'il  livra  aux  Belges  iur  les 
bords  de  la  rivière  d'Aînc  dans  le  pays  des  Rhemois.  Là,  fe 
trouvant  en  danger  d'eftre  prii  ca  tianc,  &  d'eflie  enYclojp|»c 
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par  k^nômlyv  ptodigieux  de  leurs  troupes,  îl  laiifit  toutes 

leurs  forces  prciquc  inutiles,  &  remporta  fur  eux  une  vidoirc 
des  (^us  lîgnaiârs,  en  couvrant  les  tiiiu  s  des  deux  ailes  de  Ton 
armée  par  de  larges  &  protondes  tranchtcs,  fguiûts  fur  les 
bords  (l'une  extrémité  à  l'autre,  de  hautes  tours  remplies  de 
(ôldats  qui  empêchèrent  les  eniiunii  dokr  Je  prendre  en  flanc 
à  fa  droiic  ou  à  f:i  gauche,  de  forlc  que  ne  pouvain  cllrc  at- 
tacjLic  que  de  troiii  qu'il  égala  à  eeiuy  des  ennemis  qui  vciioieiit 
ic  coaibaiirc,  il  ne  lu)  lut  point  diliicile  pur  la  valeur  lupc- 
licure  de  (es  troui^s,  de  tailler  en  pièces  leur  jiniec. 

Mais,  quoyauc  la  plufpart  des  anciens  camp^  qu'on  attribue 
aux  Romains,  (oient  de  ligure  triangulaire,  néantmôins,  fi  nous 
en  croyons  Polybc,  leurs  Généraux  d'armée  aimoient,  liiMout 
quand  ils  efloicnt  maîtres  du  tcrrein,  à  former  leurs  camps  en 
quarré  à  ia  £içon  de  leurs  villes ,  dont  ib  vouloient  qu'un 
camp  fut  une  reprélêntation  fKH-faitc,  tantparladilpofition  & 
diilributîon  des  quartiers,  que  par  la  lymmetric  &  la  régularité 
de  les  compartiments;  ainfi  les  Grecs,  &  entre  Ics.autrcs  les 
Lacédémoniens ,  dont  les  villes  cfloient  ordinairement  ron- 
ftruites  en  rond,  fe  plaKoitiU  à  lairc  leurs  camps  dc  tigure 
jrondc,  comme  L)eurguc  l'avoit  ordonné  par  Çcs  loix. 

Les  Romains  avoicnt  encore  une  aiieiuion  particulière  à 
iôrtifîer  leurs  camps  plus  ou  moins  lêlon  le  lejour  qu'ils  avoicnt 
à  y  ^re.  Ne  faifoient*îis  que  padèr,  ils  dreflôient  des  camps 
^  h  hâte,  fortlursnéantmoins,  qu'ils  nommolent  fi^ifa,  im~ 
poraata,  tumultuana  cafira,  environnez^de  fbifez  paiflàblcmenV 
larges  &  profonds,  munis  d'une  levée  dc  terre,  ou  petit  rempart 
Ihch  palidàdé;  ce  qui  ic  faifoit  avec  uik  diligence  extrême, 
diaque  foldat  fe  mettant  à  l'ouvrage  à  l'inHant  qu'il  arrivpit 
à  ion  polie.  Mais  dévoient  ifs  s'arrcftcr  du  temps  en  un  lieu, 
ils  formoient  alors  des  camps  lixcs  Se  h.  demeure,  où  ils  cm- 
ployoient  tout  l'art  de  fa  fort ilicuion ,  qu  i Is  appelloîcnt  flativa 
oiflni ,  diltiii^uez  en  afliva  &:  hyhernn  ca(îra,  Icion  qu'ils  de- 
vuieni  y  pafTer  leur  quartier  d'hy\er  ou  d'cfté. 

Ils  s'y  retranchoient  avec  un  loin  extrême  par  des  levées 
de  terre  de  43.  à  1 5.  pieds  de  haut,  &  c^yantagç 
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queiqucfiNs;  environnées  ^le  fonêz  clc9.derf.4fe13.9fc 
jnèiie  de  17.  pieds  de  large,  profonds  à  proportion,  car  Is 
coûtumc  eftoit  d'ohfcrvcr  dans  leurs  dhneniions  le  nombre 
7.  impair,  foffûm  milites  aptrmnî,  dît  Vég^,  UOim  imm,  un- 
deàm,  treJeàm ,  vel  uhi  major  aJverfariorum  vis  metuitur  pedtbus 
iiecm  &  feptem,  imparcrn  enim  mmicrum  objemm  morts  eji. 
Siipcrflîtion  qui  vcnoit  de  ce  que  les  payens  s 'imaginoicnt  que 
k  nombre  impair  cfloit  aulTi  heureux  qu'agréable  à  la  Div  inité. 

Aiiili  félon  les  règles  de  la  caftnimct.ui  )!!  des  anciens,  les 
folîcz  du  camp  de  Pcquigny,  de  mcmc  tjuc  caix  des  autres 
camps  anciens,  lioivcnt  avoir  cfté  dans  leur  origine  de  i^. 
à  17.  pieds  de  large,  profonds  ^  proportion,  &  leurs  boub- 
varts  doivent  avoir  eu  1 3.  à  i  pieds  de  haut,  &  plus  peut' 
eftre  :  dkneniions  que  b  longue  lîiite  des  fiéclcs  s  reduilcs 
à  l*e(fat  on  nous  les  voyons  aujourd'huy,  non-lèulenicnt  au 
camp  de  Pequigny,  mais  aufli  i  piuficun  autres  camps  d^^de 
antiquité* 

Je  ne  diray  rien  îcy  ni  de  l'étendue  du  camp  dont  il  s'agît, 
qui  efl:  do  4|o.jx)i(cs  dans  fâjpliis  grande  longueur,  de 

JoTdans  &  pTn5  grand^îarjjciir,  ni  de  (es  entré'es  ou  poncs, 
dont  l\mc  elt  prife  au  milieu  de  les  boulevarts,  &  l'autre  à 
traviTs  de  It  «:  coiHnes  vers  la  rivière  de  Somme.  Les  rcHexîons 
que  je  pjLiridls  faire  à  cette  occafron,  (oit  lur  les  différcnks 
dimcnfioiiî  d'un  camp  Romain,  /clou  k  nombre  des  troupes 
qui  dévoient  sV  loger,  foit  iùr  fes  dîveriês  porta  ou  entrées 
qu'on  avmc  coutume  (fy  6ire  par  rapport  à  h  dH^fiiion  da 
terrein;  me  mencioîent  trop  loin.  Je  padè  donc  aux  raifens 
qui  peuvent  fiure  conjeâur^  que  fe  camp  de  Pequ^gny  a  eflé 
formé  dès  ie  temps  de  Célàr,  ou  du  moins  du  temps  de 
queicpi'un  de  les  fiioeeflèurs,  &  que  c*eft  par  conlèquent  uii 
camp  Romaki. 

En  e(ïct ,  de  tous  les  anciens  camps  qui  font  connus  en 
Europe  fôiis  !e  nom  de  Cnmp  fh  Ce  far,  peut  cfire  n'y  en  a-t-îl 
aucun  auquel  ce  nom  convienne  à  plus  julle  titre  qu'à  celuy  de 
Pcquigny,  puifqiic  Céfâr  ne  fut  jamais  en  aucun  des  cantons 

où  piuùcurs  de  ces  ibrtes  de  camps  ibat  iîtucz,  &  qu'il  n'y  mit 

jamais 
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jamaLs  cîe  troupes  en  quartier;  au  iicii  que  le  camp  de  "Paquigny 
lê  trouve  non  feulement  placé  au  milieu  tlu  BcIlmuiti  pjuprc- 
nient  dit,  (cette  province  s  ctcndoit  ticpuis  A  iras  jufqu'a  Beau- 
vais,  Amiens  vers  le  caurc )  pays  daius  lequel  Icul  Ceiaravoit 
difpofc  jufc|u'à  trois  légions,  pendant  qu'il  n'en  tcnoit  pas  plui 
d'une  dam  chacune  des  provinces  voiunes  à  cent  mities  à  ia 
roiufe,  mais  qu*ii  n*eftoît  zuffi  qu'à'  fix  à  fcpt  milles  de  Sama* 
robrinc  %  cVd-à-dirc  d'Amiens,  où  Céùr  fit  un  l^ur  beau^ 
coup  pius  long  qu'en  aucun  autre  Jieu  delà  Gaule,  pui/qu'il  y 
padà  tout  un  quartier  d'hyvcr. 

Ce  Prince,  à  ion  retour  de  ù  féconde  expédition  dans  fa 
grande  Bretagne,  choifit  Amiens  préférablcment  à  toute  autre 
ville ,  pour  y  tenir  ralîemblce  gc'ncralc  des  Eflats  de  la  Gaule, 
en  faire  place  d'armes  &  le  centre  de  toutes  fcs  légions  répan- 
dues dans  les  contrées  voiljncs  ;  y  placer  les  magalins  de  Ion 
armée  qui  avoit  beaucoup  à  (oufîrir  dans  les  pro\  inccs,  jxir  la 
famine  qu'y  cau(ôit  la  féchcrclîc  ;  cuhn  |x>ury  fixer  fà  rciidcnce, 
jufqu  a  ce  qu'il  eût  réglé  tout  ce  qui  regaidoit  le  département  de 
Çss  légions  dans  leurs  quartiers  dliyver* 

Voicy  ce  qu'il  nous  en  apprend  iuy-roéme  dans  lès  Com- 
mentaires ^  :  J^cfàr,  dit-il,  après  avoir  retiré  fês  vaiflèaux  à  fcc, 
vint  tenir  les  Ëflats  des  Gaules  à  Samarobrj^,  où  irchangai 
fôn  ordre  accoutumé  pour  ia  répartition  des  quartiers  d'hyvcr 
de  les  troupes,  à  caufé  de  ia difctteque  la  fécIiercfTc  avoit  cauftc 
dans  tout  le  pays;  il  fut  donc  obligé  de  diflribucr  fes  légions  en 
piiifjcurs  proN'inees ,  coaâus  cjl  legioncs  i/i  piiircs  civilaîes  titjiri- 
buere.  il  en  mit  une  chez  les  Adorins,  fous  la  conduite  de  Cuïus 


•  Cette  Vi»e  eft 

dans  les  auteurs  Latins  Samarobrina 
&  Satnarobriga,  c  cil -à -dire  Pont 
fur  Somme. 

•»  Lib.  5.  Commrnr.  Stihduéiis 
navibus  confiiicque  Samarobrhux  per- 
méh  $  ^tné  eo  emno  fimntntmn  in 
GûUia  proptcr  ficc'iiatcs  angvffhis 
proventrat ,  coaéius  cft  aliter  ac  fu- 
vtnmhu  amis  exemnm  m  fyèrnih 
O^arr,  h  -Jomfqtti  in  pàmt  CM- 


tMa  t^hîèaere,  ex  ^îBut  vnam  ht 

Aforinos  ducenJam  Cn'io  Fabio  Lf^ 
giuo  dédit,  aJterain  in  JVervics  Quinto 
CicmÊ»,  tmUtm  in  E  ffjm  ijum 

Pofào,  (juûrtiun  in  Rlutivs  ciitn  Tlt9 
Labteno  in  confinits  Tmirorum  liyt^ 
mare  /tiffît ,  très  in  Belgio  coUocavitf 
his  Marcum  Craffitm  QihrPorem, 
Lucium  AJunacium  JHanann 
CtSamiTvûmnm  Legam  prcefcciu 
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Fabius  (an  Lieutenant ,  une  autre  chez  les  Ncrvîens  ,  com* 
mandée  par  Qui  mus  Ciccro,  une  troificinc  chez  les  Efîiiens, 
fous  ies  ordres  de  Lucius  Roicius»  une  quatrième  dansTEÎht 
des  Rhcmois  vers  les  frontincs  tics  i  rcviriens,  fous  Titiii 
llabicnus ;  mais  il  en  établit  jufqu  a  trois  dans  te  Belgium  icuf, 
très  in  Behjo  ioihugyit,  fous  Marcus  Cralîus  Qucflcur,  Lucîus 
Munacius  Planeus,  Caïus  Trcbonius  (es  LieuienanU.  Or  de 
CCS  trois  légions  que  Ccfar  n'piiiKiit  dans  le  Belgium  ,  dont 
Aniiciis  cltoil  le  tciUrc,  ou  pouvuil-il  cil  placer  une  pafUcplus 
coniiuodcmcnt,  &:  qui  fût  plus  à  portée  de  recevoir  les  ordres, 

3u'aa  camp  de  Pcquigrai,  éloigné  de  iuy  de  deux  iicucs  Se 
enûe  ieulenicntlCotiiine  l'émincnce  fur  JaqucUe  il  cftfitué  cft 
k  poAe  le  plus  avintau^eux  qu'il  y  ait  en  ces  cantons-là,  il  Çk 
trouvoit  trop  à  la  bienfôince  de  ce  GàicEsd ,  pour  ne  s'en  cfiit 
pas  emparé  d'abonL  D  uiieurs,  cmne  c'tCÛAt  par  la  Somme 
qu'il  fiiiiôit  venir  une  bonne  partie  <ie  fcs  provifiops ,  des  biedi 
iur-tout ,  dont  il  avoit  un  fi  grand Bëloin  pour  remplir  les  n»; 
gafins  de  (on  armée  qu'il  avoit  établis  dans  Amiens,  il  ne  pou* 
voit  mieux  en  afllirer  le  tranfport ,  qu'en  mettant  des  troupes 
dans  les  lieux  les  plus  importants  des  bords  de  cette  rivière,  & 
par  confequcnt  fur  la  hauteur  où  fc  voit  aujourd'huy  \c  csnip 
de  Pcquigiiy,  poltc  des  plus  rcconimcndablcs  du  pays,  tant  par 
fâ  fituation  que  par  fà  force  naturelle.  De  plus,  dès  qu'il  en 
cftoil  nuîirc,  il  cntrcunoit  des  deux  cotez  de  la  Somme  une 
communication  beaucoup  plus  libre  avec  les  autres  quartiers, 
dilpcrlêz  en  différents  cantons  du  Belgium. 

Mais  quoy  cju  il  en  fbit,  je  veux  bien  même  retoniioîtrc 
que  comme  il  s'agit  icy  de  la  première  répartition  que  CéÉu-  fit 
ce  les  légions  à  Qm  retour  de  k  féconde  expédition  dans  rUfe 
Britannique ,  il  n'eftoit  point  alon  ablblument  nécel&lre  d'avoir 
un  camp  près  de  Pequigny,  iôit  parce  que  les  Gaules  psroiâânl 
cftre  atTez  tranquilles,  un  coips  médiocre  de  troupes  auprès  (fe 
&  pcribnne  dans  Amiens,  pouvoit  iuflirc  pour  maintenir  b 
paix  dans  les  provinces ,  foii  i  caule  que  les  trots  logions  èt 
Bdgîum  occupoient  une  trop  grande  étendue  de  pays  pour 
pouvoir  aiiement  placer  diiOS^ts  camps  dans  des  qiiaitias  Ji 
près  les  uns  des  autres. 
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Maïs  peu  de  temps  après  l'arrivcc  dt  Cciuf  dans  Amiens  ,  les 
-Gauloù  ;^ ciiaia  rcvoitcz  en  difFcrcnts  endroits,  lur  la  iiouvtiic 
qu  lis  curent  qu'Ambio^  après  avoir  entimmenl  défait  Sabir 
mis  &  Gotta  dam  kpzysdcs  Eburons,  d\oh  venu  fendre  avoc 
une  armée  des  pJus  fon])i<y}lc3  lîir  le  camp  de  QuJntus  Cicen 
pcès  de  Toumay,  ce  Gàieral  fiit  alors  obligé  dé  preiîdïë  de 
nouvelles  mefurcs,  &  de  changer  Ib  premiers  projets.  li  n'eut 
donc  pas  plufloft  appris  le  daàagee  ou  cftoit  Quintus  Ciceio» 
qu'il  voie  h  fon  iêcours  avec  Ion  acftivité  &  fd  diligence  ordi- 
naires, d  la  tête  de  deux  légions  Iculement  ;  6c  \c  délivre,  après 
avoir  prefqu'cniicremeni  détruit  l'armç'c  d'Anibiorîx. 

Céfar  ne  fut  pas  pluftofl  de  retour  à  Amiens  après  cette 
grande  vi<floire ,  qu'il  reiolut  non  feulement  de  refter  pendant 
tout  fon  quartier  d'hyver  dans  cette  ville,  contre  (à  coutume, 
qui  cfloît  de  paflcr  cette  fâifôn  dans  U  Lombardie  &  dans 
i'Illyrie ,  qui  cûoicnt  aulli  de  Ion  département,  mais  mcnic  de 
redencr  encore  davantage  les  quartiers  des  trois  légions  qu'il 
tvoit  dans  le  Bclgium  pour  les  avoir  plus  à  la  main,  &  cftre  en 
état  de  iè  mettre  en  campagne  à  la  première  nouweilede  qud<> 
que  ibulevement  dans  les. Gaules; 

Ayant  donc  renvoyé  Fabius  avec  Gl  légion  chez  les  Morins, 
comme  ii  fut  averti  des  complots  qu'on  tramoit  tous  ks  jours 
dans  les  Gaules  contre  les  Romains,  il  radènibia  autour  de  luy 
les  trois  légions,  &  kur  afligna  des  quartiers  d'hyver  aux  envi- 
rons d'Amiens  dans  trois  camp?  différents,  ainfi  qu'il  le  déclare 
luy-mtnic  dans  les  Commentaires  :  Fûbium  cum  fiia  kgioue  in  Uh.^^ 
hyhcrna  remit  lit,  ipfe  cum  tribus  legionibus  ctrcum  Samarobrinam 
tribus  hyhernis  hyemarc  conflituit;  &  ^U(ki  tanti  motus  Gal/i/r  ex- 
îitcratit ,  totûm  hyenicin  ipft'  luni  exe  ni/ 1/  mnnere  ciecrcvtt,  nnm  ilh 
ièKommodo  Sabïni  marie  periaiOt  umtws  jac  Galha  Livitaîcs  di 
heUo  tofftabaut, 

Céur  fait  doncicy  une  lêconde  diilribution  de  les  troupes  ; 
qui!  raflêmble ,  pour  atnfi  dire,  lôus  lès  yeux  ;  ce  qu'on  dok 
iur-tout  remarquer,  ceft  que  les  trois  lésions  dont  il  avoit' 
étendu  les  quartiers  dans  tout  le  Belgium  »  te  trouvent  à  préfent 
leâcxrées  dans  le  lêui  territdrc  d'Amicm  en  trois  différenti' 

Kkkij 
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camps,  Se  très -près  par  confcquent  i'uii  cic  l'uiurc;  ipfecum 
tribus  legionibus  ciratm  SiiniLHobriiiûm  tribus  hybcrnis  bvemare 
confïituit,  Quoyquc  Ccfar  ne  Ipccilic  point  les  liaixpji  iicuiiers 
àcs  ciniions  d'Amiens  où  il  mit  ics  trois  Icgîons,  Ion  jicut 
cependant  conjedurcr  très-vray(cmbkidcincnt,  qu'iien  loga 
un  dâadienient  confidânye  fiir  la  hauteur  de  Pcquîgny,  qu'on 
a  toujours  depuis  nommée  ie  Cawjp  Je  Céjar.  Ce  pcnlc,  qui  cft 
îast  près  d'Amiens,  cft  d'une  fituation  trop  heui«ni(ê;  & 
devoît  en  Içavoir  trop  bien  l'importance,  pour  ne  l'avoir  pas, 
en  cette  rencontre,  préféré  à  tous  les  autres  portes  d autour 
d'Amiens.  Ne  fcroit-ce  point  même  alors  qu'auroit  cflé  formé 
le  camp  de  i'Etoik  village  fur  la  Somme,  à  troislieucs  de 
Pequigny,  fur  la  JOutede  Pontdormi,  autrement  dit  Pont  de 
Remyî  Là  ic  voycnt  encore  (lir  la  cime  d'une  montagne,  lej 
vcfligcs  d'un  ancien  camp  de  Ccfnr,  dont  j'ay  fait_aiifri  tirer  le 
plan.  Ciccron,  dans  une  lettre  à  Trcbatius,  fait  encore  men- 
tion d'un  camp  qu'avoit  Cé^  à  Samarobnàc,  c'eft-à-dirc  fur 
ie  territoire  d© cette  ville;  &  pcut-cftrccc  camp  eftoit  il  pbcé 
fiir  fa  hauteur  qui  y  domine,  ou  dans  la  luiic  tics  temps  Ion  a 
buU  1.1  lurîcrcfîc  qui  s'y  voit  à  prclcnt,  &:  qui,  avaiu  qu  on  tut 
porte  l'art  de  fortifier  les  places  au  degré  de  pcrfeélion  où  il  cil 
aujounfhuy ,  paiïbit  pour  une  des  meilleures  fortereilcs  de 
l'Europe;  Il  y  eut  là  un  ancien  château ,  dont  les  Scigneu»  prc- 
noîem  le  titre  de  Châtelains  d'Amiens,  &  que  ks  Amiquuics 
de  cette  ville  prétendent  même  avoir  efté  fondé  dès  le  temps 
de  Célâr,  ce  qui  confiimcroît  encore  qu'il  établit  un  campai 
ce  lieu -là. 

Ce  grand  Capitaine,  en  diflribuant  ainfi  (es  troupes  du» 
des  camps  afTis  fur  des  éminences  le  long  de  la  Somme,  ne 
li^ilbit  que  fuiyre  les  maximes  de  la  caflramétation  des  Romains, 
qui  aimoîcnt  à  camper,  autant  qu'il  le  pouvoît,  le  long  des 
rivières  fur  des  élévations,  &  à  prendre  leurs  quartiers  d'hyvcr 
hors  des  villes,  dans  la  crainte  que  !c  !n\T  &  la  moilellc  qui  y 
régnent  ordinairement  ne  vinfîcnt  à  corroîn}>rc  &  à  affoiblir 
le  courage  du  (ôldat,  &  à  ie  dégoûter  du  métier  péml/k  ^ 
fjangercux  de  la  guerre. 
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Les  raiiôm  qui  ni'cngjgcni  ,!  iairc  iciiioiUci  jufqua  Cciàr 
iorigine  du  campdcPequigny,  loin  encore  foûienuës  par  deux 
fotis  préjugez,  Içavoir,  (îir  la  tradition  confiante  du  pays,  6c 
iiir  le  nom  de  Céûr  i^oa  donne  de  temps  immânoriid  à  ce 
monument. 

La  gloire  qii'ont  eue  les  Amkncûs  d'avoir  poffedé  ce  grand 
Capitaine  chez  eux  pendant  un  quartier  d'Iiyvcr,  leur  a  fait 
avoir  dans  tous  les  fiécics  une  vénération  particulière  pour  â 
mémoire,  8c  doit  avoir  perpétué  chez  eux  de  perc en  fils,  au 
moins  le  lôuvenir  des  principaux  lieux  011  il  ht  hyvcrncr  (es 
légions ,  lorlqu'il  fut  dans  leur  pays.  Et  quelle  raifon  auroicnt- 
ili  eue  de  nommer  dans  tous  les  temps  le  camp  de  i^cquigny  & 
celuy.  de  i  Etoile  Caniju  de  Cefar,  fi  ce  General  eût  mis 
troupes  ailleurs  t  Ce  nom  même,  au  défaut  du  témoignage  des 
blfioiiens,  lert  de  tiue  public,  &  des  plus  authentiques,  pour 
attdhr  fa  vérité  de  ce  mt,  ou  du  moimpour  k  naidre  très* 
viaylemblable. 

.  Dès  qu'il  eft  même  certain  que  Cé(àr  eut  trois  de  les  légions    Ce^Atr  pl<*<*-    ^  '  ^ 
autour  d'Amiens,  dans  trois  camps  différents,  ipfe  mm  tribus    ^  ^y  '»^*^  ^«>tA^.4t- 
legionibus  drcum  Samarobrinam  hyemare  tribus  hybernis  œnfîitmt,       a.*r*^«^J-  • 
où  petit -on  croire  plus  probablement  qu'il  en  mit  une  partie, 
que  dans  un  lieu  qui  a  toujours  retenu  (on  nom!  S'il  n'en  eft 
pas  aînfi,  je  ne  vois  point  pourf]uoy  l'on  auroit  donné  cette 
dénomination  à  ce  camp,  à  moins  cju  on  ne  veuille  dire  qu'il  la:  . 
tieniiioii  de  quelqu'un  des  luccelleurs  de  Célài,  féconde  con-« 
ieâuie  qui  a  aufli  â  vraylêmblanoei 
•  Or  cbns  celte  hypothclê,  ce  monument  cfolt  eflre  encore 
tfès-ancien ,  puifcju'on  ne  peut  en  mettre  Torigine  au-deflôus 
du  V«*  fiéde,  la  domination  Romaine  ayant  alors  efté  entién>> 
ment  éteinte  dans  les  Gaules  par  les  clabliUèmcnts  qu'y  firent 
Ses  Vifigots,  les  Bourguignons,  les  Bretons,  mais  litr-tout  les- 
Francs,  qui  eftoient  1rs  plus  puifîànts  de  tons  ces  peuples,  Se 
qui  y  jettércnt  (es  fonclcincnts  de  leur  Monarchie,  dont  même, 
fclon  Mc^£ray  &  quclcjncs  autres  de  nos  liilloricns,  Clodiotl 
^  Mcrovée  mirent  le  Siège  dans  Amiens. 

Alais  quoyquii  ae  Ibit  pâs  £icllc  de  détern^incr  dans  quel 
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ficcle,  depuis  Ccfar  jufqu  «i  I  cxpulfion  des  Romains  des  Gauîcj, 
k  camp  de  Pa|uigiiy  auroit  efté  pofè ,  on  peut  cepcndani  cmi- 
feéhirer  que  ce  fut  dam  k  iv.«  ou  v/  fiéclede  J.  C.  au  pkillanl 
iufquau  temps  qu'Aaius,  alors  le  fèvi (oûûm de FEmpire  en 
Occident,  ne    trouvant  pius  en  état  d<en  défendre  ici  fion- 
ûéies  contre  Hnondation  des  différentes  nadons  de  BotiiaRS 
venues  d  au-delà  du  Rhin ,  fut  obligé  d'abandonner  à  quelques- 
uns  de  ces  peuples  ce  qu'lb  avoknt  conquis ,  &  ménie  de 
liguer  avec  Merovée  Roy  des  Fnncs,  âcThéodoncRoydei 
Gots ,  contre  Attila.  Avant  l'irruption  des  Barbares  dans  les 
G  uilcs ,  les  Romains  s'y  croient  maintenus  afïcz  tranquille* 
ment ,  6c  avoieiU  repoulié  avec  vigueur  tous  ceux  qui  avoient 
ofè  s'y  jettcr;  mais  enfin  n'ayant  pu  arrêter  le  torrent  de  tant 
de  différents  jîeuplcs,  vers  la  fin  du  iv.«  fiéclc  fie  au  comment 
cernent  du  v.*  il  £diut  les  iaiflèr  sVtablii  ca  deçà  du  Rhin  dans 
pluiicui^  provinces  des  Gaules,  ciui  autres  dans  celle  qubn 
nomma  depuis  les  Fa^fs-Bas,  d'où  Ils  étendolcnc  kurs  courib 
jufqu'à  la  Somme»  Cette  rivière  efhnt  dcvenuë  alois  la  Imp-  * 

IKK  de  r£mpire  de  ce  oôté-U,  ksRonnms  fie  vlnm  cotmalh^ 
de  fê^Ntifiercfe  leur  mieux  k  long  de  ib  bords,  d'endéfeidra 
les  principuix  paffages,  £c  de  polkr  des  corps  confideiablesde 
troupes  dans  les  lieux  d'une  aiiîetteavantagcufa  Or  comme  k 
montagne  (ur  laqueik  cfl  pofé  k  camp  de  Pequigny  cft  d'une 
iituution  des  plus  favorables  qu'il  y  ait  fur  b  Somme,  quclk 
couvre  un  de  les  paffages  les  plus  importants,  Se  qu'elle  com- 
mande le  pays  circoîiN  oifin  ,  il  cfl  tort  a  pré/ùmcr  que  îrs 
Romains  ne  manqiiLicni  point  alors  de  s'y  retrancher,  pour 
ôter  aux  Barbares  i'elperance  de  pénétrer  dans  le  cœur  des 
Gauîcs.  Il  efloit  même  de  leur  intcrcfl  de  s'établir  dans  ce 
poftc  prcfcrablêincnt  à  tout  autre,  pour  U  fureté  des  coin  ois 
&  des  marchandifcs  qu'ils  fàilbicnt  remonter  depuis  reniix>U' 
diure  de  la  Somme  jufqu  à  Amkns,  où  cfloit  un<ks  fêpi  arfê» 
naux  qu'avoknt  les  Romains  dans  ks  Gaules,  félon  la  notke 
de  f  Empire,  qui  nous  dit  que  cette  rivière  eftoit  une  de  odki 
lîir  fcfqueiks  ils  entretcncuent  des  flottes,  ainfi  que  fur  k  Seine; 
(dont  kl  AmCfT /VvjififlBr  iÔM  ii  oomiu^ 
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fc  commerce  dans  toutes  les  provinces  voifincs*,  &  tnn/jîortcr 
à  inoiii:»  de  liai^  les  provinons  &  les  munitions  des  légions 
Romaines  répandue  dans  les  cnntiéet  des  environs,  que  pour 
I  oppoicr  aux  cntrtprilb  de  aux  irruptions  des  crnicmis ,  fie  iet 
empêcher  de  luvager  les  £ibts  de  r£mpii«  fituez  le  long  de 
ces  rivieics. 

L'on  pourroit  encore  avancer  icy  imc  troiflcme  conjeAiive 
fur  i  origine  du  camp  de  Pequlgny,  cpn  poroh  aufTi  allez  pRH 
bable;  içivoir»  qu'il  auroit  eilé  forme  fous  quelqu'un  des  £mpe* 
leilis  Romains  qui  tinrent  leur  Cour  à  Amiens  pendant  quelque 
temps ,  aitifi  que  Conftantîus ,  Conftantin  le  Grand ,  Conftans, 
Juiron  l'Ap<)lbt ,  mais  principalement  Valcniinien  &l  Graticn, 
qui  îH  cnt  un  plus  long  Icjour  clans  cette  ville  qu'aucuns  de  leurs 
prcJc ctfTciirs.  Pluflcurs  de  leurs  ordonnances  citées  dans  le 
Code  Tlk-odolicn  ,  ioiii  dattes  de  ce  lieu  ;  6c  mcmc,  (êlon 
CalTKxiorc,  Valentinien  y  aflbcia  a  1  Enipiic  ion  ûh  Gratien, 
Cratianum  fihum,  àk  cet  auteur ,  VaUutimanus  Imperatorent 

<  Comme  kstioupcs  qui  accompagnoient  CCS  Mwesdevoidit 
le  diiî>cdêr  dans  le  pays  à  ia  ronde,  &  jbrmerdiffâenu  camps 
dans  ks  endroits  où  ils  avoient  à  relier ,  où  poiivoîeiit*clKS 
mieux  s*étabiîr  que  fiir  la  hauteur  oùiil  ie  camp  de  Peqiugny  t . 
aucun  lieu  des  environs  n'eftoh  plus  propre  à  s'y  loger,  &  l'on 
nauroit  ellé  dans  aucun  autve  pfais  à  portée  de  &  rendre  auprb 
du  Prince  au  premier  ordre. 

Mais  quoy  qu'il  en  foit  des  coiijc61urcs  que  je  n  icns  de  pro*" 
pofcr  fur  l'ancicnnctL  du  camp  de  Célar,  on  ne  iiKincjucra  pas 
d'objecter  que  les  t/ouicvarts  de  ce  camp  cflant  auiii-hien  con-j 
lèrvez  qu'ils  U-  lom ,  à  ia-hautcur  ciicoie  de  fcpt  à  huit  pieds» 
avec  des  ioiîcz  au  bas,  profonds  aiilîi  de  quck|uts  pkds,  <!>c 
à  proportion ,  ils  ont  an  air  de  nouveauté  qui  psrott  iiieii 
oppol^  à  f  antiquité  que  je  donne  à  ce  monument» 

A  quoy  fon  peut  r^ndi^  mie  ces  boulewiits  ayant  dft 
avoir  dans  leur  «rigîne  quîmse  à  Seize  pieds  d*(élevation  •  avee 
des  Mcz  pnftônds  de  quinae  à  <fix-Mpt  pieds,  afaiTi  que  les 
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te  à  demeure ,  Ton  ne  doit  jx)int  cûre  étonne  que  ces  bouievartj 
ayciit  luhlille  jukjuVi  nous,  depuis  tant  de  fiécles,  dans  l'état  où 
nous  les  voyons  aujourd'huy,  puilqu'ils  doivent  icui  belle  con- 
icrvuiion  à  ladniirable  (irudure  des  anciens  camps  Romains, 
dont  les  remparts  revêtus  de  gazons  fort  épais,  &  formez  en 
gbqs  des  deux  côtcz,  fm  une  baie  fort  laige&  très-ferme, 
oompolênt  une  maHè  des  plus  iofides ,  capd>fe  de  fdiilier  à 
toutes  les  injures  des  temps  &  des  GâQm,  ejbnt  d  une  coofif- 
tence  aufïi  durable  que  le  peuvent  eflre  des  collines  naturdfcs 
couvertes  de  verdure,  fur  lefquelles  les  orages  les  plus  violents 
ne  font  prcfque  que  gliiïcr  Hins  les  entamer  en  apparence,  Ucft 
vray  qu  elles  diminuent  £Ls'aÔài(!cnt  peu  à  peu  à  la  longue,  malt 
c  eft  d'une  manière  fi  imperceptible,  qu'on  ne  peut  s'en  apperce- 
voir  qu'après  une  très -longue  fuite  d'années.  C'cfl  dont  nous 
fout  garants  les  précieux  reftes  de  piuficurs  monuments  aufTi  an- 
cien? que  le  peut  eflre  le  camp  de  Pcquigny,  qui  ncintmoins  fc 
font  maintenus  Jiif(]ua  prélênt  en  aflezix>n  élat.  Entre  ces  mo- 
numents n'admire  t-on  pas  encore  aujourd'huvdans  le  Valais  les 
aïKiciiiici  ioi  tilicaiions  du  campdcGafba  LicuaiiaiU  de  CcT^r, 
&  ne  voit-on  p.is  aufîi  maintenant  avec  furprilc,  entre  le  lac  de 
Genève  &  le  mont  Jura»  une  partie  des  retranchements  que 
Céiar  y  fit  âevcr  pour  ftnner  aux  Suiflès  le  paflâge  dam  les 
Gaules.  Quoyquecesouviagesftjrprenants  n'ayentdiéiïiîuquc 
de  fimplrà  kvees  de  terre  revêtue  de  gmns ,  Us  &  Ibûtienncnt 
néantmoins  toû joursde  maniâK^  quil  faut  encore  bien  des  fiédcs 
avant  qu'on  les  voyc  réduits  au  niveau  du  tcrrein  des  environs. 

Mais  quand  même  l'on  conviendroit  qu'il  cft  prefqu'impof* 
fibie  que  des  fortifications  Htites  feulement  de  terres  revétu&de 
fimples  gazons,  û bien aâcrmies  qu'on  les  fuppolê,  aycnt  pû  lé 
fôûtcnîr  jufqu'à  nous,  pendant  près  de  dix-huit  cens  ans,  fans 
dire  entièrement  ané-anties,  &  au  niveau  du  tcrrein  d'alentour,' 
je  n'en  croiroîs  pourtant  pas  le  camp  dt  Pequigny  moins  ancien 
que  je  ne  le  fuis ,  parce  qu'il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ce 
monument  peut  avoir  cflé  relevé  &  réparé  en  tliffércnts  temps, 
ain!(  que  l'ont  eflé  quantité  d'autres  monunieius  antiques.  Je 
n'utuiixiciois  donc  cet  air  de  nouveauté  qui  frappe  d'abord 

ceux 
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ceux  (jui  voiil  vilitcrlc  c:impdc  Pct|uigny,  qu  aux  rcparations 
qu'on  aura  pû  y  fiiire  en  divcrk^  oct  ilioiis.  £n  effet,  ce  poflc 
ell  trop  bien  lituc',  &  d'une  trop  gnimlc  conlcquçnce,  pour 
qu'on  ait  manqué  de  s'en  iaifir  dans  quelques-unes  des  ferres 
qui  ont  efté  allumées  dans  le  pays  en  diffibents  (iédes ,  iurnout 
lorfqtie  k  Somme  s'eft  trouvée  icrvîr  de  barrière  à  ia  France 
contre  (es  ennemis  ;  &  combien  de  fols  n'en  a-t-cllc  pas  fervî! 

Premièrement ,  âns  j»rler  icy  des  guerres  précédentes,  cette 
rivière  fut  dans  Je  i  x,^  fiéclc ,  pendant  quel^s  années ,  le 
rempart  de  nos  provinces  de  ce  côté- là,  contre  la  foreur  des 
pruples  du  Nord  ou  Normans,  quand  ces  barbares  vinrent 
ravagej;  tous  les  pays  d'au-delà  de  la  Somme.  En  ayant  même 
depuis  forcé  les  partages,  ils  piiiéreiit  fîc  dc'truifireni  la  plu/jxirt 
de  villes  qui  clloicnt  iùr  ks  bords  de  cette  rivière,  &  dans  les 
co.itrccs  voilincs.  ' 
'  Secondement,  dans  le  xiv.«  &  le  xv.«fiéclc$,  fa  Somme 
devint  iôuveijt  h  principale  barrière  de  la  France  contre  les 
Anglois,  principalement  depuis  la  prlfê  de  Calais  en  i  347. 
un  an  après  ia  I3alaille.dc  Crecy  (bus  Philippe  de  Vabis;  avant 
Slêmc  cette  fonelle  journée,  tous  les  paflages  de  cette  rivière 

trouvèrent  li  bien  gardez,  qu'Edouard  III.  après  avoir  porté 
îe  fer  6c  le  feu  julqu'au  cœur  de  la  France,  le  vit  contraint  de 
defccndrc  jufcjucs  vers  l'embouchure  de  la  Somme,  pour  gagner 
au  -  clc  dous  d'Abbeviile  le  fameux  Gué  de  Blanquetaque,  qui 
luy  fut  livré  ou  lâchement  abandonne  pnr  du  Fay.  On  fçait 
aufTi  qu'avant  la  fitaic  bataille  crAlincourt  en  i  4  i  5.  fous 
Charles  V 1.  Henry  V.  Roy  d'Angleterre  ne  pouvant  gagner 
Calais  en  traverânt  la  Somme,  dont  tous  ks  pafiàges  luy 
ciloient  fermez  par  les  troupes  Françoiiês ,  fût  contialnt  de 
xemonter  jufques  vers  ù  Ibuvce,  pour  prendre  la  route  par  le 
Comté  de  Saint  PauL 

Les  Anglois  n  ofôcnt  encore ,  en  plulkurs  autres  ooàdbns* 
tenter  de  pénétrer  en  Fiance  par  la  Somme,  en  ayant  trouvé 
les  principaux  portes  trop  bien  gardez. 

Troiftcmcmcnt ,  contre  les  Bourguignons,  lorlque  lôus  le 
Règne  de  Louis  XI.  la  Somme,  pendant  quelques  années,  vintà 
Tome  X»  Lil 
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iervir  de  limite  entre  les  Eftats  de  ce  Prince  &  ceux  de  Châties 
pue  cic  Bourgogne  <k  Comte  de  Ciurolois. 

Quauiaucment  enfin ,  dans  ies  premières  guerres  de  ia 
France  contre  la  Maifai  d'Autiidie ,  qui  devenue  héritière  de 
ceUe  de  Bourgogne,  n'eut  iôuvent  à  franchir  que  h  Somm» 
pour  venir  inmltcr  les  provinces  d'au-delà  de  cette  rivieicw 
.  Or  il  eft  très-vnt^femblable  que  dans  quelqu'une  de  ces  oon- 
jonilurcs,  Se  peut-eftre  même  dans  quelqu*autie  encoïc  moins 
éclatante,  ion  naura  pas  négligé  d'occuper  l'ancien  caiiqidt 
Pequigny,  cte s'y  retrancher»  &  d'c  i  relevwr  ies  ancien» mian- 
chcmcnts,  pour  (c  rendre  maître  de  ia  campagne  par  le  moyen 
de  ce  poftc,  écarter  i'ctincnii  des  bords  de  1;^  Somme,  8c  cou- 
vrir ie  pont  de  Pequigny,  une- des  ciels  de  i'Amicnois  &  du 
Vimeux.  Ce  pont  dt  renommé  dans  i'Hiltoire,  par  ia  f-imaifê 
entrevue  de  Louis  XI.  avec  Edouard  IV.  en  14-75. 
Philippe  de  Commincs  nous  a  lailTc  fc  dct:iii  ;  mais  s'il  y  eut 
jamais  une  rencontre  où  ii  ijjt  ncccilaire  de  s'alîurcr  de  ce  pofîc 
&  d'en  rétablir  ies  anciens  retranchements,  ce  fut  dans  ia  guerre 
^*eut  Louis  X I.  contre  Charles  Duc  de  Bourgognes 

Les  bords  de  la  Somme  devinrent  alon  le  ihâtrc  de  la  guenv 
de  la  barrière' des  deux  Eflats,. depuis  que  le  Roy  en  147 !• 

dit  iàifi  d'Amiens,  &  de  la  plufpart  des  pbces  d'en  deçà  de 
cette  rivière,  que  Charles  V I L  dès  143^.  pour  détacher  Phi- 
lippe Duc  de  Bourgogne  des  imercffcs  du  Roy  d'Angleterre; 
iuy  avoit  cédées  par  ie  célèbre  Traité  d'Arras  qui  fut  le  Talut 
de  ia  France,  &  comme  s'exprime  Mczcray,  un  coup  de 
mifîuc  pour  l'Angleterre.  Car  pour  lors  la  Picardie  fut  comme 
démembrée  8c  partac^cc  en  deux  portions  par  ia  Somme,  de 
iôrte  que  pendant  que  d  un  côté  l'armée  du  Roy,  fous  les  ordre? 
du  Maréchal  tle  Gamaches,  eftoit  répandue  dans  toutes  les 
piac«  de  conlèv-jucncc  depuis  S.'  Valéry  jurqu'à  Pequigny,  que 
k  Bourguignon  avoit  repris;  dun  autre  culé  les  trou}Ks  du 
Dnc,  fÔQs  la  conduite  du  Sj  des  Querdes  ou  de  Corde,  depuis 
Maréchal  de  France,  occupoient  tous  les  poAes  importants 
depuis  le  Crotoy  à  l'cmbouchare  de  h  Somme  jurqu'au-deili» 
èoi  Pequigny.  Lb  refle  des-bocds^de  b  Sonmie  en  icmoHiani 
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jiîfcjvics  vers  là  fourcc,  eftoit  awlîi  gardé  de  port  ;&  d'autre  par 
ics  plus  fameux  Capitaines  des  deux  partis. 

Or  dans  celte  conjondurc ,  où  ic  Duc  de  Bourgogne  pouvoit-  . 
il  mieux  placer  un  dctnchcment  confidérable  de  troupes  pour 
s'y  retraiitiicr,  que  dans  ic  camp  de  Pequigny  :  c'dloit  mclirc  ic 
pont  de  cette  place  hors  de  tome  infiihe,  reprâner  ks  courfés 
àt  h  gimîlôn  d'Âmkns  «[ui  battoit  ht  campagne  d'au  de-là  de 
k  Somme»  &  garantir  Ion  pays  des  contributions  qu'^  vouloit 
en  exiger*  On  dt$  alors  réparer  ies  .fertîfiGations  de  J^anden 
camp  de  Cé&r,  en  ia  mameie  à  peu  près  qu'on  le  voit  9^, 
jourd'huy* 

Ce  que  j*ay  dit  julqua  prclênt  du  armp  de  Pequigny  n'en 
rt^de  (cuiement  que  l'extérieur,  &  ce  qui  fc  découvre  à  la 
yûe;  mais  fi  l'on  vient  à  en  examiner  l'intcricur,  8c  ce  qu'il 
cache  à  nos  yeux,  on  rcconnoîtra  qu'il  n'tlf^  pas  moins  digne 
de  l'admiration  que  de  l'attention  des  gens  curieux  :  car  avec 
quelle  furprifc  ne  doivent-ils  pas  apprendre  que  le  tcrrcin  fur 
lequel  cfl;  aiîis  ce  monument,  qu'on  avoit  cru  jufqu'à  pré/cnt 
cdrc  plein  &  maiTif  fous  Ton  fond,  iàiis  que  jamais  main 
d'homme  y  eût  travaiflé»  eft  creux  némtmoins  avec  des  ibû- 
teneins  d'une  étendue  immenlè. 

Je  jfiiis  redevable  de  œ  que  j'en  ay  à  raconter  icy  à  iVf  •  du 
Canionnoy,  ancien  ConteîUcx  du  Prélldial  d'Amiens,  renommé 
parmi  les  Antiquaires,  tant  pour  fon  goût  pour  ics  belles  Jettrcs, 
que  par  à,  capacité  dans  ia  icicnce  des  Médailles  antiques  & 
modernes,  dont  U  a  un  cabinet  des  plus  curieux  &.  des  plui 
riches.  On  avoit  ignoré  Jurqu';\  nos  jours,  qu'on  eût  jamais 
penctré  fous  le  camp  de  Pequigny,  &  qu'on  en  eût  fouiiîé  les 
dedans,  mais  tout  ic  pays  fut  dans  le  dernier  étonncnient, 
quand  on  vint  à  découvrir  par  hazard  il  y  a  près  de  trois  ans, 
que  non-lêuicment  les  dcrtbus  en  cflpicnt  creux  de  toutes  parts, 
mais  encore  tout  l'intérieur  des  territoire  vdilins, 

M.  IcSéncchai  un  i.ks  principaux  habitants  d'Amiens,  cpiî 
poffôle  une  raailbn  de  plaiiâncc  près  de  ce  lieu  fîir  ia  /cigneurie 
de  Tirancourt,  ayant  obtenu  la  permiiTîon  de  ceux  à  qui  ap- 
partient le.iôndsdu  Cam^  deCé^,  dyiàîicitmvaiiicr  pour 

*  Lilij 
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en  tirer  cîes  pierres,  ordonna  qu'on  commençât  rou\T!Efe  i 
rcndroit  marcjuc  F,  F,  dans  le  pla.ii  que  M.  du  Caidoiinoy 
m'en  a  fait  tirer  fur  les  lieux,  &  où  commence  im  chemin  qui 
à  travers  des  collines  dont  ie  camp  eft  couvert  de  ce  c6té-li 
en  guilc  de  rempart ,  va  defcendre  dans  k  piairie  qui  s'âead 
le  long  des  bords  de  la  Somme. 

Les  ouvriers  après  quelques  jours  de  travail»  forent  isti 
étonnez  de  iê  trouver  tout  à  coup  dans  de  vafles  &  (pacieux 
ibûterôeîns ,  où  règne  une  obicurité  affreufc.  S'Hlant  mis  ï 
les  Tcconnoitie ,  flambeaux  &  lanternes  à  la  main ,  ils  sap- 
perçûrcnt  que  ces  ibûterreins  lê  perdoicnt  de  toutes  parts  bien 
au  de-Ià  des  bornes  du  camp,  lôus  les  terres  des  Icigncuries  Je 
Tirancourt  &  <^c  S.*  W^aft  ;  mais  comme  ils  fê  voj  oicnî  dans 
une  cfjK'cc  de  labyrinthe  où  ils  couroicnt  rilque  de  le  perdre, 
ils  ne  voulurent  pas  fc  hazardcr  d'en  rcconnoître  les  cxtremitcz 
qui  font  encore  ignorées,  pcrlbnnc  n'ayant  ofc  tenter  de  pet 
liclrcr  jui.ju  au  fond. 

Là  le  rcncoalrcnt  quaniiit  de  larges  voûtes  crcufccs  daiisic 
roc,  où  (c  voycnt  encore  des  traces  6l  des  ornières  de  rou« 
4le  diarrettes  qui  y  payèrent  autrefois,  ^ns  doute  pour  en  uanP 
porter  les  pierres  qu'on  a  tirées  de  cet^  carrière;  ' 

On  a  reconnu  en  lùivant  ces  routes,  que  piulieurs  «voient 
leurs  (orties  en  dehors,  Ibus  les  rideaux  du  camp  marcpia 
CCI  DD*  dans  ie  pian.  Il  ne  relie  au  dehors  aucuns  veines 
de  ces  fortics ,  parce  que  depuis  plufieurs  fiéclcs  elles  ont  àé 
entièrement  bouchées  par  l'écroulement  &  l'afEuHonent  des 
pierres  &  des  terres  iupérieures ,  cau(cz  tant  par  leur  propre 
poids  que  par  les  pluies ,  les  dégels  &  autres  acct<knts  in^a- 
rablcs  d'une  longue  fuite  Je  fic'clcs. 

La  voûte  de  cette  ea\crnc  immenfc  cft  fort  cxhaufîec,  & 
lôûtcnuë  fur  quantité  de  gros  piliers  dilpofcz  de  difbncc  en 
dilbncc,  tels  qu  on  en  voit  dans  les  carrières  qui  lont  au-delTous 
de  quelcjues  fauxbourgs  de  Paris  &  de  leurs  cm  irons. 

En  plufieurs  endroits  de  ces  (entiers  font  cntafîèz  des  mon- 
ceaux ou  piles  de  pierres  taillées  de  trois  faces,  &  d'autres  amas 
de  pierres  brutes,  qui  diipcjkcs  çà  &  là  iàns  aucun  ordre,  y 
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lonnent  par  leurs  tours  &  détours  un  v€iîtal>le  labyrinthe,  où 
le  fil  d' Aiiadne  ne  ierolt  pas  moins  nécel^ire  que  asrns  le  laby- 
rinthe de  Crcte.  En  clièt,  pluiîeurs  particuliers  s<efiant  engar 
gez  dans  ces  circonvolutions,  y  ont  e(lc  égarez  des  vingt-quatie 
heures  entières ,  fùns  qu'on  ait  pû  les  retrouver  qu'à  la  raveur 
de  lanternes  &  de  flambeaux  sUataez,  &  en  les  appeiiant  à 
haute  voix  ;  &  nicme  comme  (es  vapeurs  grolïîéres  &  humides 
qui  s'eidiaient  dans  ces  fôuierreins  cteîgnoicnt  (ôuvent  les  lu- 
înît'fcs,  on  cftoit  obligé  de  ks  ralfumcr  par  le  moyen  de  pierres 
à  fuiil  &  de  mèches  dont  on  avoit  pris  loin  de  le  munir. 

La  nature  des  vaf)eurs  qui  s  élèvent  dans  ces  lieux  de  léne'brcs 
cft  bien  différente  de  la  qualité  du  terreln  des  prairies  voifincs, 
lequel  citant  delléché  au  fbleil  &:  de'eou{>é  en  pic'ccs  uniformes 
qu'on  nomme  des  tourbes,  dc\itju  matière  combuftHilL  qui 
fcrt  de  chauliage  aux  gens  du  commun  ;  la  ProviJcjite  divine, 
toujours  attentive  aux  différents  belbins  du  genre  humain , 
fiippléuit  aoifi  à  la  dîlette  de  bois  qui  règne  dans  ces  cantons-H 
li  eil  encore  à  remarquer  que  les  pierres  de  la  carrière  du  camp 
de  Pequigny  tirent  lur  le  gris  :  qu'elles  16m  grandes,  d'un  très^ 
bon  grain ,  &  de  la  même  elpéce  que  celles  dont  eft  bâtie  la 
célèbre  Cathédrale  d'Amiens.  AufTi  ne  doute-t-on  plus  aujour* 
d'huy  dans  cette  Ville  de  la  vérité  de  la  tradition  du  pays»  qui 
a  toujours  publié  que  c'cdoit  des  environs  de  Pequigny  que 
fon  avoit  fait  venir  la  quantité  prodigîeufê  de  pierres  qui  font 
entrées  dans  la  confb-uélion  de  celte  fupcrbc  Eglifc,  qui,  dans 
îe  goût  Gothique,  c(\  un  édifice  des  plus  majedueux,  des  plus 
réguliers  &  des  mieux  entendus  qu'il  y  ait  dans  rLuropc,  pria- 
fiépalement  pouï  ia  Nef. 

Ce  bâtiment,  dont  les  pierres  qui  le  compofênt  doivent 
rcnouveller  ic  louvenir  du  camp  de  l'c(juieTiy,  puircju'ellcs  en 
(ont  tirées,  ciï  un  monument  t'ternci  de  la  pieté'  des  anciens 
£v<jques  d'Amiens  ;  cv  de  combien  d'indigents  plufleurs  de  ces 
iâmts  Prclats  n ont-ils  pas  fbulagé  les  beibins  pendant  un  demi' 
fiéde  entier»  en  occupant  les  uns  à  creuier  les  vaftes  fôuterrcins 
du  camp  de  Pequigny,  &  les  autres  i  employer  les  pierres 
qu'on  en  tiioit  pour  la  coi^lniâioa  de  la  maîlbn  du  Seigneur* 

Liliij 
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Evrard,  qpiaiafite-troHîànc  Evéquc  d'Amiens,  jota  kf  tooit^ 
menu  de  ce  grand  édifice  en  i  aao*  i8c  futie  piemkr deçà 
Prdats  qui  fit  travailler  ù  ce  t  ciTct  aux  carrières  du  camp  cfe 
Pequigny,  d'où  cinq  de  les  fucccfîëurs  continuèrent  à  faire  venir 
des  matériaux»  julqu'à  ce  qu'ils  cufTent  porté  à  fâ  perfciflion  ie 
merveilleux  ouvrage  de  leur  Eglifê.  Godcfroy ,  fucccflêur 
d'Evrard,  1  éleva  jufqu'à  la  voûte  en  i  2  2  S.Arnauld  ou  Arnould 
après  luy,  en  t-ntrcpril  I;i  mémo  année  la  voutc,  qui  ne  fut 
achcvt'c  (ju'en  i  2  5  i.  Evrard  (êcond,  en  12)2.  Aîcaumc,  en 
125B.  &  Bernard,  en  1260.  firent  faire  les  combles,  Jcs 
couvertures  6c  les  clothcrs  de  ce  chef-d'œuvre  d'arcliite<5lurc 
Gothiciuc,  qui  fut  enfin  achève  en  i  269.  fous  ce  même  Pré- 
lat, qui  mourut  en  ï  276.  Cette  Eglilc  a  i  ]  2.  pieds  de  haut, 
3  6  6.  tic  long,  &  fa  croiféc,  d'iuie  porte  à  l'autre,  182.  pied5. 
Quelle  quantité  fiirprenantc  de  piojes  n'a-t-il  pas  fallu  tlier  de 
deflbus  le  camp  éo  Pequigny  pour  un  td  ouvrage!  Cepàidam 
comme  le  vuide  qu'clie  a  pû  fermer  dans  cette  carrière  ne 
i^nd  nullement  à  la  vafte  étenduë  des  ibutetrems  qui  sV 
yoycnt,  on  ne  peut  douter  qu'il  n'en  ait  saiSi  edé  tiré  une  in^ 
TÀté  de  matériaux  pour  la  confiru^on  de  beaucoup  d'autics 
édifices  lâerez  &  profanes» 

Comme  donc  dans  les  premiers  temps  les  Seigneurs  de  Pe- 
quigny eftoient  les  maîtres  de  ce  terrein,  il  eft  très-vraylêmbla- 
ble  qu'ils  le  Icrvirent  de  cette  carrière  avant  même  les  Evêqucs 
d'Amiens  dont  J'ny  parlé,  pour  faire  hAtir  ttint  d'Abbayes,  de 
Pricurez  &  autres  Bénéfices  dont  ils  ont  cfté  les  Fondateurs, 
entre  les  autres,  de  la  célèbre  Abbaye  du  Gard  près  de  Pequi- 
gny, en  1 141.  de  celle  de  Saint- Jean  d'Amiens,  en  1151. 
de  la  Collégiale  de  Saint -Martin  de  Pequigny,  daiiî  leur 
Château,  en  1066.  &  m^nic  aupu avant.  Cette  Maiion  de 
Pequigny  s'cft  tellement  diflinguèc  entre  les  plus  illuftrcs  de 
France  par  fes  bienfeits  envers  i Eglifè,  que,  fclon  la  Morliere, 
h  pluljxirt  des  Bénéfices  confidérables  de  l'Amienob  luy  Ibnt 
îedevables  de  leur  fondaticfn»  &<p]1{sy  trottvepeti  deCûin* 
munautcz  &  d*£glllês  qui  n'ayent  de  grandes  obligations  à  b 
magnificence  de  ces  Seigneurs»  ainlt  que  sVaqpdme  cet^uteiiri 
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On  peut  donc  dire  que  piulieurs  des  principales  Egiilcs  de 
i'Amicnois  font  lonies,  en  quelque  maiiicre,  des  foutcrreins 
du  camp  de  Pequigny,  &  que  ces  différents  ouvrages  de  iWl  fc 
doivem  mutudicmcnt  leur  picnueie  origine,  ceux-cy  s'eflant 
étendus  fous  terre  à  mcfurc  (|ue  les  autres  s  tkvoicnt  au-def^ 
fus.  La  tradition  du  pays  vci.t  encore  cju'ii  y  ait  eu  uutrciois 
une  belle  ehaulice  de  deux  ecni  toiles  de  long,  qui  du  bas  du' 
camp  alioit  à  travers  la  ptaiiic,  pour  y  voiturer,  conimc  on  le 
OY>it  à  prëfent,  julqu'aux  bonis  de  kdomme,  les  pierres  de  b 
carrière,  qui  de  là  cflokm  tran^iortées  à  Amicns  par  «lu;  maia^ 
llnjure  des  temps  a  tellcaicm  niiiié  cette  levée ,  qui  n'mok  €&é 
faîte  qu'à-  ce  iêul  uâge,  qu^il  nîcn  puoh  pbt»  aucun  vcflige  à 
préiênt* 

Mais  ce  qui  doit  encore  intérailcp  partlculiéwnent  les  anur 
leurs  de  1  antiquité,  ccft  qu'au  temps  palîe  i  on  trou  voit  fou  vent 
dans  le  terrein  du  camp  de  Cââr  des  médailles  Romaines ,  qu  W 
regarde  fur  les  lieux  comme  une  preuve  indubitable  que  les 
Romains  avoîcnt  fomié  ce  camp.  L'on  m'a  même  aflûré  que 
c'cfl  de  là  que  font  venues  la  plu/part  des  belles  médailles  d'or 
de  feu  M.  Houlon ,  Chanoine  de  la  Cathédrale  d'Amiens» 
grand  amateur  d  Aniiqucs. 

Feu  M.  le  Prefident  de  Maifons,  ccdîgnc  Magiftrat  qu'on 
ne  peut  trop  rcgielter,  en  avoii  enrichi  Ton  cabinet,  déjà  très- 
nombreux  &  de  grand  prix.  Ces  médailles  font  paiiceî  cic  Jù 
dans  le  cabinet  de  AL  du  Vau  »  qui  pofTede  une  iûiie  très  iiom- 
breuiê  de  médailles  d'or.  Enfin ,  je  ne  dois  pas  oublier  iey, 
avant  de  finir  ce  dilcours,  que  te  fonds  du  camp  de  Féquigny, 
qui  cfi  de  tenes  labourables  d'un  aâcz  bon  revenu»  appartient 
aujourdliuy  aux  Chanoines  du  Chapitre  de  TEgliie  Collégiale 
de  Saint -Martin  de  Pequigny,  fûncîe'c  dans  le  x  i.«fiécle,  en 
1 066.  par  Ëuibche  de  Pequigny  &  par  les  deux  frcrcs,  Jean, 
Archidiacre,  ou,  félon  l'ancien  llile,  Archiievite  d'Amiens, 
de  Hubert.  Le  titre  original  appelle  ces  Seigneurs  Pinconn 
Pares.  Les  biens  de  cette  ancienne  &  très-illuftre  Maifon  de 
Pequigny  ertant  tombez  dans  celle  d'Ailly,  vers  le  milieu  du 
XI Y.*  iônt  depuis  fondus,  ibus  le  règne  de  Louis  XI IL  dans 
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la  Maifon  d'Albert,  en  h  pciTonnc  d'Honoré  cTAIbcrt  Duc  de 
Chaulnes,  Chevalier  des  Ordres  du  Roy,  Marcfchal  de  France, 
Gouverneur  Se  Lieutenant  générai  pour  le  Roy  en  Picardie, 
Se  frcre  du  fameux  Duc  de  Luyncs,  Coiméubic  de  France, 
Êivori  de  ce  Prince. 

Le  Chapitre  de  Saint -Martin  de  Pequigny  jouit  du  tcrrcin 
du  camp  de  Cékren  titre  d'arriére-fief,  qui  relève  des  Seigncuis 
.  de  Pequigny,  Baronîe  de  fianc-alleu  des  plus  andeimes  du 
Royaume,  du  nombre  de  ocUes  au*on  nomme  primhms; 
dont  dépoident  phis  de  trois.oens  loixante  fie6,  &  qui  jouâP 
autnto  du  dtoh  de  faire  battre  monnoye.  Les  Barons  de 
Pequigny,  comme  Ykhmes  nez  de  i'Egtiiè  d'Amiens,  c'cft4- 
dire,  comme  (es  avouez  ou  deficniêurs,  ont  voulu  idevor, 
depuis  plus  de  mille  ans,  du  Bras  de  Saint -Firmin  Martyr,  dît 
la  MoHiere ,  ce  qui  fignifie  qu'ib  iê  Ibnt  dédarez  dès  ce  tempi* 
U  vaflâux  des  Evt^qucs  d'Amiens. 

Cet  auteur,  dans  fon  livre  des  Antiqultez  de  cette  Ville, 
voudroit  faire  pafTer  le  titre  dcV  idamc,  que  prennent  les  Barons 
de  Pequigny,  ViccJomini  Pïnconïaifcs  ou  de  P'mcon'w,  difcnl  les 
vieilles  Chartres,  pour  eflre  aufîi  ancien  que  IctabiilTenient  de 
la  Foy  dans  Auiicns,  l'an  301.  de  Jefus-Chrift,  lous  Saint 
Firmin  premier  Evéquede  cette  Ville,  dit  le  Martyr,  pour  le 
jiflinguer  de  ibn  troiuâne  EvéqueSguDtFinnin  k  Gonfeûcur. 
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DISSERTATION 

SUR    UN  MONUMENT 

DE  LA  HUrriEME  LEX^ION  D'AUGUSTE, 
Par  M.  ScHEPFLiN. 

IL  y  a  cnviion  dix  ans,  que  des  ouvriers,  en  creuânt  les  io.dèJoilki 
fondements  d'une  mailon  à  Strail»ourg,  trouvèrent  diffè-  >73<* 

•   rcnts  anciens  tombeaux  Romains,  *  ni  conflruits,  ni  rangez 
à  la  manière  des  hypogces,  connus  fous  le  nom  de  Columharia. 
lis  n'avoicut  pus  non  plus  la  forme  des  fcpufcrcî  ordinaires 
des  Romains,  tels  qu'on  en  voit  en  grand  nombre  encore 
aujourd  huy  fur  les  grands  chemins  des  environs  de  Rome  5c 
de  Naples;  mais  ils  tenoicnt  beaucoup  plus  de  fa  façon  de  ceux 
appcllc/i  Ohrendaria ,  du  mot  Oirutnclana,  Icloa  la  conjc(5lure 
de  M*  Rigaultt  parce  qu'on  les  couvroit  de  terre.  L'urne,  qui 
oontenoit  les  cendres  &  les  oflcnwnts  brûlez,  n*efloit  point 
renfinnée  dans  une  autre  unie»  appciiée  farcophage,  ou  cer- 
cueil; on  y  avoit  fiippiëé  par  huit  briques ,  qui  garantifloient 
de  toutes  les  injures  de  Tair  Je  vaic  ofliiairc,  qui  contenoit  ks 
os.  Le  tout  efloit  accompagné  de  lampes  (cpuioaks,  &  de 
différentes  fortes  de  fioles,  nommées  vulgairement,  mais  im- 
proprement lacrymatoires,  les  unes  de  terre,  les  autres  de  verre. 
Une  de  celles-ci  repré^ntc  fur  la  balê  la  Vi<5loire  écrivant  fîir 
un  bouclier  à  côté,  Y.  ?•  ma  pubHca,  avec  ia  légende:  GioM 
Augujîonmu 

Les  huit  briques,  paitngces  en  deux  rangs,  fornioient  un 
toit,  rcpréfcjuant  ics  dvux  cotez  d'un  prifme  triangulaire. 
Chaque  brique  avoit  i.  pied  cj.  pouces  &  demi  de  hautt  ur, 
ôc  I.  pied  4,.  pouces  de  largeur  fur  i  pouce  d'épaiffeur.  ii  y 

*  On  w  trouva  auili  de  parefls  fan  1663.  Yiyi  BM.Antiq.  EçcL 
Argent»  > 
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avoit  de  plas  un  rebord  aux  deux  extremitcz  de  chaque  tuile, 
L.j,e,/0,   ce  qui  con\  icnt  parfaitement  avec  ce  que  dîtVilruve  fur  li 
dimenfioii  <Sc  la  rigurc  de  ces  tuiles,  &  on  lifoit  im  duquc 
brique,  portaut  huit  fois  fur  le  niême  tonilxau: 

LEG*  VIIL  AUG.  . 

Infcription,  qui  quoyquc  renfermée  en  trois  mots  abrégez, 
préiênte  deux  «fifléKnls  iêns;  ic  premier,  que-c'eft  le  Icpuiae 
<l*un  iôldat  de  Ja  huitiâne  icgion  d*Augu(le,  auqud  cas  H 
&udioît  (bus^entendrc  miks;  le  iccond,  que  les  pièces  qui 
compolêiit  ic  tombeau,  ftircnt  fabriquées  par  cette  icgioni  & 
c'cft  alors  qu'H  £iudrott  finis-entcndre  opi^s. 

Le  premier  de  ces  fcns,  qui  paroît  d'abord  îcplus  naturd, 
5c  le  plus  convenable,  eft  ccluy  que  les  curieux  lêmbicnt  avoir 
adopté.  Cependant  fi  nous  confidcrons  en  général  le  (lilc  k 
plus  ufité  des  Epitaphcs,  &  en  partiaiiicr  celuy  des  Romains; 
nous  n'y  trouvons  gnércs  cet  uf'igc  établi.  Pourquoy  m  effet 
réitérer  huit  fois  la  même  chofc,  uniquement  pour  faire  con- 
noître  que  le  dcffunt  eftoit  de  fa  huitième  légion,  fân5  y 
adjoûter  aucune  Jes  circonfhiiiccs  que  les  Romains  avoitnt 
tant  de  foin  ci"ex})i  iiuer  dans  leui-s  in(cripiions  icpuicralcs!  dajis 
cette  hypothé/c  la  repeiiiion  fcroit  certaincmcnî  flijxrrfluë. 

II  paroît  donc  plus  convenable  de  s'en  tenir  au  Itcond  kit- 
liment,  iitivant  lequel  l'inlcriptlon  n'a  point  de  rapport  à  la 
qualité  du  deffimt,  mais  uniquement  à  ceux  qui.  ont  âbrlqué 
Ks  briques. 

Nous  trouvons  des  exemples  parcHs  lùr  Jcs  pierres  gravées 
des  anciens,  qui  portent  lôuvent  le  nom  de  Fouvrier;  comme 

rOAnNOX,  ASnASIOT,  taaot,  aetkiot, 

MTKONO^,  OAM^IAOT,  nHPrAMOT, 
CnCTPATOY,  AnOAAOAOTOT,  AHOA- 
AONIOT;  dont  quelques-uns  ont  efté  pris  mal-à-propos 
))ar  les  Atitiquatrcs  pour  le  nom  de  la  pcrfonre  rcpréfcnîrt 
fur  la  pierre.  On  voit  dans  le  tome  111.  des  Mémoires  de 
^      cette  iiluitfc  Acadunic,  que  A|.  Bauddot  a  pris  à  tâche  de- 
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réfuter  ce  fcniiniciu  tics  i  année  1 7  i  6,  de  même  que  M.  Stolcli 
dans  un  ouvrage  publié  exprti»  lur  ce  fujct.  L'unique  difHcLilté 
qui  rclkroit,  Jcroit  de  dire  qu'il  n'y  a  uuamc  vrayicniblincc 
qiù:i:c  légion  Romaine,  qui  dans  (on  origine  n'cfloit  compo- 
fee  ijue  de  citoyens  Romains,  ait  voulu  ialibailler  jufcju'à  fa- 
briquer des  tuilci:  objcdioji  plus  ipccieuiè  que  &lide;  6c  ccft 
ce  qu  il  coiiviq;tt  cTétabfir.  Lorfqu'on  adopte  cette  Jéâmtt, 
l^giom  oâava  Augufl.^,  <Sc  (ju'on  y  fuppléc  opus  figulinum , 
cela  ne  ddh  huiiement  induire  à  penlêr  que  Ja  légion  y  ait 
tiavaîil^  dle-méme,  mais  que  les  briqucs  'fiiient  rabnquées 
dans  là  tuileiie;  que  ces  tuiles  Ibnt  du  nombre  de  oellek 
dont  la  huitième  Ic^on  iê  ièrvoit  dans  iês  ouvrages  &  ^r* 
tiiications. 

On  appelloit  ces  briques,  opiis  doîiare,  Maie,  oafguhminî, 
parce  qu'on  les  fabriquoit  de  la  même  matière  qu'on  cm^ 
pioyoît  aux  tonnenux  pour  fc  v'm  :  ii  y  en  a  encore  aujour- 
d'huy  une  grande  r^i.iniiic  en  iialie.  A  la  Tolfa ,  qui  eft 
i'ancicn  Forum  Claiidii ,  il  le  trouve  un  de  ces  vafcs  qui  doit 
tenir  trente  barrib  (cados)  on  y  monte  par  des  étheiics  de  i  a» 
dcÊTCz.  *  L'aiTcienne  Rome  ap]x;lloit  doliohim  ce  qui  cfl  con- 
nii  dm  s  1:1  moderne  fous  le  nom  de  Monte  tefiûceo,  parce 
que  celte  colline  fc  forma  peu  à  peu  des  dëi>ïis  de  différents 
vafcs  de  brique  qu'on  y  avoit  aocumu]c& 

Pour  peu  qu*on  rapproche  confronte  cé  qui  nous  refift 
de  monuments  de  cette  c/pcce,  on  y  leconnolt  bientôt  que 
les  Romains  avoient  coâturoe  de  marquer  ies  tuiles,  pots  d» 
tcne,  lampes,  urnes,  vaiês,  &  autres  ouvrages  de  brique,  des 
noms  tantôt  de  l'ouvrier,  tantôt  de  là  lâbrique,  d  autres  feît 
de  ccluy  qui  en  cfloit  ie  maître,  (ou vent  même  des  noms  des 
Confùis,  pour  défigner  le  temps  où  l'ouvrage  avoit  eflé  faif«; 
J'ay  vâ  à.  Rome  près  de  cent  pièces  marquées  ainfi  des  Con- 
lûlats,  qui  pouvoient  même  (crvir  à  reélifier  les  Fades  conlÎH 
laires;  c'cftoit  du  moins  l'idée  de  feu  M.  Bianchinr. 
'  A  i'égard  des  autres,  j'en  ay  des  preuves  en  main;  fçavoiif 

M  m  m  ij 
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des  fragments  Je  briques  que  j'ay  apportez  de  Rome;  liir  l'une 

on  voit  cette  légende  : 

OPVS.  DOLIARE.  EX.  PRAEDIS.  AVGG. 
NN.  FIG.  C  TERTIT. 

Opus  Mon  ex  prmêk  Augu^orm  ncfirarum  fgiih  Cm 

Une  autre  a,  OP.  DOL.  EX.  PR.  M.  AVRELL 
ANIONINI.  AVG.  N. 

Opus  4ioIian  ex  praxis  M*  Aurtlu  AiUomn  Ai^fi  mfiru 

Une  autre,  EX.  PR.  L.  AELL  AVG.  PIL  F.  OP. 
DOLIAR.  ARISTIO.  SVCCESS.  GALLIC 
VETER.  COS. 

]I  a  pliî  à  M.  ^^pon,  qui  a  vi)  une  parcîiîc  pièce,  de  lire  ex 
palcitiû  yElit  Au^.  à  la  j^iace  tic  t  ,v  pradio  L.  yLlu  Au^.  Plu5 
d'une  bcvûe  de  cette  nature  Çc  rencontrent  dans  (es  ouvrages. 
Quoy  qu'il  en  ibît,  feConlîdat  marqué  dans  rinlbîptîon  qne 
nous  venons  de  rapporter,  tombe  dans  fan  de  l'Ere  CboL 
I50.0UI5I. 

Poûr  revenir  en  particulier  aux  légions,  ce  n'ciloit  poôit  il 
huitième  (cule,  qui  fatioit  âbiiqucr  des  briques.  Lambeàusco. 

a  produit  bien  d'autres,  trouvées  en  Autriche  fur  !cs  fronlicr» 
de  Hongrie avec  cette  Infcription,  LEG.  XIIIJ.  G£M. 
Le^o  XI  lî  L  gemina.  On  en  a  vû  d'autres,  qui  portent 
LEG.  XXX.  Une  autre,  EX.  GER.  INF.  Exerâm 
Cerman'ui  uiferioris,  en  forte  que  voilà  une  fabrique  pour 
toute  une  armée.  Et  ce  qu'il  ne  faut  pas  oublier  icy,  les  deux 
dernières  Infcriptions  furent  marquées  fur  des  tuiles  appUt'rs 
vnùHces,  qui  font  creules ,  par  coiiiequent  peu  propres  à 
en  conftriiire  des  tombeaux. 

li  nous  reftc  d'autres  piccts,  qui  font  connoîirc  les  ouvriers 
des  briques  pour  les  légions  mêmes.  La  preuve  s'en  trouve 

*  Cûnatmi  tour  mkra  vumm  h^i/ertwnaiu  Ciampiaiis  cap.  4. 
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particulîâemeni  dans  des  Inlcripiions  rapportccs  par  Gruttr: 
L£G.  V.  C.  SËVL  U^nis  quum  CamSemu  &  L£G. 
'V.  P.  S  AT  RI.  Legmk  ^tàata  PubUus  Satrius. 

Ce<]UÎ  achève  de  convaincre,  que  ccft  le  nom  Je  f  ouvrier 
plutôt  que  ceiuy  d'un  iôldai  Romain ,  ce(i  qu'il  s'en  trouve 
d'autres  comme  celle -cy,  qui  a  dtja  cî\é  mpportce  par  M. 
Cupcr.  »  où  on  lit  :  LEG.  XXX.  VlTALIii  FECIT. 
Tant  de  raifons  fondccs  lur  les  moiuimcîits  nnliqucs,  ne  fufii- 
fênt-ellcs  point  pour  dcnionircr  que  c'cll-là  le  véritable  lêiu 
de  i'inicriplion  du  tombeau  en  qucftion  î 

A  l'égard  de  la  /minant  k^ion,  un  pa(iagc  de  Ptoleméc  donne 
un  grand  jour  à  noftre  monumcnU  Ce  limetix  géographe  en 
parbnt^  de  la  vîlle  Kp^fj/noegiSf  adjoâtc:  kt^itn  tf  aiCâçti, 
Le^  VI IL  Aii^ufta;  il  m  donc  certain,  que  de  ion  temps  la 
huitième  t^gion  y  eftoit  en  garoilbn.  Or»  Ptolemée  ayant  véeu 
'  ibus  f  Empereur  Man>Aureie,  cette^ioque  peut  naturellement 
ieftie  rapportée  au  regiie  decet  Empôciir,  &  nous  indiquer  le 
temps  auquel  le  tombeau  peut  n\ oîr  cflc  conHiuir.  Il  y  a  plus, 
comme  Marc-Aurclc  fut  le  premier  à  partager  le  titre  d'Au- 
guftc*^  avec  un  Collègue,  (c'efloit  L.  Aureliits  Venis;  de  là  les 
rcvcrsdcpiudcurs  nicdaillesdc  ces  Princes,  concorJia  Auguflorum, 
hherûlmis  Anguflorum:)  la  légende,  Gloria  Atmijhrum,  couchc'c 
fur  la  Ijaic  d'une  des  fioles  du  tombeau,  confirme  parfaitement 
noftre  conjcdurc,  &  ne  iatflè  plus  rien  à  dcfircr  fur  ia  certitude 
du  temps  de  k  confiruétion  de  ce  monument.  Je  remarque  à 
cette  occafion,  qu  H  £iut  que  1  u^ge  de  brukr  les  morts  ait  efté 
enave  alors  aâêz  commun  ,  puisqu'on  le  voit  pratiqué  dans 
noftre  monument.  Cet  ufâge  commença  cflrdivement  à  dimi- 
nuer dans  l'Empire  Romain  vers  ce  temps-là  ;  mais  je  n  olcrois 
cftrc  garant  qu'il  cetTa  dès  lors  entièrement,  comme  l'avancent 
ia  plufpart  des  Antiquaires;  du  moins  eft-ilfaît  mention  de 
corps  brûlé  daiis  une  iiiicription  du  troiiiunc  iîédc,  rapportée 
parFabretti. 

« 

•  Monum.  Antîq.  pag.  3.^%» 

^  A  u  cliap.  9.  du  fccond  livre  de  fa  Géog^pliic. 

*  JuL  Çûpltolin,  iaAÎ>  Anton-  cap.  7,  - 

Mmmlîj 
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L'urne  pofêe  dans  noftre  tombeau ,  &  que  je  conime  dans 
mon  cabinet,  ne  contient  que  des  oflèments;  il  n'y  a  prcfquc 
point  de  cendres  ijdyùhh  même  remarque  dans  une  infinité 
d'autres  que  j  ay  vues  en  Italie»  Lepeu  de  cendres  qui  y  ed  quel» 
quefeis  vient  des  odêments  mêmes,  dont  une  prtic  fc  réduit 
en  poudre  par  la  longueur  du  temps;  &  c\iï  ce  qui  m'induit  i 
penfer  qu'après  avoir  brûle  ics  corj^s  on  n'avoit  ^n  que  de  ro- 
cueillir  ics  rcftcs  des  oflcnicnts ,  Icntiment  qui  couperoît  coun  à 
beaucoup  de  raifonncnicnts  fur  la  manil're  dont  on  prétend  que 
les  anciens  difiinguoient  les  cendres  des  corps  de  celles  du  bû- 
cher. Ce  qu'il  y  a  de  confiant,  c'ell  qu'on  appclloit  ordîiiaircnicr.t 
ies  petites  urnes  ojfunria;  &  \o01egium  cltoii  le  grand  lcT\icc 
qu'on  rcndoit  aux  parents  &  aux  amis  après  leur  mort.  Je  ne 
dilconvicndray  cependant  point  pour  cela,  qu'on  n'ait  cherche 
tn  certaines  occafions  à  conlcrvcr  ics  cendres  par  le  nio)  cii  de  la 
totle  nommée  ujlc^e.  La  pièce  qu'on  a  trouvée  à  Rome  i'an 
1702*  dans  un  6arcophagc,  ie  prouve  allez.  Mab  comme 
LU*  tp\t*  /.  Pline  dit  que  ce  lin  incombulllble  edoît  auili  rare  &  auili  dier 
que  les  perles,  &  qu'cm  ne  ^en  Icrvoit  que  pour  envebpper  ks 
corps  des  Rois  avant  <pie  de  les  brûier,  pour  en  conicrver  les 
cendres,  il  faut  que  cet  ufâge  n'ait  eftcni  ordinaire  ni  commuiu 
Dans  l'urne  dont  je  viens  de  parler,  on  trouva  auili  plul ieuis 
fioles,  qui  par  leur  iïgurc  annoncent  qu'on  ne  pouvoit  point 
s'en  fcrvir  pour  recueillir  les  larmes,  mais  bien  pour  y  mettre 
des  baumes  &  onguents  liquides  dont  ils  arrofôicnt  les  oficmcnis 
brûlez;  il  y  a  apparence  que  tout  ce  qu'on  ;ipjxlic  hurymatoues 
dans  les  cabinets ,  doit  cflre  rapporté  à  cette  cipccc  de  tioks» 
uniquement  deflinèes  à  ces  fortes  de  baumes. 

Je  reviens  à  noflre  infcrîption.  Soit  qu'on  y  lifê  Leg'wnis 
oâava  Augufli  ou  Augufla,  il  n'y  a  nulle  diflercnee.  Cepc  nct.nt 
cette  dernière  fiiçon  de  lire  cft  celle  qui  efl  autorifcc  par  Ptoio- 
inée  &  par  d'autres  monuments ,  où  le  mot  Augufla  eli  exprimé 
Cfwur.hf-  enentiàr.  CWt  iâns  doute  rEmperéurAugufte  qui  arinîs  cette 
*^f*'  f*       légion  lîir pied,  ou  qui  a  augmenté  les  privilèges.  Dion  Caâhis 
^jjè.  j9,     m'apprend  que  cet  Empereur  ayant  cbangè  l'état  de  la  l(é- 
publique  Romaine  en  Monardiie,  établit  pinficuis  légions, 
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aufîiucllcs  on  donna  les  noms  fuivaiu  l'ordre  de  leur  cta'o'jfîc^ 
mciît,  yr.vAv,  ocIdM,  flecima,  Sic.  Dans  la  liiite  clic  acquit  le 
ÏLirnoiiî  iï A'iionin'unid,  foit  parce  que  cet  Empereur  la  rétablit, 
(oit  (juclle  ail  donne  (jucique  preuve  de  valeui  iiiigulicie  lous 
Icni  rcgnc.  Elle  cui  en  outre  le  nom  tle  Ccmitia,  ce  qu'elle  a  de  c^uttr.  hf- 
commun  avec  plufîeurs  autres  légions,  <]ui  de  temps  à  autre  ont  ^"^'j  ^-^'^ 
eflé  doublées.  1^  ville  de  yV^ciiitf  ayant  diéiêooumè'tôiisrË^ 
pire  de  Commode  par  Ja  valeur  de  cette  legbn^  elle  ohim  de 
nouveau  plus  d  un  Aimoni  glorieiix»  celuy'de  Pia,  cefuy  de 
fdehSt  celuy  de  conflcins  6c  Commoda,  du  nom  même  de  i'Em^ 
pereur.  Giius  Velnius  Vindcx  eftoii  alors  un  de  (es  Tribuns, 
ce  que  confirme  une  inlcription  duns  Grulcr.  Enfin  il  t(t  Pag^Sf.n^t» 
condaté  par  une  me'daiilc  dcGailicn,  que  cette  mvme  Ici^ion 
av.int  apparemment  contribué  par  fes  exploitas  à  accclcrcr  h 
c  jncludon  t!c  cjnclquc  traité  de  paix,  a  clic  /ui  jnjinniéc pf'àf  cn, 
L  EG.  \M  1 1.  P  A  C.  V I.  \\  V I.  F.fixtimi pui.jt  xtmnf'Ms. 
Le  type  décrit  p.)r  M.  Vaillant  &  par  Alcz^abarba  efl  une  Vic- 
toire-palfanie ,  qui  d'une  main  tient  une  couronne  &  de  j  autre 
une  branche  de  lai»rier,  quoyque  le  rap}x>n  nécellâîre  du  type 
à  la  légende  me  porte  à  croire  que  ccil  plufloft  une  bnmchc 
d  olivier  cjue  celle  d  un  laurier  ;  ce  qui  à  la  vérité  cft  dîiiîcîle  à 
diflinguer  ftir  des  médailles  aufTi  petites  &  auili  mal  travaillées 
que  le  (ont  prcftjue  toutes  celles  de  Gadliciu 

A  l'imitation  de  Legio  Ai/gufla ,  nous  trouvons  aufli  Legio, 
Chiud'uî,  Flav'td,  Trûjaiiû,  Ulpia,  GoT-diami ,  qui  ont  toutes 
tiré  CCS  nom?  des  Empereurs  auteurs  de  icur  ciabiilîcniciir. 
S'il  relloit  enc(U-c  quelque  rértexîon  à  faire  à  l'occallon  de  ce 
monunvjnt ,  ce  feroit  celle  lur  l'auliquilé  de  ÏArgenioniiian.  Le 
pifiagc  de  rtolemcc  qui  donne  de  réclaircidèmcni  à  nui  ire 
infcription ,  e(l  le  premier  où  il  ibjt  fait  mention  de  cette  ville. 
Cet  auteur  ia  place  dans  le  canton  ou  province  des  Vangions  ; 
insiis  elle  appartient  certainement' aux  Tribocques.  Les  Van> 
gîons  &  les  Tribocques  n'efioient  pas  même  limitrophes,  pui^ 
que  les  Nemetes  dévoient  efire  fitucz  entre  ces  deux  peuples. 
Je  ne  diray  pas  pour  oebqu'y^ij^jtfiordsrum  ait  commencé  en  ce 
tcmps-là  ijouiement  ;  comme  c'cdoit  une  ville  déjà  £imcuiiQ 
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dans  le  fécond  fjcclc,  où  clic  eut  pour  garnifon  une  îcg-on 
entière,  il  ne  faut  pas  douter  qu'elle  ne  doive  rcjxtcrlon  origine 
de  icmps  bien  plus  recule?,.  Cejxndant  comme  le  nom  d'Ar- 
gcntordtiim  paroil  Romain ,  je  ne  voudrois  pas  placer  ccîle 
origine  au-delà  des  temps  do  la  conquête  des  Gaules  par  Ccfar. 
11  y  a  nicmc  apparence  qu  elle  efltoit  un  des  cinquante  chàtaux 
ou  fortercflês  que  Dnifiis  beau-fib  d'Auguile  avott  bâties  le 
Jong  du  Rhin  »  pour  la  défenlè  du  pays  contre  les  Germaî», 
&  que  cedde  ià  qu'elle  a  tiré  fim  origine,  L'Empereur  Juliài, 
dans  la  lettre  aux  Athéniens,  nomme  cette  ville  A'^'iv^,  en 
qudy  il  a  efté  (iitvl  par  l'hiftoricn  Zofime.  Le  nom  àcStnf- 
bourg  ne  fc  trouve  point  avant  le  fjxiéme  ficclc  ;  Grégoire  de 
Xours  eft  le  premier  qui  en  parle,  l'appcllant  Stratebur^fUL 
Les  fréquentes  irruptions  des  AUemans  dans  les  Gaules,  au 
troiiiéme  &  quatrième,  &  des  autres  Barbares,  dans  le  dn^ 
quiéme  ficclc,  dcfolcrcnt  &  ruinèrent  tellement  cette  ville,  que 
dans  la  fuite  elle  perdit  baïucoup  de  fbn  ancien  luftrc.  Elle  fut 
même  plus  maltraitée  que  les  autres  fitut'cs  fiir  le  Rhin  ,  ce  qui 
efl  caufc  que  Worms,  Spire,  Mayence  jxnvcnt  encore  monucr 
plus  de  reitcs  d'antiqultcz  Romaines  que  Strafbourg. 


DISSERTATION 
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D  1  S  S  E  RT  AX  1  0,îi 

SUR 

Vl^E  MEDAILLE  DE  CORDlEN-PlEf 
ET  SUR  L'HISTOIRE 

DE  LA   VILLE  DE  SINOPEi 
Oà  cette  MedaUle  a  efté  fitfpée^ 

Par  M.  l'Abbé  db  Fontenv. 

CO  M  M  E  un  des  objets  de  nofire  Académie  eft  la  connoiA  9 
fànce  des  Médailles  antiques,  j  ay  cru  qu'il  ne  fèroit  pas 
inutile  de  le  mettre  fous  nos  yeux,  à  i'occafiçudujpiçMédaili^ 
£eu  commuae  ^ui  m'cii  yeauë  du  Levant 


A  ne  regarder  que  iiipeifîdAiiieiit  cette  pièce,  qu?  cft  Ile 
moyen  bronze,  on  n'y  découvre  d'abord  rien  d'extraordinaire, 
&  le  fujct  même  pou  vôlt  en  mrottre  fert  borné  :  d'un  c6té  l'on 
ne  voit  que  ia  téte  de  Gonuen-Pfe  çouronnéeà  l'ordinaire  de 
laurier»  pour  kgcnde,  Ibn'nom  iêuicment»  fans  prénom  ni 
(imoin,  ni  titre;  de  l'autre  cèté  e(l  une  Divinité  fcuie,  pour 
|n(cription,  cinq  lettres  initiales  iiiîvies  d'une  époque.  Maïs 
qiiel<nie  fimplc  que  femfak  dlie  ce  nionumeiit»  iî  l'on  vifiDt  k 


4,66  ■  M  E  M  O^Iî  R  E  s 

l  examiner  en  deuil,  <Sc  à  en  faire,  pour  Liiiifi  dire,  i'anaijic, 

on  reconnoîira  avec  furprifè  qu'ii  eft  non  feulement 

curieuxt,,  imi»  q|i'il'affi«.  txuttise  à  i'ei^rit»  unO  vaHie  carriae  i 

parcourir* 

Outre  des  points  coniideiablb  cle  Géographie ,  de  Clironh 
Ig|{ie  v  <'^iM^^tliologîê:&  d'Hiftoire  q^^  médullc  ncHtf 
nippeite»  elle  nous  remet  encore  le  fouvenir  de  plufieius  des 
plus  grands  hommes  de  l'antiquité,  fçivoir,  des  Gordiens,  de 
liUCiiUlisvdb  Mithridà(e-£upator,  de  Jule^Céfàr  &  d'AugnHe, 
perfonnages  dont  la  nn^moire  doit  d'autant  plus  intéwâer  cstis 
qui  aiment  in'  ttiimtlirev  que*  (Xb  iilu(tres  perfôimftges  n'ont 
ddé  guércs  moins  cél^rcs  par  leur  (çavoir  &  leur  umour  pour 
les  gens-  de  lettres,  que  par  la  gloire  des  amies  i!éclat.dc  leuri 
exploits  :  la  ville  même  où  cette  médaille  a  elle  fnp5>ée  a  pro- 
duit aiiiTi  Tes  fçavants,  &  avoit  Minerve  âiApoilonenUeia 
Diviniicz  tutelaires. 

Mais  avant  que  d'entrer  dans  ces  difcuflioiLs  il  tft  à  propoy 
d'exaniider  la  fibriqi/e  de  cette  pièce.  On  voit  du  premier  coup 
d'œil  fur  l'oriefinal ,  qu'elle  eft  d'un  coin  t  u.uigci  cx  de  colonie, 
&  non  d  un  toiii  ixomaÏJi,  &  que  ia  vjile  où  elle  lut  labritjUcl 
edoit  alors  peu  occupée  à  cultiver  les  beaux  arts,  quoyqu'iU  y 
eudënt  fleuri  précédenonent^ 

Leddfiân  de  b  tête  &  de  h  6giire  du  revers  eft  peu  corretf}; 
&  mâme  aflê%  graiiîer  dans  1  original ,  dont  on  a  corrigé  en 
partie  les  dââuts  .dans  la  copie  que  jVn  ay  fait  graver.  La  dn* 
perie  delà  Divinité  repré(entée  liir  le  revers  cfl  mal  jettée 
pelante;  ks  caraéfeéres  des  legcndjes  /ont  mal  formez,  les  uns 
plus  longs  que  les  autres  &  à  dîftance  inégale,  &  le  C.  des  cinq 
premières  lettvssr  initiales^  n'y  paroiiiant  plus».ii  a  lâUiric  lup? 
pléer,  par  d'autnS'mcdaillcs  où  il  (ê  trouve; 

Il  n'en  éï  pas  ainfi  des  médailles  d'un  poinçon  Romain  ;  fou 
«Y  voit  qu'avec  admiration  l'habileté  des  graveurs  h  attraper  a» 
Jltfte  la  nhvrronofTiic  cks  prrf()nnes  qu'ils  y  rcprt'fcntent ,  ce  qui 
nous  dccouvi^  en  même  temps  l'attention  toute  parliculiéro 
qu'apportoient  les  Intendrtnrsdes  moniiovcsàn^KklliBUieaucuB 
«oin  qoi  ne  fût  vséii^^kakliuiii  i^^^oAt 
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Auflî  Fhabiitié  des  graveurs  Romains  à  prendre  les  rcflan- 
blances  elloit  telle,  qu'on  remarque  fur  les  différentes  médailles 
d'un  même  Empereur  julqu'à  la  dégradation  de  là  reflcmblance; 
(êlon  (es  différente  âges,  ainii  que  dans  Commode^  autres 
Empereurs.  Se  qu'on  reconnoît  mùme  jufqu  a  l'air  de  famille 
dans  icî  cniaiUi ,  aififi  que  dans  Maxinic  liii  de  Maximin,  qui 
nous  redonne  dans  lun  portrait  fur  fês  médailles  limage  de 
Pulllne  &  meie  d  une  manière  fj  parfaite,  que  lâns  cette  reficm- 
Wancc  nous  ignorerions  encore  à  ftétkat  que  cette  Frinoe^ 
cftoii  'ftmme  de  rfimpcieur-Maximin.  t 
•  Spon  obimc  à  ce  (îijet,  qiieJa  reflhnUaiicedo  polbiiiiei 
cft  fi  bien  exprimée  finr  fes-médaiUcs  Romaines,  nie  ks  bons 

eyfionomifles  y  lifênt  dans  ies  tnûts  de  leurs  vifagcs  ju^u^ 
iisJndjnatîons  naturelles  &  leurs  pafTions  dominantes.  Ccft 
ce  qu'on  remarque  principalemait  dans  les  portraits  que  nous 
avons  d'Antonin-Pie  &  de  Gordien- Pie  iur  kurs  médailles, 
icfquelies  nous  annoncent  fi  bien  leurs  caraéléres,  que  la  bonté 
&  la  douceur  de  leur  naturel  (êmblent  eûre  gravées  dans  les 
traits  qui  y  caraélérîfcnt  leur  phyflonomie. 

En  effet,  celle  de  Gordien -Pie  ne  dément  point  ce  que 
Capitoiin  ,  Cordus  &  autres  hiftoricns  dilcnt  de  ce  Prince, 
fçavoir,  que  par  fbn  humeur  gracieufè  &  bienfaifante  il  le  fit 
aimer  de  tout  le  monde  plus  qu'aucun  de  les  prédécefîciirs  ne 
i'avoit  d\é;  que  le  foldat  l'api^xlloit  (on  cn^t,  le  tkiui  ioa 
fils,  &  le  peuple  fa  joyc  &  ft-s  deiîces. 

Aulli  eut- il  touto  Ici  qualikz  iicceiiaircs  pour  Lien  régner, 
&  pour  fe  faire  également  refpc^er  &  chérir  de  fès  fujets. 
Quel  malheur  pow-  l'Empire  Romain,  qu'un  li  bonPl-inceait 
fini  dès  foMi  dansli  fleur  de  &  jcuneflè ,  la-^vingiiémc  année  de 
lon  àgp,  la  fbciéme  loïkmciit  de  ion  f^ne,  l'aii  de  Roine 
6.  de  J.  C  244. 

Mais  après  tout,  quelquehabîbsquayent  pû  cftre  les  gn* 
veurs  Romains  à  Ëâfa  fa  phyfionomîe  «lecoux  qu'ils  voubicnl 
«tprâèntir  fur  le  bronze,  je  ne  puis  convenir  avec  AngclonI, 
cette  refiémblance  du  portnlt  à  l'original  ait  toûjours  eflé 
plus  paiâite;  ainût  m  un  principe  auffi  6ux  que  ieft 


4^8  MEMOIRES 

celuy  de  cet  antiquaire,  je  n'ay  garde  de  créer,  à  fon  exemple, 

un  quatrième  Gordien  qui  fiit  kùkmaa  CéÊr»  &  dînent  de 

On  remarque ,  dît  -  il ,  une  entière  d]ffi^llence  de  traits  entre 
Gordien  Cém  ét  Gordien-Pie ,  donc  ce  font  deux  Princes 
dîftingMez  l'un  de  f  autre.  Mais  outre  que  cette  diffirenoe  de 
phyfionomiç.nefi  pas  auflî  réelle  que  cet  auteur  le  i  imagine, 
comme  le  prouvent  quelques  médailles  de  Gordien  Céfar,  une 
cntr'autrcs»  qui  de  mon  cabinet  eflpaâee  dans  celuy  de  M*  de 
Surbek;  aucun  des  anciens  auteurs,  dom  plufieurs  font  mjme 
contemporains  de  ce  Prince,  ne  fàt  mention  d'un  Gordica 
Ccfar  différent  de  Gordien-Pie,  &  qui  auroit  efté  fils  de  Gojv 
dien  II.  furnommé  l'Africain,  &  petit-fils  du  viciix  Gordien. 
Gordien  II.  eut  à  la  verilé  bon  nombre  d'enfants  naturels  de 
les  vingt  deux  concubines ,  puilcju'il  en  eut  trois  ou  quatre  de 
chacune  d'elles;  mais  de  légitimes  il  nVn  eut  aucun,  n'ayant 
jamais  efté  marié.  C'eft  donc  ians  preuves  (jue  Cordus  &  un 
autre  auteur  inconnu  avancent,  /clon  Cnpitoiin ,  contre  l'auto- 
rité de  tous  les  autres  hifloricns,  que  Ciorditn-Pic  tltoit  fils  de 
ce*Princc;  il  n'elloit  que  fon  neveu  par  i.i  Icxur  Altiia  Fduiiiva 
aufli  fille  du  vieux  Gordien,  &  qui  ayant  épouié  Juniu^  Bali>ui 
homme  Conlûlaîre ,  en  eut  Gordicn-Fle» 

On  ne  lit  fiir  noflre  médaUlc  que  le  Icui  nom  de  ce  Prince, 
&xa  aucun  prénom  &  lùmom  »  GORDl ANVS,  rien  de  plus 
fimple;  maïs  cette  fimplidté  m&ne  fiût  la  fing^brité  de  fio- 
icription* 

Car  fi  ce  neft  quelques  médailles  d'Augufte»  d*Hadriaiy 
d*y£lius  &  de  Verus,  fur  iefqudies  fun  ne  trouve  quelquefois 
que  le  (cul  nom  de  ces  £mpereura,  foutes  les  autres  médaiMes 
du  haut  £mpire  nous  donnent  toujours  les  noms  propres  des 
Empereurs,  accompgnées  de  quelque  prénom  ou  fijrnom,  ou 
de  quelque  titre  &  qualité,  qui  cara<5lérifê  la  (buvcraine  puiA 
Éince  dont  ils  eftoicnt  revêtus ,  telle  que  la  qualité  à'Imperator 
ou  A'Augufhis,  dont  celle  d'Impenitor  précède  le  plus  fouvent 
le  nom  propre  du  Prince ^  quieii  offdinaitcmeiuiuividu  tiure 
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Quantité  de  mécîaillts  Impériales  font  encore  non  /culenicnt 
fùrdwrgécs  des  titrer  lionoritiques  des  principales  dignitcz  de 
la  Républitjue  Romaine,  cjue  les  £ni}x^reurs  a  voient  rtajjiîcs  en 
îeurs  perfonnes  pour  (c  rendre  les  maîtres  nbffjluo  de  toutes  les 
affaires  de  U  Kcijgion      de  l'Ltlai;  mais  ellts  poricni  .mfTi 
aflez  lôuvent  des  dcnominations  &  des  épithctcs  particulieics, 
ligui  ont  rapport  ou  aux  avions  militaires  ou  à  ia  vie  dvilc. 
'  '  Les  <li6fcrent$  titres  que  ion  donnoit  aux  Empereurs  ne 
:|bnt  pas  moins  prodiguez  fw  les  médaiUcs.de  Gordien -Pf^, 
(excepté  fur  la  no(trc, }  oue  fw  celleai  de  iê»  pinédéceffeurs  ;  & 
tous  CCS  titres  ia(]êmblcaK  tormem  h  légende  entière  dtJnyfemtcr 
Cafar  Marais  Antonitts  Antoninus  Goniianus  Mus  FeUx,  P4mà* 
fex  Maximus,Tnbumiia patefiau  VU,  Pattr Pairia,  OmjuliL 
lAugfifius  Imperatof  II, 

Quoyquc  toutes  ces  dénominations  ne  fê  trouvent  jamais 
itoutes  cnicmhic  fur  une  même  médaiiie,  ia  plu/part  néant  moins 
5*y  lîlcnt  afîcz  fréquemment  ;  de  toutes  les  médailles  de  ce  Prince 
qui  (ont  en  très -grand  nombre,  celle  dont  il  s'agit  iey  efl 
l'unique  que  l'on  connoiiîc  iur  laquelle  fon  nom  propre  le 
trouve  ifolé  pour  ainfi  dire,  fans  eflre  précédé  ou  iilivi  d'aucun 
titre,  qualification,  prénom  ou  furnom. 

Ne  (croit- ce  peut-eflrc  point  par  tnipiialê  quon  auroit 
mis  que  le  nom  leul  de  Goidicn,  de  même  que  pai  diltiiiélion 
le  fêul  nom  d'Augufte  a  efté  gravé  fur  quelques  -  unes  de  les 
jnttkiiles  autour  de  la  telle ,  &  au  revefs  dans  une  couronne 
<àt  lauricr« 

Le  nom  Gordien  eftok  ûofn  le  nom  ie  plus  tctété 
jquil  y  eût  depuis  long  temps  dans  l'£mpîiie.  La  lâmille  des 
«Gordwmdcicenduë  des  Gracqucs  par  le  côté  paternel,  Bu  des 
•Uipiens,  dont  cfioit  Tnjan,  par  ie  coflé  maternel,  Hludrée 
■de  plus  par  quantité  de  conHilats  &  autres  dignitez  de  l'EOat, 
n'cAoit  pas  feulement  la  plus  riche  Ja  plus  puil&nte  qu'il  y 
eût  alon  dans  Rome,  eHc  a\  ojt  encore,  nouvcilemcnt  donné 
pourEmpcmirs  les  deux  Gordiens  (îirnommeZ  wAfricains,  fun 
grand  pere,  &  l'autre  oncle  de  Gordien -Pie.  Ces  trois  Princes 
doues  auifi  de  toutes  ks  met  quaUtcK  qu'on  peut  défifar.dus 
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ici  grands  hommes ,  s'dloicnt  fait  aJorcr  pour  ainfi  dire  6c 
tout  le  monde  ;  !c  (èul  nom  Ul  Gonlicn  donnant  donc. en  ce 
temps  -  ià  Tidce  b  plus  avaningeulè  que  l'on  peut  avoir  .ifun 
homme,  cmportoit  avec  lui  tout  tilre,  fiirnom  ÔCjquaiilt 

Au  rede ,  les  Gordiens  tcnoi«nt  kur  nom  dUlpuGonlign^ 

la  famille  de  Tmjaib  iCcUe  jpànaeSk  avoit  époufè  Mctiuf 
Marullus,  qued'autmjioiiiniaM^iMbrcdiiis,  qui  par<IUItiiéUoÉ 
pour  k  grande  naiflàncede^iffemniedoiinilcnom  de  Gordien 
au  fik  qu'il  en  eut.  Les  .grandes  qualitez  de  ce  fib  l'ayant  dsnl 
ia  fuite  âevë.àiileoipire,  il  fut  furnomme  l'Africain,  ibit  poroe 
qu'il  avoit  efté  placé  :fur  le  thrône  par  l'armée  d'Afrique  qui 
seftoit  révoltée  contre-  Maximin ,  foit  à  cauiè  qu;on  le  àifdt 
dclcendu  de  Scipion  l'Aftioain  :  fon  fils  &  fon  petit -fils  qui 
furent  aufTi  l'un  &  l'autre  empereurs,  prirent  de  même  le  nom  de 
Gordien,  comme  le  nom  ic  pîus  'glorieux  qu'ils  puflênt  poncr. 

Les  Gordiens  fc  prénommèrent  encore  Marc  Antoine,  lôit 
pnr  defcendance,  foit  par  alliance,  foit  pr adoption,  les  hiflo- 
riens  ne  (oni  point  expliquez  fur  ce  fujet  ;  ib  s'jppeiiércnt 
aufTlM-iR  Aiuoniii,  loit  qu'ils  tulîcin  de  li  la  mille  des  Anto- 
nins,  ainli  que  Tout  cru  quelques  écrivains,  loit  qu'ils  vouiuT- 
fctti  [c  iàiïc  lionneur  d'eftre  entrez  dans  i'alliance  d'Antoniiar 
Pie,  dont  le  vieux  Gordien  ayoit  époui^  une  petite  nièce  nom- 
méc  Fafaia  iiQM^  «iieqd'E.eut  Xjofdien  lêcvxnd,  dit  aufi 
Africain,.&  Metia;Fau(Una.niâttde<jortfien4%r. 
<  Ji  fit  ixvter  le  nom  xl*Antoninâibn  .fils  Govdien  lêcond; 
dès  fbn  en&nœ,  &  voulut  qu'il  fut  aufli  înicrit  fbus  jcenon 
fisins;fes:iegMlfQS  publics,  connue  nous  i apprend ^Capitolin» 

.Quelques  médailles,  ainfi  que  celles  de  Dionyfiopole  dans 
la.ba0èiMc6e»  &  quelques  infcriptions  antiques ,  dont  Trifian 
ta  cite  une,  donnentcle  même  le  nom.d'Antonin  à  Gordien- 
Pie.  Mais  pourquoy  même  le  prénom  abrégé  de  Gordien-Pie 
An.  Aat.  Attto.  Anton,  qu'on  lit  fi  fréquemment  fur  iês  mé* 
daîlles,  ne  fFgnificroît-îî  p;is  égciicmcnt  Antonin  &  Antoine, 
jHiîfque  ce  Frincc  tenoit  ces  deux  noms  tint  de  (on  aïeul 
Gordien  premier,  que  de  (on  onde  Gordka  kwQfi»  fUf 
icioni^Lidques^teun  iavoic  adoptcl 
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Quoyr  qull  eu  (mt,  €iordien  tidiîâifc  câ  encore  ^icn  p{u$ 
«onnu'  iiir  Jes  monumeiiis  publics  &  cfac»  les  hjAmiaiS'|3âit 
k-  êtmm  de  Pius,^  que  poc  ks<  pnénooir  <b  Maiois  AnlMiiit» 

&  de  M.  Antoninus.  Ce  furnotn  que     pvédéocilcunf  (plui^ 

fietin  (ans  l^avoir  méâté).  avoient  fait  gioire  de  porter  dcpuî» 
Antonin-Pie,  ainfi  que  celuy  de  Fe/ix  depuis  (ÎAtaua&de^iof 
feit  attribué  par  une  diliinéîjion  particulière';  careenë  fûtptf 
tant  pour  le  Jiffcrcncier  des  deux  Gordiens  iûrnommcr  Af  rî- 
eûus,  comme  on  fe  croit  ordinairement,  que  jxjiir  publier 

on  voyoit  revivre  en  fa  perfonne  les  grandes  qn  ditcz  (ju  an- 
avoir  admirées  à  Jufle  titre  dans  Antonîn-Pic,  cfoiii  ji  tltoit  ic 
parlait  imiuicui  par  ia  boule  de  ion  niiiurci,  la  dioilurc  deic» 
iêmiments  6c  la  iàge^de  fit  conduite.         :   "  . 

Après  avoir  commenté  iii  médaille  de  Gordiai^Fk  dîi  côté 
de  la  iKlhf,  il  s<agît«d*en  expliquer  le  revers.  Icy  s  offre  un* 
aooveut  champ  Ëkn  plus  vafte  que  eeluy  que  nous-venons 
parcourir:  l'on  pourroit  beaucoup  plus  s'étendre  fw^tevm» 
ft'ii  n'cfloit  à  propos  de  le  ivnflrmcr  dans  de  juiles  bornes^ 
car  outre  que  le  type  eft  on  des  principaux  objets  de  i^My^ 
thoiogie,  les  cinq  premières  lettres  de  l'infcription  lônt  toutes^ 
fcttres  initiales,  qui  forment  autant  de  lîijets  de  dilciifllon  que 
de  caradéres,  &.  IVpoque  qui  les  fuit,  ne  demande  pas  moins 
d't  jîamen.  Pour  commencer  par  les  cinq  premières  ici  Ire» 
ji^ili.iles  de  cette  légende ,  elles  patLiicfit  rnigmaliqnrs  nux  pre- 
miers Amiquairci  qui  ks  virait  lui  une  médaille  de  G oïdicn- 
Pie,  citée  d'abord  par  Triftan,  &  d'après  luy  par  M  M.  Patin, 
Vaillsm,  fie  le  Hardouin. 

•  Cette  médaille  néammoins  difl^vente  de  k-  mienne^ 
r*"'  piar>  Kn^cripiion  qui  eft  autour  de  la  icûe,  oô  oh  \kf 
IMrP.  GORDIANVS  A V G.  &  non  fimpîuiicnt 
GORDIANVS  (ans  prénom  ni  furnom  :  2.°  par  le  type  du  tc^ 
W»4fÂjiic{i  que  le  hiiOe  de  ^erapis,  &  non  ili  figure  endârc: 
5.0  par  la  date  qui  eft  de  l'an  308.  de  l'Ere  de  Luculltis,  ait 
Éen  que  celle  de  noflrc  mednfîe  c(\  de  fan  3  i  Triflan,  à 
qui  les  Sçivants  ont  tant  dol)lig;*tion  pour  les  belles  décou- 
fcrtes<  qu'il  a  £ût€B  dans-  h-  iûiam  ès»  meéùiks^,  a-  efté  k 
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premier  ait  entrepris  jde  dédûffier  la  icgende  dont  û  «ft 
jçy  queftion.  11  a  donc  prétendu  que  ks  cinq  lettres  initiakff  ' 
de  wa  commenoement»  Içavoir.C  qu'il  a  prb  pour  un 
IL  L  F.  S.  fignifioient  mie  Goidien  Empereur  des  Romsmif 
cOoit  fib  de  Serapis»  ÇoréamÊS  Romam/nm  Imperator  fi&as 
Strofkàs,  Patin,  quoyque  peu  content  de  cette  Interprétation; 
n  a  pas  laiâ'é  de  l'adopter  âuie  d'avoir  p4  en  trouver  udq 
autre  qui  fût  plus  iàtisfaifânte. 

Mais  cette  explication  n'ayant  pas  cfté  goûtée  des  autres 
Sçavants»  M.  Vaillant  &  le  P.  Hardouin,  antiquaires  des  plus 
ingénieux,  &  des  plus  habiles  à  ])énetrer  le  lèns  caché  des 
Inlcriptions  antiques,  nous  ont  appris,  par  le  fccours  de 
quelques  autixs  légendes  pareilles,  mais  plus  étendues  &:  à 
(demi-énoncées,  que  ces  cinq  lettres  C.  R.  I.  F.  S.  vouloient  dire 
que  la  ville  de  Sinopc  eftoit  une  colonie  R*)maine,  furnomnice 
Julia  Félix  :  Colonia  Romana  Juha  Félix  Sinope.  Ceux  qui  ' 
cxamin(^t  les  médailles  avec  aitcntio^i,  Içavcnt  qu'il  s'en  trouve 
pludeurs  dont  les  légendes  ne  IbntauiTi  que  de  lettres  initiales, 
quelquefois  même  en  plus  grand  nombre  que  fur  noftre  nie- 
ddUe.  Les  légendes  de  quelques  médailles  de  Babba  dans  k 
Mauritanie  Tinfijtan^  d'Hippone  en  Afrique,  &  de  Nori»  en 
Portugri,  fbntîîrjxktti^  initiaks  C  C I.  CakmU 
Couffins  Julia  BMa  detmo  Dtcurimm.  C  G.  L.H.  A.  P* 
Cohiiia  Gemella  Julia  Hippo  Augufla  Fia,  CCI  N.  C»  D*D«- 
Cohma  Conatndia  Norhenfis,  Cajfariana,  Aecreto  Decuriommi 
Il  le  trouve  même  julqu'à  huit  lettres  initiales  de  fuite  pour 
légende,  au  revers  de  quelques  médailles  de  Carthage  Tan»' 
cicnne.  C.  I.  C.  A.  A.  P.  D.  D.  Colonia  Julia ,  Carthagi 
anûqua  Augitjla  Pi  a,  dccreto  Deairiomtm,  C.  1.  C.  A.  Genîo', 
P.  K.  D.  D.  Colonia  Juîia,Carthagoantiqua,Cçniop(fuàilO' 
viani,  décréta  Decurionum. 

On  lit  même  fin-  les  marbres  antiques  des  In(criptîons  com- 
poiccs  encore  d'un  plus  grand  nombre  de  lettres  initiales.  Ces 
inlcriptions ,  qui  figni fient  beaucoup  en  jku  de  caraclcres , 
cftoicnt  (\  familières  aux  anciens ,  qu'ils  en  pénétroient  le  lêns 
i  b  prcoiîâc  in^e£llon«  Mais  çfxama  nous-  n'avons  pas  k 
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dfcf  cle  pîufieurs  de  ces  iovtcs  d'Inlcriplions,  elles  lont  devenues 
inclcchitii  iblci,  pour  ainlj  dire,  ôc  comme  autant  daiigmesà 
noiiic  cgdid. 

Quant  aux  cinq  lettres  initiales  de  la  légende  du  levers  de 
Gordien- Pie,  dont  on  içsit  le  dénouement,  dfcs  nous  font 
entrevoir  des  points  trop  importants  lûr  fhîAojre  deSinope, 
pqur  ne  pas  nous  y  arrêter,  &  même  pour  ne  point  entrer  du» 
quelques  détaib  de  ce  que  les  auteurs  nous  dilènt  d*intércllânt 
au  (ûjet  de  cette  ville,  dont  i'hînoîrc  a  une  liailbn  toute  parti* 
cuiiére  avec  noftre  ipédaiile,  tant  à  railbn  des  titres  que  s'y 
donne  Sinope,  qu'à  cauie  du  type  du  revers  £c  de  f^poque 
qui  s'y  lit. 

Sînopc  donc,  ville  de  Paphlagoiiic  fituéeau  43.*^  degré  de 
latitude  fèptentrionale  fur  le  bord  méridional  du  Pont  Euxin 
près  d  une  rivière  du  même  nom ,  à  quelques  miiles  en  deçà  de 
rHalys ,  fut  une  des  villes  des  plus  cclél^rcs  ôc  des  plus  anciennes 
du  Royaume  de  Pont,  dont  la  Paplilagonic,  province  cntfle 
l'Halys  ÔL  le  Parthenius,  failôit  partie. 

Urùs  anti^/uû  fuit  PoaH  ceUùrata  Sincpe,  dit  Ovide,  de 
Pmtto,hb.i*» 

Cette  ville,  au  rapport  de  plufieurs  écrivains,  doit  là  fondai 
tjon  à  Sinope,  une  de  ces  Amazones  iàmeuiès  qui  habitolent  le 

long  des  riv  âges  du  Thermodon ,  &  que  quelques  auteurs  pré- 
tement  avoir  efté  une  colonie  des  Amazones  de  Libye ,  que 
Sclodris  menoît  a\'ec  luy  dans  ks  expéditions,  &  dont  il  laiffa, 
dit-on,  une  partie  fur  les  bords  de  cette  rivière  iorlquil  paÛâ 

dans  ces  contrces-!;u 

Mais  d'autres  écrivains  croyent  que  Sinope,  qui  fonda  eit 
Afic  la  ville  de  fon  nom,  cftoît  Grecque  d'origine,  &  fille 
d'Afo]-»e,  petit  Prince  établi  à  Thébcs  ou  pluftoll  à  Phliafie, 
où  ii  clioit  venu  de  lAfic  d'auprès  des  rivages  du  Méandre: 
comme  il  avoit  pafle  la  mer  pour  iê  rendre  en  Grèce,  on  en  fit, 
en  lang^l^c  mythologique,  un  fils  de  l'Océtui  &:  de  Tciliys,  ou 
de  Ncpuinc  &  de  Ccglufc  ;  &  le  fleuve  Afopc,  à  i]ui  il  donna 
ion  nom,  n'cltoit  auuc,  luivani  le  même  lUlc,  que  le  MéandiÇ 
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même,  qui  ayant  iuivi  Afope  Tous  les  eaux  de  la  mer,  cfloii 
venu  repofoiirc  fur  les  terres  que  ce  Prince  avoit  ac^uilês  prb 
ée  la  ville  de  Fhlialîe  ou  PhJgaiie. 

.  BMtfiiiiîas  &ft  mention  d'un  autre  Prinoe  nominé  miffi  Albpe, 
le  piuf  ancien  des  Rois  de  l'Iatées  après  Cytfaefon*  Ce  liit  1^ 
qui  donna  ion  nom  à  un  wtre  neuve  açpelié  Alope,  qui 
ooufeh  près  deThébei,  9l  à  fAiôpiê,  csniondes«iivtraiii  de 
eetleviUe. 

En  ces  temps-là  les  Dieux,  ccd-à-dire,  les  FHnces  ou 
Seigneurs  de  quelque  contrée»  aimoicnt  à  fc  ilgnder  par  renlt< 
vemcnt  dés  jeunes  perfônncs  qui  eftoicnt  en  rcpuiation  de 
beauté.  Afôpe  ie  Phiiaficn  nvoit,  dit-on ,  \  :ngt  filles,  entre  kf- 
qucUcs  il  s'en  trouvoit  quelques-unes  dont  le  mérite  6sL  la  beauté 
fciloient  ixmiC(H»p  de  bruit  jufques  dans  les  pys  Vtraîigcr5.  Ce 
flit  entre  les  jeunes  Seigneurs  d'alors  à  qui  en  tnlcvcroii  quel- 
qu'une. Le  petit  Souverain  de  Tifle  d'Oenorie,  qu  on  qualifie 
du  nom  de  Jupiter,  (c  làifit  d'Egine,  dont  il  eut  Éacus  pere  de 
Pelées  qui  le  fut  d'Achîile,  &  rjfled'Ocnone  fût  depuis  appcUée 
EeSnCi  Le  Seigneur  d'une  autre  i(ie,  qu'on  honon  du  nom  àe 
I^leptune,  parce  qui!  avoit  pdÛë  la  mer,  iùrprit  Cofcyiie,  ohH 
emmena  dans  ion  ifiedeSdiâîe,  qu*on  nomma  dans  la  rate 
ijexcyte,  à  prâènt  Coribu.  Un  autre  Corfairc  qu'on  titra  «ffi 
du  nom  de  Nq>tune,  pour  la  même  raifon,  s'accc^mnodide 
Salmine ,  qui  cîonna  ton  nom  à  ïiSk  où  il  ia  trani{x>r(a. 

JMan,  cefl-à-dire  quelque  guerrier,  ravit  Haipimie,  &  QB 
jeune  aventurier  venu  du  Levant,  qu'on  décora  pour  cette  ratfen 
du  nom  d'A}>oîîon ,  fûrprit  Sinope  une  des  autres  filles  d'Afopc, 
qu'il  tranfporta  julques  dins  une  |jeninfule  ou  Cher/onnefe de 
ia  côte  méridionale  du  Font  £u,\in,  qu'il  luy  céda,  en  luy  laiP 
Éini,  dit-on ,  (à  virginité.  Quel(|iics  auteurs  prétendent  v.v.  œrt- 
traire  beaucoup  plus  vrayfemblabltment,  qu'il  l'rpoui'j,  &  ou'il 
en  eut  un  fils  qu'on  appella  Syrus,  qui  donna  ion  nom  à  ia 
Syrie  f  qui ,  lêlon  Euftathc  fur  Dcnys  ic  Géographe,  commen* 
fOit  duis  les  piemien  temps  dèt  Ja  ville  de  Sinop& 

La  fituation  du  Ueu  oà  Sînope  avdtcAétrniifpikméedei^ 
Cnoei»  «Aoît  trap  chamnite  pour  poufoir  ne  s  y  pas  plaira 
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Celte  Prînccfîc  5  y  iiwd  dont  voionucrà,  ÔLy  jcitàlcs  fondc- 
menu  de  la  ville  de  ion  nom ,  qui  devint  dans  k  (ùitc  ii  (mituJBt 
par  Ibiklieffes,  par  le  grand  nombre  delà  ha^ 
*  bewté  die  fif  édifices,  tiot  publics  qiiepartBulje^ 
Ênoe  £ir  tene  &  (iur  mer,  Se  même  par  les  grands  hommes 

elfe  a  produits  dans  les  arts  &  les  fciences,  «infi  que  Stmbon  ULrÊi  Cug. 
&  autres  auteurs  en  rendent  témoigiuige. 

S'il  y  a  quelque  fond  à  faire  fur  ce  qu'on  raconte  de  l'origino 
<îc  cette  ville,  car  les  (êntiments  font  afîcz  partagez  fîïr  ce  fujct, 
elle  auroit  commencé  vers  le  temps  de  l'expédition  de  Phryxus 
dans  la  Colchide,  où  ii  époufà  Chalciopc  fille  d'yEctes  Roy  du 
pays,  une  génération  avant  ia  conquête  de  la  Toi  Ion  d'or  par 
les  Argonautes  ;  car  Alope  pcrc  de  Sinope  eftoit  contemporain 
de  Silyphe  Roy  de  G>rinthe,  6c  d'Athamas  Roy  de  Thébcs 
èc  pcK  de  Phfyxus,  qui  le iÏH d'Aigus  fAigonauie»  à  qui  l'on 
Mtribuë  k  dmftniâion  de  la  navire  Ano.  Smopecflàit  anffi 
tante»  par  Egine  là  iêeur,  d'Eacus  pcre  deTchmon  l'Argonaute 
A:  de  Pelée.  Que  la  ville  de  Sînope  ait  cAé  fimdée  avant  le 
voyage  des  Argonautes  en  Colchide,  c'cft  ce  que  fùppofènt 
Diociore  de  Sicile  dans  Çon  Hlfloire,  &  Apollonius  de  Rhodes 
dans  Ces  Arironnutiques ,  puifque  l'unit  l'aUUC  aUtSUr  font 
palkr  les  Argonautes  par  cette  ville. 

C'cftoit  auflî  une  tradition  ccjnftantc  chez  les  habitants  de 
Siaojxr,  qu'Autolvcus  fils  de  Mciciiic>  c'eft  à-dire,  de  quelque 
fameux  négociant  de  ces  temps -ià,  &i  oncle  de  Jalon  par  fk 
ùxiii  Polyphcma ,  edoit  venu  sVtablir  dans  cette  ville  à  ion 
jeteur  de  k  campagne  qu'il  mk  fidtc  Ibus  Heicufe  casisre  ks 
Amaraocs  du  Theimodon.  On  va  mfimc  julqu'à  «fiieqpe  ce 
'CapHaioe  s'efiant  rendu  maître  de  Sinope,  en  avoîtcliaflë  ks 
hdâtants,  6c  s'en  cflolt  fût  le  fondateur,  en  y  mettant  une 
nouvelle  colonk.  Ce  qu'il  y  a  dt  csertain,  ceft  que  les  Sino- 
pîens  luy  déférèrent  les  honneurs  héroïques  ;  qu'après  Scrapis 
.  ou  Jupiter,  Plutus,  Apollon  &  Minerve,  ils  le  rrvcrérer* 
comme  patron  de  leur  ville,  &  qu'ils  aiioicnt ic  conluiter  dans 
ibn  Temple  comme  un  Gracie. 

jC'ed  luy,  ce  me  Icoiiaie,  que  tej^^sxàe  une  mcdiiik  de 
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Sinopc,  cittc  par  Spanhcim,  lur  latjiicllc  k  voit  un  huftc 
de  licfoï  ic  caft^uc  en  teftc,  &  au  revers  une  figure  de  femme . 
voilée  avec  un  ca^ue  &  un  javelot  à  iês  pieds,  pour  fignifkr 
peut-ellre,  dit  M.  opanheim,  f amazone  Sinope,  Ititvant  l'cpi- 
nlon  de  quelques  auteurs  qui  veulent  que  l'on  donna  le  nom 
<f  Amazone  à  Sinope  la  Grecque,  parce  qu'elle  aborda  de  ûa 
pays  chez  les  Aniazones  par  l'embouchure  du  Thcrmodon, 
d'où  Apoiion  la  mena  du»  ia  Cboibnndk  du  Pont  £uxiD« 
où  elle  fonda  Sinope. 

Celle  ville  après  avoir  cfté  très-flori(îante  pendant  pluficurs 
ficcies ,  fut  prcffjue  cniiérement  ruinée  fous  le  rcgne  d'Ardys 
bifàïeul  de  Créfîis.  Les  Cimmcricns  ayant  efté  chaflez  alors  Je 
leur  pays  par  les  Scythes,  le  fauvticnt  fur  la  côte  nitridioiiaie 
du  Pont  Éuxin,  &  le  làKirent  de  ia  penînlîile  de  Sinooc ,  &  de 
piufieun  autres  villes  de  confêquence  de  f  Alîc,  Maïs  Haîyatte, 
pere  de  CréHis,  les  ayant  contraints  dq>ub  d'abandonner  leiiis 
conqueiles,  ib  furent  auffi  obligez  de  «piîtter  Sinope  quHs 
avoient  prelque  entièrement  dâniît& 

En  ce  temps -là  Milet,  première  vlOe  de  Tlonie,  8c  mcre 
de  plus  de  foixantc  &  dix  colonies,  comme  le  dit  Pline,  fc 
troiivrint  mriîtrcfTc  de  la  Méditerranée  &  du  Pont  Euxin, 
jciiûit  lur  leurs  côtes  des  colonies  Grecques  de  tontes  ports 
depuis  le  lieu  appelle  le  mur  des  MilefK'ns  fur  les  bords  d'un 
des  bras  du  Nil ,  julqu  a  Paiiticapce  à  l'entrée  du  Bo/phore 
Cininicricn. 

Mais  de  toutes  les  agonies  qu'Ss  fendérent ,  nu9e  ne  fut 
plus  célèbre  que  celle  de  Sinope.  Rien  ne  ks  engagea  davan^ 
Ié»*i,Çefg.  tagc,  iêlon  Strabon,  à  s*âabtir  dans  cette  ville  qu'ils  trouvé- 
lent  prefque  defêne,  que  les  charmes  8c  les  avantages  de  ibn 
affiettCi  placée  à  ia  pointe  d  une  peninfule  qui  commandoit  ï 
la  mer  de  tous  cotez;  elfe  eftoit  prévue  inacceirible  par  mer 
à  caulê  des  rochers  qui  la  bordoient  jufqu'à  l'entrée  de  /es 
'  deux  ports,  l'un  à  l'Orient,  &  l'autre  à  l'Occident  des  oorc- 
mitez  de  fon  iflhme. 

Comme  cet  ifllime  aufll  n'avoit  que  deux  fladcs  de  largeur, 
il  eftoit  uài-aiie  d  cii  dcffcndrc  l'entrée  du  côte  de  tcnc,  cequi 


Digitizeo  by  VoOOgle 


DE    LITTERATURE.  477 
rcndoit  cette  Chcriônncfc  d'un  accès  fort  difficile  à  renncmi, 

L'établiflèmcnt  des  Alilcliciis  :ï  Sinopc  fc  fit  vrayfcmbla- 
bleiiiciit  vcfà  le  comniencemeiu  du  rcgi^c  de  Cyaxjic  dans 
la  XXXVI I.'  Olympiade,  où  queii^ue^  Chronologuts  placent 
Il  Icmdatbn  de  cette  vfll& 

Biie  reprit  hktAèt  lôn  premier  éclat»  &  eftoit  ti^s-illuftre 
éa  temps  du  jeune  Cyn».  Apiès  &.  mort,  les  Giccs  data  leur 
Êmeufemiahe  lousXenophon  ayant  pris  ieur  nnite  par  cette 
ville,  y  furent  reçus  très-fâvorablemem.  Outre  toutes  fortes 
de  rafnSdiiâcments  dont  ils  pou  voient  avoir  besoin,  les  ha- 
bitants leur  fournirent  aufli  tous  les  bâtiments  neceflàires  pour 
les  conduire  à  Heraclc^  de  Bithynic,  où  plufieurs  d^banpié* 
rcnt,  pour  dc-i;\  continuer  leur  chemin  par  terre. 

Strabon  nous  apprend  que  la  ville  de  Sinope  Jc\  iin  fi  Lii.iz,C»§- 
puifTante  par  mer  Se  par  terre,  que  non -feulement  cilc  lut 
fondatrice  de  plufieurs  colonies  très-conlidrrjhlcs  fur  \i  côte 
méridionale  du  Pont  Euxin,  telles  que  Tr<'î)izonJc  ,  Ccrafùs, 
Coiyore,  Armene,  6c  autres,  mais  quclk  acquit  aulli  icnipîre 
de  cette  mer  depuis  la  Coichidc  jufqu'aux  liles  Cyanécs,  ^ih 
de  f emr^  du  Bofehore  de  Thrace. 

Ses  flottes  payèrent  même  dans  la  Medîtemnée,  où  elles 
rendirent,  fidon  Strabon,  de  grands  lêrvîce»  aux  Grecs  dans 
plufieurs  combats  de  mer*  Cependant  les  Sinoplens,  pour  le 
ibûtenir  contre  les  puiflânces  qui  les  enviionnoient,  &  auA 
quelles  ils  caufbient  beaucoup  d  ombrage,  firent  une  alliance 
perpétuelle  avec  les  Rhodiens,  qui  depuis  que  les  Mileficns 
curent  perdu  ia  domination  de  la  mer,  s'y  croient  rendus  les 
plus  redoutables. 

Une  alliance  fi  avnntageuie  contribua  beaucoup  :\  maintenir 
les  Sinopicns  contre  leurs  voifins,  fur- tout  contre  les  rois  de 
Pont  qui  en  avoicnt  conçu  une  jaloufic  violente.  La  ville  de 
Sinope  efloit  auffi  trop  à  leur  bicnféance,  pour  qu'ifs  n'eufft  nt 
pas  toujours  le  deiieiu  de  i  envaliir  des  qu  ii  s  en  prciciueroù 
une  occafion  £ivorabfc. 

Mitliridate  4»«  du  nom,  6c  huitiâne  Rov  de  Pont  croyant 
lavoir  trouvée^  £it  k  pMiaier  des  Souvems  de  ce  royaume 
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ûui  old  atuquer  ici  Sinopkns  ouvertement.  Leur  ayant  donc 
.  dcciorc  k  guerre  >  il  vintauffi-loft  la  aflîi^r,  croyant  ks  pien- 
div  au  àépomvùm  Afiûs  comme  Sê  cyicoi  le  tcmp  d'cavc^ 
des  AmhaffiKfciiis  aux  Rhodiens»  ik  en  iffiuicnt  vq  iêcoiiiB 
pt./,Nl/f,  fi  prompt  &  fi  puiâànt,  ainfi  queip  n«onfee Polype,  queMî* 
tltfidite  f«  obligé  de  lever  hoBteuibMm  k 
peidu  beaucoup  demondc^  Gecy  mva.raa  doSefeuiBidcs  9  3* 
de  Rome  5  34. 

Mais  trente-iêpt  ins  afràs»  Pfamiace  ion  fîk  &  ibii  iûoœâav 
fiit  pkis.lmiicox .  or  àbnt  verni  aifit^r  Sioope  par  mer 
par  terre  avec  deux  nombreufês  armées,  lorique  les  habitants 
s'en  déficient  le  moins ,  il  k-s  força  de  fc  rendre ,  fans  qu'ils 
eufTcnt  eu  le  temps  de  Çe  reconnoître  &  d  cfirc  fccourus  des 
Fhodiens  IcLirs  alliez,  qui  furent  inconfoi.iblcs  <Jc  fa  priJc  de 
cette  viiie.  ils  firent  toutes  les  tcniaiivcs  imaL;innb!c5 ,  mai5  inu- 
tilement, auprès  des  Romains  pour  kui  iKifuadec  de  décider 
.la  guerre  à  Pharnace,  qu'ils  traitoient  de  perfide. 

5»iiiopc  jxTdit  d'mii  ldijlx:rté  l'an  de  Rome  J7 1.  après  l  avoir 
conièrvcc  ^iorieufêmcnt  pendant  plufjetirs  (îéclcs  contre  toutes 
fcs  forces  des  Médes»  dei  Lydiens,  des  Perles,  des  Macédo- 
niens des  picmkrsSduivmim  du  ro^^  puiP 
finccs  dont  les  eflals  aUoSent  ju(qu  aux  portes  decettr  viUe»  pour 
ainfi  due.  En  cfiet,  Iclon  Hérodoie,  l'empire  dnMédcs  fim 
CyaxaM  s'eflendok  julEqu'à  FHaiys  cpu  conâDok  au  tmktàt 
de  Sinope ,  8c  Fterie  qui  touchoit  prc/que  à  Tlilfame  de  b 
Chcribnnciè  de  cette  vitie  efloit  Ibus^  Ciéiîis  du  royaume  de 
Lydie  ;  ce  Sit  là  où  cq  mnee,.  au  rapport  d'Hérodote ,  vint  fc 
pofler  à  Gl  première  campagne  contre  Cyrus ,  &  c'eft  de-là 
qu'il  ravageok  les  terres  des  Syriens  »  c'eft-à-dire  des  Gippado- 
ciens ,  que  ks  Grecs  nommoicnt  abrs  Syioens»  dit  cnooreocl 
hiftorien. 

Car  il  cil  à  remarquer  que  dans  ces  tcmp  là,  on  appciloit 
Syrie,  félon  Euftathe  fur  Denys  k  Géographe,  tout  le  pays 
qui  s'cflend  depuis  le  mont  Cafius,  fui  ic5  frontières  d'Eg)^ 
juiqu'aux  coftes  méridionales  du  Pont  Euxin.  Sirabon  ôcqucf- 
||ues  auuc;>  Gco^a|>l^  aiîufcut.  "i^tt*:  <pe  k&  Cappadocieus 
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&rent  toujours  appeliez  Leucofyriens.  Ainfj ,  i  on  ne  cîoit  pas 
eilre  forpris  qn  Apollonjui  de  Rhodes  donne  à  ia  partie  de  fa 
mer  noire  qui  Ixii  les  bords  de  ia  pciiiiilule  de  Sinope  le  nonï 
ée  mer  Aflyrienne,  c'eft-à-dirc  de  Syrienne,  puifqu'ainfi 
qu'Ëuflathe  le  remarque,  les  barbares  y  c*e(t-à-<IÎK  ks  étrangers, 
appeUdieiit  Ailyric  le  pays  que  ks  Grecs  nominoient  Syrie.  ' 

Conmie  Apolonius  de  Rhodes  ruppofc  que  Sirtope  «floic 
cofDipriiê  4x0$  k  Syrie,  cette  vifle  devoit  ttkt  k  pwnîég  dé 
«ette  pronnce  du  côté  du  Font  Enxin,  de  ccd-lh  peut  *eAre 
k  nilon  ^  a  dire  aux  mciens,  en  (lile  mythologique,  que^ 
ce  pays  teiioîtibii  nom  de  Syrus  fib  de  Sinopc  &  d'Apollon. 
Mais  pour  en  revenir  à  l'hiftoire  particulière  de  cette  ville ,  h 
iaquelle  (ê  rapporte  en  général  ce  qire  je  viens  de  dire,  Milhri- 
datc  V.  dit  Kvergctc  ou  le  Bicnfaiicur ,  liictx  (ki:r  de  Phnrnace 
fon  pcre,  ne  le  contenta  pas  leulemcni  de  réparer  Sinopc  ruinée 
en  partie  dans  ie  dernier  frége;  il  en  fit  la  capitale  de  lan  Efbat , 
&  le  i^oiir  îc  plus  ordinaire  de  (à  Cour;  mais  il  eut  fc  mallictir 
d'y  cftrc  alîilîiné  par  fcs  coiihdejUi  mêmes,  &  y  fut  enterre. 

Les  Sinopicns,  en  reconnoiiîànce  des  bienfaits  qu'ils  avoient 
reçus  de  ce  PHncc,  iuy  donnèrent  k  titre  d'Evergete,  quHs^ 
&éiit  graver  finr  kius  momioycs,  où  fc  Ih  jBamAiaç  mA&M^ 

Snope  ayant  donc  cfté  entièrement  rétsèiie  par  kfibeiaOté 
de  œ  nince,  reprit  &  praniére  ^ikndcur  ;  on  y  admiroit  /ùr* 
tout  fa  magnificence  de  fcs  portiques,  de  k  Place  publique,  de 
fon  G^pmnafê  ou  Académie,  &  de  fcs  remparts.  La  beauté  des 
Êiuxbourgs  répondoit  à  celle  de  la  ville;  ôc  les  dehors  embelHs 
de  jardins  r^grénhîcs ,  rf^oirnt  dry  plus  charmnnts.  Aiiffi  Eftienne 
de  Byzance  nomnic-t-ii  Sinopc  la  ville  in  pias  iliullrc  du  Pont, 
ttdAjç  y)a<pavtçÛTii  7»  Uotrjtv ,  titre  qu'elle  méritoit  encore 
d'une  manière  plus  gloricuic  en  mémoire  des  hommes  de  lettres 
qui  y  avoient  pris  naiffance,  entre  iefqucls  Strabon  nomme 
Dio^ncie Cynique,  Timothée fc  Phrfôfôphe,  Dij^lcPoctC 
comique,  Bathon  qui  avoit  écrit  l'hiftoire  de  Perle. 

Cette  vffle,  qui  eut  aufTi  Minerve  &  Apollon  pour  patrons, 
dottsvoirpiiodi&iiciiKoppd^nitRsI^n^^  dont  ks  wwnfff^- 


I 


48o  M  £  M  O  1RES 

U  les  noms  même  ne  ibnt  point  arrivez  jufqu'à  nous,  puif^ue 
Allerîus  Évéque  d'Amal^  témoigne  que  Sinope,  ville  .ai^ 
cjcnAe,  eïbit  très-fôconde  en  grands  hoounes  &  en  Phildo- 
phcs  :  Sinope  dvUas  40^m,  nota  pradamm  wwumfaax, 
Phihfophsntnu 

I  Mais  entre  tant  de  perlônnagcs  célèbres  qui  y  prirent  naiA 
£ince,  aucun  ne  la  pins  ilIuOrcc  que  Mithridate  (bdéme  du 
nom,  dit  Eupator,  le  Heau  la  teneur  des  Romains,  &  que 
Cîccron,  dans  fon  Lucuiius,  nomme  avec  raifon  le  plus  grand 
des  Rois  après  Alexandre  :  Rcgum  pojî  Aîexandmm  maximui. 

Ce  Prince  que  Ton  goût  pour  les  arts  &  les  fcicnccs ,  que  {x 
mémoire  prodigicufe  qui  luy  failôit  entendre  6c  parler  vingt- 
deux  langues  ufitécs  dans  fès  Eflats ,  &:  que  la  vafte  étendue  de 
Ibn  génie  à  qui  i  icii  u'cchappoii,  doivent  rendre  recommendable 
aux  (çavaius,  le  pkifoit  principalement  à  faire  làréiidciicc  à 
Sinope  &  à  Amiiè;  il  orna  ces  deux  villes,  &  les  remplit  de 
tout  ce  qu'il  put  ramaflèr  de  plus  rare  &  de  plus  piédeux: 
Smt^  &  An^m  ihmiàBa  Rigis  Afithndaiis,  ommim  rebm 
wnata  &  re^rta,  dit  Cicaon  pro  MamSa.  Mais  le  malbctir 
des  guerres  que  ce  Prince  eut  à  loutenir  contre  les  Romains,  qui 
de  tous  les  peuples  de  la  terre  cflolent  les  fculs  capables  de  le* 
vaincre,  luy  fit  perdre  cette  ville  &  tous  iêsEftats,  après  n^t- 
moins  avoir  gagné  huit  ou  neuf  batailles  contre  autant  de 
Généraux  Romains ,  avoir  cauie  des  pertes  immenics  à  la  R^ah 
bliquc  Romaine ,  &  après  une  refiftance  des  plus  opiniâtres 
pendant  près  de  trente  années,  contre  trois  de  les  plus  £unaiK 
Capitaines,  Sy\h,  Lucullus  8c  Pompée. 

il  y  avoit  déjà  iôixantc-huit  ans  que  la  ville  de  Sinope  cfîoît 
au  pouvoir  des  Rois  de  Font,  iorfqu  elle  paiià  fous  ceiuy  des 
Romains. 

Ifs  n'avoient  pû  dompter  cniiércment  MithrjJaîe  dans  îcs 
deux  premières  guerres  qu'ils  eurent  contre  luy  lous  la  conduite 
de  Sylla  &  de  Murcna.  Ce  Prince  s'cftoit  toujours  relevé  de  tou- 
tes tes  pertes  encore  plus  redoutable  que  jamais,  &  la  dernière 
paix  qu'il  avoit  conduë  avec  eux  luy  nit  des  plus  avantagculés; 
maïs  il  fiicoomba  enfin  dans  kdcmiére  guerre,  &  y  périt. 
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Lucuîlus  qui  s'cftoit  dcja  iui  l  fignalc  ious  5)  lia  Jans  Ja  pi  c- 
midre  guerre  contre  ce  Prince ,  eut  dans  la  troifit^megueu  c  le 
coamnndeineiit  des  années  Romaines.  Il  fut  très-heureux  dans 

premîâcs  campagnes,  remporta  des  viéloires  fignalées  coshi 
ue  Mithridate,  ie  chafla  de  ion  Royaume,  &  conquit  la  pethff 
Arracnie,  avec  le  pays  des  TiKarénîens  &  cebiy  des  Ctak 
déens ,  nommez  Cfûlybes  auparavant 

Après  ces  glorieux  exploits,  qu'il  termina  en  trois  années,' 
il  retourna  dans  le  Pont ,  où  ii  iuy  refloit  encore  à  ])rcn Jre 
quelques-unes  des  principales  villes ,  dont  Sinope  efloit  iapius 
importante  :  cette  place ,  devant  laquelle  il  fè  rendit  en  pcr- 
foniic,  auroît  pû  tenir  fort  long -temps  contre  toutes  fes  atta-* 
qucs  ;  elle  n'crtoît  pas  (êultmcnt  pourvue  de  toutes  les  muni- 
tions nécefTaires  poùr  une  longue  &  vigourtufc  dcfcnfc,  un 
grand  nombre  de  pirates  de  Cilicie ,  gens  dctcrminez ,  s'y 
efloicnt  encore  jcttcz  ,  &  de  plus  elle  pouvoir  recevoir.des  ren^ 
iûiLs  coiuiauels  par  nier,  dont  elle  clloii  la  maitrcfîc. 

Mais  ia  diviiion  sellant  mile  parmi  les  Chefs,  tous  ces 
avantages  devinrent  inutHcs;  &  pour  fmatkéc  malhew,  fo 
&tt  ayant  pris  à  la  viHe  éuis  un  uiniulté,  les  Romains  y  don- 
nèrent un  aiiâut  général  dans  l'éfTroy  de  Tmcendie,  la  prirent 
&ns  prelqu'aucune  réfiftancc,  &  8ooo.  pirates  qui  ne  purent 
gagner  leurs  vaîfiéaux  furent  paflêzau  fit  de  i'âiée.  Ce  tragique 
événement  arriva  fur  la  ûn  de  l'an  de  Rome  683  •  ou  au  com- 
mencement de  l'année  fui  vante  684* 

La  plulpart  des  habitants  de  Sinope  n'ayant  pû  /ùpporter 
Finfolencc  des  pirates  qui  s'cftoicnt  jcttez  dans  cette  place  pour 
la  défendre,  avoient  cfic  contraints  de  l'abandonner  pendant  fc 
fiégc ,  &:  s'cdoîcnt  relirez  par  mer  où  ils  avoient  pû.  Luciilfus 
cftant  maître  de  ia  ville ,  leur  ordonna  de  revenir  dans  leurs 
mailons,  dont  il  avoit  eu  grand  foin  de  faire  éteindre  le  feu 
aulîl-toft  que  les  troupes  furent  entrées  dans  la  ville. 

Il  en  remit  auffi-toft  les  habitants  en  poUêlTion  de  tous  leurs* 
Iiléns,  &  par  un  excès  de  générofité,  ii  leur  accorda  lallberté& 
k  droit  de  vivre  lêlon  leurs  loix,  comme  le  rapporte  Applen  • 
gnces  dont  il  &vori&  anffi  ief  habitants  à^Âaâk^  autre  vîlfe' 
Toau  Ppp 
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capitale  du  Pont,  Sl  ancknne  colonie  des  Aûiésfim,  iptAl^ 
K^ndre  le  Grand,  en  confideratian  de  .^|eg|oikiilc  oii^ixicy 
audj  laifTé  en  libéré 
Lucullu^  Se  ùgm\d  ci  icorc  h  ia  prifê  de  Sinope  par  faa  dcfin* 
U^fTcmcnt,  qui  fm  teif  qu'entre  ks  riciiencs  immenlès  &  ks 
pièces  Gurieulès  &  prcciculcs  dfUlt  cette  vlUc  cfloit  remplie,  i( 
ne  voulut  retenir,  dit  Surabon,  que  la  fphére  de  Billanis  cdéfacft 
Adfonome ,  dont  le  nom  cependant  ne  le  trouve  que  dans  cet 
auteur,  &  la  ùm/i  d'Autûlycus,  du  cizeau  de  Stbenis  ùanaaç 
Sculpteur. 

Pluiarque  raconte  aufli  que  les  Sinopîens  fiirent  redevabfcf 
de  tous  les  bienfaits  dont  ce  General  les  combla  à  Autoiycuj, 
qu'ils  rcvcroicnt,  après  l'Amazone  Sinope,  comme  leur  fon- 
dateur. U  d'il  que  ce  héros  cibiu  appLiru  en  longe  à  Lucuilus, 
l'avoit  appelle  à  Ion  Iccours,  3l  qu'il  s'en  fit  enfuite  rcconaoïurc 
par  ùk  ibnië,  que  les  pirates  de  Ciiicie  qui  purent  le  lâuver  de 
Sinope  avcûent  Jaifliëe  iiir  le  ilv^ge  de  la  mer,  n  ayant  pas  eu  k 
temps  de  la  tran(porter  £ir  leurs  vailfcaux.  Si  nous  voidons 
nous  en  rapporter  à  NL  Vailkit,  dont  1  Worité  eft  d^im  gpiod 
poids  fur  rinterpvâation  des  médailles  antiques ,  le  tltse  de 
colonie  Romaine  avec  1  crc  de  Lucullus  qu'on  lit  fiir  la  médaille 
de  Gordien- Pie,  lûppoiè  que  ce  General  lailTa  une  colonie  de 
fbldats  Rotnains  dans  Sinope,  ainiî  qu'il  en  avoit  mis  une  de 
£>ldats  Grecs  dans  Ami  le,  pour  remplacer  les  habitants  <fA 
avoîcnt  perdu  îa  vie  dans  les  îlcgcs  de  ces  deux  villes. 

Les  Sinopicns  regardèrent  l'année  du  recouvrement  <!e  leur 
lijjprtc  ôcde  icui;  éicélion en  colonie  Romaine,  Icion  ce  Içavant 
aotlquaire,  comme  rannéc  de  ia  renai  (lance  de  leur  ville;  (S:  ce 
fvit  pour  en  confêrvcr  ia  mcinoirc  à  la  poflérité,  qu'ils  quittèrent 
l'érc  des  Rois  de  Pont,  dont  ils  s'cltoient  Icrvii  tlcpuis  (ju'ils 
ciloicnt  devenus  leurs  fujcu ,  pour  prendre  celle  de  Lucullus, 
que  Ton  cpmptok  de  l'an  de  Rome  684.  qu'ils  recouvrèrent 
\m  lihertéi 

Ccfl  de  la  preniîâ«%nnée  de  cette  é»,  rananjue  M*  Vail- 
lant;, que  la  viUe  de  Sinope  Ce  glorifie  fiir  (a  médulfes,  d'avoir 
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toutes  les  coîonics  établies  en  Afie  par  les  Romains  ;  raifbn 
pour  laquelle,  à  ce  qu'il  conjecture,  la  ville  de  Sinope  prerKl 
(ùr  Ces  mcdaiiles  la  qualité  de  Romcina  a\  aiu  celle  <ic  Julia  :  Si 
fdesnummo,  dit -il,  à  l'occadon  d'une  médaille  de  Sinope  au 
levcA  de  Gordkn-Pie,  datée  de  fan  508.  cokmam  iU  LucuUm 
ém^^idt,  Uko  Sinope  Raméukm  moeJtéa  nomcu  fe  ûppeïïat, 

Cette  médaille  &  la  mienne  /èmblent  fuj^fer  ce  Êdt,  nui» 

comme  il  ned  fonde  fur  le  témoignage  d'aucun  hidorien ,  & 

que  Strabon,  (ans  décider  par  qui  cette  colonie  fût  fondée,  L&.*uCtigi 

obferve  (êuleinent  que  de  fon  temps  Sinope  cftolt  occupée  par 

une  colonie  Romaine,  qui  partagcoit  avec  les  habitants  les 

maifons  de  la  ville  &  les  terres  qui  en  dépendoient  :  vvuù  3  <è 

Vù)L{aj09V   ^^iXKdM  Ji<hx[)  (è    iÛioçÇ  TÎJÇ  TfcASCûÇ,  îc   P.  Hur- 

douin  prétend,  mais  fàns  autorité  d'aucun  autriu-,  que  cette 
colonie  doit  ia  fondation  à  Jule-Céfâr,  après  qu'il  eut  repris 
cette  ville  iur  Pharnace  fils  de  Mithriilate-Eupator  &  Hoy  du 
Bolpiiore;  que  ce  fut  pour  cette  raifôn  qu'elle  (c  donna  le  titre 
de  Ju/ia,  Coloiiia  Romana  Juîta  Sinope,  &  qu'elle  (ê  lèrvit  aufli 
de  fére  de  Jule-Céfàr  de  même  que  de  celle  de  LucuUus ,  aîiid 
qu'en  font  foy  quelques  médailles  de  Marc-Aurde  &  de  Cara* 
cdb,  frappées  à  Sinope.  Quant  à  l«i  qualité  de  Romana  que 
prend  cette  colonie  avant  ceUe  de  Ju^,  le  P.  Hardouin  aoît 
que  ceft  pour  lâire  honneur  à  h  majcflé  Romaine,  &  aulTi  i 
caulc  qu'elle  avoit  efté  iôumiie  aux  Romains  avant  que  Jule^ 
Cé^r  l'eût  érigée  en  colonie. 

L'on  peut  oblêrvcr  icy  qu'entre  tant  de  colonies  Romaines 
qui  font  connues,  celle  de  Sinope  efl  la  (cule  qui  prenne  le  titre 
de  Romaine  fur  (es  m 'dnillcs ,  B<  qu'il  ne  le  lit  que  fur  celles 
qui  ont  cflé  fabriquées  à  1  honneur  de  Gordien- Pic;  dont  il 
n'y  a  puint ,  ce  me  fcmble,  d'autre  rnîfôn,  fi  ce  n'eft  que  par 
celte  dénomination  les  Sinopicns  prr^ciidoîcnt  fê  mettre  au- 
deffus  de  quantité  d'autres  villes  des  plus  ceicbrcs  de  i'Afie,  qui 
ne  pouvoient  fe  prévaloir  que  du  titre  de  colonie  Grecque,  au- 
quel même  celle  de  Sinope  paroiObit  renoncer,  comme  à  une 
qualâéiieaueoup  inférieure  à  celle  de  colonie  Rortnéiér 
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Ce  fût  encore  pour  k  diÛinguer  au-ddïiis  de  quantité  éa^ 
ties  colonies  Romaines,  que  celle  de  Sinopc  prit  at^  Je  £up- 
nom  de  JuSa  fiir  fb  monnoyes,  C^lma  Rmana  Juùe,  âiStv^ 
elles. 

SI  par  cette  qualité  les  liabttantt  de  Sinopc  n'ont  ponit  pué- 
tendu  reconnoître  Jule-Céiâr  pour  iear  fondateur  ou  pour  le 
rcdauratcur  Je  leur  colonie,  ils  ont  au  moins  eu  le  defîcin  de 
publier  qu'ils  luy  eiloient  redevables  de  les  avoir  réiaUis  dais 
loirs  biens,  &  maintenus  cîans  leurs  anciens  privilèges. 

A  peine  en  clict  cette  ville  fi  fameufê  commençoil-clic  à 
refpîrcr  5c  à  jouir  de  la  liberté  que  luy  avoit  acqullê  Lucullus, 
qu'elle  en  fut  dépouillée  par  Pharnace ,  qui  enleva  auflj  aux 
habitants  une  partie  de  leurs  pofîèfTions.  Ce  Prince,  après  la 
niijit  de  Mithridate- Eiipatoi ,  avoit  obtenu  de  Pompée  le 
•Ko)  aiinic  du  Bofphore,  qu'avoit  pofîbdé  iVlacharèi  fou  hcie. 

Mais  il  n'eut  pas  plufiolt  appris  que  la  guerre  s*efioit  allumée 
cntte  C^r  &  Ponipée,  que  voulant  profiter  d'une  (î  bdfe 
4)ccarion  de  rentrer  cutns  l'héritage  de  les  ancêtres ,  iliê  jetfa  iinr 
le  Royaume  de  Pont ,  prit  d'aboid  Sinopc  qu'il  pilla  en  partie, 
battit  DonUtius  Générai  de  l'armée  Romaine  en  Allé,  Ù.  con- 
quit en  très-peu  de  temps  les  Eflats  que  fon  pere  avoit  poflêdcz. 

Mais  toutes  ces  profpéritez  s'évanouirent  preique  en  un  inP 
tant.  Célâr  viélorieux  de  tous  fes  ennemis ,  palfe  en  diligence 
d'Aléxandrie  en  Syrie ,  l'an  de  Ronie  jo6*  vole  de  là  dans  le 
Pont ,  où  il  ne  fait  que  paroîtrc  pour  vaincre  Pharnace,  &  tailler 
fes  troupes  en  pièces  à  la  famcule  journt'e  de  Ziéfa ,  lieu  qui 
pluficurs  années  auparavant  avoit  eflr  fi  funcftc  aux  Romains, 
par  la  viéloirc  importante  que  Mitliridatc  y  avoit  rem|X}rtt'f 
contre  Triarius  Lieutenant  de  Lucullus;  ainff  lenom  Romain 
fût  venge  de  raffrunl  qi;  il  avoit  reçu  en  cet  endroit,  où  Cel^, 
€11  mojiument  de  (à  victoire,  fit  drcifcrun  trophée,  àl'oppo- 
fitc  de  celuy  que  Mithridate  y  avoit  fait  ékver  à  la  honte  des 
Romains. 

Après  le  gain  de  cette  batailfe  tout  cedi  au  irainqueur;  le 
Royaume  de  Pont  rentra  lôus  l'obéîflânoe  de  la  République 
Ronaaioe»   Phaziuce  qui  s'efbîtûuvé  <bQS  Sinopc  avecmilfe 
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tXfnSkts  feulement,  fut  ob&gé  de  rendre  cette  ville  à  Domitius 
Calvînus  Lieutenant  de  Céur,  &  de  s'enfuir  par  mer  dans  !c 
fofphore,  où  il  n'eut  pas  piuftoft  mis  pîed  à  terre,  qu*Âândre, 
qui  s'ellpit  ibuièvé  contre  luy,  Je  nt  périr,  &  «empara  du 
âoyaume» 

Sinopc  edant  aind  rctonil>t-c  fous  (j  pulfîâiice  des  Romains, 
|i*eut  pas  moms  à  Ce  louer  de  la  géii^rofité  de  G^^r  que  de  celle 
deLucullus;  il  ordonna  qu'on  eji  rétablît  les  habitants  dans  tous 
leurs  biens»  Se  quon  leur  rendît,  ainfi  qu'aux  Romains  qui 
clloiciit  établis  parmi  eux,  tous  les  effets  que  Pharnacc  leur 
avoit  fait  enlever,  j)eut-e(lrc  mcnie  augmenta-i-il  d'un  nouveau 
renfort  tic  (oldats  Romains  la  colonie  que  LucuHus  y  avoit 
mile,  s'il  n'en  fut  pas  même  le  fondateur,  comme  ic  croit  le 
Pere  Hardouin.  Car  ce  grand  Iiomnic  n'avoit  rien  tant  à  cœur 
que  de  répandre  de  nouvelles  eoionies  dans  tout  lEmjpirc 
Romain,  ou  de  rétablir  &  d'augmenier  les  a/ieienncs. 

11  en  jetta  en  Afrique,  en  Alie  Ôl  dans  la  plu(part  des  pro- 
vinces de  l'Europe  ;  il  en  peupla  «  pour  aînfi  dire,  les  Gaules  & 
i'£(pagne,  ayant  diiperlë  dans  toutes  ces  ccmtrées  80000.  Ro- 
mains. Il  4voit  même  foraié  le  deflêin ,  avant  â  mort,  d'aug- 
menter confidoaUcment  le  nombre  des  colonies  Romaines  pai 
tout  l'Empire  ;  &  dans  les  Mémoires  que  1  on  trouva  après  & 
inort,  il  recommendoit  eacpreffement  d'exécuter  /on  projet.  Il 
fcgaidoit,  en  grand  politique,  f âabliflêmcnt  des  colonies  dans 
les  pays  conqiûs  comme  un  des  moyens  des  plus  eflicaces  pour 
en  conicrver  la  poflçffion;  en  quoy  il  ne  faifbit  que  fûivre  une 
maxime  d*£flut  conftamment  ol)(êrvée  chez  les  Romains  depuis 
leur  origine,  fçavoir,  de  multiplier  les  colonies  à  meflire  qu'ils 
rcculoient  les  homes  de  leurs  provinces.  D'abord  ils  en  f(mt'- 
rcnt,  pour  ainlt  dire,  dans  toute  l'halic,  &  dms  lu  fuite  ils 
ncurent  pas  pluftoft  franciii  les  mer5  f]ui  les  leparoierrt  des 
autres  pays,  qu'ils  inondèrent  de  leurs  cijfonics  tous  les  EHats 
depuis  les  bords  tlu  Rhin  &  les  coniuis  de  iijpa^uc  juiqu'à 
Nifibc  &  Singare  en  Me/bpotamie. 

Ces  colonies  eftdcnt  autant  de  gamilôns  Romaines  répan- 
'fàJÙSs  de  .toutes,  paits^  pour  retenir  &  afemir  les  nouyeaux 
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fujcts  im  foI>âffinice,  fet  aecoâcamcr  iii£nfiUiBinai(  ft  ii 
éominatîon  Romaine,  &  kur  en  Met  goÉm  à  la  longue ict 
lobe  &  les  coutumes  ;  c  efloit  d'aiiieurs  la  digne  ràxNnpenfe  des 
^vaux  &  det  Êitigucs  militaires  du  foid^t  vetmn,  &  unt 
décharge  de  cette  multitudepiodigieuie  de  citoyens  doiil  Rome 
le  trouvait  accablée. 

On  a  voit  loin  de  mettre  pidinaifcment  ces  colonies  dans  ici 
lieux  les  plus  avantageux  &:  les  mieux  fitucz  de  chaque  contrée^ 
(ûr  tout  dans  les  Villes  capitales  &  dans  les  Métropoles,  dont 
l'exeinple  inHuë  le  plus  ibuvcm  iiu  toutes  les  provinces,  &  leur 
donne  \->our  ainfi  dire  le  ton. 

De  toutes  les  villes  d'Afie,  Sinope ,  tant  à  caulc  de  /à  fitua-' 
tion  que  de  fa  puiflance  fur  mer,  fut  une  de  celles  où  il  convc- 
noit  le  plus  d'entretenir  une  cobnie  Romaine,  &l  de  lu  icndre 
ia  plus  iluiiliàntc  qu'il  fe  pouvoit,  (bit  en  la  fortifiant  par  de 
nouvelles  lecruës  de  (bldots  vctenns,  Ibk  en  la  maintenant  du» 
lès  anciennes  irandûTes»  ibit  même  en  faiy  accoidant  denou* 
ydles  piéregativcs. 

Col  par  de  pareils  bicnfiiits  que  Céfir  Içut  affermir  dbnt 
l'amitié  du  peuple  Romain  non  Icutcment  Sinope,  nuds  cnooie 
^ntité  d'autres  villes  des  plus  confiderabies  de  TEmpire  ;  auffi 
combien  n'y  en  eut-il  pas,  (êlon  les  anciens  auteurs,  Éc  lûr-toot 
lèlon  les  médailles,  qui  firent  gloife  de  porter  le  nom  de  Juâa, 
eu  (impie,  (ans  autre  dénomination,  ainH  queJi//M,  Julias  en 
Germanie,  JuBa  aujourd'huy  Fidcnce  ou  Boî-ffo-Sni-Donino 
en  Italie;  ou  compolt',  ainfi  qui  Juliopohs  en  Bilhynic,yw//i?^/7^^ 
dan5  la  Tarrngonoilc,  JulïOilwnim  Loudiin  dans  ia  Celtique, 
Jiilioma^us  Angers,  JuHa-BonaYmme  en  Autriche?  Ou  joint 
avec  <[|utlque  épithcte  ou  quelque  qualité  particulière,  comme 
Julia  Campejïrh  Bûhha  dans  la  MuDiiianie  Tingitane,  Jubd 
l^ma  dans  le  Koyatiiiic  Je  Napics,  Jutin  refituta  Segeda  dans 
la  Betique,  JUha  traJuéhi  Tingi  dans  b  Mauritanie,  MattUra- 
Ikai  £ipfa,ClaritasJi^  AnaH  dana  la  Betîque;  <»  rémi  fim» 
plement  avec  les  anciens  nom  des  viiles,  par  exemple ,  Cohma 
Ma  Beryhtt,  CèbdetJtiik  Diiufo  ou  Dhm  en  Macédoine, 
Cohoia  Ma  Acd  on  Amtana,  Cokéà  MaSàwft^^  muant 
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>  Lo  colcnk»  Ronianwi  &  quantité  d'autns  viiks  ne  ik  ment 
pas  moins  d'honneur  daûtte^Aiigvfiiffic  de  ceiuy  dey«&ft 
ii»  habitants  de  ces  villes  cfloie»  periuadez  qu^ils  ne  pouvoicrit 
mieux  marquer  à  Au^uile  Jeur  feconnoiflàncc  &  la  vénération 
^'ils  avoient  pour  Ibn  nom,  qu'en  i adoptant;  il  fut  mi^fne 
conlàcrc  en  quelque  iortc  à  défigncr  ia  capitale  &l  îe  chef-lieu 
tic  quaiiLiié  de  peuples  panicuUers  :  de-là  XAugujla  irev'norvm , 
XAu^ufia  Taurmorum ,  KAugufla  Vindehcorum,  Sue^iomm» 
Yerovuuuiuanim ,  TnnohdvAmn ,  &c. 

PlulieuTi  Lolouies  prenoitnt  niùiie  conjolnlcnïcnt  la  qualité 
de  Jdui  avec  celle  ÔLÂu^ufla;  rien  de  plus  ordinaire  que  de 
lire  (iiF  les  niédaillea,  Cohma  Juha  Augufla  Berytus,  Çokmm 
JttSa  Augufla  À^amea,  QfkmiaJtéurAt^ffi^Peffa,  Ctkiàa 
Juha  Augufla  Hehopohs,  &  tant  d'autro.-  Les  unes»  parce  qUè 
Auguûc  les  a  voit  fondées,  en  exécution  des  dernières  voiontez 
de  Juk-Céiâr,  ou  augmentées  par  de  nouvelles  i)andes  de 
iôldats  vétérans;  les  autres,  à  cauiê  qu'il  ks  avoit  confirmées 
dans  leurs  anciens  droits  &  privll^s,  OU  qu'il  leur  eti  avoît 
^ordé  de  nouveaux. 

Ce  fut  lâns  doute  pour  quelques -unes  de  ces  YÛÇons  que 
Sinope  fc  donne  auiïi  quclqLRîuj>  li;r  fcs  médailles  le  lurnom 
^Augufla  de  mcaïc  que  cciuy  de  Juha ,  Colonia  Juïia  Augufia 
t^'mope  dans  Vaillant»  au  revers  de  Guracâlle,  Cohma  Augufla 
«Sm^  dam  Mezzalxurbe,  au  feveis  de  Gordicn-Piek 
,  AuguCle  maintint  apparctranent  cette  coionie  dans  intmu* 
idtfB  &  iès  Ivanchife,  &  iuy  en  odroya  peut-cflie  encctt  de 
noui^Ves  pendant  le  voyage  quii  £t  qw  AÇifi  fan  1 2.  de  Ibn 
Empire»  de  Rom€74^  •  Ao«-amtavam  J.  C.  car  ce  fût  principa* 
kpent  alors,  comn»  nous  fappiennent  les  hidoriens,  qu'il  ré' 
compenâ  dignement  les  villes  qui  s'eftoient  diflinguées  par  leu^ 
iîdéiké,  6c  qu'il  punit  levcrement  celles  qui  s'eftoient  écartées 
de  leur  devoir, aiiil  i  que  Cynique,  Tyr,  Sidon,  &  qn'il  conhrma 
plufieurs  Princes  amis  du  peuple  Romain  dans  itufi  Eltats,  di 
eu  priva  quelques  autres  qui  s'eftoient  rendus  fufjxîéls;  c'efl 
apparemment  cette  aiince  la  niûue  que  Sinope  prit  la  qualii« 
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Si  nous  voulons  nous  en  rapporter  i  la  conje^bire  de  M^ 
Vailbm»  Sinope  (e  donna  cncoie  dans  la  (ùitc  ic  titre  àAundut 
fous  Cancallc,  vrayièinblableincnt  en  reconnoifiànce  de  quei- 
crue  grâce  particulière  qu  elle  avoit  ditenue  de  ce  Prince^  ou  de 
ion  perc  Septime  Severe,  qui  voulant,^  pour  ainli  dire,  entof 
(ôti  fils  dans  la  Emilie  des  Antonins ,  l'avoit  fait  nommer 
Marcus  Aurc!ius  Antoiilnus,  quoique  très-indigne  de  porter 
un  nom  11  honorable. 

Il  crtoii  auffi  d'ulagc  que  les  villes  prilTcnt  ïes  noms  des 
familles  Inipci  ialcs  aufqucUcs  elles  avoicntdcs  obligations  eflcn- 
ticlio,  d'où  vuuciit  les  iurnoms  de  4>Afltoyi«>  d'Oi/ATooi-n , 
£ K'fjeâviviain  &  antres»  que  s'approprièrent  plufietirs  viiki 
Grecques ,  &  mênoe  celuy  de  IHa  qu'eurent  quelques  colonies 
Romaines,  en  mànoire  d'Antonîn-fîie,  ainfi  que  Caithage 
fancienne,  Hippone,  JESxi  Capitolina,  Gadara,  &:c. 

Au  refte.  Ion  ne  doit  pas  eiflre  fîirpris  de  voir  la  ville àt 
Sinopc  revêtue  de  trois  difii^rents  furnonis  d'Empercun; 
Aisafic  dans  le  Pont  en  a  jufqua  quatre  fur  (es  médailles; 

Ciiicic  en  afix,  h'Jpiain,  Y.of^c<fïcmtt^  ^tv^^tau  n,  ,A  rmn  ^;;ûu»f, 
Maicf</vc7n>A/ç ,  A'Af^œi'</)3cty7TDA/ç.  Tarfc  dans  la  niciiie  pro- 
vince en  a  même  jusqu'à  iiuir,  A'JpioMit,  Ks/^ocOiuu,  ^timexiiin, 
AV raj'(/f';flw«  ,  A'vTtêfifCVTnÀéi ,  lAeB^jflnain»  A*AfÇ«^W», 

Il  efl  vray  cependant  que  pour  éviter  ia  confidîon  &  la  Ion- 
gneur  des  légendes,  on  ne  mettoît  que  fort  rarement  fur  fa 
même  médaille  plus  de  quatre  ou  cinq  de  ces  furnoms  ;  il  n  y 
en  a  même  quelquefois  aucun  iûr  les  médailles  des  villes  qui 
s'en  donnoient  davantage,  ainfi  que  iîir  celles  de  Tarlê.  Vou* 
ions-nous  à  préfcnt  rafTcmblcr  tous  les  titres  dlfpcrfcz  que  p)orte 
Sinopc  ÇuT  (es  différentes  médailles?  nous  en  formerons  îa 
kgcnvle  entière  de  Cohnia  Ramena  Julia  Augura  Aurcha  Fclix 
Stnûpe ;  de  tous  ces  hues,  il  ne  me  reflc  plus  à  cxplii|uer  que 
celuy  de  Félix  qui  luii  ceux  de  Romana  6l  dcJuTta,  queSinppe 
lé  donne  (iir  la  médaille  de  Gordien-Pic. 

£atrc  ks  didiSiaits  titres  qui  k  lifim  iur  iei  noiuimentt 

antiques. 
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antiques,  celuy  de  fe/ix  ou  fc/nin-rs  çi\  un  de  ceux  c|iij  .s'y  trou- 
vent le  plui  louvcnt.  Sylia  que  la  fortune  combla  de  iiwurs 
julqu'à  b  mort,  quoyque  £i  cruauté  l'en  eût  rendu  très-indigne, 
fut  le  premier  des  Romains  qui  prit  (c  lurnom  de^^/r'x,  heureux. 

Alais  a  qui  ou  a  c^uoy  dms  la  iuilc  ne  protligua-t-on  pas  ce 
glorieux  titre  de  fe/ix  ou  de  fihàtcis!  il  fut  attribué  au  temps 
pré^t,  j^i&tûs  tempom,  felix  temporum  reparatio;  au  iiéde, 

Jaculi  félicitas;  au  peuple,  félicitas popuH  Reauva;  au  Sénat,  i 
ia  République,  ^  Rotue,  Roma JkÙd^iaas  Macrîn  :  à  r£rapîre; 

fèUàtas  Impem;  i  toute  la  terre,  fiBàiûSOiUs,  mais  fur- tout 
aux  Empereurs ,  depuis  que  Commode;  Prince  cependant  dé* 
tcflé  de  tout  l'Empire,  (è  le  fut  approprié  :  on  leur  donna  même 
oeluy  de  ft'Iidffmus ààm  le  bas  Empire,  fa  modes'cftant  intro- 

'  duite  alors  de  monter  au  luperiatif  la  pJuijNut  des  titres,  hea^h, 
mus,  nobilijpmus,  piijjlnws. 

A  l'exemple  de  i'Eftat  Romain  &  des  Empereurs,  quantité 
de  colonies  fe  picquérent  aulTi  de  (e  dire  heurcufès  fur  leurs 
monnoyes,  (oit  par  la  (aiisfaclion  qu'elles  avoient  d'cflrc  fous 
la  domin:ui()ii  dci  Romains,  foit  par  pure  fîatcrîc  pour  les 
Princes  régnants,  dont  elles  vouloicnt  gagner  les  bonnes  grâ- 
ces, en  fè  vantant  de  jouir  d'une  félicité  parfaite  fbus  leur  gou-. 
venicmcnt* 

Entre  les  colonies  qui  prirent  fe  titre  de  jSZnr,  les  médailles 
nomment  Carthage,  J£ùa  CejMina,  c^cft-ârdire  Jcru&lem; 
Çarrka,  Ràvenn«,\Âf^/fm,  dontplufîeun  prennent  auilî,  de 

m^e  que  Sinopc,  les  (ûrnoms  de  Jiilia  &  SAugufla,  aînfi 
que  Bcryte,  Heliopole  de  Celcfyrie,  Crcmne  en  Pilldie,  &c. 
Colonia  Julia  Augujla  felix  Berytus,  Se  dans  Pline,  Calonia 
félicitas  Julia  Berytus,  Colonia  Julia  Augufla  felix  Hekepofts, 

Cohnhî  Jultn  Augujla  feTix  Crcmm,  Sic. 

L«  provinces  mcmes,  à  l'imitation  des  villes,  aficélérent 
aulTi  fur  les  monuments  publics  de  fè-prochmer  heurcufès.  La 
Dace,  dans  une  ancienne  Inlcription  fous  Hadrien,  s'en  donne  fe 
titre,  |X)ur  avoir  efté  réunie  a  r£{npirc  par  Trajan.  Elle  publie 
auHi  iur  fes  médailles  fous  Piiilippe  le  perc,  qu'elle  efl  heurculc  ; 
Dactafelix,  y  eft-il  marqué.  L'on  ^ouiiu  m«ixiic  U  flatcric  loin 
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Commode,  jufqu'à  faire  graver  fiir  les  médailles  de  ce  Prînce; 
que  le  monde  elîoit  heureux  d'cltrc  lous  Ton  empire:  KcujuoJou 
^xcn^.ii>ov^i  û  Ko^tiC^  ixini^'i,  lii-on  (ur  le  de\ aiU  ti  u!i  jutd 
qui  fo'Jtient  le  mont  Argée,  au  revers  d  un  Commode  ijo-raïc 
de  moyen  bronze,  qui  de  mon  cabinet  a  pafle  dans  cduy  de 
M.{eMarédial(r£firées. 

.  IjCs  cinq  lettres  înîtides  de  !a  légende  du  wverstfeGoi^^ 
Pic  que  je  viens  de  développer,  (ont  Suivies  de  ftpc  autres  » 
ra^lâcs  qui  donnent  la*date  de  ce  monument,  faveur  3 1 1. 
An.  cccxi.  date  qui  par  ion  importance  mérite  quelque 
attention.  On  içait  que  de  toutes  \cs  connoiflânces  où  nous 
mené  ia  iicicnoe  des  Mcdaiiies,  aucune  n'eft  peut-cilre  plw 
utile  que  cdic  qui  ic  tire  des  époques  qu'on  trouve  fur  cette 
ibrtc  de  monuments.  Quels  éclairci(rements  l'hifloîre  tant  fr< 
crée  que  profane  n'en  a-t-ellc  pas  reçus  î  Que  de  dates  dépla- 
cées doutciifès  ou  inconnues,  ont  cùéie&iBécSp  débfou^iéo, 
ou  découvertes  par  leurs  fccours  ! 

•  Les  époques  niarcjuées  fur  les  médailles  fervent  aufTi  à  no» 
înftruirc,  ou  de  l'iinnéc  que  les  villes  ont  ciié  loiidLv5,  ou  de 
celle  qu'elles  ont  elle'  éiige'es  en  colonie,  ou  du  temps  qu'clks 
ont  reçu  leur  liberté,  ôc  qu'elies  ont  elle  dcciare'es  autonomes, 
ou  de  eeluy  qu'elles  ont  oblcau  quelques  privilèges  ou  quelque 
autre  grâce  particulic'rc,  foit  du  Saiat  Romain,  iôit  des  EiD- 
pcrcurs,  foit  d'autres  Princes. 

Ce  h'cft  donc  pas  Êns  raifôn  qu'entre  ks  tnedaîHcs  antiqoes 
que  les  curieux  recherehent  de  ramailênt  de  toutes  ports  avec 
tant  de  ibin  8l  de  dépeniès,  Ib  donnent  ordinairement  ia  pié- 
férence  à  celles  qui  font  àaiécs ,  &  qu'entre  cciles-iâ  Ik  eflimeiit 
fur  tout  celles  fur  lefquelies  (c  trouvent  diffîremes  êtes  Çkû 
la  divcrfité  des  événements  (Se  des  temps. 

Antioche,  par  exemple,  fc  fêrt  de  deux  ères  diffêrcntes  fur 
ics  médailles  qu'elle  date  tantôt  de  l'ère  de  JuleCélâr,  tamdt  de 
celle  d'Augufte.  Tripolis  de  Syrie  prit  d'abord  fur  fês  mon- 
Xïoycs  l'érc  de  Pompée,  Se  revînt  fous  Auguftc  à  celle  des 
Seleucides.  On  trouve  jiifc}u'à  quatre  e'res  diffèrentcs  fur  les 
nedaiiles  de  Sekuciie  de  $yrie«  i^avpir  deux  du  teoips  que 
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'  vHIc  cftoit  fous  h  domination  des  Rois  de  Syrîc,  6c  deux 
autres  loriquclic  eftoit  Cous  celle  des  Romains,  d'abord  l'ère 
de  Pompée,  enfuîte  ccHc  d'Augiiftc;  &  fans  parler  de  plufieuw 
autres  viiies ,  eeiie  de  Sinopc  dont  it  5'agit  icy,  nous  doiine  uoa 
ércs  dittcrenics  fur  les  médailles 

La  première  qu'on  y  lit,  eft  celle  des  Rois  de  Pont  qui  y 
fut  ufitéc  lorfqu'eifc  dtoit  (ôûmiic  à  leur  domination.  Celte 
érc  commcacc  i'an  de  Rome  4.4.  0.  (bus  Mitliridate  1 1.  fixiémc 
Roy  de  ce  pays,  Lucien  te  nomme  KTiçnv,  fondateur.  Cette  cre 
ie  compie  cfe  lannée  que  ce  Prince»  qui  tvok  iïiîvl  Afexandn 
dans  ks  csrpedkions,  liiraiiciih  ion  royaume  iôus  Amîgofie, 
du  tribut  qu'il  avok  toûjours  payé  aux  Rob  de  Perle  depuîr 
lîm  origine  iôus  Darius  fîb^d'Hyihlpe.  Ceft  de  cette  ère  que 
s  cik  Icrvi  û  utilement  M.  Vflîttnit  dans  ion  hiftoifedes  Rois 
de  Pont  par  les  medaittes. 

La  féconde  ère  nrarquée  ûu  les  médailles  de  Sinope,  efk 
celle  de  Julc-Célâr,  qui  commence  l'an  de  Rome  706.  année 
des  plus  hcureiifcs  pour  les  habitants  de  cette  vîHc,  puir(|ue  ce 
fut  alors  que  Pharnace  ayant  efté  contraint  de  l'abandonner 
après  là  défaite,  ils  obtinrent  de  Cé^àr  ia  conlcrvation  de  leurs 
privîlct^es  avec  la  rcllitution  de  leurs  biens,  &  peut-être  une 
augmentation  de  leur  colonie  par  quelque  renfort  de  foldats 
vétérans,  s'il  n'en  Jrut  pas  même  k  ioadaicur,  comme  le  croit 
ic  P.  Hardouiii. 

Les  Sino^ens  datent  de  cette  én  ks  medaiRes  âJEJ&tg 
Yerus,  de  Inarc-Auretet  de  CaracaUe,  de  le  P.  Haidoom  fa 
employée  tiès-otilenient,  pour  prouver  qu'iEiîus  fût  créé  Céâr 
dès  ïm  de  Rome  88<$.  de  J.  C  1 3  3.  &  non  comme  le  dé* 
ddent  kl  phjfpart  des  biflonens,  fan  de  Rome  8  8^.  de  J.  C; 
136.  trois  ans  plus  tard. 

E]ifin  la  troificme  ère  gravée  fat  ks  médailles  de  Sinopc; 
cft  celle  de  LucuHiis ,  qui  commence  l'an  de  Rome  684.  depuis 
que  CL'  ?r;ind  Capitaine  après  avoir  repris  Sinope  fur  Mithri- 
datc-Eupator,  l'eut  remifc  en  liberté,  &  qu'il  y  eut  étnbiî  une 
colonie  Èoniaine.  Ixs  Sinopicns  n'ont  employé  cette  ère  que 
Sot  les  medailks  (ft  'às  ârcnt  foffoï  à  i'honneur  de  Gordici^Pîc. 
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S'ils  jugeront  à  propos  alors  de  fLibititucr  cette  ère  à  cdic 
de  Julc-Céfâr,  qui  tfloit  poftcricurc  de  quelques  ansiées,  ce 
fut  vravftniblablcmeiU  pour  faire  valoir  leur  ville  par  ion  an- 
cicnncié  de  colonie  Romaine,  &  de  ville  libre,  au-defîus  de 
toutes  les  antres  villes  de  Pont,  telles  qu'Ami/è,  Hcracitc, 
Aiiulliii),  lui-toui  Amafie  qui  avoit  obtenu  fous  Hadrien  la 
dignité  de  Métropole,  dont  dans  la  fîiite  IXvéquc  de  Sinope 
fût  fiifïbgant,  du  temps  que  ic  Chiidianifine  y  rcgna. 

La  colonie  de  Sinope,  cn  .Êifânt  remonter  ibn  époque  i 
LucuIIus,  précenddt  atiilt  ie  donner  k  gloire  d'ancienneté  de 
colonie  Romaine  au-deifus  de  quantité  de  villes  d'Aiie  qui  tf- 
roient  feulement  leur  époque,  ou  de  1ère  de  Pompée,  qui 
commence  Tan  de  Rome  6po.  ou  de  celle  de  Jule-Cciar, 
qui  commence  l'an  de  Rome  706*  ou  de  celle  d'Augude  «n 
725.  année  de  la  viâoire  d'Aélium,  ou  deTére  de  qud^KS- 
uns  des  autres  Empereurs  fcs  fùcceflèurs. 

Car  il  eft  à  remarquer  qu'entre  toutes  les  villes  Grecques 
qui  (è  font  (êrvies  d'époques  R(j inaines,  il  ne  s'en  tioLi\e  au- 
cune fîir  îes  médailles  qui  ail  une  date  plus  ancienne  que  h 
ville  deSinope,  fi  ce  n'ell  quelques  villes  d'Afic  dont  i'cpocj.c 
commence  dès  l'an  de  Rome  5^5.  que  les  Romains  viclojitux 
d'Antiochus  le  Grand  les  remii  tni  en  liberté,  &  les  déclarèrent 
autonomes.  L'ère  d'Ilium  bâtie  fur  les  ruines  de  l'ancienne 
Trove,  eftoît  au(fi  antérieure  à  celle  de  Sinope,  &  iè  comptoit 
dès  l'an  de  Rome  673 .  année  que  Syik  remît  cette  viHe  en 
liberté»  &  dans  la  fouiuance  de  tous  fes  privilèges ,  que  Fimfana 
kiy  avoit  ôtez,  après  favoir  prefque  entièrement  détnihe*  • 

Quant  à  l'année  511*  deràedcLucullus,  que  nous  liions 
fur  la  médaille  deGordien-Pie,  clic  répond  à  ia  quatrième  année 
du  règne  de  ce  Prince,  l'an  de  Rome  994.  de  J«  C  241. 
puifqu'il  fe  tiOUve  au  jufte  311.  années  en  remontant  depuis 
îan  de  Rome  994.  jufqu'à  fan  684.  où  commence  Vérc  de 
Lucullus,  lorfqu'après  seftre  rendu  maître  de  Sinope,  il  ac- 
corda la  liberté  à  Tes  habitants,  comme  le  rapporte  AppiOi: 

«  Cette  ville  5  edoit  rendue  à  Lucuiius  au  commencemeat  de 
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Tan  684.  de  Rome,  ou  fur  la  fin  de  l'année  précédente  6 S 3, 
car  ce  Général  faifoit  également  la  guerre  en  Ijyver,  ëc  dans 
les  auirci  iaiioiii  de  i  année;  doù  Ces  troupes  prirent  occalion 
(f  exciter  contre  iuy  de  grands  murmiires ,  qui  depuis  luy  furent 
fi  iîiiiefles,  &  arréfiérent  le  progrès  de  les  conqueftes. 

Une  médaille  de  Sinope  datée  au  jweis  d  un  Gordicn-Ple 
de  fan  3  o  8.  de  l'énedc  Luculius,  que  dtem  M*  Vaillant,  &  le 
P.  Hardouin,  fixeincontcftablement  vers  cette  annce  iù  la  prilê 
de  Sinope,  &  par  conséquent  fa  liberté,  que  Luculius  iuy 
donnn.  Car,  comme  l'ob^n'e  le  P.  Hardouin,  l'an  608.  de 
l'étc  de  LiicuUus  ne  peut  tomber  que  la  première  année  du 
règne  de  Gordien-Pie,  fan  de  Rome  pt;  i .  de  J.  C.  2  3  8.  & 
nullement  à  aucune  des  années  fuivaiUcs  de  l'empire  de  ce 
Prince,  parce  qu  alors  le  commcjicemcnt  de  1  ère  de  Lueuiius 
ne  répondroit  plus  à  Tannée  que  Sinope  recouvra  là  liberté,  < 
inaîs  à  quelques-unes  des  années  lîii vantes,  pendant  lelquclks: 
LucùUus  alla  chercher  Mithrtdatc  dans  FArnicme,  &  nirc  là 
giicrre  contre  Tigrane  gendre  de  ce  Prince. 

Aînfi  Eutrope,  &  quelques  autres  hiftoriens  fl  méprennent, 
quand  ils  placent  la  priié  de  Sinope  vers  l'an  de  Rome  68  t. 
avant  la  célèbre  viéloire  que  LucuUus  remporta  fur  Mithridatc 
près  do  C  iWrrs,  &i  h  conquête  de  la  petite  Arménie,  du  pays 
des  T  ibareniens,  &  de  celuy  des  Chaidéens,  autrement  des 
Chalybes,  peuples  des  environs  du  Thcrniodon  ;  exploits  qui 
coûtèrent  à  Lucullus  deux  ou  uui.s  campagnes,  apns  kTquelles 
il  retourna  dans  le  royaume  de  Pont,  éc  y  prit  en  peu  de 
temps  Sinope,  &  pluHeurs  autres  piatxs  conuderables,  qu'it 
^cfloit  contenté  de  tenir  bloquées  pendant  Ibn  abicnce,  alnfi 
que  nous  l'apprenons  d*Appien  d'Alexandrie,  de  Piutarque, 
ic  de  plufieurs  autres  hiflorlens. 

La  quatrième  année  du  règne  de  Gordlcn-Pic.  à  laquelle 
répond  l'an  3  1 1 .  de  1  ère  de  Lucullus,  quon  Jk  lîir  la  médaille 
de  oc  Prince,  cfl  d'ailleurs  des  plus  remarquables, 

i.o  Par  l'entrée  de  Gordien  dans  Ibn  lecond  Confulat,  dont 
la  cérémonie  eft  rcprélcniée  fur  quelques-unes  de  fcs  médailles, 
«ùcetEtnpaeurparoitdansuo  quadrige  comme  en  triomphe» 

Qqqiii 
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a.o  Par  h  cinquième  année  de  (ii  piiillince  Trîbunitrcnnc, 
dont  la  première  année  uvuil  commencé  dès  qu'il  fûi  ticcLirc 
Cclâr,  ioriquc  Piipicn  &  Balbiii  furent  procUnii^  Augulici. 
Eiitrope  fc  nicprcnd  encore,  lorfquil  dit  que Gordien-Hc  Rit 
créé  Augufte  avec  ces  deux  Finiices,  ce  lie  fut  que  fanoée 
fuîvante  apràs  kur  mort,  à  kquelfe  tir  eft  j&ux  awà  qa'il  «tt 
contribué,  comme  Jommides  le  prétend.  * 

3.0  Par  rouvcmie  des  portes  du  Temple  de  Jaous,  pn^ 
tique  dont  it  n'eft  plus  €ùt  mention  dms  lu  fuite  àxz  les 
hifbrjens,  Œmpive  Romain  ayant  toujours  tùé  agHé  àepm 
ce  temps -là  de  gucrrej  ooniinueUes  ju(qu'au  règne  de  Con- 
ilauiin  le  Grand,  iôus  qui  cet  ulâge  fut  abiôlument  aboli. 

4.<»  Par  les  prcparatiis  cxlmordinaires  fê  firent  afors 
dans  tout  l'Eftat  Romain  contre  Sapor  roy  de  Perle,  qui  aprë 
avoir  fucccdé  l'an  240.  de  J.  C.  à  Artaxerxès  fon  pere  dedruc- 
teur  du  royaume  des  Parthcs,  &  rcftaiirateur  de  ceiiiy  de  Periê, 
s'cdoii  fiili  de  la  Mcfôpotamic,  Se  avoit  pénétre  dans  k  Sviîe 
julqua  la  ville  d'Antioche  avec  une  armée  des  plus  foniL^^- 
b!cs,  qui  Jctta  réponvanie  dans  toute  i  Aùc.  Ce  Prince  caula 
dins  ia  Uilic  de  terribles  maux  aux  Romains,  après  avoir  défait 
&  pris  lempeieur  Vdcikn* 

5  .<»  Par  le  mariage  de  Goidien-^  avec  Furia  Sabinia  TnuH 
quiliîna  fille  de  llifiihée,  perlÎHinage  générakmcDt  ctÙmé, 
tant  pur  £m  éloquence  &  Ion  içavoir,  <pie  par  6  prudence  & 
par  £  ÉigeSc. 

J'ay  oblcrvé  au  commencement  de  ce  «Hicours,  que  h 
médaille  de  Gosdien^Picnous  nppeiioit  la  mémoire  de  plufieun 
^ands  hommes  de  lantiquité,  qui  ayant  fait  leurs  délices  de 
cultiver  les  (cicnces,  &  de  protéger  les  !^ens  de  lettres ,  de^'oicnt 
întereffcr  tous  les  fçavaiits.  J'ay  déjà  f.iic  mention  di;  irimd 
(çavoir  de  Mithridate-Eupalor,  à  qui  Lucullus  enleva  biiiopc 
capitale  de  iês  Elbls.  Il  fuliît  dénommer  Jule-Céftr&  Augufk 
rcilauraleurs  &  bienfaiteurs  de  la  coloïiie  de  Sinopc,  pour 
réveiller  les  idées  les  plus  avantageufes,  comme  de  Princes  qui 
de  toute  laniiquiiL  uni  le  plus  chéri  les  Mules,  &.luus  t^ks 
arti  ^  ks  icienccs  ont  ûeuri  avec  k  plus,  d^édat. 
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Je  ne  diiay  rien  d'Antonin-Pic  ik.  de  Marc-Aurck-Antonin, 
dont  Gordien -Pie  6l  les  deux  Gordiens  d'Afrique  ont  port^ 
le  nom,  perlbnne  n'ignore  que  leur  indkution  stturdle,  & 
kur  pàffion  pour  les  bdies  lettres  ne  iec  ont  pas  rendus  moini 
rccommendsbtes  à  la  policrité,  cpie  h  droiture  de  leurs  (cn^ 
timcnls,  &  la  fagcflc  de  leur  gouvernement. 

Gordien-Pickur  parfait  iniitatcor,  de  quieâiiotieinedaillc^ 
donna  les  preuves  les  pkis  <^datantes  de  Con  amour  pour  ia 
liltcraturc,  &  pour  ceux  qui  s'y  attachoîent.  En  effet  Capitolin 
remarque  à  cette  occaiion,  que  ic  goût  qu'eut  ce  Prince  pour 
ics  fcîcnccs  aufquellcs  ii  avoit  dié  très  i)icn  inftruit  dès  ik 
jcunciie,  &  l'eftimc  particulière  qu'il  fàifoii  tics  (çavants,  furent 
les  principaux  motifs  qui  rengagèrent  à  ehoitir  Mifilhèe  pour 
Ton  préfet  du  Prétoire,  (on  favori  6l  ion  hcau^pere. 

L'affiiélion  mtunife  que  oc  Prince  avoit  pour  les  bdfes 
lettres,  &  pour  ceux  cnil  y  eftoient  Initiez,  iuy  ^renoit  comme 
par  héritage  des  deux  Gordiens  d^Afrique  Empereurs,  IVin  (6a 
aïeul,  &  l'autre  ion  oncle  :  fc  premier  fut  un  des  plus  l^vanis 
hommes  de  fon  fiécle,  6c  auffi  bon  poëtc  qu'excellent  orateur; 
il  avoit  compofe  un  poëinc  en  trente  livres,  fous  le  litrc 
A'A/iTûfiimûf/c,  dont  It  fiijct  cfloit  les  vies  d'Antonin-Pie  dc 
de  Marc-Aurcic,  ii  donna  aufft  en  pro^  ks  ciogcs  de  tous 
ics  Anlonins  qui  l'avoient  prcccdc. 

Gordien  l'Africain  II.'  du  nom,  qui  cftoit  Ton  fils,  s'acquit 
auiîi  une  haute  repuution  par  ion  eloqueiKC,  par  fa  grande 
'  littérature ,  &  par  la  beauté  de  &  memoive  :  H  con^x»lû  pluiieuis 
«uvrages  de  goât  en  vers  &  en  -proie,  où  fur-tout  fariHok 
4«e^ft,  mais  dont  le  (Ute  e^ît  trop  négligé  :  ii  eut  la  plos 
fictie  bibliothèque  de  ces  temps-là;  elle  eftoit  compofôe  de 
auaraitC'^deuK  mille  volumes,  que  lôn  gouverneur  Severus 
oflinmonianus  très-lçavaitt  iioninte  iuy  avoit  iaidêz  par  tedi- 
ment.  Quant  à  LueuHus  vainqueur  de  M  :;hridaie,  &  fondateur 
dc  la  colonie  Romaine  deSinope  félon  M.  Vaillant,  il  polTcda 
toute  la  dclicaiedè  des  iangucs  Grecque  6c  Latine ,  &i  compofoil 
paiement  ()ien  tant  en  profë  tju'cfi  vers  dans  l'une  &  dans 
l'autre;  ii  lut  auHî  uii  des  pkis  f^uvants  hommes  de  ion  ùéde. 
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&  (c  déclara  ïc  proteéleur  des  gens  de  lettres,  à  qui  Con  palais, 

«qu'on  pou  voit  nommer  le  Temple  des  Mufes,  iêrvoit  d'afyic. 

Quantité  de  pièces  des  plus  rares  en  tableaux,  en  (latues; 
(îir-tout  une  noinbveulê  Bîbliolbeque  de  lîvies  choifb  ouverte 
à  tous  les  içavants,  en  fàilbient  k  principal  ornement. 

Ce  grand  homme  &  plaîlbît  aulTi  à  âire  fleurir  les  beaux 
arts;  il  fe  diftingua  dans  la  Grèce  lôus  Sylla,  par  h  fabrique  de 
cette  monnoye  d'un  û  beau  coin«  qu'on  nomma  par  excdknœ 
la  monnoye  LModlieme,  que  les  curieux  .recherchoienc  avec 
grand  foin,  comme  la  plus  belle  quieûtefié£d>riquéc  juiquei 
alors  chez  les  Romains. 

Elle  avoit  c[\é  faite  de  l'or  &  de  l'argent  que  Sylla  avojt 
enlevé  des  temples  d'Apollon  de  Delphes  6c  d'Efculape  d'Epi- 
daurc,  avec  fi  peu  dckrupule,  qu'il  difoit  en  plaifantant  qu'il 
ne  pou  voit  manquer  de  vaincre  Mithridate,  puiique  les  Pieux 
failoient  eux-mêmes  les  frais  de  la  gucnc. 

L'on  peut  audî  placer  Lucuilus  au  rang  des  hommes  les  plus 
curieux  qu'il  y  ait  eu  duBL  les  anciens,  puilque  entre  quaire- 
vingt  mille  épus  de  piéfênts  que  Ptdemée  AuleteRoy d*£gypie 
luy  offrit  brfqu'ii  vint  à  û  G>ur  de  la  port  de  Sylla,  pour  en 
obtenir  un  lêcoun  de  vaiflêaux  contre  Mithridate,  il  ne  voulut 
acxjeptcr  qu'une  pierre  gravée  d'un  goût  exquis*  Si  Plutarque 
ne  m'apprenoit  qu'un  morceau  fi  précieux  portoit  gravé  le 
pcwtrait  de  Ptolcmce,  j'aurois  volontiers  conjecture  qu'il  aurolt 
eu  cduy  de  Serapis ,  première  Divinité  d'Alexandrie  &  de 
Sinopc,  dont  l'on  voit  tant  de  figures  fur  les  pierres  gnv^* 
antiques,  mais  encore  Ixaucoup  plus  fur  les  médailles;  c'cft 
celle  même  qui  cil  rcprélêntée  au  revers  de  la  médaille  de  Gor- 
dien-Pie. Or  cette  figure  n'crt  autre  que  celle  du  Jovis-Dilis, 
cfpécc  de  Panthée  qu'on  nommoit  par  diihnélion ,  fclon  Eufia- 
ihc  fur  Denys  le  Géographe,  Z^jÙç  r/r^Tn'Tuç,  le  Jupiter  de 
Siiiop>e,  parce  qu'il  elloit  particulièrement  révéré  dans  cette 
ville,  d'où  fbn  culte  avoit  pafle  à  Alexandrie,  lèlon  le  mêoK 
auteur,  Comeille-Tadte  &  Plutarque. 
'  Cette  double  Divinité  adorée  fous  la  fonne  d'une  Uct 
figuroit  Jupiter  quiconuivuideaucidi&à  iatoit^  &ieDieii 

Plutos 
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PIulus  ou  Piuton  qui  préfidc  aux  enfas  ^n:  à  tous  les  lieux  foû- 
terrains,  fur-toul  aux'  mines,  &.  par  coiilajiiciii  .:ux  richcfics, 
puilqu  on  ics  en  tire  ;  c'cil  à  cauic  de  ces  deux  diirâtnts  rap- 
ports qu'on  repiâèntece  Dieu  fur  les  médailles  tantofi  avec  un 
aigle  (ur  £1  main  droite,  aînfi  qu'on  le  volt  au  revers  d'une 
médaille  de  Mithrîdate  V.  pere  de  Mithridàté-£upator,  & 
d'une  autre  médaille  de  Qracalle,  où  Serapis  paroît  à  demi' 
couché  (iir  un  Trkiitùum,  cfpcce  de  /ôfà  ou  de  canapé;  tantoft 
avec  le  Ceri>ere  à  ks  pieds,  ainfi  qu'il  cft  fi  fou  vent  gravé  fiir 
ïes  médailles  de  piufieurs  villes  d'Afic,  de  Tfirace  &  de  Grèce, 
par  exemple ,  fur  celles  de  Pcrgnmç,  de  Laodicée,  de  Sidé 
en  Pamphyiie,  de  Nyfa  en  Cnric,  d'Aniafic  dans  le  Pont,  où 

voit  dans  le  champ  de  la  nudaillc  une  étoile  pour  marquer 
la  puifîàncc  de  ce  Dieu  dans  ics  cicux,  des  Callatiens  dans  la 
Thrace,  des  Piieneatcs  en  Aicadie,  &  même  des  MarcianO' 
politains  dans  b  baâê  Moefie. 

Séiapb  tel  qu'il  eft  gravé  fur  k  médaille  de  Gordien-Pie; 
a  un  boîflcau  ou  un  panier  (îir  là  téte  à  la  manière  des  Divi- 
nitez  d'Egypte, d'où  il  venoit  originairement  :  type  qui  fîgnifie 
non-iêulement,  que  rabondance  &  tous  les  biens  venoient  des 
Dieux,  mais  aufli  que  c'eftoil  eux  qui  meluroient ,  c*eft-à-diie, 
qui  regloirnt  tout  fur  la  terre  félon  leur  volonté.  On  donne 
mrtîculicrcmcnt  ce  rvmbofc  à  Sérapis  comme  inventeur  de 
l'agriculture:  il  luy  convient  encore  comme  Dieu  des  richelTcs, 
pour  marquer  qu'elles  procurent  abondjmment  aux  hommes 
tous  les  biens  6c  tous  les  bénins  de  la  vie;  d'où  vient  que  les 
anciens  luy  mettoient  quelquefois  une  corne  d'abondance  à 
il  main,  oonunc  9  porolt  (ur  quelques  nwdailies. 

La  i^j^re  de  Sérapis  efl  icy  vétuë  à  la  Grecque,  ou  plûtât 
\  l'Egyptienne,  avec  une  longue  robe  prelque  tout  (f  une  venue, 
<Bc  des  manches  courtes '&  larges.  Si  ce  n'ell  par  modeflie  qu'ii 
cfl  ainfi  vêtu  contre  l'ordinaire  de  Jupiter  dont  11  eft  l'image, 
qui  le  plus  (ôuvent  cf^  entièrement  niid  fur  les  monuments 
antiques,  ce  peut  cflrc  \^\}r  f^gnificr  qiic  les  richeflès  four- 
niHcnt  à  iôuhait  toutes  les  commoditcz  que  l'on  peut  délirer, 
dont  l'habillement  eft  une  des  principales. 

Tome  X,  Rrr 
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Ce  Dîeu,  Jont  ic  caraclcre  clt  Je  ne  iairc  que  du  bien  â 
tout  le  genre  humiiii,  &  de  le  combler  de  [es  ijknlaits,  n'a 
point  icy  U  foudre  à  la  imin,  ainfî  que  la  porte  le  plus  Auvent 
Jupiter,  comme  Divinité  terrible  &  menaçmte;  mais  ii  tient 
lêulemcnt  dans  £i  main  giMchc  kûftam  puram,  lôeptieiniî  a- 
nélérilè  la  divinité»  &  qui  eflant  émoiiflë  par  le  haut  uns  lèr 
«gu  à  ia  difFéance  des  ianoes  ordinaires,  déûgne  que  h  bonil 
&  ia  clémence  Com  le  propre  des  Dieux. 

La  main  droite  de  noflre  figure,  8l  les  Rgnds  levcx  «en 
k  ciel»  femblent  attcficr  que  Séfapis  ne  commande  pas  laoîni 
aux  cicux,  que  fur  ia  terjre  8c  aux  enfers. 

C'ell  l'attitude  qu'a  ce  Dieu  iur  plufîeurs  médailles  de  vi/fes 
de  l'E^gypte,  de  Syrie,  d'Afic  &:  de  Thracc  :  on  le  voit  ainii 
fîir  les  iiicdaillcs  de  Bouliris,  de  Cab.ifc,  deMéiiéias,  d'Oxy- 
rinclic,  de  Proiope,  de  Mircoiis,  de  Coptes,  &L  d'autres  villes 
d'Ci^ypte,  fi  ce  n'cll  que  cette  Divinité  porte  fouvcm  Iur  ia 
m  un  droite  l'animal  ou  autre  fyniboie  de  la  ville  dont  dit  eft 
la  patrone,  par  exemple  un  lion,  un  ccrf^  un  itus,  ic  lotus» 
une  palme,  &  autres  types. 

Sérapts  a  la  même  attitude  fitr  les  médailles  d*Amflfie,  de 
Tomes  &  d*Anchia!e  dans  le  Pont,  de  Nicée»  de  Ciane  ca 
Bithynîe,  de  Mîd4  en  Phrygie,  de  Nyâ  en  Carie»  de  CéfiiéB 
ia  Germanique  en  Syrie,  de  Céârée  deCappodooe»  maïs  avw 
le  m:>nt  Argée  (ur  la  main  droite,  de  Perimhe»  de  Sardis»dB 
Bizucnne,  de  Callafic»  de  Mefêmbrie  dans  la  Thracr,  &c 

Ce  Dieu  fiir  toutes  ces  dernières  médailles,  excepté  cdies 
de  Céfitéc  de  Cappadoce,  a  la  main  droite  élevée  &  étendue 
vers  le  cid;  mais  fur  celle  de  Gordien-Pie,  il  tient  un  rameaa 
ayant  en  m?mc  temps  la  téte  tournée  du  côté  de  rOccident, 
comme  pour  allmer  ce  femblc,  pjr  cette  poiition  Icmpcrcur 
Gordien  qui  le  difpofoit  alors  à  partir  pour  l'Orient  contre 
les  Perles,  qu'il  le  pirtioit  fous  là  proteélron,  &  qu'il  l'invluitt 
à  venir  nu  pluflôt  au  Levant  v  cueillir  des  lauriers  lôus  les 
aulplcc5.  On  fç.iit  que  iur  ks  nud  iUles,  ainfî  que  dans  les  ta- 
i>Ieaux  des  grands  maîtres,  tout  y  el^  animé  pour  ainli  dire, 
êe.  que  tout  y  parle»  lattitudc,  l'air,  la  politioD,  k  gicQe  des 
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figures  qui  y  Ibnt  rq^réfcnlées.  Pcut-cftrc  auflj  fous  le  iym- 
bole  de  ce  rameau  dt-  iaurier,  Sérapis  fdicitoit-il  Gordien  de 
la  vidoire  qu'il  avoit  remportée  fur  les  Germains  par  la  vaiear 
d'Aurclien  ion  Générai,  qui  depuis  parvint  à  l'Empire. 
'  Ce  ne  fut  point  fans  ck  grandes  raifons  que  les  Sinopiens 
jjrircnt  Jupiter  Plutus,  cWl-à-dirc  5érapis,  pour  kiir  Divinité 
tutclaire;  car  oulrc  que  i^IliI leurs  auteurs  prétendent  que  ce  fut 
Jupiter  même,  Si.  non  p^^i^puiion  qui  traiifporia  de  Grèce  en 
Afie  6jiiopc  fondau'icc  de  la  ville  de  ce  nom  ;  les  5iiiopien5 
efloient  aufTi  pcrfuadez  que  c'cûoît  à  Jupiter  Piutus  Dieu  des 
Mines,  qulb  cCtcMcnT  redevables  de  fopulcnoe  cà  les  mettolt 
le  grand  tniic  qii'ib  fâiiôkm  lui  toutes  ic«  c6t€s  de  It  Mer 
J<(oire,  d'une  quantité  prodigicdê  de  fer  qu'ils  tîroient  des 
Mines  de  leur  contrée,  êc  écs  pays  Toîftns  :  nllbn  pour  I»- 
^oelle  vrayfëmbfcdiieinent  Pomponius  Mêla  nomme  ks  Sino- 
piens Chafyhes,  c'cft-à-dire,  comme  l'explique  Eulhthe  /îir 
Dcnys  le  Géographe,  f&rgnûHS;,  ^Afans,  ou  niûrthatkù  tnfer, 
&.  leur  canton  Ckafybie,  comme  pour  faire  entendre  que  les 
habitants  s  adonnoîent  fûr-tout  à  la  fabrique  du  fer,  &  qu'ils 
en  tîroient  leur,  principale  richcffc. 

Car  les  autres  Géogniphcs  placent  les  Chaiybcs,  les  uns  vers 
leThermodon,  les  autres  encore  plus  haut  au-deffus  dcsTi- 
barenîcns,  ce  fameux  peuple,  qui  toujours  porté  n  la  joyc, 
mcitoit  le  louvcrain  bien  à  rire  &.  à  jouer,  eut  m  rtju  iufu^ 
jummam  bonum  efl,  dit  Pomponius  Mêla. 

Outre  le  proHt  immcnfê  que  le  négoce  du  fa  produisit 
aux  Sinopiens,  ils  en  tiroient  encore  un  très-confiderable  de 
la  pMie  du  thon  qui  le  fsûlbit  iur  leur  rivage,  où  en  certana 
temps ,  Iclon  Strabon,  oe  poiilbn  le  vcndoît  en  quantité,  niibil 
pour  laquelle  ib  Je  icpiâenfolcnt  fiir  leurs  monnoyes,  comme 
ilparokparlesmedainesdcGeta.  CepollIbniwnoitdesPala»* 
Meotkks,  d'où  il  poâôit  Trébizoncic  &  à  Ffiamacie  où  s'en 
£it(bk  la  première  pèche,  il  ailoit  delà  le  long  de  la  c^e  de 
Srnope  où  s'en  fûfckx  la  féconde  péchc,  &  traverfôrt  cn&ite 
jufquà  Byzanœ,  où  s'en  fàilbit  une  troiftém^p^he. 

Maintiiiant-  vciit*ôn  içatoic  en  .quel  pays  du  monde  ie 
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culte  c!c  Jupiter  Plutus  avoit  pris  naiflfance  ?  il  cû  très-vray- 
fcrn')iibic  (jiic  ce  fut  en  Egypte;  quand  mânc  Plutni  (juc  li;r 
Olii  is  3c  llis,  n'aflûrcroit  pas  que  ce  Dieu  ncft  autre  qLic  le 
Scrapis  Egyptien,  on  ne  pourroit  le  méconnoiire  à  Ton 
boilicau  lui  la  te  te,  à  ion  habillement  à  l'Egyptienne,  à  l'on 
attitude,  à  fou  air  de  tête  êc  de  mains  levées  vers  le  ciel.  Il 
ne  faut  que  confronter  plulkurs  mcdailles  de  villes  d'Eg)'pte, 
(ait  le(quelles  Sérapîs  .eft  lepréfènté  avec  le  levers  de  noiflit 
médaille  de  Gordien-Pie,  &  plufiotrs  autres  mcdsdOes  de  viles 
Giecqucs,  (îir  leiquelles  on  voit  k  Jupiter  Plutus  des  GicOp 
pour  reconnoître  aulfitôt  que  ce  ncO.  qu'une  fèule  êc  mène 
Divinité.  Le  cerbère  enchaîné  quelquefois  iiir  ks  monuments 
antiques  aux  pieds  de  Jupiter  Plutus  en  e(l  une  preuve  aûuiép; 
de  même  que  le  buitc  de  l'un  Se  de  l'autre  gravé  Su  qiâiH 
tité  de  médailles  Grecques  &  Egyptieones  ibus  la  même  icf> 
icmblance. 

Au  refte ,  la  ville  de  Sinope  avoit  pu  recevoir  le  culte  de 
Senipis,  fr  ce  n'ell  inimJdiatement  des  habitants  des  provinces 
voiluics,  qui  le  tenoicnl  des  ^yji(  iis  Ik  des  Phéniciens  chez 
qui  il  eftoit  pifle de  l'Egypte,  au  inoiuà  des  Coiches,  colonie 
Êi^vImIliiiic,  avec  qui  Sinope  cfhni  (  ii  L';nînde  relation  de  çonh 
nieiee;  ou  bien  lucine  des  Milelieni,  dont  eettc  ville  cltoit 
colonie,  &  qui,  depuis  Plâmmiticus,  ayant  toujours  entretenu 
une  gran Je  Intifon  avec  les  Egyptien^  chez  qui  ils  avoient  établi 
une  âmcufc  colonie,  dévoient  cfire  fort  inftniits  île  k  Rdh 
gion  Fgypticnne. 

Il  cft  donc  très*pR)bable  que  les  Milcfiens  ayant  puifê  en 
Ejjiypte  la  connoiflance  du  culte  de  Senip's,  lacommunic|iié- 
lent,  par  le  moyen  de  leurs  nombreufes  colonies,  à  une  bonne 
partie  de  l'Afie  mineure,  à  la  Thracc  &  aux  habitants  de  toutes 
les  câtcs  du  Pont  Euxin,  avec  qui  ils  avoient  un  très-gnuid 
commerce,  &  chez  qui  ils  eurent  aulTi  des  étabii(iiMiicnis  foit 
confrJérables,  ayant  peuplé  ces  contrées  de  leurs  colonies. 

Je  pourrois  encore  ndjoiiter  que  les  Athéniens ,  de  qui  îcs 
MilcGens  mêmes  cftoieni  une  colonie,  avoient  en  trop  grande 

Y<^^iiutioa  Jiis  ^  ^lapis,  dont  lis  avoient  fe$u  UcoiUKÉQàiK^ 
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de  rEg)^pte  par  Ccciopà  &  Ercélhéc,  deux  de  leurs  Rois,  qui 
cftoient  de  ce  pays-ià,  pour  n'avoir  pas  établi  ou  affermi  le 
culte  de  CCS  deux  DIvinilez  fur  les  cous  du  ir^ont  Euxin,  où  ils 
luiLiU  il  puiilams  pendant  un  allez  long  elpaccdc  temps,  &  où 
ii^  fondèrent  tant  de  célèbres  colonies. 
-   Quand  même  les  hiftoriois  iè  tainaent fur c€ point,  quan-  ' 
thé  de  médailles  nous  appreimcnt  que  Jupîter*Platus  ou  Scrapîs 
fut  U  Dlvîiûté  tutchiie  depiufieure  vilks  des  plus  confidéiaUes 
des  environs  de  cette  nier»iîur-tout  de  laThnure  &  de  ia  Mafie 
infèrieufe;  c'eft  dont,  entre  plufkurs  villes  de  cette  demiéie 
province,  rendent  témoignage  les  médailles  de  Maictanopole; 
d'Odoife,  de  Dionyfiopole ,  fur  IcIqueUes  on  voit  en  rcgatd  ; 
ies  buites  de  Scrapis  &  de  Gordien-Pie.  D'où  l'on  peut  même 
confeâuier,  ou  que  ce  Prince  avoit  une  dévotion  particulière 
pour,  cette  Divinité ,  ou  que  les  habitants  de  ces  villes  s'imagi- 
noient  que  Gordien  devoit  à  la  pioiedion  dcScrapls  les  grancfs 
avantages  qu'il  avoit  eus  contre  les  Barbares  qui  ravageoicnt 
ces  deux  provinces,  quand  il  y  palià  pour  fc  rendre  au  Levant 
contre  Sapor. 

Les  médailles  nous  difent  encore  que  ce  Dîcu  ne  fût  pas 
moins  rcvcrc  dans  l'Arabie,  la  Phenicie  &  la  Syrie  qu'en  Affe, 
en  1  hrace  &  dans  la  baflè  Mœfie;  c'eft  dont  nuui  aliuicni  les 
médailles  de  Boftia ,  de  Ptolcmaîs,  de  Cefarée  de  Palefline, 
d'iCJîa  Capitolina,  d'Antîocfac  de  Syrie,  où  il  eut  même  un 
temple  iàmeux. 

Je  ne  m*arrétcray  point  à  remarquer  icy,  que  les  colonies 
Egypticmics  &  Phéniciennes,  ibus  Cccrops,  Ibus  Cadmus, 
Ahjs  Danaiis  &  autres ,  avoient  porté  le  culte  de  ce  Dieu  juf- 
qu  en  Gico^  que  de  là  il  eftoit  paffé  tn  Italie,  fur-tout  à  Borne, 
où  il  fiit  tantoH  aboli,  tantofl  létablL 

Mais  de  tous  ies  pays,  il  n'y  en  eut  aucun  où  Ton  rendît  de 
plus  grands  hommages  à  Jupiier-Serapis  qu'en  Egypte.  Son 
culte  y  avoit  pris  njifî'a ncc ,  &  il  en  cHoil ,  a\  ce  Ifis ,  la  Divinité 
fuprémc.  Saint  Augtiflin  le  nomme  le  plus  grand  de  tous  îcss 
Dieux  d'Egypte,  Se  rapts  omnium  max'musy^.^'ptimim  Deiis  efl; 
&au  lappon  deTaçiic,  ks  Egyptiens,  nation  ruperftitieulc,  Lii.fM% 
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réveroient  Sâ^pîs  plus  qu'aucune  autre  Divinité:  Sere^ 

Mita  gens  fuperftitUunlm  Juper  aàat  io&i* 

Ce  n  (edoit  pas  fittlenicm  Je  Dieu  lutefaire  de  toute  i'£g)ptc 
en  général ,  plufieurs  des  principales  viiies  de  œ  Royaume 
iavoicnt  auiu  choifi  pour  leur  patron  particulier,  &  le  fiicnt 
graver  iûr  leurs  monnoycs  en  cette  qualité;  mais  entre  toutes 
ces  villes»  aucune  ne  iuy  rendit  des  honneurs  plus  ibkninela& 
plus  (ûrprenants  que  celle  d'Alexandrie  :  AkxanJria  cmiûs  ^tt 
nonétmm  Alexandrum  Macedonem  gloriatur,  Strtgtm  a^nt  Jjm 
tii.t,Sémm  Othu  pene  anomtit  venerationis  ohfervat,  dit  Macrobc. 

On  l'y  adoroit,  Icloii  Tacite,  comme  unecïpéccdc  Divi- 
nUé  univcrlclle,  qui  rcprtlcnioit  Elcuiapc,  Ofirîs,  Jupiter, 
Plu  ton  :  Deum  ipfum  mu  In  (iulnpium  quod  medeatur  agm 
(Orporibus,  ^u'uiam  OJîria  atin-juiljuïium  silis  grniibus  numin , 
pkri^jue  Jûvcni  ut  rerttm  omnium  pouiuem,  plurtmi  Ditem  patron 
ujjigfiiùiij  qua  in  ipjo  manijejia  aut  pcr  ambages,  coHjedant.  On 
k  prenoit  aufli  pour  Jupitcr-Ammon ,  pour  le  Soleil,  iclon 
Macrobc»  pour  kNtl&  pour  Neptune.  Le  bufie  de  Sérapis, 
au  revers  d'Antonin-Pie,  nous  le  montre,  dans  Segiu'n,  km 
pielque  tous  ces  difGàKnts  rapports,  le  boiHèau  £ir  k  tète,  k 
couronne  xayonnée,  les  oonics  de  bélier,  k  corne  d'abondance 
devant  ky,  &.  derrière  ky  un  (ccptQC  i  trois  pointes  entoitiilé 
d*un  (èrptm,  ménie  avec  h  cuiraflê,  comme  le  Dku  Mais» 

On  s'cfbh  auûî  formé  de  Sérapis  une  idée  comme  dTini 
Dieu  unique,  qui  comprenoit  ks  attributs  de  toutes  les  autre! 
Divinitez ,  ce  qui  donna  lieu  aux  Payens  de  publier  que  les 
Chrcflicns  &  les  Juif"? ,  qui  ne  reconnoiflbient  qu'un  (c\À  Dieu, 
adoroienî  Senipis  ;  cV  !t  ce  qu'afîurc  l'Empereur  Hadrien  dans 
F^<ii«fitf«tfli.  une  lettre  à  Sevcrianus,  rapportée  dans  Vopiicus  d  après  V legon  : 
Jlli,  dît -il,  qui  Serapin  cohint  Chripiani  funt ,  ét  qm  fe  Chhfh 
epifcopos  écunt ,  wws  illis  Detts  ejl;  hune  ChrifiMm,himJikJait 
hune  omnes  vcncjiuuur  &  çetiîes, 

C  dt  a  cette  Diviiiilc  que  ics  Alexandrins  confacrcrent  un 
'  tempk  des  plus  (tiperbcs  5c  des  plus  re/peéles^  qu'il  y  eût  dans 
k  monde,  &  digne  dekmagnnkeiioedekurviik.  Cetcm^ 
pie,  dit  J)eiiys  k  Géographe,  c(i  toiA  éclMit  d'or»  & 
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b'cii  trouve  aucun  iùr  terre  qui  Toit  plus  refpcdable»  &  ^our 
kquei  on  ait  plus  de  dévotion* 

La  courfè  que  je  viens,  pour  ainfi  dire,  de  âire  de  Sinope 

à  Alexandrie,  pourroit  pcui-cnrc  paroître  m'éloigner  autant  de 
mon  fnjet,  que  ces  deux  villes  font  diflanics  l'une  de  l'autre; 
rien  ccjx'ndant  ne  m'en  approche  davantage ,  je  ne  fais  que 
fuivre  h  Divinité  que  ion  voit  rtprélentée  au  revers  de ia xné- 
dail le  1 1  c  G  o r J icn-Pic. 

je  la  retrouve  en  effet  dans  ce  temple  magnifique  d  Alexan- 
drie dont  je  viens  de  parler;  ce  (iiperbe  ^dihce  cftoit  LunUcic 
à  Jumter  de  Siiiope,  &  en  portoit  le  nom.  Dans  Alexandrie, 
dit  Denys  le  Géognpfae ,  tùok  fancien  tempk  du  gratxl 
Jupiter  de  Sinope.* 

■.f  ■'  \  \  f  A. 

Ce  qu'il  ne  dit  qu'à  caufê  que  la  (latuë  de  ce  Dieu  qui  y  tûoh 
adoré,  &quî,  fdon  Plutarque  &  Eudathe ,  n'cftoit  nuire  que 
Jupiter-âerapis  ou  Piutoh,  y  avoit  cÛé  transfert  de  5ioope 
munc. 

Il  eft  très-fmgulier  que  les  Alexandrins,  quîavoicnt  celle 
Divinjic  ciiez  eux,  j)Our  ainfi  dire,  puiiqu'cik  tiloii  laprcmitre 
Divinité  de  toute  1  Egypte,  fe  Iblent  aviiêz  de  Tallcr  chcrciicr 
flunlelii  des  nets,  &  dans  une  vîile  auflî  éloignée  de  cdie 
d'Alexandrie  que  TcAoît  Sinope,  &  d'adorer  Jupiter- Scrapîs, 
Divinité  Egyptienne,  Ibus  le  titre  d'un  Dieu  étranger,  Içavoîr, 
finis  celuy  de  Ztvç  lifu  -nln^  :,  Jupiter  de  Sinope. 

Tacite,  Phitarque  &  Euibthe  nous  en  difent  ia  laifen* 
Comme  le  détail  en  fcrolt  trop  long  à  raconter ,  je  me  conien' 
tcray  de  faire  IcAtrait  de  ce  que  ces  auteurs  en  rnpportint. 
Entre  pluficurs  temples  des  plus  magnifiques  dm!  Piolimée- 
Soter  fib  élc  I  :igus  avoit  orné  ia  nouvelle  ville  d  A lonndric, 
^'ii  avoil  cboiijc  poux  la  capiuk  de      Royaume,  il  en  avoit 
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fait  bâtir  un  beaucoup  plus  fupcrbc  411  aucun  autre,  Se  tout 
éclaianl  d'or.  Comme  i)  cfloit  cii  lufix:ns  à  que!  Dru  il  dL\oit 
le  4édiei ,  un  Gcnie  d'une  beauté  charmante  Si  d'une  uillt  au- 
dcffus  de  J'humainc,  luy  citant  apparu  en  (ôngc,  kiy  confeiUa 
de  fsdie  venir  la  ftatuë  du  Pont,  après  quoy  ii  diiparut ,  en  sé^ 
ymt  dans  les  airs  environné  de  fiamnies. 

Ce  Pirincè  ayiuit  raconté  (â  vifion  à  Hmothée,  Içavant 
Athénien  de  la  race  des  Eumoiptdes,  il  apprit  de  iùy  que  près 
de  Sinopc  ville  de  Pont ,  edoît  un  vieux  temple  cxmlàcré  à  Ju*. 
piter-Piutus,  dont  la  âatuë  cftoit  en  très -grande  vénération 
chez  les  habitanu  de  caïc  contrée-là.  Sur  cet  avis,  Ptolcmoe 
envoya  Timothéc  en  ambaflàde  à  Scydrothémis  Roy  de  Sinope^ 
jx)iir  le  prier,  en  luy  offrant  en  même  temps  de  riches  précis, 
de  vouloir  bien  luy  accorder  ce  Dieu. 

Scydroihcmis  fit  d'abord  de  grandes  difficultcz,  &  cepen- 
dant retint  Timothée  à  là  Cour  le  plus  long  temps  cju'ii  put,  en 
l'amu^nt  toujours  de  belles  promelTes.  Mais  enfin  au  bout  de 
trois  ans,  le  Dieu,  dit-on,  fc  déclara  de  luy  mcme,  &  le  rendit 
de  fon  temple  fur  le  vaitTeau  de  rAmbafî'adeur,  qui  uuifi-toil 
ayant  mis  i  la  voile,  arriva,  par  un  miradc  aicore  plus  inouï, 
CB  trois  jours  dans  Alexandrie. 

G:tte  Divinité  y  fût  reçue  avec  toutes  les  marques  poflîbles 
de  b  plus  grande  vénéiation,  &  à  l'inibnt  Ptoicméc  la  fit 
mettre  dans  k  teqopfe' qu*il  luy  avoit  defliné,  avec  d'autant 
plus  de  pompe,  qu'il  reconnut  que  c'efloit  le  portrait  même 
du  Génie  qui  luy  cÙolt  apparu ,  &  que  c  efloit  auflî  l'image  de 
Jupitei'-Scrapis,  qui  efloit  adoré  en  Egypte  pour  ie  Dieu 
SktClfirkir  Pluton  :  eiç  A*A«Sar</^^a#  xa/uuSiiç»  dit  Pliitarque,  W 

ce  même  Diai  qu'Atbc'née  nomme  ie  Jupiter  Egyptien, 
Lih.fi,Efig.  Ziùç  htyjTÎfijç,  &  Martial  ïe  Jupiter Pharim,  comme  cliant  la 
Divinité  du  Nil. 

Sàs  ^uotia  Phario  madeat  JcH  fitfea  Syau* 

Le  temple  fameux  où  fut  mile  cette  Idole,  elloit  daiis  le 
quartier  de  Rhacotis,  &  il  arriva,  par  un  ctfet  extraordinaire  du 
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fimrd,  qu*ii  lut  conftrujt  à  Tendroit  même  II  }r  avoit  eu 
autrcfôîs  une  diapellc  ou  oratoire  dcdié  à  Oûris  Sl  Ifîfc  Cet 
^ftifke  néantnioins»  iêlon  Macrobe»  ncftoil  point  dans  i  en-  I^t*Sknm: 
ceinte  de  la  vHfe ,  mais  hon  des  murs ,  ainfi  que  ceiuy  de  Sa<r 
'  tume,  parce  que,  (ùivant  les  loix  de  l'Egypte,  i!  dloîtééSendu 
d'immoler  des  viclimes  lângl^uitcsà  ces  deux  Di viniicz  daii|t 
1  enclos  des  villes ,  de  peur  de  les  pro&ner  par  ie  de  leliefi 
boUîcs  :  SerapiJ'tsfamim,  dit  cet  auteur,  ehra  muras  cxtmQum 
§rai,quod  ipfihoflia  ma6laremur..»qmanunquamfds  fuity£g^, 
tlts  pecuA'ibus  mit  fanguine,  feJ  preàhus  &  thure  Job  placare 
£>€0s;  liis  autem  duobus  advenis  (Saturno  &  Semp'hh)  ho(li(g 
trani  ex  more  maâanda,  fana  eorum  extra  pomœrium  loaiverunr, 
ut  &  illi  fdcr  'tfuii  jolenni  fiùi  cruore  colerenîur,  nec  tamen  urbaiia 
templci  peauhim  morte  polluèrent ur  :  nuHum  ïtaquc  y^^pti  oppi- 
dum ifitra  muros  fuos  aut  Saturni  cuit  Scrapidis  fdtnim  rccepit.  . 

Tacite  nous  apprend  aulH  que  le  Jupiici  cic  Sinopc,  ccfl-  Lîh,4*  Hi^» 
à'dirc  J  upiter-Serapis ,  cftoit  encore  en  très  -  grande  venLi  aiion 
de  (on  temps  dans  Alexandrie,  qu  on  s adrenbtt  à  luy  comme 
à  un  Grade;  &  que  f Empereur  Vdpafien  eibnt  venu  dan$ 
cette  ville ,  s'eftolt  £tit  renfermer  iuy  leal  dans  le  temple  de 
ce  'Dîcu ,  pour  le  conlîilter  en  particulier  lîir  les  af&ues  de 
f  Empire. 

On  publia  même  que  ce  Prince  avoit  opéré  quelques  rairï« 
des  par  la  pui(i  'iicc  divine  de  Serapis,  feux  bruits  qu'on  eut 
néantmoins  grand  foin  de  (êmer  parmi  le  peuple,  tant  pour  j 
accréditer  davantage  le  culte  de  cette  Divinité,  que  pour  rendre 
lamajcilé  Impériale  encore  plus  rcfpccflablc  aux  Eg)  ptîcîi<. 

Ni  rhlrtoirc,  ni  les  monuments  antiques  ne  nous  toni  juilrit 
connoîtrc  de  quelle  manière  edoit  faite  la  (latuc  de  Jupiter  de 
Sinope,  dont,  à  ce  qu'on  difoit,  l'original  efloit  dans  le  temple 
d'Alexandrie,  dès  le  temps  que  Ptolemce  fils  de  Lnpus  l'y 
avoit  fiiit  venir  tic  la  ville  de  ijiiope;  mais  comme  il  dl  très- 
probable  que  les  Siiiopitns  ne  le  défirent  point  de  cet  original,' 
{^ns  avoir  eu  loin  auparavant  d'en  faire  tirer  une  copie  fid^,  à 
laquelle  ils  continuèrent  de  rendre  toujours  les  mêmes  homma- 
ges qu  à  fim  modde,  on  peut,  ce  me  lemble,  ni/bnnablemcnt 
Tmi  X.  Sff 


Digitized  by  Googlc 


5o6  MEMOIRES  : 

conje^liirer  qu'ils  la  firent  auflî  toûjottn  lepréiaiter  de  b  itiÈiot 
tauâése  ht  leurs  monuments  publics»  (ÙMout  lîir  leurs  mon- 
noyes»  &  que  par  confèquent  la  figure  de  Scrapîs  (|ue  nom 

..voyons  au  revers  de  la  médaille  de  Gordien-Pie ,  cù  une  copie 
véritable,  tant  de  la  (btuëdece  Dieu,  qu'on  alloit  adorer  dans 
fon  icm^  d'Alexandrie,  que  de  celle  devant  laquelle  on  alloit 
offrir  Ces  vœux  dans  celuy  qu'il  avoit  à  Sinopc. 

S'il  cftoit  méine  permis  de  pouffer  la  conjc^lure  encore  plus 
loin,  je  dirois  que  les  Sinopiens  n'avoicni  eu  garde  de  fc  dcfairç 
de  leur  original,  5c  qu'ils  n'amufércnt  jxndant  trois  ans  ÏAm- 
baliadeur  de  Pioieméc,  que  pour  (è  donner  le  temps  de  tirer 
une  copie  ii  parfaite  de  la  ftaïuë  de  leur  Divinité,  avec  lair  5c 
la  couleur  antique,  qu'il  leur  fut  fort  aife  de  tromper  l'AnihaP 
iâdeur,  en  fubflituant  la  copie  à  l'original,  quiiâ  avoicutloù- 
jours  conlêrvé  cliez  <^ 


Digilizecl  by  Google 


DE  LITTERATURE» 


RECHERCHES 
SUR  LES  POETES  COURONNEZ^ 

P  O  E  T  iE    L  A  U  R  E  AT  I. 

Par  M.  l'Abbé  du  R£SNEL. 

L* Us  AGE  Je  couronner  les  Poë'tcs,  cfl:  prcfcjue  aiifTi  an-  Aficmblée 
cicii  que  la  Vovùc  mCmc;  mais  il  a  tellement  varié  dans 
tous  les  temps,  cj^u il  ii'cll  pas  aiic  ti'ctablir  rien  de  certain  flir  173 j. 
cette  imtiére.  Je  me  contcnteray  d'obiêrvcr  que  cet  ulâge 
lobiîfla  jufqu'au  règne  de  Théodoiê  ;  ce  fût  dors  que  les  coin- 
Ints  Capitoiîiu,  cnns  le/qucls  les  Poêles  cAoîent  couronnez 
avec  éclat,  furent  abolis»  comme  un  reflie  des  itipeiilitions  du 
pgganifine.  Vinrent  après  les  inondations  des  Barbares»  qui 
pendant  pJufieurs  ficelés  défblcrcnt  l'Italie  &  l'Europe  entière. 
Les  beaux  arts  furent  enveloppez  dans  la  ruine  de  l'ancienne* 
Rome  :  on  vît  à  fa  vérité,  depuis  ce  temps,  fôrtir  encore  qLicf- 
<]ues  Poètes  de  (es  débris;  mais  comme  il  n'y  avoit  prciquc 
plus  perfonne  (juî  fût  en  étJt  de  les  lire ,  &:  qu'efre(5livcaieiu  ils 
ne  méritoicnt  guércs  d'cllrc  liis,  il  n'clt  pas  étonnant  que  pen- 
dant plufieurs  dcclcs  les  Poètes  /oient  rcftcz  fans  hoimcur  6c 
Êns  dfflîn^on. 

Ce  ne  &t  que  vers  le  temps  de  Pétrarque  que  la  Poâîe 
reprit  avec  lôn  ancien  luffae,  les  prérogatives  qui  luy  avoient 
autrefois  cftd  attachées»  Dès  que  ce  nire  génie  eut  trouvé  le  VkdrPetrar. 
moyen  de  lappcUer  les  Giaces  à  la  fuite  des  Mules,  &  qu'il  gf*  àUtM 
leur  eut  rendu  ces  ornements  également  fimples  &  magnîfr^ 
qiics,  dont  il  retrouva  le  modèle  chez  les  anciens,  on  le  re- 
garda comme  un  homme  divin  ;  tous  d'une  commune  voix  le 
jugèrent  digne  de  b  couronne  poétique.  Paris  &  Rome  fc  diP- 
puiérent  la  gloire  tic  le  couronner  ;  m;iis  avant  que  de  recevoir 
cet  boiuicui^  le  Puctc  voulut  iuiic  uicuv  c  de      tuicuu  daiu 
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un  examen  juridique,  qu'il  foûtint  en  préicnce  de  Robert  Rcj 

de  Napics. 

Cet  examen  dura  trois  jours,  &  lur  le  tcmoignagc  auihcn- 
tjquc  d'un  Prince  qui  paflbit  alors  pour  le  pcrc  &  pour  le  juge 
des  /çavants ,  le  jour  même  de  Pâques  de  l'année  1 54 1  •  &  dam 
le  Capîtole,  Pétrarque  fut  couroiuié  de  laurier  par  ks  mains  <b 
Comte  d*AnguilIara,  un  des  Sénateurs  qui  gouvemoient  ii 
ville  pendant  le  l^our  des  Papes  â  Avignon.  Après  cate  c6é- 
monic  cjui  fut  gcncraiemcnt  applaudie,  on  le  condulfit  en  pompe 
à  i'Egilic  de  Saint  Pierre  de  Rome ,  il  iîilpendjt    couronne  à 
h  voûte  de  cet  auguftc  Temple  ;  &  afin  que  toute  la  lene  Je 
reconnût  en  qualité  de  Poëtc  lauréat ,  car  tel  efl  le  titre  qœ 
portèrent  les  Poètes  qui  depuis  ce  temps -là  furent  couronnez 
p:ir  autorité  publique,  on  luy  en  fît  expédier  de  mngnifinucs 
lettres,  dont  j'auray  occalion  de  parler  dans  la  fuite  :  jc  rcmar- 
(jucray  (eulement  îcy,  que  ceux  (jiii  furent  chargez  de  ii5  rcdi- 
gcr ,  n'ertoient  pas  fort  v  criez  dans  l'hiftoirc  des  anciens  tonp, 
ni  même  dans  celle  du  fiécle  où  ils  vivoient. 
V.hftM-r»     Voîcy  comment  ils  s'expriment  dans  ces  lettres.  Quoy- 
«mi  "  qi'  on  n'ignore  pas  que  dans  l'antiquité  on  eut  coutume  de  cou- 
m*.  ^1     >•  ronner  les  Poètes  dans  le  Capitole,  de  la  même  manière  dont 
»  on  y  couronnoit  les  conquérants  à  qui  on  accordoit  l'honneur 
»  du  triomphe,  néantmoins  la  mémoîicde  cet  uâge  eft  tcUemcnt 
»  abolie,  que  depuis  1 3  o  o.  ans  il  n'en  reAe  aucun  veite  ».  Mais 
ce  que  je  viens  de  dire  de  la  durée  des  combats  OpttoJSns» 
prouve  évidemnKnt  le  contraire,  &:  jc  vais  montrer  quePetrar- 
que  n'eft  pas  le  premier  Poëte  qui  dans  ces  derniers  temps  ait 
erté  couronné. 

^wfm'lh':  cependant  fur  celte  pièce  que  la  plufpnrt  des  fçavants, 

mm,(^,r0.  non  contenta  de  regarcier  le  renouvellement  de\s  lettres  conmie 
l'époque  du  temps  où  l'on  rétablit  l'ulagc  de  couronner  les  Poè- 
tes, fe  foni  encore  imaginez  tju'il  tiroii  (on  origine  des  combats 
Jfadnviftir  cipriolins.  Mais  dans  ces  combats  la  couronne  eftoit  un  prix  qui 
6 1 S .Caivifius.  neltoil  elonnc  qua  ccluy  dont  les  poclics  lavojent  emporte  lur 
^^ifcnvIW  celles  de  tous  (es  concurrents.  D'ailleurs,  cette  couronne  cfloit 
'        jde  cbâue,  &  non  pas  de  laurier  :  adjoûtez  à  c«U  que  les  kuics 
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•Tefloîent  encore  cnlcvciics  dans  une  b.»ib^ric  grofiicic  à  la  fin  du 
XH.^  iicxlc,  &  que  cependant  ii  y  avoît  dès  lors  des  PoLics 
couronnez.  Saint  Bonaventure  dont  j'empioye  icy  les  ternies, 
rapporte  que  S.^  François  *  eut  la  gioîre  de  convenir  &  d'ailb- 
dcr  &  fon  Ordre  v  un  ingénieux  conipofiteur  de  dianibns  pio-  « 
^fînes,  qui  avoît  mérité  d'cftre  couronné  par  fEmpcrcur,  &  « 
qui  depuis  ce  temps-ià  avoit  eflé  nommé  le  Roy  des  vers.  « 

Or  ceft  préciicmcnt  dans  cet  âge,  c'eft-à-dirc  au  commcn- 
cernent  du  xi  1 1.*  liccle,  qu'on  fixe  ^  rétablifTement  des  dj'\c« 
degrcz  de  &whdier,  de  Licencié  &  de  Doélcur  dans  les  Uni- 
verikes;  ceux  qui  en  edoient  trouvez  dignes  efbicnt  dits  avoir 
obtenu  ic  laurier  de  Baclieiicr,  le  laurier  de  Do<51cur,  lûi/rea 
Baccaldurcatus .hiurea  Doâoratits:  non  leuk nient  lesDodeurs 
en  Médecine  de  la  famcurc  Uîiivcrlltc  de  Saiernc  établie  par 
Frédéric  1 1.  prenoient  le  tilrc  de  Doclcurs  lauréats,  mais  à  leur 
Tcceptioa,  on  leur  mettoit  encore  une  couronne  de  laurier  fur 
la  tête. 

Les  Poètes  ne  fiircnt  pas  long-temps  (ans  revendiquer  un 
honneur  qui  leur  apparicijoit  inconlcftablcmcnt,  il  cfl  na- 
turel de  croire  que  leurs  proteéleurs  cherchèrent  à  ks  encou- 
Tagcr  par  des  difUnélions  &  desprivil<^ges  ù  peu-près  Icmblables 
ceux  qui  vcnoient  d'élire  établis  en  fciveur  des  Théologiens» 
4cs  Juriiconioltcs,  des  Médecins,  &c.  tcUeeft  donc  i  origine 
<des  Poëte»GOuronnez.  Les  cérémonies  pratiquées  à  leur  cou- 
Vonnement  ne  j^rniettent  pas  d*en  douter;  on  pourroit  dire 
fnêmequeiapoëfie  fut  eonime  aggregée  aux  quatre  FacuhcE', 
mais  cependant  confondue  dans  la  raaiitéde  fhiJoibpbic,  avec 
laquelle  on  kiy  trouvoîl  quelque  rapport. 

Mais  comme  la  Poëfie  ne  faifoit  alors,  pour  aînfi  dire,  que 
/ônîr  de  (on  tombeau*,  que  paroiflànt  encore  fans  agréments, 
elle  proitioil  aulTi  lans  utilité,  &  que  d'ailleurs  elle  ne  mcnoll 
p!s  par  elle-même,  comme  les  autres  Icicncts  qu'on  enieignoit 

doiiic.  Differtat.  4.* 


•  Vie  de  Saint  Françob  par  Saint 
Bonaventure ,  ch^.  ^. 

*  Filtf'jc,  J(  cr/gine  Statntmim 
faeulrath  ParifenjtSf  rr'!"  1  i . 

Çtmt'mg/MSf  ét  Antiqtiitaiib,  A^a- 


(.'umill  Bar t IL  l.  i.d< Magïjlrot, 
Ediâ.  cap.  8.  n.*  t  t. 

'  Ol'f.  rvationts  Habafis,  im»  tm 
Otfayat.  7»* 
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jrans  les  Dniverfitez,  aux  honneun,  aux  emplois,  oo  M 
lîcheflcs  ;  on  ne  doit  pas  eftrc  fiirpris  que  ks  Poètes  n'ayent  pd 
parvenir  que  vers  l'an  1 3  oo«  à  obtenir  une  partie  des  préro* 
gatives  dont  ics  Tiiéologicns  »  les  Jurilconiiiites,  &c»  efloienc 

en  poiîcfTion  depuis  plus  d'un  fiécle; 
'niffoire  Ae      Du  deâdn  qu'on  prit  ûiloiiîbiement  d'égaler  les  Poëtes  aux 

^wjt,faria  Qj^j^^^  naquirent  /uns  doute  ics  jeux  Floraux  qui  furent 
inllitucz  à  Touloufè  eji  r  3 14.  ôc  quelques  années  après,  i'uiâge 
d'y  donner  des  dcgrez,  enPoëfie,  à  l  imitation  de  ceux  qu'on 
rcccvoit  dans  les  Univerfitcz.  Il  fuffifoit  d'avoir  rcmjwru'  \m 
prix  aux  jeux  Floraux  pour  eike  reçu  Bachelier  ;  mais  il  laUoit 
les  avoir  obtenus  tous  trois,  car  pour  lors  il  ji'y  en  avoir  pas 
davantage,  pour  mériter  le  titre  elc  IJoclcur.  Dans  itin-  ré- 
ception, au  lieu  cic  Ici  couiûiiner  de  iauiicr,  on  leur  mcltoil  îc 
bonnet  MagiUral  fur  k  tête,  6c  on  y  (ûivoit  ics  autres  ccréroo- 
nies  qui  le  pratlquoient  en  pacciUe  occaiioii  du»  les  Umva^ 
fitez,  avec  cette  dîffiàeiice,  que  les  lettres  de  ces  Doâenrs  «r 
gaye  fdente,  ccft  ainfiquon  appcUoit  la  Poefiedans  ieurAoH 
dànie ,  cdoient  expédiées  m  vas,  6l  qu'il  n'y  eitoît  point  per* 
mis  de  s'exprimer  autrement» 

A  peu-près  dans  le  même  temps ,  on  voit  par  un  pa^^  de 
^inrum^ft^  »         quaiité  de  Poëte  entraînoit  avec  die  certaines 

?'r.7t'!I)*«^  diftinélions  qui  luy  efloîent  particulières.  Cet  hiftorîen  oblcrw 

yar^  M.  Mura,  q^c  le  Dantc,  qui  mourut  en  1  3  2  5.  fut  enterré  avec  hrauccup 
t,  m,  tS'  J  f^Qjincur,  &  en  liabit  de  Pocte  ;  fù  fepcîito  à  gmnJc  honore  m 
(uibitû     Pœtfi.  Quel  efloit  cet  habit  de  Pocte  \  par  quelle  au- 
toiit<;  le  Dante  le  portoit-ii  \  doit-on  le  compter  parmi  les  Poc- 
ics  couronnez?  c'eft  ce  que  Je  lailTc  à  d'autres  \\  examincj . 
Sctrànùut.  de     \\  efl  du  moins  cerlaiii  qu'on  ne  peut  refulêr  ce  titre  a  Aikr- 

Ù'Îm  wïIs7  ^"^"^  Muflàtus ,  qui  ne  /ûrvêcut  le  Dante  que  de  quatre  ans. 

titfi  40*fiiit  Perfiiadé  qu'on  ne  pouvoit  trop  bonoKTun  hammequi  «fanr 
ib  vers  &  dam  &  proie  coininençoit à  6ii€  revivre  le  bon  go^ 
du  fiéde  d'Augulie,  i'Evéque  deFsdottehiy  donna  h  couronne 

6 «tique;  il  fut  arrête  que  tous  les  ans  au  jour  de  Noâ ,  ks 
CM^curs ,  Rcgcnts  &  ProftilàM's  des  deux  Collèges  de  Mooi; 
un  dêrge  à  la  main,  tn>ient«  comme  en  pioccffioD,  à  la  no^t» 
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de  Mudatus ,  luy  ofinr  une  tiiple  couronne  ;  honneur,  c6t  Scar- 
donius,  qui  navoît  point  encore  eu  d  exemple,  &  qui  vrayfem- 
InUbtcmem  n'en  aura  jamais. 

Après  le  couronnement  de  Muflâtus  vient  immtMîatemcnt 
cduy  de  Pcirarquc  On  ne  (en  pcut-cftrc  pas  fachc  de  voir 
îcy  la  formule  dont  on  Ce  fcrvit  en  le  créant  Poctc.  Le  rapport 
qu'elle  a  avec  la  formule  qu  on  cinpioyc  encore  aujourd'huy 
dans  les  Univcrfiiez ,  pour  y  conférer  les  degrcz  de  Bachelier, 
de  Licencié,  &c.  montre  clairement  b  vcriié  de  ce  que  jay 
avancé  fur  l'origine  dcï  Poètes  couronnez. 

Voicy  comment  parle  le  Comte  d'AnguilIara  en  couronnant 
Pétrarque.  «  Nous,  Comte  &  Sénateur,  pour  nous  Se  nollie  »  ^"  "f^f* 
Collègue ,  déclarons  François  Pétrarque  grand  Poëte  &  Hifto^  «^{T*^ 
lien,  ÔL  pour  une  marque  fpccialc  de  ù  qualité  de  Poëte,  nous  a 
avons  mis  de  nos  mains  mr  &.  tête  une  couronne  de  laurier  ;  « 
luy  donnant  par  la  teneur  des  préfêntes ,  &  par  l'autorité  du  «< 
Roy  Robert,  du  Sénat  &  du  peuple  Romain,  dans  l'art  poëti-  <c 
que  comme  dans  l'art  hîf^oriquê,  &  généralement  dam  tout« 
ce  qui  jppirticndra  aufdiis  arts,  tant  dans  cette  très-fiînte  Ville  « 
que  p.ir-tout  ailleurs,  la  libre  &  entière  puiffance  de  lire,  dc«« 
ailjxiter  6c  d'interpréter  les  livres  anciens,  d'en  fiirc  de  noii- 
veaux,      de  compoicr  des  Poèmes,  qui.  Dieu  aidaiU,  dure-* 
vont  dans  les  liédes  cfcs  fiédcs,  » 

On  aflure  que  ce  fiit  luen  moins  h  vanité  qui  engagea  Fb* 
tiargue  à  accepter  cet  fionneur,  que  le^jx^ranœ  de  ttouver  iôus 
k  laurier  poétique  un  fur  ;ibri  contre  les  foudres  dont  luy  &  les 
PoëMs  les  confrères  eftoicnt  continuellement  menacez.  Si  on 
en  croit  quelques  auteurs ,  il  fuffî/bit  de  ùirc  <ks  ven  pour 
devenir  fijfim'T:  J'hérefie  &  de  m:i|^ie.  On  ne  poiivott  pas  s'îma- 
g!?icr  qu'oii  put  élire  Poète  fans  avoir  commerce  avec  les  de-  yudeFtfm* 
mons  ;  c  eftoil  tout  à  la  fois  avoir  une  grande  idée  de  la  Pocfie,  J^Jj^'****^ 
&  une  bien  mauvaife  opinion  des  Poètes,  Les  mêmes  auteurs 
foui  aiciuion  J  un  Ffcre  de  Soiipodio,  Doiiiijiicain,  qui  fcvètu 
du  titre  de  grand  Inquifucur,  fut  long-temps  la  terreur  de  ceux 

olbient  hSae  des  vos, 

Fetrarque  luy-jotaK  nelùt  pas  caicinpt  de  cette  peiiBcutioih 
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r.  u  Pnfdte  \[  nous  apprciid  Jans  (es  lettres,  que  les  uns  avoîcnt  voulu  îc 
tlkTJfiTià  faire  paflcr  pour  un  Negromani,  &  le*. autres  pour  un  hc/tu- 
0t  àts  Ktfia  que ,  parce  qu'il  |jfi>it  Virgile  Mais  fi  le  iaurler  le  mît  à  couvert. 
dfPgmf»,    ^  ^  perfëcutioti  des  Inquîfiteurs,  ce  fut  pour  luy  iin  fa&A^ 
bouclier  contre  les  traits  d'une  înfiniiiédcccnfcurs,  que  la  fiiH 
»  guiarité  de  cet  honneur  Juy  attira.  «  Il  iê  plaint  que  cette  cm* 
9»  renne  n'adjoûfa  rien  à  fâ  Icience,  &  qu  elle  augmenta  le  nooi- 
breJc  (es  envieux  «.  Un  des  plus  grands  Poètes  latins  qui  ayent 
paru  depuis  la  décadence  des  lettres,  n  a  pu  s'empêcher  de  taxer 
Pétrarque  d'une  ridicule  vanité  ;  il  ne  fçiuroit  fùr-tout  luy  par- 
donner de  s'cftrc  fait  donner,  pour  confbtcr  fâ  qualiic  de Poëte 
lauréat,  des  lettres  dont  les  pcniccs  &.  les  cxprcliions  ont  véri- 
tablement quelque  chofc  de  fi  ampouUc      de  li  pompeux, 
qu'elles  en  deviennent  huiiefqucs. 
Uh.j.  de»      Les  ayant  Iûcî,  dit  Mafféc,  ces  lettres,  «  j'avoue  que  je  ne 
^JJjj"  »  pus  m'cnip<}cher  de  rire;  &  qui  ne  rirait,  atljoute-t-il,  en 
«  voyant  qu'un  Poëte  qui  ne  peut  tirer  £i  gloire  que  du  cora  ai 
»  unanime  de  tous  les  honunes  qui  s'accoidcnt  à  le  louer,  luit 
»  aifez  fou  pour  iàjre  dépendre  ia  répuution  du  certificat  if un 
forant  de  Notaire!» 

Ceft-là  outrer  la  critique,  &  condamner  une  diolè  bonne 
en  elle-même,   cauiè  de  Tabus  qu'on  en  iidt.  Car  s'il  eftper- 
D{0ntsM-  mis»  comme  VolTius  le  remarque  judicicufcment,  d'honorer  par 
Ue^  MM.     mi  témoignage  authentique  &  public  le  mérite  de  ceux  qu  on 
*  fuppofc  avoir  acquis  une  connoîflànce  profonde  dans  la  Thco- 

iogic,  la  Médecine,  8cc. pourquoy  fcroit-il  deffèndu  d'cnuier 
de  môme  avec  ces  heureux  génies  qui  nous  charment  &  nous 
enlèvent  tour  à  tour  par  la  douceur  ou  par  i.i  force  de  leur  poefie! 
URe  ChalJî     Je  ne  diffmiuleray  pas  néantnioins  qu'il  ne  loit  arrivé  i 
Fj^ékiMt      couronne  poétique,  ce  qui  arrive  à  la  plufpart  des  autres 
^         marques  d'honneur  :  elles  ne  font  ccnfees  telles ,  ôc  ne  nu i iîcnt 
communément  de  l'eflre  que  ilaiis  ks  premiers  temps  de  leur 
inilitution  ;  à  me(ùre  qu'elles  s'éloignent  de  leur  origine,  elles 
s'aviliilcnt  infènfiblement»  Le  nonâiw  &  le  peu  de  mérite  de« 
ceux  qui  les  obtiennent,  vont  même  quelquefois  jufqu'à  tank» 
honneuo  ridictiies». 

.  '  On  De 
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On  ne  peut  cependant  pa^  accuftr  abfbliimcnt  \cf  Italiens 
d'avoir  prodigue  le  ihre  de  Poète  couronné:  mai?  l'ahui  <^ucn 
firent  quelques  .luires  n;ition5,  les  dcf^outa  peut-elire  d'un  titre," 
qui  i-icvenu  trop  c<;iumun,  n'avojL  plu5  rien  qui  pût  iiater 
l'amour  propre  de  leurs  Poêles. 

Depuis  Pétrarque  je  ne  connois  que  François  Philclphc,  qui  F/'mtdfW- 
en  14.53.  reçut  cet  honneur.  On  voit  par  plufieurs  de  fts  j^^/^yj^ 
lettres,  qu*Alfbniê  Roy  de  Naples  luy  donna  la  couronne 
poétique  en  prâence  d'une  nombreufe  cour,  &  au  milieu  da 
camp  que  ce  Prince  avoit  formé  dans  la  campagne  de  Capouëé 
Mais  cette  afiion  marque  pluftoft  k  générolité  d'A1fon(è,  que 
{on  difcernement;!  carPhiieJphc  quoyqu  homme  de  beaucoup 
<i'e(prit ,  ne  tient  pas  parmi  les  Poètes,  le  m^e rang  qu'il  lient 
parmi  les  Grammairiens  ôc  les  Orateurs. 

Environ  dans  le  même  temps  je  trouve  tin  Publias  Fauftus  ^^^^«^ 
Andrelini  couronne  par  l'Académie  de  Rome  h  I  âge  de  \  ingt-  JSJr^ii./, 
deux  ans.  l  e  dcfir  de  faire  fortune  l'ayant  attire  en  l'rancc, 
fcs  poëlic5  tout  infipides  quelles  font,  luy  acquirent  des  pro- 
tciflcurs  à  la  Cour,  &  ii  quitta  le  litre  de  Poëte  couronne  pour 
prendre  fîicceflivement  ccfuy  de  Poëte  des  Rois  Charles  VllI. 
Louis  XI I.  &:  François  1.^^  Il  eftoit  afîez  heureux  du  côte  de 
Icx'prcfîlon ,  niaii  il  manquoii  de  génie ,  ce  qui  fait  dire  à 
Voflius,  en  parlant  de  les  ouvrages,  ^ae  c'ejloit  une  rivière  de 
pûrolesfem  tmegimtte  J'e^tnt* 

Qucicjues-uns  placent  le  Mantouan  panni  les  Poètes  cou-* 
ronticK,  mais  11  ne  paroîl  pas  qu'il  l'ait  eflé  de  fbn  vivant;  auilî 
n'y  a-t-il  que  ie  grand  nombre  des  vers  qui  ibnt  ibnis  de  & 
plume ,  qui  puiflc  le  fôre  regarder  comme  un  grand  Poëte. 
Après  là  mort ,  quelques-uns  de  lés  compatriotes  s'aviférent  de 
iuy  faire  érigei;  une  ftatuë  couronnée  de  laurier  ;  &  au  fcandale 
de  tonte  ia  Nation  poétique,  ils  la  placèrent  à  côté  de  celle  de 
.Virgile,  6c  fous  une  même  arcade. 

JLcs  hommes  que  la  nature  a  favorîfcz  de  quelques  talents 
rares,  le  fljttmt  nifcmcnt  :  Hs  n'oîit  pas  befoîn  des  honneurs 
liticraircs  pour  le  croire  verilabicmcnt  grands,  ni  mtme  pour 
5  imaginer  qu'ils  poroilTent  tels,  du  moins  aux  yeux  des  gen^ 
Tom  X  Ttt 
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éclaira  Seroit-cc  par  cctic  m[on  que  i  Arioflt*  «S:  k  Trilfm, 
pcrfiudcz  que  le  hm'm'  poétique  ne  pouvoit  rien  îtdjoûicr  u  leur 
gloire,  n  ambitionncrcnt  point  4e  ic  porter  ! 
V(>fizfiwles  i    Quoy  qu'il  ç(\  ^it ,  le  T$Sk  n'eut  pis  cette  Mk  dâknefift 
nli^f^'^  Les  dif^tes  difgraces  dont  toute  û  vk  ne  fut  qu'un  trifle 
cnduunemcntr  ks  cruelks  vkiâhudes  où  b  réputation  de  h 
Foëmes  fut  iong-temps  expofèe,  l'ofaligérent  6ns  doute  à  b 
prHer  à  (a  bonne  volonté  du  Cardinal  Aidobrandin  nerai  de 
Clânent  V  U  i.  Ce  Frâat,  en  luy  donnant  la  couronne  poëti» 
Cpie,  vouloit  apprendre  à  l'univers  que  le  Taflè  avoit  en£n 
ÛoQvé  un  prote^eur  digne  de  luy  ;  mais  ce  Poète  infortuné 
cdiâ  de  vivre,  iorlqu'il  comniençoit  à  cfperarde  voir  ccflêr  iês 
malheurs.  Il  mourut  la  veille  même  du  jour  que  tout  ciloitpvé; 
paré  pour  l:i  cérémonie  de  fbn  couronnement. 
mm^^4u^*      Depuis  ce  temps  in  ,  je  ne  connois  aucun  Pocte  diflinguc 
*^rs,  tonu  /.  q<-ii  ait  cité  CQuronnc  en  li  .lie  ,  car  je  ne  paricray  point  icy  de 
'uj^^LH^  '^  Qucrno,  Ccnûlèrablc  lai  dur  cit  \  ers,  qui  à  la  honte  de  la  poc- 
fie,  ou  pour  mieux  dire,  dci'huniajiiié,  cftoitplultoll  ic  boulon 
de  Léon  X.  que  luii  Archipoëte,  f]uo\     il  en  }X)iiâi  le  nom. 

L'amour  qu'Urbain  V I  H.  avoit  ^xjur  Putits ,  p.umi  leP 
queb  il  tient  luv-même  un  rang  diflingué ,  en  produiiit  un 
grand  nombre  ious  ion  Pontificat;  Gmuae  il  eft  difficile  de  ne 
^AnAw.  pas  réoompcnier  ce  que  fon  aimf ,  ce  Pontife  n'ouMa  rin 
pour  montrer  combien  ceux  qui  cukivoient  les  Miifis  ïûsf 
cAoient  cfaers.  Il  écrivit  à  Chiadum  un  Bref,  pour  le  fcMotcr 
l^ir  le  (îiccès  de  lés  poëfks,  honneur  que  les  Papes  ne  fimtquanx 
Rois.  Charmé  d'un  Poëme  que  Bracciolini  luy  avoît  piéfêtité 
fur  Ion  exaltation,  ii  luy  permit  dad/oûter  à  (on  nomoidinanc* 
le  lùrnom  Deile-api,  des  abeilles,  qui  cfloient  les  armes  dXJ^- 
bain  VIII.  Cependant,  quelque  zélé  qu'il  eât  pour  ^gloire 
des  Poëtes,  on  ne  voh pas  qu'à  en  ait  éfevé  aucun  au  rang  de 
Poêle  lauréat. 

Uidm,  \\  fiut  dire  la  même  chofc  d'Alexandre  VU.  &  je  remar- 
(fueiay  a  cette  occafron ,  que  les  Mufes  nc  font  pas  toujours 
ingrates  envers  ceux  qui  les  fervent,  &  quec'cft  encore  avec 
plus  d'inju^licc  (|u  oa  iês  acculé,  de  ^urc  touma  k  tàc  a  kuis 
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favoris.  Voicy  dans  le  même  liccle  deux  liommcs  allez  i  cu  ics 
pour  faire  imprimer  feun  vers,  mais  en  méme-teiiiji5  ;i(lc/  Jicn- 
reux  &  allez  £igcs  pour  ciiic  juge^  JigJics  cl  otcupcr  la  j»  cniit  rc 
place  du  monde  chreftien.  On  connoîi  la  femcufc  PiciaJc 
appeUce  ï  Alexandritie ,  prce  que  ceux  qui  k  compolôient 
crattit  pour  la  piu(piit4kmiefttqi]C3  d'Alexandre  V 1 L  qud^ 
ques-una  d'enti^eux  ibnt  parvenus  auix  pveniiéKs  dlgniics  de 
aiicun  i  cdfe  <le  FoStelaurtat. 

On  a  cependant  eflàyéde  la  hke  revivre  i  Bame  û  n  y  a  pas 
Itmg-tcmps,  en  ^veur  du  Chevalier  Bernardin  Pcrfetli»  célèbre 
par  la  facilité  qu'il  a  de  mettre  ht  le  champ  en  vers  tous  les 
Hijcu  qu'on  iuy  prélentc  ;  (on  couronnement  atû  fut  avec 
Mncoup  de  pompe,  &  fur  le  modèle  de  celuy  de  Pi-trnrqucw 
On  trouve  le  détail  de  cette  cérémonie  dans  le  journal  de  Ver-  Année  171 5^ 
dun  :  il  y  avoit  plus  d'un  fiécfc  qu'on  n'en  avoit  vû  n  Rome  de 
parciiic.  Charles  Rifcliai ,  dans  Ton  Traite  des  Couronnes,  dit    Lit-  /•  pag. 
eyprcfTcment  que  Je  fon  temps,  c'eft-à-dire  fous  Henry  I V.  il  S'P'^v-  'f* 
ne  connoiiîoit  pius  que  i'Alleniagne  où  l'uiagc  de  couronner  les 
Poètes  fubfiftàt  encore. 

No  LIS  y  .non  s  dcj  i  vu  un  Poëte  coiiTOnné  par  Frecicric  I.e» 
cependant  pluiicurs  j^ivants  prétendent  que  les  Poëtes  y  doi- 
vent le  rétablilîêment  de  cet  ulàge  à  Frédéric  1 1 1.  &  ils  regar- 
dent Coarad»  Cak»  Fnotucdus  comme  iepreniicr  des  s^uri^, 
iMis  €|ui  ah  reçu  la  couronne  poctique<  «  A  fût  du  moins  le  ''^^ii 
wender  de  là  natiolt  qui  y  tranlporta  le  goui  de  f^o^uenoe 
Humaine ,  joint  à  quelque  eonnoiffifnce  de  la  langue  Grecque.» 
S(\\  efi  pkis  décile  de  retrouver  un  art  qui  efloit  dte  foufali 
que  de  le  porter  à  £1  perfe^on  lorlqu  il  eft  une  fois  conno,  ce 
Poëte  dkiit  verifBbnttieiirdigne  des  plus  grands  honneurs. 

^Eneas  Syivhjs  qui  occupa  le  Saint  Siège  lôus  le  nom  de  Vy^iPs  Ltt^ 
Pie  H.  fut  encore  déclaré  Poëte  par  le  mêmeEmpcrcur  Frédéric*  Jîi'j/'^  ^ 
Ccflainfiqueluy-ia^ijgContece^dflinsunekttfeauGaM  ' 

dinal  Sbigneus. 

««  Nous  avons  fait,  Kiy  écrit-ii,  autrefois  des  vm,  compof^  « 
des  rlcgies,  des  églofnïes  m<^me  une  fatire;  cependant  nous  *« 
lûvon»  pas  fris  k  nom  M  Poëte  de  noûie  autorité  privée. .« 

Xtti; 
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»  Naus  i1*avons  commence  à  porter  ce  litre,  que  lorfquc  l'Em- 
»  pcrcur  f  fcJcj  ic ,  après  avoir  vu  quelques- imci  de  nos  épitrcs, 
»  nous  eut  couronné  de  laurier  à  Francfort.  » 

Maigre  ia  proteâion  dont  cet  Empereur  honoroit  tout  fcs 
jJ^J^*  4*  beaux  arts ,  il  y  eut  cependant  peu  de  Poëta  en  Allemagne  juP 
"  qu'au  temps  de  Maximilien     que  ce  Prince,  en  1 5  o  4*  fooda 

s.jir.rrjjfico,  ^  Vienne  un  Cotisée  poétique.  Il  cftolt  compofè  de  quatie 

vie  de  Loiuadtts  „        _  i    n  •  ■/-      i    r         i  iTr'  i  *  « 

CfUa.  Protcfleurs,  un  pour  11  rotljc,  le  lecond  pour  i  iiloquence,& 
les  deux  autres  pour  les  Mathématiques.  On  luy  donna  le  nom 
de  Coll<^gc  poétique,  parce  que  le  Frofellèur  de  poi^e  avoit  k 

prééminence  (ùr  tous  les  autres.  Ce  fut  ce  même  Protucdus 
dont  nous  venons  de  parler,  qui  fut  choifi  pour  remplir  cette 
place  ;  &  T  Empereur  \uy  accorda  ie  pouvoir,  à  luy  &.  à  les  luc- 
cellcuri,  de  créer  des  Poètes  lauréats ,  mais  toutefois  I;m5  déro- 
ger, comme  il  ledit  formellement  dam     lettres  patentes,  nu 
droit  (ju'il  uvoit,  en  vertu  de  la  dij^nité  Impériale,  d'tn  cR-tr 
p.ir  luy-mémc.  Il  ne  i.iut  dune  pa^  cllic  iuipiia  qu  un  Juiilcon- 
D'?^f"^e  'u  e  ^"'^^  Allemand  compte  ce  droit  parmi  les  droits  Régaliens.  U 
JajtflMS.Ts,  ti't^uve  même  fort  mauvais  que  le  Pape  en  u(e,  à  caulcdes  pfé- 
i7»i^'      tentions  que  cet  auteur  proteAmt  attribue  aux  Empeneuii  liir 
les  Ëdats  du  Saint  Si^. 
T.vuim  Hoc-     Depuis  le  règne  de  Maximilien,  il  lêmbie  qu'une  cipëoe  de 
JLiin'!^^  fureur  poétique  (è  Ibit  emparée  de  la  nation*  Tous  ceux  qui 
i^§au4,*  *•  avoient  quelque  tcîtuiirc  des  lettres  s'y  crurent  Poètes,  ou  vou- 
lurent ie  devenir*  Un  de  leurs  auteurs  croit  cependant  qu'il  y 
auroit  encore  eu  un  plus  gnmd  nombre  de  Poètes  en  AUcnugne 
depuis  la  fondation  tic  ce  Collège  poétique,  &.  il  rcconnoît 
même  de  bonne  lov  qu'ils  auroient  elté  beaucoup  meilleurs,  fi 
la  couronne  de  Kiurier  n'avoii  ellé  prollituée  à  des  ignorants, 
&  fr  la  balfefîc  &:  la  pauvreté  de  ceux  qui  s'adonnoient  à  la 
poëlie,  n'avoit  elégradé  un  art  qu'il  appelle  Di\in.  On  peut 
même  dire  que  l'ardeur  que  les  Emjicrcurs  purent  pour  1  cnno- 

cUa^reT  '  *  ^^'"^         aviliffcment.  Peu  contents  de  créer  par 

c^ar^2.c,ii.  çyjf^ni^iugj      Poètes ,  ils  tranfmirent  ce  pouvoir  non  leule- 

Cmi^^pâfi       ^  quek(ues  Unîverfitez ,  mats  encore  à  des  Comtes  Rda- 
'  tins  à  Imct,  sll  in'eA  pciniîs  dç  pnkr  de  ia  ib^ 
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lettres  pour  la  pluipart,  nuis  qui  avoicnt  ibuveiit  trop  peu  de 
bien  &  de  naiflànce  pour  s'attirer  de  k  coniîdâatîon. 
.  U  dï  vray  c^ue  les  Empcrcun  dans  leurs  patentes ,  en  joigiioient 
aux  Univcifitcz  &  aux  G}mtes  Pablins^  de  ne  donner  la  cou- 
tonne  poétique  qu'à  ceux  qitî  en  auroienteflé  trouvez  dignes  jxir 
ie  Tufirage  de  trois  £x  imiiuteurs.  Mais  les  uns  &  les  autres  Ss  , 
relâchèrent  bicntoii  fur  la  fevérité  de  cet  examen;  en  Ibrte  que 
ics  Foëics  couronnez  devinrent aufli  communs  en  Aifcmagnc,   r'-^^,  jf.rrf. 
que  les  bons  Poètes  font  rares  en  tout  pays.  On  fit  en  Italie  ^T/ToT^y, 
éc  en  Allemagne  de  fanglantcs  fîitires  contre  ceux  qui  ufïir-  LUioGiroUi, 
poiciil  Lia  honneur  dont  ils  clloicnt  indignes,  &  contre  ceux  fn^iJi^, 
qui  raccordoicnt  fans  dikcriumciu.  Elles  n'cmpcchc'rent  pas 
cependant  que  ic  laurier  d'Apollon  n'eût  toujours  des  cliarmcs 
pour  les  Aikinaiis ,  lors  mcnic  qu'au  jn^cmcni  des  autres  Na- 
tions ,  il  eut  cité  rictri ,  pour  avoir  polie  iur  un  liop  grand  nom-  Oh/effct.  Ha- 
bfc  de  têtes. 

11  leroit  donc  auifi  inutile  qu ennuyeux,  deraire  icy  le  dé- 
nombrement de  cette  légion  de  Boetes  <jue  les  Empereurs,  les 
Unhrcifitcz  &  les  G>mtes  Palatins  dont  j'ay  fait  mention,  ont 
couronnez.  Mais  je  croîs  devoir  dire  quelque  choie  des  céré- 
monies avec  lelquellcs  on  confêroit  encore  la  couronne  poëU- 
que  à  Strafbourg  ju  commencement  du  dernier  ùéàc»  Je  tir&- 
jay  ce  détail  de  deux  a<?lcs  qui  en  ont  cfté  imprimez. 

Georges  Obrecht  célèbre  Proleliêur  en  Droit  de  l'Uni-  Àmd  XtUn, 
verfitc  de  Strafbourg,  ayant  re<;:û  en  1616.  des  lettres  patentes  ^*''"^/ 
de  l'Empereur  Ferdinand  I  !.  qui  ie  creoient  Comte -Palatin, 
&  par  leiquclles  entre"  autres  privilèges  attachez  '1  celle  dignité, 
on  luy  accordoit  celuy  de  donner  la  couroîiiic  poétique,  le 
nouveau  Corme  jugea  à. propos  de  la  mettre  fur  la  tête  do 
Jean  Crulius,  potic  que  je  ne  crois  pas  lurl  connu.  La  céré- 
monie le  fit  avec  grand  appareil,  tous  les  corps  de  la  ville  y 
fîirent  invitez  par  un  programme  conçu  en  termes  fàftueux. 

Le  jour  marqué,  CruHus  recita  un  poone  de  trois  cens  vers 
hexamètre»  &  pentamètres  (ur  le  némt  de  l'homme,  liijet  qu'il 
avoit  cfaolfi  luy>même»  Ca  ven  Ibnt  apjpellcz  dbns  l'aéle  de 

Ttt  îi| 
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Après  quoy  IcAiwe  pu  un  Notaire  <fe  la  psteme  ife 
l'Empereur  qui  autoriibit  George  Obrecfat  à  créer  desPoëtci 
kureats;  ce  inême  Notaire  lût  enooie  la  fomuile  du  lêmieiit 

»  que  Crufius  devoit  prêter»  Se  par  laquelle  «  il  promettoit  une 
s»  ndeiité  inviolaUe  à  i'JËmpcrcur  5c  à  Ces  fucceiléurs;  il  s'enga^ 
»  geoit  de  relever  par  (es  vers  la  gloire  de  l'Empire,  de  ne  point 
»  abufcr  du  titre  de  Poëtc  lauréat»  ni  pour  injurier,  ni  pour  mé-; 
»  dire;  de  s'abftenir  de  tous  libelles  iâtiriques,  de  faire,  &  d'exe- 
»  cutcr  généralement  tout  ce  qui  de  droit  ou  de  coûiun» 
«  convient  à  unPoëte  impérial,  vray,  loyal  &  Germanitjuc. » 
CrufiU5  ayant  juré  loblêrvation  de  tous  ces  articles  iur  les 
S.**  Evangiles,  &  avec  les  termes  confacrez,  Sic  me  Deusad- 
jiivct,  &c.  le  Comte- Palatin  {uy  mit  une  couronne  de  laurier 
iur     tclt ,  t>w  un  anneau  ti  m  àxx  tioigt,  en  luy  dilaiu  cci  mots: 
«  Jean  Crufius,  nous  te  couronnons,  te  décorons,  &  te 
^  recompenlbns  de  cette  couronne.  Nous  te  déclarons,  procb- 
>•  inonsyÊôfbns»  créons,  proinouvoïKPoëlebuNaiU 
»  &  te  décovons  de  cet  anneau  d'or;  &  pur  ce  fint  t  invefiiflûoa 
N  de  toutei  ks  marques  &  titics  propres  i  k  dignité  poétique 
»  Nous  t'admettoiis,  t'aggregeons,  fict'aâbcions  an  nombie,  i 
9  l'ordre  &  à  la  compagnie  des  Poètes..-..  Nous  t accordons  ea 
»  outre  une  pkine  faculté,  autorité  &  licence  de  lire  publique* 
»  ment  dan$  k  kcuité  poétique^  d'edêigner,  d'écrire,  d'inlay. 
n  prêter,  de  commenter,  de  monter  en  chaire,  &  de  di^mtor 
»  dans  toutes  les  villes,  citez,  communauté/,  univerfitez ,  coîle- 
»  ges  Ôc  académies  quelconques  de  tout  le  S.'  Empire,  6l  tn'jiie 
»  par  toute  la  terre;  d'y  txccuicr,  faire  &  exercer  tous  &:  chacun 
»  des  acik\s  poeiiqucs  apparte  nants  à  la  dignité  de  Poëic  lauréat. 
»  Enfin ,  ei'ultT  &  jouir  lans  fraude,  dql,  contradiclion  5c  empê- 
»  chcmcni  aucun,  de  tous  ornements,  marques  dlionneur» 
»  prééminences,  faveurs,  induits  &  eracc^  dont  les  autres  Poctei 
p  lauvcats  ufent  &  jouident,  iôit  de  droit,  (bit  de  coutume.  » 
Je  paflè  li^eâmefii  fiir  plufieu» 
suink»  qui  mt  fui^iliéiei,  &  enme  plua  finguiifanent 
cxpdivées,  pour  m  décrire  encore  en  pcn  de  oiocs  tMeio»' 

Mabk»  qw  lut  câ)^  dm  k  nrfpK  Viliff  ^ 

•  * 
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jnaîs  par  l'Uni verl i lé ,  &  avec  quelques  dittcTcnoes; 

En  1621.  i  Empereur  Ferdinand  II.  ayant  augmenté  î«  AfmJUaJàm, 
piiviltgcs  de  rUniverlitc  de  Slraibourg,  iL  luy  a^aiu  donne  . 
en  particulier  le  droit  de  créer  des  Poètes,  elle  ne  fût  pas  long* 
temps  iâns  ufi^M'unc  li  grande  âveur  ;  f examen  de  trois  Can- 
didats qui  iê  prâcntérent  pour  ia  recevoir,  fût  lenvoyé  &  h 
Faculté  de  Philo  fophie,  &  a  lut  arrêté  qu'ils  IboicRt  couronncis 
le  même  jour  qu'on  devoit  conférer  les  degrcz  de  Plûiolbphie  i 
•différcnu  fujets  qu^en  avoient  cflë  jugez  «Sgnes» 

Ce  jour,  qui  avoit  efté  annonce  avec  beaucoup  d'édat; 
cftam  arrivé,  après  que  ia  cérémonie  qui  regardoit  les  Phiiolô- 
phes  eut  cftc  terminée  par  un  concert  de  Mufique  vocale  Bc 
inibrumentaie ,  le  Syndic  de  i'Univerfité  fît  un  difcours  plttf 
ingcnicux  qucfoiide,  £ir  ia iiailbn qui  iê  tiouve  entre  k  Philo- 
ibphie  &  ia  Foëiie. 

Aulii-toft  qu'il  eut  cv(Çv  de  parler,  fes  tiois  Candidats  furent 
fournis  à  une  efpcce  d'cx  inicn  public;  ils  récitèrent  différentes 
pièces  de  leur  compo<itii>n ,  &  monirércnt  par  les  réponlcs 
qu'ils  firent  aux  queftions  cju'on  leur  propofa  fur  la  Poétique, 
qu'ib  ciioieiu  en  état  d'en  donner  louL  a  la  luis  des  préceptes  6t 
des  exemptes. 

Enlintt  le  Doyen  prit  b  jarole;  &  s^rès  avoir  applau(fi  2 
mfimris  des  Mufis,  «  il  w  plaignit  amérejnent  de  ce  quH  « 
anlvoic,  par  i'ignonmce  &|)v  b  €omq)tîoii  des  temps,  que  le  « 
iaoricrâaé,  qui  n'dloit  proprement  que  pour  btite  des  G^u^  m 
le  doHDoit  &  iê  vendoit ,  pour  ainfi  diie,  à  des  Poètes  que  la  pe>  « 
fimcur»  ia  dureté  6c  i'infipidité  de  leurs  vers  rendoient  indignes  « 
de  ce  nom  ;  mais  il  ne  manqua  pas  d^aiTufcr  ion  auditoire,  que  « 
i'Univcifité  dcStralbouij;»  en  couronnant  les  trois  Poëtcs  dont  «' 
nous  avons  pallé,  ne  wroit  jamais  cxpoiëe  à  de  iêmi)lai^s  « 
leprochcs.  « 

Avant  que  de  procéder  à  leur  couronnement,  ic  Chanccfîcr 
îeur  fit  jurer  l.<»    Qu'ils  loiitiendroicnt  les  prîvifécres  de  l'Uni-  « 
vcrfité.  2.0  Qu'ils  ne  rcccvroient  la  couronne  poctiquc  d'au-  « 
cunc  autre  Univcrfité,  ni  d'aucun  Comic  Fahiiin,  mêmcîîéré-  « 
(ditairc  j.""  Que  dans  toutes  kuis  Poëfks  iis  le  propoiomcnt  « 
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n  pour  objcv  la  gloire  dé  Dieu  »  &  riiûnneur  de  Sa  MajeAé  Impe^ 
n  riate  ;  qu'ils  tîaRiiiioient  de  leurs  ouvrages  tout  ce  qui  pourroit 
»  bieHer  la  r^tatbn  des  autres;  &  que  dans  leurs  mœurs  & 
n  dans  toute  leur  conduite»  il  ne  leur  échapperoit  rien  qui  pût 
»  tourner  à  la  honte  des  lettres»  ni  au  deshonneur  4M  l^^^ivcrfité.» 

■  Tous  ùns  tlilficulté  ayant  prêté  ce  (èrnicnt ,  le  Chancdkr 
w  parla  ainii  :  *  «  Moy,  Chancelier  de  l'Univerfité  de  Strafbourg, 
>»  en  vertu  du  privii^j^  accordé  à  ladite  Univerfité  par  S.  M.  1. 
»  après  vous  avoir  préalnhlemcnt  fait  afîcoir  fur  une  chaire  élevée, 
w  vous  avoir  ornez  d'une  couronne  entrelacée  de  laurier  &;  de 
19  lierre,  8c  enfin  décorez  d'un  anneau  d'or,  je  vous  crée,  qualifie 
»  ÔL  infiituc  Poclcs  laurcali,  &L  vous  déclare  tels,  au  noradeia 
M  très-Sainlc  Trinité,  le  Perc,  le  Fils  &  le  ijaint  lilpi  ii.  » 

"  Du  rcfte,  conlinua-t-ii,  après  vous  avoir  ainli  créez,  pro-' 
M  niûi  dctiarcz  Poètes  lauréats ,  je  vous  accorde  en  mêm^ 
»  temps  tous  les  honiKurs,  ornements,  privilèges,  prérogatives 
w  &  immunitez»  dans  la  meilleure  forme  poffible,  tout  aîdî 
»  qu'en  uiênt  &  jouiiiênt  les  autres  Poeies  uurcats»  &  ce  non- 
»  pbftant  toutes  loix  9c  coutumes  qui  iêmbleroieot  déroger  à 

cette  conceiTioD  Si  grâce  Impériale.  » 

On  le  demandera  £ins  doute  quels  (ont  ces  privilèges  8c  os 

Immunitez  qu'on  accorde  avec  tant  d'emphaic  &  de  profùrion; 

f avoue  qu'il  n'cft  pas  aifé  d'en  donner  quelqu'idéc.  Dam  le 
.  Droit,  on  voit  une  loy  de  l'Empereur  Philippe,  qui  dédarc 

formellement  que  les  Pc^vics  ne  jouilîènt  d'auames  immunitcz: 
^*  ^oÉ&  ^^^^^  mtlîa  immutntdîc  domwtur.  Ce  n'ert  pas,  dit  Cujas  à  crue 
^f^'       'occafion,  qu'ils  n'en  foiem  très -dignes,  mais  uniquement 
Ub.i.UA'  parce  qu'il  n'y  a  rien  de  Ibtué  fur  ce  poiiit*  Quelques  Jurif- 
fifî.ci^ni,    conliiltes  adoptent  ce  commentaire  ;  d'autres  au  contraire  lôû- 

tîennent  qu'il  faut  regarder  cet  enJioii  du  Code  moins  comnic 

marquant  une  ohmllFion,  que  comme  une  dilpoiition  prédic, 

qui  exclut  les  Poètes  de  toutes  immuniiez. 


*  Ego  vos ... .  ingénues  4?"  Jlre- 
mtos  Poëfeos  cuhorèf  m  catAeénam 

eminent'torein  collatos,  ornatos  corona 
i  lauTO  if  ludera  complicoiist  décora- 


Pcètas  larrreatos  creo,  dko,  facis, 
fdLlofqut  pdLun  renuntio ,  in  ncmine 
Jacro-fanàlif  Trinitatis,  PotriSg  FM 

4/  Sj>iritus  Sanâi,  Amen. 

m 
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Mais  (àns  entrer  là-dc-fTus  dans  des  difcufTions  qu'on  peut 
voir  ailleurs,  il  c{\  du  moins  certain  qu'il  n')'  a  àms  le  Droit 
aucunes  îmmunilc^  ailachccî  a  la  pjotdîion  ùc  i^ocic.  U  s'agit 
donc  d'examiner  celles  que  la  Coutume  leur  accorde.  Or  on  ne 
peut  diicoimnir  que  les  récompculcs  qu'elle  leur  donne  n  aycnt 
ailîs  de  rapport  avec  f  idée  que  ie  commun  des  hommes  fc 
forme  des  Poètes  £c  de  k  Poefie;  c'c(l-à  -  dire  que  ces  récon>>* 
penlès  n'aycnt  plus  de  brillant  que  de  fôlide,  plus  d'apparence  que 
de  léafité  ;  Se  qu'en  itippo£mt  que  les  ouvrages  des  Poètes  ne 
tendent  qu'àiltter  l'Imagination ,  on  ne  croyc  bien  les  payer  en 
ies  comblant  de  faveurs de dKUndions  imaginaires,  diftin- 
âions  qui  les  rendent  fbuvent  un  objet  denvic  à  tous  leurs 
contres ,  tandis  qu'ils  ibnt  l'objet  de  ia  Aériie  compafijon  de 
leurs  admirateurs. 

On  ne  peut  douter  que  l'Efpagne,  nation  toujours  avîdc  des 
titres  d'honneur,  n'ait  elle  jaloule  de  ccIdy  dont  il  cil  icy  ques- 
tion. Nicolas  Antoine  dans  (à  Biiîlioititquc  des  auteurs  lilpa-  M^fti.  £/■ 
gnols,  n'oublie  pn s  cjuc  le  (çavant  Arias  Monianus  Rçut  l*^^^"^^^*'  '* 
laurier  de  Poctc,  avec  le*,  cérémonies  ordinaires,  dans  l' Aca- 
démie d'Aicala,  &  il  adjoûte  que  la  coutume  de  couronner  les 
l'oses  eft  aulTi  établi^  duis  i'Um'Tcifité  de  Seville;  mais  il 
n'entre  là-ddfiis  d^s  aucun  défait 

LeTailbni  dam  l'elpoce  de  Préface  qu'il  a  mile  à  la  téte  des 
œuvres  de  Pétrarque,  parle  d'un  Aufias  Mardi  qui  efbît  Cà- 
talan,  &  dont  les  po^es  qu'il  avok  compotëes  en  langue  li-  «rJ^'J^.^Al 
mofine,  a  voient  cdé  traduites  en  Caftiilan;  il  cite  un  auteur 
JEipognol,  qui  dit  en  parlant  de  cet  Aufias,  qu'il  fut  Poëtc 
lauréat,  &  aulTi  cflimé  <^iis  fbn  temps,  que  Pétrarque  l'avoit 
cf!é  dans  le  fien  :  ft/e  Aujtas /aureat/o  por  poëtû,  no  menas  fî^d- 
maào-,  que  lo  jue  el  Aoélï^tmo  Petrarca,  en  niiejiros  tempos.  On 
voit  par  les  ouvrages  qu'il  vivoit  lous  CalixtellI.  environ 
quatre- vinc^t  ans  après  Pétrarque.  Du  rcftc  on  ne  marque 
point  en  quel  lieu,  ni  par  quelle  autorité  il  fut  couronné;  & 
il  ne  m'a  pas  eûé  poffibîe  de  rien  découvrir  de  plus  iïjr  ce 
qui  s'ed  pafTé  en  £ipagnc,  par  rapport  à  la  aiatiére  préiênte, 
Towe  2C  Vuu 
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MEMOIRES 
ÀfuiSdim,     L  Angleterre  offre  aulTi  quelques  exemples  de  Poëket  cou- 
TitLpfiuB».  Jean Kay dans  ibit.h^loire  du ikge  deRhcxfes,  écrife 

en  profe,  À  dédiée  à  Edouard  IV»  ^ui  mourut  à  b  fm  du 
X  v.<  (léde ,  prend  ie  titre  d'iwmble  Po^  fauicat  de  ce  Frioce« 
B^iaut,  A  jiif  kitmbk  Poet  ktinafe.  On  voit  dam  f^gliie  de  Mirie 
^^mk,  jU-  q^^j^  j  Loiute,  la  Oaïuë  de  Jcaii  Gower  céJébrc  paâe, 
qui  florifibit  dans  ie  iîéeie  (tiivant  tous  Richard  1 1.  Gower  j 
cft  reprâênté  avec  un  collier  comme  Qicvaiicr ,  Se  avec  uw 
couronne  de  liene  mélee  de  rofes  comme  poâe,  dit  un  auteur 
/f.T  M   nhy-  Anglois,  Je  trouve  dans  les  Ajfle»  de  Rhymer  une  dwfte 
mn.  tom.  iz.  ^w^^^y  VIL  fouj  cc  (cul  Utrc  ffo  Poéta  launato,  pour  un 
7' .    YoiM^  lauréat.  Elfe  cfl  en  faveur  de  Bernard  Andrc  qui  cftoit 
de  Touioufè,  «Se  religieux  Auguftin,  La  bibiiotheque  Cotto- 
nicne  rapporte  ie  titre  de  quelques-unes  de  ies  po^lks,  &  k 
qualifie  aulTi  de  Poète  lauréat. 
M.C«rtt,ett.     Je  tfcns  d'un  fv^vaiU  de  ce  pays-là,  que  dans  l'un  des  re- 
^mmM,^l-  gjflres  de  l'Univcrfitc  de  C  imbritlLî'- ,  on  lit  cette  iioïc  k>ui 
•  les  années  r  5  04.  &  i  5  ^>  ^  •  Cofu'cJttiir  JoLimn  Skehon  poëîoL 

laurcdto,  tjuod  jHijjtl  Lonjhire  eockm  i^rtulu  kic,  quo  jLtii  O.xvmu, 
eJr  quoiî  pojfu  uti  habUtt  fthi  concejjo  à  Principe,  11  eft  accorde 
\  Jean  Skehon  poët^  lauréat,  ck  confêrver  jcy  le  mtoK  tmg 
dont  il  fouit  à  Oxfoid,  &  d'y  porter  l'habit  que  ie  IVioceingr 
«  accordé*  Par  ce  Prïnce  {"entends  Henri  V IL  car  h  patcnie 
qui  déclare  Skelton  poëte  lauréat  d'Henry  VIIL  cft  ddée  di 
ta  cinquième  année  de  Ion  règne,  ce  qui  tomiie  en  1 5  la. 
ou  1 5  1 5» 

Il  ne  paroû  pas  néantmoina»  que  parmi  les  Anglois  les 
Poëtcs  aycnt  jamais  e(lc  couronnez  avec  autant  de  iolemnit^ 
SUm,  Hkàt*  qu'iU  lont  elté  en  ItAiie  &  en  Allemagne..  Sekien  qui  a  £tît 
quelque»  recherches  iùr  cette  matière,  (è  contente  de  c&ic 
quon  en  voit  quelques  traces  dans  û  nation.  ïl  cfl  certarn  que 
îes  Rois  d'Angleterre  ont  eu  de  temps  immémorial  un  Poète 
à  ieiif  Cour,  qui  prcnoil  la  qualité  de  Poëte  du  Roy.  CeOoit 
comme  une  efpecc  de  charge  ou  d'office  auquel  il  y  avoit 
quelques  ap^xiintement^  attacbca;  Dam  ks  comptes  de  i  Hàud 
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d'Henri  I IL  qm  vivoh  au  cominencemcnt  du  xiil/  ftéck, 
il  eft  £ik  mention  cTime  foaant  dflargcm  \>'dyéc  au  Yctfifîcâtcttf 
du  Rcy,  VerffoÊton  Reffs,  Wyz  donc  apparence  (]uc  dans  h 
fiiîte,  ceux  qui  ont  porté  ce  titre,  pour  le  donner  plus  de  relief, 
y  ont  a(Qoiué  celuy  dePôete  lauréat,  lorfqde  fulâge  l'eut  rendu 
éclatant. 

Luiullrc  Drjden  fa  portd  cômmePoctc  du  Roy;  6c  c'cft 
en  celle  qualité  qtrc  h  S/  Cyhcr  ccjrnccficn  cfc  profcffion,  Se. 
auteur  de  ptufreurs  pièces  comiques,  efl  aduciicmcnt  en  pof- 
lêflion  du  titre  de  Poète  fsurcat,  &  qu'il  jouit  en  itumc  temps 
de  deux  cens  livres  ftcrlirrgs  de  j-vcnîion,  A  î:i  cbari^'c  tle  prc- 
ièntcr  tous      ans  deux  picccs  de  vers  à  ia  iuiniik  Royale. 

L'Empereur  a  auflî  (oii  poète  d'ofike.  M.  ^pofloto  Zcno 
aufli  connu  par  ibnénidîtîon,  que  par  ibn  taknt  pour  fa  poëlie, 
jouit  piâcntement  de  cet  honneur.  Il  Çt  mialilîci|!Kufenicnt  de 
Poëte  &  d'Hiftoriographe  de  Sa  MajcAé  Impériale;  mais  une 
grôfl'e  pcnfion  toû^rsi  ^'nte  )  ce  IhfV,  le  èéâxmiti^gt  de 
ctiuy  de  PcNrte  coUiQfmé  qu'il  ne  le  donne  poînf ,  &  de  trds  * 
©pcras  qu'il  efl  obligé  de  faire  tous  les  ans. 

L'impcffibilitc  011  le  ironvcnf  qntiqucfoîs  fcs  pofîfi'qucs  de 
décerner  toujours  au  mcrhe  des  honneurs  rctls,  les  rcdtirt 
foiivcnt  à  la  nfcefTité  d'en  inventer  d"im.iî;in;nrc5.  Mais  lorfque 
ceux  qui  gouvci  ncnt,  font  afTc?  heureux  pour  avoir  autant  de 
gcncroruc  que  de  pui(fence,  cciX  p.ir  des  rcconiperrirt  folidcs-, 
&.  non  pr  des  ornemciTis  extérieurs,  &  par  de  Tains  tifrci 
qu'ils  iMHirriâ^m  fémiiiaCion  pamii  ceitr  qui  coniacmif  leurs 
tdknts  à  l'avantage  &  à  la  gloire  de  fEflat.  Jecroimfptofcm* 
tiers  que  e^eft  par  cette  lêule  Kiifen,  ifiést  ne  trouve  point  cfi 
Fiance  de  Poètes  couronnez.  Ce  titre  ify  eftoit  pas  cependant 
inconnu.  L'Univerfitc  Je  Paris  fc  croyoit  en  droit  de  raccordef. 
J'ay  m(ïme  déjà  infinué  quelle  l'ofirit  à  Pétrarque. 

Quoy(]uc  ]  vonfucl  foit  ordinairement  rcprc'fènté  avec  une 
couronne  de  laurier,  je  ne  fçache  point  qu'il  iait  reçue  dans 
les  formes;  cependant  jamais  Poète  ne  fut  pcut-cHrc  j^liis 
honore  que  iuy.  Cliailes  IX.  ne  dédaigna  pas  de  compolcr 
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des  vers  11  louange  :  je  ks  rapporicmy  ïcy,  parce  qu'Us  font 
auunt  d  honneur  à  ce  Prince,  quàRoniârd  ménie. 

L'art     faire  des  vers,  Mt-on  s'en  indigner, 
Doit  efire  à  plus  haut  prix  e^ue  cehty  de  régner» 
Tous  deux  également  fHMS  portons  des  couronnes; 
Aîais  Roy  je  les  reçois.  Poète  tu  les  donnes. 
Ton  ejprii  enfiammé  dune  cékfie  ardeur, 
E'ildtte  par  foy-même,  &  moy  par  ma  ffïHkkur, 
Si  du  côle  des  Dieux  Je  cherche  l'avantage, 
Runfird  eft  leur  mignon,  &  je  fiàs  latr  ime^. 
Tti  lyre  qui  ravit  par  de  fi  dmx  accords, 
T'ajfènnt  les  efpiits,  dont  je  n'ay  que  les  corps; 
Elle  t'en  rend  k  maître,  &  te  fçait  introduire 
Ou  Imphts  fier  tyran  ne  peut  avoir  d'empire. 

Un  Prince  qui  pcnfôit,  &  qui  s  cxpi  iii^oii  de  la  loric,  avoît-il 
•  ibcfoin  de  recourir  au  laurier,  pour  aflurer  l'immortalité  à  un 
Poëte  qu'il  en  jugeoit  digne!  £t  d'un  autre  cdié,  les  h\ms 
iignalées  dont  ia  plu/part  de  nos  Rois»  fiiMout  depuis  Fnuçdi 
Fhanier,  ont  comblé  ceux  qui  cultivoient  les  Mufes,  les  pie- 
inià«s  dignitez  de  f  £glî(e  &  de  f  Eibt  qui  devinrent  ioumnt 
leur  laxHnpcnie,  leur  inipii^icnt  6aas  doute  de  findiffitaxe 
pour  une  couronne  qu'on  n'accoidoit  ailleurs  aux  Poètes,  que 
parce  qu  on  n'avoîtconimunéanent  rien  de  nikux  à  ieur  donner. 

Il  neù.  donc  pas  lùrpienant  que  nous  avons  eu  parmi  nous 
pluficurs  Poètes,  tels  que  cet  Andrclînî  dont  j'ay  d^  parlé» 
Dorât,  Nicolas  Bourbon,  &c.  qui  k  iôiQit  gîorifîez  du  titre 
de  Poctc  du  Roy,  tandis  que  nous  n'en  connoiiibDS  aucuB 
qui  ait  pris  ccluy  de  Poète  iaiateat* 
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EXAMEN  CRITIdUE 

D'um  opinion  de  AL  le  Comte  de  Bou/aimdHien, 
fitr  l'ancien  gcmenumem  de  la  France. 

Par  M.  D£  FONCEMAGNE. 

SElon  les  maximes  des  auteurs  qui  ont  cxiii  tîu  droit  cî'AvrU 
public  *,  l€5  Royaumes  guc  i  oii  nomme  proprement  hé-  '73** 
re^taim,  ont  cfté  rendus  tas  par  le  coniêntanent  libre  des 
peuples,  qui  font  prdûniez  avoir  dû  orjgînaîrement  un  premier 
Roy,  &  avoir  attaché  la  royauté  à  â  isunîlfc.  Dc-là  s*efi  formé 
ce  préjugé  commun,  que  les  peuples ,  qui  fc  d^uillérent  alon 
de  ieur  droit  primitif  en  Viveur  d'un  icui  homme,  eurent  aui& 
ia  Acuité  de  limiter  &  de  rcftraindre  le  pouvoir  qu'ils  luy  con- 
fîoient.  Sur  ce  principe,  &  dans  ia  vûc  de  dc'mélcr  (s'il  eftoit 
poffiblc)  les  progrès  rurcefTifs  de  la  puilîùnce  royale,  plufieurs 
îçavants  le  font  appiicjucz  pimni  nous  \  comparer  l'ancien  gou- 
vernement de  la  France,  fous  les  Rois  Mérovingiens,  avec 
ceiuy  qui  s'efl  établi  fous  Ici  deux  races  (uivantcs.  Us  n'ont  pas 
dû  s'étonner  de  ce  que  Tautorité  (ôuvcraine  paroît  en  cnct, 
dans  commencemetits,  moins  étendue  &  moins  ablbiue 
qu'elle  ne  fa  cflé  depuis  :  parce  qu'il  eft  comme  eflèntiel  à  s, 
Tantorlté,  d'aller  toujours  croii&nt  d'âge  en  âge»  &  de  s'aflèrmir 
en  vieiiliflânt,  fur-tout  fi  légitime  dans  ibn  origine,  elle  a  de 
plus  l'avantage  d'avoir  efté  conflamnient  exercée  avec  autant 
de  modération  que  de  fermeté,  par  une  longue  iûite  deFrinces» 
toujours  animez  des  mêmes  întercfls. 

Mais  quelques-uns  des  écrivains  dont  je  parle,  ont  fait  une 
application  élément  faulTc  &  d.uigcrculc  du  principe  gc'neral.  . 
De  ce  que  la  puijdànce  royale  leur  a  paru  moins  abibiue,  à 

♦  Crot.  de  jure  bel.  ifpac.  ài*  f»  Afi.  Jm  S*  't. 

Id>  iib.  2.  cap.  y.  %.  12. 

Vitnar.  mjlitut.  jur,  nat.  4f  gent,  cap,  7.  arU  4  /• 

Vuu  iij  - 
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certains  ^gmb»  dans  h  première  Race,  que  dans  ks  (ùivanfQy 

ils  ont  conclu  qu'elle  réfidoit  moins  dans  celuy  qui  cfloit  re- 
vctu  du  titre  de  Roy,  que  dans  lalTanbtée  de  la  Nation,  à  qui 
fculc,  difcnt-ils,  appartcnoit  le  jx>uvoir  léginatif  avec  le  droit 
de  faire  la  guerre  ou  h  paix,  &  de  nommer  ic  chef  qui  devcst 
commuicler  les  troupes  :  car  icâ  Rois,  ad jcûtent- ils,  n'cftoient 
point  par  leur  dignité  les  Généraux  nez  de  l'armée  Françoilc, 
Chacun  de  ces  jx)iiiu  merilcroit  d'cùie  ÇMmùaé  ieparémcnt: 
je  m'aircte  au  dernier. 
Franagatt.  Le  Juriicoiliiùhe  HotiTian  a  jetté  dans  ibn  Franco- galHat 
t0^i,ii,  [es  premîei»  fendencms  de  f opinion  que  je  fais  ftfiiier.  Je 
ne  i'antois  {as  tirée  deroubii  oa  die  cftoit  jufiaMait  tomUe 
wce  Fooviage  de  ctt  mtut,  fi  îe  ne  la  toyoîs  mnoanélêt 
ét  iK»  jouis  pot  un  mxtc  écrivain,  dont  le  non  &  l»fi«ii. 
tion  peuvent  donner  un  grand  poids  aux  iêniimems  quif  em* 
bratîè.  M.  le  Comte  de  BoulainvHliers  a  écrit  *  que  tes^  Franço* 
sdloicni  TtÇcrxê  la  faculrc  d'clirc,  outrr  leurs  Rois,  d'autm 
ihi'fi  po\ar  ks  conduire  à  kî  guerre  :  tjrnh  ks  c/ior/ffjotffff  in- 
iji^'remment  ou  ihns  hi  fjnii/fe  Royale  en  cfar's  une  antre  ;  ne 
s'ftTtm/kint  en  celaçia  In  valeur,  <i  la  capauie,  &  à  la  reputd- 
thit  fil*  bmhenr  perJonniU  Qiic  CiovL^  dcja  proctamé  luccefîcur 
de  Cliilderic,  eut  encore  bcloin  des  fuftagcs  des  ioldats,  pour 
tfh*  M  Géural:  que  h  dflmélm  i/n  génerûlas  érekkt  royautf 
a  JùbTiflé  pendant  toute  &  èuiét  de  k  fteaàèm  Race;  &  que 
I»  Mairès  du  Palais  cftolent,  pmr  kur  mime,  Cmmamhm 
de»  armées,  indépendunnient  de  votonté  du  PHilcn  Cet 
propofitions,  qui  font  une  exa<fle  anaiylir  de  piu&vnr  poflâges 
de  M.  de  Boulainvilliers,  k  redtiilcM  naturetlement  à  deux^ 
f.«  P  R  o  pos  I T  J ON.  Les  François  aroicn?  le  droit  d'dke 
^'  d'autres  chefs  que  leurs  Rois  ;  &  ce  fut  en  vcrta  dfune  ô^àtost^ 
qne  Clovis  joignit  ic  géncrafat  à  h  rovmté. 

1 P  R  o  p o  5 1 TT  o  N  qui  nWl  qu  une  extcnfion  de  la  pré- 
cédente. Les  Fi  iiçuis  ont  continué  de  jouir  du*  même  droit, 
depuis  Ciovii  jurqu'ù  Pépin;  &  le  Maire  du  Palais,  que  la 

*  Hid.  de  l'ancien  ^oavcQU  de  ia  Ffance^  lame  r.  in-ijr.  ^  17.  il« 

3;.  26.  27.  &  28. 
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Nation  choifilioit,  dloit  pai  !c  j^rivilcgc  de  fa  charge  Gaicral 
de  i'amiée.  L'une  cft  dclhuitc  de  preuves,  on  n'a  jamais  dû 
l'avaneer  :  l'autre  cfl  abloiuincnt  fauflè;  on  ne  fçauroit  la  ibû- 
tenir.  Je  commence  par  la  première. 

Ce  (JUC  Tacite  a  dit  des  Gci  niains,  duces  ex  v'tnuie  Jumunt,   Tttdt.  dcam» 
cft  la  feule  autorité  que  M.  de  B.  allègue  en  faveur  de  fon  ^^"^ 
opinion.  II  conclut  de  ce  paffage,  que  les  Fnncs  d^gnez  par 
le  nom  de  Germains,  ont  eu  dans  tous  les  temps,  &  juiqu^ 
Ck>Ws,  le  pouvoir  <râne  dWres  cheis  que  leurs  Rois.  II 
(ûppoiê  donc  que  ce  qui  a  cfté  dit  des  Germains  en  général^ 
peut  eftre  dans  tous  Ses  temps  appliqué  aux  Francs  en  parti* 
cul  1er;  parce  que  les  Francs  dlcient  originaîremein  compris 
Ibus  lappellation  commune  de  Germains.  Mais  ia  fûppoljlion 
dbnt  kas  fondement,  comme  je  vais  Je  montrer,  la  conis>  « 
quence  dont  elle  efl  le  principe ,  demeure  (ans  preuve. 

Les  Germains  dont  Tacite  a  dccrit  les  mœurs,  élifoient  leurs 
Rois.  L'ûljemhlée,  dit  cet  hiftoricn,  établit  dans  chaque  canton 
ou  dam  chaque  bourgade  des  Rois  particulim,  dont  hs  fondions 
fe  terminent  à  l'adminijîration  de  la  jujlke  On  les  prend,  dit- 
il  ailleurs,  dans  les  familles  nobles  :  Êeges  ex  nobi/itate  fumunt,  JM' 
Tant  que  cette  forme  de  gouvernement  a  fubriflé  parmi  les 
Germains,  il  eil  certain  qu'ils  «élifoient  aufli  leurs  généraux, 
ib/ees  ex  wtitte,  hà.  pluralité  des  Rois  rendoit  nécdtoire  i'éle* 
éllon  d'un  chef,  en  qui  refidat  pendant  ia  guerre  i'autorité, 
que  piiifîeurs  prtageoient  pendant  la  paix  :  &  k  prendre  à  h 
lettre  ks  ternies  de  Tacite,  Téleétion  pouvoit  abiblumem  ne 
pas  tomiicr  iiir  les  Rois ,  du  moins  tous  ks  Rois  ne  pou- 
voient  pas  eftre  élus.  La  face  de  la  Germanie  changea  bientôt 
après  :  pluficurs  des  nations  qui  l'habitoicnt,  s'uni^nt  en* 
lêmble  fous  le  nom  de  Francs,  formèrent  cette  ligue  ÊuneuJe; 

?iii  les  rendit  fi  redoutables  à  l'Empire  Romain.  Alors  les 
nncs,  dont  le  nom  comprit  &  renferma  toutes  les  nations 
ronfcclcrées,  devinrent  un  p<nip!e  nouveau  fous  une  nouvelle 
forme  de  ^uvemcment,  qui  n'eut  plus  rlcj)  de  commun  avec 

reddtuit.  Tadt.  de  mor.  Ciemu 
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cduy  cîes  anciens  Germains.  Un  peuple  toûJouR  ra(îcn)Uc 
dans  un  nuinc  tamp,  n'avoii  beloin  cjue  d  un  kul  Roy;  ou 
pluftôt,  un  peuple  toujours  armé  n'avoit  bcfoin  <jiie  d'un  chef. 
Les  deux  <]uaiitez  de  Chef  &  de  Roy  ainli  léunîes»  k  oon- 
£>ndirent  néceflaîremcnt  dans  k  même  peribnne.  £t  que 
pouvoicnt  eftre  en  efict  les  Ibuvcrains  dTune  nation  toute  com* 
poi^  de  Ibldats,  finon  des  Généraux  d'armées?  De-B,  Jcs 
premiers  Rois  des  Francs,  dont  Thidoire  ait  iiii  mention»  (ont 
iodiffêremment  appeliez  par  les  hiftoriens  Hfggt  ou  Duces  .*  en 
Ibrte  même  que  Grégoire  de  Tours,  expliquant  le  terme  Ducts, 
lulvant  i'icic'e  que  l'on  y  attachoit  de  Ion  temps,  pciichoit  â 
croire  que  les  Frana  croient  gouvernez  au  commencement, 
non  par  des  Rois,  mais  par  des  Ducs*. 

Celle  r<:ricxion  prouve  cliu'rcmcni  que  ce  qui  a  eÛc  dit  des 
Germains  en  général,  ne  Iç'.ujoit  convenir  aux  Francs  coiifi- 
derr^  depuis  l'ctablifTenKnt  de  la  ligue,  qui  eft  proprement 
répof]uc  où  coninv.  lire  liur  hidoire.  Comment  donc  a-i-on 
cnire|iris  détendre  ju^uau  rçgne  de  Clovis,  l'application  du 
pafljge  de  Tacite? 

A  ce  paii.ige ,  M.  de  B.  joint  une  prcu\  e  de  £iît.  C/ovis,  dit- 
Wyfaa  cth  à  la  dignité  île  Roy  des  Ripuaïres,  &  fut  peu  apnù  elâ 
General  de  t armée ,  par  les  SaUens  qià  la  wnipojoit  nt  ;  ik  pour 
j^(H^îer  ce  ûk,  H  adjoûte  :  Nm  omis  dans  k  reeueilde  dit 
Chefne  une  kttre  de  S**  Remy  Brique  df  Rhtims,  adrejje'e  a  C fo- 
ins, par  laquelle  il  k  fehàu  fur  k  thohc  fak  de  fa  perfomie  pm 
temjâr  cette  éguhéik  Génml  de  fa  Natkuh  JedmeuéaKÊ' 
moins  t  continue  - 1  -  H  *  ^'en  pfàjfe  la  rapporter  à  atte  oai^ , 
tant  à  eaufi  de  la  trop  grande  jmi^  de  Chris,  que  pane  quH 
^'/floir  pas  encore  CAreJlien. 

Ce  doute  ainfi  exprimé  ne  tombe  pas  Itv  le  Icns  de  la  fettrc; 
que  l'auteur  juge  incontcfhbie  ;  il  tombe  uniquement  fur  la 
circooibnce  particulière  dans  laquelle  elle  9  cAé  écrite.  Mais  au 


♦  ^am  cum  tmilta  dt  ei$  (  Franco- 
««nnri  Regihn)  Sufpicii  Atetanên 
pnrret  hiftoria,  non  lûmcn  regempri^ 
mum'  eorum  uHattmu  mmaati  ftd 


Duces  fos  haitaffè  dicit.  Et  un  peu 
après  t  JVefihmuutrtimrenesfttfrint, 
an  via  s  tenueffàtr^mu  tàftg,  Tnr. 
lib.  X*  cap.  ^ 

lieu 
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îieu  de  s'en  tenir  à  un  fimple  cloute ,  il  hilloit  décider  pcfiiivc^ 
ment  que  la  lettre  eilant  certainement  poftéricurc  au  baptême  de 
Clovis,  on  ne  pouvoit  la  fiippoiêr  écrite  dès  ic  commencement 
de  €aa  règne ,  ni  par  oonfèquent  fitiie  fervir  cette  fiipDofitioa 
de  fendemem  à  une  opinion  nouvelle,  li  Ciffit  de  lire  la  lettre 
de  S.'  Remi,  pour  fit  -convaincre  qœ  Oovls  efioit  ChxcAîca 
quand  ii  ia  reçut. 

«  Nous  apprenons  par  les  bruits  publics  *,  ky  ditf£vâque  « 
de  Rheims,  que  vous  eftes  fur  le  point  d'entreprendre  une  nou-  « 
veUe  guerre  ;  il  nelï  pas  étonnant  qu'un  Prince  iiTu  d'aïeux  « 
conquérants,  veuille  leur  reflèmbler.  Cependant  un  objet  plus  «' 
important  devroit  vous  occuper.  La  mifcricordc  du  Seigneur  « 
s'cfl  m.inîfcflcc  fur  vous  ;  travaillez  à  ne  la  pas  rendre  inutile.  « 
L  humilité ,  dont  vous  avez  donné  un  exemple  éclatant ,  a  ^ 
commencé  l'ouvrage  de  voftre  juflification  ;  c'eft  à  la  pcrfévc-  « 
rancc  à  le  confoinmcr,  félon  cette  maxime  populaire,  fî/i  cou-  «« 
ronne  l'œuvre.  N'admettez  à  vos  conlcils  que  des  hommes  capa-  « 
bles  d'alTurcr  la  gloire  de  voftre  règne.  Soyez  bicnfaiiànt  &  « 
libéral  ;  mais  Êndtifiez  ces  vertus  purement  humaines  en  elles-  « 
nÂmes,  par  la  droiture  &lapuR:té  de  vos  Intentions.  Honorez  « 
les  MinKtrcs  de  nos  iâints  Auteb,  qui  Ibnt  devenus  ks  voflres  ;  « 
avez  (buvent  recours  à  leurs  iumiâes:  voftre  union  avec  eux  « 
fera  h  tranquillité  de  vofire  gouvernement.  Soulagez  vos  « 


*  Riimor  ad  nos  magnus  pervertit, 
tiAminifirationfin  vos fcamàiim  ( Alf. 
fK-ciindiiin )  rei  bel/idt  fnfcqjiffe.  Non 
ejl  novnin  ut  cœneris  ejjl;  [iciit paren- 
tes tuifiinper  fiierunt.  Hoc  itnpriinis 
ûi;end'im,  Ut  Domini  judicium  h  te 
non  vacitkt,  vbi  tut  ineriti,  qui  per 
htduflriam  humilitatis  tiun  ad  fum- 
mnin  culminis  pervenit;  mi'ia ,  quod 
VulgAs  i/kitur,  ex  Jine  aûus  iiominis 
jnwatuTm  C^Barh»  tibi  adhibere 
debes,  qttifamam  tuain pojftnt  ornare: 
,  ^  beneficiutn  tuuin  cafium  honef- 
tmn  débit  i  if  factrdotibtis  tuU 
honorent  debebis  déferre ,  if  ad  eoriiin 
toaJîUa  fenwer  recurrere.  Quod ft  tibi 
beat  emn  tilts  cottvttierU,  ptvmtfa 

Terne  X 


tua  pctejl  melitis  conflare.  Cives  tiwt 
érige,  ttffK^os  rekva ,  viditas  fivfp 
orphanos  nurri,  fi  potius  ejî  quam  eru» 
dies;  ut  oinncs  te  aim/it  ^^r"  thnecutt» 
Jtijl'itia  ex  ore  vtflro  yr,!ccdat  :  nibii 
ft  fperanduitx  de  paiiycrUnis  vel jiere^ 
grinis;  ne  mugis  dcna  aut  aiijtndtK- 
cipereveÙs»  Pra:toriiim  tuumoumibus 
pateat;  ut  ntillus  exinde  tri/lis  abfce- 
dût.  Paternas  quajtumtpie  opes pojfi' 
tiest  captivas  exinde  liberabis  à 
Jugo  f'rvitutis  abfolves.  Si  ijuis  in 
conjpeéla  veflro  venerit ,  peregrinuiti 
feeffetwn  fmtiitt,  Cum  jtrmv^ 
joca;  cum  fènibus  traéla;  fî  visregnû- 
re,  nobilis judieori,  D  u  Chcrne,  tome 
i.  page  8-1.9,  .  - 
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»  Uij<:u  ;  confblez  les  affligez  ;  protégez  les  veuves  ;  nmmifftz  kl 
»  orpheiins,  û  vcm  ne  pouvez  âcndre  vo6  (6ms  jufqu  a  les  in- 
»  finiîre  vous-même.  L'amour  &  k  cndiite  des  peuples  icfonl  le 
P  double  fruit  de  cette  conduite  Que  f équité  habhe  fur  voi 
p  icvres  &  parle  par  voflre  bouche,  N  exigez  rien  de  {'étranger 
^  Sl  du  pauvre  :  raitcs  encore  plus  ;  refiliez  les  prélents  qu'ils  vous 
^  offiriront*  Que  vodre  Falais  Ibit  ouvert  a  tout  le  monde,  ^ 
»  que  perlbnnc  n  en  lôrte  mécontent»  Rachetez  les  malheureux 
p  qui  gcniinênt  dans  l'elclavage  ou  dans  les  fers  :  c  ell  le  plus 
»  noble  ufîigc  que  vous  puifTiez  faire  de  vos  tréfors.  Recevez  avec 
a»  bonté  &  làns  acception  de  pcrfoniic,  tous  ceux  qui  fc  préfcn- 
»  teront  devant  vous.  Appeliez  les  jeunes  gens  à  vos  jeux,  &  les 
M  vieillards  à  vos  délibérations.  C'e{t  ainfi  que  vous  ferez  ntiu- 
»  blement  un  grand  homme  Ôl  un  grand  Roy.  »» 

J'ay  uacluit  le  texte,  qui  eft  fbuvent  ob/cur  &:  cmbarnlTc, 
le  plus  fidèlement  qu  il  m'a  elle  pofTible,  en  me  donnant  fiuk- 
ment  II  liberté  de  choifir  entre  les  diveries  interprétations  dont 
une  même  phralc  e(l  quciqueiois  iuiccptibie,  cciie  qui  mapru 
faire  un  Icns  plus  fûivi  &  plus  naturdlcnient  lié  «vec  le  relie* 

li  eft  évident  que  celte  lettre  ne  peut  avoir  eÛé  écrite  avant 
le  baptême  de  Clovis,  parce  que  les  excellentes  leçons  dont 
elle  eft  remplie  n'ont  pu  élire  donnà»  qu'à  un  Roy  chreAkn» 
Ainfi,  mai4-propos  voudroit-on  la  rapporter  au  commence- 
ment de  (on  règne,  pour  la  faire  concourir  avec  ion  élevathm 
iîjr  le  Pavois.  Le  Icntimcnt  du  P.  Sirmond,  qui  la  place  aii 
temps  de  la  guerre  des  Goihs  eft  afJëz  probable.  Cette  en- 
treprilc  efl  la  lèuie,  depuis  la  bataille  de  Tolbiac»  dont  limpor* 
tance  réponde  à  la  force  du  mot ,  Rtmornu^mu  ad  nos  perinàt; 
&  peut  cflrc  aufTi  \a  feule  qui  ait  pû  mériter  une  efpécc  de  com- 
pliment de  la  part  de  S.'  i-^emi,  nuxycux  de  qui  elle  efloit  ccn- 
lâcrée  par  le  motif  de  la  Religion. 

Mais  à  quelque  circonllanc  e  du  rcgne  de  Oovîs  qu'on  rap- 
porte la  lettre  ,  on  n'y  découvre  rien  (jui  nous  annonce  qiîC 
l'objet  de  S.'  Remi  fut  dv  Jc/iàter  C/ovis  fur  le  Jioix  fciil  tli  jû 

*  LeP,  Sirmond  met  ce  titre  à  la  1  ctim  /?<  *  nd bellum  Gothicum  Je  at^ 
4c  k  Iciare  ;  Epijiok  ha-tatoria,  |  cingmt»  Condl.  Gall.  tom»  i  • 
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ptrfonne  ,  pour  commander  l'armée  des  Francs-  La  prciiiicic  ^ 
'  ipluafe  cft  b  fèuk  qui  ah  pû  donner  iieu  i  cette  opinion  ;  Runm  h  * 
W  mtf  magms  pervenU,  ôMmJhtuiottem  vos  fecutuiam  rei  M^it 
fufccpijfe,  M.  de  Vdoîs  paroît  avoir  entendu  ce  pai%e  dans  le 
inànc  ièns  que  M.  de  B.  avec  cette  différence,  que  l'un  *  pro- 
pole  comine  une  înduéUon  conjcdurale,  ce  que  l'autre  avance 
comme  une  conl^ucnce  néceflàirc.  Examinons  l'exprefTion 
en  Grammairiens.  Sufcipere  adm'tn'tftrationem  rei  bellka,  fignific 
à  b  lettre,  fc  charger  de  ia  conduite  d'une  guerre,  ou  de  la 
dirporition  des  moyens  qui  peuvent  en  afiurcr  le  fuccès  :  rcs 
hellUa  renferme  cgaictncnt  ces  deux  objets.  Diins  ic  Itilc  t!e 
S.*  Remi,  &  dans  les  ailleurs  du  même  temps,  fujî/pcre  ndnù" 
nijlrationem  rei  Mlka,  peut  fignificr  encore,  entreprendre  une 
expét&twfttfe  prc parer  à  une  expetttûoii  mîBtmre.  Ceft  dans  cette 
aoDeptîonquekP.Simiond  fapriiê;  &'je  i  ay  adoptée  dans  ma  Uifi^ot 
traduélîon.  Or,  fi  Clovis  avoit  cfté,  ce  qu'on  fuppo/ê  qu'H 
n'eftolt  pas',  General  né  de  l'armée  Françoije,  par  fâ  qualité  de 
iloy,  &  que  l'Ëvéque  de  Rheims  iuy  eût  écrit  au  (îijet  d'une 
expédition  entiepiÎK  par  ie  fèui  mouvement  de  Çon  autorité; 
quels  autres  termes  auroit-il  pû  employer?  La  Renommée  nous 
apprend  que  vous  entreprertci  une  nom'eUe  guerre.  Il  n'y  a  rien  (mt 
dans  le  tour,  (bit  dans  les  mots,  qui  rappelle  l'idcc  d'une  élec- 
tion. La  phrafc  luivantc  femble  nunie  i'cxelure  formellement  : 
^  il  n'efl  pas  étomuwt  que  vous  foye^  tel  que  vos  pères  ont  toûjours 
e(lé;  c'etl-à-dire,  qu'un  Prince  ijju  d'aïeux  guerriers,  veuille  leur 
rejjembfer»  Cette  continirfté  de  ^c^kSian,Jemperj  fi  l'on  peut  en 
in^ârcr  quelque  cholê,  prouvera  plufloft  un  droit  réel  atiacfié  au 
caniéléredeceuxqui  rexcrcent»  qu'une  concdlion  pcrfbnnelfe 
dépendante  d'un  choix  aibitraire;  Remi  nepouvoli  nous 
dire  plus  daircment,  que  tous  les  Rois  prédeceflêurs  de  Qovis 
avoient  eu,  comme  ce  Prince ,  le  commandement  des  troupes! 
Sl  en  cela,  nos  anciens  hiltoriens  (ont  d'accord  avec  iuy.  Clo* 


•  Qi/ibus  vertis  nihil  aliud ,  nifi 
Jhfkr,  fifmigius  indicat,  i?'c.  ^«ôrf 

Ptinj^i'nis  Rentrnain  f'i'ifc-piis  .... 

dcccre  yidttur^  ip'c.  Hadr.  Valel.  rcr. 


Franck,  tom.  l .  pag.  316. 

Non  efl  novinn  ut  cayeris  ejlfè$ 
Jim  parmtt  iui  Jmper  fuenmtm 

X  X  X  i j 
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dion ,  MerovLC     Childeric  ont  ca  m^me-temps  régné  fur  les 
'  Gfef.Ti»,nh.  Francs  &  conduit  l'armëe  Françoise:  le  premier  entia  da/is  b 
^'vft'/s.  Ri-  ^oi^^  Çharboniere,  pritTouroay  &  Canibray,  &  s'avança 
trisii .  <./W  du  jufqu'à  la  Somme.  Xe  fixx>nd  le  joignit  avec  Aetius  contre 
/.  j^^^  ^  ^  ÇKoniic  Belgique  &  dans  la  pniiiiâe 

:  rrn^  Germanie,  &  prit  la  ville  de  Trêves.  Le  dernier  afliégcaFiinSy 
<f!ifc#i  .donna  une  bataille  près  d'Oricans,  &  s'empara  d'Angers.  Cette 
&Gi^,Lz,  observation  détruit,  en  palTant,  une  autre  propofition  du  même 
tt.  jjy^çu,.^  qui  prétend  que  Clovis  cft  le  premier  des  Rois  Mào- 

.vingiens  qui  lir  joint  le  Géneralat  à  la  Royauté. 

On  ne  peut  tioiic  p.i5  conclurre  de  la  îoitrc  de  S.*  Reniî,  que 
ks  Sûliens  Galln-d'is  aycnî  élu  Clovis  pour  kur  Général;  &  con- 
(^iicmnicnt,  celte  propoiition,  les  Francs  avoient  le  dmté^ékft 
d'autres  Chefs  que  leurs  Rois,  demeure  ims  preuve. 

M.  de  Boulainvilliers  adjoûte  qu'ils  ont  continué  d'ulèr 
de  ce  droit,  depuis  Clovis  julcju'à  la  cicpolition  de  Childeric; 
&  que  le  Géneralat,  eflcntiellement  feparé  de  ia  Royauté  pen- 
dant toute  la  durée  de  la  première  race ,  appaitcnoil  de  droit  »i 
Maire  du  Palais,  que  k  Nation  choifiâôtt.  CeU  h  lèoMxk 
Propoiition*' 

Je  remarque  dabord  qu'elle  avdt  beibin  de  quelque  inodi* 
iîcation,  en  ce  qui  rqg^e  le  pouvoir  d'élire  les  Maires  du 
Pal  lis ,  que  l'auteur  attribue  à  ù  Nation.  1!  eft  vray  que  les 
François  aficmblez  au  ehamp  de  Mars,  eurent  iôuvent  beau- 
coup de  part  à  i'éleélion  des  Maires;  mais  ii  ^loit  néce/laîiO' 
ment  que  la  volonté  du  Prince  concourût  avec  leurs  ftfirages  : 
&  le  Prince,  en  les  alTocbnt  au  droit  d'élire  conjointement  avec 
.  iuy,  n'avoit  pas  pour  ccin  renoncé  à  la  Acuité  de  fixer  kur 
choix,  en  certaines  occalions ,  par  des  ordres  abfblus ,  rtlon  fi 
force  de  cette  exprefîîon  d'un  ancien  écrivain  :  Prouuhus ,  par 
la  favii/r  fie  Bruncluiuî  &  les  ordres  Je  Th'u'ri .  fut  fait  Alûire 
du  i^aiuis    6l  tuaioi  inciucnt  à  ce  paHagc  de  Ficdcgaire  :  ^  les 


'  Protai  'ils ,  inftif^ante  Bninh- 
childtf  Tkfoderico  fuW- lit c  ,  ATajcr 

ftomùs  tJficUw»  CelU  Ke^.  Franc. 


^  Frana,  ecnfilio  acctpio,  Vm»' 

rifin  .  .  .  eu  m  jiiffîone  RcC,'S,  ATajortm 
doinùs  Pidtun  cofi/iinumt»  Fnitg/> 
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francs  mam  JéSberé,  étaèSmtf,  par  àr<//v  Roy,  Vantioa 
Màsrt  au  Palau*  . 

'  Cependant,  fuppoiôns  le  droit  des  François  aiiHl  âcndii 
qu'on  nous  le  dit,  il  naîtra  une  nouveUe difficulté  fur  la  manière 
4ont  ils  l'cxcrçoicnt  ;  car  on  peut  flomiiiier  fi  i'ékâion  inipri- 
jnoit  à  celuy  fur  qui  clic  lomhoît,  un  taradére  permanent,  qui 
durât  autant  que  Hi  vie,  ou  fi  le  pouvoir  qu'elle  communiquoit 
eftoit  iimilc  à  la  durée  d'un  (cul  rcgnc;  enfin,  fi  on  la  rcnou- 
velloit  autant  de  fois  que  i'oa  emreprenoit  de  nouvelles  guerres. 
L'auteur  n'a  prévenu  aucune  de  ces  queiUons,  &  je  doute  qu'If 
fût  aiic  d'y  lali^faire. 

Je  icvîens  à  la  propofîtion  principale;  &  je  dis  que  pour  . 
rétablir  (cdldement.  Il  fâiloît  prouver  lune  de  cclics-cy:  ou 
-  qu'en  ef&t  aucun  des  Rois  Mérovingiens,  depuis  Ciovis,  n'a 
'  commandé  les  armées  Françoilês  ;  ou  que  les  Rois  qui  les  ont 
commandées  tenoient  kur  titre  &  leur  autorité  du  eholx  de  là 
I^atioUi^  iVfais  tous  ks  monuments  de  noib^e  Hiitoire  dépo^ 
du  contraire. 

Pour  ne  pas  embrafTcr  trop  de  matières ,  je  me  borne  à 
Texemplc  des  tiis  6c  des  petit-fils  de  Clovis.  Rois  comme  Juy, 
ik  ont  aufll,  comme  iuy,  enlicpris  des  (^uci  rcs,  fait  des  con- 
quêtes, étendu  les  bornes  de  leur  Royaume  ;  ils  ne  dévoient 
'  ni  leur  Cx>uronile  au  conlêntemcnt  d<s  peuples,  ni  lé  Géneralat 
fluvceadeslbidats.  Quei'onouvKGrcg^dcToms&Fre- 
dcgùre,  on  y  vcna  que  dans  les  déclarations  de  guerre,  dans 
ks  levées  de  troupes,  dans  h  conduite  des  expéditions,  ces 
Frinccs  agiffent  toujours  avec  une  autorité  abfoluë ,  &  que 
l'armée  toûjours  fidèle  à  leurs  ordres ,  les  fuit  où  ils  veulent  h 
faire  marcher.  C'c(l  à  la  pcrfuafion  de  Clotilde  que  Clodomir 
&  /es  frères  entreprennent  la  guerre  contre  les  Bourguignons*: 
c'eft  par  ordre  de  leur  pere  que  Tbrodelxrt  &  Gonlhaire  vont  Gng, 
combattre  les  Vide^otfrs  :  i'£m[>crcur  Jullinien  envoyé  des 
AmI>a(Iàdeurs  à  Ihcodcbaldc,  pour  l'engager  h  prendre  le$  CMk.«du.Cm^ 


*  Indtgnamini  quûffo,  dît  ClotilJe 
à  lès  6U,  injitriain  meam,  i?"  patr'is 


Hcc  Hli  audlenttSt  Buret 
tunt,  Gr^  Itb»  3.  cap.  6. 
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c»g.  m,  Vf.  armes  contre  les  Oflrogoths  ;  l'Empereur  Maurice  învhc  dut 
f^^*       debcrt  à  paffer  en  Italie ,  pour  attaquer  les  Lombards. 

Les  principes  du  gouvernement  ne  changéicnt  point  à  cet 
égard ,  ioriqne  de  fr^uentes  mînoritcz  &  k  foibkiîe  de  qnd^ 
ques  Rois  firent  tombîer  fautorité  entre  les  maîns  des  Minifimi 
'  Si  ion  vit  alors  le  Géneraiat  i^iaré  delà  Royauté,  l'un  lempic 
par  le  premier  Officier  du  Royaume,  connu  ibus  le  nom  de 
Maire  du  Palais  ;  l'autre  réduite  à  un  vain  titre  que  deslionoroft 
iôuvent  cduy  qui  en  eftoitrevihu,  il  faut  en  conclurre  que  k 
droit  de  commander  les  troupes  efloit  fi  cliëniiellement  attaclié à 
ia  Royauté,  que  les  Rois  ne  s'en  font  dépouillez  qu'en  ceïïànt  de 
régner  par  eux-mêmes;  &  que  les  lujets  ne  l'ont  exercé  qu'aprt-s 
qu'ils  eurent  ulùrpé  la  puifiânce  louverainc.  Nous  pouvons 
n\'oucr  que  la  prétendue  diftinâion  du  Géneralat  &  de  la  Royauté 
commença  réellement  à  s'introduire,  au  temps  oii  les  Maires  du 
Palais  s'emj'arércnt  de  toute  l'autorité  ;  en  ioi  te  que  fi  l'on  eût 
reiiiainila  propolition  à  ces  temps  malheureux,  elle  auroit  eu 
quelque  apparence  de  probabilité  :  au(fi  n*aun>it-on  pu,  dans  ce 
cas,  en  tirer  aucun  avantage,  puifc]ue  Tuflirpation  ne  fonde  pas 
tin  droit*  iViaîs.  la  proportion  renferme  toute  la  durée  de  la 
première  Race.  Selon  fauteur  que  foie  attaquer^  le  Maire  dis 
Palais  a  toûjours  eflé,  par  (on  titre  fèui,  &  fans  aucune  diflin* 
^ondetemps.  Commandant  de  l'armée  Françoilè;  ou  plufloU 
les  noms  de  Alaire  &  de  Général  efloicnt,  felon  luy,  daix  ter* 
mes  identiques  JLxs  réflexions  fuivantes  mettront  les  Jeélcurs 
en  état  de  juger  s'il  avoit  une  idée  jufte  de  cette  dignité. 

r.*»  Elle  efloit  déjà  connue  en  France  fous  les  fils  de 
Clovîs;  c'eft-à-dire,  Ibus  des  Princes  qui  certainement  n'aban- 
don  noient  pas  à  leurs  Miniftres  la  gloire  de  commander.  Ba* 
dcchililc  Maire  du  Palais  de  Ncuftric  lous  Clotairc  J.  n'eut 
aucune  part  aux  expéditions  militaires  de  ce  Roy;  &  Grégoire 
de  Tours  ne  le  nomme  que  pour  nous  apprendre  quil  (ûcceda 


•  H  eft  certain ,  dit-il ,  que  la  fiïn- 

Ifl  ion  de  (7 éneral  d'année  oit  de  A  T.  i  ';- 
ri,  car  c'iejl Joiis  ce  dtrnitr  nom  que 
mm  ta  waaâjffMt  k  tmux,  ne  pou- 


volt  manquer  âe  devenir  plus  confi» 

dcralilc  <[i;c  la  Koyautc ,  cht/  i-n  peu- 
pie  donc  ie  génie  dloit  lout  nuràaU 
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I  Domnoîc  dans  le  Siège  épifcopal  cïu  Mans.  C'cil  icy  la  Creg. 
prciiiicic  ioiî  (j^uc  nollie  premier  lUilorien  ^mk  tlcia  dignilç 
4c  Maire. 

z/>  Ceux  d'entre  ks  Maires  que  fon  voit  à  la  tede  des 
arm^,  dans  les  fegnes  fiiivants,  tenoicnt  du  Roy  fi^l  leui: 
caraâére  &  leur,  pouvoir  ;  «nfi  Clotaire         ion  Maire  j^g.amu 
l^nderic  avec  des  troupes,  pour  attaquer  celles  dontXhi^i 

tvoit  ^mé  &  (ommanelcment  à  (on  Maire  Bertoafdc. 

3  .«^  *  L  exemple  de  5.<  Liger  £vêque  d'Autun  &  en  même- 
temps  Maire  du  Faiais  ne  nous  {^crmct  pas  de  pen(er  que  le 
Gâieralat  fût  une  attribution  effentielie  de  cette  charge.  Quo 
dîiay-jc  de  l'exemple  de  deux  autres  Maires,  Gaulois  ou  Ro-  U  ce.  2f» 
mains  d'origine,  Protidius  &:  Claudîus,  qui  lê  rucccderent  im-  ^7'^^' 
niéJiatcmcnt.  On  ne  fc  perfuadcra  pas  (]uc  les  François,  jaloux 
de  la  prccinincncc  tic  leur  Nation,  nycm  clioifi  leurs  Chcis 
parmi  dc5  étrangers  devenus  leurs  iujets,  6^  pcut-ellrc  leurs 
ficlaves. 

Enfin,  s'il  cfloit  vrav  que  les  Maires  tlu  Palais  fiifTcnt  auflî 
îndépciiJ.inb  cv  auili  auiuliii  tiajis  l'exercice  des  fonclKjik-  mili- 
taires, que  le  Roy  devoit  l'eftre  dans  l'atlminiftraiion  du  dtxians 
^  Ion  Royaume ,  il  Icroit  au  moins  probable  qu  ib  partagèrent 
9uffi  avec  k  Koy  le  privil^  de  ne  pouvoir  eftrc  dt^polêz  :  ce- 
pendant Clotaire  1 L  pour  engager  Vamachaîrc  à  «:cêpter  cette  id.  cap.  fjti 
charge,  luy  promit  avec  ferment  qu'il  ne  fcroit  jamab  dcftitué. 

Quel  eiloit  donc  dans  fbn  inflitution ,  l'état  de  Maire  du 
Pabis  l  Rappellons>nous  les  différents  noms  ious  lesquels  il  cft 
connu  dans  nos  hilloriens  :  ils  indiquent  aflcz  clairement  fcs 
véritables  fondons.  Ma/or  domûs  regia ,  Ptihtii  gultenintor, 
teé}or,m(kkrator,prttfi'âus;  le  Maire  du  Palais,  td  à  pcM-prês 
qu'eft  aujourd'huy  le  Grand- Maître,  cfloit  le  premier  OfTjcîer  /*<  '  r  <v 
de  la  m.tifcn  de  nos  Rois,  cliargé  de  la  gouvcincr,  8f  tîc  niain-i  ^^"'^g 
tcoir  la  dilcipiinc  parmi  les  Oificicrs  d'un  ordre  idicricur. 


*  Viia  fanÛi  Leodeg.  aiy.  -f .  Je 
f<;ai$quequcl(jiics  ic.iv.incs  ont  dilnuté 
à  S.  Léger  le  turc  de  Maire  du  Palais  : 

pta»  je  PC  (.roi»  pas  quf  k\Ki  conjeAu- 


rcs  doivent  Icmponcr  fur  le  témoi- 
gnage politif  de  l'auteur  contemporain 
nui  a  écrit  fa  vie.  V^idt  Gloffar^CMgm 
ad^tmMiyM'DQom* 
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attachez  Ibus  luy  au  ièrvice  de  ia  tnaîiôn  &  de  la  pcrfônne  des 
Rois»  Ceft  iidée  la  plus  finiple  &.  k  plus  naturelle  que  nous 
donnent  les  dâioniinations  indîfïcfcmmcnt  employées  par  noc 
anciens  auteurs»  Et  une  nouvelle  preuve  que  1^  ùmSsom  des 
Maires  eftoicnt  originairement  renfermées  dans  fenceinte  dii 
P.iîais,  cdï  qiic  les  Reines  avoicnt  aiiffi  un  Maire  particulier,* 
char^  de  conduire  leur  mailbn.  Lorique  Rigunlhe  partit  pour 
l'Eipagne,  où  cUe  devoit  époulcr  Recarede,  Chilperic  (ga  pepo 
Crfg.  Bé,  nomma  Waddon,  pour  Maire  de  fon  Palius.  Je  conviens  qu'if 
fo^.uU,  ^j.Qp  appyycr  flir  cet  exemple  unique,  parce  que  le 

titre  donne  icy  à  Waddon,  pou  voit,  à  la  rigueur,  cmpoUcr 
dans  fa  pcrfonnc  le  commandement  de  i'cicortc  qui  accompih 
gnoit  la  Princcfle. 

La  puiflànce  des  Maires  s'accrut  après  L  mort  de  Dagobert  I. 
que  1  on  peut  regarder  coninic  IVpoquc  cic  la  décadence  de  lau- 
Chm.  fferm.  tofité  royalc.  Dagobert  avoil  laine  deux  (ils  :  l'aîné  âge  d'onze 
c^f.      I.     >  regnoit  en  Au(ba(ie  ;  le  Ikond  entroit  à  peine  dans  la 
rZ[s  <^T-     quatrième  année,  lorlqu'îl  Ait  proclamé  Roy  de  ^teu^bîc•  Tous 
fr^^.^jl'       furent  confiez  par  leur  pcre  mourant,  aux  Ibins  des  Mai- 
ok^,  ««Mv  /.  res  de  leurs  Palais,  qui  &  trouvèrent  à  la  fois  Gouvemeun  des 
f*i*79S*     jeunes  Princes  &  Régents  de  leurs  Royaumes.  £ii  ce  temps»' 
dit  Frcdegaire,  Grimoalde  fût  forukmeiaaffenmàsmh  dignité 
de  Maire ,  tant  pour  k  Palais  de  S^bert,  qtic pour  tout  hRiiyah. 
me  A'Aujirafie*. 

L'effet  des  mînorîtcz  qui  fiiccedércnt  aux  règnes  de  Sigchcrt 
&  de  Clovis  1 1.  fut  de  perpétuer  le  minîflérc  dans  î:i  pcrfônne 
des  Maires;  &  ceux-cy  le  convertirent  bientôt  en  patrjinoip.c 
héréditaire.  Telle  cftoit  alors  la  liiuaiiuii  de  la  France  :  Rois 
enianis  ou  imbecîiics,  les  premiers  ne  pouvoient  rien,  les  ic- 
conds  n'ofoicnt  rien.  La  puifîlmcc  foiivcrnrne  (èmbloit  dcman-' 
dcr  un  dépolitaifc  qui  put  au  iiiuins  la  coiilcrvcr;  tx  cet  honneur 
rcgardoit  plus  particulièrement  les  Maires  du  Palais.  Les  fonc-; 
tions  de  leurs  charges ,  qui  les  approchoient  iâns  ceflè  de  b 
perlônne  du  Prince,  eAoient  pour  eux  une  occafion  continuel 

*  Cradiis  honoris  Majoris  domùs  m  [  Jiraftortnn,  in  mam  Grimoatdi  co/rÊr- 
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ou  <ïe  îuy  pliirc  en  flaitain  les  iiiclinalîons,  ou  cTctudicr  tes 
dcfauts  &.  les  foiblclTes,  pour  en  profiter  un  jour  contre  Kiy  : 
ces  Jeux  routes  les  conJuifoient  également  au  même  but.  Le 
Miniltre  complaifàiu,  cjui  sert  rendu  agrcable,  f^ait  hîentoft  Çq 
rendre  ncceffairc;  le  Miniftre  ambitieux,  qui  eft  jxirvcnu  à 
in>:priicr,  par  (yftemc,  Ton  iJouverain,  lyail  Lieniull  s  en  Lire 
aaindre*  C'eft  ainfi  que  s'établit  &  s'augmenta  l'autorité  des 
Maires  du  Palais.  Le  progrès  qu'cHc  ih  en  peu  de  temps,  (è 
remarque  d'une  manière  (enfible,  dans  les  nouvelles  dàianii' 
nations  qui  furent  fubfljtuées  aux  anciennes  :  ce  premier  0£B- 
derdelamailbn  Royale,  connu  d'abord  /bus  les  noms  àcjReâor, 
nmieraror  ou  prafeâus  Palat'ti,  prît  dans  la  fuite  ceux  de  Dux 
Francortim^,  Dux  & Princcps^ ,  Subregulus^;  &  cjutlques  écri- 
vains podérieurs  n'ont  pas  fait  difficulté  de  donner  la  qualité  <k 
Roy  à  Charles  Martel  6c  à  Carionian  ^. 

Les  Maires  du  Palais  arrivez  jurqu'à  la  (uprtmc  puifiancc,' 
par  les  degrez  que  j'ay  marquez,  furent  certainement  les  Chefs 
de  ia  milice  Françoile,  comme  ils  l'cfloient  en  même -temps 
de  toutes  ies  parties  du  gouvernement  :  Pahtim  tm  regm  gu- 
èemaèat,  dit  Almoîn.  Mais  k  Géneralat  n'cftoit  point  une  jim.u.4 
prérogative  Ipéciale  de  kur  dignité  dans  Ion  inflitutlon.  Mais  '^iJ*- 
fc  Géneralat  n'a  point  eflé  eflcntîdlemcnt  feparé  de  la  Royauté 
dans  la  première  Race^  Ceft  ce  que  j'avois  à  prouver. 

Je  placeray  ky  quehues  autres  obfervations  fur  le  même  ou-' 
frage  de  M*  D«  6.  leJqueUes  n'ayant  rien  de  emmm  am  ks 
fréixek^es,  n*o^pâ  entrer  dans  ceMemtàrei  &     ne  font  pas 
et (à Heurs  affei  éundnes,  pour  mériter  ^ire  ton  en  fi  fi  un  mtide 
fiparé, 

L  Obsektation. 
L'auteur  dît  à  la  page  17.  «  Clovîs  fiicceda  I  k  dignité 


■  Evifi,  r.  Bonifac.  ad  Zachar. 
tnitif.        t.  t.  pag.  7/0. 

Pr<r  fiir.  Concii.  Lipt.  ibid.pag. 
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m  de  Roy  des  Rîpuaircs  ou  des  Francs  en  h  (j.mk  Belgique, 
»  qu'avoit  (on  perc  Childcric  ;  &  fut  peu  apiès  élià  Qénàai  de 
M  raniiée  p.ir  les  Saliens  qui  k  compo(ôient  >». 

Icy  Ion  voit  les  François  dîvifêz  en  deux  coq>$  :  les  um 
(ous  le  nom  de  Rîpuaircs,  toujours  ft dentaires  dans  Ja  Gaule 
Belgique,  elloicnt  gouvernez  par  un  Roy  :  les  autres,  fous  le 
nom  de  Saliens,  ioldats  par  eflat,  efloient  conduits  par  un 
Général  :  en  forte  que  le  Général  n'avoit  point  d'autorité  fuf 
les  Ripuaires ,  5c  que  les  Saliens  ne  rcconîioiffoicnt  point  le 
Roy.  Celte  di^iiiiflion  n'eft  appuyée  d aucune  pftu\ c  ;  )  ignore 
d  ailleurs  de  qiiel  uùge  elle  peut  eflrc  dans  le  iydeme  de  i  auteuft 

IL  Observation* 

»  n  <iit  pp.  2p  &  30.  «  Tous  les  François  efloient  &m, 
n  8c  par  confcquent  non  (ùjcts,  à  prendre  ce  tetme  à  k  r^ioir. 
»  Ils  cftoicnt  tous  compagnons.  Se  ceft  pour  cela  qu'ils  furent 
»  appeliez  Leudeséu  mot  Allemand  Lmck,  dont  ils  uloîcnt  cntie 
»  eux,  qui  veut  dire  {m/fotrhtes,  gms  dt  mém  focitte  &  ow* 
»  Mw.  Ce  mot  traduit  en  latin ,  s  exprimoit  par  le  terme  <le 
nfiiUiis;  8c  cd\  pourcjuoy  il  c  fl  feul  employé  par  les  Rois,  dans 
»  ks  adreiiès  de  leurs  plus  anciennes  ordonnances  :  cmnibus  repd 
»  fi'UHkus,  ou  bien  Cefaenariis  regni  ftieHbus,  Les  Rois  traitoieiit 
»  les  François,  leurs  inférieurs  en  dignité  &  en  autorité,  comme 
»  ils  fê  traitoienl  eux-nu'mcs  cntr'cux  ;  ils  cHoîcnt  tous  recipro- 
"  cjucment  Leudes,  fidèles  compagnons  &  non  pas  fujct». 
p4ig,4j.^>  C'cll  auffi  poirr  cette  raifôn,  dit-il  ailleurs,  cjuc  le  nom  (iVj//fi/, 
»  qui  exprimoit  les  fortes  de  biens  propres  aux  Leutles  ou  Fran- 
.  »>  çois,  ptéftiitc  encore  à  noilrc  imagination  l'idée  d'une  terre 
libre  Se  indcpcndantc.  •» 

Je  n'examine  point  fi  M.  dfc  B.  a  eu  raifôn  de  renfermer  tians 
èes  bornes  fi  étroites  la  pui/îànee  des  Rois  Mérovingiens  :  je 
luarréte  à  la  preuve  qu'il  donne  de  /bn  lentîment<  Tous  les 
FninçDÎs»  dit-il,  cdoîent  lîbics  &  indépendants,  parce  quifs 
cAoîent  tous  appeliez  Leudes.  i  Je  le  trouve  en  contnidînion 
avec  fuy-même,  fiir  le  ions  de  cette  expreilîon,  quil  entend 
tout  diâFéremmem  dans  Ion  Tsiitiéde  laNoUdfe,  oùii  paHe 
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ainfi*:  «  Tli  (les  François)  le  iaifircnt  feulement  des  domaines 
des  Romains,  foh  eeiix  du  fifc,  Toit  ceux  des  particuliers ,  6c 
lailicrcni  aux  naturels  du  pays  leurs  poflcflioiis  hércdilaircs , 
daiu  l'état  où  ils  les  trouvèrent,  en  les  chargeant  néajUnioins 
de  certains  tributs  &  de  icrvîtudes,  d'où  ces  hicns  furent  nom- 
mez nUoJkmx,  du  inot  Alieinand  kuJ,  qui  fignifie  homme' 
fi/et,  »  Je  ne  croîs  pas  qu'il  (bit  poflii)lc  de  concilier  ces  deux 
paHages:  dans  iun,  ie  mot  aJku  s'entend  diine  teirc  libres 
indépendante;  dansiautrc,  les  Biens  albJiûux  (ont  ceux  dont 
!e  potTcflciir  ell  tenu  d'un  ierviceréel.  Dans  le  piemîer,  kudes 
fignitic  JiJe/cs  compûgooos,  Ss.  noniîijets;  dans  ie  Second»  kitii 
ùgwhc  homme fujet»  ■ 

L'auteur  fùppofê,  (ans  preuve,  que  îe  nom  Je  Leu^les 
cftoit  commun  ;\  tous  les  François.  M.  du  Cange  6c  le  P.  Rui- 
nart  ont  penfc,  après  Jérôme  Bignon»  qu'il défignoit iêulcmcnt 
les  Seigneurs  les  plus  dillinguez. 

3 .0  11  adjoiite  que  le  moi fiJelis,  f)'nonyme  de  Lciuies,  cfioit 
fêui  employé  dans  les  adreflcs  des  :inc  icnnes  ordonnances  de 
nos  Rois.  J  ay  parcoui  u  avec  juin  ces  ordonnances,  recueillies 
par  M.  Baluzc,  &  je  puis  aû'urer  que  la  formule  qu  on  dit  avoir 
cfté  commune  à  toutes  ceiks  ^  nous  rettcnt,  ne  iê  trouve  dus. 
aucune; 

in.  Observation. 

«  Les  Rois  de  ce  temps,  (dit- il  à  ia  page  32.)  cntroîent 
même  dans  oct€({N*it  (de  travailler  au  bien  commun  de  la  Na- 
tion, en  maintenant  là  liberté)  malgré  ie  penchant  qu'ils  avoient 
naturellement  à  accroître  leur  autorité,  auxdépois  des  infé- 
rieurs. La  preuve  de  cette  vcrilc  le  trouve  dans  les  cîinrtes 
ancien iKS,  où  l'on  voit  que  la  fidélité  des  LeuJes  n'clt  pas 
appliquée  au  Roy,  mais  à  i'Eftat:  Regni  fiJelibus»  fidèles  à  il 
Nation  &  au  gouvernement  François.  »> 

Je  n'entre  point  dans  k  tond  de  l'opinion;  je  cli  kulrnient 
qu  elle  cft  mal  appuyée ,  &:  que  le  raifbnnemcnt  porte  à  iaux. 

Ce  Trsia-  cf!  iniprinifi  dam  ia(Ménu)iicsd6ljnéfatuie&  iTHiftoiieii^ 
tom.  ^ .  part.  1 .  pag.  3 1 . 
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•  En  lifîint  avec  aiuntioii  les  nionuiiicnts  de  noflrc  hiftoirc,  on 
verra  que  les  termes  Leudes,  fddes,  font  tiès-raremcnt  joints 
à  regni,  &  prefque  toujours  conftniits  avec  Regjis:  kutiisRegu, 
fdeks  Régis*  Les  Bouiguîgnons  pleins  d'admiration  pour  k 
'  fdgeûc  d'Âuidiea  Ambaiiâdeurde  CIovls  auprès  de  leur  Roy, 
Xtgm  s'Mcnt  dans  un  ancien  auteur  :  mat  Rex  ^tahs  habet  Leodos» 
fi>m,e,t*,  ^  Clovis  corrompît  par  des  préiênts  les  Leudes  de  Ragnachaire 
Creg.Tiir,Sk  Roy  dc  Cambray;  éac  dcJit  Letu^mejus^  Un  des  articles  du 
^,eâf,^      Traité  entre  Contran  &  Chîidebert ,  portoit  que  fcs  deux  Rois 
s  abfliendroient  refpeiflivtmcnt  d'attirer  à  leur  fervicc  les  Lett- 
Creg.  u.f.  des  qui  leur  eftoient  attachez  :  convenu  ut  nullus  alterius  Laides 
9ep.2o.       jollàtet,  Thiéri  eft  porté  par  fes  Lcudes  à  faire  la  pix  avec 
Fredfg.CAron.  Thcudebcrl  :  Theuderiats  hortabatur  à  Leiuiïhus  Juis  ut  a/m 
^'^7'        TImideherto pmem  iniret ;  Se  plus  bas,  dans  le  mcmc  hifloricn , 
on  lit  :  Theudericum  Leudes  fui  tenehant.  Les  reglenuiii^  que 
nous  venons  dc  prefcrirc,  di(oii  Clotairc  à  la  fin  de  /on  ordon- 
c  dc  l'an  6  i     ont  clic  uiicUt:  en  prcfcncc  des  Evêqucs, 


CaM,      d€5  principaux  Seigneurs  du  Royaume,  &  de  irnsfidéles:  deh- 
lift,  t>f,û^  yratkmem  amm  cum  Pontipiâus  ni  km  magm  ims  ofilmaà- 
Im  dut fukuhts  ttofiris  itifittmuS' 

■  Ces  exemples  pris  au  hazaid  (îir  un  plus  grand  nombre  d'au- 
tres que  je  pourrois  citer,  fliffiient  pour  feîre  voir  que  la  fidélité 
des  Leudes  n  ed  pas  toûjours  appliquée  à  TEflat,  comme  fau- 
teur la  prétendu  ;  Se  que  rindcpendance  des  François  efl  nul 

.  établie,  fl  elle  n'a  point  d'autre  fondement  que  fà  fuppofition. 
Au  reftc  je  (êns  bien  qu'il  y  auroit  de  I  injuftice  à  vouloir 
juger  les  ouvrages  hîftorîqiics  dc  M.  D.  B.  fuivant  les  rcglcs 

.  d'une  critique  fcvcre.  Moins  né  pour  compiler  que  pour  ré- 

„  fléchir,- fes  réflexions  eftoient,  fans  doute,  le  refultai  dc  fes 
leélures  :  nuis  conime  il  les  redigeoit  pour  fon  uTigt  fririiculiei; 

.  da'is  l'unifjuc  dcffein  d'employer  leîon  fôn  t^'oiit  k  luifjr  dont 
il  jouifloit;  nous  ne  devons  pas  exiger  de  luy  toute  rcxa<flitucfe 
&  toute  la  juflefîê  que  nous  Tommes  en  droit  d'attendre  des 

,  écrivains  ordinaires,  qui  (e  livrent  au  public  par  leur  choix, 
&  (è  dévouent  par  cfbt  à  noftre  înflivélion*  Ainft  \es  obUêr- 
yations  que  je  viens  de  propuiêr,  &  quelques  autres  du  niftoie 
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genre,  quii  icroit  aifé  tiadjoutci ,  ne  feront  rien  perdre  à  cet 
iliuflre  écrivain,  de  la  rqxitation  que  luy  ont  ju(lciiicnt  acquiiè 
&  ia  beauté  de  ton  c(prit ,  &  1  étendue  de  fes  vûës. 


MEMOIRE 

Sur  la  Chronique  de  Morigny,  if  fur  les  autheurs 

qui  l'ont  compojée-  *• 

Par  M.  DE  LA  CuRNE  D£  S7'  Palaye.  ' 

LA  OiFonique  de  Morigny  Abbaye  de  Tordre  de  Sidnt  27.  d'Avis 
Benoift  près  d*E(lampes  contient  trois  livres  qui  ont  '73>* 
eflé  compo(cz  à  pluficurs  xepri(b  par  différents  écrivains. 
Teulfus  a  compofê  le  premier;  le  fixond,  fi  Ton  prend  à  k 
lettre  le  mot  TVW  qui  y  cH  toujours  employé,  fera  de  piulietin 
mains  :  par  ia  même  raifôn  le  troifiéme,  011  l'authcur  ne  parle 
prcfqiie  jamais  qu'au  fhigulîer,  fcmbic  cflre  l'ouvrngc  d'un  fêuf. 
De  ces  différents  écrivains  non?  ne  connoifîbns  qucTeulfxjs, 
C'efl  de  luy  même  &  de  Tes  continuateurs  que  j  ay  tiré  les  dé- 
tails que  j'en  rapporteray. 

ïl  efloit  Moine  de  Saint  Benoif^  dans  ic  nionailcrc  cfont  il 
riou5  donne  l'hiftoirc  ;  ^  il  y  avoit  tfté  élevé  dès  fa  jcuucfîè, 
difent  les  continuateùn,  il  avoit  rendu  à  l'Abbaye  des  lêr- 
vices  que  nous  pouvons  appeller  httermts,  iûivant  Ion  propre 
témoignage.  Après  avoir  lait  un  grand  éloge  d'un  Religieux 
qui  en  augmenta  beaucoup  le  temporel  r  ÂMir  may,  dit-il,  >  Rsé^^c 
ne  fç^.fiytiy  tféé^unt  grondé  toiSté  À-cette  nuàpm,  f  et  ifêft 
que  fen  ai  poiiâué  &  corrigé  ^  la  Bible  à  corrimemer  depuis  le 
mre  de  la  Genefe  jufquà  la  dernière  Fpijlre  fie  Saint  Paul,  le 
traite'  de  Saita  Augufiin  deTrinitatc  Dei,  celi/y  de  Verbis  Do-' 
mini  fuper  Joannem«  ks  Morales  de  Smnt  Grégoire,  &  quelques 

*  Il  n'y  a  plus  dam  cette  Ai^ayc  *  Excepta  quodtotam  biHiothecam 
que  cinq  ou  fîx  Religieux  q|ui  n'ont  hnnr  à  Gentfi  viqui  ai  uhimam 
poini  re^u  la  reforme.  Fauù  i^iftolamt  &c. 
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(iiiîres  :  je  fus  long- temps  Chantre  dans  ce  Monafere,  à*  j'y 
depuis  ejïc  charge  de  ïo^ice  de  Prieur,  mats  je  ne  m'en  acqmttàff 
pas  œitime  il  convenait,  je  manquais  du  fçamr,  de  l^Mnté 
de  Ja  fora,  non  pas  du  corps,  mais  derefjprit,  qui  font  mceffmns 
pour  exercer  Sg/oement  wi  pareil  employ.  Teulhis  cftoh  rao- 
defle  :  <e  portn^  quHl  fait  de  luy-inêfiie  cft  démenti  par  fcs 
tfoioignages  avantageux  que  ky  rendent  (es  continuateurs  :  ils 
parient  avec  éloge  de  û  capacité,  &  le  reprâêntent  dans  tout 
ce  qu'ib  racontciit  de  &  conduite,  comme  un  homme  paci- 
fique &.uîodtTé. 

lis  difcnt  que  l^cnaud  I.  Abb(5  de  ce  Monarterc,  eftant  mort 
b  fccoiidc  année  du  règne  de  Louis  VT.  les  Moines  élurent 
•  à  fa  place  T<^'fu5  homme  de  réputation,  qui  fç/ivoit  beau- 
coup, &  quf  cfloit  dcii  Prieur  du  Monaftcrc  :  nuis  ces  mêmes 
Religieux  mal  dilciplincz  «Se  indociles,  fc  repentant  bicntoft 
d'avoir  fait  un  trop  bon  choix ,  ^  accablcreiu  d'outrages  leur 
nouvel  Abbc,  &  le  dcflituërcnt  avant  qu'il  eût  dié  bcni. 
Tculfus  voulut  bien  cùiilcntir  à  Ça  depofuion.  Les  mêmes 
auteurs  pariant  de  luy  dans  leur  prologue,  diiènt  qu'il  a  cfté 
Abbé  de  5.'  Çrelpin  &  S.*  Crefjpînien  de  SoiiTons.  Il  Çenxx. 
difficile  de  détenniner  sll  a  lempll  cette  dernière  dignité  avant 
C|U,apr^^;&^;^i«^nà  ^allbaye  de  JVlorigny.  Mefficurs  de 
;AS9^  ^y^X.  que  ce  fut  après  :  ic  P.  Bafitc  Fkureau; 
autrur  des^Ailtiquîtcz  d'Efiampes,  tranche  la  queflion  d'une 
manière  plus  décifive,  il  dit  que  Tculfus  Êit  élu  Alibé  de  5.' 
Crefpin  cm  i  2  5.  &  qu'il  mourut  dans  cette  Abbaye  i  >  J  8« 
'  Il  igrojt  à;iôuh|Micr  qu'il  nous  eût  £ût  part  des  iâiiôns  quii  a 
diJSi.  polir  adopter^cq  ieiitimcnt. 

Au  rcfle,  je  ne  puis  me  difpenfêr  de  relever  la  meprifc  dajis 
CaU.Ckrifl.  laquelle  McfTieurs  de  S."  Marthe  font  tonil)ez,  lorlqu'ils  ont 
i^jj.  l'<<le<^ion  de  Teuifus  à  l'Abbaye  de  Morîgny  en  1062. 
Cette  date  çil  viiihlcniem  ^luilë  :  TeulÂis  n'a  du  eibre  élu  que 


Éttmaum  êx  Prhr.un  >  rom/rviat  ia 
^  Coatmuàii  ,mn  ajiciunt.  pag. 


362.  C. 

*  Com 
de  JT.  Çr^pitt  k  Crt 


«  Connu  aujourJliuy  fom  h 
•md. 
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b  icconde  année  du  règne  de  Louû  V|.  dit  le  Gros,  qui 
tombe  à  i'an  1 109.  ou  1 1 10.  cette  année  cil  ccik  de  k 
mort  de'^Renaud  predcceflèur  de  Tculfus. 

On  peut  encore  obfcrvcr  que  AlefTicurs  de      Mardic  nyant 
fa\t  mention  à  l'ai  ticlc  de  Morigny  de  l'élt'dion  de  Tciilfuj 
pour  rAbtxiyc  de  6J  Crelpin  &.  S.'  Crelpijiicn  ,  ifs  ont  oublié  {94^» 
à  larticie  de  cclle-cy,  de  le  niettrc  au  nombre  ^  dcâ  Abbez  (jui 
i'avoient  goiivcmt-c. 

Je  n'uy  rien  ii  ouvc  tjui  puifTc  me  faire  connoîtrc  les  auteurs 
qui  ont  travaille  au  2.*=  iivic,  h  ce  n'ell  qu'ils  dilent  avoir  clU 
témoins  oculaires  des  cho(es  qu'ils  rapportent  \ 

Uautetir  du  iivre  vivoit  auflî  dan»  le  temps  dont  if  a  éorît 
i'hîfbîK*  Il  b  termine  par  k  mort  de  1  abbé  Thevinus,  doni 
le  fiiccciiêur  Landricus,  fulvant  Ut  GttukChnfieme,  eil  nien* 
tionné  dans  des  chartes  en  qualité  d'abbé  de  Morigny  des  Tan 
1152.  Tous  ces  continuateurs,  ainfi  que  le  premier  écrivain, 
cfloicnt  des  Religieux  de  la  même  Abbaye.  On  lit  an  titre  df 
ia  Chronique,  Chromam  Mongmatenfis  MonaÛerii  ob  amt 
Chrifti  r  i  08.  ufque  ad  anmm  i  i^y,  quo  Rtx  Lxidovkus 
Vil'  in  Tcmim-Sanâtim  pmfeâus  ef.  Auforihus  Teuffo,  & 
alm  ejuftitm  /ou  nwndc/iis.  Qc  titre  me  paroit  avoir  efté  mis, 
non  par  l'auteur,  mais  par  quelque  copiflc,  pui/queTon  trouve 
dans  la  Chronique  des  fait»;  polkriturs  au  retour  de  Louis  VU, 
temps  où  cliedevoit  finii  liuvant  le  titre;  telle  clt  entre  autres  " 
ïià.  mon  de  l'Abbé  Thevinus,  qui  fcmble  n'ellrc  arrivée  que  . 
plus  de  trois  ans  après  la  Croifade  terminée. 

Du  Chcfîie  avertit  quH  manque  beaucoup  de  choies  dans  le  >»<yor 
premier  livre  de  cette  Chronique.  En  e^,  il  y  a  dans  iei 
livres  Hiivants  piufwun  £ilts  Rippeiicz,  comme  ayant  cflé  rap* 
portez  dans  le  premier,  qui  ne  s'y  trouvent  cepend^it-  pas»  Ct  . 
livre  comprcnoit  l'hiitoirc  de  la  fondation  de  l'Abbaye*.  &  dei  - 
premiers  accroiiièments  qu'elle  avoit.  reçus  de  la  ilbénJité  de 

•  Le  p'einier  Ahhë  qu'il!  nom-     l'A Hhaye  de  Morigny. 
ment  efl  O.lo,  <5c  ils  en  piricnt  (ous         ^  Eorutn  qutr  vid'mnis  mtdh'f' 
l'an  I  I  I  ii^cequi  eO  hirn  p?>lteri«ur     mus  pansa  putUktlnttti  FfC^CC  {k^ 
à  Trulfm,' qui  dur  Tell rç  peu  .^pr^s  26a»A» 
l'aa  loéa.  ^%  Im  dcpcAdé  da  1 
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fes  bienfaiteurs  ;  comme  on  peut  en  juger  par  le  fragment  qui 
seil  confervé  julqu  a  nous,  &  par  les  citations  de  ia  partie  qui 
nous  mjnquc,  répandues  d:ins  les  autres  livres,  li  commence 
pir  une  lanicntalion  pathétique  de  fauteur,  au  fujct  des  per- 
îècuiions  que  Ton  monaltére  avoit  efluyées,  &  des  maux  qu'y 
avoit  cdukz  la  dcfunion  des  Religieux.  Enluite,  comme  s'if 
reprenoit  une  maticic  interrompue,  il  détaille  piudcurs  dona- 
tions faites  à  ce  nionaltcrc,  julqu  a  des  viues  qui  avoient  tÛé 
tépatium,     placées  au  Juvet  de  l'cglilê,  j8c  des  prefents  ^u'on  luy  avoit 
**'^*"*   faits  d'un  calice  &  d'un  enoenlbîr  d'argent  Ces  détails  n'ont 
rien  d'intâcfTant ,  6c  ne  nous  donnent  pas  lieu  de  regretter  ceux 
qui  les  precedoîent;  mais  ils  finirent  par  un  portrait  qui  mV 
paru  très  propre  à  iiirc  juger  de  felprit  dans  lequel  iMlorkn 
éertvoit  :  ceft  cetuy  dun  Moine  nommé  BuuJoin,  qui  s'cftoit 
entièrement  livre  au  temporel  de  l'Abbaye.  L'auteur  parlant 
du  domaine  de  ^  Mefuns,  que  les  moines  de  Morigny  acheté* 
»  rent  des  Religieuses  de  &  Eloy***  «  Comme  nous  cherchions, 
I»  dit-il,  &  que  nous  ne  pouvions  trouver  dans  toute  noffae 
»  congrégation  un  fujet  capable  de  remettre  cette  terre  en  valeur, 
M  Baudoin  qui  s'cnoit  donné  tant  de  foins  pour  bâtir  noftre 
M  monafterc  &  nolbe  dortoir,  non  feulement  ne  fut  point  effrayé 
»  de  l'immenfité  de  ce  travail;  mais  rempli  de  zele  pour  le  bien 
„  i\c  fcs  frères,  il  s'offrit  de  luy-nicaiie  à  fe  charger  d'un  poids  fi 
5,  tiiornie.  De  (|iielles  cxprefTions  me  ferviray  je  pour  raconter 
M  les  peines  qu'il  eut  à  iup^x)rter  dans  une  entreprifê  (i  Jabo- 
n  rieuie;  cduy-méme  qu!  a  pu  les  fbûtenir,  ne  pourrolt  peut- 
»  eflre  pas  les  rapporter.  Il  remit  h  culture  dans  un  lieu  où  elle 
»  avoit  cfté  long  temps  abandonnée,  méchantes  herbes,  racines, 
n  ^înes,  buîiibns,  &  tout  ce  qui  peut  nuire  au  labourage  fût 
arraché  des  entrailles  de  la  terre  :  ia  charrue,  la  bêche,  &.  tous 
les  inibruments  de  fagriculture  fuient  mis  en  ufage;  près  de 


latur.  Maifons  village  du  diocclê  de 
Chanres,  eft  prés  d'Auneau. 

Le  VrWv^t:  de  S.  Eloy  CjUt  efl 
devant  le  Palais  a  Pari»,  ou  reiidcnt 
à  préfent  les  PP.  Baimbiics.  v.  49 S, 
(ktnuBÊ^  i4Ût  fiMT  Mttfim  a^tt'  \  du  Anùq*  ^Mficmp,  yar  Fleitreau, 

quatre -  vingt 


•  Vittam  qii(t  a'icienr  Afefims.  Elle 
tft  ddignée  dans  le  line  orii(iaal  de 

I  liO.  que  le  P.  FlevireiTu  en  a  rap- 
porté page  4.96.  de  les  Antimiitcz 
(i  F  ilampes,  par  ces  mois  in  Belfia 


Digitized  by  Google 


ce 

ce 


BE   LITTERATURE.  545 

tjuatrc -vingt  familles  *  (c  tloniu  rcnl  au  Ici  vice  de  l'Abbayt',  « 
Se  s'y  cublircnt.  CcpciulaJU  quelques  impies  j.iloux  du  iuc.ci  « 
de  ks  travaux,  iulciterent,  (ous  divers  prétexter,  niiile  perle-  « 
cutions  à  Baudoin;  on  iuy  uLiiiaiiduii  d'un  loa  nieiia^ant,  « 
tantôt  un  droit,  tantôt  un  autre;  on  iuy  diiputoit  tantôt  cccy,  ^ 
imntôt  cela;  tous  le^  jours  nouvelle  cfaicanfi;  enfin  Ils  le  tcur-  « 

mentoicrit  ians  ccâc  Iuy  fêul  réiiftoît  à  cette  multitude  « 

jd'cnnein»,  &iài(bit  ccfièr  leurs  demandes,  lôit  en  les  tnuJuilânt  « 
devant  les  Tribunaux,  ou  en  leur  donnant  cic  l'argent.  La  « 
moifTon  efloit-eiie  venue,  vous  i'euHîez  vu  aller  tête  levée  « 
faire  iâ  ronde  dans  toute  la  Beauffe,  exiger  fans  rcmilê  le  paye- 
incnt  des  grains  quî  Iuy  cftoicnt  dûs,  puis,  en  (âge  œconomc, 
employer  le  produit  de  ces  grnins,  fr;it  à  mettre  d.ins  fès  in- 
terelb  ceux  qui  avcjieut  des  prétentions  à  exercer  lur  h  terre, 
loit  à  l'affranchir  des  redevances  aulcjuelles  elle  cftoit  lujetic.  « 
Dans  un  temps  de  moilion  il  fut  icilement  toui mente  de  ce 
douleurs  aux  jambes  &  aux  pieds,  qu'il  ne  pouNoit  plus  ni  « 
marcher,  ni  le  iciiir  a  clievai;  rien  ne  put  laircter,  il  jc  lit  « 
traîner  dans  une  charrette  ^  à  travers  la  Bcauflê»  &  alla  ainfi  <c 
6îrc  ù,  récolte;  arme  d'une  ùinte  effronterie,  il  ne  rougit  « 
point  de  cet  équipage,  ou  du  moins  il  en  préféra  la  honte  « 
h  celle  de  ne  point  aclicvcr  un  ouvrage  qu'il  avoit  fî  bien  « 
commencé.  Dieu  Iuy  en  rende  la  récompcnfê ,  &  Iuy  fade  « 
mîfêrtcorde  ».  Mais  je  crains  que  ma  verfion  n'aftoibiifîc  les 
traits  dont  il  clï  peint,  les  voicy  tels  qu'ils  font  dans  l'original; 
ils  icrviront,  je  ]xi/c,  à  faire  porter  un  jugement  alTez  avan- 
tageux du  ftilc  de  fauteur. 

Cum  in  omni  Conrrrrffcifione  nofîrd  nTiqucm  tanîo  opcrt  apîtim  P.f€g,h,c 
(jiuxrcrmm ,  &  non  iin  cnircnius ,  Bmidiimus  illc  de  fjuo  lotigè 
Jupra  mcnlhiiicm  jcà,  qiicm  in  Moiiaperii,  &  tlormitoni  opère 

•  Du  Cangc  qui  cite  ce  plTagc, 
explique  am(i  ces  mots  HOSPtTBS 
OBL  A  TJA  R  lOS.  Ji  i/i/i  ft  fi-  ciiin 
univerfa  familia,  ^  bonis  Juis  mo' 
nt^eriîs  offèreltant,  if  mancipabam, 
Aquoy  il  adjoûte  :  Dati,  f,u  Dcmiri 
hefifites  etiam  dicuntur  in  Çoncilio 
fymvi^  An,  laôç.  | 


diarrette  porcoit  alors  un  ca* 
raAére  dlnfimie,  e(!anc«mployée  à 
traîner  les  NoMcs  ((ui  s'clloîcnt  des- 
honorez par  leur  lâdieté  dans  le&  tour- 
nois ou  dans  les  batailles,  Ôt,  les 
aurr  )c  Ton  doDiioit  en  fyeStidc 
au  peuple. 
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tanttim  Idhoraffe  narravi,  tiuitc  <]uo^ue  adhuc  laboris  immènfrrah! 
fmperterritus,  ultroncus  /cji'  obtulit,  & pro  fratnim  fuon/m  utilitaU 
onus  periê  imporîdlnlc  iiijumpjk.  Qi/iLus  vcrbis  vni  hujus  idboresrt' 
jrram ,  qiiibus  itcrum  in  adipaitione  villa  Idboravit!  credo  quod  nec 
ipfe  qui  pajfus  ejifaàk  rejerre  pojfel,  LocumSu  inatkm  txcohit, 
vêpres  &  tribahs,  flkes  &  Humos,  &  emtera  tuétra  Hrrét  v^eeih' 
bus  mharenttamtac  aratro,  mtnc  ûgimièuspnmccatms  ntnaJamk 
arnàs  era€Scant,  Hcfpkes  obkttarhs  pene  oâoginta  itàbi  ctmgrt- 
■gant*  Qmdam  itt^i  vin  wkntes  ka  ham  prcficm,  ceepérM 
heeffere,  &  adumnias  quafdam  i/iferre  facere  :  quorum  aHi  f& 
maaàter  expetehant  fttrfiirapvm,  ëdii  gaJlinagium ,  a!ti  tutcimen* 
fum ,  qiiod  viilgo  (ïicitur  tenjamentum.  Mea  efl,  aiebat  ifle,  viarûu 
Jlle  petebat  ilîa,  ifle  ifta,  &  ita  Baudevinum  noflrum,  verè  mprum, 
ïHbulabiint  vexatione  continua.  Ille  propofe  tmus  muftis  obfîftebat, 
^  mtnc phîciîûndo,  wmc  pccunïdm  ddndn  impetus  irmcntiimt  rt- 
fringebat.  Mac  necejjixdîe  coi-fipnlfus,  tcvpore  mcjjh  totam  prnpe 
Belfiam  ciranbdt,  olAurata  jronte  ah  ommbus  pecumam  peubalt 
de  qua  dïiqudVitd  conquifita pecunia  tyrœm'idem  impefaitium  linie- 
bat ,  &  terram  à  confiietudinariis  gravdminibus  rek  vdbat.  Qito- 
d(im  meffts  tempore,  a/m  ninrio  tibianm,furartmi,  vel pedum  dohre 
Jaborarct,  à"  neqiie  pede,  neque  equo  ire  vaîeret,  eo  véhicula  quoi 
vu/go  hirotum  eHàiUr,  àrctnnfmi  per  Belfiam  ad ptunêtm  anmh 
vont  pie  frontojûs  noa  erubmt,  hno  embéfcere  qmtm  eeipta  mà 
perficere  wahtit»  Homo  taûta  Jeroth/ds  Baiten/imts  irga  baaâ 
itt/tc  extitit.  Rettihttea  nDeus      Une,  probe,  f  débiter  gefif» 
Jfec fidum  ilRtfed&pmmktth^ys  bci  extruâfrHfoStproveâoribas, 
tutoribus,  vel  quocumque  hco  fufîeaÊ^ator^m  mjmatur  Deus, 

Le  iècond  Uvre  de  la  Chronique  commence  par  une  préface 
l]ui  contient  un  tableau  du  Ciergé  tel  qu'il  eOoit  alors,  cooqxué 
avec  les  premiers  ficcics  de  l'EglIfc-.  Ce  taWeau  fait  honneur  au 
difcernemeni  ù  h  bonne  foy  àcs  auteurs  qui  nous  pcis^ncnt 
fi  nuiurellemcnt  les  dcioaircs  de  leur  fiéck,  &  des  pcrfonnes 
même  de  leur  profefTion.  ««  On  voit,  difcnt-îfs,  dans  les  Adrt 
des  Apoircs,  i'uHige  où  efloient  les  premiers  Chrefliens,  de 
n'jvoir  plus  rien  en  propre  dès  qu  ils  :ivoicnt  reçu  \c  h.ijiicme, 
à.  de  mciuc;  tuLu»  icuTâ  bicn^  ca  comaïuii  uvcc  icur^  ixam: 
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cette  pîcufc  coiitume  a  continue  jufcju'au  temps  du  P.ipc  Urbain,  « 
qui  au  lieu  de  (aire  vendre  les  biens  des  Fidèles,  les  porla  à  en  « 
diipoièr  en  faveur  des  dmii  Mln^tixcs  da  autçb  ;  de  là  l'excc.*  ce 
iîve  richeflê  de  l'Eglilew  La  pi^édiétion  ^lHao  eft  awrcomplie;  u 
i'Egypie  par  fini  induftrie»  fJubiopk  par  6m  comnerce,  font  « 
ikveoHëifo  uibutaîies;  il  s'eft  6it  dam  ce  âcré  d^ft  un  fi  « 
prodigieux  amas  de.bjciis,  tpTA  ne(t  point  d'homme  qui  les  «1 
pulflc  calculer,  ni  de  terme  qui  puifTe  en  exprimer  le  noonbreN  « 
.JL'Egiilc  de  FraïKC  a  eu  plus  de  part  qu'aucune  autre  à  cette  «e 
reiigieulè  prodigalité.  Qovis,  premkf  Roy  chreOicn,  &plij"  « 
fieurs  de  les  fucceireurs ,  ont  fondé  ou  comi>lé  de  biens  une  « 
grande  multitude  d'E'giilcs  ;  tous  les  Seigneurs  Se  tous  les  <• 
Ordres  du  Royaume  concoiiroient  au  même  dcdcin  :  ainfi  la  <• 
paille  des  premiers  liécles  de  l'Eglilê  s'cft  convertie  en  des 
monceaux  d"or.  Bicntoft  lu  Religion  lut  mile  en  oubli,  la 
cupidité  prit  la  place;  les  Moines  eux-mêmes,  je  l'avoue  les 
larmes  aux  yeux,  ne  le  lont  pas  garantis  de  la  contagion.  ^  De 
(âintcs  âmes  ont  enfin  ouvert  les  yeux  fur  cet  abus  ;  elles  ont 
diftribué  leun  biens  à  de  nouvelles  Eglifcs ,  ou  piuftoft  à  des 
pauvres,  8c  c'eft  ce  qui  a  donné  Iko  à  la  fondation  de  nofire 
Monafiere  de  Morigny  «• 

;  Qui  croiroit  que  ces  Religieux»  qui  vienacnt  de  poilcr  avec 
tant  de  iageft  fiur  le  dérèglement  des  gens  <fe  leur  état,  dulTcnt 
eux-mêmes  y  tomber  û-todl  car  tout  ie  fécond  livre  de  ia 
Chronique,  comme  nous  iallons  voir,  ne  retire  que  l'elprit 
de  cupidité,  contre  lequel  ks  auteurs  dédamenit,  dans  kur  Pré» 
^c,  avec  un  zélé  fi  amer. 

Ces  auteurs  écrivoicnt  les  c'vcncmcnts  de  leur  temps  à 
inclure  qu'ils  le  palToieiit.  Le  icui  objet  qu'ils  fc  propoiioient» 

•  At'  i!!o  iffitur  teinpore  tipjtre  ad 
pojiraini^atem  ttrrenis  opibus  mira- 
kihttr  exerevit  Ecclefia.  Cum  enim 
jiixtn  vaticin'ium  Ifa'uv,  lalor  /Cgy>j>- 
tii.iy  mgocintio  j^thiopitr ,  v'mqtie 
ftÂlimts  fatcuVt  vide/iKf  iflius  "Prin- 
cipes ad  Ecclefiam  veriirent ,  tct  tan- 
tifque  pojfejfiomm  btntpcits  eam  par 


riint ,  11  f  miHi  homim/m  mrtncria, 
mtlloaue  J'ermone  valcat  comprelicitdi» 
^Unde  pcft  ahquanto  teniporf 
faéluin  efl  ut  paka-  qUiV  intra  EccU" 
ftam  front  divitus  intumefctrent , 
nqflri  etiamOnffnis  profiffbres,  nuôj 
non  Jîiic  geniitu  dicendiim  ffi',  neli' 
g/ntie  càlcQta^  pofi^  C9HCtpif€eiltklt 

Zzzij 


0 


548  M  E  M  O  I  R  E  S 

•  ainfi  qu'ils  !c  uifent,  crtoit  tic  rendre  compte  aux  Moines  qui 
vicndroiciii  après  eux,  des  progrès  de  TAbbayc  miiranic,  Je 
ics  accroUTemcnls  au  dehors,  às&  cmbdtillcnients  faits  cbm[b 
tiuilôn;  tout  y  eft  rapporté  avec  lexa^hude  la  plus  Icrupli- 
Scufe*  Ijcs  terres  dont  elle  fiit  enrichie  par  la  pieuièliberaiitédet 

-  Seigneurs  voifins  &  par  d*autres  peribnnes ,  &  par  le  travail  oa 
l'induflxje  des  Abbcz  &  des  Religieux»  Les  diamxs  »  la 
betlhux,  les  moulins,  les  preflbirs,  les  acquifitions  faites  au 
profit  du  Monafterc;  les  divers  bâtiments,  les  meubles,  rien 
n'cfl  obmis  de  ce  quî  pait  (êrvîr  à  i'inftru<5lion  des  lûcccflcurs, 
L'hirtoire  des  procc'^  t'ontinuds  qu'il  fallut  foûtcnir  contre  des 
Chanoines  *  ll"E^^alllpeî,  dont  ks  prébendes  dcvoicnt  cftre réu- 
nies à  rAbb.i)  c,  cil  accompngncc  de  fc5  j^liis  jx'titcs  circonflan- 
CCS  ;  leî  arliliccs  que  les  Chanoines  eniplovcrcnt  auprès  du  Koy 
&  tlj  Pape,  pour  s'appuyer  de  leur  antcjritc  contre  les  préten- 
tions des  Moines,  font  rapportez  a\cc  un  foin  qui  ne  laifîè 

'  rien  à  defircr  aux  leéleurs,  s'ils  en  cHoicnt  curieux:  on  n'oublie 
pas  même  d'y  faire  mention  d  une  aventure  fcandakulë  d'un 
des  Religieux  de  FAbbaye»  dont  les  Chanoines  le  prévaluioit 
^H*37»'  pour  les  àkxvtXm  Les  Mofnes  le  vengent  par  les  ^îtheies  les 
plus  odîeu(ês ,  qu'ils  prodiguent  à  leurs  ennemis  »  fî  la  blenlëanœ 
en  eft  blellëe,  la  reconnoiffance  ne  Icfl  pas  moins  par  celles 
94s.$^%,Q^''^^  donnent  aux  héritiers  de  Icur^  bien&teurs;  ils  y  iônt 
traitez  (ans  ménagement,  iorlfju'iis  n'ont  pas  exécute  3^'tc  aiïcz 
de  fidélité,  au  gré  des  auteurs,  les  charges  auiquellcs  ils cffo/ent 
obligez,  Enfin,  fi  on  vouloit  former  un  terrier  bien  cxaél  des 
biens  du  MoiiafkTC,  &  niflembier  des  titres  cojitre  tous  les 
voifins,  je  tfoute  qu'on  pût  trouver  ailleurs  de  meiikurs  Blé- 
moircs  que  d  ins  le  fécond  !i\Te  de  eette  Clu-onique. 

Sur  de  pareils  détails,  il  efl  aile  de  juger  que  Iti  autciMï  ne 
fê  font  pas  fort  étendus  lur  Ihifloire  du  Royaume;  eJien'efl, 
en  efïci,  entrée  qu'incitlcnmient  dans  leur  dcffein,  &  qu'autant 
quVUc  pouvoit  avoir  quelque  rapport  avec  celle  de  TAbbayc; 


*  C'effoient  les  Cfkinoîncsdc  l'E-  (  <î'A!>hé.  Vt  yrr  Flei/renttf 
(ê  de  Saint  Manin  d'£ibnipes*ies  1  d'E(laawu\pa&,  476» 

Idiics,  domfeCbefponoitfettec  I 
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Ij'avenementdc  Louis  le  Gtçs  à  la  Couronne  après  la  mon  de 
ibn  yen,  par  où  ils  commcDcent,  &  le  peu  de  laits  qu'on  y  iit 
concernant  noftre  hifloiic  depuis  i*ann^  iio8.;u((|uenii37« 

'y  lônt  rapportez  très-(up€rficicllcmcnt,  8c  preique  fàns  aucun 
ordre  chronologique;  voîcy  ks  principaux,  iur  lefqueb  on 
Uouvc  quelque  détail.  La  guerre  de  Louis  le  Gros  contre  le 
Roy  d'Angleterre  8c  \c  Comte  Thihaiid,  celle  du  iâint  Siège 
contre  i'Lnipire  au  fujct  des  Invcllltiircs ,  le  Schifrnc  caule  par 
l'Antippc,  la  venue  du  Pape  Gélafell.  en  France,  là  mort, 
1  elcelion  de  ^  Caiixtc  1 1.  le  voyage  qu'il  fit  en  France,  la  fa- 
veur, la  dii^iatc  6s.  le  ictabiilkiiicni  ci  Ltlicnne,  Cîiancclicr  Sc 
6cnelchal  de  Fiance,  la  mort  du  Pape  Honorius  II.  ie:>  cou- 
teflations  recommencées  au  fujet  des  Inveftituves,  le  nouveau 
tâà6ac  qu'elles  produifirent»  le  voyage  que  fît  en  France  Inno- 
cent  II*  le  légitime  Piipe,  reconnu  depuis  en  cette  qualité  par 
l'Empereur  Lothairc,  &  par  les  Rois  d'Angleterre  &  des 
Elpogncs  ;  ic  Concile  que  ce  Pape  tint  à  Rheims»  la  mort  tra- 
gique de  Philippe  fils  de  Louis  le  Gros,  <Sc  le  couronnement  de 
Louis  V  II.  Ion  autre  lits,  au  même  Concile.  Une  lettre  des 
.Clurtreiix  au  Pape  Innocent  termine  ce  iecond  livre. 
.  L'auteur  du  troifiéme  s'eft  propofe  des  vues  bien  difTf'rcntes 
de  celles  qu'avoiem  eues  ks  auitufi  du  ieeoiid.  11  ne  iaii  entrer 
que  pur  occafion  fhîfloîre  de  Ibn  Monaflere  dans  celle  du 
Royaume  &  de  l'Egllfê,  qui  lêmUent  avoir  eùé  Ibn  objet 
principal,  &  (iir  laquelle  il  nous  donne  des  éclaîrcîflcments 
coniîdénibics*  Il  commence  au  départ  du  Pape  Innocent  IL 
qui  venolt  de  tenir  le  Concile  de  Rheims,  Ôc  s'en  retoumoit 
-en  Italie,  &  à  la  mort  de  Guillaume  Comte  de  Poitou,  qui 
cftant  près  de  mourir  durant  Ion  pelcrinnge  à  S.'  Jac(}iics,  avoit 
làit  jurer  aux  Seigneurs  de  f:î  Comté  i]u"i\s  doniieroient  /à  fille 
Elconor  en  maringe  à  Louis  fils  de  Louis  ic  Gros,  a\rc  le 
Çomié  dont  elle  devaioit  hériticrc  :  l'auteur  décrit  poiiipculc- 

•Gui  Aîdievjqiie  de  Vienne,  1  Canteffarius  frattr  amicrum 

onde  de  la  R  c  l  ne.  ALiJor  RegUedtnm  ^«Sug  {^/^Ct 

»>  Jiitfrea  deffunâo  Willehno  An-     pag,  J7J. 
iiflr  Dtifijiri  germmof  Step/uuuu  [ 
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ment  ÔL  afTcz  bien  la  cérémonie  de  ces  iUudres  noces,  &  h 
uiilc  nouvelle  de  k  moit  de  Louis  k  Gros,  qui  ainva  au  soit 
lîeu  de  k  iblemnité  de  k  Il  repcend  UuÛoîre  du  Pape 
Innocent»  que  ks  écrivains  du  livre  précâient  avoknt  cutainâ^ 
&  dont  luy-mêmc  avoît  loudié  quelque  cliolê  au  cominciioe* 
ment  de  iéuy'Cy  :  il  lappoite  ks  citmclcz  d'Innocent  année 
f Antipape  Pïérre  dont  la  mort  £it  fui  vie  de  la  tenue  d'ua 
Concik  à  Rome,  qui  le  déclara  intrus ,  &  âépok  ks  l^datsde 
fi  nominatkm,  en  leur  ôtant  les  CrofTcs  &  les  Anneaux  qu'ib 
avoknt  leços  de  l'Antipape.  A  ce  récit  fùccéde  rhidoire  de  et 
qui  concerne  Tlicviniis  Abbé  de  Morigny,  la  lêntencepv 
laquelle  Htnry  Archevêque  de  iiens  le  lulpcndit  de  fcs  fonc^ 
tiens,  pour  ne  s'cllrc  pai  trouvé  au  Concile;  ia levée  de  lin- 
terdit,  &  la  démifllon  que  Thomas  donna  cnfuite  de  loa 
Abbaye.  Ce  dctail  n\  fï  \x)lïn  de  1  cijKci-:  de  ceux  que  nous 
avons  vus  dans  ic  li\  rc  précédent  ;  il  cil  trcs-intcrcflmt ,  |xir  les 
lumici'e5  qu'il  nous  donne  lur  nos  Limiquiicz  ecckl!.iliiquc>.  Le 
Métropolitain  n'avoit  point  conlciiti  à  la  démiilioii  de  i  iiuiDui, 
l'élcélion  de  l'Abbé  qui  le  devoir  rempbcer  avoit  ùiuSat  de 
grandes  djffîcultez,  l'autorité  Royale  qui  cftoit  intenraoue 
avoit  gêné  k  Cbené  des  iûffiages  ;  oepencunt  rdeétion  a'dbnt 
£iitc  luivant  k  vœu  des  Moines  &  ki  icgks jpicicrites  par  kx 
Canons,  k  Roy  accorda lôn  codêntemcnt.  Tousks  oMbda 
n'cnoicnt  pas  encore  levez,  il  fallut  que  la  démiffion  du  prédé- 
ceflèur  fut  reçue  par  l'Archevêque  de  Sens,  Métropolitain;  k 
ferme  dms  laquelle  elle  dcvoit  k  £iire  donna  lieu  à  de  nouvdfel 
contefhtions ,  l'Abbé  Tliomas  prétendant  ^  qu'il  iîiflfifôit  pour 
tout  cérémonial,  de  remettre  un  livre  entre  les  mains  de  l'Ar* 
chov<^que;  mais  ccluy-cy  l'obligea  à  luy  rendre  une  crofTe  telle 
qu  il  la  luy  avoit  donnée^  comme  le  fignc  du  droit  d'exercer  les 
fonclions  paftorales.  Ladémiflion  rcvctue  de  toutes  fcs  iov- 
maiitez ,  ayant  cfté  admiiè ,  le  Mctropoliuin ,  ^^'^^  que  de 

•  Pierre  de  Léon  ,  qui  prit  le  nom  ricus,  dicfnt,  fjv'frt  finit  fa^la  fuerat 
dAnaclet,  &raouniien  113b.  regimims  yer  liimbuiit 'jujitpiionail 

*  Oûnque cura  PaflanUunùnlfi»-  traditio,  itaftrn per  e/ufdan  iimif 
rhnn  q!ir>,i  per  bnathm  nccepenn  per  JmmémÙ^  Vi^m  A» 
iikumnddcrcvoiu^ctfUnuitticif 
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confirmer  la  nouvelle  éicélion ,  voulut  que  Macalic  Moine  de 
Cluny,  Tur  qui  elle  cdoit  tombée,  luy  apportât  un  danilloiie  LUttfestm^ 
de  fon  Abbé.  Enfin  ceiic  clcdion ,  que  le  Koy  avoit  aj)prouvéc  ^'P^"^'^*-  f /• 
depuis  long -temps,  reçut  fa  dernière  perlcéli  on  par  la  confir- 
mation  du  Métropolitain;  loulcs  ces  diverics  circonflunccs  font 
déduites  avec  autant  dVsoftitude  que  de  netteté.  Ce  récit  e/l  ^ 
iiiivi  de  f interdit  jetté  en  1 14 1 .  par  Innocent  li.  lùr  ie^  terres 
du  Roy  de  Fiance,  qui  ne  vodolt  foint  leoevoirFSenede  la 
Chaflxe,  qùe  le  fîi^  avoit  £ut  dire  Archevêque  de  Bourges, 
&  de  i'abioiutfon  accordée  par  le  Pape  Geiefiîn  IL  iîxxeflèur 
d'Innocent.  Comme  Macaire  Abbé  de  Mongny  avoit  cflé 
employé  dans  les  négociations  qui  iê         avec  la  dm  de 
Rome,  Tauteur  n'oublie  pas  les  grâces  qu'il  avoit  obtenuet 
du  lâint  Si^  pour     Abbaye,  &i»  idiquesiqu'iien  avoftl 
lapportécs. 

Macaire  cflant  pafTé  à  l'Abbaye  de  Saint  Benoift-fùr- Loire 
pour  y  mettre  la  reforme,  Thevinus  fut  nommé  en  /à  place 
Abbé  de  Morigiiy.  Icy  l'on  voit  un  fommairc  tics  augmcntar 
lions  que  fit  Thevinus  aux  bâtiments  &:  aux  biens  de  l'Abbaye, 
fur  quoy  l'auteur,  moins  attaché  à  ces  détails  que  ceux  qui  le 
prcccdent,  fc  contente  de  renvoyer  au  cartulaire  de  l'Abbaye  Ptg.iSS^ 
L'anHé»dc  i'élcélion  du  nouvel  Abl>éiut  celle  où  l'on  apprit  en 
France  la  ^nrife  d'fiddSb  par  les  Infîdâcs;  Fauteur  rapporte  le 
difixHirs  que  le  Roy  fît  à  Vczeby,  pour  exhorter  les  Seigneurs  de 
fim Royaume  à  k  Mstt  dans  la  guemc  qu'ilemirpigiioit  emug 
ics  ennemis  de  la  Foy.  Il  nomme  plufieucs  de  ceux  qui  priieitf 
ies  amies,&  parle  du  voy^  que  k  PapejEugene  ik  en  Fnnee; 
pour  donner  ie  (ccm  de  u  Jxnediâioii  à  une  entrepriiè  dont 
l'exécution  ne  répondit  pas  aux  Êintes  vues  qui  l'avoient  fbi^ 
jnéc  li  y  a  plufieurs  lactmes  dans  cet  endroit  du  mandait  ^ 
aînfi  qu'en  avertit  l'Editeur;  cependant  on  y  trouve  encore  le 
retour  du  Roy,  qui  après  avoir  efié  vifiter  le  Saint  Sepulcte; 
ramena  en  France  fcs  troupes  entièrement  ruinées,  ûns  annin 
avantage  pour  la  Chrcftienié. 

Ce  troifiéme  livre  ed  terminé  par  le  récit  de  la  mort  de 
Xijçyinus,  qui,  autant  qu'on  en  peut  juger  par  le  texte  toû/oun; 
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très-dcrcéliicux,  arriva  la  4.*  année  après  le  retour  des  Croîicz: 
cette  date  s'accorde  avec  c€  qu'on  lit  dans  la  Gaule  Chrtfticnnc, 
que  les  [nt  miéres  Chartes  où  il  luit  pajic  de  Ion  Jucctlicur, 
font  tic  1  an  i  i  5  2.  *  L'auteur,  en  ouvrage,  paroU 

le  dédier  à  l'Abbé  fous  lequel  il  écrivoit,  paF  ce  vos  : 

Pater  fmék,  va!e,  tiùi  dotmm  Jp  'mtuale. 

La  Chronique  de  Morigny  efl  imprimée  «bns  le  quatrième 

tome  de  la  Coiledion  de  du  Chcfiie,  qui  dit  l'avoir  tirée  d'un 
nianudrit  de  Claude  Pctau,  Coniciller  au  Parlement  Je  Paris. 
Dom  Bafde  Ficureau,  Barnabite,  a  donné  avec  l'hiftoire  des 
Antiquitcz  de  la  Ville  &  du  Duché  d'£flatTipcs ,  celle  del'Ab* 
baye  de  Morigny,  d'après  la  Chronique,  &  les  titres  de  ce 
Monadcrc,  dont  il  a  rapporte'  un  grand  nombre.  Outre  les 
inltruciions  qu'il  donne  lur  l'hidoire  de  cette  Abbnyc,  il  cciair- 
cit  la  Clironique  par  des  généalogies  des  Seigneurs  (jui  y  font 
nommez,  &:  par  d'autres  remarques  fur  les  terres  données  ï 
l'Abbaye,  &:  lur  rjuclqucs  points  de  l'Hiftoire  de  France;  il 
efl  bon  d'en  joiiiilic  la  lecture  à  celle  de  la  Clironique.  l  e  P. 
£ihBoih,Hip.  le  Long  oblcrvc  que  Papirc  Maiion  cite  dans  its  Annales 
Morigniacenfa  Cœuobii  Annales,  8l  que  c'cft  ùns  doute  le 
même  ouvrage  que  cette  Chronique; 
•  On  a  vû  que  le  premier  livre  de  la  Chronique  de  Morigny 
a  efté  perdu  pre((|uc  en  entier;  il  y  a  pluficurs  lacunes  à  la  £n 
du  troinéme.  Je  ne  fçaîs  fi  le  iêcond  a  cfté  plus  exempt  db 
f  altération  que  ks  temps  ont  apportée  nu  manuibif ,  puifque 
Ton  n  y  trouve  pas  un  privilège  accordé  i  l'Abbaye ,  que  Tait: 
tcur,  à  la  page  3     avolt  promis  de  rapporter  4kns  la  fuitew 

Le  retour  des  Croifcz  eft  pUcé  fous  l'an  1 14.8.  dans  le  màne  livre  de 
fa  Cauli  ChrdUcmWé 
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Sur  la  Vie  du  Moine  Helgaud»  fur  [Epitome  de 
la  Vie  du  Roy  Robert,  fur  trois  Fragments 
qui  font  imprime"^  à  la  fuite  de  cette  ^itome, 
dans  la  CoÙeâùm  des  Hiftoriens  de  France* 

Par  M.  DE  LA  CuRNE  DE  SJ^  Palate. 

HElgaldusou  Helgiudus ,  atilciir de X^ntome dfe la  30* ^Avril 
VieduRoy  Robert,  nous  apprend dbkF^^deiôn  '73'* 
ouvrage,  qu'il  vivoit  fous  le  règne  de  oe  Fkinoe,  qui  mourut,  ' 
en  1033.^  I^ous  commencenm,  dit-il,  parftàre  le pirln^  dt  Ja 
fyure  &  de  fa  taille,  tel  que  nous  l'avons  vu  de  nos  propres 
ytax*  li  dk  en  piuficurs  endroits  de  (on  Hiiloire,  qu'il  avoit 
ibuvent  approché  de  i\  pcrfonnc,  &  qu'il  en  cfloit  connu  très- 
pjrticulicrcnient  :  c'eit  à  quoy  ic  rcduit  preique  tout  ce  que 
nous  avons  à  dire  de  la  vie  de  cet  Hiftorien. 

Helgaud  cdoit  Moine  tie  l'Abbaye  de  Fleury,  autrement 
5.*  Benoift-fui-Loiic,  «.lu  temps  de  Goflciin'»  lils  iiaïuiti  de 
JHugucs  Capct,  lequel  fut  en  1 004-  Abbé  de  Fleury,  &  mou- 
rut en  1030*  Archevêque  de  Bourges.  Cefutparlej  oidres. 
de  Gofièlln,  comme  11  le  dit,  qu'il  bâtît  dans  le  territoire  de  P*e*74^ 
TAbbaye  de  Flcury,  une  Chapelle,  Ibus  ilnvocation  des  Saints 
Martyrs  Denys,  Ruftiqucfic  Eleuthere;  le  Roy  Robert,  qui 
cftoit  à  Viiry  S  vint  vifitcr  cette  Egii(c,  où  fû  vénéra t'tm  pour 
Us  Saints  qui  y  efioim  honorei,  l'attira,  pk^que  la  beoMtéde 


•  hùtiocuteind^criptitnh  omnem 
vubtis  tWttt  haUumnttttf  corporif-ve 
eUgantiain,  prout  ipji  ptxffoàims, 
prwalamat.  pu.  6  j. 

^GofTdînavohfuceedjàrAIiké 

AÎ''I>"n  ,  mort  en  l  OO4..  Fleury,  liijl. 

£ccL tan.  1  z.t.  ^S.ôiUxt  Archcvê- 
qae<kBout]g^ca  1013.  ii 


<  Viny,  dépendant  du  Monaflae 
de  Fleurjr  &  ét  rArchidiaconat  de 
Pitivien  dans  la  fbrcfl  d'Orléans,  dif^ 
iérent  de  Vitry^aux-Loees,  fuivant 
M,de  Valois,  Not. a I^.  V^erta- 
cum.  Le  DiéHonnaire  de  la  France 
ne  fait  menikm  que  d  un  Iku  ainû 
nnniné  daoi  IXMeiiiois. 

Tome  X»  Âaaa 
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iéilifice,  ^ui  n'efloit  /}ue  tk  huis,  litlgaud  cilaiu  xkpui^  jJIé  à 
Pâlis,  ce  Prince  luy  donna  pour  la  mcmc  Eglife,  des  Rdiqutt 
des  Saints  M^iriyrs.i  qui  cile>avok  ddé^dédijfc;  dlcsy  tuitnt 
ICÇÛC5  par  l'Abbé  Goflciin,  le  premier  jour  d'O^obre  (iHede 
VGermaitip  S.< Rcmy  & S.> Woaft.<}onf<»flêun.  DUm 
yeinâsdaas  iajiàtù,  pourpumr  ks.fechei  des  ioiimies,Mwaii  Jes 
.termes  «ic  rhiitovien»  ^ cette  Ch^Uefk  brûlée^  Hc^gaud  k 
idxhit,  miis  de  pierres,  car  d'abord  II  ne  l'uvoit  faite  que  de 
boîs»  La  dédicace  s'en  fit  alors  par  Odolric  luy-nitmc,  qui  la 
première  fois  en  avoit  chargé  GofTcljn  Abbé  de  Flcury.  L'au- 
teur ne  dit  point  (}uc!  cfloit  cet  Odolric,  mais  il  cft  hors  de 
doute  (jiie  ce  lut  Odolric  de  £royts  *  Evéquc  d'Orléans,  dans 

Diocéiê  duquel  cflort  ffîuée  l'Abbaye  de  Fleury  dont  cette 
-'E'glilê  dépcndoit;  d'où  il  s'enfuit  qu'elle  (ut  hàiic,  hrûlt'c  fie 
TécJîhccdans  l'eipace  dbnzc  ans  ciiic-  dura  iEpikopat  cl'OJoiric. 
lielgaud  parle  avec  éloge  de  ce  Prelit,  qui  l'honoroit,  dit -il, 
-d'une  protection  pariiculîe're,  6c  ^///  nt- hiy  avoir  jamais  mu  aja^ 

ce  qu  ïl  hiy  amt  demande.  Vx's  te  rmes  dont  il  je  Icrt  loat 
-juger  qu'au  temps  où  il  écrivoit  l  Evcqiic  clloit  déjà  mort. 

Le  foin  qu  Hclgaud  avoit  pris  de  Élire  conllruire  de  nou- 
'*eau  lu  Chapdie  dc^  &«*  Martyrs ,  fut  célébré  dans  des  vers  qui 
^  ii(bient  au*<feâ«]s  dé  Tautci  de  S.*^Deiiy&:  les  voicy  tek  qu^ 
Hkrs  rapporte. 

J^a  Dlnm  fnis  petietnmtei  l'imina  fanéîus 

A  iixdin  fanéîo  cofijoàct  Domino. 
Qiiem  (juUiinhjue  péris  Dominum  depvfce  tonantem 

Quatcnus  Helgaudum  jen  eî  amore  fmim» 
Cujus  amor  Chrifîo  fie  fie  veneralik  tmplum 

Conjhuxit  Domino  argue  Dioi^Jio,  • 

/A  droite  du  même  autel  on  liiôit  ces  autres -ver^ 

JLfidon  w^  ij]<i  Deo  f  ne  fine  thuita  Juperno,. 
Hel^audi  jhaio  eonftluique  boni, 

^O'  'rie  Evêquc  (î'Orfcm.  en  1  Marthe,  GnUia.ChifiÙU^ImUZw 
lOii,  la^uru*  vers  i  an  1 05    J." .  j  ^ag.  A-f-j,^, 
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f^nc  Paratêfiaà  puljcitur  jwtua  ngm, 

k^pia  plehs  I}mmo  conjnLiht fupetOê 
I  Jhitfmitts  parit»  CArifius  an^rvet  Jefis. 
Diche  ciinéh 

Omne  per  avitm 

Su- fiât.  Amen.  Amen.  Amen. 
S  nous  avions  la  date  prtVifc  âe  h  rétdification  cfc  la  Oa- 
peîlc,  nous  aurions  aufTi  celle  dun  voyage  qu'HcIgaiid  fit  dans 
ce  ninnc  temps  à  Paris  auprès  du  Roy  Robert,  tjui  ^  Witmoit 
comme  ftm  propre  fils.  Le  Roy,  ^  ers  qui  il  eftoit  envoyé  avec 
deux  autres  Religieux  pour  quelques  affaires  de  (on  Monaftere, 
le  remit,  pour  luy  rendre  une  réponfè,  jufcju'au Caiènie  fuivant 
qu'il  dcvoit  aller  à  Poifîy  ;  comme  fes  trois  Moines  fiiivoknt 
ce  Prince,  peu  s'en  feHut  que!eun.chevaux,  quitsavoient  cm- 
bai  (|ucz  avec  eux  dans  ie  même  bateau,  lie  les  fifTent  pâîr  au 
pal&gc  de  k Seine,  dans  un  lieu  appelle  CaroH-mma^ :  Hei^ 
gaud  ne  nous  a  cpargnc  aucitii  des  détaib  de  cette  aventure» 
plus  occupé,  ce  (èmble,  de  iafi-a^eur  qui  luy  en  reftoit  encore, 
que  de  l'intéreflde  (es  Icéleurs,  pourquHout  ce  rt'cit  n'a  rien 
de  fort  utiîc.  W  peint  des  couleurs  les  plus  vives  les  aliarmes  du 
Roy,  qui  eftant,  Jur  le  bord  de  Tcau,  Tpc^latcur  du  danger  des 
bons  Pères,  fe  vouoit  ^  pour  eux  à  tous  les  Saints;  cnlîn  ils 
gagnèrent  heurcufcmcnt  la  rive,  où  Robert  les  reçut  avec  elc 
grandes  dcmondrations  de  joye  ;  ils  paflerent  trois  jours  auprès 
de  luy,  charmez  de  Ça  pcrlômie  &  de  les  entretiens. 

dans  deux  Caries  aticicnncs  de  rifîc 
de  France,  l'une  de  i  ç  9  8 .  par  Fr.  de 
la  Guilloticre,  Gmflctmus,  l'autre 
fans  date,  mais  à  peu- prés  du  même 
temps ,  par  Damien  Templeux. 
L'Abbaye  de  S.  Denyseutcn  IZJi^ 
la  luuie&  baiïcJuilice  deClnkvaiie» 
V.  FtStitn,  Hi/l.dfrMiytdeS,* 
De/iySfpag.2f  r. 

'  Sancîiim  Dhnxfiumijanâinnçue 
Benediâunt  dfmnffSanâos  Dei  ia 
adjtttor'wm  noflriim  prcvotobtUt  àt» 
crymii  yerfujus  ocu&s. 

Aaaaij 


•  Aff^éîu  diligebat  pateriw, 

*  Caroliveniu,  btm  ad  flumen  Se- 
^uanam  tnter  Alptann  [  le  Pce  )  ^ 
Jiotoialum  (  RucI  )  CliuLvam-  vulg^o, 
Vtl  Chûlvaine  hodieque  nuncumiuir, 
lutvant  la  Noftcc  de  Valois.  ChaJc- 
vaine  ne  le  trouve  ni  fur  les  Cartes , 
ni  dms  ie;  Géag!n|ilicsinodeines ,  6c 
ne  fuUine  plus  apparemment ,  il  ell 
jrfacé  fous  le  nom  de  Chalevane  près 
t"r  I  ;  rive  gmchede  la  Seine,  entre  la 
Ahlcmaifon  &  la  ChauffJc  .  "1  ••  ■île 
diltance  de  Luciennes  &  tk  Bougival» 


55^  MEMOIRES 
S'il  n'y  a  lîen  de  bien  mtâeflânt  dans  Je  peu  de  fiits  que  fay 

£1  recuetiiîr  de  h  vie  du  Moine  Helgaud,  celle  qu'à  nous  a 
iffêe  du  Roy  Roberl  ne  nous  en  ol&c  guâcs  de  plus  impor- 
tants ;  elle  eft  intitulé  HelgM fn  H^aaM  Tknacenfs  A6h 
nacki,  fyitoma  Vita  Roberti  Régis,  ex  dbtrius  Ahnachi  fcr^jàis*  - 
Suivant  ce  titre*  fhifbirc  d'Helgaud  ne  icroit  autre  chofe  que 
fabrégcctun  ouvrage  plus  étendu,  compoië avant iuy par ub 
autre  Moine.  Le  mot  Epitonui  pris  abfblument,  peut  s'entendre 
icy  ou  d  un  abrégé  dck  Vie  du  Roy  Roliert,  compofé  d'après 
riiiftoire  d'un  écrivain  antérieur,  ou  d'une  Vie  abrégt%  Je  ce 
Prince,  telle  que  le  Moine  Helgaud  lêmhic  l'as  oîr  fiite,  puif- 
qu'il  dit  luy  -  mt  me  qu'il  fè  borne  ;\  le  faire  connoitrc  par  /ês 
vertus  chrciticnncs  *.  Si  je  nioiUic  que  le  dcjnicr  Icns  dl  îc 
fêul  qu'on  puiflc  admettre,  il  s'ciiluivra  que  les  mots  ex  alunis 
Ahnachi  jcnpîïs ,  ont  elle  adjoûîez  par  les  copillcs,  qui  pjcnant 
mal-à-projK)S  Epitoma  dans  le  premier  (eus,  ont  réduit  Hcl- 
g:iud  à  lu  qualité  de  fimple  Abbrévlateur  ;  or  pluficurs  railons 
me  })er(mdent  qu'Helgaud  eft  icy  auteur  originai  :  il  n'tft  pas 
vrayfiiinbiable  qu'un  écrivain  qui  a  vû  par  iuy-méme  les  évcnc* 
nients  de  la  vie  d*un  Prince,  n'en  parle  que  iûr  k  récit  d'an 
autre  hiitorien  qu'il  ne  cite  jamais.  Helgaud  »  dans  tout  Je  cou» 
de  (on  biftoire,  parie  en  Ion  propre  nom,  &  comme  ayant  cflé 
le  témoin  de  b  pfufpart  des  cholês  qu'il  laconlc;  d'atUcun^  on  fît 
dans  un  fragment  dont  je  vais  donner  la  notice,  que  quicQlu)i:€ 
veut  s'inllruire  de  la  vie  du  Roy  Robert,  doit  avoir  recours 
i  celle  qu'Helgaud  en  a  donnée.  Comme  l'auteur  de  ce  frag- 
ment ertoit  pre/quc  contemporain  du  Roy  Rol)ert&du  Moine 
Helgaud,  il  auroit  certainement  connu  i'hiflorien  qui  auroit  fcrvî 
de  modèle' n  rcîoy-cy,  &  y  auroit  renvoyé  dircélemcnt ,  plû- 
tofl  qu'à  fc)n  abbrcviateur.  Adjoûtons  que  ic  fliie  diffus  de  ce 
prétendu  abrégé,  où  i  on  cfl  entré  dans  les  plus  petits  détails, 
n'a  rien  qui  ne  tienne  du  caraélére  d'un  auteur  originai  ;  on  n'y 
reconnoît  ni  fa  forme  ni  le  ton  d'un  extrait. 

Helgaud  avant  que  efe  commencer  la  vie  du  Roy  Rolxrt, 
l'apporte  en  peu  de  mots  la  fondation  tfe  f'Abbajc  de  ficury 
*  Oa  trouvera  Tes  termes  dam  la  fuite  de  ce  Mî-mouc. 
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parl/i(xfchodus>&donncciifiritcte  tcflamcntqt» 
en  £ivcur  de  dm  nouraui  Monallere  :  œ  monument  ne  paraît 
pas  dune  gramie  authenticité  wx  mdyeura  orhiqiics.  Adrien 
tie  Vidoi»  en  k  dtant  dans  ûk  Notice  des  Gaules,  le  tnike 
ci^ouvrage  iiippofiS  ou  corrompu  *.  On  ne  voit  pas  ie  rapport 

Î[uc  peuvent  avoir  avec  h  vie  du  Roy  Robert  l'hilloirc  de  la 
omiation  de  T Abbaye  de  Fleury  &  le  tc(bment  de  Lcode- 
bodus,  puilque  ces  tlcux  pièces  cflant  du  yil.^fiéde  ont  pré- 
cédé le  rcgnc  de  RoIjli  t  de  plus  de  300.  ans;  mais  aufli  loin 
de 'regarder  cette  vie  comme  iV)hjet  princip  i!  que  i'autcur  le 
ioit  propolc,  je  pcnlc  qu'elle  n  dioil  i|uc  ia  iuiie  tx  le  lupplc- 
mcm  d'un  ouvrage  plus  conliderable-qui  le  pr^cdoit,  £c  que 
nous  n  avons  plus»  Cet  ouviage  efloit  («^obabkmcnt  ilufbtre 
des  Abbayes^  de  S.i  Aignan  &  de- Fleury*  fécrivain  qui  la 
COnipoÊr,  ou  ccluy  qui  la  continuée,  après  le  récit  des  grands 
bîcns  que  Leodebodus  fit  à  l'Abbaye  de  Fleury.  6c  des  dona- 
tions dont  il  l'enrichit  par  lôn  tefhtment,  n^ura  pas  voulu 
laiflèr  ignorer  à  la  pofterilé  les  biinfaîts  qu'elle  avolt  auffi 
reçus  du  Roy  Robert,  &  c'cft  ce  qui  a  pu  luy  donner  occa- 
fmn  d'é-crirc  la  vie  de  ce  Prince,  dont  la  plus  grande  p.irtic 
coniicnt  en  effet  ce  qu'il  fit  en  fiivcur  de  ce  monadcrc.  Les 
termes  dont  le  (ert  Helgaud  dans  une  jKiiie  Préface  ^ui  iuit 
Se  teilament  de  Leodebodus,  &  qu'il  a  nûlê  a  la  téic  de  (on 
Iiiftotre,  me  paroîflênt  appuyer  fum&mment  la  conjedure  que 
je  propole.  «  Dku-,  dit-il,  ayant  eftablî  llir  la  terre  des  Pontins, 
des  Àbbcz,  &  dautres  Minifbrs  pour  gouverner  Ibn  Eglile, 
a  aufli  choili  des  Empereurs,  des  Rois  &  des  Princes,  pour 
reprimer  les  crimes,  &  (ê  faire  rendre  la  gloire  qui  iuy  tû 
duc  dans  tous  les  fiédcs:  &  comhic  ce  dilcours  a  commencé 
par  les  Abbcz  du  monaftcre  de  S.' Aignan,  il  cfl  utile  &  nc- 
celTiiirc  de  traiter  à  préft^nt  de  ccluy  que  Dieu  a  conflnue  lur 
les  hommes,  pour  cdrc  leur  pcre  Se  leur  lôûtien.  Puifquc  nciLs 
avons  iuiiiiainnieiit  fait  mention  du  tedunent  du  venerabk 


i^loriacmfis,  quod  ab  Helgado  Rtgis 
JMati  0fmi  Jùffi^ym  ^  sut 


eorrupfum.  pag.  ^cg.  coT.  i. 

Aujourd'huy  Collégiale  Royale 
dehviUed'QfUaw. 

Aaaii| 
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Leodebcxfus  Abbé  de  $.*  Aignan,  par  lequel  S  hafk  ûm  ie$ 
»  biens  à  S.  Pierre  d'Orléans,  à  S.<«  Marie,  êc  h  S.'  Pkne  de 
»  Fieury»  adjoûtons  ky  à  prélènt  que  k  Roy  Robert ,  dont  h 
»  pieté  retentît  il.ins  tout  le  monde,  a  aimé,  ehcri  &  décoré 
^A*-  »  ce  jâînt  (iieu  )  autant  qu'il  a  pu,  Sec.  Ces  poroies  iîippolént; 

cerne  (êthblc,  très-naturellement,  qu'il  y  avoît  eu  «ne  com- 
pilation fiiitc  par  Hcigaud ,  ou  par  d'autres  Moines  de  S.'  Aignan 
^  Se  de  Fieury,  de  rhifloirc  de  ces  deux  Ahhiycs,  &  que  le 
teflament  de  Leodebodus  &:  \x  vie  du  Roy  Kf^l^rt  qui  nous 
reikiit  nuiourd'huy,  n  cliuient  qu'une  partie,  6i.  une  elpcce  de 
continuaiion  de  lcL  ouvrage. 

Si  l'on  n'etloit  point  averti  par  cette  Pr^cc,  que  I  auteur 
a  en  deflèrn  d'écrire  une  hiftoirc,  on  ieroit  tenté  de  la  prendre 
pour  quc!i|uc  lèmion,  ou  pour  une^cnailbn  funèbre  dans  fe 

ràt  du  fiécie,  où  11  auroit  voulu  exciter  la  rcctonncriflànce  8c 
pieté  des  Moines  fcs  auditeurs  par  le  (ouvenir  des  grands 
biens  que  le  Roy  Robert  avoit  faits,  &  des  grands  exemples 
qu'il  avoit  donnez  pendant  fîi  vie.  La  manière  dont  ii  débute, 
êc  les  derniers  mots  par  où  if  finit  i'éloge  de  ce  Prince  ■  ca 
luy  (ôuhaitant  la  gloire  éternelle,  rcfTcmblcnt  fort  à  un  fènnon; 
&  tout  le  rcftc  de  l'ouvrage  répond  parfaitement  à  celte  idéft 
Ce  n'efl  en  effet  qu'une  longue  déclamation  qui  roule  unrque- 
nieïit  fur  la  pieté  du  Roy  Robert,  fur  fà  dévotion  envers  les 
iâints,  (ùr  les  jeûnes,  mortifications,  lès  pricies,  fur  k 
'  dojAté  pour  les  pauvres  qui  fi:  gliflôient  jufcjues  (bus  ù  table; 
&  luy  coupoient  quelqudbis  des  morceaux  de  les  habits,  lïir 
faf&élion  qu'il  portoit  aux  Moines,  fîir  les  biens  dont  il  les 
combla,  les  grandes  fondations  qu'il  frt  dans  l'Ordre  de  Sj 
Benoit,  &  particulièrement  dans  l'Abbaye  de  Fieury,  enfin 
fur  plufieurs  miracles  qui  luy  flirent  attribuez.  II  ne  faut  point 
cherchcT  icv  des  faits  liiftoriqucs  d'une  autre  nature:  Helgaud 
convient  Tuy-mémc  qu'il  n'a  point  voulu  parler  des  guerre* 
OÙ  Robert  le  dii^igua,  ni  des  affaires  politiques,  &  qu'il  laiflè 


•  Ciijut  regnum  ^  imperium  fif^ 
inonet  irl  fivatld  flvcuïonnn. 

^CaïKra,      Junt  de  Jixçuli  mi' 


Btiis,  fwflihiis  (feviétit,  honcrihis  vk^ 
Une  if  ingenh  acquifitis,  Nrlfcric- 
pt^lùtJvribcndateUnguiuuu.  p>  7$r* 
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5UX  Hifloriographes  le  iôjn^'cn  tranfmctiie  la  mémoire  à  Iji 
^ftcrité;  j'clUme  àonç  que  la  collc<5lion  de  nos  hiiloEicqs 
jî'cn  iêroit  guéres  moîjis  complette  quand  ceiuy-cy  ne  s'y  irou- 
vtroii  pus,  de  que  la  Icdurc  en  c(t  allez  inutile,  li  ce  n'tll  que 
■les  deuils  où  l'auteur  eit  entré  lur  1  intérieur  de, la  maifon 
aios  Rois,  nous  otirent  une  pcimurc  très-naïve &..Uès-lijigviiiçi3C 
<le  la  liiuplicitc  d«.'s  mœurs  du  temps. 

\Jtj)itiHiie  UMel^aud  a  eilé  imprima;  dans  la  Coliedion 

Pithou  en  I  ^96.  &  dans  celfe  de  du  Che/hc  en  1 64 1,. 
Jb  n'ont  marqué  ni  l'un  ni  l'autre  d*ot}  ils  f  avoient  tirée;  1^ 
deux  éditions  ibiu  «entièrement  iêmblabics,  excepté  que  la 
dernière  ell  plus  correcle.  Cet  ouvrage  eft  le  lêul  qui  nous 
•Tcdc  du  moine  Helgaud  :  Yofiius  néainmoins,  (ûr  la  foy  de 
Baronius,  le  fait  encore  auteur  d'une  vie  d'Abbon,  qui  mourut 
A-bhé  de  Flcury  au  comnicncenicnî  ilu  x  i.*  fiécîc;  mai5  il  eil  Fn  1004. 
ananitellc  que  iîaronius  sV(l  trompé,  puilcjuc  les  Iravanis  com- 
pilalcurs  des  Actes  de  iOrcIrc  de  S.'  Benoît  n'en  ont  tu  a>j- 
'Cune  coniioilîancc,  &  n'en  (jiit  (ait  aucune  mention. 

On  lit  «.Lms  tiu  Ciielne  a  la  iuile  de  \ Ejjilonit  de  ia  vie  du  f'So.Stt, 
Boy  Rolxrt,  dont  je  viens  décrier*  deux  fragments  de  deux  ^^'^^i* 
«pages  chacun,  qui  appartiennent  à  fhiftoire  de  ce  même  Prince^ 
iiùr-tout  pour  ce  qui    paflâ  lôus  ion  règne  dans  l'Aquitaine. 

JLe  premier  eft  la  fuite  d'un  autre  fragnwnt  de  deux  pages, 
/^e  du  Chefiie  avoit  rapporté  dans  ic      tome  de  /a  C  *  I    dqnJs  la  Mg» 
k^on*  Quclquecourt  que  /oit  ce  fragment,  on  y  trouve  des  iJ^ptlj, 
faits  qui  concernent  l'Empire  d'Orient  &  ccluy  d'Occident, 
les  exjTeditions  des  Normans  en  Italie,      les  guurcs  des  6a- 
rafins  en  Elpagnc  &  dans  la  Terre-Sainte;  mai.^  tes  faits  tflarit 
■mieux  connus  d'ailleurs,  l'utilité  prinei[Kiie  qu'on  en  peut  tiitr 
:fê  réduit  à  quelques  détails  fur  l'iiilluire  de  l'Angoumois,  i[u 
Pcrigord,  du  Limoufin,  du  Poitou,  de  la  Champagne,  de 
.l'Anjou  &  de  laTouraîne,  Icfqueb  lervent  d'éciairciflèment 
ou  de  fupplément  aux  auteurs  de  ce  temps,  dont  la  &hcrc(Jc' 
&  le  peu.  d'exaélitude  ne  nous  ont  laiië  que  trop  de  cha^» 
â  lôuhaitcr  dans  leurs  récits.  C'eft  dans  ce  morceau  que  noii» 
trouvons  le  tnult  £imcQX  ^  csuraâârUèi  la  ibautei»  ou  ^la^ÀEOf^ 
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des  Seignèurs  François  aa  commenoement  de  h  inSGêm 
Race.  On  y  lit  quen  vain  le  Roy  Hugues  &.Gm&s  Rofiot. 
AUdtnn,   enticprirent  de  turc  roconnoltre  leur  autorité  à  Audebot 
Comte  de  Perîgord,  qui  afTiégcoit  la  ville  de  Tours  :  ne^tta- 

^uam  RexHugo,  &  Robertus  jilius  ejus  aiifi  funteum  prmxm 
cd  bellum,  &  que  comme  ils  luy  firent  demander  de  qui  H 
tcnolt  iâ  comté,  ji  répliqua,  &  vous  de  qui  tenez -vous  voffae 
royauté  (  /v/  hoc  ei  mandamiM,  quis  te,  inquiu/tt,  eomiim 
conP'ttuit!  &  Aiialhertm  remandavit  eis,  qui  vos  Reges  confia 
tîierunt  f  Je  n'ay  rien  trouvé  dans  ce  fragment  qui  puiife  hat 
*  jug^""  T"^^'  ^'^      l'auicur,  ni  en  quel  temps  il  vécut. 

Le  Iccond    ignicnt  (c  trouve  joint  au  premier  dans  kMC 
mais,  fcbn  i'obiervation  de  du  Chcfhc,  iî  eft  d'une  écriiuir 
diiTcrente  :  Il  roule  prefquc  ciuiucment  fur  I  hifloirc  de  Guil- 
laume d'Angoulefinc,  pariiculicrcmcnl  iui  ce  qui  regarde  les 
guerres  qu'il  eut  à  ioiiiciiii  conut  les  Nonnans,  qui  dt  ion 
temps  vinrent  ravager  l'Aquitaine,  &  il  y  cft  parlé  de  ce  Prince 
avec  de  grands  élc^s.  L'auteur  cftoit  d'Aquitaine,  puifque 
parlant  des  ravages  que  les  Normans  y  firent,  il  ufe  decei 
P^g.  Si*     mots  Bojkos  vicos,  tioflms  fines*  &  il  vécut  du  temps  mànedu 
^«V'  ^i*     G>mte  Guillaume,  car  après  avoir  rapporté  ia  découverte  qui 
QmiiàAMgt-  (e  fit  du  chef  de  S.'  Jean  dans  le  monaf  îerc  d'Angdy  au  retour 
du  voyage  que  ce  Prince  avoit  ^t  à  Rome,  il  dit  quele  i>niît 
*  s'en  répandit  de  (on  temps,  8c  que  Ton  accourut  de  toutes 
parts  en  dcvotion  à  ces  lâintes  reliques. 

Pithou  avoît  imprimé  ces  deux  ira^gments  en  i  Jp^.  mais 
avec  un  grand  nombre  de  fautes ,  qui  R-ndoîent  fbuvent  le  texte 
înintelligibic.  ;  (îii  Chefiie  qui  avoit  vû  lâns  doute  un  autre  ma- 
nu(crit,  iesa  corrigeas,  &  ce  n'eft  pas  le  fêul  avantage  de  fon 
édition  fur  ia  précédente  :  ce  qu'on  lit  dans  la  collection  de  du 
Fag.  80.  Chefnc  au  premier  fragment,  depuis  ces  mots,  Vrbem  qtioqui 
A  lafindfU  Turoius  ohfidïone captant,  à^c.  jufqu'à  ces  autres,  a/i  c/?iç/or/a  in 
'*  Jacu/a  fœculonm,  avoit  eflé  déplacé  dans  celle  de  Piihou ,  &.  ne 
(e  retrouvoit  qu'à  la.  fin  du  iccond  fragmciu.  L  «uiaii^cment 
que  du  Chefiie  a  oblêrvé  eft  le  plus  natuid. 
*  jtiiéutfimt  tam  pntslan  difbua. 
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'  Unè  fgêaéskfffs  db  CkHittcs  •d' Aiigoalcime  &  de  Pcrigerd, 
tenniiie,  dans  k»  éditions  de  Pithou  &.  de  du  Cheûie,  ces  deux 
morceaux  hHloriques,  &  les  éclaircit  en  plufteurs  endroits; 
texte efi  entiérenicnt  le  même  dans  l'une  &  dans  l'anitie* 

La  généalogie  cd  fuivie  d  un  troifiéme  fragpicnt,  qui  coBf. 
prend  ce  qui  s'ell  paffc  depuis  l'année  997.  que  mourut  le 
Roy  Hugues  Capct,  jufqu'i  l'année  i  i  10.  fous  laquelle  efl 
rapportée  une  éclipfc.  L'autctir,  qui  ne  nous  efl  pas  connu; 
palic  icgéremcni  fur  le  rcgue  de  Robert  fils  de  Hugues  Capct; 
il  c(l  plus  étendu  Tur  les  règnes  de  Henry  1.*'  &  de  Philippe  1.^ *■ 
il  raconte  ia  mort  de  ce  Priucc  arrivée  en  i  i  o  8.  &  comme  il 
adjoûlc  qu'il  fuL  témoin  d'un  pliénoméne  de  trois  foldls,  qui 
parurent  cette  même  année  à  Scyrs  *  fiir  les.  boids-  de  h  Ga^ 
roniie,  on  doit  condurre  qu'i  ^olt  m  isùàùS'&K  k  imiAi 
temp  dont  il  nous  a  isûffê  IMibi^ 

Ce  dernier  auteur  ne  donne  pas  une  grande  opinion  de  fi 
critique  &  de  kn  diicememcnt  dans  le  choix  de  tés  garants; 
puilqu'il  nous  renvoyé  à  l'hiflorien  Hdgaud  pour  ce  qui  re-  tâg*!/^ 
garde  ia  vie  du  Roy  Robert.  Nous  lèrions  en  efrct  peu  inflruits, 
s'il  ne  nous  avoit  pas  donné  luy-mêmc  plus  de  détails  lu r  les  Rois 
Henry  I.*^""  6c  Philippe  1.*="^  que  ie  Moine  Hclgaud  ne  nous 
en  a  biiré  fur  le  rcgnc  de  Robert.  11  ne  s'efl  pas  borné  dans  ces 
deux  derniers  i\  gncs ,  à  rapporter  l'hiftoirc  de  l'intérieur  du 
Royaume  ;  il  ii  aiic  affez  au  long  de  la  conquête  d'Aiigicicrre 
par  Guillaume  Duc  de  Normandie,  &  de  celle  que  les  peuples 
d!  Aquitaine  &i  d'autres  firent  en  Efpagnc  iûr  les  Sandins,  des 
a&ires  (urvenues  entre  le  Saint  Siège  Ôc  l'Empire,  des  ravages 
des  Turcs  dans  ia  Terpe-Sainte«  &  de  la  ^cde  Croiiâdc  de 
France ,  qui  vengea  d'une  manière  fi  édatante  l'injure  fiute  aux 
Saints  iieux  par  ies  Infidèles» 

J'ay  remarqué  entre  autres  choies,  dam  ce  qu'il  a  écrit  de  h 
Guerre  faîntc,  qu'il  contredit  un  fait  conlâcré,  ce  Icmble,  par 
la  notoriété  publique  11  paUe  pour  confiant  que  Godcfivy  de    V  Taf^ 

"■Squirs,  nommée  depuiicnhtin  BfixnftquebsMdnttyfftlcrféReBff 

J?rf:;//j,  &dans  lalan^iedu  pays         cxa^îcment.  V.  la  ^fy^éiYili^ 
Meck,  à  caufe  de  la  ilc;gle  de  i>ami  \  à  i'micle  ^eguh. 

Tome  Bbb^ 
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Bouilka,  foiiqu'il  fut  Êdt  Roy  *  de  Jeruiâkm,.  içiîiû.de  pren- 
die  la  cbimmne  du»  une  Ville  où  le  Sauveur  avoit  eflé  cdu- 
lonné  d'épines;  ce  pieux  Icropule,  icloii  noftrc  auteur,  vint 
des  Croifez  mêmes ,  qui  cnircnt  ^  que  Godcfroy  ne  devoît  pi 
le  permettre  de  porter  ia  couronne  dans  Jeru/âlenu 

Du  Cliefhe  n'eft  p:is  le  premier  qui  ait  donné  au  public  a 
précicirx  fragment  ;  il  fe  trou  voit  dcja  dans  la  collccf^ion  de 
PiihoLi  de  I  59<J.  lis  diicnt  l'un  &.  l'autre  qu'ils  l'ont  copié 
d'après  un  ancien  manufcrit  de  l'Abbaye  de  Flcur>';  du  Chcine 
fait  rcmar(]uer  que  c'cfl:  la  fuite  d'un  friigniciit  qu'il  a  donné 
dans  le  lecond  tome  de  iu  Coiic(^lion.  il  y  a  très-peu  de  diffc; 
•lence  entre  iccs  deux  éditions. 


•  •  JDueim,  fiiiwnt  1» 

fegment. 

^  Cauti  in  hoc,  quod  nequaquam  et 


u^an  êomdemportare.  pag.  92. 
«  Depuis  la  pane  6  jo.  jull^'i  b 
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MEMOIRE 

Sur  deux  Ouvrages  hiftoriques  concernant  Lows  VIL 
infitule^^  tun,  Gefta  Laidovld  VIL  Régis,  filiî 
Lùdovîci  Groflî,*  t  autre,  Hiftoria  glorion 
Régis  Ludovici,  fifii  Ludovici  Groffi,  ab  anno 
1 1 3  7.  ufque  ad  annum  1165.  fur  Us  Auteurs 
de  ces  Ouvrages, 

Par  M.  DE  LA  CURNE  DE  PalAYE. 

JE  ne  fuivray  point  dans  ce  Mémoire,  Tordre  que  Je  me  4-deMajf 
(ùis  prefcrit  dans  les  précédents.  Au  lieu  de  traiter  d'abord  '73'» 

de  ce  qui  concerne  pcrfonncKemcnt  les  auteurs  de  ces  deux 

ouvrages,  je  donncray  d'abord  la  notice  de  ce  qu'ils  contien-  ^ 

lient,  en  marquant  les  différences  que  j'ay  oblêrvées  entr'eux: 

cnfuite  j'examineray  quels  font  ceux  qui  peuvent  les  avoir  com- 

pofcz.  Je  crois  devoir  préférer  icy  cette  méthode,  pour  donner 

plus  de  clarté  aux  dilcuilions  dans  iciquclles  je  fuis  obligé 

d'entrer. 

Les  Gefla  de  Louis  VIL  commencent  avec  le  règne  de  ce 
Prince»  &  commuent  jufqu^  fêcxxid  mariage  qu'il  contraéla  Pag.ftfs 
ven  fan  1 1 5  2.  avec  Confiance  de  CafiîUe.  Lraiteur  adjoûte 
qu*il5  albicnt  encore  plus  loin ,  mais  que  k  refle  manque  dans 
le  manulcrit  (ùr  lequel  il  les  a  âit  Imprimer* 

"UHiflûire  de  Louis  VIL  commence  à  la  même  ^xxpie,  fi 
finit  à  fan  i  i  65.  ces  deux  ouvrages  Ibntprelque  emicrcmcnt 
conformes  julqu'à  1  an  1 1 5  2.  où  le  nianuftrit  des  Gefies  eft 
demeuré  împarrait;  outre  que  les  £ûts  y  (ont  les  mêmes,  l'ordre 
dans  lequel  ils  (ont  arrangez,  leurs  circonOances,  les  penfëes; 
les  tranfuîons ,  les  tours  de  phralcs ,  les  expreflîons  ont  dans  l'un 
6c  dans  l'autre  une  fr  grande  renc[?ib!:iîice ,  qu'on  ne  peut 
douter  qu'ils  ne  foicnt  l'owrage  du  [iiunc  auteur.  11  hm  pour- 
tant convenir  qu'il  y  a  quelques  diliaenccs  :  par  exemple,  oa 

Bbbbi/  ■ 
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trouve  Jans  !c5  GeÛes  un  dctaii  foit  étendu  du:  kG:oi(â>lr^  8l 

îl  n  en  e(l  prcfque  rien  dît  dans  l'Hifloli& 

Fluficun  -^îvains  •  ont  attribué  à  Suger  rHilloive  de 
Louis  VI  !•  ce  qui  a  pu  les  induire  à  le  croire,  c*cft  que  cette 
Jûftoirc    trouve  dans  les  manulaits  que  ï  on  fyk  cftrc  de 
Suger,  à  la  fuite  de  lu  vie  de  Louis  le  Gros,  &  que  l'auteur 
(èinble  dire  qu'il  avoit  auili  écrit  k  vk  de  ce  Piinoc  La  pre- 
mière de  CCS  raîTons  ne  me  poiofit  pas  eflre  d'un  grnnd  poids; 
on  fruit  que  dans  quelques  manufcrits  fcs  copiftes  ont  louvent 
ralicniblé  pfufrcurs  ouvrages  de  ditlâcnti  auteurs  dans  un 
même  volume  lous  un  (cul  titre,  ims  marquer  ia       Tcnce  des 
auteurs  &  des  ouvrages.  La  (ccoixie  raifou  ndi  pas  d'une  plus 
grande  fbiidité;  elle  ne  roule  que  (îir  ees  mots  dont  i'auicur  le 
lert  au  commencement  de  Ton  hilloire,  en  yui  laiit  de  Louï;»  \  II. 
qui  apprit  ia  mort  de  Ion  pcre:  lugubri  tanti  fûiris  Jemijnuio/ie 
iomperta;  ce  mot  tûnti  iémbf  e  £iire  entendre  qu'il  en  auroit  parié 
dans  un  ouvrage  précèdent.  A  ces  preuves,  (ûr  lelqueUes  ceux 
qui  font  Siiger  auteur  de  VMfloinèc  Louis  VIL  appuycnt  leur 
opinion,  foppolêray  la  date  de  ia  mort  de  Suger,  arriva  en 
I  I  5  2.  qui  ne  permet  pas  quon  le  f ific  auteur  d une  hiûoire 
qui  s'étend  jufqu  en  i  i  6  5 .  comme  celle  de  Louis  V 1 1. 

Il  y  auroit  plus  de  fondement  à  le  croire  auteur  des  Gefles: 
j'ay  dit  qu'ifs  cftoient  t  ntîéremcnt  Icmblables  à  {'Hifloire,  pour 
le  temps  qui  sert  écoule  depuis  l'avéncmcnt  de  1  ouis  VIL  ù  la 
Couronne,  jufqiics  vers  l'an  1  i  5  2. 011  ils  fmillènt  ;  cette  hnnte 
I  1  5  2.  eft  prcciltment  eeile  de  la  mort  •'de  Suger,  &  il  cil  dît  au 
coainiencemcnt  des  djles,  d'une  manière  encore  plus  poùiive 


*  Belldmvft,  éu»  (ôs  Annales , 
traduifànt  mot  pour  mot,  fous  l'an 
l  ij  8.  tom.  I  ."pas,':  o  o .  pluficurs 
palf^^ès  de  cette  Hîftoirc,  les  cite 
comme  cftani  de  i'Hiiloirede  Louii 
VU.  par  Suger;  YolTiusIaluy  attri- 
bue pareillcnieot,  Sl  le  P.  JeLon»; , 
iSil'Lvrli.  Hcs  Hif}.  <h  Fnmce,  .V.- 
6)9)'  (i i t  q u V//f fuit  dans  le  mai: i/f- 
crit  celle  du  R<^  Ifiuh  VJ.  comjiojt  c 


çuelfuts-'Utu  qa^d  m  pwuntit  hkm 

ejlre  ai^i  fauteur, 

*■  Je  fuis  l'opinion  de  D.  Gervaif^ 
auteur  de  h  yWét  Suger,  in-doteie, 

trois  volumes,  ffui  nie  feniMe  avoir 
f  ort  bien  prouve  qu'il  ne  pou  voit  eflrç 
mortou'en  1152.  contre  le  rentiment 
fie  D.  Ftlihîcn  HKlorien  de  l'Ahhajfe 
(le  S.'  Denys,  qui  avoit  piacifaiaon 
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*qiie  dans-  YHijloiret  que  cciuy  qui  en  cfioit  t  auteur  mit  fait 
auparavant  la  vie  de  Louis  le  Gros,  pui/cju'apiès  avoir  rapporté 
la  mort  de  ce  Prince,  de  qui  il  (èmble  avoir  parlé  auparavant» 
wàmtumt,  dit-il,  parim  A  ftmfilsi  &  il  adjoufe  (dus  bas: 
*  nggret&mnur  igitur  hifloriam  qua  ad  coti^aadtm  practdeittâus 
Jequentia  fie  lotjuituri  &  qu'enfin  en  parlant  du  mariage  de 
Louis  Vil.  avec  Eleonor  de Guîenne,  W  dit  encore;  ficutfu- 
perius  cfl  cxprcjft/m  in  vïta patris fui.  Mais  i  éditeur  du  manufcrit 
tîcs  (jejks,  ainll  que  je  l'ay  d'abord  remarqué,  nous  apprend 
que  ce  manukrit,  tel  que  nous  l'avons,  tfl  imparfait,  &:  qu'il 
s'élendoit  au-delà  de  i  1 5  2.  temps  de  la  nioj  t  de  Sijp;cr.  J  ub- 
fcrvcray  de  plus,  que  dans  ce  qui  nous  rclk,  il  cil  p..ric  du 
mariage  de  Marguerite  fille  dfc  Louis  VI I.  av€C  Henry  fils  du 
Roy  d'Angleterre ,  qui  eftant  née  en  i-i  j  2«  iiit  iîancée  à  œ 
Prince;  en  1 1 60.  &  mariée  (êukment  en  1 1 70.  par  conlëquent 
Jbim  des  années  après  la  mort  de  Suger.  IXailIeun,  Tauteur, 
dons  le  détail  qu'il  £ût  de  la  Croilâde,  dit  *  qu'il  a  appris  des 
gens  mêmes  du  pays,  ce  qu'il  rapporte  de  ia  trahiiôn  des  Fran- 
çois établis  dans  la  Syrie;  cette  circondance  ne  içauroit  con- 
venir à  Suger,  qui  avoit  la  Régence  du  Royaume  pendant  fa 
Croilâdc,  &  qui  n'alla  jamais  dans  la  Syrie.  Maigre  ces  tiilfi- 
culiez,  j'edimc  avec  D.  Gervaîfc,  que  les  de  Louis  VII.  tUfl.deSusrr, 
font  de  Suger,  à  la  rcfcrve  des  événements  poltéricurs  à  là  mort,  ^'^"i- j-f^'S'. 
qui  auront  eflé  mi  oi  tcz  par  un  autre  écrivain.  MaisD.  Ger- 
vaiie  aiiroit  du,  ce  nie  icmblc,  excepter  encore  ce  qui  regarde 
la  Croifade,  On  peut  dire  pareillement  de  ÏHiftoire,  que  tout 
ce  qu'on  y  lit  de  coniorme  aux  Gefles,  a  cftécompole  p;ir  Suger, 
£c  que  Ife  leAe  eft  une  addition. 

Le  itile  &  la  forme  des  deux  morceaux,  que  je  regarde 
comme  des  augmentations,  prouve  aiTez  qu'ils  ne  é>nt  pas  de 
Ja  niènie  main  que  louvrage  dont  ils  fontjnrtie;  i'hiiioixe 
de  U  Cioiiâde  in£»^  dans  les  Getles,  eft  fecogmi^^ 

I  s  i^pag.  20  t.  Cthymême  qui  a 
écrh  cttte,  Hipakt»  fit  fa  dtmmdt 
j)l»fitmiftk  a  matmsgm  du  l^^ot». 

Bbbbîîj  ; 


*  Ipfe  ijui  fcripjît  hifloriam  à  plu- 
riéus  indigents  inquifivit,  p.  408.  C. 
ce<{llî  le  trouve  traduit  ainH  dans  les 
Chrofliqua  de  S.*  Dcnys,  Vim^ 
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icxacT:ilutIc  8<  par  la  neitctc  qui  y  régnent,  au  îîeu  que  ce  qni 
€(t  attribue  à  iiugcr  clt  cciii  avec  autant  de  k'chercilc  que  de 
coniulion.  Pour  ce  qui  regarde  i  addition  ou  le  /ùpplémcm  qui 

iit  dans  \Hifloire,  depuis  1152.  jufàu a  1 1^5.  ce  mprasui 
confidc  priiicipalenient  dans  Je  récit  de  quelques  guerres  de 
Seigneurs  paniouiicrs  avec  le  Roy»  ou  contre  des  JVlonaAeici 
dont  le  Roy  prcnoit  h  défenic;  on  ne  trouve  rien  de  Icmblalile 
dans  tout  ce  qui  précède,  &  Tattention  que  fauteur  <fe  cette 
addition  a  eue,  de  s'étendre  iûr  ce  qui  regarde  les  Abbayes  de 
Cluny  &  de  Vezelay,  me  portcroît  i  croire  que  c'cAoit  un 
Moine  qui  avoit  quelque  iiaiibn  avec  ces  deux  MonaâcKS»  ou 
qui  y  avoit  fait  (à  demeure. 

La  Croifâde  de  Louis  VI I.  fait  la  plus  coniidérable  partie 
des  Geftes,  puîfque  de  vingt- deux  pages  que  l'ouvrage  entier 
comprend  dans  l'imprimé,  elle  en  remplit  dix- neuf  ^  On  y 
apprend  de  queiie  manière  le  Roy  Louis  V 1 1.  &  i'Lmpereur 
Coftrad  partirent  de  leurs  Eflals  pour  cette  giiciTe,  la  réception 
que  l'Empereur  des  Grecs  leur  fit  dans  Connantinopie ,  & 
comment  leurs  troupes  innombrables  campèrent  près  de  Cal- 
cédoine La  defcription  des  deux  armées ,  de  leiii  toi  ce  &  de 
icui  celai,  efl  pompeulc,  ik.  n'cfl;  pas  mai  écrite  pour  le  temps; 
on  voit  le  récit  du  défaflre  des  troupes  de  rEjnpcreur,  trompées 
par  des  guides  Infidèles;  f avantage  que  k  Roy  de  France  tcm- 
porta  (ùr  les  bords  du  Maeamdre,  &  qui  fut  bientoil  contreba- 
lancé par  la  dédite  de  ion  arricre-garde;  Ion  arrivée  à  Antiodie; 
puis  à  Jciu(îilan  où  il  trouva  l'£nipereur  ;  ks  projets  de  guenc 
qui  furent  concertez  entre  ces  deux  IVinocs  &  k  Roy  de  Jcni^ 
fedem;  kfî^emis  devant  Damas  ;  les  progrès  des  ChrdUens 
devant  cette  fanieulê  place,  qui  auroit  eflé  pi  ifè  iâns  la  jaloufie 
des  Seigneurs  François  établis  dans  la  Syrie;  enfin  la  jnrtraite 
peu  gloriculc  du  Roy  &  de  l'Empereur  dans  leurs  £(lats« 
L'hidoire  de  cette  expédition  cd  très-^ien  faite  ;  l'auteur  écrit 
avec  ordre  &  netteté»  il  détaille  en  homme  indruit»  &  quit 


<  *  Depuis  h  page  1)92.  ju(qu'àU 
page       o.  incliifivcment. 

t  ÀM*  mèm  Cakedma*  ou  OuSr 


cedoine ,  andenne  VIHe  d*Alîc  «■ 
fiithynle«  Ar  k  Cttil  de  b  Mcr 
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iDOmme  U  icmbie  le  dire,  auroît  cfté  luy-nunic  dans  le  pays, 
toutes  les  circolîfbnces  topographîqucs  des  divers  lieux  où  h 
palitTcnt  les  principaux  cvéïicmcnts.  On  y  peut  remarquer 
p.irticuliei  eincnl  la  dcfcription  des  dehors  de  la  Ville  de  D.in^as. 
11  rcgnc  ilans  toutes  les  narrations  a(icz  de  vraylcnibiance  5c 
de  bonne  ioy,  cc|x:ndanl  on  pourroit  reprocher  à  l'auteur  de 
n'avoir  pas  toujours  olc  dire  toutes  les  n  ciilcz  qu'il  /çavoit  ;  il 
ne  *  nomme  point  les  Seigneurs  François  établis  en  Syrie,  qui 
firent  échouer  le  Ciégs  de  Damas,  de  peur  »  dit-ii,  de  hïd  la 
ceux  de  leurs  amis  ou  de  leurs  parents  qui  vivoient  encore. 

J'ay  examiné  tous  les  hifloriens  connus  qui  ont  écrit  de'  h 
Groiiade  de  Louis  VII.  pour  voir  fi  ce  morceau  d'hidoirc 
liauroit  point  elle  tiré  de  qudi(|u'un  d'etiUrVux  ;  je  n'ay  rien 
trouvé  de  Icmblable,  &  je  ne  crois  p;is  qu'on  puidê  faire  di&- 
culté  de  le  regarder  comme  une  pic'cc  origFnalc. 

LTiirtoire  de  ce  qui  fc  pafia  en  France  depuis  le  commencc- 
nient  du  règne  de  Louis  VIL  jufqu  a  l'an  i  i  5  2.  eflant,  comme 
je  i'ay  dit,  ptefque  la  même  dans  les  deux  ouvraqts  df)nt  jè 
rends  compte,  ce  que  je  vaLî  duc  iera  comuiuii  a  l'un  (Se  à 
J'autre. 

Après  le  récit  de  Tavéhement  de  Louis  VU.  à  fa  CburonHC, 
Se  une  Icgére  digredion  iïir  les  délbrdres  arrivez  dans  fEmpiie 
&  dam  ie  Royaume  d'Angleterre,  â  f  occafion  de  la  £icccnioii- 
ces  deux  Couronnes,  les  deux  auteun^  âns  le  mettre  trop 
en  peine  de  l'ordre  chronologique ,  rapportent  la  mort  cfe 
Guillaume  Duc  de  Guîcnnc  arrivée  en  i  137.  &:  le  mariage 
que  Louis  VII.  contrada  la  même  ?.p.rtrc  avec  Efconor  fîllc  de 
Guillaume,  qui  luy  apporta  la  propriété  de  cetfc  province.  La 
nouvelle  de  la jpri/ê  d'EdelTe^^,  &  des  autres  malheurs  qui 
aîHigacat  les  Ûucftiens  daiis  la  Terre- Sainte,  fuit  pre/que 


»  VerumelIquodltSBmfitestarttee 
ftrrfuii.e  aéïorts  dt  terra  Syriœ  fiie- 
runt,  ftd  torinn  nominOp  4^  g^ntris 
Jtùffiaeipia,  ^terras fuadom'ma- 
ghnh  tacet  hiftoria ,  quia  tr.mr  ûiihuc 
éUJqui  fiù  generùjuccejfores,  qui  fi 


non  tif/rffhrr.  psg.  407.  B. 

Quand  je  dis  ics  deux  auteufs,. 
c'cfl  rtiatrvement  auxcfeux  ouvrages 
que  i*ayditpliisliaii>«Aredebiii£iiie 
main.  * 

f  ViDcMeoo|nledeMdôfciinHâ». 


.68  MEMOIRES 
imniâlîatcnjcnt  fe  rédt  de  ce  mariage.  On  y  voît  4c  quel» 
manière  les  predicatîons  de  S.'  Bernard,  &:  les  pieux  exemples 
du  Roy  &  de  U  Reine,  armcrcnt  toute  la  Noblcllc  &  prc^ue 
toute  la  Nation  Fiançoife,  l'Empereur  m^me,  plulicurs  autres 
princes  chrétiens,  &  une  grande  partie  de  l'Empire,  pour  aller 
combattre  les  ennemis  de  la  Religion;  c'eft  icy  qu'au  iitu  du 
détail  qui  lit  fur  cette  expédilioii  dans  les  Gcfles,  l'auteur  de 
XHiftoire  fc  borne  à  dire  que  le  Roy,  après  lien  Jes peines  c  ffnjces 
dans  fa  route ,  arriva  au  S.'  Scpukre,  où  il  adora  la  Croix 
J^ftre  Seigneur,  cr  revint  enfin  jain  &  faufdans  fis  Lfhits. 

En  cet  endroit  les  deux  n'itcnrs  rcconiiiicnçant  à  m.Jicher 
cnlèniblc ,  racoiuenl  comment  Louis  accorda  la  prcUccTion  à 
Geoffroy  Comte  d'Anjou  &:  à  Hcnr)^  Ton  iHs,  contre  le  Roy 
d'Angleterre;  ringraliludc  de  ce  même  Henry,  à  qui  il  a\oit 
fvit  ccder  la  Normandie,  la  jull^  \  engeance  que  le  Roy  en  lira, 
cnhn  la  didolulion  canonique  de  Ton  maiiageavec  Eleonor,  la 
rcftitution  de  la  Guiennc,  &  le  nouveau  mariage  que  Lous 
contr  icla  avec  Conftancc  fiiie  duRoy  d'Efpagne.  Le  mamiiak 
des  Geftes  eft  icfté  imparfait  à  cette  époque,  mais  faiitoirde 
ï Moire  continue,  &  rapporte  fetroifiémeroaiiagiede  hem 
avec  Adelle  fiiie  deThibaud  ComtedeBlojs,  la  naiffimceilii 
ïÙiKcquîfotiefhiitdecemanage,  &  le  baptême  où  II  reçut 
ie  nom  de  Philippe:  féaîvaintennine  ibn  ouvrage  à  cet  évé- 
nement» qui  arriva  en  l  I^o. 

Parmi  ces  Mts  concernant  noftrc  liiftoire  générale,  font  mélcz 
'd'autres  événements,  foit  étrangers ,  foit particuliers.  Tds lônt 
fâeâîon  du  Pjipe  Alexandre  III.  fa  venue  &  fon  féjour  en 
France»  qudques  guerres  du  Roy  contre  {es  Seigneurs  divifcz 
entiecux  pour  des  ufurpations  réciproques,  ou  ({ui  tyraniiiloîcnt 
les  Eglilês ,  principalement  contre  les  Comtes  de  CJcrmoni  êc 
du  Puy,  &  ie  Vicomte  de  Polignac,  qui  opprimoient  leurs  Evé- 
ques  &  les  Abbez  ^'oifins  ;  conlic  les  Comtes  de  Ciiaion  & 
de  Nevcrs,  àom  l'un  dcToloit  l'Abbaye  de  Cluny ,  &  l'auire 
foûlenoh  les  boiiigeoii  de  Vczclay  contre  i  Abbaye,  dont  ils 
youloicîU  fccoLicr  ie  joug  en  ctabliliant  une  Commune. 

Paoâ    deux  uuvia^es  dont  [e  yicns  de  parier  >  rhiûo&e  àà 
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DE   LITTERATURE.  '^ê^ 
Rc^aume  cfl  traitée  fort  fuperficiclieinent;  fi  de  pareils  nioiiu- 
ments  peuvent  avoir  quelque  prix,  ceftimîqiicinait  parce  que 
jKiiis  nen  avom  poim  de  liidUims  pour  fe 
imdetplusAérilcsdektioifiéiiieRaoecnlin)^  : 

Quoyque  j  aye  dit  qu'il  y  a  entre  ces  deux  morceaux  liîllo^ 
Tiques  une  conrornuté  prefque  entière  pour  les  £ûls  anivez  an 
4Ûuis  du  Royaume,  depuis  Je  commencement  du  règne  de 
Louis  VIL  jufqu'à  I  I  5  2.  on  y  remarque  cependant  quelques 
kgéres  différences  :  la  plufpart  confident  dans  des  changements 
fcirs  au  ftilc,  qui  cii  f>cut  cllrc  un  peu  plus  châtie  tians  les  Gepes 
que  tinns  K Hiihnn'.  Les  rdcits  y  ont  aulîi  un  peu  plus  d'étendue: 
p.u  exemple,  loriquil  eft  parlé  dun^  ï Hijhire  de  i'Evéque  de  • 
Buurdeaux,  un  de  ceux  qui  ajfîîftérent  au  Concile  de  Baugency, 
pour  h  caflàtion  dîi  mariage  de  Louis  VIL  fauteur  adjoûie 
i]ii*il  n'en  içait  pas  le. nom,  au  lieu  que  dans  les  Gefia  ^^  cfi  Of»  «m 
nommé  Leu^îfùttu  Jî^'  ^* 

l/oavnff:  intitulé  Gifia  Ludovid  VÎI.  a  eflé  publié  pour  la  Ây*    /.  «j 
première  fis  parFitJiou,  en  1 596.&c'eft  fiir  cette  édition,  Aiap.  /^/. 
con&fée  avec  un  manufcrit  de  S/  Denys,  &  corrigée  en  quel-  %J'^yf  ^ 
mjcs  endroits ,  qu'elle  a  efté  réimprimée  en  1^41.  dans  fa 
Colleélion  de  du  Chcliie.  Ces  deux  éditions  lont  peu  ditfé-  TtMr.^.j^f, 
rentes  l'une  de  l'autre,  cependant  la  dernière  mérite  quelque 
pretercnce.  Cet  ouvrage  fc  trouve  inféré  dans  les  C_  l ironiques 
de  S,*  Denys,     il  y  elt  iraduii  allez  iiiteralement.  Le  Com» 
pilateur  l'a  (îiivl  avec  tant  d'cxaélitude,  qu'il  ne  dît  rien  de  la 
vie  de  Louis  VH.  au-delà  de  ce  qui  en  eft  rapporté  dans  les 
GefiiSt  &  laiâè  un  vuide  de  vingt  -  quatre  ans  dans  k  Chroni- 
que, julqia'au  règne  de  Philippe  Auguflé  fils  &  iùcceilcur  <b 
ce  Prince,  où  11  leprend  la  fuite  de  llilfloîre  générale  du 
Royaume,  d'après  un  nouvel  hiflorien. 

L'ouvrage  qui  a  pour  titre  Hiftoria  LuJovià  VIL  a  efté  im- 
primé p^r  du  Chefne,  dans  fâ  Colleé^ion  de  i  641.  &:  il  Ta 
donné  d  après  un  manuArrit  de  J.  B.  Hautin ,  Con  ici  lier  au 
Chaflclet,  où  il  eft  précédé,  dit-îl,  de  la  Vie  de  Louis  le  Gros 
par  Sugcr,  &  fuivi  de  pinficurs  autres  ouvrages  copiez  en 
'  5  Li'  ^^'^     manuiuil  plus  anden  de  5.'  M^^loii  e  de  Paris  : 


CCC 


1 


1  avoit      eflié- Imprimé  pkifkivs  foi»  dai»  la 
^CAioMMn  oâ  il.eâiafaé.  Tay  cxa^ 
. i>6oa*  à  Poi^pag du  Bred^  qui  paCê  poar  fa  ■rillr iiig  ; 
outre  qu  ji:y  adca  InKrpofatiotia aiofi  que  dans  toute  i'hiOoire 
•^'Aitnoîn,  on  y  trouve  des  fautes  qui  font  COtrigées  daoB  i!édi- 
V    tkttdcciu  Clicihc.  L'Abbé  ic  Gendre,  parmi  iês  Jt^qnoip 
fiirnos  hiltoriciîs ,  dit  que  œtte  hifloire  efl  mmns  une  hipoire  corn- 
plettE  &  fume ,  qu'un  Hifcours  deœ  que  l'mtetir  avait  vu  éraf 
dire  :  je  ne  Içais  où  il  a  pris  cette  dcrnicrc  circonOancc. 
Tom.  i^.peg»    Je  ne  dois  pas  obmetirc  icy,  qu'il  fc  trouve  dans  k  Coiicdion 
de  du  Cheiiie  un  fragment  du  troiûéme  livre  des  Clironiqucs 
dWauteun  anonymp ,  dbtt  fe  mandiait  dW  doAiM  léoc^ 
ffft  OQidêivé  dans  la  BiUbtfaeque  de     Viâorde  Ru»*;  «B>)r 
lit  (Hwiigiifls  de  iîdie  qui*  coniîeniicat  prefque  mot  pour  mai 
^.^Y>.Le.  tout  cçqâ dl dît duu  ksC^fles  &  dans  ÏHifloirftnhffitnit 
^.^if.  .c.      jo^iis  y[[  contre  Eftiennc  Roy  d'AM;ieterre,  qui  iôt 
oUigé  de  lendre  la  Normandie  à  Heniy  na  de  Geof&oy 
Comte  d'Anjou.  Vrayfcmblablement  l'anonyme  aura  tranfcrit 
«es  oiiic  lignes  de  l'un  de  ces  deux  ouvrages,  ou  même  de  l'au- 
icur  ovigiiul,  d'où  pcut-eltEc  i'ua  ôl  i'auU»  oui  eâé-tradcnts» 
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POUR    SERVIR    A    L'  HISTOIRE 

DE;  ^  O  B  E  RT  D:A  RTOi 
Par  M.  LANCEX.OT. 

Première  Partie* 

LORSQUE  je  lus  il  y  a  quelques  aniKtt,  un  Maiioirc  ai.dcJuîIel 
pour  juftificrli  toriduile  ée  Philippe  de  Valois  dans*  Je  ^^^^* 
prooài  de  Rqbett  d'Artois,  je  m'engigcay  domier  h  itiite 
&  les  détails  de  cette  al&iie,  à  décrire  la  manière  dont  itircnt 
£ibriqiieE  ks  f^ux  titres,  les  peines  que  plufieun  des  coupables 
iûbircnt  ;  eniin  les  idifeents  événements  de  ia  vie  de  Robert 
Artois. 

Je  lâtisfais  aujourd'huy  à  cet  engagement,  d'autant  plus  vo- 
lontiers que  prel(|uc  tous  nos  hîftoriens  modernes  ont  altéré 
ce  j>oint  coiiddcrablc  de  noftrc  hiftoirc,  pour  n'avoir  jxis  con- 
lûlté  les  pièces  originales ,  &  s'eflrc  conienltz  tie  copier  Froifîard 
Ik  les  grandes  Ciironiqucs  de  Fiance,  guides  très-lôuvciu  peu 
lu  ri  5c  peu  lidétes. 

Robert  d*Anois  III.*  du  nom,  anrîere^it-fib  de  Robert  L* 
Comte  d'Artois/ chef  de  cette  branche,  fSèoài  B$  de  Philippe 
d'Anois  Seigneur  «le  Conches,  6c  de  Blanche  cle  Bretagne.  li 
naquit  en  1  287.  On  apprend  par  les  dépofitîons  dequclques- 
niis  des  témoins  qui  furent  entendus  dans  fon  pn-ocès,  qu'H  fut 
nourri  à  Lens  &  à  Avernc-le-Comte,  •  là  où  ton  noarriffait  Depofitiond^ 
les  enfants  Monfieur  Philippe  <f  Artois,  &  efpeciakmctn  Munjieur  Simon  d'Ou^ 
Pokrf  if  Artois  û  prefent  Comte  ffe  Beaumont,  rjuc  Maciemoifelle  jDourin"  foL 
Marguerite  murrtijoit  lûi'jr  Monficur  Rohcn,  &  Damnicïk  i  C.  v.»  de  la 
Yfabem  nourri fjvit  Al-iJame  de  Fmx,  &  eOoit  leur  pardien  '_f/';'';'7>'"f& 
Jnoniieur  ùimon  de  JUdlre^mt,  ta  Dame  de  Cnampigrn'  fa  des  i^mjxet* 
femme f  &  Moifiur  Thieùaidt  dt  Malregart  ^tti  adonc  efwU 

Çccc  i/ 


M  £  M  O  I  R  'ES  • 


à 


de  la  Ch.  dtt  A  pciiw  Kcmt  <f  Aîtois  dbit-il  iatû  de  l'enfimoc  qu  il  iîit 
^"^'"^  envoyé  à  Paris  pour  y  dire  éicvé  avec  Louis,  Fliii^'^ 
Charics  iîb  de  Philippe  ie  Bd.  II  fc  foran  dès  ïâa  une  tendre 
ami  tic  entre  eux  Se  Robert»  elle  fiit  encore  ocpendant  pi» 
ctroitc  avec  Charles,  qui  régna  depuis  (bus  ie  nom  de  Chines 
ic  Bel ,  pendant  le  règne  duquel  Kolx^t  d'Anois  eut  banmuf 
de  crcciît. 

Philippe  d'Artois  Ton  pcre  eftaiiL  mort  en  i  2.f)  8.  des  bicA 
fm'cs  qu'il  avoit  reçues  à  la  bataille  de  Furnes,  Robert  IL 
Comte  d'Artois  prit  foin  de  réducation  du  jeune  Robert  fon 
petit- tîls.  Le  Comte  eftant  mon  auiii  en  1302.*  Mahault 
femme  ci'Othclin  Comte  de  Bourgogne,  &  tante  de  nofirc 
Robert,  le  picitiila  pour  recutjilii  la  pln5  giaiidc  paiac  de  la 
fijccenîon,  entre  autres  le  Comté  d'Artois,  fondée  fur  ce  que 
cfhnt  la  plus  proche  héritière  du  Comte  (on  pere ,  elle  dcvok 
cftve  préférée  à  (on  neveu  &  à  ics  nkces,  h  reprâfcmalioo 
jht.pj.     n'ayant  pas  lîcu  dans  la  coutume  d'Anois.  I%jlîppe  le  Bd  dé* 
c>n:.  c/irnmc.  cîda  CH  ùl  ùvoxr,  &  oiît  CH  Cette  même  année  1302.  Otbdin 
im^xf.'^^'  ^  potTeflioii  dudit  Comté,  en  refmint  cependant 

é»p,  '  À  Robert  &  à  les  iœurs  les  droits  qu'ils  pouvoietit  y  avoir« 
Robert  d'Artois  attendit  à  les  propofêr  qu'il  eût  atteint  vingt*-on 
m*  C'cftoit  i'ûge  que  les  loix  preicrivoiem  dans  ces  temps-là 
pour  la  majorité  des  nobles  mâies»  comme  celle  des  fême/les 
nobles  cttoit  fixée  n  quinze  ans;  car  pour  les  roturiers  ils  elWienl 
majeurs  à  rjnatorze  ans.  L'Ordonnance  de  S.'  Louis  du  mcMS 
de  May  1 24.6.  à  Orléans,  les  Etabliffenicrits  tlu  m<Mîe  Prince 
-  .  aux  chapitres  73.  &  1 4.2.  le  décident  ainfi;  on  peut  voir  auffi 
k  249.^^  décifion  de  Jean  Deimarcs  fameux  Avocat  gcneni 

iôus  Charles  V  î. 

Robert  d'Artois  devenu  mnjtur  en  1308.  fit  L\  dcmanifc 
tant  en  fon  nom  qu'en  tduy  de  ils  iœuis,  du  Comte  d'Artois, 
donlMahauIt  leur  tante  paternelle  avoit  eflé  mile  en  poHèiikoi 
•  J]  fût  tué  4  h  faidO»  de  Counia/ le  1 1 .  de  JuUicc  1 302. 
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(6c  en  cas  qu'il  fût  jugé  que  ce  Comté  appartenoit  à  Mahault,  ii 
requit  qu'elle  leur  filt  raiion  de  quatre  mille  livres  de  rente  qui 
avoieni  elle  proniifcs  à  PhilipiK-  d' Artois  Ion  pere  lors  de  fou 
mariage  avec  Blanclic  de  Bretagne.  Après  quelques  procédures, 
Robert  &.  la  Couiidlè  Mahault  convinrent  de  s'en  tenir  à  l'ar- 
bitrage de  Philippe  le  Bel,  avec  un  dédit  de  cent  niiilc  livres 
conticcduy  desjdoixquirefufeioitdèsyiô  Le  Roy 

prononça  en  ikveiir  de  Mahault ,  le  G>iiiié  d'Artois  Juy  fut  Chkrnttfm 
adjugé  pour  elle  &  pour  (a  hoirs  à  toujours;  die  fût  feule-  ^'i'^^^^' 
inciic  chaînée  de  donner  à  Robert,  tant4)our  lès  droits  que  Tj»/. 
pour  oeux  de  Ces  Cœurs  &  de  là  merc  Blanche  de  BretagiK, 
quatre  mille  livres  de  rente,  qui  fcroient  aflîgnées,  non  pas  fiir 
le  Comté,  mais  fur  les  terre?  dcCharny,  deChrucau-Rcgnard, 
&  autres  qui  furent  ijïdiquécs.  Pour  les  autres  chefs  de  demande 
de  Robert,  il  fut  dit  que  Mahault  luy  donneroit  de  plus  mille 
livres  de  rente  aufTi  en  terre,  Se  vingt- quatre  mille  francs 
payables  en  quatre  ans.  Robert  d'Artois  &  Blaiichc  de  Bre- 
tagne k  mat  nttjfiàrem  ce  jugement  fôkfnnel,  comme  il  cft 
dit  CKpKâSSment  dans  cduy  de  1 3  1 8«  dont  nous  parlerons 
cy-après.  Pendant  ie  rcfte  éa  règne  de  Philippe  le  Bd,  ù  dé- 
cifion  ne  fût  poÎJit  attaquée. 

Robert  obferva  le  même  fdcnce  ibus  celuy  de  Louis  Hutiii. 
Il  s'y  préfênta  cependant  une  occafion  qui  :u!roit  pu  luy  cfîre 
fivorable.  11  ne  paroît  pas  qu'il  fc  foit  donné  uiciin  niouve-  , 
jnent  }.x)ur  en  profiter,  ou  du  moins  s'il  a  eu  quelque  part  à 
l'événement  dont  Je  vais  pnrlcr,  fès  intrigues  ont  eftc  fi  lecretcs 
qu'il  n'en  eft  reiic  aucuii  veftige  dans  ihifloire. 
'■.  *  La  Nobleflê  d'Artois  &  du  Cambrcfis,  celle  des  frontières 


*  L'ancienne  Chronique  de  Flan- 
dres ,  chap.  ;  5.  nomme  les  chefs  de 
CCS  Coofédéwz.  Premièrement  de 
C/iiUnpa^ne  jf  rfloit  Sire  GtrûrJ  de 
AldTtaâg  :  de  Vtrtnandois,  le  Sire  de 
Hangheft  ix  Je  Sire  de  Raiiteval:  de 
Canwrefis,  U  Sire  de  Walencmirt  :  de 
Corbiàs,  le  Sîre  de  Htlly  ^  Mefftre 
Jehart  de  Afailly  :  d'Amitnm,  le  Sire 
4i  J*w^igi9  Ù"  Me^prt  Gwratd 


Mfff/fc  Ffrrhfii  frerts  ;  de  Pon^ 
tiiieii,  dire  Au  fa  m  d<-  Layin<l^  AJeJ^ 

ftre  Aîquerrys  de  la  Cenité  de  S.'  Pit, 
le  Sire  de  Beaiiml if  le  Srre  Sortaijhrtf 
d'Artois,  le  Sire  de  Renly,  le  Skt 
de  Fiennes,  leChaflelain  de  Beri^her, 
le  ShredeHaut'Pont^leSiredeVuil- 
lerval.  Tmu  cenx  s^affêintlerent  à  Be- 
thune  iX  jurèrent  tous  par  foy  var 

^trmaadttlUÛntenir  leur  auanctj,  4f ç» 

jCccc  iij 
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<74.  MEMOIRES 
de  RcartSe  Sç.  às  Chimpogop,  mécontente  du  gouveracmem 
MahauU,  qui  ne  fuivoit  que  les  confcils  dc  Thierry  d'ircchoii 
bu  de  Heriliôn  alors  Prévoit  d'Aire,  &ikpuis  £véqued'Arra% 
i<)ûlcva  eontrelie,  &  Ce  confedera  pour  s oppo(er  aux  aixis 
qiie  Ton  liippcfoit  s'eftre  introduits  dans  l'adiuiniftraiion  de  h 
jufUcc  &  des  finances  du  pays.  La  première  détnirchc  de  ces 
confédérez  fut  dé  faire  demander  par  quciqucs-uns  d  aur'cux  à 
ia  CcMntcfTc,  qui  eftoit  à  la  Cour  dc  France,  la  pcrniifTioii  de 
venir  luy  faire  kurs  rcprcffcntations.  On  a  la  répon/c  de  cette 
Princeflè  à  cette  requcdc,  datte  de  Paris  du  kndcnialn  delà 
hrmidireeUs  fcftc  dc  S.'  Laurcttt  1  j  i  4~  p^f  laquclic  cllc  Jcclaïc  qu  dk  n'en' 
^U^fi.ia-  tenMt  m'oir  m  faire  guerre  à  fes  Mies  &  féaux  Vaffaux,  àr, 
piect  qu'elle  ne  les  voulait  traiéler  àug  par  jufbce,  équité  &  raiJon» 
Cette  réponde  vague  ne  ûtisot  point  les  kos&Mkl  ,  ib  priicnt 
les  annes  »  &  feioérem  le  Cha&w  de  Hdifin ,  pour  « 
Gentilhomme  qui  y  eOoit  détenu  prifimnier* 

Louis  Hutin  parvenu  à  it  Coimmoe  pendait  ces  mouvez 
mentSt  en  fl-ntlt  la  coniSquCDce,  ^noubîîa  rien  pour  en  arrè* 
ter  k  coun.  H  (ê  fit  remettre  par  les  confédcrez  les  griefs  qu'ils 
prétendoient  avoir  contre  b  Comteffe,  &  les  demandes  qu'ib 
avoient  à  faire  en  coiifequence.  La  Comteiiêiuy  communiqua 
nJtm ,  piiets  aufli  lès  rcponfcs.  C'eft  ce  qu'on  apprend  par  des  lettres  dc  ce 
cMtàs  fj,  &  piîncc,  données  à  Paris  le  1 2.  Juillet  1315.  On  crut  pouvoir 
.   terminer  cette  affaire  cw  fiif-mt  donner  par  la  Comictic  des 
Elîes (ontdon-  lettres,  par  Icfqucilcs  clL  piomc  iiuit  de  conduire  &,  gouvernar 
i6?Wobre  les  lujcts  du  Conilé  d Artois  icion  les  coutumes  aiicieiincs 
Hch  ^Ja'  observées  du  temps  de  s.*  Louis,  &  de  fupprinier  les  nouvelles, 
aïs,  Ljjift, Ba-  s'il  s'en  etloit  introduit  <]iKlt|Ljcs  unes.  Mais  at  cx[K'dicnt  ne 
fmmtf,  msfi,  réullillant  pas,  ôc  lo  NoUci  voulaiit  avoir d'auUcj  garants  des 
promeHes  qu'on  leur  failbit ,  que  dc  fiaiples  lettres  de  ia  Comr 
tefic ,  le  Roy  leur  oidonna  de  le  rendre  auprès  dc  luy  à  Com* 
Ot^Cin».  piegnc  vers  il  Tooflàints.  On  n'y  traita ,  à  proprement  parler , 
Aby.f.^//.  ^  1^  iniereft»  des  Nobles  du  pys  d'Artois;  ceux  des  autres. 

provinces  fiirent  renvoyez  i  U9  autre  examen»  Le  Roy  com* 
mença  par  exiger  d^  parties  qu  ciU'$  s'en  tîendroicnt  cxa<5lement 
IcciftdgffxnammtB  XiiG]||BtcflcfcproiBfeibfctnnrilqi^ 
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en  préCenée  de  tous  les  Princes  tki  Sang,  emrc  icfciucls  Robert  *' . 

d'Artois  cft  nommé,  des  Cornus  de  Savoye,  de  Boulogne, 

de  1  oicft,  &  de  tout  le  Grand  Gonfeil  du  Roy^ 

:   Les  dtoîts  de  la  Com«cflè  &  les  plaintes  dé  fcs  ftijefi  ayant 

é&itxâstûùéz,'  lé  Roy  reixiii     jugeiiNiit  att  mow  de  Dcceiirî^   Au  Boîi  «h 

I»ç  1 3  1 5 .  U  oxdônna  ^nuMr  nKSr  Li;il0ir    CmuMs  ée  ktFfo-,  ^'c^^'^phm. 

yiifu,  km  ùi^  ^ttitûM fi^lks^m  €tih  fMf  n'efiant  ptmt  iiiSi'p.Sé.  * 

fcÊUées,  firokitt  froaH^^  aveir  efié  uféés  m  pofs  Â^Artoh  deu 

tmpvS**  LoysM  Comtéffiks fceîîera&ksfiraobfemr;  que  !ei 

Wste$  qifer  la  ComtcfTe  détient  fâns  jugement  préalable,  lôienf 

ledituéès  :  que  fi  la  Comteflè  refùle  de  rendre  droit  à  quelqmi 

fcrfônne  que  ce  (ôir,  la  Juftice  de  la  Chaftcllenie  oii  fc  palîcni 

ccdeni,ccfiè,  &c.  Que'jufqua  ce  que  le  pays  fut  rétabli  danâ 

une  pleine  tranqiiîïtîté,  ie  Roy  nommcroit  à  îa  Comtcfîê  les 

Baillis  qu'elle  y  éiabiiroit;  qu'il  fèroit  fait  cnqiicf^c  des  griefs 

que  chacun  prélcndort  avoir.  Enfin,  que  l'Evêque  de  Ter-   C'ffiahy  4t 

Couenne  recevroit  les  dépofitîons  que  l'on  voiufroit  faire  contre  ^^1°^'" 

le  Prévoft  d'Aire.  El  efl  bien  nôtre  hitention,  adjoûte  le  Roy,  Tln'erryd'lre- 

pour  ce  h  dit  nmtfhe  Thierry  eft  moult  h{îy  au  pais  fjue  en  nuh  • 
fûs,  comment  <]ue  il  aJv lègue il  ne  demeure  au  £aïs  de  Fuardie, 
ne  fes  frères,  ne  fa  fœur,  nejes  neveux. 

Apràs  avoir  ainfi  tiavaiHé  à  paciikr  les  titouhfes  iftt  Cb^ 
MitôU»  Louis  Hutl n  paiTa  enltiîte  à  TcxailMii  des  fgMà  dd 
autres  cdnfôdërê^p  Oh  trouve  dans  flnventaîre  des  Chartes^ 
d^Artois,  des  Lettres  de  ce  FHnce,  données  à  St^  Gcrmain-en-  it»'  f**  chttr» 
Laye  fart  1 3  1 5 .  aUmois  de  Mars,  contenant  iXrténspimkgei  *t^*JMk, 
if  provi fions  ha'ille'es par  icehçf  Seigneur  Roy,  fur plufeurs  dolean* 
tes  &  re^ueflies  à  hy  faites  par  les  Nohfes  du  Bailliage  de  Ver^ 
mandois,  des  Prtvofle^  de  Laon,  de  Chamry  fur  Oifi,  de  Sabit 
Quentin  ,  de  Rihemont,  de  Peronne,  Mondidier&  Raye.  ' 

ï!  ne  s'n{?)(roît  pfu!! ,  pour  remettre  les  chofcs  en  l'état  où  clîcs 
cft oient  avant  ces  iTiouvement.s ,  que  de  rétablir  ie  Prévofl 
d'Aire,  Thierry  d  Ircchon,  dans  la  pof  ici  Pion  de  fes  biens,  que 
le  Roy  avoit  fait  mettre  /bus  fâ  main,  de  même  qu'il  y  avoit 
mis  le  Comté  d'Artois.  CdH^ce  ^  jpe  Fimce      jpr  &$ 
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1UiLti9,  'èt  LcUi  cs  données  à  Paris  k  i  j.  May  lûivant  131^.  II  manda  à 
^Tt^^  Hugues  de  Conflans  Manfchal  <fe  Champagne ,  &  fim  Goih 
€imkm.*,^,  vemcur  alon  du Comtéd'Artobt  dcrenoie & ÊirèiciKlit au 
l^oll  tout  ce  qui  avoitdléprt3&  levé  iiir  fe  bie»;  «{oefi 
cependant  il  s'y  tiouvoit  aucuns  hkds,  Uafi  âks  jinauh  à 
gMtkiix prix  pour  luy  Seigneur  Roy. 

Cette  pacification  iêmbloit  devoir  eftre  fblide;  mais  oum 
que  les  principaux  des  confédérez ,  tels  qu'eftoient  ies  5ires  de 
Renty  &  de  Fiennes,  &  ie  Challdain de  fieighes,  n'y  avoient 
ni  aflî(té  ni  adlicré ,  ies  grands  événements  qui  la  (uivirent  de 
près  en  emp^chcrcni  l'cxccution.  La  mort  prématurée  de  Ro- 
bert fiîs  unique  de  la  Comlclic,  arrivf^c  vers  cetcmp5-/à,  & 
celle  de  Louis  Hutin*,  qui  eft  du  cinq  Juin  de  b  nicnu  année 
I  3  1 6.  firent  reprendre  les  armes  à  la  Noblcffc  d'Artois.  L; 
prétexte  fut  que  Mahault  n'avoit  point  raiiiié  par  fon  fcci  Jei 
convenances  faites  par  !c  Roy  Louis,  en  Décembre  &  en  Mars 
i  ^  I  5 .  (Sl  qu  elle  tic  laiiàlaifuit  à  aucun  des  articles  qui  y  avoîcnl 
efté  régies  Mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  Robert  d'Ar< 
tois  qui  avoit  afib^é  une  neutndité  s^iporaite  dans  les  premiefs 
troubles,  flatté  de  b  conjonâuie  avantageulê  qui  (ê  prâenioit; 
£it  le  principl  inftigateur  de  ces  derniers  mouvements* 
Devenu  par  le  décès  du  jeune  Robert  fim  coufin,  le  Icd 
'  nâle  de  £1  AÂalfbn,  il  crut  que  cette  qualité  luy  donneroit  k 
préférence ,  dans  felprit  des  peuples ,  fur  ies  deux  filles  qui 
lefbient  à  fil  tante  la  G)mtellê  Alahauit.  D'ailleurs,  la  France 
eftoit  dans  une  efpéce  d'interrègne;  on  y  attendoit  quel  féroit 
l'enfant  poitume  dont  la  Reine  eftoit  enceinte.  Philippe  Comte 
de  Poitiers,  depuis  Roy  (ou5  le  nom  de  Philippe  le  Long, 
eiloit  à  la  vérité  dépofitairc  de  l'autorlic  Royale,  /ou5  le  tifrcde 
Regent;  mais  Robert  avoit  lieu  de  croire  que  ce  Prince  auroit 
%  dw»iter  des  aâ^es  plus  intérciiantcs  pour  i'£(bt    pour  luyi. 


*  Louis  Hutin  ixiounit  \t  Juin 
1 3  r  6.  V.  feidtament  de  Clémence 

dcHortf^ie,  veuve  de  Louiî  Hotm, 
i*rtum  àa  Alan»  4$  i)aufiuné, 


pag.  2  tj.  Et  U  cinquième  jour  ét 
Juing  çueifptrttrh  çb/iT  Sognem  k 
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celles  de  i'Artoîs  :  iifcdédan  dbtic  ouvertement  pour  fa 

Noblcdê    ce  Comte  contre  la  ComtdlcMaliauIt,  &  £^  rendît 
Har  lu  frontière  de  Picardie. 

Le  Rcgcat  cependant  avoît  pris  ies  précautions  les  plus 

(âges  pour  prévenir  les  fuites  ftclicufcs  de  ce  nouveau  fbûleve-, 

ment  d'Artois;  dès  les  prcniiers  jours  de  (à  Régence,  il  envoya 

dans  ce  pays,  qui  rcfloit  toujours  fous  h  main  ilu  Roy,  6c  dans 

le  même  état  qu'il  clloit  du  temps  du  Roy  Louis,  Gaucher  de 

Challillon  Connedablc,  Jean  de  Beaumont  Maiclchal  de 

France,  &  Rcgnauit  de  Lor.  Munis  du  pouvoir  du  Rcgcnt, 

ces  CommilTidres  firent  un  Traité  provîfîonnel  avec  les  Nobles 

d'Artois  &  les  autres  alliez  de  la  Léague  I*karde»  CeTnîié 

e(l.  iâns  date;  M.  Leibnitz  qui  la  donné,  k  met  fous  f année  Lnhniti^oi. 

I  j  1 5.  ceft  vifibicment  une  faute,  il  efl  du  temps  de  la  Re-  ^sf'saco^l^à 

gcnce  de  Philippe  le  Long,  qui  n'a  commencé  qu'au  mois  de  fme^, . 

Juin  1  3  1 6.  &:  il  doit  cllrc  antérieur  à  1  tnvafîon  de  Robert  en 

Artois,  qui  efl;  du  mois  de  Juillet  lîjîvant,  jHiifqu'il  n'y  en  cft 

fait  aucune  mention;  ainfi  on  doit  le  placer  vers ia fin Juin 

ou  le  commencement  de  Juillet  de  cette  année. 

Par  ce  Traité,  les  alliez  doivent  remettre  en  la  marn  <Tu 
Conncltable,  pour  le  Regent,  les  châteaux  d'Artois,  &  rciulrc 
les  chatei  &  meubles Jeve^;  eux  de  leur  cote  rcquicicnt  <fuc  juf- 
ques  à  ce  que  la  ConaeQe  ^ Anch  aura  Jcelk'cs  les  conyemnces 
faiâes  etitn  li  &  les  edhei  pardevmt  le  Roy  Loys,  Gouverneur 
fût  mis  au  pays  d^Arteis  de  parle  Roy,  qui  ue  foit  mie  foufpece- 
nettx  auxdits  al^t  H  quex  jurra  au  Rcy<ni  à  fon  Ueutetiant  à 
§arder  le  pays  d'Artois  feloa  les  tu  &  coutumes  anciennes, 
jurra  à  i>arder  toutes  les  convenances  faiâes  entre  lefdits  alliei  éT. 
ia  Conitejfe,  à  les  garder  aully  eulx  &  leurs  enfuivans  à  fon  po- 
yoir  de  routes  forces  de  tous  dommages  <jm  advenir  leur  paurroient  , 
de  par  la  Comtejfe  d'Artois,  ou  de  par  les  fiens,  pour  les  débats 
qui  ont  ejlé  &  font  encore  enir'eux  jujpiies  aujourd  huy,  Slc, 

Item.  Ils  veulent  que  le  Roy  ait  en  convent  que  ladite  Comtejfe 
ft'emrera  en  Ai  lois  jiifiucs  à  t<uii  cju'clle  aura  fcelle'  ér  accordé 
Us  convenances  qui  furent  entre  li  &  Icfditi  alhe^  desquelles  Âîcf-  ^ 
fire  Regnauh  de  Lor  en  porte  le  tranji  1  ipt, 

Tarn  X.  Dddd 
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hem.  Que  tt  Jii  Regens  hioUera  fes  kmes  efpataulx  en  h 
forme  &  nuudere  que  le  Ro^  Loys  ks  SaU/a,  &  les  fem  fcellerdt 
fes  frères  &  de  (es  ondes* 

Item.  Se  il  Je  trouve  que  ladite  Comtejfe  ou  fa  §eitt  dxr  kté 
aucunes  chofes  à  ton  def^  Nobks,  &  iài  Regm  ^  Unus  dm 
faire  reflablir. 

Ce  Ti  ri  té  provifionne!  n'arrêta  point  fes  projets  de  Robert 
d'Artois  ;  Ion  intcrcd  particulier  demandoit  qu'il  mît  à  profit 
la  conjoadurc  où  (c  trouvoit  le  Royaume,  &  fc  mécontente- 
ment des  Nt)î)!es  d'Artois  &  des  provinces  voifines:  ainfi,  i;in5 
égard  pour  le  jugciufiil  de  Phi!ipjx?Ic  Bel,  rendu  (cpi  ans  au- 
paravant, aprc5  un  mûr  cxanuii  de  la  qucdîon  ;  fans  re/pofl 
pour  fon  propre  acc|iiiticeinent  à  ce  jugenKiit  jKndaiit  ce  long 
intervalle  de  temps ,  &  en  confecjiicncc  duquel  il  avoit  dlé 
invelti  des  terres  qui  luy  avoient  elle  délcguéci  ,  &.  payé  des 
lomaiesqUi  iuy  as  oient  elle  promi.'es;  enfin  (ans  s'cmbarratîtr 
des  Traitez  de  Louis  Hutin ,  des  mois  de  Dccrmbrc  &  Mars 
I  V 1  5  •  &  du  dernier  provîfionnd  isît  depuis  peu  de  jours  par 
les  Commiflâires  dti  Regcnt,  il  pef&  en  Artois  vers  la  Félede 
k*Magdelaine  (Juillet  i  3  i  6.)  &  s'eflani  mis  à  b  t6eiiei 
FkidulV  ^       *     P*^^*^  ^       iôrces  pour  s'emparer  du  G>biI& 
ff,t  "6!/ty  Hcfdin,  Avclhes*le*G>mte,  Arnis  lui  oiiyriicnC  leurs  portes; 

les  habitants  de  S.^  Orner  ne  furent  pas  fi  ^ciles  :  j Vy  rapparié 
Jurtifiot     ;ii!leurs  la  réponfe  iudiiieufc  qu'ils  luy  firent.  Ib  Çà  rendirent 

la  Conduite  de  .        »  i    r       ».|       C   ?      •     i  -  j  ki 

Phii.dc  Valois,  ce^îendant  a  la  fin,  s  il  en  Kiut  croire  le  Continuateur  de  Nan- 
^hltTmvtu  ^'^  *'  n"*^'^"^'*  <  fforts  que  fifl  le  Conncfbbic  pour  s'y  oppofcr, 
/wy.  tâi,    '     Rolîert  d'Artois  fit  plus.  Après  avoir  ainfî  porté  le  fer  &  le 

feu  d  ;ns  rAriois,  Il  écrivit  à  Mahault  fa  tanfc,  qu'il  luy  peje  à" 
.  .  ,  pelcni  à  toffjfjurs  fVie  ladite  Mdhmiî  l'a  emvefihé  h  tort  en  iott 
Cktrt.tfArtm.  droit  (Je  la  Lonfe  a  A'fois,  lequel  ne  venu  plus  foujjrir.  A  cette 
Tou  '!r  f"  '%a  ^^"fi  mande  qu'il  y  vat  à  mettre  conjeii  &  à  moirvrer  le  f'tn 
hokh  ir  Rottri  k pluflojî  qu'il porra.  Ces  lettres  (ont  datées  d'Oifêmont  (ca 
^C^'^inT'rt'  ^""n^")  merquedy  2  2.  Septembre  1^16. 
^aag.i>.66^.     Le  mémc  Continuateur  de  Nangis  dit  que  Robert  fut  cité 

futSanéliAudûimnMarmoruinaC'  \  668* 
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à  venir  répondre  au  Parlement  £ir  cette  invafioii  faite  cotit/c 
toute  ibrte  de  droit,  &  contre  ies  déclfions  les  fka  re(pe6|abier, 
mais  qu'il  refiiÊ  de-comparoîtrc.  Sans  diicuter  ù  ce  fait  e0 

Viay  pour  le  temps  auquel  cet  hidorîen  le  jÀdsx,  il  eft  certain 

3 ne  ie  Regent»  picqué  de  b  cxmduite  de  Riobert  &  des  cen^ 
érez  d'Artois,  relôlut  de  marcher  en  perlônne  contr eux.  Le 
faniedy  avant  iaTmiflàints,  il  vint  prendre  la  Bannière  Royale 
à  S.*  Denys,  de  l'£vcque  de  S.'  Malo.  Le  nicaïc  Continuateur  Cm:;»  Chmc. 
cjui  rapporic  ce  fait,  remarcjuc  (juon  nobfèrva  pas  en  cette  occa-  ^'^'S- f**^^*- 
Tion  toutes  les  cérunoiiies  ortiinai renient  oblêrvées  à  la  \c\6c  de 
i'Oriflainnic.  Un  cclcbrc  hillorien  niucitinc  prcienci  t|ue  ce  Jiit 
parce  que  le  Regcnt  qui  le  voit  cette  Bannière  n  eftoit  pas  Roy, 
Ne  lèffoit-ce  point  piuiloft  parce  qu'il  ne  s't^giiibît  que  d  un^ 
tràsHpetite  expédition,  contre  un  Prince  du  oang,  &  contre 
des  ttijets  &  des  aniàe  -  vaÛàuoc  du  Roy,  qui  (è  portoicnt  à  une 
delbliââànce  alminelle!  Quoy  qu'il  en  4ît,  le  Argent  vint  1 
Amiens  avec  un  gros  corps  de  troupes. 

Cette  approche  intimida  ks  confèdérez;  les  principaux,  du 
nombre  dciqucis  cftoit  Ferry  de  Picquigny,     rendirent  auprès 
du  Regein  ;  6c  dès  le  6.  Novembre  ils  obtinrent  de  iuy  ie  par-  j^'^JJi^^ 
don  qu'ils  Iiiy  demandèrent  humblement.  Par  les  lettres  qui 
cri  furent  drcliècs ,  il  paroîl  <.]u'//i  amendèrent  &  gai^iinnt  iwenuiir^ 
ï amende  de  ce  qu'ils  avoietit pm  avant  la  venue  de  Robert  d'Ar^  L^'tiudtfn>:nà 
tfHStfoÂt  châteaux,  maifam,  joyuux ,  mu  elles  on  vivres  en  Icyiite  ^  ^^ijl 
Cwté  ^Ârtms  fis  ht  màn  du  Rof,  ie  R^ent  regardm-  #n    «'^}  T 
hm  obeijfance  &  km  hun^té,  à  la  prière  <ks  nMs  homes 

ifç^n,  kur  remet  Umles  ces  amendes,  ï  condition  d»  roidiy 
^.h  Comteffe  ics  châteaux,  meubles  &  vivres  piis  par  /eux.» 
excepté  des  vivres  ma/igei  m  beiis  tant  par  eaub,  comme  par  leur 
nmfme'e  &  leurs  chevam  es  maifem  de  ladite  Conteffe;  ïk  iaditç  * 
Comtefîc  vouîoit  les  recouvrer,  les  Contes  de  Evreus  nojhe 
€mle,  de  la  Marche  noftrefrcre,  du  Mans  rmflrc  cou  fin,  de  SJ 
Pol  mfirc  oncle  é"  de  Foures,  &  ks  Seigneurs  de  Niyyers,  de  '  ■  ' 
Creon  &  de  Rinel  les  en  promiflrent  à  debvrer.  Ces  Icitres  con- 
tiennent pliificurs  autres  difpofitions ,  fbit  concernant  la  \  iliç 
de  Sailli  Oaici  conUc  iuqueik  ie  âi^igncur  de  Fieuncs  en 

Ddddij 
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guem,  8c  que  le  Rcgcnt  promet  de  défendre  contre  Icék  dt 
Fîennes,  (ak  pour  la  rcfthution  des  biens  pris  en  Artois,  Sou 
Enfin  leRcgent  admet  à  cette  grâce  &  paix  tous  ceux  qui  \iai- 
diont  avant  ia  Chandeleur  prochaine,  gai^itr  &  rati^er  ladite 
amende  pardevant  lu^t  ou  pardevant  Jean  dis  Urei  ou  Jean  de 
Biaumont  A^arefehaux  de  France,  Sec.  Ces  lettres  airili  accor- 
dées &L  oclroyées  à  Amiens  le  6.  de  Novembre,  du  temps  de 
ia  Ret^encc  de  Pliilippe  le  Long,  furejU  leellees  à  Parii»  k  iujidy 
après  Noci  fuivant,  iuy  dlant  parvenu  à  la  Couronne.  Les 
artielcs  de  paix  qu'elles  contenoient  curent  Ixioiii  dans  la  iuitc 
de  nouveaux  éciairciflbmcnts,  comme  on  le  dira  cy  dclibus. 
Pour  les  conventions  entre  la  Comtc(!è  &  Robeit,  s  H  en 
CmiiK,Chm.  fautcfoireleGuitinuateurdeNangis,  qui  dl  leicul  hillorieii 
KMg.f.6«8.      foumiflc  quelques  détails  là-deiTus,  elles  portent  quon 
nommcroit  des  arbitres  pour  prononcer  (ûr  les  prétentions  de 
Robert  d'Artots  contre  laComtcflè  Mahault  (à  tante;  que  ïi 
CCS  arbitres  ne  pouvoient  parvenir  à  accorder  les  parties,  dks 
fcrorent  jugées  par  les  Pairs  &  les  grands  Seigneurs  du  Royaume, 
les  di  )(cs  e(  |X"nJ<int  rem i 'es  en  lelat  où  elles  cfloient  à  la  moit 
de  Robert  I  I.  aïtul  tle  Robert:  que  les  Comtes  de  Valois  & 
d'Evrcux  'troiml  les  (equeflres  du  Comté  d'Artois,  &quils 
en  rceevroicnt  les  leveiuis.  Enfin,  que  Robert  ic  rcmctiroit CD 
prifôii  juîqu  a  ia  décifion  du  procès. 

Ce  Traité  ainfi  conclu,  le  Rcgcnt  revint  à  Paris,  &  Robert 
Ê  rendit  prifônnier  dans  les  priions  du  Chaftdet,  &:  enftijte 
dans  celles  de  rAbi):i)  e  de  Saint  Germaln-dcs^Prez.  Pour  b 
V  Te  Ji^gem.  Comtefiê  Mahault,  elle  protdb  contre  cette  paix,  enfant cmmt 
*  '  '      il  â peut  ou  pourrait  efire  dommageufe  ;  &  peu  de  jours  après; 
inpcntmu  .is  c'eft-à-dire,  ic  mardy  après  l'Oébve  S.'  Manin  (  1 3  1 6.)  cUe 
Lay.  '^Bu^m.  P^^  procuration,  portant  tout  pouvoir  d'agir  en  fbn  nom 
*-7^-         contre  les  principaux  confédércz.  Elle  adrefîâ  aufft,  environ  ff 
Md,L^.Art.  m*nictcn^ps,  une  fîipp! in! ion  au  Pape  Jean  XX II.  jîour  cn- 
g.ii^cr  Sa  Sainteté  à  iuy  taire  rendre  jurtiee  des  dommages  à  elle 
firils  en  (on  Comté  d'Artois,  par  Robert  fon  neveu  &  lêj 
Cou'ut.CltTm.  complices. 

^jitéi^îi     •L'^ut'-'ur  apprend  ce  lait  Je  ia  priioii  de  Robert 
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'd*Artob  apiès  la  poix  d'Amiens,  met  fon  dargiflêment  vérs  le 
moû  de  Février  îùivant;  11  adjoute  que  ce  iiit  après  quelques 
di^fllons,  tant  en  forme  juciiciaite  (ju'aiitremcnt,  &  qu'ils 
fît  un  tniité  à  i'amiablc,  par  lequel  Robert  renonça  entièrement   Fo prMc  rih- 
à  les  droits,  à  condition  que  le  Koy  y  pourvoiroit  félon  la  juftice.  ^J'^f^^  ^'J,^^ 
Ce  récit  n  tfl  pns  cxa(5l.  L'auteur  a  rapproclié  des  faits  cloi-  /wwviibvf.Uid. 
gncz  enir  eux  de  prcs  de  deux  ans.  Le  traité  d'Amiens  cfl  du 
6.  Novembre  i  3  i  6.  comme  je  viens  de  le  marquer.  Le  petit 
Roy  Jean  dont  \\  Reine  Clémence  de  Hongrie  accoucha  le 
I  5.  du  même  mois,  n'ayant  vccu  c|uc  cinq  jouri,  il  préienta 
de  plus  grands  iniérefb  à  difcuter  que  ceux  de  Robert  d'Artois. 
Quoique  le  Rcgent  fât  appcllé  de  droit ,  par  la  naiflânce,  à  la 
Couronne^  il  trouva  cependant  quelques  oppolîtions.  LeCdmte 
de  Valois  Ibn  onde»  le  Duc  &  la  Ducbeflè  de  Boui^pgne^  lûivîs 
<fe  plufieurs  grands  Seigneurs  de  Barons  du  Royaume^  vouloknt 
u'on  examinât  les  droits  que  Jeanne  Reine  de  Navarre,  fille 
e  Louis  Hutin,  pou  voit  avoir  fur  les  Royaumes  de  France  &  Cemi^f.chon, 
de  Navarre.  Le  Comte  de  la  Marcfic  luy-même,  frère  du  Rc-  Jjjf/' 
gent,  &  Roy  après  luy  lous  le  nom  de  Charles  le  Bel,  lê  retira, 
,  ic  matin  du  jour  du  Sacre,  de  Rhcinis,  où  il  s'efloit  rendu  pour    Chron.  joam, 
afliflcr  au  Couronnement.  Ces  oppolîtions  n'empêchcrent  pas,  v^risP^j^^ 
à  la  vérité,  que  U  cérémonie  ne  le  lift,  &  que  la  plus  grande  VUJraittJt 
partie  du  Royaume  ne  reconnût  poûr  Roy  Philippe  ic  Long;  ce  /J^/,, 'Ç!'6^% 
qui  fût  encore  plus  folemneHoncnt  dédaré  dans  f  Ademblée  Z"'^^'''- 
qui  le  tint  vers  la  ChandcJeur,  en  prâênoedu  Cardinal  Pierre  papJ!!^  ^It 
a  Arrablai,-  peu  auparavant  Chancelier,  h  laquelle  les  Barons  'ûmMf'Tm./, 
fuient  convoquez  avec  des  Prélats ,  les  prindpaux  Bourgeois  ^^clntmlchm, 
de  Paris,  &  TUnîverfité en  Corps»  Pendant  ces  mouvcnn  nis  if^-t**7*» 
{\  intérelliints  pour  tiHit  TEilat,  peut-on  avoir  eu  le  temps  d'ex»; 
miner  &  de  terminer  le  procès  du  Comte  d'Artois! 

Les  grantics  Chroniques  de  France  arrangent  ces  faits  autre- 
ment» c  ell  après  le  6acre  de  Philippe  le  Long  qu  elles  mettent 

tenir prifon  longuement  tant  que  i 'ae^ 
cord  fujl  faiéif  quitta  lu  Centre 
d'Artois,  itoniuy  donna  à  Comte 

Ddddiii 


♦  Philippe  fut  ccurcnné  en  Roy,  ^ 
ia  nuit  de  11  Tipbaine  fut  à  Paris  rt- 
€tu  comme  Rrv.  l'^  r::r^rrf}  nfpella  le 
dejfufdu  Roben  a  ArioiSf  iZ  luj  ffi 
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h  pfîion  de  Sobm  cTÂitols  ;  &  Ses  adjoûtcnt  fu'il  la  Hat 
longuement  tant  que  TacairdfiîfifM:  cdaiooîtpliis  confonne 
aux  pièces  qui  nous  reflent.  ' 

Qùoy  quSl  en  lôît  de  cette  prifon  de  Robert,  il  cft  certain 
que  Ton  diffeiend  avecfaComtcflè'Mahauii  ne  fut  jx>int  décide 
■par  des  arbitres,  comme  le  Continuateur  de  Nangîs  le  dii:  il 
fut  jugé  en  forme  de  Pairie,  &  dura  près  de  deux  ans.  C'c-ft  ce 
que  prouvent  les  différcnics  pièces  qui  nous  en  refUnt.  La  pre- 
micre  ell  un  arrcf^  du  Parlement,  du  mercredy  après  la  Chaire 
de  S.*  Pierre  (Janvier  1316.)  qui  prononce  que  h  Cour  tli  bien 
^'^i^^iù  &  fuffifamment  munie  &  garnie,  que  IVljourncmcnt  >  nien- 
MahauJtà-dt  tionné  efl  futiilânl;  6l  que  fi  les  parties,  Mahault  Se  Hobert 
^nA*  .d'Artois,  Chevalier,  Comte  de  Bcaumont-ie-Ro^cr.  veulent 
•propolêr  quelque  cliofc  l'une  conux  1  autre,  elles  icroiil  oia|es 
par  la  Cour,  pour  kur  iaiie  railon  juftice. 
>    £n  obeiiiant  à  cet  aircfl,  Mahault  le  pr^ênti  au  Fulciiiait 
J|»ib  j.   le  lundy  7.  du  mois  de  Mm  iirivam  1 3 1    &  y  propoÊ  fes 
grieÊ»  contre  Robert ,  pour  les  outrages  &  dommages  qu'il  lu/ 
mit  6îts.  Robert  fournit  appaimunent  Ça  fégat&Si  ces  îd- 
maHtiz  oblèrvées  dans  ce  procès,  pcut-eftre  auâî  ks  dUfêicai» 
dâab  des  parties^  &  quelques  autres  incidents  dont  je  padeia/ 
rtm:érhifi.  cy-après,  fe  traînèrent  en  longueur.  On  a  des  ietires  deoon- 
^^7!Tp''É*  vœatbn  du  1 4.  JuilT 1 3 17*  adrefTées  au  Duc  de  Bictagoe, 
tln:u  trff  la  pouT  qu'îl  cût  à  fc  trouver,  en  qualité  de  Pair  de  France,  en  fa 
iï« /!'      Cour  de  Parlement,  dans  l'Oébve  de  la  Chandeleur  prochaine, 
jfïtf.c'ejfuHt  aiï  jugement  qui  devoit  eltre  rendu  lur  cette  affaire:  ce  juge- 
mnr^eUafm         ç^^  encore  différé  de  trois  mois.  Enfin,  après  plulicurs 
procédures  tant  fur  le  fonds  tic  la  propriété  du  Comlc  d  .Artois 
que  fur  les  dommages  cjue  la  Conilcfre  préicndoit  avoir  louf- 
IrtJ.dtsChMT.        ^jg    pjyr^     Robu  t,  lor^  dc  fon  iiivafion,  il  v  eut  un  arreft 
Çtfùm^ÊoIe  fôicmnel  de  îa  Cour  de  Fraiicc,  rendu  en  plein  ParicmeiU  au 
^jmhéi  Jt^  mois  de  May  i  ^  i  8.  par  lequel  il  fut  dit  :  • 

éert  a  Artois,  n  ^      ,    ,  ,  ,     n  •  -     v  »       •  r  i' 

la  Chambrt  Jts      I .«  Quc  ledit  CiMiilc  6l  Pairie  d  Artois  avec  toutes  les  de- 
^'wL      P^^^^^'^^^^^^»  dcnieurert>ii  perpétuellement  à  la  Comtelfe,  àiêf 
^'         hoirs  &  lûccetTeurs  ;  &  perpeiud  iHcncc  fût  ûnpofè  fiir  ce  i 
Bobert  &  à  fis  fiicceflqiis. 


Digitizâd  by  Google 


DE  LITTERATURE;  582 
A.*  Poor  peines  ou  dommages  demandez  à  Robert  par  £1 
Comteliê»  ii  fut  ordonné  que  ledit  Robert  en  demeurèrent 
quitte  &  abibus  de  tout  le  temps  palfé  jufques  aujouidliuy;  & 
que  toutes  rancunes  &.  toutes  félonies,  k  aucunes  en  avoîent 
entr'eux  &  leurs  gens,  eeflâncnt  du  tout,  &  que  icf/it  Robert 
amafl  ladite  Comfeffe  comme  fa  chiere  taiite,  &  la  Ane  Comte jfe 
ledit  Robert  comme Jon  bon  ncpveu.  Le  Roy  Te  retint  le  pouvoir 
de  e'clûtràr  tout  douite ,  toute  objiuritc  qui  pourroit  ej}re  fur  lef- 
Jitcs  i/injes;  ordonne  qu'avec  les  lettres  IcTdi tes  parties  badleront 
Jur  ce  /t'j  leurs  fcelle'es  de  leurs  féaux  l'une  à  l'autre;  &  avec  ce  ledit 
Robert pourchajfera  que  le  Comte  de  Richemont  (Jean  de  ^tt-' 
tagne  frere  de  ê  mere  )  /i;  Ccwiiif  4&  A<0^ 
Marie  d'Artois  )  pendront  leurs  fceauk  eux  latries  faHées  eh  fiel 
due&t  Robert  è  phts  grande  feureté  de  tem  &  geiekr  bonne  pe^ 
entre  kfdkes  parties,  &  promettront  que  toute  cme  tndummte 
firont  garder  par  ledit  Robert,  &  fe  dallent  h  encontre  en  aucune 

*  nuunen.  Us  euderoient  à  contraindre  ledit  Robert  à  la  tenir   ■  *  ^- 

encore  avec  ce pourc/iajfera  ledit  Robert,  que  nos  oncles  (  Charles 
Comlc  de  Valois ,  &  Louis  Comte  d'Lvreux  )  nopre  frère 
(  Cliarles  Comte  de  la  Marche)  6c  nos  coufms  (  Louis  Comte  de 
Ckrmont ,  Phiiipfx?  de  Valois  Comte  du  Mans  &  Charles  Ton 
frcrc  )  donnent  aujfi  leurs  lettres  patentes  que  de  leur  confed  & 
affentement  leeùt  Robert  a  ratifié  &  emoiogué  toutes  les  chofes  def- 
fitfihtes,  &  que  fe  ilfouhit  vettirina>Htre,UnieMdonroi0itaide, 
aiuçott  eiUkriùint  è  k  coatrmieke  ù  tenir  &  garï^ 
fuf^es,  8ùc  Les  deux  parties  k  Ibumiient  fvat  k  champ,^/cn 
prâcncc  du  Roy,  à  ce  jugement,  &  jurèrent  par  leurs  Icrments 
donneziûr  (àintes  Evangiles,  delofalervcr.  Les  Princes  du  Sang,  Copie  origlnaTe 
par  qui  le  Roy  avoit  ordonné  que  cette  dccifion  fcroit  nttiâée»  jjT^'^^jj^'^ 
donnèrent  leurs  lettres  en  coniequence,  le  dimanche  avant  CLA^ComPt. 
l'Alcenfion  Noftrc  Seigneur,  c'eft-à-dire ,  le  2  8.  de  ce  même     ^9-  •''A 
mois  de  May  1 3  i  8.  C'eft  de  ce  même  jour  que  les  ratifica-  Uiâ,f^$9\ 
tions  pariiculicTcs  de  Robert  d'Artois,  Jean  de  Bretagne  (on 
oncle,  &  Jean  de  Namur  fbn  beau-frcre ,  font  aufli  dattées. 
Ai  nfi  fut  terminé  pour  iâ  lèconde  fois,  le  différend  fur  le  Comte 
d'ArtoîSr  La  ComieAMiIiaiitobtittfe  dix-neuf  Septcmb^  Ar  lcM 
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ienncM  eA    (ulvant»  la  miln- levée  du  Coimé,  mis  lôus  la  luaîn  du  Roy 

prc5  Pontoife.  Pendant  le  cours  de  cette  longue  inltancc,  il  le  palla  diHe- 
cTiTteTd'An  ^^^^^^  événements  d:ins  cette  province,  aiifqueis  on  ne  peut 
Layeit.  Artns,  doutcr  quc  Robert  d'Artois  n'ait  eu  part.  L:i  paix  d'Amiens, 
du  6.  Novembre  i  3  i  6.  (ouHrit  quelques  dili^icullez.  Philipjic 
le  Long,  après  l'avoir  Iccllée  le  lundy  après  Noël,  comme  nous 
avons  vîi,  envoya  (bn  frcrc,  le  Comte  de  la  Marche,  jx>ur  la 
fùxc  mettre  à  exécuticm.  Les  Nobles  d'Art(»s  firent  des  rcpré- 
Ictitatioiis  à  ce  Prince  itir  trois  anîcles  de  cette  paix.  Le  pre- 
mier regardoit  les  dommages  &  pUleries  faites  dans  le  pay^ 
depuis  la  MagJcIaine  que  Robert  y  entra,  &  qui!  avouoit  & 
prenoit  fur  luy.  Ils  demandèrent,  en  confèquence  de  cet  aveu 
de  Robert,  d'eftre  quittes  6c  déchargez  de  ces  prilês,  depub  la 
Magdelaine  jufqu'f\  ladite  paix  d'Amiens.  Par  le  fccond,  ils 
demandèrent  (Jlic  le  Ro)'  s'obligeât  de  garder  faire  garder 
l'accord  lait  par  le  Roy  Louis,  &  ladite  paix  d  Amiens.  Enlui, 
que  quoyquc  quelques-uns  des  confàlcicv.  qui  n'efioicnt  ps  à 
Amiens  lors  de  ces  convenances,  ne  Te  lulfent  pas  rcjiduspar- 
devers  les  deux  Marcfchaux  de  France  dans  le  icnips  prclcrit, 
pour  adhérer  à  la  paix  &  amender,  en  la  manière  que  ceux  qui  y 
cftoicnt  prélêntsTavoicnt  ^it,  ils  fuflènt  cependant  déchai]gcz 
de  l'amende,  Feriy  de  Picquigny  ayant  amendé  pour  tous.  Le 
Comte  de  la  Marche  leur  accorda  ces  ^troîs  articles,  &  Philippe  le 
Ëtgift.  fj .  dh  Long  les  ratifia ,  par  lès  lettres  données  à  Paris  le  8*  May  1 3  17. 
j2er  /ï^.^'  dans  Icfquelles  lettres  la  pabc  d'Amiens  Ce  trouve  rapportée. 

Les  Sires  de  Prennes,  de  Renty  Si  quelques  autres  ne  vou- 
lurent point  acquieieer  à  ces  conventions  de  paix  ;  ifs  perfifte^ 
^'É^c^us  ^^"^  ''^  '"^"^  rébellion  *  contre  la  Comlelîc.  Jean  de  Ficnnes 
mtr'mta  k'  &  là  mcrc  Ifabel  le  portèrent  nicinc  à  former  une  accufaiion 
jj.^atjif.  contre  cette  Princtlîè,  pour  pluficurs  crimes  qu'ils  luv  imputé- 
hvintmre  rùs  rcnt.  Maiiauli  obtint  un  ai  ielt  du  p.  Oclobre  i^iy»  qui  h 
x^ï«il4»o  dtthargca,  &  la  déclara  imiocenlede  tout  ce  qu'on  propofoit 
a-e.  &  latrts  contrc  ellc. 

JtjJUficanves  4t  ^ 

Makatiù,  M,  j.  *  Pour  un  procès  entre  Mahault  &  |  au  fujet  d'injures,  violences,  &c,  V, 
^  ^  i*        J«andc  Maîffy,  un  de  ccsconfèdévn^  I  R^iflm  du  Pa/kmtnh  >  3  '  7* 

Cette 
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'  Cette.  jûftifKation  ne  rendit  point  ia  tnnquilllté  au  pays 
d'Artois»  Les  ennemis  de  Mahault»  ou  plufloft  ceux  du  Prcvoft 
.d'Aire  ion  Miniflre,  ne  oeUïrent  d'inquiéter  cette  Princeilé: . 
Jes  prooedaics  continuèrent.  On  a  un  adjourneinent,  du  mer-   W/^/n  d,t 
aedy  vdUeS.<  Matthieu  1318.  donné  à  Mahault,  pour  venir 
ouïr  telles  requeftes  6c  conclurions  que  les  Nobles  d'Artois  unHdeM.Luk 
voudront  prendre  contre  elle.  Enfin  m  mois  de  Juillet  13  19.  toh.nfji^^"' 
il  y  eut  un  traité  ou  appoiniemcnt  fuit  entre  la  Comttfîc  &  ces  8.  Juiii  i  j  ,0. 
Nobles,  c]ui  fut  raiihc  par  Philippe  le  Long,  par  les  Icitrcs   ^^"^  Lay.La- 
données  à  Longchamp,  des  nicmcs  mois  &:  an  ;  par  Charles  le  iX^y.*^^' 
Bel  en  1 3  26.  6c  par  Philippe  de  Valois  en  1328.  En  verm 
de  cet  appoimcmentt  Philippe  le  Long  donna  i  Mafaault  main- 
levée du  Comté  d'Artois,  &  manda  aux  Nobles  de  l'Artois  ^If^^ 
qujlseuflent  a  niy  obéir.  .  .  &  m,à*Ân* 

Quelque  authentique  que  fut  cette  paix,  Mahault  tiopva  en*  *'^''* 
corcde  laréfiflancc  de  la  part  de  quelques  Seigneurs  &  Commu- 
pautcz  de  ce  pays  ;  elle  obtint  un  nouvel  arrci I  du  Parlement  du  : 
p.  May  1^21.  contre  ceux  des  alliez  de  Robert  d'Artois,  qui 
ayant  fait  plulitur?  pilicries,  violences  &;  dommages  dans  fis  Uid,n.até 
mailôns  &  châteaux,  refuroient  encore  cic  luy  donner  falis- 
Éidion.  La  nuit  de  Saint  Martin  d'hixtr  1  3  2  i.  les  maire  & 
^cotnmunauté  d'I^eidin  tranfigérent  enfin  avec  elle,  &  promi- 
rent  de  luy  payer  onze  milli;  livres  parîfis,  aux  noms  y  déclarez^ 
pour  avoir  rompu  &  brifê  la  porte  du  parc  à  HclHin.  Ên  1 3  a  4. 
pierre  de  Grlgny,  Chevalier,  s'engagea  pour  luy,  pour  le  Châ-  ^^^  ^^''/^f^ 
teiain  de  Bcrghes  &  pour  le  Sire  de  Renty,  de  payer  cinq  mille  a^", 
fivrcs  &  quinze  lots  parifjs,  d'une  part,  &  trois  cens  livres  auflî  ^^;J^^'^ 
parifis,  d'autre,  en  quoy  ilsavoient  elle  condamnez  par  arrcft  jSi.  ttAiùw* 
du  Parîement,  pour  les  dommages  &  întcrcfls  fnis  à  îndite 
Dame  &  à  (es  biens,  rabbattu  néantmoins  ce  (jutiic  auroit 
recouvré  d'ailleurs.  Quatre  ans  après ,  Jean  de  Ficnnes  paflà  [^"^J, 
une  (cmbiahic  obligation  Je  cinq  niilic  neuf  cens  cinq  livres  \ycx\y\  ijig, 
pour  même  fujet.  Cette  Ibmmc  n'cfloii  pas  encore  payée  en  '^^'J'ff^', 
1 3  3  3.  00  a  dé  nouvelles  lettres  du  même  Jean  de  Fiennes  au  a .  "  aZa  ^ 
proéitfd'EHdfs  Duc  de  Bourgogne  fie  de  &  femme,  pour  Js  'Ui*  ^« 
TomX  Ecce 
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ioinme  de  cinq  mille  livres»  en  quoj  U  KConnoît  avoir  cûé 

comi.nnnc  envers  Mdhautt. 

J'ay  cru  <.li  v  t/ir  rapporter  de  (ûite  ces  difit  rentes  pn^cedwncs, 
CCS  mouvcnicdis  ik  dcioixifiiincc»  6^.  tes  aiiciuaiir  tic  ia  No- 
biclfc  d'AriuKs,  ioutenue,  tanto(t  ouvertement»  &  tantoÛ  por 
pratic|ues  iccrctes»  par  Robert»  pour  ne  point  înterron^re  ce 
que  j'ay  à  diie  des  autm  évâienwnts  de  b  vie  de  ce  PHnob 

Après  que  le  célèbre  arreft  du  mois  de  May  i }  1 8.  «nft 
adjugé  f mvocabicment  TArtois  à  la  Coirteflfe  Munuit»  comme 
fe  l'ay  dit  cj-deflus ,  Robert  d* Artois  rendu  »  du  moins  en  appa» 
rence,  à  Ces  devoirs  &  h  ce  que  fà  naifîànce  exîgeoît  âc  luy,  le 
dirpofu  à  aller  (èrvir  fur  les  froniiércs  de  Flandres;  ta  trêve  qui 
avoit  edé  conclue  Tannée  précédente  avec  les  Fbmana,  devoil 
finir  à  la  Pcniecoflc;  le  Roy  fâifbit  défiler  des  troupes  de  ce 
c6té-là.  On  a  im  acquit  Je  Robert  d'Artois,  de  douze  cens 
quatre- vinqt -treize  livres  quinze  fols  tournois,  n  compte dtt 
CdimJtAf.  lervicc  que  liiv,  f^er/x  autres  Chevalliers  Bannerets ,  Jerie  lUrtres 
\  f  liluwf  Chevaliers  Jans  Hcnnurc,  &  foixante  wrie  EfcUfers  de  fh  Corn- 
f  ai j^me  ente ndotenî  pure  au  Roy,  en  laCompaignie  Aîonjmirk 
Comte  d" Evreux  es  parties  &  ès  frontières  de  t  iandres.  Cet 
acquit  eft  du  lundy  5.  Juin  f  3  1  8.  huit  jours  après  (es  lettres 
de  ratification  tic  1  arrcft;  mais  ces  prcparatib  tie  guerre  fc  lO^ 
minèrent  encore  par  une  nouvelle  trêve  d'un  an. 

Ce  fut  pendant  cette  tranquïRiÉé  dont  la  France  joaH  leicAt 
de  cette  année»  que  Robert  ^poufi  Jeanne  de  Valois  fîflle  dé 
Chaiks  Comte  de  Valois,  &  Iceur  de  Philippe  depuis  Roy  cb 
Fiance»  On  ne  peut  douter  «pie  ce  mariage  n'ahcÀépollericitf 
an  jugement  fiir  le  Comté  oArtois.  Ces  Princes  ne  traiM 
dans  leon  lettres  de  ratification  ckmt  j'ay  prié,  Robert  étAnxÀê 
que  de  coufin»  Ib  l^uroient  appefié  A  &  âoe.  fi  le  maragt 
eut  eflé  ^it. 

L'hîftoîre  ne  nous  apprend  rîcn  des  a^Kons  de  Robert 

d'Artois  fous  les  autres  années  du  règne  de  Philippe  ïe  l  ong. 
On  fçait  que  ce  Prince  mourtn  îe  .  Janvier  i  3  2  i .  (  ;uicien 
ilile)  &  que  Charks  k  Bci  Contte  de  la  Maicbeiba  brere  ksy 
iiicoeda*  ' 
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J  ay  déjà  remarqué  cy-tlclîiis  qu'ii  y  avoit  toujours  eu  une 
iiai&n  iiilijue  entre  ie  nouveau  Roy  &  Robert  d'Artois.  Aii(îi 
celuy-cy  eut-il  plus  de  part  aux  affaires  Cous  ce  rcgne,  qu'il 
n'en  avoit  eu  (bus  Jes  précodcnts.  Ce  lût  particuiiérctneiit  par 

coÊotcâ^k  Roy  fiù  iuffOÊMmr  tua  Us CM^weib 
&  mm  ksPHaett&Bmmttéi  Royaume» &kur  feitsmmm^  ^"f.fa/'' 
égr^lausfu^àRkimàJonfaatbdimaKkeikmaks 
ènÊidem  *• 

.  Qiioyque  ie  Rojrif Angleterre  fut  tenu  envers  nos  Rois  de 
.  leur  prêter  hommage  pour  ie  JDuché  de  Guyenne,  ie  Comté 
de  Fondiicu,  £c  les  autres  terres  qu'ii  putlèJoit  en  France;  4 
•mh  toujours  dif&ré  de  venir  le  rendre,  &  quelques  ibaunat* 
lions  que  les  Rois  Louis  Hutin  &  Philippe  le  Long  luy  en 
euiièiu  faites,  ils'eftoil  Icrvi  de  liitferenti  prétextes  peur  éloigner  , 
cette  cérémonie.  Un  des  premiers  foins  de  Cliarics  le  Bel  |>ar- 
venu  k  la  couronne ,  fut  de  demander  à  Edouard  qu'il  eût  à 
s'acquitter  de  ee  devoir  de  vafiai  de  la  couronne.  Edouard 
cherchant  encore  à  éluder,  Charles  le  Bel  prit  le  parti  de  l'y 
contraindre,  li  fc  joignit  à  ces  délais  de  prefiation  d'hommage 
un  auue  fujet  de  roécontentement  entre  les  deux  Rois»  Le 
Seigneur  de  Montpezat  ayant  élevé  un  diàteau  00  baftide 
dm  un  lieu  qu'il  piéicndoit  cftre  du  domaine  du  Roy  d'An-  "^^^^ 
gletene,  les  offiden  du  Roy  ibâtinrcm  au  contraire  qu'il  dioît 
do  donîainc  de  Fimce,  &  le  château  fin  iaiiL  Le  Seigneur  de 
llonlfieBit  foûtenu  par  le  Senefchal  &  les  troupes  d'Êiouard,  J^^^j,^^ 
leprit  par  force  ie  château,  &  lit  égorger  les  François  qui  s'y  ph'*9' 
puuféiem*  Charles  le  Bel  relôki  de  tirer  vengeance  d'un  pareil  Cmùm.  fhm, 
attentat,  ferma  le  deflcin  d'envoyer  des  troupes  pour  mettre  jJÏZt^îJ^ 
(bus  fà  m;ùn  la  Guyenne.  Charles  de  Valois  ton  oncle,  à  qui 
îl  donna  le  commandement  de  cette  armée,  eut  ordre  d'eftre   fnj-mf.  A7>; 
à  Bergerac  le  premier  jour  du  mois  de  May  1324.  avec  quatre  *^ 
cens  honuiies  d'arnies  &  mille  Arbaldiricrs.  Ce  Prince  s'y 


*  Le  Roy  Padoiicdans  (aa  confêil, 
&  I  oa  trouve  dci  lenra  exoediées  à 
fa  relation  en  13*3.  Voye:^  u  Pegi/l. 
éit  du  Trefor  titt  Chartes,  n**  jt* 


ra.  ^c.  Par  le  Roy  à  la  relation 
M.  Robert  d[Aitoi%Coanedtficiil» 
oioBitit'Rioffot» 
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vendit  avec  Ça  deux  fib  Philippe  &  Chades,  Robert  d'Artois 

kn  gendre,  Matihicu  deTric  Marcdhal  de  Fnncc,  &  ielhe 
de  ia  NobielTe  du  Royaume.  11  fit  fommcr  totitcf  les  villes 
de  Gafcognc  &  de  Guyctiiifi  de  1k  rendre,  &  toutes  rcfùfércnt 
d'obéir,  en  confèqucncc  des  ordres  qu'Emond  Comte  de  Kent, 
onde  d'Edouard ,  que  ce  Prince  avoit  envoyé  pour  commander 
dans  ces  provinco,  &  s'oppolcr  aux  ckflcms  des  François,  leur 
avoit  donnez.  Charles  de  Valois  entra  clone  à  main  armée 
dans  le  pays  :  on  ra(â  la  haituie  du  Gagneur  dt  Munipt/at, 
cau/c  en  partie  de  cette  guerre.  La  ptufpart  des  villes  ouvrirait 
leurs  prtes,  mais  il  fitUut  alTié^er  en  forme  la  Reole,  dms 
laquelle  le  Comte  de  Kent  s'cntcrma.  Ce  ficge  dura  envîroà 
CofpiDipbm»  un  mois  :  enfin  le  £uiiedy  22*  Septembre  i  3  24*  Icndcntaiii 
t9*t,fm,  a.  de  la  S.'  Matthieu,  le  Comte  de  Kent  capitula.  Parce  traité 
r-r»'  Il  jr^^  ^^'n  r(.„(|foj|  Rcole,  &  qu'il  y  auroit  une  trêve 
jufques  à  l  oélave  de  Pâques  entre  les  deux  nations.  On  pro- 
fita de  cette  trêve  j>our  négocier  un  traité  de  pux  ;  mais  le 
point  principal  qui  eftoit  l'hommage,  fouffroii  toujours  delà 
dilficulté.  Charles  le  Bel  vouioil  avant  toute  autre  condition, 
que  le  Rov  d'Angleterre  le  rendît  en  jx^rlonne,  S<.  eelu)-cy 
ne  pou  voit  le  déterminer  à  ptHer  l.i  mer  pour  un  pareil  iujti; 
ou  pludoll  les  Spenlêrs  Ib  £ivoris  qui  k  gouvemoîent  abfo- 
iuraent,  &  qui  avoîcnt  un  très^gpand  interqft  à  ne  pas  le 
perdre  de  vue  un  (êul  inflam,  ne  vodoient  pas  le  luy  per- 
nseltrc;  enfin  ils  imaginèrent  un  moyen  qu'ib  crurent  lepliii 
convenable  à  leurs  ^ns.  La  Reine  d'Angleterre  eftoit  Iceur 
de  Charles  k  Bd.  Ils  fè  flattèrent  que  par  le  crédit  qu'elfe 
pouvoit  avoir  fur  luy,  elle  confbmmeroît  l'afîàire  du  traité; 
par  ! :\  même  ils  éîoiirnoient  une  PrinccfTè  qu'ils  fçavoient  leur 
Jijmnmuf,  eitrc  très-oppolee.  il  fut  donc  refôlu  qn  t  Ile  palleroit  en  Fran- 
f«  Qj^  ^        lettre  du  Roy  Edouard  fon  mary  au  jPapc 

«i»;.  Jean  XXII.  du  S.  Mars  i  3  24-  (ancien  ûWe)  où  il  marque 
qu'il  le  déteruiinc  enfin  à  envoyer  la  Reine  en  France  potff 
traiter  avec  le  Roy*  Je  remarque  cette  djitc,  parce  que  FraffîMl 
lêmble  avancer  ce  voya^  de  deux  ans,  &  le  mettre  eni  3  25. 
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à  Paris  I  e/pacc  de  trois  ans.  Or  il  eft  certain  qu'elle  rentra  ^ymer,  /«.  ^ 
en  AngkioTc  k  2a.Sèptciiibie  1 3  2  6«  il  Buidioit  donc  qu'elle 
§otL  arrivée  en  Fnncc  en  1 3  23.  mais  Froiflânl  k  trompe,  Ion 
voyage  qui  e(l  poftârieur  i l'expédition  de  Guyenne,  laquelle 
dura  depuis  ie  mois  de  May  1 3  24,  juiqu'à  b  fin  de  Septembre 
de.  la  même  année,  cft  uircment  du  mois  de  Mars  liiivant 
(1325.)  &  par  confêquent  Ton  fcjour  tant  en  France  qu'en 
Hainaut  ne  fut  que  d'environ  dix -huit  mois.  Le  numc  hiflo- 
rien  k  trompe  encore  dans  le  rujct  du  voyage  de  celte  Princclîe; 
il  iàii  entendre  que  le  iêui  motif  qui  la  détermina  à  palier  Fnifai,ht^ 
en  France,  lut  de  venir  demander  ia  prote<^lion  du  Koy  Ton 
-fiere  contre  les  Speniêrs,  que  ion  départ  lut  lêcret,  qu'elle 
'cmmena  le  Prince  deGalks  avec  elle  :  tous  faits  que  les  pkcci 
qui  nous  Ibnt  leftées  nous  démontrent  eftie  faux.  Elle  partît 
•d'Âi^letene,  comme  je  i'ay  d^a  reimiqué,  parce  qu'Edouard 
le  Ibuhaha,  &  le  fujet  de  ce  voyage»  qui  n'eftoh  rien  moins 
qu'un  voyage  fait  iurtivenient,  eltoit  de  moycnner  la  paix  entre 
les  deux  Rois,  (on  frerc  &  fon  mari.  Elle  y  réulTit,  &:  le 
traité  fut  conclu  ic  trente-un  May  luivnnt  1325-  niais  foit  que  UtÂ.    t  r^. 
cette  PrincelTe  eût  en  vue  d'embarraiicr  Ici  ^[xniers,  loit  ^"l'^^'i'^- 
piuflofi  que  Charles  le  Bel  ne  vouliJt  pxjint  le  relâcher  fur  xin  p.t'itgT' 
poiiu  aulii  cHcntiel,  la  prédation  de  l'hommage  par  le  Woy 
d  Angieterre  en  perfimiie  y  efloit  llipuléc  expreflémoit.  Il  s 
iiUoh  beaucoup  que  cet  artide  pût  accommoder  les  Spenlên: 
jelbius  à  ne  pas  blflcr  partir  Edouard ,  dont  lablence  les  afuolt 
mis  à  la  merci  de  leurs  ennemis,  ils  le  déterminèrent  à  céder 
le  Duché  de  Guyenne  &  ie  Comté  de  Ponthieu  au  Priticc  de 
Galles,  ce  qu'il  fit  les  2.  &  10. Septembre  l  î  25.  Charles ''•.i.j^- 'V' 
fc  Bel  de  ion  cote  voulut  bien  le  prêter  n  cet  arr:mgemcnf  ;  & 
ce  fût  pour  venir  rendre  cet  hommage,  que  ic  Prince  de  Galles  Rid,f.t6S 
s'embarqua  à  Douvres  le  i  2.  du  même  mois,  c'cll-ànlire  j>lus 
de  fix  mois  après  le  padàgc  de  la  Reine  là  mere;  ainfi  cette 
Princcflc  ne  lavoit  point  enlevé,  comme  FroifHu-d  le  rapporte.  Fn:ftrjj.t, 
Il  cft  vray  que  loriqu'il  fût  arrivé  à  la  cour  déCharies  le  Bd. 
elle  lengagea  à  y  réfter  plus  long-4emps  qu'Edouard  ou  les 
6voiis  ne  le  ibuhaitoknL  EUc  tnettoît  alors  tout  en.  ul^^e 
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pour  iè  ptocurer  des  icoouK  dlKxniiio  &  dTafjgp*»  qnTdfe 
roMt  employer  à  anadvr  le  Roy  (on  tmà  deotie  la  mains 
lies  Spenicrs.  ËHe  excita  autant  (ju'cUe  put,  le  KoyCharks 
Çm  fivre  à  entrer  daiif  (es  vûës.  Cfaarfes  y  conimioit  aflcz 
imbntkn  ifatis  les  oommcncenieiits,  fans  nâmtnioim  /ê  <de- 
ciarer  trôp  ouvertement.  Robert  d'Artob  ^  /o^  /W 
Jej  plus  granJs  Je  France,  fuivjnt  l'cxprtHion  t.c  hroilî  trtî, 
cÔoit  le  princrpal  miniltre  de  celle  ncg(Kiaii<)n-  !i  avnjt  dté 
envoyé  au  devant  cic  ceno  Priacdie  loil^iii  lit  (-It  D.  rquj  k 
Boulogne.  Il  ne  cclîà  <k}>uji  ce  temps- là  dcliic  daas  ia  plus 
îiulrne  conlidcncc,  n'oublia  rkn  pour  la  Hrvir;  mais  aprds 
c^uc  U  paix  eût  eilé  condiie  entre  ks  deux  Rois,  &  queChaoï- 
tnage  du  Dddié  deGuyeime  eût  «Hé  pvlté  par  le  Mm  de 
^  «x*^  G^ks,  Ëdound  dcrivk  à  kfidne&au  Prince  deGdis  qirïb 

f$M.  fuffcm  à  iwenîr  en  Angletcne,  6c  fur  Icundâais ,  ou  piuAoft 
Âr  leurs  redis ,  il  (è  plaignit  hautement ,  &.  engagea  le  Pape  d'en 
dcrire  i  ChaHes  le  Bel  pour  le  /ôlliciter  de  renvoyer  la  Bcine 
Auprès  de  fon  cnari,  qui  la  redemandoit  avec  înflince.  Charles 
ne  pot  le  difpenfer  de  fc  prêter  à  une  demande  fi  Jnflc.  Il  fit 
fvifSKi.  dire  à  fâ  fœur,  <i  la<jueik  de  long -temps  n\ivoi(  parle ,  .jucik 

^'7a  fmJaft  hûfihiement  de  fon  Royaume,  ou  il  Ltfcraii  vu  hier  à  hante, 
ce  font  les  cxprdîions  de  FroUîard.  1-e  Coiuinuaicur  de  Nang« 
faconte  le  fait  un  peu  autrement ,  &  par  ce  qu'ii  dit  il  ne  puroît 
pas  que  Charles  ie  Bd  iè  âcfaa  fi  toit  eomre  fil  lôev.  QuoY 
«u'ii  en  ibit,  en  Kvenant  am  récit  deFraiffinf,  cet  onfae  de 
Chaiies  le  Bel  embenraiSi  beaucoup  la  Reine  d'Ang^nrét  A 

WLé^  i,  |êvkcniinmftflmaband(Ninéedetoutlestoons,^«'i^ 
è  Tiuî  confort  ne  recourt,  fors  Umi  foukment  à  fon  cher  coufia 
,  Meffire  Robert  d Artois  :  celuy-cy  ayant  (çii  que  le  Roy  cftoit  en 
ifoulonte.h'  fske  prendre  fa  fceur  &  fon  fis,  &  le  Comte  de  ICem, 
&  Meffire  Roger  de  Mortîmer,  &  de  les  mettre  es  mains  du  Rcj 
Arjfjtttrrt\  &  de  Afefire  Haë  le  Depenfer,  le  vint  dire  de  miiél 
à  la  Reine,  à'  l'nfh'tfa  du  pcnl  où  elle  e/loit,  dofU  ftir  In  Dame 
tnouh  ejluifuc,  &  n\'j!iit  tout  en  pleurant  audit  A'kjjtre  Robert 
iV.'iJfi! ;  hjiu'l  luy  du,  je  vous  cnnfeille  que  vous  vous  tire^  devers 
ikm^ire,  où  il  y  a  plufieurs  grmds  Seigntm  qui  biea  voué 
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&  fott  fim  i  ks  dmx  pafgmd»  Sàffuwrs,  preudkommu  it 

kyaax,  crmas  &  rtdomti  de  leurs  ennemis,  la  Reioe  ftitvit  co 

conicil  :  elle  partit  avec  lôn  fib  &  le  Comte  de  Kait»  Rogct 

de  Mortimcr,  &  (es  autres  amis,  6c  pa(ÎIi  en  Hainaut.  11  y  a 

beaucoup  d'apparence  que  ce  conlcii  v  cnoil  de  ia  part  du  Roy 

Charles,  qui  ne  pou  voit  pas  intcricurcmeot  abandonner  la  lôeur 

&  (on  neveu  à  la  merci  de  leurs  ennemis;  maii  la  p<:)lint[ue 

lobtigeoit  de  garder  quci^ucï  mclurcs  avec  le  Uoy  d'Angittcircî 

&  ce  qui  doit  le  prouver,  c'eû  que  ce  conieU  dbit  donné  par 

iU)liM  «f  ArtoU,  fe  IMnor  qui  avoft  k  plus  de  |wt  «lot  im 

grâces  du  Roy;  d'aiUtiics  le  Comte  de  Hainaut  avoit  épou0 

Jcaime. de  Valois,  iieUc^ôeur  de  Rolxrt»  &  coufme  du  Roy; 

tout  cda  maïque  un  concert  formé  en  ^vcur  de  la  Reine  d'Anr* 

gleterrc»  que  le»  Iniles  conjon^res  du  tempe  cmpéchoient  d^ 

declaRT  ouvertement.  Cette  Princeife  trouva  en  Hainaut  les  6s 

cours  qu'elle  çn  pouvoit  attendre;  on  luy  donna  des  troupes  & 

des  vaiilèaux  :  Jean  de  Hainaut  ^erc  dn  (^omte  s'embarqua  avec 

elle.  J'ay  déjà  dit  cy-delTus  que  te  clcb  u  qucment  en  Angleterre 

fc  fît  le  %ï.  îicptembrc  1326.  i  exp^Juion  fut  cou  ne.  Dès  ltymer,i$,^i 

le  2  6.  du  nioij  d  Uclobrc  fuivant,  Edouard  i  1.  Ion  de  Londrcj,  p-^s»'2jt, 

&  je»  Graub  aflcmbicK  i  Biffloll  donnent  ie  gouvernement 

du  Royaume  au  F^nwe  de  Gattcs.  Le  ao. Novembre  Itiivaur^  ind.  f.  2^7, 

fidouard  £ût  fim  «ntiéfe  abdictiîoit,  ranet  le  giand  Ibmt  k  'i'* 

fEvêque  de  Here^d  ponr  la  porter  à  la  Reine  &  an  FHnoti^ 

ce  qui  fut  iâit  ie  lendemain  2  6.  Enfin  le  Prince  efl  couronnd 

Roy  (bus  le  nom  d'Edouard  lil»  le  dimanche  iqpièi  b  fidi»  de 

\k  Convcrfion  de  S.^  Pauf  (1327.  ftile  nouveau.) 

Le  Roy  Cliarlci  ie  Bel  ne  fùn'écut  ps  beaucoup  à  oefte 
févolution.  Le  jour  de  Noël  de  cette  mètne  année  i  3  27.  il  '  '« 
fot  lâifi  d'une  in  iiadic  dangercufe,  qui  termina  fes  jours  le  pre- 
mier Février  luivant,  laiflànt  enccimc  fâ  troificmc  femme 
Jeanne  d'Ëvmuu  La  Régence  du  Royaume  lui  deiert*  à  Phi- 
lippe Come  de  Vaids;  &  la  Reine  eOant  accouchée  d'uiM 

Anif»  ce  Friikc  parvint' d  fil 
Comne»  mairies  vamcfimdnRiyrd'Aii^rtttie»^ 


MEMOIRES 

pi  ctcndoh  devcar  hy  cftre  préféré»  attetidu  <{u*il  efloit  k  plus 
proche  parent  du  Roy  dernier  mort,  dbnt  tiis  ^i'unc  filtcde. 
Philippe  le  Bel  ,*  &  par  confèquent  neveu  de  Charles ,  au  lie  u  que 
Philippe  de  Vaids  n'en  eitoit  que  le  coufin  :  rnais  les  Grands  du 
Royaume  le  conformnnt  ;\  h  îoy  de  tout  temps  obfcrvéc  en 
France,  prononcèrent  que  ie  Roy  d'Angleterre  ne  pouvoit 
avoir  d';ujtre  droit  que  teluy  que  la  mcrc  luy  doanoit;  or  cille 
Princeflc  eflant  cxciulc  de  la  Couronne  pr  ion  fexc,  Ion  fils 
en  cllûit  aulTi  exclus.  Entrcles  Grands  du  Royaume  qui  rcn-. 
dirent  cette  déofion,  on  ne  peut  douter  que  Robert  d'Artois, 
ne  tint  un  des  prcniiers  rangs  ;  ii  avoît  beaucoup  de  crédit  à  la 
Cour,  &  il  tomt  beau -frère  de  Philippe;  Mais  lorlque  l'an- 
Û^/t^*  cienne  Chronique  de  Flandres  luy  donne  tout  l'honneur  de  cavs 
dédiion ,  elle  en  dit  trop ,  &  les  tonnes  dont  elle  (è  Çon  ne  font 
pas  exaéb.  Et  n'efloieat  nàe  les  Barons  d'accord  de  faire  Ro^,. 
mais  toutesfois  par  k  fourchas  de  Mejfire  Robert  d'Artoh  fut 
tant  la  chofe  démence  que  Mettre  Philippe  (^ui  fut  fis  de  Alejfire. 
Charles  de  France  Comte  de  J/aloisy  fut  eleu  à  Roy  de  France, 

Philippe  de  Valois  ne  fut  point  eiû  par  les  Grands,  ^  naiA 
iârtce  iuy  donnoit  droit  à  la  Couronne,  exclu livciTient  à  \mt 
autre,  &  indqjendamment  d'aucune  éle(5lion.  Tout  ce  que  les 
'  Barons.£rent  en  cette  oc^fion ,  ce  fût  de  reconnottrc  ce  droit, 

.  ikrr^i4rlf)^  que  Philippe  de  Valois  fut  reconnu  Roy,  ksauiras 
Princes  &  Grands  du  Royaume  y  concoururent  unanimement, 

fi  on  en  excepte  quelques  partiums  de  l'Anglois. 

Philippe  de  Valois  donna  à  Robert  d'Artois  des  marques  de  & 
confiance,  dès  qu'il  fiit  monté  flir  le  thrône.  I!  y  avoit  déjà  trois, 
ans  que  Robert  de  Bour<;ogne  Comte  de  Tonnerre,  frerc  de  la 
P3»5.  Reine  fà  femme,  avoit  cite  fait  prifbnnicr  à  la  bataille  de  Varey,; 
icrvant  dans  i'armce  du  Comte  de  Savoye  ion  bcau-frcrc 
Quoyque  le  Roy  Charles  le  Bel  eût  employé  (es  bons  offices 
pbur  que  le  Dauphin  Guiguçs,  entre  les  mains  duquel  il  efloit, 
luy  iroidît  la  liberté ,  on  n'avoit  pju  cpovenir  des  conditions. 
Philippe  de  Vaiob  plus  Intereffê  encore  à  la  délivrance  du  pri- 
£innfer  iôiii  bçaii^cre,  out  iiepouydr  tioiivar  palbonc  <pii 

câc 
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tAt  plus  île  taienu  pour  y  léuSa  que  Robert  d!Artois.  Jl  le 
cbaiî;^  de  négocier  cette  afSûre  avec  la  Reine  Clcmcncc  de 
Hongrie  *  veuve  de  Louis  Hutin ,  &  tante  maternelle  du  Dau- 

|4iin  Cuigucs,  &  avec  la  Damcd'Arlai,  fientrix  de  Viennois, 
veuve  de  Hugues  de  Châlon  Sire  d'Ariai,  audi  tante  patemelte 

du  incme  Prince,  qui  dévoient  (tipuler  pour  iuy.  Robert  ré- 
pondit à  l'attente  de  Philipi^e  de  Valois  ;  il  engagea  les  dt  ux    j>„  Traîté 
Dames  à  confêntir  que  le  prifonnier  feroit  remis  entre  les  mains      ^  ^^^Y 
du  Rov,  qui  le  garderoit  jiifgiics  à  Pdlquc proihd  'w,  &  que  d;îns  J  Oauph.  m» 
cet  elp.ice  de  temps  il  itfoit  irailc  de  la  paix  entre  le  Dauphin  y"""- 
&  le  Comte  de  5avoye,  6c  leurs  alliez.  Pfiilippc  de  \  aiois  rati- 
fia ce  traité,  par  le»  lettres  données  à  Paris  le  j.*'  JuJn  i  ^^8.  nuau 

Peu  de  jours  après  il  alla  à  Rheims  pour  la  cérémonie  de 
ÇcjXL  Sacre,  qui  le  lit  le  dimanche  de  la  Trinité  29.  du  même 
mois,  &  revint  enfuîte  à  Paris,-non  élément  pour  y  fûtc  Um 
entrée  (biemnclic ,  mais  encore  pour  travailler  aux  preparatifi 
d'une  expédition  qu'il  méditoit.  11  avoit  promis  à  Louis  Comte    rw^;/  dt 
de  Flandres  de  le  vcnwr  de  Tes  fujcts  rebelles.  Pour  f  'itî'^f^iiic  à  ^J""'^"' 
cet  engagement,  il  donna  ordre  aux  Barons  &  aux  autres  \'ai-  /^j. 
feux  de  la  Couronne,  de  (è  trouver  tous  armez  à  Arras  dans 
l'oélave  de  la  Alagdclainc,  Rolx,ri  d  Artois  fut  un  de  ceux  qui  lbid,f.t}Xi  • 
(c  diflinguérent  le  plus  dans  cette  guerre  ;  il  condui/oit  l'ajTitTC- 
garde  avec  vingt-deux  bonnléies  :  c'eftoit  le  plus  gros  corp  de 
troupes  qu'il  y  eût  dans  cette  armée,  fi  on  en  excepte  celuy  du 
Roy.  qui  en  avoit  vingt-neuf.  On  Içalt  que  cette  guerre  finît 
pur  la  défaite  entiânc  des  Flamans,  la  vdlle de  S*<  Botthckmy, 
à  CafTel. 

Philippe  de  Valois  ne  crut  pouvoir  mieux  reconnoître  ce 
(èrN'icc,  &  les  autres  que  Robert  dArtois  avoit  rendus  aux  Rois 
fès  prédéceflcurs ,  qu'en  iele\ant  à  la  dignité  de  Pair,  &  en 
érigeant  fa  terre  de  Be:uimoni-le-Roger  en  Comté  &  Pairie  de 
France  ;  les  lettres  qui  ftuit  données  à  Paris  au  mois  de  Janvier  _  , 

1328.  font  lionneur  a  Robert  d  Anois.  Le  Roy  y  fait  l'éloge 

♦  II  paroîrqu*  la  Reine  Clémence  |  exécuteurs  teftanicntaircs,  le  5.  Odo 

avoii  beaucoup  de  confiance  en  Ro-  1  bre  de  la  même  année  1328.  Altttu 

hta  d'Amw.  Ble  k  fit  un  de  fit  1  ^Dûujéiné,  frtuvest^a^.^it^ 
Tem  X  Fftr 


M  E  M  OJ  R  E  S 
de  lés  avions  de  valeur,  dp  PcxccHcnoe  de  ics  cosâSSsi  fin 
application  conf  inueiie,  dr  U  vivacité  &  de  tehafaile|é  àiêrvjr 
iitiicfnemj'Edit. 

Si  Robert  d'Artois  eût  continué  à  fe  Gonduiie  avec  lo 
mêmes  (ciitimcnts ,  fi  une  anibiiion  mal  entendue  ne  Pavait 
pas  engagé  dans  des  oinics  cjui  le  déshonorèrent,  avec  quelle 
gloire  paroîtroil-il  dans  i  hilloire  de  fou  liecicî  Mais  flatté  de 
l\  tliflinclion  que  fà  naiflànce,  Ces  adions,  l'honneur  qu'il  avoit 
*  d'clhe  Ix  iii-fiercdu  Roy,  iuy  iiiiroicnt,  faufltmcnt  |xrfuatié 
que  ce  Prime  \uy  avoit  de  grandes  obligations,  &  plus  encore 
(e  fiant  fur  \c  (  redit  (|u'il  avoit  gagné  kir  (on  cljirit  il  crut 
qu'il  pouvoil_  toui  cniit prendre,  Ôc  que  rien  uc  s'oppokroit  â 
l'exécution  des  projets  qu'il  oicroit  fermer. 

^  11  ne  pouvoit  digmr  intérieurement  que  k  ComteâèMt* 
luuit  (k  taïue  eât  cfté  maintenue  dans  la  poflciîîon  du  Comté 
d'Artois.  Le  nouveau  règne  de  Piiilippe  de  Valois  luy  panit 
dire  une  eo'njonéhjre  ikvorable  pour  rcnouvéUcr  ta  préten- 
.  ,  tions.  Mais  lous  quel  nouveau  titre  les  reproduire  m  public! 

l'afEiire  avoit  cilé  diArutée  avec  tant  d Vxa<5litude ,  (es  nikM 
examinées  fi  mûrement  &  avec  tant  detjuiie',  qu'il  n'y  avoit 
pas  lieu  d'efpcrcr  de  léufiir,  fi  on  n'avoit  de  nouveaux  moyens 
à  propolcr. 

De  toutes  les  reflburccs  qui  pouvaii  nt  (c  préfcntcr  en  pi- 
rcille  fituation ,  la  plus  odrcufe  eiloit  tle  iaire  de  {auffus  pirres, 
de  k  ménager  des  faux  témoins,  &  de  mettre  tout  eu  uia^c 
pour  ks  iâîre  icoevoîr  comme  vrais  Se  autbentiqucfc 

Ceft  à  cette  idée  que  Rolxrt  d'Artois  ie  iivra.  Au  retour  du 
voyage  qu'il  fit  à  Avignon  vers  le  mois  de  Février  1328.  je 
ne  içab  pour  <pic|  fiijct,  car  nos  iuflofiens  n'en  ibnc  aucune 
Dépofitûn  mentbn ,  de  ce  n'ell  que  par  ta  dépofition  d'un  des  témoins  da 
S^'^^mT*  F**^      ^  voyage  m'eft  connu,  un  de  iès  Seigents  d'anna 

^              •  PrcTaue  tout  Ta  lénoim  en»-  I  qiie  U  Roy  l'avek  wm&  daer,  if  m 

viennent  duaédhknmeilfbde  Aobeit  très  grand mnmr. 

d'Artuis.  ^  Robtrt  qui  tougeurs  m  fin  cvtr 

'  Cduy  qnta  IMtreMnitééc«pfo>  a  mm       ofér»  ir  tris  éifbyd 

CCS,  q  i(  ic  L-Tfiis  élire  Simon  i  Piicy  convohi/e  t/'avorr  contre  Dim  ^  rflj 

alon  Pxocureur  ^xneai^  dhiujr-mêiDe  \  fi»  ladât  Cmi»  £«aatt4i  ftom» 
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nomme  Maciot  i'Alkiuaiu,  luy  procura  la  connolfîâncc  d  une 
femme  très-cajxiblc  de  \c  (ccondcr  dans  ils  projets  ;  elle 
Joit  JcMiinc  Je  Divion,  liilc  d  un  Gentilhomme  de  la  chuÂeiie- 
nie  de  Bethune,  &  mariée  à  Pierre  de  Broyés.  Tous  les  crimes 
luy  dbient  âmîliers,  Se  les  témoins  ■  conviennent  qu'elic  cfloîft 
généralement  dîf&mée.  Quelques-uns  donnent  à  entendre 
qu'elle  avoit  entretenu  un  commerce  icandalcux  avec  Thierry 
d  Ireclion  ou  de  Hériflôn^dont  fay  déjà  parlé  cy-delH»,  mor^ 
à  Hééân  Je  20»  Novembre  1328.  Evêque  d'Arras.  Cet 
homme,  né  dans  le  Bourbonnoîs ,  avoit  paffé  la  plus  grai|de 
partie  de  (à  vie  auprès  dc5  Comtes  d'^Artoîs;  il  avoit  cûc  Clerc, 
6c  cnluitc  Chancelier  du  Comic  Roixrt  II.  après  ia  mort  du- 
quel il  patîa,  en  la  même  qualité,  au  lervice  de  la  Cojntclîe 
Mahault  là  Hlle  r  il  en  devint  le  Minière  <^  abfolu  ,  &  jmus 
avons  vu  que  (on  ciedii  deineluré  occalionna  le  roûlcvcmtnt 
de  ia  province  d'Artois  en  i  3  i  ^.  &  1 3  1 6.  Il  edlc  fondateur 
de  la  Chartitufe  de  Gonnay«lezr Bethune,  &  d'un  Hâpital  qui 
a  ittbiîfté  pluljcurs  années  prés  de  cette  maîibn*  Ce  qui  peut 
Cure  croire  que  le  oômmcrce  que  les  témoins  attribuent  à  ce. 


"  Dt^pofition  dt  Marie  de  Fou- 

quieres  autres. 

j4  pitiribus  aitnis  fiipe^  vith  incon- 
tinentioff  adutttrii ,  facrr/fgioriiin  ^ 
ûUorum  criminuin  uiulupUciirr  diffa- 
Hutra.  Dé  poil  lion  de  Jacq.  Rondêlfe. 

*'  La  CûiiUt-ffe  Je  tenoit  trop  mal 
api^yéi  de  la  vit  qti  'ils  menaient  entre 
gais  deux.  Guill.  de  ia  Planche. 

La  Demoifelle  de  Divion  qui  efloit 
moult  amie  privée  dudit  Mtjlre 
Tiûeny,  Rcgnauit  d' A  iras. 

tacore  dit-on  com- 
munément en  la  VitU  d'Arras  que  la 
X}emmfelU  de  Divion ^ui  moult  a  tflé 
mainte  amie  iX  privte  dudit  Meftre 
TThierry,  li  quie^  Mejhre  Thierry 
tamoit  moult  ^  avoit  chiere;  en  r/?tf  r» 
tains,  quar  ii  «  veu  mouk  de  Jbis  leurs 
m-ivaute^  raiUeaJ\>/k(  dudit  Mejhe 
jhierry,  comtne  en  l'^U  di  ùn  flâ 
mie,  Jewfordticr. 


*  La  ComtefTe  Maiiault  cfaniflôk 

beaucoup  ce  Pielar. 

Damoifclie  Sainte  deGonneSj  tlir 
des  iniioin5 ,  dtpjfc  qu'elle  a  ouy 
dire  <r  inaillre  Gojxti  le  Aikien ,  qui 
.^voir  elle  i  h  maladie  de  à  la  mort 
duilit  Evéquc,  que  la  Comienê,  qui 
y  aflilloit  auflî ,  en faijoit  miHtli grand 
deuil,  en  difattt  Im,  las,  Je  piriis  le 
meil  tnr,  le  plus  Jage  ^  lu  fitur  de 
tout  le  inonde;  certes  jeendoU  bien 
tjhre  court tciée,  quar  il  m'a  refcous 
par  trois  j'ois  la  Conté  d'Artois,  Go- 
bert  dépofa  les  mêmes  chofes ,  &  ad- 
joûu  que  la  Comteflë  di(bit  au  ma- 
bde;  Or  foyésfa§u  tif  hardis  contre 
l'anemy  ^  faites  bien  voftre  tefta^ 
ment,  j^fevos  biens  ne fotiffifent,  je 
vous  abandonne  la  Conté  d'Artois  à 
le  parfaire.  Copie  origin.  fol.  ^o.V»* 
& fti  3 1.  Itmi  fol.  3 A. V»* 

f  fff  ij 


MEMOIRES 
Prcl.it  Livcc  il  Divioii  n'cll  point  une  calomnie,  c'ell  que  Jean 
Hjclcniius  *  qui  écrivoil  dans  !c  mcme  temps  l'hiftoire  da 
Evt^qucs  de  Licgc,  le  dit  auHl  pulii  ivcnR  iit ,  6c  que  nous  ap- 
prenons pir  1.1  dcpolaiuii  d  un  auiic  leniuiii  ^,  qut.  la  Divion 
a vui  t  eu  une  affcz  grulTe  fommc  d'argent  des  biens  de  Thierry, 
ce  i{ui  îndifpofa  beiucoup  coRtr'elle  &  Comteflè  Mahatilt,  qui 
etloit  exécutrice  du  teftimeiit  de  cet  Ëvéqueu 

Elle  h  pourfiiivit  pour  h  rcftîtutîon  de  cet  argent,  &  m 
pouvant  même  (ôuffrir  qu'une  femme  auffi  perdue  de  réputa- 
tion que  la  Divion  rdtât  diuu  &s  Ëflats,  elle  cmpkyz  uwa 
Çoncs  de  moyens  pour  Tobliger  d'en  ibrtir*  La  Divion,  dàm 
le  deffein  de  fc  venger,  yim  à  Paris,  accompagnée  de  Afartm 
Déporrtton  de  Nuefpori  un  de  (es  confidents;  &  ayant  trouvé  moyen  de 

ït^ud^w»!^*  s'introduire  auprès  de  Madame  de  Beaumonl  femme  de  Robert 
d'Artois,  elle  luy  fit  h  fmûc  confidence  qu'etlc  efloit  d^pofi- 
tairc  des  pièces  (jui  prouvoient  que  Robert  d'Artois  avoii  un 
droit  inconteliible  Car  l'Artois.  Cette  première  tentative  ne 
luy  reulFit  pas;  la  Dame  de  Beaumont  p;;ruî  négliger  cet  avis. 
La  Divion  s'en  retourna  en  Artois,  niais  elle  en  repartit  Iculc 
peu  de  jours  après  pour  Paris.  A  peine  eOoît-eile*  arriver,  que 
Robert  d  Artois  revint  d'Avignon.  Le  Sergent  d'armes,  AÎa- 
ciot  l'Allemint,  la  préfèntaau  Piince,  comme  je  l'ay  inarque 
cy-dedus  ;  il  i'écouta  avec  grande  fâti$fà<5lion,  luy  promit  de  la 

^  com^er  de  bienfiits,  &  l'engati^ej  à  letouriflr  à  Arras  pour 

aller  quérir  la  pièce  qu'elle  (uy  propofbit.  Çeftoit  unepuélerae 

»  Hocrcmiiit; ,  ni-  en  1278*  finit 
ibo  ouvrage  en  i  34.8. 

Qtwitam  mttHer  ttobifis  ^  formofa 
cj'i.r  f'tf'r^n  M.  rfieo.  forici,  Comittjfir 
Atrtbmenfis  Conjiliani  4f  lottut  ejui 
gtthernaeora,  eonatbiaa, 

Gcfl  Epifcpftnr.  Leod.  Chapeau^ 
yilU in  AJolpho  à  Marka.  pag.  4^08 . 
8K11.  Il* 

Corneille  Zintliet  répète  les  raê- 
ne»  termcf  dans  l'a  Citronique,  ptjMice 
par  D.  M  irteoe.  ^nyi/.  ùtlleti,  /.  v. 
^  Mviede  FotilquiefCidépjfèque 
'  ]»Diviaa,<^<Aoitiâcoiilîiie,  ^ 


rott  fat  foi  r  movîr  grarr^  ^^^g'ff*  » 
/a  mort  dudit  M^^irt  Tlémy,  tn  é'f  • 
fant  que  par  la  mm  de  Ë  wtte  avtU 
per.lii,  if  que  pour  et  Afudjme  d'Ar- 
toys  qui  tjlon  mal  meut  contre  ù  fta-^ 
cattje . ,  .fèrrs  pour  ce  feulement  qti'cUt 
avoir  am'e  accointe  dudit  Af^fitt 
r hierry,  la  vonbit  uialnfner  ^  grt- 
ver,  li  demandait  une  grant  fotnmt 
d'agent  que  ladite  Comtejfe  difmt 
que  celle  Oatnoifr-lle  aw'^r  ai  dfs  hints 
d  idit  Meftrt  Tkttrrj,  Fol.  a  j .  de  b 
oopkorl^ii. 
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icttrc  quV!!c  (u})j-û(oii  que  i'Ev^quc Thierry  iuy  avoîtcontitc 
pour  la  rcmciuc  à  Koixrl ,  6l  dans  laquelle  il  avouoit  qu'il  avoit 
iùpprimé  le  vtritabie  contraél  de  mnri:ige  de  Philippe  d'Artois 
{on  pere.  Voicy  la  teneur  de  eeue  Icuie. 

Jou  me  rciit  œuîpabUs  à  vouf  &  vous  en  cri  merty  Monfmtr  Fol.^f. 
Robert  d'Artms  Conte  4t  Bêûumimtt  Je  (hou  que jou  ay  tant  cette  j  '"^f^'^i"* 
diojeceui,  &  itous  fais  e^çmotr  &  jure  par  ks  ordres  que  j  ay,  des  compta. 
^&4lr€isdekGmtéed^ArtohappartUiaa»e^A!oiii^  de  j^fw, 
iert, &ettefi&4oitePn  ekoiâàs  Coma  par  ks  tmrmances  ftfi  dckk 
firent  féââes  au  mariage  de  Adotifieur  Pmlippe  &  iU  Madame 
BlatKhe,  &  fe  de»^  de  la,  Contée  d  Artois  Meffre  dAnois  ^ 
iDifjr  abfoille ,  fauve  fa  vie,  &  en  firent  faiâes  deux  paires  de 
iettres  Jcellées  de fept fuuix  & furent  cnregiflrées  pardevers  la  Coêêt, 
dejquelles  lettres  jou  en  ay  utie ,  ér  les  autres  ou  trtûâé  iht  ma* 
riage  Madame  la  Roy  ne  Jehanne  furent  par  un  de  nos  grands 
Seigneurs  *  gette'es  au  feu ,  &  après  chou  fi  planci  li  rt^flres  de 
la  Cour,  ér  ne  Jceut  oncqucs  nuL  que  jou  en  eujje  autant,  ne  jou 
n'en  oja\'  oiwques  parler  h  Mc.rlnme,  ne  elle  n'en  fut  omquts  riens. 
£t Jauhiei  que  auj/y  roji  que  Monjieur  d' /Artois  fu  mort,  jou  eu 
gront  vo/erté  de  bailler  lefditcs  lettres  à  Madame  Hlamlie  mere 
Monfieur  Robert ,  mais  Madame  me  tctuit ,  p  luji  que  joti  m'en 
fouQiy  &  jui  a  des  f>t/ffert  jufques  à  ores.  6y  lupphe  pour  Dieu 
audit  Monfieur  Robert  quille  me  veuille patdottiKr,  ér  pour  chou 
que  jou  jtay  bien  que  ilefià'doit  eflrc  drosQs  Comtes  d Artois, 
ér  que  jou  n'ay  riens  qui  ne  viengne  tk  la  CtMée  et  Att»s,/oa  R 
iab  toits  mes  hiens  apris  ma  mort,  meubks  &  non  meubks  ^  que 
ibfiyent  & puijjent  eftre  trouvés.  .£t  font  ks  lettres  oàilaltâ  fept 
fceaulx  es  mains  d'un  prtuthonme  qui  a  en  coiwenatit  de  Uàlkrks 
à  Monfteur  Robert  ou  à  fin  hoir  après  la  mort  de  Mœlame  là 
Contejje  d'Artois,  quar  en  nulle  manière  il  ne  les  eufl  autrement 
haillu'es.  Et  tout  ce  fcet  bien  li  Chanceliers  à  cui  jou  m'en  fuis 
deftom  ert  &  à  cui  jou  ay  bailliéwte  telle  lettre  feellée  de  mon  feel 
.  four  haUkr  au  Ray  ou  à  Aiot^teur  Robert  après  ma  mort,fejois 


•  On  vouloit  indi- 

Ser  icy  Enguerrand  île  Marigny. 
n  vcna  c7-«prc>  <pic  quclqua  i«M 


témoins dilôieiitquil  «voit  Supprimé 
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^<;S  M  E  MOIRES 

moumnt  aiant  fut  Madame»  Et  p^èe  au  Rvf  Mm^âgHet» 
&  à  Mwfew  Hobm  que  Us  kageia  jumf  Matiame  4$  la  Caatég 
J^Artou  toute  fa  vk,&Taffart  rues  cktts/ejaiùie/i.  Etpneà 
Monfieur  Robert  dArtiûs  quUfa(le  Lourtoijie  à  ceH  ftàh ^ortva 
tes  lettres.  Donné l'autmitrvis  uiti  vingt  huit  *. 

li  dtoit  uès-faux  que  TEvéquc  d' A  iras  eût  t'ciit  cette  ktlre; 
clic  n Vfloit  pas  encore  faite  loriquc  !;i  Divion  en  pariai  RoiK-rt 
d'Artois:  il  y  a  bien  de  l'appirence  que  ce  Prince  luy  en  donna 
luy-mêmc  le  modèle.  Cl  qu'on  içait  certainement,  cYil  que 
de  retour  àArras,  clic  Li  ta  ccrire  fur  du  parchemin  par  Jac- 
DépoCtiwi  ques  Rondelle,  &  iuy  ta  fxi  un  c  dt  ux  copies,  en  luy  enjoignant 
vwye^M"t.  qy'ii  changeât  fa  main  le  plus  qu'il  pourrait,  par  quey  feu  tie 
paifl  œgfHÙftre  qu'il  l'euft  écrUe.  JSufike  elk  prit  uu  Jtei à  un 
lettre  qui  Ml  foeUée  Jiu&t  Eyeque  Tkkny,  &  pue  harat  eu* 
gigneur  ïojUk  de  cette  lettre  wiSe  &  la  plaça  à  la  noumlk.  Et  à 
tu  faire  ^reut  pFefem  Jeanne  ér  Marie ,  meffiuies  (  c*eft-à-dîi« 
domcdiqucs)  de  ladite  Divion,  ktquelk Marieteudt  la ihûuddk^ 
é^.Jekauae  b  aidait.  Cette  mi(èrahlc  commençott  alors  à  Çs 
donner  le  pernicieux  fccret  de  falfificr  les  fceaux;  elle  devint 
plus  habile  dans  la  fuite,  comme  je  le  dimy  cy-après. 

Munie  de  cette  prétendue  rcconnoinance  de  !'Ev«]ne  Thier- 
ry, la  Divion  revint  à  Paris,  rir  J'tijl  Jire  h  Robert ei' Artois  qu'U 
U  erwoyûfi  leltrts  (ouliî  /e-v  U  lI  ciu  don  ^dc  li  te  ne  ^n'illi  awirjdit, 
fjr  elk  il  rendivU  les  kurcs  cjue  elle  li  avoit  pramifts,  Alais  ces 


•  Ea  vertu  de  cette  prétendue  <lé> 
«Jaration ,  Robert  s'oppofâ  à  ce  que 
Jeanne  Reine  de  France  &  de  Na- 
varre, 6lle  de  la  Comrodc  Mahault , 
jouît  des  biens  de  l'Evcquc,  prcccn- 
oantquece  Freiat  les  luy  avoii  don- 
née pour  le  dédommager  des  domma- 
ges qu'il  iuy  avoir  faits,  &  quec'cftoii 
a  tort  que  Mahault,  en  qualité  d'e*e~ 
aitereffedu  lejtament  de  TImrry,  s'en 
«(loitnnparée.  Le  Roy,  par  fes  lettres 
données  a  Vincennes  les  6.  &  7.  Jan- 
vier 1329.  mit  ces  biens  fous  fa  main 
/i^iive-jine,  t'k  nomma  des  Commil- 
ùua  pour  ce  Ic^ucilrc^  jurqu'à  ce 


que  les  parties  eufTënt  produit  Ictn 
rai  fo  ns ,  ô(  c.  V.  Copie  origtnalei  JdL 
ip  t.  iç  z.^  'P/« 
^  Dépofidott  de  MaRfndeNuiP 

pCM-t. 

La  Divion  parle  cllc-mrme  de  CflS 
lettres  de  don  dans  fa  dénonri(^n. 

Irem.  £l/e  {lit  que  Monfieur  RtH 
bert  hiy  envoya  unes  lettres  de  fin  feel 
de  deux  milU  Uvréis  de  terre  que  il  S 
donnait  par  héritage  ajfts  fur  Datf^ 
front  en  Pujftis,  ^  dit  que  elle  les 
rendi  que  elle  rte  vouU  rient  retenir, 
Fniro  4,4,.      \j  ropfr  Ofiginais  di  \k 

Chambfe  de^  Coupies. 
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DE  LITTERATURE. 
IKcmicrcs  fettfcs  ne  fiiffiiokrm  pas,  il  s'agîlloit-dVmiir  fesaâes 
fbm  le  P^t  parloil  dans  û  pràciiclue  dédaratioo  ;  ils  n'cdoieitt 

S s  encore  &briqiia,  &  il  lîtioît  du  wav^  pour  y  proccdcr» 
•ns  Ja  vue  d*en  gagner ,  Robert  d'Artois  &  lôn  conAfîi  iin». 
ginéient  de  faire  entendre  des  témoins  qui  attcflufllnt  la  vcrit^ 
de  ce  que  Thierry  difoit,  c'cft-à  dire,  de  b  fouftradion  des 
pièces  qui  éiablilibicnt  le  droit  de  Robert.  La  Divion  6t 
chargea  de  Ton  côic  tîe  trouver  des  témoins,  Robert  s'en 
procura  auffi  du  ficn  ;  piicrcs,  menaces,  violence,  préfènts, 
tout  fut  employé.  Nous  en  apprenons  le  détail  par  les  vrayes 
depotitions  de  ceux  d'entre  ces  faux  témoins  dont  on  put  fc 
jâiiir.  Jacques  Rondelle  convint  qu'on  iuy  avoii  pioniis  tjuc  Fo/.  éj.étU 
s'il  dépofoit,  a  luy  vaiuiroit  un  voyage  à  SJ  Jacques  en  Cdue. 
Simon  Dourin  ou  Dourier,  depuis  Ibn  &ix  ténioicnage,  fut  IHdèm. 
tgijfom  mxJ^ensJeThû/leiéàidit  Monpm  Robert,  Le  Sire  de  IHJ- 
Sailly,  depuis  qu  il  l'ot  tefmoignté,  Memfuuf  Rfihtrt  f/i pris  de  fan 
fmfiaige  &  de  fes  draps,  qui  pardevant  «V»  enoU  oncques  efié, 
Genni  de  Juvigny  *  Varkt  de  chambre  du  Roy  &  olhgeur  de^ 
WieuMtttau  Louvre,  déclara  qu'il  avoit  rendu  faux  ténioign-jgé 
à  ia  requeûe  dudit  Moniteur  Robert,  qui  venait  chiei  Iuy  fi foin 
vent  rjÛH!  en  efln'it  tout  entniyé ,  ér  ne  li  jinok  de  dire  &  enfàfgaef 
connut  nt  ;/  le  tejmaig/iûji,  en  h  promettant  m  rf s  biens  à  faire . 
comme  pour  la  paour  qu'il  avoit  que  ledit  Aîcjjtrc  Robert  par  la 
grwit  poiffance  qu  'il  avait,  ne  lifdff perdre  je  s  ^ti^es  du  Louvre;  s'il  •  ^ 

ne  le  tefmoignoit.  Guiliaunic  de  b  Planche  ^  Bailly  de  Beihune, 
puis  de  Calais,  dit  qu'il  a  iàît  £1  finiflc  dépofiiion pour  la  paour 


*  Cutrart  de  Juvigny,  apyellé  de 
S^gont,  OUagmr,  dan^urammlMh 

yre,  &c. 

Dans  la  liUe  des  témoins  il  efl  ap- 
«iié  tG'wmt  AiAijfnir  dt  Juvigny,  or^ 
Jogarr,  demeurant  en  l'eftel  du  Roy 
au  Louvre,  Foïio  136.  de  la  cep  e 
originale. 

^  11  dloit  alors  en  prifon  au  ChaAe- 
kt  de  Paris,  pour  h  mort  d'un  nom- 
mé Taflart  le  Chien ,  de  Calais,  pour 
Favoic  lutticié  tout  non,  4t  (nùme 


i:f  dépendre.  La  Drvion  ,  rprèsluy 
avoir  hut  entendre  «knsb  prifoii ,  oè 

elle  alU  le  trouver,  qùepvur  la  j>';t:ct 
haflive  qu'il  ûwii  fuite  à  CaJûis,  li 
avoit  mort  defmie,fi  comme  de  trm^ 
ner  ou  de  pendre,  mt  de  l-i  i  <■(}<■  copptr 
du  inoins,  Iuy  prrmit  que  s'il  vouloit 
témoigner  pour  Roberrd'Aitois,  ce 
Prince  le  tireroit  d'affaire,  en  parlant 
à  AîonfieuT  de  Noytrj  47  (u»x  A'JeC- 
tres  de  la  Cmiri  en  fa  f  aveur.  Folio 

i4X>.  4e  h  co|HC  ori|ifuiIe. 


6oo  MEMOIRES 
Jes  menaces  &  pour  doubte  de  mourir  ou  Je  dênumer  htigUimeKt 
€u  prifon  &le  ften  $afler,  car  ii fçawit  comment  on  finmtktamres 
^  ne  volaient  rien  iejmoi^mcr  pour  Udit  AJonJiciir  Robert,  qii 
4ukuic  ijîoit  fi  grans  îSt  fi  puijans  &  fi  doubteipar  le  Royaume, 
eomme  f  en  fiet,  &  (ju  'il  ejioit  fi  értwit  mùron  k  Hof»  Andiy  de 
RL         MoucHy,  Soyer  de  la  Chaudëc  &  ]>iu(k'un  autres,  oonvioi- 
^  'mt'iMit''  "^"^      ^  crédit  cxcciTif  de  Robert  ies  a  obligez  à  fc  prêter  i 
iês  volonlcz ,  n'ofant  pas  luy  refufcr  ce  qu'il  exigcoit  d'eux,  il 
n'y  eut  pas  fufqu  a  la  Divioii  qui  voulut  s'exculêr  iùr  ce  même 
ci^it,  quoyqu  clic  feiÏLit  ponce  de  /on  propre  mouvement  à 
fêlufisfW*  tout  ce  tiliu  de  friponneries.  Elle  dépolc  dans  un  endroit, 
quelle  nofoit  efcomiire  Monfieurde  Beaumont,  tant  e fiait  fort  &. 
poijjant  &  hien  de  Court ,  &  difi  quelle  leufi  plufiofi  rifujé  au 
Roy  &  à  tous  ceulx  du  Royaume ,  (jue  audit  Monficur  de  Beau- 
lUdim,       mont.  Dans  un  autre,  eilc  adjoûtc  que  Monfieur  de  Beaumoat 
la  menaçnt  de  la  faire  noyer. 

Il  a\  oit  LiKorc  cinjîloyé  un  autre  moyen,  c'eftoit  d'infmucr 
à  quclquL.'-uns  que  le  Roy,  tout  di(pofe  à  luy  rendre  juftice  fur 
le  Comté  d'Artois,  ne  demandoit  que  la  plus  petite  preuve 
pour  le  luy  adjuger.  Le  Roy,  di(btt-on,  a  promis  à  Madame  de 
Ikl.4f4,Sià.  JBeauinoni  que  fe  il  H  en  peut  monfirer  lettre»  ja  fi  petiteme  fera, 
çietiâ  de&nxr/i  la  Comte\  Cette  Dacnc,  qui  cAok  àevcaac 
du  moiiisauifi  vive  dans  cette  affiûre  que  Ibn  mari,  alloit  oi- 
r0i,4i.  ihid.  core  plus  loin.  £lle  fît  entendre  à  la  bivion  .que  le  Roy  iuy 
/«&  ^s,  »,*  gvoitdit que fi  dleDivion  ne  luy  donnoit  les  latres, illa ferait 


mourir*  J*ay  voulu  vous  excujer,  adjoûtoit-clle,  en  hiy  rcprc/ên- 
tant  que  vous  n'avie^  nulle  de/dites  lettres,  à'il m*a  répond»  fà% 
nusjermt  ttrilmr  fe  vous  ne  l'en  bûUliei. 

Quand  par  de  pareils  moyens  on  fc  fut  affûré  de  témoins 
tcfs  qu'on  pouvoit  /ouhaiter,  Robert  choifit  le  temps  de  la  cé- 
jl.Jiiài>j»9.  rémonic  de  I  hommagcdu  Roy  d'Angleterre  à  Amiens,  où  la 
Cour  cfloit  irc5- iiombrcufc,  pour  demander  à  Philippe  de 
Valois  qu'il  nommât  des  Commiliaircs  pour  entendre  les  té- 
moins qu'il  avoit  fi  produire  fur  fès  prétentions  au'  Comté 
d  Artois.  i*c  Roy  ic  iuy  accorda,  &  fit  expédier  des  lettres 

(d'Amieiu 
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(d'Amiens  du  7.  Juin  1 3  2p.  lendemain  de  rhommagc]  par 
Idquelles,  fur  ce  çu'i/  luy  a  eféémé  à  tnietkin  que  au  traîté 
de  manage  de  P^fpe  d'Artms  avec  Bîanée  de  Breta^,  Il  fia 
convenu  que  k  Gmte  d'Artois  nemhoii  audtt  PkUffte,  &  après 
Juy  à  Jes  hom,  duquel  traiâé  furent  faites  deux  paires  de  lettres 
fatijfées  par  Pkdippe  k  Bel  en  cire  vert  ér  en  lacs  de  fcye,  dota 
t une  demeura  vers  le  Conte  Robert  pere  dudit  Philippe,  S"  t autre 
fut  mife  en  l'tndrf  de  nojlre  Palais  à  Paris  pour  y  ejlre  gardée, 
^  furent  enregijhées  en  noflre  Cour  ès  Rci>;!jlics ,  k  fijuelks  lettres 
depuis  le  deccàs  dudit  Conte  ont  cfé fonraites  par  nopre  clncre 
couple  Mdiiauk  d  Artois,  qui  ores  tient  ladite  Contée,  ou  par 
autres  en  fa  faveur  ou  à  fou  pourchas;  &  que  parce  que  lefiites 
lettres  out  ejlé  a  i  'nfi  emUées  &  fortreAtes,  &  lefdits  Regiflres  aittfi 
efacei,  aucuns  earefis  ont  eflé  dotmei  eu  Parkment  îs  temps  dt 
nos  devauders  /adis  Rm,  par  lef quels  la  eàâe  Contée  a  efU 
ae^uffée  à  ladite  MalumU.  lef  quels  arrefis  n'cnjjent  oncques  efié 
donnei  &  pronuncie?,  fe  lefdites  httres  tt*eupnt  ejlé  fortraites,  ét 
les  Regiflres  effaâei;  voulant  que  de  ce  la  vérité'  foit  fceue,  il 
commet  M.*  Th'tehault  de  Sancerre  Arec  diacre  de  Bourges, 
A4.*  Andrteu  de  Florence  Trejorier  de  Reims,  Clerc,  Bouihart 
de  Ahntmoreney ,  le  Seigneur  de  Soocourt,  Pierre  de  Roye,  Pierre 
de  Cugneres,  Jean  du  Chapelier,  Chevaliers  &  /  terre  de  Ville- 
hrepnc  fes  conjeillers,  pour  informer  des  cliofes  dejjus-diâes,  l'infor- 
mation faite  la  h^'  rapporter  ou  envoyer  Jous  Imffs  fieauxemlofe, 
t^lkr,  faire  venir  à  eulx,  prendre  &  arrefler  les  perfonnes  par 

Îùi  Us  (tàderont  que  la  vérité  defdites  chofes  foit  tnmée&Jat», 
s  mettre  en  fa  garde  éT' conduite,  &c« 
En  vcrtudecetlcConimifrion  cinquante-cinq  tcmoins  furent 
entendus,  les  uns  en  Anois,  les  autres  à  Paris.  On  peut  re- 
marquer que  ics  dépofitions  qui  fiircri^  reçues  A  Paris,  furent 
la  plufpart  faites  dans  Ic5  prr/,  fuuez  derrière  S.'*  Geneviève, 
S.*  Bernard,  &c.  Martin  de  Ninfport  fit  fa  première  en  nng 
pracl  près  de  S."  Geneviève,  &i  la  Itcoiule  ou  vrac!  de  la  niaiJoH 
e/e  Mon  fleur  de  Bouville  à  Paris^  Mancflicr  de  Lannoy  fil  la 
Tienne  ou  preau  derrière  tEglife  S.'  Bernard  de  Paris,  6cc»  * 
*  J«  annob  trois  manuTcria  du  |  procès  de  Robm  d'Anois,  rédige» 

Tmue  X  ^ggg 
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Entre  ces  témoins,  il  y  en  avoit  dont  k  dépofition  ne 
fttioit  rien  à  iHitentioa  de  Robert  d'Artois,  iîir  quoy  cduy 
qui  a  recueilli  ce  procès  (sût  cette  lefkxion.  Ces  tëmoiiii;.» 
fmiit  amenei  par  tatude,  m^,  <oime  fe  kdt  Robert  muff 
Jtte  ^ue  a  fcift  fcàrt  de  bonne  fy  ceUe  h^èmatm,  en 
lien  appert  ^  Us  temam  n*ont  pas  efié  fatomei,  qnarpk' 
feurs  en  y  a  qui  ne  AépofiNi  pwn  pour  may,  mais  ainçoys  auitrt 
nuy;  ir  par  ce  fi  fi  ledit  Robert  mire  au  Roy  &  à  fon  confM 
qtt  tieufi  très  bonne  caufe,  &pmtr  ce  or-H  iht  Rcy  kfâéies  gram 
Apnpofer  fm  Jnriû,  mm  «mtnfUmt  ks  amf,  «mfris  ^ 
Jitr  eette  bejongne. 

Ceux  qui  ticpoforcnt  favorablement  pour  Robert  ^AnoW, 
varioienl  même  entre  eux.  Us  convciioient  tous  à  \i  vcriic  à 
dire  que  les  véritables  lettres  de  mariage  de  Philippe  d  Artois 
pere  de  Roix^rt,  datis  lefqucHes  le  droii  fur  îc  (^omté  ei  Arîois 
luy  avoit  cWé  rcfervé,  uvoicnt  efle  (uppiimcxs,  mais  iti  uns 
difôicnt  c|uc  c'ettoit  *  Enp^ucrninti  de  Marigny  ou  temps  qu  ii 
efîoit  en  fon  paoir,  qui  avoii  loLiitrait  ces  icllres  duTrelor& 
dccj  Rigilliô  Je  la  Cour,  6e  qu  il  le^  avoit  vendues  à  Madiinc 
d'Artois,  qui  luy  avoit  donné  pour  cela  4.0.  ou  ^  o.  mille  (maop 
Les  autres,  &  c'cfloit  le  plus  grand  nombfre,  attribuoient  celle 
nanœuvre  à  TEvéque  d*Aiias»Thienyd'Iiiodiaib 


&  écrits  dans  le  temps  même  de  ce 
procès.  II  y  en  a  deux  au  Ereflfè  de  la 
Cfnmbre  des  Comptes ,  \%n  eft  ap- 
paremment la  minute ,  car  H  s*y  trouve 
des  ratures  &  des  renvois.  Il  eft  ligné 
à  toutes  les  pages,  J.  de  Mflam, 
Corly,  Corditr,  Molefme  <&  du  Bois, 
h  fcance  du  Lif  r?c  JufVrcc  c!l  repré- 
ieniee  en  minuiurc  a  la  tel  te  de  ce 

L'autre  eft  une  copie  faire  d'après 
cette  minute  <St  dans  le  même  temps, 
t  I L  e  fanj  fignature  au  ba»  des  paees, 
&  fans  miniatures.  C'cfl  fe  manuRrir 
d'après  lequd  j'ay  cité  1»  extraits  que 
Redonne  de  ce  procès;  parce  qu'il  e(l 

miriix  arrangé  >;iie  I,1  minuir,  Je  l'ay 

jBdi(|iié  ÉMU  ie  nom  é^^cpU  mgùtaie. 


Le  troînéme  R^giftic  le  trouve 
dans  les  manufcritsque  M.  deHarlay 
a  leçucz  à  Monf.  IcôardedesSceaur. 
Ce  Rcgiflre  dl  f^é  par  les  màaa^ 

J,  de  AJekun,  Gorly,  Ccrditr,  Mo» 
Itftne  6c  du  Bois.  IJ  y  a  au  cGi:;i:;cr.- 
cement  ia  lepréfaticioii  du  Lit  de 
Juftice  en  miniature,  fêmblahie  i 
celle  du  Ro^ibe  de  la  Chambre  des 
Comptes.  Cfe  jninvfaik  iMMit 
bien  écrir. 

'  V.  cr-defTus  la  pveteodne  de» 
daration  de  TTiierty  dliedion ,  «A 
il  dir  que  ces  lettres  firrert  par  m 
de  nos  grands  Seigneurs  Jenêts  m 
fen.  On  vouloît  déf^ner  Kigueiuud 
de  Marîe;ny.  C'ef!  .vifTi  ce  me  dépolê 

GiUn  flamand  £'(;iqrcr>  onacuTant 
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îl  cfl  étonnant  que  cette  fiiuflètc  ait  pu  trouver  créance  dans 
un  itmps  aufTi  peu  élolLme  de  cciuy  où  le  mariage  de  Piiiijppe 
d'Artois  avoit  elle  fait.  Combien  de  témoins  oculdircï  exiftoient 
encore  pour  un  événement  paffé  depuis  moins  de  cincjuame 
ans.  Que  de  voue  pouvoknt  vedamer  contre  cette  bHloii« 
controuvéep  contie  œ  piéendu  droit  (ûr  le  Omùé  d'Artois; 
confêrvé,  diibiem ces ûui&îres,  i Philippe,  &  par  ocmiëquent 
à  lôn  fils* 

Pendant  <fu*on  entendoit  ces  iàiix  témoins,  &  que  contie 

toute  vrayicniblancc,  Robert  d'Artois  8c  /es  amis  âiioîeiit 
valoir  dans  le  public  leurs  làufics  dépofitions ,  ia  Divion  trfr> 
vaifloit  avec  les  complices  aux  pièces  que  l'on  devoit  préiènter* 
11  eÛoit  impoiiible  que  les  recherchés  que  l'on  £iiibît  pour 


)  de  P. 

Juin,  A 

-^/.  ^. 
fa  cof. 


à  Roc  en  la  cerre  de  Guines. 

Cuiibume  de  Malcval  autre  6ux 
tcmoin,  dit  qut:  ces  iettre$  turent 
arfts  par  Eiiguenand  de  Wlvngny, 
Mjiullicr  de  Lannoy  au  contrsire 
veut  <jue  ce  fuit  lâ  CoiiUclTc  d'ArtoU 
elle-même  qui  les  mit  au  feu ,  &  les 
Jit  ariiuir.  Mai>  b  p!u.s  fingulU'rc  de 
ces  dépolitions,  t\ï  celle  de  Pierre 
de  Maohaiis.  Elle  m'a  para  mériter 
d'cftrc  icy  infcréc  rout  au  long.  II  dit 
par  fi>n  (crcment  que  ie  jour  que  U 
Jïr»  4t  Mttri^ny  fu  mene^  jujiicier, 
k  tiay  Loys  li  couimanJa  que  il  a/i  jl 
audit  Sir«t  ii^''  que  tntre  Us  mitw 
ekf/is  B  dmamU^  fi  H  flivoh  Hem 
de  la  befoigne  de  entre  Monfteur  Ro- 
htn  d'Artois  if  la  Contejfe  d'Artois. 
Si  a  demanda  cil  qui  parle  devant  le 
gpttff  a  efioM  encores  en  la  charrette 
tcu(  arrfjlé,  préfent  Afonf.  P'urrc  de 
JJiCY,  Alonf.  Tlicmas  de  Alarfon- 
taine,  iffjî  comme  il  lifembùf  Monf, 
Hue  de  Confians,  lequel  Sire  de  Afû' 
rigny  refpondi  qtie  lettres  en  avaient 
inté  faites,  dont  JVJeflre  Thierry  de 
J-Iericoii  farvit  lien  juirlcr,  plus 
éift-il,  tjuar  il  ne  CHtdoit  pas  que  ces 
mmtomwetmtv^ti^fimUeàêeàû 

qui  parle,  que  par  U  parler  du  Sire 
de  Mari^ny  elLs  fujfent  dejpeciées,  , 


Et  puis  encore  qu'il  fu  defcendus  de 
la  charrette,  if  mis  dedens  le  gihetf 
ù  demanda  cils  qui jjarle,  fe  il  en  vou^ 
loit  autre  choje  dire,      il  rejpond'^t 
•  qu'd  tfloit  VTC.y  ce  qu'il  en  avoit  dit, 
lif  difl  outre  que  tes  lettres  ^floient, 
au  proffit  de  l'un  if  de  l'autre,  ^ 
toujours  fp  rapportât  à  la  fceuîtdudit 
Meftre  Thierry.  Et  ttift  eeluy  qui 
parte,  qu'il  eft  èie/t  fouvenoti^  que 
au  Rois  de  Vincen/ns,  quant  hdlt 
Seigneur  de  Marigny  fu  approchie^, 
iTks  arrieles  furent  />ropofei  contre 
luy,  efpic'idtiintnt  auttiiis  que  Ala- 
dame  d'Artois  Jifl  propofer,  entn 
Ufquek  die  ti  demaiiéoît  r^nttion' 
de  quarante  mile  livres  qu  'il  avoit  eus 
en  nom  de  elle  ae  ceuU  deVambray, 
dont  elkne  U  avoit  donné  que  quatre 
mJle,  cil  yvf  forle  tant  prefiat  qui 
L\  l'avoit  mené  du  commandemfnt  du 
Roy,  où  ledit  Sire  difl  h  Aladame 
d  Artais ,  préfent  grant  multitudi 
de  gens  qui  y  t/lv/e/n,  qu'il  fc  irutr^ 
veiilou  iiwuU  que  tlU  li  c(}oi[  f  co»» 
traire,  iT'qu  d  ne  cutdafî  en  mtUt  fit 
qtie  elle  li  dtuJI  riais  demander,  tout 
euJl'U  Ujdires  quarante  mile  livres f 
àr  qu'il  avoit  bien  tant  fem  que  iUt 
s'en  doffi  lûenjiujnr. 


6o^  MEMOIRES 
avoir  ces  témoins,  &  des  modèles  des  iatres  &  des  dxm  qoe 
Ton  voulott  contredire,  ne  vinflcnt  aux  orcilks  de  la  Comidlê 
•  Mahault.  D'ailleurs  cette  Princeflc  ne  pouvoit  ignorer  la  com- 
miflî^n  donnée  pour  informer  fur  le  prétendu  droit  de  Robot 
au  Comté  d'Artois,  &  fur  k  foudradion  des  titres  que  i'oft 
difoit  qui  le  prouvoient.  Allarméc  de  ces  démarches  auiqudies 
elle  nedevoit  pas  natua'iieinent  s'attendre»  elle  agit  fortonent 
pu  elle-même,  &  par  ceux  qui  luy  elloient  attachez,  pour 
découvrir  quels  eftoieni  les  fôûtcrrains  de  ccitc  intrigue.  Elle 
fût  hientofl  in  (Imite  que  '  la  Divion  en  cftoit  le  principal 
mobile.  Elle  lu  prendre  fiir  Icchtimp  Mnrie  la  Noire  &  Marie 
mcfcWmesdf  la  Bhinche ,  tmjiinnes  tic  cette  niaihcurcu(c,  qui  le  trouvoient 
mtjhques.       ^^^j.  j^j.^  .«j  ^^^js,  afin  de  tirer  d  elles  le  kcrcl  de  celle  affaire. 

La  Divion  ayant  appris  cette  nouvelle  à  Amiens  on  elle  ciioir, 
Dépt^frtian  p  ^  if^in  tievers  Monfieur  Robert  d Artois,      h  Jiji ,  huy,  mi 
j^uct^n.  fof.  cher  ftre,  ma  mejchines  font  prinjes  à  Arras  en  la  prijon  Ma* 
tfà^acop.  jame  d'Artois,  qui gardoient  mp  Hem,  titmt  je  ay  granà paout 
que  ja  aye  tout  peréa.  Et ptmr  Dieu  fûtes  que  effet  fment  M- 
frées,  &  qu'eÙes  mgfnnt  à  vom,  Adtmcfafi  Monfieur  RtAat 
que  Maàoit  LelkmûHt,  Jehan  k  Sene^,  &un 
dames,  nureat  à  Amù  Je  par  k  Rcy,  &  Mnireat  ks  im 
mefchines  qu'ils  emmenèrent  à  Ammis^ 

Ce  coup  ainfi  paré  pir  la  Divion,  Mahault  ic  vit  obligée 
de  venir  à  la  Cour  defK.*ndre  Ces  droits.  Philippe  de  V.\]o'\s  eÀoit 
dors  à  S»<  Germain  en  Laye;  la  Comteflè  s'y  rendit,  &  y  eut 
une  longue  conférence  avec  le  Roy  fur  cette  afEûre.  A  ïôn  re- 
tour à  Paris  elle  Ce  trouva  mal  en  chemin,  fâ  maîndic  ne 
dura  que  huit  jours.  Elle  mourut  en  .cette  ville  le  xf»  Oâobie 

CepU  tri^      *  Oamoilelfe  Marie  de  Foulquieres 

pt^^  dit  dans  fa  dcpofirion  que  MaFiauIt 

l'ayant  iàit  venir  devant  cHe^  luv 
<knnnidi  fï  cHe  ne  /^voit  rien  de  b 
lettre  que  l'on  difbit  que  la  Divion 
avoit,  ^ui  prouvoit  que  TArtois  ap- 
panenoit  k  Robot...  St  me  dites  fi 
vota  i'avr^f  47"  où  elle  efl,  fe  vous 
la  veifles  oncques.  Car  par  D.»,  fi 
VOUS  m>iei4wdue  votre  cote  vous  tn 


firie^  moult  eamrtàht  etaffi  P*'^ 
[avoir  que  je  fero'ie  moult  icifrreciet 
Ji  jt  perdaie  la  Contée  d'Artois. 

*  Revtrtmtm  Pmifuîs  de  fivA 
Germano  in  Laya  ubi  coîioquitm 
habuerat  cum  Pege,  àfc.  in  via  grava 
a'gritudo  arripuit,  4^  infra  ggîmw 
dittn  fiqventem  mOTtua  ^ 
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1 329.  le  bruit  commun  vduloii  qu'eUe  eût       enkeriée,  «niierMr, 
c'dl-à-dîre  onpoifonnée.  f ^  ^■^^"'i 

La  Rdiic  Jeanne  fâ  fille  aînée,  veuve  de  Philippe  le  Long»  ' 
obtint  à  la  vérité  de  Pliilippc  dcValob  k  jouKiànce  provi- 
lîonneUe  de  l'Artois,  maïs  en  même  temps  ce  Prince  admit 
■  la  rcquefte  de  Robert  d'Artois,  qui  dcmandoit  à  eflre  ouy  à 
dire  &  propofer  en  la  meilleure  manière  tjue  il  li  jemlkra  à  Jaire 
confre  ladite  Reine  pour  caufe  Je  ladite  Contée  d'Artois,  non  con- 
tre jlans  tous  arbitrages,  anejls,Jentences,ortkiiatKes,  traiûe^,  que 
i'en  Jiâ  ejîre  faiâes,  Sic. 

On  jic  donna  pas  le  temps  à  la  Reine  Jeanne  de  coiUitiucr 
ks  percjuilitions  que  Mahault  £1  mere  avoit  commencées  pour  • 
découvrir  les.  finiflêtes  que  Ton  employoit.  Après  avoir  rendu 
Hommage  de  f  Artois  au  Roy»  die  parût  pour  cette  province 
avec  grand  appareil.  Arrivée,  à  Roye  en  Vermandois,  elle  y 
attendit  (es  gens.  Si  fiit  une  tiuit  avec  fes  dames  en  fon  déduit, 

leur  prit  talent  de  bmre  darey,  &  elle  avoit  un  boÊUtiiier^'em 
appellent  Huppin,  ^ui  avoit  efle'  avec  la  Comteffe  fa  mere  :  celuy 
Huppin  apporta  darey  en  un  pot  d'argent,  &  fwrta  un  temproir  darey,  tfr 
pour  la  houche  de  la  Reine,  ér  la  burent  <iife,  &  puis  allèrent  ^hrocras, 
coucher.  Tantofl  que  la  Roynefuî  en  fon  M,   /  luy  prit  la  ma-  ^^JJ^Jj^ 
ladie  de  la  mort ,  &  aff^  lop  rendit  fon  efprit ,  &  luy  couui  u- 
venin  par  ks  yeux,  par  la  bouche,  par  le  ne^  ér  par  ks  onilks, 
&  dgitkiÊ  fm  wrps  tout  tùiki  êi  IkiHc  it  di  mit. 

Ces  deux  moru  de  ia  mere  &  de  la  fille,  à  trois  mois  f  une 
de  l'autre,  &  toutes  deux  de  poiiôn,  fiirem  attribuées  dans  la 
fiiite  à  Robert  d'Artois  &  à  la  Divion  ^  principale  ouvrière, 
avec  beaucoup  de  vraylêroblancc.  Micheict  Guerouit  un  dci 
tânoins  entendus  dans  ce  procès,  icmblc  le  vouloir  indnuer.   Fd.  Sc.dtU 

Jeanne  Ducheflc  de  Bourgogne,  fille  aînée  de  Philippe  le  ^V^'^S"^ 
Long  6c  de  la  Reine  Jeanne,  (c  prélênta  comme  héritière  du 
Comté  d'Artois*  Philippe  de  Valois  voulut  bien  luy  faire  la 


«et 


'  Par  lettres  données  a  i'am  fc 
|eudy  après  Noël  i  329.  Fw.  copie 
cr'n'inale  du  Procès  en  la  ChnArt 
des  Comptes,  foL  y,* 


^  L«  ^  I .  Janvier  I  329.  (ij 
nouv.  ftile)  un  mois  après  I*ir  ' 
de  la  Mquéfte  de  Robert. 
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même  grade  ^"A  avok  £iîtc  à  £i  jncre.  Il  luy  accorda  h  |oiiiilânce 
de  ce  Comté»  &  l'admît  elle  &  Ton  mury  à  hiy  en  rendre 
hommage;  niiiis  il  rclèrva  wffy  à  Robttji  ie  droit  de pnpsftr 
fes  nufeas,  même  à  faire  prompte  foy,  tant  p<»  lettres,  que  au- 
Umeatt  &  ordmuta  que  pour  ce  faire  certfùn  jtm  ferait  uffigai 

Cey'if  mgw.  ûux  parties  pardevant  luy.  Les  Icitres  (xjrtani  ce  jugement  pro- 
Cèiy^'jf  vifionnci,  lont  données  à  Becoylcl  en  Brie  le  jtudy  pénultième 
jourd'Aoufli  330.  Enfin  par  autres  lettres  daices  de  Longpont 
en  Valois  la  vciilc  de  la  l  ouliaints,  tk  adrelicxs  .;u  Duc  &  à  la 

Uid.fol.  jf.  Ducliedé  de  Bourgogne,  ce  jour  auquel  Robert  d  Artois  devoii 
propolcr  lès  moyens,  &  montrer  que  le  Comté  d'Artois  & 
•      le  Fief  de  l'£(previer  kiy  appartenoient,  fiit  aifigné  à  la  ti^àap», 
laîne  de  la  prochaine  fefie  de  S.' Andiét 

Robert  continuant  toujours  de  profiter  du  cré£t  kimiciiÊ 
qu'il  avoît  iùr  i'etprît  de  Philippe  de  Valoii,  avoH  (ait  donner 
ces  délais  qui  emportèrent  près  d'une  année ,  afin  que  les  ou- 
vriers euffent  ie  temps  d'achever  ia  £ihrication  4ks  kttics  qu'ik 
prétendoit  produire  en  judice. 

lRd.fÊL^ê*  Il  nous  en  eft  rcftc  quatre.  La  première  eft  ie  £uix  traité  de 
mariage  de  i-^hiiippe,  avec  ia  ratilicuiion  du  Roy.  La  lêconde, 
une  déclaration  de  Rolx-rt  Comte  d'Artois  Ion  pcre,  portant 

^foL^-i.  que  lors  de  ce  mariage,  il  avoit  donné  à  (cmdit  fils  l'invcrtiiure 
dudit  Comté,  s'en  relcrvani  leuleincnt  lu  jouiliancc  fâ  vie  du- 
rant, &  que  Mahauk  ix  fille  y  avoit  con/èmi,  &  renoncé  audit 
Gunté.  Cette  déclaration  icellée  des  iceaux  des  BaUBaga 
dTAnas»  lie  Oner  &  d'Aire.  &  de  ceux  des  Seigneiin  de 
Venant,  de  Liawc  &  ^ITaiUepaieUe,  Chevaiie»,  eft  dalée 
du  iS.  Jum  1303.  Latroifiéme,  autre  déclaration  du  même 
RoixTi  Comte  d'Artois,  Icmblabie  à  la  précédente  ;  il  y  ad joûlt 
ieulenicnt  qu'il  f  lit  cette  déclaration  en  préfcncc  de  Gvy  Comte 
de  S.»  Pol,  de  Robert  de  Waurin  Sire  de  S.*  Venant,  &  de 
Vailicpaielle,  Chevaliers,  &  deTIiîcrr)'  d'Ircchon  fbn  Clerc, 
&  les  prie  que  fc  Diex  fiifoit  fi  volcnte  de  ly,  que  il  le  denun- 
cenc  à  tiojlrc  Seigneur  le  Ray,  par  quoy  les  hoirs  de  fon  fils  n'en 
fnent  dcskerite^.  Ces  lettres  fcellées  de  Çow  (cel  Se  de  ceux  des 
Seigneurs  cy-defliis  nomme:^,  le  iâmcdy  j.  Juillet  130a. 
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EaSn  h  quatriéose  cil  la  décbratioii  prétoidâe  ^  Mahaiiit  for^s.  ai» 
Comteflc  d'Artois»  qui  Kconnoît  aufli  quel^roeiônfreie 
a  eu,  lors  de  ibn  marîaige,  k  Comté  d'Artois,  qu  clic  y  a  con- 
Icnti  ôc^-cnoncc  par  ledit  accord,  confcflânt  en  vérité  ladite 
Contée  tfire  de  droit  à  {on  cher  nmu  Robert  d* Artois,  nomifimÊ 
traitiei  ou  accort  depuis  faits  entre  eUt  &  ea  auatne  mai' . 
mete*  Daté  du  i  o.  Mar^  i  3  24. 

La  première  de  ces  pièces  à  laquelle  on  travaliia,  ce  fût  celle 
de  Madame  Mahault  d'Artois;  on  attendît  apparemment  que 
cette  PrincclTc  fût  morte  pour  la  iabriquer.  La  Tuppcfiiion 
auioit  elle  uop  grofliére,  fi  on  luy  avoit  préienté  de  Ion  vivant 
mxat  prétendue  dédanticm  de  iâ=  nçon ,  (î  oppofiSe  à  ks  knû- 
mems,  &  i  Ibn  droit  Intime  finr  l'Artois. 

Ce  fût  PSenet  ou  Poiot  de  Soins  qui  ëaivit  cette  pièce  UU,fiLfa.9f 
Ofec  une  penne  ou  pJumt  d' airain,  pour  fa  mmn  defgmfier.  Pour 
celle  à  fix  iceaux»  Robert  RofTignol  beau-perc  de  Jean  Oiicttc ,  Dépondond* 
¥éavfk,mmmmaifbttcukDivkmefloità/io^^^  'Dé^ii^;nd« 
Joyer,  &  pour  ce  qu'il penfoit  bien  que  c'efloit  faulfcte'  &  ffiau-  Robm  Kurtl- 
yeiflie'  que  la  Divïon  voulait,  il  mit  à  efàent  en  la  datte  1^22.  ^]'J'tafk 
tout  du  long,  &  y  rtvoh  en  la  note  que  hit  tue  Damoifelle  luy  ôail-  orifakitu 
hit,  l'an  I J02.  Après  avoir  écrit ,  il  voulost  s'en  aller,  mais  la 
Divioti  k  retint,  &  en  fa  prefeuce  îird  d'art  (vffret  un  feel ,  &  iceli 
plaça  en  la  première  queue  Je  la  lettre  que  ledit  Robert  avoit 
efcripte.  Tantoft  ledit  Robert  s'e/cria  à  haulte  voix,  hay,  hay,  Do-  ^ 
moifelk,  qu'(f-ceqm  vom  fikes!  c'efl  faulfetei,  trmfrns  & 
dehyauîei,  m  vous  dmiùt  ardoir  &  croy  qiit  vous  frei  eneim 
aifi,  LaéuDmmi^îMehiyrijpoitdk.  TaiHtfdaify,  c'efl  pour 
Jmnjapeur  Robert  d'Artois  qui  efl  fi  grmu  himm& fi  pi^p^ 
comme  tufcei ,  &  fi  ne  feras ya fi  harày  que  ta  en  paries  ne  que  9a 
vfisdbre^te  tu  Taies  rfcripte,  ^ 

Pierre  Teflbn  Notaire  Royal  *,  raccommoda  cette  faulîê 
dite,  en  raturant  1 3  2  2.  &  y  (ûbfUtuant  1302.  Il  confîdtoil 


*  Pierre  TefTon  qui  affilia  à  !a  Icc- 
tiuc  de  cette  pièce ,  dit  au  fujci  de  la 
fauflêdaiede  1  ^22.  auKeude  i  302. 

Cf  n'ef}  q'.'i-  rire  rfc  AOfj/rr,  ,7  pourra 

bien  éjht amenée,  V.ladépoiitioade 


Guill.  de  Vncft  fU, 7^»àth  etipîè [ 

orm'maU.  I       . .  ; 

V.auin  les  dépositions  de  Fimte 

{Te*  Ibîdeiiu  ' 


^o8  M  E  M  O  IRES. 

T>éiaoMonie  pouf  cék  rArchîdîacre  d'Avranchcs  J.  de  Toumy» 
JJj^'Jîi^'ï  l'£véque  de  Comniingts;  on  iuy  iit  fon  procès  dans  la  ÎSaht, 
Pierre  Teiroti.  nialgré  l'cxculc  qu'ît  allcgucît.  ii  îiifoit  qu'il  avoit  cru  bien  faire, 
de  rayer  un  mot  au-dcHbus  duquel  'à  y  avoit  deux  points.  C'tft. 
ruiâgc  oblêrvc  dans  tous  les  nianufcrlts,  de  mettre  ain(î  des 
,  points  au-dcfibus  des  lettres  ou  mots  qui  doivent  cftre  effacez. 
Après  que  ces  deux  lettres  curent  efté  fabriquées,  il  fut 
quellion  d'y  appiiiiucr  des  Iceaux  pour  les  rendre  aiilhcntîques. 
ILe  premier  projet  avoit  elle  d'en  conirebire.  Voicy  comme  la 
Divion  s'en  explique  dans  la  déporilion  vrayc  du  mardy  après 
/.m/o  laS'Pjened'Aouft  1331*  llir  ce  que  Madame  de  BcMunont 
iuy  dit  que  1  on  çontreâiibit  bien  les  fceaux,  &  qu*clie  en  famm 
contrefaire.  Elle  iuy  répondit,  Madam/e  m  fiûammemtt 
porroit  cpre  fait,  mm  n'y  effî^  pas  jafqves  à  tam  que  vous  fsh 
^i^fe  t en  les pomra  amtrefaire ,  rjuar  vous  en  pourrie^  ejhe  def- 
homourcc  à"  nous  aveajues.  Et  ajfei  tofl  laAiâe  Demoîfclle  vint 
€1  Pans  &  parla  a  un  faifeur  de  feauls  au  Palais,  &  Ii  dit,  teue^ 
{44MM/,tai  vîOf)  feel &  m'en  faites  un  autel,  ht  le  fecikur  h  dit ,  Denwijelk, 
tutAMAt,  ne  pue (1  feel  contrefaire  qui  ne  feroit  bien  eogneus.  Se  un  autre 

qui  vous  en  jeellijit  il porroit  eflre  honni,  quarl en  le  conrKfifirtM 
trop  bien  qu  '//  jeroit  fouis,  tjuar  d ferait  tantojl  cogneu  à  fauls.  La 
Damoifelle  Ii  refpondi,  comment  l'en  ne  pourmt  pas  bien  contre' 
faire  feeauls  qui  ne  fujfent  cogneus^  &  ilB  refponeU  que  vrayemat 
^  jmi;  brs  elle  s  eu  alla  &  pajfa  ùvhre,  &  en  remporta  fon  feel& 
s'en  remt  à  Madame,  à  qui  cUe  imidît  compte  de  ce  qudfe 
venoît  d'apprendie* 

l\  fallut  done  reeourir  à  quclqu  autre  expédient.  Jdiannette^ 
ia  domeflique  de  k Divion ,  avoit  déjà  quelque  teinture  de  l'art 
de  détacher  un  frcnu  d'un  titre  pour  le  replacer  à  un  nutrc,  & 
elle  en  fit  u^gc  lur  la  prétendue  déclaration  de  l  Evéquc  Thicr- 
DifpoTitionde  ly,  qu'elle  en (cigna  &  aida  à  Iceller;  mais  il  faut  que  ce  coup 
feur  !|u?lérût  "^^flài  ne  leur  eût  pas  réufTi,  &:  que  h  faufïèté  en  fût  trop  vifi- 
jâflidée.  flif  ble,  puilquc  Robert  d'Artois  n'ola  jainaus  ia  pioduiie,  «Si.  qu'on 
tri*^".    *       ^Ç^'^    teneur  que  parce  que  Jacques  Rondelle  ou  Ron- 
ÂLi^t-itid,  dclet,  la  rapportée  toute  entière  dans  la  dépofitjon*  Si  on  en 
doit  croire  la  Diyioii,  ce  fiit  )m  Olictte  de  Ijllen  qui  leur 

monta 
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DE  LITTERATURE.  60^ 
>TCmier  comnient  il  fklloit  procéder;  on  mit  à  proiit  Fol,4fi.  A  U 
fts  avis.  La  Divion  &l  Jeannette  s  elTayérent  à  plu5  de  qua-  *^^y^fcf 
rantefccaux,  foît  du  Chaflelet  ou  d'autres,  qu'elles  fondoicnt. 
La  Dame  de  Beaumont  qui  cftoit  dans  leur  Icci  cr ,  y  tnvailloit  mdm. 
eile-mémc;  elle  dépeça  à  Reuiily  un  fccau  du  Comte  d'Artois  : 
m^iis  b  Divion  y  devint  la  plus  habile.  Jeannette  convînt  de-  Fel.jt.iHà 
V  nu  lès  juges,  luy  avoir  entendu  dire  les  paroles  iûivantcs,  en 
tcn  int  entre  les  mains  un  grand  Iceau  du  Roy  en  cire  verte, 
M  leverroie  bien  ccjl  feel  &  l'ouveroie  bien  fi  far  fi  dehors,  en  k 
planant  &  dcmonflraut  à  fou  droit  tout  entour,  en  tek  manière 
aae  Tymage  &  la  bordure  demurrmt  toui  etOiers,     en  ofieroie  U 
lûi  de fijye  quiyefi&  renutrck  en  m»  autre  lettre  eebti  /ai,  & 
replaqueroie  fi  le  feel  que  md  m/ea  i^penemît*  J'ay  déjà  rap- 
porté dans  mon  premier  Mémoire,  la  niaiiiâe  dont  die  fai/oit 
cette  opération  avec  m  fer  chcui,  comme  le  di/cnt  ks  Cfaroni-    Chto^  'A 
qut  i  de  France  &  celle  de  Flandres,  ou,  fi  Ton  veut,  amm  Wfr 
û'ujlel.  Clivant  la  dépofition  de  Jeannette  (jl  domeftiquc.  Jean  - 
Hocfemius,  &  après  luy  Corneille  Zantfliet,  la  décrivent  au-  «JP'"^'^'*'^'- 
trement;  ils  dilènt  qu'elle  le  Icrvoit  pour  cela  d'un  cheveu  pré-   7.  Wiç^wrf»^ 
pré  avec  certaine  liqueur,  qu'elle  le  glifToit  entre  le  parchemin  îî?!}.  fX."  j.  ' 
6c  la  cire,  5c  fêndoit  le  Iccau  en  deux,  après  quoy  failànt  ''^^'^"^^ 
clî  iufFer  à  petit  feu  une  des  moitiez,  &  l'appliquant  à  la  nou-  2,uufirt  qwd 
yclle  lettre  qu'elle  vouioit  Seller ,  elle  la  rejoignoît  à  l'autre,  ■^/^'*^'^'' 

La  Divion  parvenue  ainfi  h  ce  degré  d'habileté  dans  cet  art,  ^1.^0'^^' 
ua vailla  à  mettre  des  (ccaux  aux  lettres  qu'elle  avoir  fnh  faire. 
L'Evêquc  d'Evrcux  fournit  deux  de  ces  fceaux,  6l  les  envoya    Fo/ ^^.vnji 
p  u  Frère  Pierre  confcflcur  de  Madame  de  Beaumont,  qui  les  '^^^J^^^^ 
apporta fous  fa  àiappe;  la  Divion  Us  li  en  vit  traire:  Jean  Oiiette 
(k»nna  prefque  tous  lô  autres. 

Les  deux  pièces  dont  je  viens  de  nailer  ne  parurent  pai  en^ 
core  fiiffifàntcs,  on  crut  qu'il  fâlloit  ks  appuyer  d'une  ieconde 
lettre  du  ftu  Gimtè  d^Artois,  &  on  envoya  b  Divion  en 
Alton  pour  chercher  un  (ceau  de  ce  Prince  :  la  Dame  de  Beau- 
mont luy  remit  la  note  de  îa  pièce  toute  dreflëe.  Arrivée  à 
Anas,  die  la  fît  f^eer  par  Pierre  de  Sains  ion  âu&ire  oidi« 
maire;  cependant  die  duerdioit  de  toiii  o^ez  un  fiieau  du* 
Tim  X.  HhJiii 


6io  MEMOIRES 
Comte.  Marie  dfc  Fouquieres  luy  indiqua  un  bourgeois  d'Amj; 
Ourfoiî  le  Borgne  dît  le  beau  Parilis,  ^jui  en  avoit  une  /enre  en 
cire  vert  &  c/i  iaa  de  Joye,  Avant  que  d'en  faire  i'acqiiiliiion, 
la  Divion  la  fît  examiner  par  Pierre  de  Sains,  Se  iur  fon  té- 
moignage, elle  entra  en  marche  avec  Ourfon  ;  celuy-cy  voulut 
en  avoir  trois  cens  livres:  la  Divion  le  manda  A  Madsmc  de 
FoL^é.deU  Beauinont ,  qui  luy  rcpontlit  ^juc  s'il  devait  wkjttr  tmi  inm, 
SffitarisiBAk.  ^^^'^11^.  j-^.^ii  ^^^^^^  ^^^^^  ^ji^  ig  ^^^y^   j^.^  ii'avoit  pas  alla 

d'argt  lit  |xîur  piyer  ces  trois  cens  livres;  clic  offrit  à  Ourfbn, 
pour  g^c ,  UR  cheval  noir  fur  Ici^id  Pîcne  de  Bmyes  <bn  nui 
avolt  pkAH  à  Arra»,  mais  Oarlon  n'en  voulut  point.  Enlb 
K    ^/pofi.  Marie  de  Fouqiiteres  (ê  rendit  cautfon,  &  b  DiVlon,  vxuàilk 
s'hl.  fli^i  t.  en  a*la:  par  (on  mari,  dépoâ  des  joyaux,  içavoir,  deux  (ourw' 
»^^«  cqpnr  nés,  troh {Pipeaux,  deux  affiches,  deux  ameamc,  k  tmadw,  & 
^^'""^      prifé  jèpi  vu^  tftiatr€  hvns  panps»  Monficur  &  Madame  de 
Bc  iumont  retirèrent  dans  la  fuite  ces  giges*  de  leurs  denier?. 
Auffi-toll  que  la  Divion  fut  maîtrelfede  la  lettre,  elle  en  dé- 
tacha ic  (ceau,  &  i'appli(]ua  à  ce  Ile  que  de  Sains  éornt  grofie, 
/.  m/  rompît  la  note  que  la  Uatiie  de  ficaumont  luy  en  avoii  domiér, 
&  /û  Jet/a  ûux  chambres  aifées. 

Ces  trois  paires  de  lettres ,  comme  cette  fauffnrc  s'exprime 
dans  fà  première  déclaration  »  furent  faites  &  ja lires  entrr  la 
Petit  h  e coup e  &  la  Touffaints  (i  )  )0.)  L'une  fti  faite  &  (ecllcià 
Arras,  une  autre  ft  (eellee  en  l'ftoftel de  Ruilli  eu  une  il; ambre, & 
ïol.^jJlii.  T autre  à  Paris  en  f  oflcl  a  l'Ef^rle,  afn  que  T en  ne  peujl  ^perce- 
Wir  en  chafcun  lieu  it\>p  longue  demeure,  que  l'en  ny  pcn/a/I  nul. 
Aucune  fois  elle  en  portait  auattte  a  Alonfcur  RoUrt ,  vu  Juy  cH' 
voyoit  juir  fa  Dnmoifeîle,  en  tûfant  teles  paroles,  Sire  vees  à  copie 
dkstH^s<^miismons,gardei  ftetkeft  bonne;  &  il  rejpondàt, 
ft je  f avaie  Je  celle  fourme ,  il  mcjuujjuoit,  ' 


*  /ff.'rt.  Elle  (îit  que  ledit  Mon- 
ficur Hoi^ert  «lepuB  que  il  ot  toutcs.ies 
fcftres  pirifcvers  foy,  il  paya  trobceru 

Jiv  'e  p  i  r  if  s  p  >ur  cfergagier  les  joyauK 


l'avoit  acficté  trois  cens  livrer  parifts , 
quar  ledit  Pcrroc  dit  audU  Montieu 
Robert,  (i  comme  ledit  Monfîeir 
Robert  k  dit  â  ladite  DeinoyCefle. 


de  Ijciiic  Deinovrdle,  qui  eîfloient  [  Dépo/îriontféia Divion /e jour çu'etît 
«ngagiea  pour  J achat  du  fccl  dudit  l  fur  jujliciét,  foUo  4^.  delà  copie 
Ckiiiiie^  &  «pH  ûvpii  biea  qu'elle  j  ca^iaià, 
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DE   LITTERATURE,  6ïj 
Aoz  différentes  opérations  qu'il  fallut  fùte  pour  appliquer 
kts  fcouix,  la  Dame  de  Beaumont,  Ja  Divion  &  Jeannette 

affiflércnt  feules,  à* a'y  avoir  à  faire  çue  dks  trois  taa feulements  ^"^  4f-  "r/: 
II  fut  auffi  convenu  que  la  Divion  ics  jemettroît  à  Robert 
d'Artob  en  prélênce  de  lès  ChcvaDcrs,  comme  pour  leur  don- 
lier  plus  d'authenticité.  Cela  fut  ainfi  exécute  dans  ce  mime 
fejour  de  Rcuiily,  en  la  clianibre  Loys,  en  la  prclcnce  de  Mon-  lUdm, 
ùcur  de  Bouviiic,  du  5ire  de  Hangeii  de  Monfieur  Guil- 
laume de  Precy. 

La  Divion  porta  (ts  vues  encore  plus  loin.  £ilc  con(èiifa  à 
Boixrt  d'Artois  de  ies  fiure  approuver  &  montrer  à  gens  con* 
noîfSiiB,  ce  qu'il ciies  fiiientemninéespardebom  ièdiem 
^Pms:  Uws  fitanflîiiiv  devamfbncoiwiI»«nprâencede 
maiifae  Pkire  de  Maucieuv ,  rArchidijcre  de  Toumay,  &  phi-  ' 
iîeiirs  autres  Avocats  &  pluficurs  Chevaliers,  qui  tous  n'y  pu- 
rent apperccvoir  de  faufieié.  Regnault  d'Arras  &  maître  Pierre 
de  Maulcicux  [al.  Maucreux)  proXcdcrcnt  *  ^u'i/j prcnoiânt  fur 
leur  tepe  que  l'on  ne  pourrait  pas  prouver  qu'elles  fuJfeiU fau£es, 
que  l  €H  ne  preuvou     aifumetK  une  lettre  à  fcu^. 


*  DifàRàoii  de  b  Divion ,  fclh 
4f^,V,*  ae  la  copie  or'i^  inale. 

II  n*eftoit  pas  vray  que  ces  lettres 
^aSBsnx  approuvées  oe  tous  les  oon> 

•«DifTcurs.  On  voit  par  la  clcpofition 
deGuiiliUoiede  Precy,  que  lorsqu'on 
Jûf  à  ReuiMy,  k  veodredy  apret  la 
Penthecoujte  i  ;  jo.h  lettre  aux  ftx 
£ctauK  €ti  prejence  de  Monfieur  dt 
Madame  de  Beemame,  Monfieur 
de  Hano^tP ,  Afonfieur  de  Bouville , 
i'Arcedtacre  d'AvrencheSi  Mdlre 
Pierre  Teffin,  Madame  MarkdVr- 
hecifla  Dimoifelte de  Divion p  totu 
Jurent  à  accort  ^ue  elle  n'efioit  pas 
■ètnae  quant  ihotrmt  la  date,  luy 
if  tous  Us  avtres  qui  y  eftoient  6  * 
■Afonfieur  ^  ô  Madaiiu  dite  h  cefte 
hartf  afiftat  que  Hk  n'eftoit  pas 
benne  apporter  devant  juge.  Et  difl 
que  Mejhe  Pierre  Tejfon  dit  lors,  ce 

n'eft  que  fke  étIfMrff  Upeûna 


Bien  efhre  amendé.  Et  oit  qtie  feiKt 

Arctdii7cre  qui  lut  ladite  U  lrt  dit  en 
celle prefiince  que  celle  lettre,  ne  celle 
au  fed  de  ia  Cotmrjfe  d'Artoys  qui 
furent  illcc  leues  ne  li  plaifoitnt  point, 
iT"  que  le  langaige  qui  y  efioit  li  fem- 
tbùt  trop  fauvage,  dift  à  ta  Iht' 
moift  llé,  Dimioiftlle  avt:r^  vous  aurret 
lettres  que  cefics  apportées  à  Monr 
feigneur!  Sevotuirenthie^deautrett 
cèpes  ne  li fi?nt  de  rien  profitai  les.  Et 
etlerefpaadi.  Se  elles  ne  fcnt  /  .  j  Irnr 
netffikemeratier.  Et  l'Antiit^crt 
lidiflitener.  Et  u  bailla  ceiU  i/o'it 
tenait  des Jix fcemls,      lifin-ci.:  tour 


Jixft 

tet  deux prefentes  rendues  ■  Ce  ne  fcet' 

il  comment  ils  fun  nr  puis  rebaiL'iées,    ♦  $^  tfëC^ 
ne  de  la  rafure  iljie  Jcet,  ne  riem  n'en 
vit,  ne  en  fit,  car        tofi  il  fu  ma^ 
lades  if  a  cfîé  lonc  tnnfn .  Ct'pie  ori- 

Sale  de  la  Cbatnbi  c  des  Comptes^ 
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II  ne  s'agîâbk  pkis,  pour  avoir  à  peu -prés  !es 
fiâres  pour  prouver  le  droit  de  Robert ,  «pie  de  ^briquer  lo 
iettrcsde  mariage  de  Philippe  d'Artois  Con  pere,  avec  la  coin 
ftrination  ou  ratiiicatîoii  du  Roy  Pliilippe  le  BcL  La  Divîoa 
y  avoit  travaiHé.  mais  elle  vouloit  y  joindre  les  noms  i/es  dotr^ 
s.' Dépnfit.  pers  de  Ftanct  qui  efioiem  au  /inytr  de  ce  mariage,  Bobcrt 
fi^^^ikù  d'Artois  envoya  à  S.*  Dcnys  pour  avoir  ces  noms  •  ;  ccb  fit 
f^mgm^  perdre  du  temp ,  &  empêcha  que  la  Divion  pût  achever  fon 
ouvr.igc  r  Jeannette  fà  Demoilclle  s'en  chargea.  Nous  avom 
vû  cy-dc(îus  cjLic  cette  Jeannette  Dekjuclncs,  des  Chainncs, 
de  Cliarennes,  de  Pire  ou  Dupr  c,  car  t^ll*.  porte  tous  ces  nom« 
avoiî  nppris,  en  même  temps  cjue  la  maiiix-flc,  ï  appliquer  des 
fccaux  :  voicy  comme  on  procéda  pour  ces  lettres  de  confirma- 
d.'tt  fîtîonJe  tion.  Simon  Dorin  ou  Douvria,  tjnj  a\  oji       Nouirc  du  fca 
if/  SiZ"*  Comte  d'Artois,  en  donna  le  modcic  ,  «Se  dit  <]u  il  falloii  tju'clk 
fïît  en  iaiin ,  pour  ce  que  le  Roy  Philippe  avoit  accoujlumé ée  jdn 
fes  kttm  im  laikt.  Robert  (f  Artois  &  la  Dame  de  Bemiaiont 
fan  époulê  s'adicâ&em  i  Thibault  de  Mcallx^  jadis  Chapelain 
&  Notaire  de  k  Reine  démence,  &  ^  depuii  «voit  paâëà 
leur  lêrvke,  &  ie  chai]gàent  de  ieur  domier  le  comouitcemoit 
Se  h  fin  d*uiie  lettre  de  confirmation  en  latin,  qu'ib  iuy  dirait 
devoir  (èrvîr  au  mariage  de  Jean  d'Artois  leur  nli»  avec  k  Dc- 
moitêOe  de  Leuzc.  C'cftoit  un  bonhomme,  il  les  crut ,  &  diâa 
cette  fbmude  cinq  ou  ûx  jours  Xfjmi  le  dimanche  que  Madme 

DentftHttM  Mnps  aivir  efliau 
riage.  Qmnt  efl  de  hifin  ,  à  qucj  if 
pourqtmy  H  U  envoyoit,  d/t  qtu  ritm 
n'enjcet.  0>|rie original»,  Rif.74. 

J'avoye  fait . . .  uneyjfue  4f  uni 
rntrét  en  latin  fans  moyenne  lettre  4f 
famnrntiffansdtm,  étt  eemnau^ 
dément  Afonpeur  ^7  M,iJ.]:ne  ,  qtà 
diTokat  que  c'efiott  pour  le  marit^ 

im  ifi'lkde  Lnife fa  femme ,  laqueSt 
.  on  devait  envoyer  à  Aiaifhre  Piem 
Baniereita^enfinrefaaHirte. 
pofition  de  TTiichaut  de  Mcaux^  J8l& 
66,  virfo  de  la  ctjfticmgitukk- 


•  Guillaume  de  Precy  dit  auOi  h 
m  f  m  e  c  h  0  ff  .  Interrogé  par  ks  Com- 
mi_lj'ti^res  i  '//  fçait  que  Aîonfteur  de 
Jieautnont  envoyaft  ntcques  à  Saint 
Denys  faimir  tes  noms  de»  dott^e  '  j 
ée  France  qiri  e/hient  au  temps  des 
twivenances,  ir  fovoir  à  quele  fin, 
il  repondit  que  il  vit  fc  yneffat^ier  Men- 
eur deBeaumont  qui  a  non  Regnaait 
deSeijghns,  qui  portait,  ceùSmmUm 
etu  Mtflft  Prieur  de  SJ  Dtm,  fi 
tomiiu  il  entçidoit,  pour  Jhmr  &$ 
«0WU  Jet  én^  Ptn  if  h  mm  tPtm 
Abbé  du  tein}!s,  lequel  la  Damoi (elle 

Divion  faifoit  entendant  à  Mon- 
JitmdeMiÊmmtfutJ^AMdeSJ 
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lîAknçùtt*  fHmât  de  fafiUe  à  Noftre^Dame  des  Chanms»  On 
la  donna  enfûite  à  copier  flir  du  parchemin  à  CoKnet  Dufbur  '^hoMo1^lÊ 
dcrc de  ladite  Dame  de  Bcauniont,  mais  il  y  fit  trop  de  «lu-  fpl^JH^u 
'resî  ons'adre(&  à  Jean  Lc(irivain  d'Evrcux,  qui  l'écrivit  plus  ^•''<'"^Ji*aie. 
nettement.  Jeannette  détacha  cnfuite  le  fceau  d'une  lettre  de  j.  iSrirab* 
Philippe  le  Bel,  en  cire  verte,  &  l'attacha  à  cdle-c}'.  Ce  fut  le  f^^J^îM, 
dernier  litre  auquel  on  put  travailler  :  Jeannette  convint  qn'cfîe 
i'avoit  faite  ^xès  In  mon  de  la  Reine  Jeanne,  pcut-dtie  m{'mc 
ce  fut  après  t  cnlevtment  de  la  Di\  ion ,  c|ui  doit  eftrc  de  la  fin 
de  runiiéc  1330.  Jcuxuicut;  ciioit  aiui^  ictirée  à  la  Verdcric 
4c  Conches. 

Robert  muni  de  ces  quatïe  ^éoes»  eut  faâunnce  Je  les 
produire  au  jour  afligné*  Le  Duc  &  la  Ducheilè  deBourgogne, 
qui  jxHivoient  dép  les  iôupçonner  par- les  avis  qu'ils  avolent 
.fieçus,  mais  que  l'infpeiflion  de  cet  tîues  rendoît  encore  plus 
certains  de  ta  fauflcté,  demandèrent  que  le  Roy  cn  refiât  uKr, 

que  par  la  main  de  la  Cour  ils  les  veifftnt.  A  en  examiner  fe 
<Ule,  le  parchemin ,  fc  pli ,  les  fceaiDC ,  elles  furent  jugées  fauffcs; 
mais  ce  qai  acheva  d'en  convaincre,  ce  lut  la  prile  tle  Pierre  de 
Sains,  qui  les  avoît  prelque  toutes  écrites,  de  Pierre  1  tiîon,  &c. 
La  Divion  elle-mcnie  fut  prilê  à  Conchcs,  &  amenée  à  Paris 
dans  ks  piifons  de  l*hoftcl  de  Nèfle;  elle  y  avoua  tous  fes  crr- 
nies,  (on  fimtânoignage,  la  iêduélion  des  autres  làux  tânoin$, 
ia  Ûbriation  des  mix  titres,  &  l'application  des  fceaux, 

Philippe  de  Valois»  quoyque  /ùrpris  de  ce  que  RobcQ 
^eflolt  prêté  à  une  manœuvre  (î  indigne,  voulut  effayernlci 
Yoyes  de  la  démence;  il  le  prit  (êul  à  feui ,  loy  montra  les  lettres^ 
&  les  preuves  qu'o#  avoît  de  leur  fàufièté  :  non  content  de 
cela,  il  les  luy  ht  montrer  par  ceux  de  fôn  lignage,  enfin  pirr 
des  Prélats,  en  préiêncedc  la  Divion,  de  Perrot  de  Sains  6c 
des  autres  fauflâîres,  qui  luy  difôient  comment  ils  les  avoient 
fiibriquées.  Robert  loLititit  au  contraire  qu'elles  cftoient  vraycs, 
qu'il  prélcndoit  5  en  iervir,  &  jura  au  Roy,  nnum  levées  vers  les 
Saints,  éjue  un  homme  veflu  ek  mrir  auffl  comme  V Areherefque  de 

*  Ce  dcvroit  cftre  Jeanne  Com-  1  Comte  d'Alençon ,  mais  oa  ne  lu|| 
tda  dfe  JoigpT.  finne  de  Ghariet  I  cmwoh  point  d'cnfims. 
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Rouen  luy  avoU  laillé  leflim  kttlts  dt  tonfirtufitm,  Tgy 
remarqué  ailleurs  quelle  cfloît  cette  Ajuivoque;  cet  htmam 
vêtu  de  noir  eOoit  Frac  Jean  Aubeiy,  Jacobin»  confcdèw 
^udit  Robert,  à  9111  il  avoit  donné*  ces  lettres.  Le  Moine  ia 
avait  nnnàm,  moyennant  <iuoy  H  fivote&jjt  ifùi  les  tengft 
il'un  homme  vétu  de  noir. 

Je  ne  repeteray  point  icy  ce  que  j'ay  dit  dans  mon  pitmis 
Memoiie*  que  ks  kttfes  durent  déclarées  fauûcs ,  &l  comme 
(K&s,  canœllées;  qu'après  beaucoup  de  difikuitez,  Robert 
conlêntit  enfin  à  ne  plus  s'en  icrvir,  maïs  que  cependant  il 
continua  h.  protéger  les  faufTaires,  à  leur  donner  retraite  dans 
iês  terres,  â  leur  en  procurer  aiikurs,  &  :î  engager  Frerc  Jean 
Aubery  Ton  confdlair,  à  f  ;:rc  la  fliufîc  dcpoiition,  &.  à  dcbjier 
ion  Roman  d'un  voyage  ioit  en  Bretagne,  Se  de  h  découverte 
.  4k  la  faudc  lettre  de  confirmnlion  dans  celle  provinLC.  t^ue 
iualgré  une  conduite  fi  éloignée  de  celle  qu'il  auroii  du  tuiir, 
le  Roy  ne  fc  drtermina  à  permettre  qu'à  h  j  cqucllc  du  Procu- 
reur général  il  fût  mh  eu  judice,  qu'après  avoir  attendu  depuis 
le  23.  Mais  jufciu  au  commencement  du  mois  d'Aouil;  qu'a- 
lors Robert  d'Artob  ne  donnant  aucune  marque  de  repentir  , 
au  contraire,  iè  rà>andant  en  plaintes  amcres  &  màne  en 
«penaces,  ii  iiit  enmi  adfoumé  peiiônneUcment  pour  k  jour  de 
k  S**  Nlîdiâ,  {Kur  lettiea  données  à  fivcteuîicn  Nomandie  le 
rtt,9^.<itïa  S.Âouft  133  r*  Cêtadjoumement  Ait  figniâé  à  Robert 

«f**"»^*  Jean  liOficie  Garde  de  ia  Bailhe  de  Cifors,  qui  ic  tnuirpora 
|ioar  cela  le  lendemain  ^.  à  Conches  manoir  dudit  M**  MokM 
dArtois,  6c  à  Bcaumont  chef-IIcu  de  lôn  Comté. 

Robert  ne  fongeoit  à  rien  moins  qu'à  Prendre  à  cetâdfoQCw 
liemcnt.  On  inûruiroit  le  procès  de  la^Divion  &L  de  ceux  des 
anties  fcuflàires  & compHces qui  avoicnt  efté  arrêtez;  il  craignk 
qu'il  n'y  eût  pas  de  fureté  pour  luy,  à  i'inftigaiion  de  qui  tous 
les  faudàires'  avoient  travaillé.  S'abandonnam  à  Ton  déferpoir, 
Ckromqtt  it  après  avoir  fiit  cmljarqucr  à  Bordeaux  (es  cbn  lux  &  jon  trefor^ 

^^rmiqut  dt  ï"*'       ^  billoncns  qui  racontent  oc  fait ,  cjhn  moult  gmudf 

fkiMl^tafi,         t  En  l'ATi^aye  Suint Tatinn  f^'E-  ]  tagnc  rrom-n  KoBcrt  d'Artois.  Afit 
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$k  U»  avoir  envoya  ta  Angleterre,  il  fbrtît  du  Royanme,  &  vm  le  nwii 
pdâàBnixdksaupièsdu  Duc  de  Brahant.  d^jj^ii^u 
■    Cette  retraite  indifpo(â  Philippe  de  Valois,  qui  auroit 
feidioité  (]ue  Robert  eut  ftiivi  des  coalèib  plu»  làges  &  plus 
conformei  à  iès  devoirs.  On  iliifit  toutes  fês  terres  6c  ki  biens, 
6c  comme  î!  ne  parut  point  au  {(Mir  afT/gné,  il  y  eut  Jcfâut 
prononcé  contre  luy  au  Lou^■^r  cmprc^  l^'aris,  la  Cour Ju^  Foî.pf.delA 
famment  gurme  Je  Fers  &  d  auins  :  El  par  ic  même  arre(t,  ccjitarigia. 
(êcond  atljoui ncnicnt  donirc  pour  la  quinzaine  de  la  feflc  de 
S.*  Aiiciic  1^.  de  Dcccnibjc.  Cet  adjourneniciu  lut  fjgnifié 
le  ianicdy  1 2.  Oélobre  à  Madame  de  Beaumont,  citant  alorj  jm.^^. 
à  Joujr-lcoChaflief  près  de  Chateaufoit,  par  Pierre  d'Aueerre 
ConiêiUer,  &  MkheidcFkrîs  Baiily  de  Troyc»&deMeaiiIx; 
le  tundy  fiiîvant  14.  à  Conches,  &.  le  manJy  à  Bcaumont  & 
à  Orbcc.  Pour  le  troifiéme  adjourncment  afllgné  au  lendemain  f^d-  r 
de  la  quinzaine  de  ia  fd\c  de  la  Chandeleur,  il  y  eut  dautscs 
Ibrmalîtez  obftTvcc5.  Les  mêmes  Comm il î:i ires,  Pkncd'Au- 
cerre  &  Michel  de  Paris,  commencèrent  p.ir  fjire  leurs  procla- 
mntîons  de  cet  adjournemem  dans  la  Grand- Chambre  du 
Parlement,  cnfuitc  dans  la  grande  Salle  du  Palais,  à  la  Table 
de  Marbre,  lis  allèrent  après  à  Conchcs,  où  ils  ne  purent  parler 
à  ia  Ûanic  de  Beaumont,  firent  feulement  leur  proclamalion  à 
Il  porte  de  &  chambre,  à /  Aaidig  voix  au*elh  la  pujl  mtwÂrif 
de-U  à  Orbcc  &  à  Beaumont.  Soit  que  Philippe  de  Vtiiois  crut 
^  Robert  compaiottroic  àr  ce  trouiéme  adjourncment»  iôît 
qu'au  cas  quil  ne  5*y  prélentât  pas,  ce  Prince  eût  réiôlu  de 
prononcer  er^n  un  jugement  contre  luy,  il  voidut  que  Jea» 
Duc  de  Normandie  Ton  fils  eût  féancc  au  Parlement  au  joUv 
défignè  pour  cet  adjournemcnt ;  &  }-)our  cela  il  {émancipa,. 
&  luy  donna  les  Pairies  de  Normandie,  d'Anjou  &  du  Maine, 
pour  y  avoir  un  rang  convenable  à  la  naillaiice.  Les  lettres  ' 
d'cmaticip.ition  <?c  de  conreffion  des  Pairies  cy-dcllus  lont  don- 
nées a  Fai  is  au  Louvic  Je  i  7. 1  evrier,  propre  jour  de  ce  troifié' 
meadjournement.  Robert  n'y  -comparut  point,  mais  il  donna 
mocuration  \  Monfieor  Henry  Doyen  de  Bnixcites,  Monficur  j!*** 
Tbkbutt  dt  Mcaux.  CbuMMOC  de  Cambiay,  Mcifii»  Jcaa  de  fcv.  13J  u 
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BroilicIIes  Sdgneur  de  Lois»  &  Meflrc  Jean  Coppeleî»  éc  ij 
prélênter  pour  luy  &  propofer  iès  caulcs  d'abfence  ;  maii 
comme  leur  commifllon  portoit  pour  le  tnani^  après  la  quin- 
zaine  de  la  Chaoddair,  &  que  radjournemcnt  eîloU  pour  fe 
iundy,  le  Procureur  gênerai  demanda  qu'ils  ne  fiiflênt  point 
FW.  li^.  de  entendus,  &  qu'on  luy  donnât  défaut  contre  Robert  Cela  fût 
Unphtriff»,  gjjjf,  jugé  par  la  Cour  garnie  <Jc  Pairs  :  mais  le  lendemain 
ttUL*ji,    18.  le  Roy  eftant  au  Louvre  leur  donna  audiance  hors  ji^e- 
ment,  écouta  les  raifons  qu'ils  alléguèrent  pour  excuiêr  l'abJcnce 
de  Robert,  repondit  à  tous  les  articles  du  mémoire  qu'ils  re- 
mirent, cnfm  promit  un  iaut-coiiduit  à  Robert  pour  qu'if  pût 
nUtsj'    f^  prélcnier  en  jugement,  luy  8c  ceux  qu'il  voudroit  amener 
fivcc  luy,  6c  s'en  retourner  en  louic  lurcté.  Cet  a(?lc  de  bonté 
de  Philippe  de  Valois  cft  d'autant  plus  à  remarquer,  qu  il  avoit 
de  i^oavclkb  raifons  délire  animé  contre  la  conduite  de  Robot 
d  Artois.  On  s'efloit  enfin  lalfi  de  Jeannette  desQuefiics,  qui 
apràs  ^tCTeientes  retraites  tant  dedans  que  ddiors  le  Royaume; 
DéDoTmon  avoHk^  enlevée  i  Naoïur.  On  «voit  reçâ  les  dépàEûom 
MsSaimxm»     mfyfic  jour  lundy  i  y»  Fevrier'^t  &011  avoît  appris  f^riàie 
détail  de  la  ^fification  de  la  confirmation  de  Philippe  le  Bel» 
&  tous  les  moyens  dont  Robert  d'Artois  &  la  Dame  deBeai* 
mont  Ibn  époulê  s'cfloient  Êrvîs  pour  ibuftiaice  oecte  malbaiT 
leufè  à  la  judice. 

De  la  Verdcrie  de  G)nches  Robert  l'envoya  avec  Aoiany 
Fof.  fff.JtU  (on  mary  dans  la  foreft  d'Andainc  près  Domfront,  de-U  dans 
^'ï/î.fc-  l'ifle  de  Gcrfey,  puis  elle  revint  à  Andaine,  alla  cnfuite  à  Mehun 
fur  Yevre ,  paflà  dans  le  pays  de  Foix  6c  vers  Arragon.  Madame 
de  Beaumont  auroit  lôuhaitc  qu'ils  euflcnt  abandonné  entic^ 
rement  le  Royaume,  &  clic  leur  promtitoji  de  Itur  aiïigncr 
(ûr  fbn  propre  héritage  trois  cens  iKrrs  de  rente,  à  quoy 
//#.!».•  Amaury  répondit  Je  n'en  feMy  riens,  quntid  nous  ferions  hors  tia 
Royaume,  nous  m  venir ums  pas  querre  tiofre  rente.  Ce  fut  pour 
ièrablablc  railoii  &  par  fief  confort,  qu'ils  quittèrent  les  fromiaes 


♦  Lcfcrudc;  chofcs  toutes  &  cKaP- 
cune  d 'icellcs  ftircnt  ainfi  confciTées 
nscaroaddaJloimc.çii  pUinç 


Court,  commr  d'f  ff]  ,  fe  T7.'  Jour 
de  Fev.  l'an  de  grâce  1331.  FoL  /  /, 
ét  h  cijpiir  original,  *  ' 
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iTEipagnc»  &  revinrent  à  AndaUie,  &  de -là  à  Conchcs  de 

nuit»  où  Jeannette  fut  gardée  par  la  Dame  de  Benumont 

elle- même  dam  une  chambre  pendant  fix  jours,  lor/que  le  Rdj 

efloit  à  Id  Noe  ;  de  là  dk  fïit  cnvo/éc  à  Ounivay,  pois  à  Na-   Je  croîs  «70  e 

mur  où  clic  tut  prilc.  l'Abiayc 

»4  I      '  I  •     i(  ac-  13  Noue 

Maigre  CCS  découvertes,  qui  aiioicnt  toutes  à  la  charge  de  entre  Eneux 
RoIxTt  (l'Artois,  &  quovqu'après  trois  adjournemcnts  on  eût 
pu  proiioiiccr  Icjuguncni  contre  luy,  IcRoy  icporuiu  loujours 
aux  voyes  de  ia  clémence,  voulant  auflj  luy  iajiicr  le  moyen 
de  pionter  du  ûuf-conduit  qu'il  luy  ofiroit»  &  s'il  en  faut 
croire  le  Gmtinuatcur  de  Nangis,  Çt  rendant  aux  indantcs 
prières  de  Jeui  Duc  de  Normandie  ion  fils  aîné,  &  du  Roy 
de  Bohême,  qui    proftcrnérent  à  iês  genoux  pour  qu'il  ac«-  Centh.chtn 
cordât  un  nouveau  déiay;  il  adjourna  poi^a  quatriéne  fi>ls    ^'^  '^^^ 
Hobert  à  vcniUrépondré  en  Êi  propre  perfonne  fe  mercrcdy 
avant  Pâques  fleuries  prochainement  venant,  &  il  commit  fês 
Confcillers  Rcnaut  de  Lyonnrt  Chevalier,  Pierre  Belagent  & 
Pierre  de  Muis  Biillv  d'Anjou,  pour  en  fiire  la  publication. 
Le  Chevalier  Rcnaut  de  Lyonart  fît  la  rieiiiic  le  lundy  après  ^^"''Z'^'  ^ 
iu  chakre  S.'  Pierre,  2^.  Février  environ  f heure  de  Prime,  en  la  •V'^'ï*'' 
Grande-Chambre,  5c  en  la  prérence  de  M."  tenants  le  Parle- 
tnent.  &  en  la  grande  Salle  du  Palais  à  la  TaMe  de  Marbrep 
Pierre  fidagcnt  &  le  fiailly  d'Anjou  arrivèrent  le  même  jour  ï  SiHtt»^ 
Conches,  où  l'adjournement  fût  publié.  Le  lendemain  mardy 
ils  (ê  rendirent  à  Quatre-mares  où  Madame  de  Beaumpnt  eflolt, 
&  à  qui  ils  le  lurent.  Se  le  voulurent  laiflèr*  Elle  leur  répondit 
iju  ils  le  nm§em  à  Pierre  d' Aoceum  qm  gouvernoit  la  terre  dt 
■par  le  /^oy;  cependant  ce  fut  à  elle-même  qu'ils  le  laiflcreht. 

Enhn  le  mercrcdy  avant  Pâques  (^cL;ries  (  cjui  efh)it  le  8. 
Avril,  &  non  pas  le  19.  Mars,  comme  je  l'ay  marqué  dans 
rnon  prcinlcr  Mémoire,  induit  en  cette  erreur  par  le  Conti- 
nuateur de  Nangis)  terme  du  quatrième  adjourncmcjii ,  Hobert 
ne  comparut  pc^it.  Après  une  defbbéiffance  aujfTi  marquée» 
6c  ks  nouveUes  qu'on  recevoit  de  tous  c6tez  de  lès  pratiques 
(8c de  lès  fiaifôns  avecles  bannis  &  les  m^I  intentionnez  qu'il  put 
prouver  en  Flandres  »  Philippe  de  Vabis  ne  put  iê  diipenicf 
ToMP  X*  "  liii 


^iS  MEMOIRES 
de  itiivre  le  cours  ordinaire  de  la  Juflicc.  Il  avoît  fak  ob^rvct 
ti^exacflcnKin  les  forin  ilhez  alor:;  ulitcVs,  &  ncce(Iâires  dans 
Ffli  r}«  dt  les  procès  des  Pairs  de  France.  Les  Pairs  avoicnt  eflé  invitez 
Uc(^otigM.  ^      lettres  du  Roy,  de  le  trouver  aux  jours  d'adjournemcnt 
doiuu'Z  contre  Robert.  Ils  y  avoient  tous  affidé,  ii  on  en  ex- 
cc  ptc  le  Roy  d'Angleterre  Duc  de  Guyenne  ab/ènt,  le  Duc  de 
BourgogiK  6c  Robert  d  Ai  t  n;^  iuy  même,  de  la  cau/c  dtfquds 
il  i  .inifîbît.  Avec  les  Pairs ,  ic  Roy  y  avoit  convoque  les  autres 
Pi  ijKcs  du  iiajig  cjui  n  elloicnt  pus  Pairs ,  le>  grands  Officiers  de 
ia  Couronne,  les  principaux  Barons  du  ]\ovJumc,  beaucoup  de 
Prclais,  Confc'illers,  &e.  Les  adjourncnRiUj  a\ oient  elié  ligni- 
fiez à  Robert  dans  Tes  principales  terres»  par  des  Chevaliers  & 
des  Confcjllen  :  enân  toutes  les  féànccs  scfioknt  tenues  en  Ik 
ik  Juftioe  au  Lotmc .  ic  Roy  y  prâkbnt ,  &  on  avoit  toûjowi 
eu  loin  de  imrquCT  ces  cironflancei  dans  Us  andb  qui  avoicnt 
fSbt  rendus»  en  dilânt  la  Cour  fiPfiimmtnt  garme    Pma  & 
mms,  adjoûtant  quelquetôb,  tH  plein  Parjernent,  &c» 

Four  décerner  le  quatrième  déiàut  contre  Robert.  &  pre^ 
fioiiccr  enfin  les  peines  qu'il  avoit  encourues,  l'aflcmblée  fut 
encore  plus  nombreufe.  On  a  la  lilte  de  ceux  qui  y  aflîlléwat 
Outre  les  Pairs  Ecclefiafliques  &  Laïcs,  on  y  voit  les  Arche* 
yêques  de  Sens,  d'Aix,  les  Evêques  d'Arras,  d'Autun ,  de  Coid- 
minges»  de  Senlis,  de  Poitiers,  &c.  les  Abbez  de  Cfugny,  de 
S.*  Denys,  de  Corbic,  de  Vendôme,  &c.  le  Roy  de  Bohcme, 
les  Comtes  de  Poix,  de  S.'  Paul,  d'Auxcrre,  de  Bar,  de  Roucy, 
deCommingcs,  de  Blols,  de  Forelt,  de  A'eiidômc,  ic  Duc  de 
Loriaiiic,  Jean  Guillaume  de  Hainaut,  leConneiiabie,  les 
deux  Marefchaux,  les  Seigneurs  de  Cliaftillon,  dcNoytrs,  de 
Meluii ,  dt  1  icnncs ,  de  bocourt,  de  Sepoy,  de  C*ucnckrti,  î\.c. 
Ce  fut  en  préfcncc  &  de  l'avis  d  une  allcmbicc  fi  augufte, 
que  le  Roy  après  une  mûre  délîberatioti  prononça  enfin  Tanct 
KJ>.i'.'«rr.  çqdXxc  Robert,  portant  baraiiflonent  bon  du  Boyuxne,  ^ 
oonfifeation  de  k&  biens. 

J'av  déjà  lenttrquc  cy*deilî]s,qu*on'«vo!t  deux  minnttiRl 
iiepfiéKntant  ce  Lit  de  JuiUœ»  1  une  dans  forigiml  ft^é,  qfi 
1^  tmve  pnmi  les  J^4pM>  de  Ha]%»  fiiitR 
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ûrîginaïc  (îe  ce  procès,  qyi  fè  confcrvc  dans  le  greffe  de  fa 
Chambre  des  Comptes;  car  pour  l'autre  manufcrit,  qui  cil  au 
même  greffe,  &  que  j'ay  dit  eftre  une  copie  non  ûgnéc,  faite 
dois  le  temps  mêine»  ii  n'y  a  point  de  minhtuRi. 
•  Ces  deux  ministuies  font  confbnoKs  fùne  à  f autre  ocnir 
ntffangonent  de  la  f&nce.  Le  Roy  eftaiSs  dans  lôn  thrane, 
il  cft  revêtu  de  fon  habit  royal,  fcmé  de  fleurs  de  îys  d'or,  &  à 
là  couronne  fur  la  téte  :  il  s'incline y09  les  Pairs  Laïcs,  &  fcmbUe 
demander  leurs  avis  iûr  ce  qui  fê  propofc.  Son  thrônc  cft  /an< 
dais  &  fîinj  pavillon  :  c'cft  un  fit^ge  à  bras,  &  ces  brâs  font 
terminez  par  une  t^e  de  lion  :  à  fâ  droite,  6c  fijr  la  m^mtf 
ligne  que  fon  thrône  un  peu  au-defîbus,  iont  deux  Princes  ou 
Pairs  aflis,  que  leurs  éculfbns  pofcz  au-dcfliis  de  leurs  tétes 
défigncnt  certainement  pour  élire  le  Roy  de  Bohême  &  le  Roy 
de  Navarre.  Un  peu  au-delTous,  &  fur  la  même  ligne,  on  voit 
huh  autres  Rûrs  auffi' aflis,  $c  ayant  leurs  écuflbns  an-dcfTos 
de  ieun  têtes;  ils  paroiflcnt  eftre  étonnes  de  ce  quifs  viennent 
dTentendre  :  ces  Pairs  font  le  Duc  de  Normandie,  le  Comte 
d*Aiençon,  le  Duc  de  Bourgogne,  le  Duc  de  Bourbon,  le  Dut 
de  Guyenne,  le  Comte  de  Fbndres,  le  Duc  de  firciagiie,  fie 
le  Comte  d'£(bmpcs.  Ce  n'eft  pas  tjue  ces.  Puîrs  ayem  tous 
afTilté  à  ce  Lit  de  Juftice.  J'ay  d^ja  tait  obfcrvcr  que  le  Roy 
d'Angleterre  &  le  Duc  de  Bourgogne  ne  s'y  trouvère  nt  p;is, 
mais  le  delfinateur  a  mis  les  écuffons  des  Pairies  qui  fuhriltoient 
alors.  11  ne  les  a  pas  non  plus  arrangez  comme  ils  auroieni  du 
i'eltrc  :  on  a  eu  foin  d'en  avertir  les  ic<fleurs  par  ces  paroles 
qui  fent  écrites  aunlefliis  des  écuflôns,  iù  ne  jont  jms  pains  f.  $ 
tomme  Us  éomm  fiw/mâs  f  onke  efi  ou  fi0kt  fiéetêt^» 
On  trouve  ef&étivement  te'âM^  qui  précè^ 

cette  miniature  dans  les  deux  rcgiftres  originauït.  > 

A  gauche  du  thrône  font  a(m  fur  des  bancs  les  fîx  Pairs 
Ecclefiaftiqucs,  revêtus  de  leurs  chapes,  &  ayant  leurs  mitres 
en  tête.  Les  écufîbns  font  auflTi  placez  au -dcffus  d'eux;  & 
comme  leurs  rangs  n'y  font  pas  gardez  exa(5lement,  on  a  rer 
pelé  la  mt^me  remarque,  Ils  ne  font  pas  pains,  &c. 

Au-deûbus  des  hmoi  des  Pairs,  &  dans  le  milieu  de  la  iâile» 

lui  ly 
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on  voit  un  groupe  de  perfbniws  ailifês  parterre.  Ce  doh  eftieco 
les  gens  du  pArkmcm ,  autres  Officiers  convoquez  à  cette  af 
icn)bléc,ou  les  Ablx  z,  &  autres  EcdefisiOiqucsdu  iêcondoidn; 

Cftm.  Frflnç.  \\s  (ont  pljccz  (laHS  lu  iiK'inc  lituution  au  Lit  de  Jufliœ  du  mois 
9**^  t-H"'  lIcMjy  i  5  69.  contre  le  Kôy  d'Angtetene Duc  ëe Guyenne*» 

Entîn  au  bout  de  la  Glle  font  deux  lutrcs  groupes,  cbicun 
de  fix  pcrfbnnes  toutes  debout,  en  faec  du  Roy,  &.  ayant  der- 
rière elles  un  banc  qui  termine  ia  fcancc.  Celles  qui  font  à 
droite  du  côté  des  Pairs  Laïes,  doivent  cflre  les  Procureur  & 
Avocu  du  lloy,  &  les  Conimili  lires  du  procès.  Le  premier 
d'enire  eux,  que  je  crois  e(he  le  Procureur  *^rnéral,  Simon  de 
Biicy,  lêmbie  parler  avec  aclion,  le  poiai  pour  acculâteur 
contre  Robert  d'Artois.  L'autre  groujx*  qui  efl  n  gauche  au- 
delïbus  des  Pairs  Leekliaftiqucs,  doit  ellre  des  députez  aguis 
de  ce  Prince;  ce  qui  le  prouve,  c'ell  que  i'éculion  dcRobeit 
e(l  pofô  au-ddliis  d'eux.  Le  premier  de  ces  agens  dl  dans 
fattitude  d'un  homme  qui  répond» 

Au  revers  Je  cette  miniature  on  en  voh  une  autre  baucoup 
plus  petite.  Le  Roy  y  cft'repréicnté  dans  Ibn  thrône  avec  loii 
manteau  royal  &  la  couronne;  à  Çcs  deux  cotez  (ont  des  pcr- 
ibnncs  det>out:  il  fcmble  parler  à  celles  qui  font  à  gauche.  Je 
crois  qu'on  a  voulu  défigncr  i'inftant  où  Philippe  de  Valois 
donne  audiance  hors  jugement  aux  agents  de  Robert  d'Art(MS 
le  1 8.  Février,  le  lendetnain  du  jour  de  l'expiratioii  du  UoiiîàDe 
adjournement. 

Tome  II.  lits  Le  R.  P.  D.  Bernard  de  Alontfaucon  a  fait  graver  un  deffein 
'Alonurrenis^e  ce  Lit  dc  Judice ,  qu'il  dit  avoir  tire  d'après  la  peinture  ^'en 
fyggfl^  a  fait  faire  A4,  de  Gaigmeres  fur  aluy  tks  deux  manufcrits  tJe  h 
Chambre  des  Comptes,  (jiii  rcpréfentoit  les  chofcs  en  meilleur  ori In. 
Mais  il  faut  que  le  defîînatriii  Je  M.  dcGnignicres  ait  cûc  uw 
copide  fort  peu  cxacl ,  (on  pian  cil  tout  différeni  de  cciu_^  de* 
manufcrits.  Il  met  les  Pairs  Laïcs  &  Eccieiladiques  vis-à-vis 
les  uns  des  autres,  formant  deux  lignes  allongées  en  avant  dii 

*  Sauvai  croit  même  que  h  natte 
qui  couvK  au  Parlement  en  hiver  Je 
pflmeiredabincaadaclaiabts^  dl 


une  trace  de  cette  ancienne 
Aatiii'  dt  Parité  to»2.y.  6^t, 
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DE  LITTERATURE.  ézi 
thrônc,  &  n  ayant  plus  leurs  écuflbns  au -deflùs  <fe  leurs  têtes. 
Dans  cette  fituaiion ,  les  gens  affis  par  terre  fc  trouvent  eftre 
dans  le  înilieu  des  mêmes  Pairs.  Les  miniatures  originales, 
plus  conformes  à  la  vnye  di^jx>f!tion  de  !a  icance,  rcprclciitent 
celle  des  Pairs  à  pcii-prcs  fur  la  mcmc  ligne  que  le  thrônc  du 
Roy;  ils  ne  lam  pobit  en  face  les  ujis  des  autres,  ils  regar- 
dent les  gens  c]ui  repréfetient  ks  parties;  ^  ceux  qtd  iônt  affis 
par  t€nre  lont  hors  de  l'Efinide  des  Pain,  &  dans  le  milieu 
du  Barreau. 

Nous  apprenons  du  continuateur  de  Nangis»  copié  en  cela 
par  les  grandes  Clironiques  de  France,  que  Philippe  de  Valois  tj'}'*^^', 
ciperant  toujours  que  Robert  vicndroit  à  réHpilcence,  &  vou- 
lant  iuy  donner  une  dernière  marque  de  la  bonté,  fûfpendit  la 
publication  de  farref!  rendu  contre  Iuy  julqu  a  un  mois  après  ' 
Palques:  mais  Robert  periiila  dans  la  delobéiflancc.  Le  mois 
révolu,  c'efl-à-dire,  le  ip. *  May  1332.  Palques  ayant  elle 
cette  année  le  ip.  Avril,  ic  Roy  fit  publier  à  Ton  de  irom^x: 
psuTtous  les  carrefours  de  Paris,  non  feulement  farreft  de  ban- 
niflèment ,  mais  même  les  niions  qu'on  avoit  eu  de  i^ndrc  ce 
jugeaient,  &  TadrefTa  aux  Pkevoft  de  Paris,  Baillisde  Rouen, 
de  Gifors,  de  Vermandois ,  de  Bourges,  d'Aix,  &  aux  txtuéè^ 
chaux  de  Tholofe  &  de  CarcalTonne,  pour  qu'ils  euûcnt  à  le 
mettre  à  exécution. 

Robert  d'Artois  cftoît  encore  alors  dans  les  Eflats  du  Duc  . 
de  Brabant.  J  ay  dit  cy  dcfTus  qu*:\  (2  forfie  du  Royaume  vers 
le  mois  de  Septembre  i  3  3  i .  il  a\  oii  pâlie  a  Bruxelles.  A  jxinc 
y  fut -il  arrivé,  que  du  conlcntcmcnt  du  Duc  de  Brabajit,  il 
prii  à  Ibn  fèrvice  l'Avoué  de  Huy,  moyennant  quarante  livres   Fol.  t8i.  ii 
de  Mme  &  trois  cens  florins,  &  Qpihelot  Ibn  valet  àdcux  cens  '^««^«^ 
livres  de  rente  êc  cent  fiorbis.  Ces  deux  hommes  Iuy  furent 
fert  utiles  dans  la  fuite.  *  • 

Son  l^jour  ne  fut  pas  long  à  Bruxelles;  le  Duc  de  Brahant 
iuy  coniêiUa  d'aikr  s'ëtablir  è  Louvain.  11  y  re(ia  julqu'à  ce  que 


♦  II  y  a  dans  Tédition  que  le  Pere 
d'Ackery  en  a  donnée,  le  i  ^  ,diMars, 

aail  c'til  vifibkaion  une  fiiim»  <pai 


(ë  trouve  conrifce  par  les  grandes 
Chroniqua >  ou  <m Ikie  if,*jom 
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M  £  M  0  I  R  É  S 
FtLtSt,vfk  imif {igli  '  éê  Jein  fil»  à»  Duc  wee  Marie  fiHe  du  Ki^  tbi^ 
dikofùtng,  lippe  de  VaJei»,  ayant  cfliécoacitt,  une  dct  tonéSûoto  de  eé 
'  tnàté  Ait  que  Robert  fôrtirbjt  des  £fbts  de  Brabant.  Celte 
fcrtie  neic  fit  pas  fur  le  champ;  Robert  fc  tîttc  pendant  cpici* 
que  temps  fur  ies  froniicrts,  ailant  de  châteaux  en  châteaux^ 
ilriw.       èr  lien  le  favo'tt  k  Dac  de  Brahûnt.  \  \  efloit  à  cei  u y  du  Se jg^iotf 
de  Boftellc,  lorfqu'il  demanda  à  l  Avoué  de  Hiiy  de  iuy  trouve^ 
queiqn'un  qui  ccmnafl  le  pays,  &  qu  'il pujl  employer  en  [es  hefort' 
gnes»  L'Avoué  en  parla  à  Frerc  Henry  Sagcbran,  de  l'Ordre  dé 
RU,fd.t8i,  la  Trinité,  Ton  chapelain.  Frcrc  Henry,  Iuy  dit -if,  Je  vous  plie 
.    que  vous  dlii^'^     bcfongnes  Alonficur  Robert  en  ce  fatmîge  ptiys^ 
Jfes  valets  ji'nt  Lvn^tm  &  ne  javetit  U  pciys.  Le  Moine  y  conlcniit, 
à  condition  qu  il  ne  itroit  point  de  voyage  en  franco,  car  il  y 
cftoit  auffi  connu      Robert  d'Artois  le  Iuy  promit  d'autant 
Dinsfacopie  mieux,  iju'îl  avoit  à  k5  gages  Monfieur  Lnircit  le  Chanoine, 
Chajwinê       ^uî  It  chargcoit  dc  ces  voyages.  Il  ofTigna  au  Moine  tcirt  vingt 
«ppdié  £fln/.  florins  par  an,  tant  qu'il  fut  pourveu  de  bomie  prouvrttde.  Le 
t  .^>'i^^^  Moine  je  remerda  •  •  •  Ske  DÎex  k  vous  nùn* 

Cependant  Robert  iâtigué  d'encr  ainfr  dc  freux  en  fient; 
dVftie  mèiie  quelquefois  obligé  de  tenir  h  campgne ,  propoA 
il  TAToué  de  Huy  de  fciy  procurer  une  retfaite  plus  fixe  duv 
la  niailbn  de  Regnault  d^  AFgmtkmfon  amfin,  qm  efioit  bomie  & 
forte,  L'Avoue  négocia  cette  affaire;  Robett  s*y  lendit*  FwîP 
tT<,\Smi.  if.  Élit  a  fiiit  mention  de  fa  retraite  de  Robert  en  ce  château;  qu'il 
Lz6.f.ijt.  j^pçjj^  Argentueil;  c'eft  Argemeau  fiiué  fur  la  Meufê,  entre 
Lîegc  ÔC  Vîzct,  de  la  dépendance  du  Br  ihant  ;  il  fiit  pris  i  y 
ans  nprès  fur  le  mênîcRegnmit  olî  Re  nard  d'Argenteau  par  les 
Liégeois,  &  détruit  entière  nu  ii!.  Roiicrt  fnt  bien  trois  rrois 
dans  cette  maifon,  fuivant  in  (iejx)lition  du  Moine  Sage br.> ru 
Rlit*»  ét  ji      obligé  d'crt  fortir,  parce  c^q  Gillet  de  NulU  fan  valet  k 
diffama,  pour  la  ribaudie  d'iceluy  Gillet. 

Robert  pbs  cmbarrailë  que  jamais  pour  trouver  un  ai^ie. 


•le         fût  fàît  à  Crevcconir 

Bric,  le  B.  Juillei  i  5  32,  i9c  le 
mariage  hit  ctéiebrc  k  jour  de  SKUnt 
Michel  fuivaot. 


*  Quarjey  fuit  eepieus  des  Fritt» 

de  noflre  Ordre.  Si  en  fernie  blnfn.t^ 
tiXen  vatidroye  pis,  FoL  iSft.  dc  II 
copie  origtDaJr. 
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lifit  donlal  avéc  l'Avoué,  Bcnhdot  8(.  le  Moine,  êt  leur  dk 

qu'il  luy  convenoit  d'aller  à  Namur,  car  il  eftoit  anuye^^  au 

£>uc  «Jç  Brabant,  quilavoit  JefmiréK  U partit  d'Argentiûu   Foi.  iS^.tk 

tout  par  niùt,  à"  vint  ainçois  qu'il  fut  jour  à  une  poure  mmfon  de  ^ 

Uz  ^'^y  -/w'ow  appelle  le  Sartir,  11  y  a  encore  a(^i!c!lemcnt  un 

lieu  (Je  ce  nom  à  une  demi-iicue  de  celte  ville.  Robert  ne  voulut 

point  s'y  arrêter,  quoycjue Frère Henr)'  qui  i  aecompagnoit  y  fût 

toailK-  malade,  parte  <|ue  c'cfloît  fur  les  terres  del'tvêque  de 

Liège,  qui  ne  l'ainioit  point,  il  ic  rensiiL  ciaai.  ia  maifon  du  valet 

ferthelot,  n  olànt  pas  entrer  dans  le  château  de  fiarth  qui  ap- 

^^Wtenoit  à  l'Avoné  de  Huy,  pour  les  gens  qui  de^us  t^ienL .  MUm 

.  O  &t  dbw  cette  nudibn  qu  H  attendh  k  décilîon  ^ 
du  Comte  de  Namur  lôn  neveu  ;  il  s'agKToit  de  (çavoir  fi  on 
luy  donnerolt  retraite  dansk  yiUe.  Lerefultat  de  ladélilxiatîoa 
&t  qu'il  denieureroit  dans  la  mailôn  de  Saudons  appartenant   a/!f.  Saucon. 
ou  Comte,  tant  que  le  Comte  fufl  parti  du  pays  pour  aller  delà  Fol.  i  Su*  y/ 
hs  monts^  auprès  du  Roy  de  Behaingne;  qu'alors  il  vicndroit  à  '^"^* 
Namur,  vouldroit  ou  chaflel,  ou  en  la  Ville.  Robert  choiiit  le  IUdmt 
château,  &  y  ht  un  afTcz  long  féjour.  Vers  lu  S.'  Jean-Bapiiftc 
îï  3  3  3 .  il  dcpecha  veii.  Freie Henry,  pour  luy  dijc  de  venir  luy 
parler  ,fe  il  devait  fe  faire  apporta*  C'dloit  pour  kiy  communir 
quer  une  prâenAie  nouvdie  qu'il  diloît  avoir  Kiçûe  de  France,  ' 
qu oa  avilit     iîir.luy  certains  htkm  t^rri  (des  brevets  ou 
Jnilkts)  pour  mettre  fur  Çt  t^,  &  ^  tam  qu'il  les  aur€k,il  JUdoK 
ghmàfok fi  fort  q  ne  l'on  le  porterdt  faut  dormant  ou  l'en  vouldroit, 
■fi  ftmaye  vollentiers  fe  on  le  pueft  fcàre»  fi  m'm  garderck*  Par 
gn'ame  Sire,  répondît  ic  Frerc,  Je  n'en  croy  riens,  ce  font  paroles 
de  Trufleurs  pour  faire  les  gens  mufer,  Scacliiei,  ce  difl  Monfieur 
Jiobtrî,  nue  t'ef}  voirs.  Les  Roy  nés  de  France  &  les  Chevaliers  vw; 
éjui  furent  ruts  à  mort  le  eonftijere/u  bien,  &  bien  le  fcay.  îl  voulok  tfii/nîi^  * 
parier  des  IkUcs- filles  de  i'iulippc  le  Bel ,      tics  deux  frcrcs  de 
Lauuay  leurs  amants;  L'iotemion  de  Robert  n'ddoit  pas  de  ic 

•  Dans  le  icgîdre  de  la  Chambre    trouve  dan;  i  s  anciens  auteurs. 
ètiCatWfmt'^y Maca^.f9Li Sz.  '       "  Il  yadamlacopîeorT^iniÎp,  ffffh 
topie  originale.  .       >  Je  Aîems/^t^mkidcaxmntscaiavJI' 

f  JD^iguri,  dMué,  tttut  qu'on  fl  'dits,  Ji  /«M  A»«imm. 
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earantnr 4e oe  prftoridu' maléfice,  maïs  plufloft  <le  s^cn  (ènki 
Il  indiqua  au  Moine  un  homme  de  Huy,  nommé  Hciiry  Foui» 
riau,  qu'on  îuy  avoît  dit  avoir  ie  fecret  de  fjtire  ïmcre  nécé£» 

(aire  pour  faire  cette  opération.  C'^  ung  poures  homs,  répliqua 
Wol.  r  ^2  p."  ]c  Moine ,  fe  H  fcamt  uHes  thsfes  fi  UferoU  rkhes  à  pooir.  \\  Çt 
dtUcop.  orig,«.  çjjjj,.ggj|  cependant  de  luy  parler;  l'hoinnic  convint  qu'il  (çavoit 
FtLiSjJêid.  faire  cette  encre:  fe  marciié  fut  conclu  à  deux  florins.  L'homné 

fit  l'encre  en  préfcncc  de  Robert ,  elle  eftoit  noire  &  rouge: 
Robert  écrivit  luy-mtinc  ce  que  le  maijhe  iy  devifa ,  &  ft  k 
brievetou  nom  de  GilUt  de  Nulle  varlet  de  Robtit  pour  (aivoir fe 
c'efloit  voirs.  Et  bien  plut  à  Ainnfieitr  Robert,  &  dit  Monfmr 
Rohcrr  que  c'efloit  près  tles  paroles  des  Rognes  ^ue  eUes  &  la 
Cliev allers  a\  oient  conféré. 

A  quelques  jours  de  1.» ,  I  rerc  Henry  demanda  dei  lîouvcL'o 
de  ce  brevet  à  Robert,  qui  luy  diiqurl  n'avoii  pas  rtufîî.  Ainis 
W.mSs»»,»  Une /cet,  adjoutc-t-il  dans  dépofition,  7^  il  fe  gardait  de  lui 
pour  ce  qae  ke&t  Çiffef  de  Neelk  n'ammt  de  riens  be6t  fmt 
Hefiry;pourtimt  qu'il  luy  avùif  dk  autres  fois  panieivmt  TAdmi 
^itf  //  amt  eSffûmé  ke^  Mtmfiettr  Robert  pour  fa  r^audie. 

Le  même  jour  que  Robert  fit  confidenoeau  Moine  du  jdd^ 
tendu  fècret  pour  ralre  dormir,  il  luy  en  fît  un  autre  d*uxiepkis 
hLtfi.i^  grande  conftqucnce.  Ce  fut  de  lyy  wkmner  de  luf  ehereker  dei 
compaignons pour  aller  en  France  fîom  mettre  à  mort  ceux  qui  plus 
lifmfmitt  de  mal  &  de  tourment  pardevers  le  Roy,  &  qu'il  dit 
eftre  le  Duc  de  Bourgogne,  fe  Chancelier,  Pierre  Forget*,  le 
Mjrefchai  de  Trie  &  le  Comte  de  Bar.  Gilfct  de  Necîîc  dit 
qu  il  conduîroit  ces  comp;ignons ,  qu'il  on  avoit  déjà  trouvé  à 
Namur  ^i/i  vollonriers  vendront  avec  luy.  Ce  font,  du  Bcnhelot, 
^  ,des  bannis  &  meurtriers  pour  arv^ent ,  ce  n'ejl  mie  bien  fait  ne 
honneur,  prenez  bonnes  gens  de  voflre  lignage ,  ér  euerroyei  ceux 
UiJtm.  qui  vous grievent,  foit  Rois,  foi t  autres.  Robert  rt[)liqua,  Je  n'ay 
pas  confed  de  guerroyer  ouvertement,  mats  par  la  voye  que  difoit 
Cillet  de  NeeUe,  voldroye  je  bien  aller  aveùit.  Ce  fiit  auffi  à  cette 


♦  Pierre  Forger  crtoit  Treforicr, 
«  eil  h  qualité  qui  luy  eit  donnce  » 
jorfqu'il  «jSitb  mnune  témoin  à  .la 


féconde  dépoTition  delà  Dirnoo»  da 
4^.  Aoull  1331, 
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moye  indigne  qu'il  fc  fîxa.  Ces  malhetrreux  aflâflîns  partîi-ciit 
pour  lé  rendre  à  Paris.  Us  s'arrêtèrent  à  Cambray  chez  ie  Cha-   F<J.  iF^.^ 
noine  Thiebaut  de  Meaux  (le  môme  qui  avoit  donné  la  for-  ^^^'i^ 
mule  de  la  lettre  de  confirmation  )  s'y  afîbcicrcnt  de  nouveaux 
camarades,  &  vinrent  juftju'à  Rhcinis,  où  ils  cuidoyenî  trouver  tMm 
le  Comte  de  Bar  à  une  fejle  qu'd y  devait  tenir  pour  Dames,  fi. 
corne  l'en  difoit,  &  illcc  leur  manda  ledit  Frère  Hcnr-y  <ju  'ils  s  'en 
reiournajjent,  car  on  JçuvoU  ja  leur  chemin  eu  Fratiee,  &  ^u  d 
dejplaifoif  à  tAJwué  de  cette  emprinfe,  St  s*en  retoumereta  de, 
Jtkeims,  tar  ks  Fm-jugiei  Je  Hay  doi^ment  m^fAdmé, 

•>  Cette  cmrcprîle  n'a^t  pas  ràilïî,  Robert  forma  le  àt&sa 
de  fiure  kiy-mêmc  un  voyage  incognito  en  France.  Le  coup 
eitoit  hardi.  Ses  confcils,  l'Avoué  de  Huy  &  Frcre  Henry/ 
tâchèrent  de  l'en  diflUadcr.  L'Avoué  à  qui  Robert  propo£t  Vcnfemob 
de  l'y  accompagner,  fc  rcfuÇ.i  conflammcnt.  Je  n'iray pas,  ne  J=  Septembre 
il  ferai/  pas  bon  pour  vous  <jue  j'y  aJlajje,  car  je  fui  congnu  en  tol.tS4.w.' 
France  à"  y  ciy  cpe  moult  de  fois,  &  à  la  dernière  fois  que  je  y  fui,  *^*«f  •«"iff"» 
ce  fit  en  la  compaignie  de  A^onfcur  le  Duc  de  Brelan  à  qui  je  fui, 
fu  après  que  le  ijiariage  fut  fait  de  la  file  du  Ray  CT  de  Jean 
de  Breban  fils  de  Moufieur  k  î>jtc,  &  fernjiêmfiairk  Duc  au 
Tournoi,  &  à  a^fiik  m  doma  h  Rsys  une  eom»  ^meee  ftd 
eoHgtttts  de  A^fieur  de  Bourbon,  à'jfui  deJèsJn^^attcM^ 
Fibres  de  Roaux  è  ^ui  j'efioie,  à'fifiyà  Moi^eurdeBar  &  à 
fes  bienfaii»  Si  ^ue  je  feroie  taatofi  congnus,  &Je  ne  vouldroie 
Jauétts  ^'U  vous  mefiheifl  en  ma  compaignie,  ne Je  ne  confiiUe point 
^ue  vous  y  afri ,  ne  par  mon  confeil  vous  n'ire^ .  rjuar  ce  ferait  grand 
péril  à  vous.  RolxMt  p;irut  fc  rendre  à  ces  râlions»  mais  il  clian- 
gca  bientotl  de  lentiinciu,  &  partit  trois  ou  quatre  joui  s  lîprès 
avec  Gautier  de  Jupe  lu i  *,  G  ilict  de  Neciic  ^  autres,  au  nom- 
bre de  cinq  ou  lix  incn  armez.  Si  comme  Collignon  Colle  A'îaire  g 
de  Namur,  qui  difna  ewc  kdit  Monfieitr  Ri^ert  le  jour  qu'ils  s'en  dtkc^.ii^îL 
partirent,  le  dh  à  Freve  Henry,  il  n'employa  à  tout  lôn  voyage 
que  quinze  jouis,  dont  il  en  palTa.quatre  avec  iâ  femme.  De 
retour  à  Namur»  &  s'entretenant  avec  l'Avoué  &  Frère  Henry, 
'  il    pbignit  à  eux  de  ce  que  le  Roy  k feafiiit  eÊ^éaffor  Biàe^ 
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Af  mtitia»  muattes,  qu*iî  le  rccompcn(ôit  mal  du  bien  qu'il  fuy  avôît  fah, 
iDiiflbr,cMficr.  ^  ç^^^     jj  n'miroit  point  c(lé  Roy  ;  que  s'il  vçnoîi  à  mourii^ 
îlneferoitposaufîls  conuneilavoitÊûtau  perc.  £t  fur  ce  que' 
Fol.  iSf.Je  fAvoué  iuy  dit»  ore,Sife,  ftm  mkiffmd  voUtnté de  coucha 
Utoj^tmgm,   ^^^^  Madame  p  car  vous  en  avc^  mis  vo  corps  en  grunt  amiture. 
Ce  tt'eflmie  pour  cela,  répliqua  Uohcxt,  ^uar  il  û  cijjci  de  femmes, 
à  Namur,  mais  Je  fçay  mieux  de  la  bouche  de  la  Comiejfe  de 
Beaumont  œinmcnt  ilejl  du  commune  de  France  que  je  ne  Jammve 
j)(ir  jnejjai^û,  &  ft  m'a  dit  &  nommé  ceux  qui  jont  mes  amis  & 
aufjiccu\  qui  fout  mes  ennemis;  fçdchiei  que  j'ay  bien  des  amis  à 
Pat  s,  quar  ils  me  pleurent  li  i^rciad  &  H  petit ,  &fe  je  avoie  mis  à 
mort  le  Roy  à  Paris  &  les  autres  qui  me  ^riejventt  fi  arois-je plus 
grand  confort  tT  plus  grand  aide  à  Paris  de  ceux  même  de  Paris, 
'  ,      que  n'aurait  le  Roy.  Il  y  a  encore  tels  eent  bourgeois  qui  me  eàdtz 
ment  thaattt  de  mil  livres.  Je  je  voloye. 

Ce  dtJcours  frappa  TAvoué    FfcreHcnry.  £n  s'eaieloiiF» 
mnt  à  Huy,  l'Avoué  dit  au.  Moine,  Madam.  de  BuumtBui 
Honnit  Mm^wr  Robert.  Elle  H  a  fait  perdre  les  honneurs  de 
France,      après  tt  fera  le  corps  perdre*  !{  n'ejl  point  aleien 
France potnr  lien,  -quar  fi  iîevtveu  fin  cop,  il  eufl  fait  dou  mal 
e^èZ  •  •  ..^premier  qu'il  commença  à  eflre  mal  du  Roy,  il  fifi^ 
gettei  en  fa  meny,fi  ne  feufl  la  deffenfe  &  le  confeil  de  elle. 
A  quelques  jours  de  là,  c'eft-à-dirc,  cnirc  !a  S.*  Remy  &  la 
Ftt.tSf»r'  Toufîainis  de  la  même  ajiiiée  1333.  Frère  Henry  fut  mandé 
^'^^         par  Robert,  qui,  après  beaucoup  de  careflcs,  débuta  par  fuy 
îàire  derechef  une  faulic  coiili-^leiice,  &  luy  dit  que  ks  amis  Iuy 
avoicnt  envoyé  de  France  un  volt  *  ou  vouft,  que  la  Rdnc 
avoit  i^àit  contre  iuy.  Frère  Henry  luy  demanda  que  cO  ce  que 
youjl!  C'ejl  une  image  de  cire,  répondit  Robert,  qu^  /  t  v  juit 


*  Vouft,  cnvoufter.  Ce  terme,  félon 
Ménage,  vient d'fimtftfrr.  Jl  y  a  plus 
d'appirciKC  qu'il  vient  uhuare, 
wltuin  (Sincère,  mot  ufrTé  dans  la 
moyenne  btlninf  pour  exprimer  cette 
lepreleniation  de  quelqu'un  en  cire  ou 
en  terre  glaire.  V.  Gl'Jfar.  lat.  du 
Cangt,  aux  roots  bamhrMreSs.vHltl» 


Chambre  des  Comptes  met  roujoun 
Vf /r  ou  uBwiSr.  Ces  innées  de  àas 

clloieiit  aHlz  comniu'  i->  j;or<,.  Jeanne 
de  Lagny  veuve  d'Engucrrand  de 
Marigny,  accuRfe  de  wlnèus  eerés 
o/i/n  ut  Jicitur  fa^is  contra  ptrfrnjm 
dUtâi  If  fuidU  K.  Cenùtis  Vé^i, 
pa&ùi  ncjlri,  après  avoir  cfté  pfttCetns 
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pour  k^tfier,  pour  grever  ceux  '^ue  ton  vekgreyer,  L*en  ne  ks 
appelle  pas  en  ces  pop  vouli,  répliqua  le  Moine,  fen  ks  c^lk 
manies  *.  Rol>ert  ne  /budm  pas  long-temps  cette  impofture;  il 
avoua  à  Frcie  Henry  cffK  ce  qu'il  venoit  de  luy  dire  dé  k  Reine 
n'eitoit  pas  vray,  mais  qu'il  avoit  un  Iccrct  important  à  luy 
communiquer;  qu'il  ne  le  luy  diroit  qu'après  qu'il  auroit  juré 
qu'il  le  prcnoit  (ous  le  Iceuu  de  la  tontclîion.  Le  Moine  jura,  Fol.  tSj.ii 
la  main  mifc  au pii-  Alors  Robert  ou \  rit  un  petit  eicrin ,  &.  en  '^^"f"''^ 
tira  iiiitjjjt  Je  cire  cmch^ppei'  en  rjuevrc-chicf  crespé ,  laquelle, 
image  ejloit  a  la  JembLinu  d  une  Jt^uic  d'un  jueiie  homnu' ,  CT, 
*/!Swf  bien  de  la  ligueur  d'un  pied  &dmt,  ce  h/emble,  &  fth 
ik  bien  ckrement  par  le  qucvre-chief  qui  ejbit  motdt  deHe^,  & 
4tmt  entour  le  cnief  jjnMmce  de' cheveux  atiffi  comme  un jetme  ' 
homme  qui  porte  c^ji  Le  Moine  voulut  y  toucher;  n'y  touchie^ 
Frère  Henry,  luy  dît  Robert,  i/  efttout  fuit,  icefîiiy  efl  tout  bapti- 
fei,  Tenle  nCa  envoyé  de  France  tout  fait  &  tout  Ixiptifté;  il  n'y 
faut  riens  h  refî'iv,  &  cjî  fait  contre  Jehan  de  France  &  en  fan 
nom,  pour  k  i^rt-yer.  Ce  vous  dis-Je  bien  en  confrfficm,  mais  je  en 
vouldroyc  avoir  un  autre  que  je  vouLIroyc  que  il  Jut  baptiftc.  Et 
pour  qui  efl-cc.  d'il  Frcre  Henry,  c'efl  contre  une  Deabkjfe,  dît  Djaikfe.AH. 
Hobcri,  c'ejl  contre  la  Royne,  non  pas  Roy  ne,  c'cjl  une  Dyablcjje,  li^^^"^^^ 
fa  tant  ctmme^lle  vhte  elle  ne  fora  hkn  ne  ne  fara  que  moy  grever, 
ne  ja  que  elle  mefen'auray  ma  peux,  mais  fa  elle  efloit  morte  ér 
fan  fais  morttfe  àurok  ma  peûx4antofl  au  Roy,  quar  de  luy farots^ 
yt  tout  ce  qu'il  me  ydcMt,  je  ne  m'en  double  mie.  Si  vous  prie  que 
fOUs  le  me  baptijîei ,  quar  il  eft  tout  fait,  il  n'y  faut  que  le  baptefa 
'  me,  je  ay  tout  prejî  les  parrains  &  les  maraines  à"  quant  que  H  y 
û  mefhcr.fars  le  baptifenwnt .  ...  Il  n'y  fault  h  faire  fors  aujji 
comme  à  un  etifatit  baptifar,  dfdire  les  nous  qui  y  appartiennent» 


déciiargéc  de  cette  accufâtion  ,  par  Ju- 
gement  du  dernier  Avril  1319.  V- 
Rt^ifire duTrtfor  du  Ctuents, 
n.'  20. 

♦  Manies. . .  Dans  la  dcpofttion 
fuivame  de  J.  Aimery,  il  y  a  inanits, 
Jbrceries.  Je  ne  i^is  s'il  ne  lâudroit 
/vrematries,  commeonle  fit 


dans  un  glofTaire  tnanufait  de  l'Ah- 
baye  Saint  Gernjain.  Alanin,  foret' 
neriejtfi'fviri,-.  jlf.inia-,  fclon  Fcîlus^ 
Ibnt  des  fij^aics  iaiici  de  |wUe ,  Jiéla. 
qihfJivn  ex  farina  in  /ictnmuai^fipt» 
ras.  Ce  font  aufîi  CCS  «rprits,  CCS  re- 
venants dont  les  nourrices  tbnt  pdir 
aux  cnûins,  f  nnhfimnn  hnaffnth  . 
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Fol.  i  S6.it  \jt  MoiAe  refiila  ibn  mîniflere  pour  de  pare^  opiâank», 
k^t^^  jemontia  que  cfe(bit  mai  fcit  d'y  avoir  crémce,  «jue  cda  ne 
coovenoît  point  à  fi  hauh  homme  emme  il  efloit,  vous  k  ^mdei 
faire  fur  k  Roy  &fur  la  Rcyne  quî  fimt  les  perfomws  du  mo^ée 
^ni/Âtf  «W peuvetit  ramener  à  honneur.  Moufieur  Robert  repott- 
(lit,  je  ameroiemeux  èfiranglerle  tfyoèU  que  le  dyalk  m'efiran- 
ffafi.  Robert  voyant  que  le  Moine  ne  Vouioit  point  iêpràcr  à 
ce  qu'il  luy  demandoit ,  le  chargea  de  luy  trouver  quelqu'un 
qui  fit  ce  baplénje.  Frerc  Henry  s'excufa,  &:  luy  dit  ti'cnvoycr 
gMAv.  chercher  ccluy  qui  avoit  baptilt"  l'autre,  Jlefl  venus  Je  Frmci, 
répliqua  Robert,  qui  voyant  qu'il  ne  pouvoii  engager  le  Moine, 
iciniina  la  convcriation  par  exiger  de  luy  encore  une  fois,  que 
tout  ce  qu'il  venoit  de  luy  dire  fut  lous  le  iccau  de  la  confcfTioiu 
Le  Moine  adjoûtc  que  le  jour  même  que  Robert  luy  fit  cette 
confidence,  vint  aval  devant  ccfuy  hojkl  Jchannete  qui  porte  les 
Vteffageries  de  Aloifieur  Robert  d'Artois,  &  va  en  guife  d'hcmmi 
^  portattt  ttttfardekt  à  foti  col,  laquelle  eflmt  vernie  ife  hûrs,pm^ 

^uoy  il  cuide  que  elle  eufl  apporté  mamkmenÊ  îe  voufide  Frmet, 
Mutr  oocques  mem par  de  de»ant  m  He/t  avoit  parUkStMaeftm 
jHoôert. 

Fiere  Heniy  fût  encore  mandé  vers  les  fêiks  de  Noâ  és  h 
même  année  1333.  par  Robert,  à  l'occafion  de  qudqucs 
bfeâ&res  *  qu'il  s'eftoit  faites  au  col  &  au  vilage,  en  voulant 
letirer  ia  tcfte  du  tietiii»  d'une  fcnétite,  dans  lequel  il  scfinit 


*  Frcrc  Henry, . .  revint  cnvîron 
Uoël  dernier  pafTc  l'an  J  3  3  3  ■  pardc- 
vers  M. Robert,  à  Namur  en  la  mcfon 
d'un  bourgeois  appelle  Jean  Ornet, 
fy  corne  ii  li  rcniliic.  Et  cftoit  ledit 
Jn.  Rolîcrt  à  une  fcncllrc  treilliéc  de 
fer,  &  au  devant  de  Tes  yex  il  avoit 
Une  naffe  à  prendre  poinfon^  entre 
lajr  &  la  feneltre,  pourvoir,  de  pour 
non  cftrc  va ,  paur  une  joutes  que 
Vea  ^ilbit  devant  cette  maifon.  Si 
avtat  que  M.  Ro!  crt  oy  deux  des 
jouilans  choquer  l'un  à  l'autre  ,  & 
cheurentavec  leurs  chevaux*  &  doo- 
nàcnt  trop  naitemcni  gaod  bitit  & 


crand  cas.  Si  lefla  M.  Koh^rt  clieoîr 
ladite  nadc ,  <5c  fc  hada  tant  de  menre 
fa  tede  parmy  !e  treillis  de  la  fenribe 
pour  vc  ^r  cela;  &  avant  qu'il  puft 
yfiii:  li  iravatila  forment,  &  n'enpooà 
illir,  &ydciiiCNini  longuement.  £tâ 
l'jfruc  pour  ce  qu'eîle  clîoir  e (droite, 
il  fe  navra  ou  biefla  trop  laidctticct 
le  col  &  le  vifafe»  &  li  enila  forma», 
fi  que  il  fut  bien  gros.  Si  fe  fit  mettre 
en  un  lit,  &  appclla  Frère  Heruy,  &. 
li  dill;  par  une  manière  de  conieHiai 
au(  line-  chnfes  qu'il  ncwc!t  pudift^ 

ne  ikiiuuuler  ne  ii  weli  i'ca« 
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.iOigagé»  Kobert  iuy  dit  alors  par  une  manière  Je  confeffîon  auawes  HuL  r«* 

thofes  (^u'il  ne  we/t  pas  Jïre,  ne  demander  ne  li  welt  l'en. 

On  apprcjiJ  tous  ces  déiaib  de  h  dcporuion  de  ce  Frerc 
Henry  faiic  juridiquement  le  3  i.  Janvier  1334.  en  prcfcncc 
de  rEvêque  de  Paris,  dans  les  priions  de  (|ui  îl  c(loit,  de 
i  jLvtt^uc  li  Arja^,  de  ir'ierrc  Archidiacre  de  Langrcs,  Hugues 
■de  Pomlen  Chanoine  de  Paris;  des  Confeiilcri,  Martin  des 
Eââns,  Jein  de  Miloâ  Trelbricr,  &  Pierre  Belageiit  Prcvoft  de 
Fans,'  de  Simon  de  Bucy  Procureur,  &  Eftieiine  de  Gyen 
Clerc  ou  Avocat  du  Roy.  Il  avok  fait  les  mêmes  déclarations 
quelques  jours  auparavant,  non  feulement  au  Roy,  maïs  encore 
atnc  Arclievéques  de  Rouen  &  de  Sens,  à  TEvcque  de  Paris,  au 
Comte  d'Alcnron,  &  à  piuiicuis  Seigneurs  du  i>ang,  &autref 
i*Jobics  &  Conièillcrs. 

Elles  furent  confirmées  par  une  autre  dcpofiiion  que  Jean  * 
Aimery  Prêtre  tiii  djocrfe  de  Liège,  aufTi  prilônnier  dms  les 
priions  de  l  E\cquc  de  laris,  fit  le  même  jour  3  i.  Janvier  IHiLri^ 
1 3  3  4.  en  prélcnce  des  mémos  peHbnnes*  Il  dépoia  que  McfTire 
Amoul  de  Courtray  Chanoine  de  S*^  Albin  de  Naniur,  Iuy 
propoâdes'aitacher à  M.Roben  d'Artois,  qui  eiloit  d  jnuinint 
qu'il  pouvoît  Iuy  faire  beaucoup  de  bien,  qu'il  hty  donneroit  ihu.  ig^^wf 
cent  ér  cm  mmiies  4form  Quel  Jervice  li  porrvie-je  faire,  dit  ie  ^'^^t 
lircftrc...  pour  gagner  ft  grand  avoir!  je  n'ay  point  accouflwné  à  . 
recevoir  tel  gvûin  ny  f  ^rdiit.  Je  me  fuis  lien  tenus  ^paye^,  ét 
oncquorrcs  fais  quand  je  puis  g/Mgnier  huit  deniers  ou  dotrie  ou 
^uator^e  k  jour  àdianter  ma  nulle.  MefTire  Arnoul  répliqua, 
Cefl  Roy  de  France,  M.  Robert  le  fit  Ray,  ne  neuf}  oncques  efîé 
Roy  fe  ce  ne  feu  fi  M.  Robert  d'Artois»  Vous  ejles  uns  hunis  qui 
ayei  eflé  par  ttm  pays,  &  ouhre  ks  mmts  ér€0utrs,  ft  ave^ 
woub  vtu  à'fiff»      (hofcs  que  plufieurs  »e  pxmt  me  :  &fé 
vous  voidez;  faire  ce  que  Fen  vous  tHra,  le  Roy  de  France  ne  fera 
pas  Roy  dedatis  un  an.  Et  conment,  répliqua  ie  preftrc!  votis 
fçofei  bien,  Iuy  dit-on«  fmre  manies  cufbrceries,  ou  autres  chofcs  m^ynts  ou 
par  qucy  le  Roy  porra  mourir  ùriefvemenf.  Cette  propofition  ^^^"5/  A 
irrita  îc  prcfbe  :  il      au  Chanoine  qu'il  prît  le  profit  pour  kofk^/îiih 
ky,  &  quii  fift  l'a&ifc»  qu'il  dcvoit  en  fçavnir  plus  que  Iuy, 
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^uar  vous  amgntnSèi  ks  p.M«s    Paris,  de  Bruges,  &  de  ilaàt 
(îf*;t«c!»of«,  cefi  jk^s...  &  povei  trcft  mieux  fiamT  fme  fi  faiies  ehofes  quë 
fiUidackofes.        p      laijfiei  en  pais.  Cette  tentative  n'ayant  ]'m  tèSSi; 

M*.  Gautier  i'Avout-  de  Huy  en  fit  une  (ccondc.  Il  engagea 
Foi  iSS.  de  ic  prclirc  \  venir  avec  luy  voir  le  champ  de  bataiile  qui  de- 
h  toi>u  etisin.  Licgc.  Arrivez  i\  Namur,  i  Avoué  alla  faire  un 

tour  en  ville,  &  au  retour  il  s'enferma  avec  Je  prclifc,  &  iuy 
demanda  pourquoy  il  ne  vouloit  pas  fc  prêter  à  ccqu'Arnoul  de 
Ikd.  iS^g.    Courtray  iuy  avoit  propole.  Vous  fçavei  bien  faire  manier  èt 
forceries,  &  autm  diofes,  par  ijuoy  le  Rey  de  France  poarm 
^eniaft  mourir*  St  ferei  le  plus  konorei  clerc  de  wfîre  pats,»  &, 
fi  orei  cr  &  argent,  éf  ce  que  vousvoniei,  &  Ueu  mon^&arrû 

Le  preftre  ne  fut  pas  plus  tranquille  à  cette  propoOtkxD,' 
q\ul  lavoit  edé  à  ceik  d'Amoul  de  Couftny.  11  dit  à  l'Avoué 
qu'il  croyoit  qu'il  i  aimoit ,  que  cependant  il  le  voufoft 
perdre,  qu'il  ne  fcrolt  jamais  tcilc  entreprilê,  qu'il  ne  /çavoit 
point  faire  ce  qu'il  luy  propofoit,  que  quand  il  le  fçnuroît,  if 
-ne  le  feroit  pas  pour  tout  l'argent  du  monde,  Ipc-ciaiement 
tlÀdcm.  envers  le  Rov.  Si  je  voulots  faire  makiices,  adjoûta-t-il,  J'aiirois 
plus  chier  de  murmr  de  glaive  les  /lut/mu  j  par  les  chemins  que 
faire  fi  faite  mauve/Hé,  ne  teïïe  éofe  ne  deuft  dieobr  en  vous  à 
dire  ne  à  'confàHier,  qui  cfles  tenu  fi  bon  chevaSer;  &  tAdmi 
B  dit,  Apicry,  il  n'efi  ment  hanùs  de  gaigner  qui  ne  fi  met  en 
amtture  de  perdre.  Si  re  fpondit  k  pre fiées,  fat  ne  wus  dejpleàfe;  * 

quar  de  tels  gains  ne  de  telles  avantures  je  nay  que  faire  

Vous  avez  M.'^'Jean  Scafirprefire,  &  Frère  Henry  Sagebran  qui 
font  tous  voflres,  érà  voflre  commandement,  &plufieurs  attires  qiâ 
doivent  plus  fçavdir  de  teks  chofes,  & fottt  ^  nudtàeux  que  Je  ne 
fuis.,.fy  m'en  laijfiei  en  paix. 

L'Avoué  ceiià  de  iuy  en  parier,  6c  le  pm  iêuicment  de  lu/ 
garder  le  fêcret. 

La  découverte  de  ces  attentats,  &  la  nouvelle  qu'on  reçut 
du  paHagc  de  Robert  en  Anglecerre,  iiiciit  beaucoup  d'im-. 
piedion  fur  Philippe  de  Valois.  Ce  Prince  Çs  vît  contraint  de 
le  livrer  à  la  lêvcrité  des  loix.  La  Dame  de  Beaumont,  qui 
avoît  tant  de  pan  à  ces  horribles  projeu^  &  qui,  û  l'on  m 
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fvàît  le  Continuateur  <Ic  Nangis»  £iiibît  tous  iês  cfibrts  pour  CwtfAfc  tifiHiè 
Wttiter  des  troubles  dans  le  Royaume,  fût  enlevée  &  menée  ^ff'^^^^ 
au  Château  de  Chinon,  On  envoya  lêscn^ts  à  Nemours  en  76^- 
Gaftinois,  d'où  ils  furent  Iransfcrcz  au  Château -Gaillard  • 
d'Andely  en  Normandie.  Ce  Chadcau,  qui  eâ  à  |irélênt  ruiné» 
avoit  déjà  ferv  i  de  prifon  quelques  années  auparavant  aux  deux 
Reines  époufcs  de  Louis  Huii/i  5c  de  Charles  le  Bel. 

Après  s'cllre  aind  ailùré  de  la  Dame  de  Beniimont,  PFii^ 
lippe  de  Valois  jugea  à  propos  de  faire  prefler  lèrmcnt  aux 
Princes  du  Sang,  Pairs,  Prélats  &  Barons  plus  notables  du 
Royaume,  cju'ils  ne  donneroient  jamais  aucun  (ecoiirs  ou  conlêil 
à  Robert  d'^-^lois,  ou  à      cnlants,  qu'au  comraiie  ils  pren- 
droient  en  tout  temps  la  deiicniê  de  ceux  qui  avoient  krvi 
dans  ce  procès*  On  a  la  formule  du  ferment  qui  fut  preûé  : 
on  a  même  te  ferments  de  la  Reine  Jeanne  veuve  de  Charles  Foi,  i  Sf, .  r.» 
le  Bd,  du  i7«  Juin  1334»  de  Charles  d'Evreux  Comte  ^j^^f'""'^' 
dTEflampes»  &  depuis  Roy  de  Navarre  neveu  de  Robert,  du  *»«*^ 
«3  •  Novembre fîiivant,  &  de  Charles  Comte  d'Alcnçon ,  dm  4* 
du  même  mois. 

Enfin  le  Roy  ordonna  qu  on  fift  le  procès  aux  faux  témoins, 
&  qu'on  les  piuiît  de  telle  punition      pifl  exemple  au  peuple*  ttitLt^i.vat 
La  commifTi on  qu'il  adrclfa  pour  cela  auPariemcm  de  Paris 
cil  datée  du  i  7.  Fe\rier  1534. 

De  tous  les  criniintls  la  Divion  Itule  avoit  eftc  brûlée  îe 
j6»  Octobre  i  3  3  i .  dans  la  place  aux  pourceaux  près  Paris. 
Frerc  Jean  Aubcry  Jacobin,  Pierre Teiron,  &c.  avoient  cflé 
condamnez  par  l'Evcquc  de  Paris  à  une  pi  ifon  pei  jx'luelle.  On 
avoit  toûjouis  différé  de  punir  les  autres.  En  vertu  de  la  nou- 
velle commllfion  ,  le  Parlement  inftruifit  le  procès  de  ceux  dont 
Ion  put  le  £iilir,  fçavoir  de  Guillaume  djï  la  Planche»  Sohier  de  ^  9^7» 
]a  Chaude,  Jcjn  le  Blont.  Alleaume  de  Çfaaccfeu,  Gérard  de^'^  '^'* 
Juvjgny,  autrement  appelle  de  SoifTons,  horlogeur  demeurant 
au  Louvre,  Guillaume  de  la  Chambre  demeunnt  à  S.*  Ger-  . 
m  lin  en  Laye,  Jeannette  deCharenncs,  ou  du  PIré,.  Martm 
de  Nucf  )  Mt,  Robert  Corbeau  preflre,  &  Jacques  Rondelle 
Pour  ieufs  autres  complîces,  quelques-uns  s'enfijîrent» 
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6l  ne  purent  eftre  trouvez,  d'autrei  moment  avtncqoc  <fdbe 
*  approuchiei;  enfin  Robert  d'Artois  fat  (bupçonné  d'en  avoir 
fût  inourir  d'autres.  Dans  h  Me  de  ces  témoins,  il  ëft  nppoité 
qu'on  ne  Içait  ce  qu'eft  devenue  Maroce  de  Betcnoour,  nusf 
qu'on  dit  que  M.  Robert  Ta  fait  mourir*  Robert  RoÂjgnoi 
parlant  de  Jean  Oiiettc  Qm  gendit,  «Ut  qu'il  ne  fçait  ce  que 

Rf.Sf,dik  iuy  &  &  femme  font  devenues,  ércuidemeux  qmÂt  BoUii. 
«frif  «v^.     ^  iàt  fait  mourir  que  autremaU,  &c. 

Le  procès  des  prilbnnicn  ayant  eûé  indruit,  H  y  eut  arred 

OU.//*;  du  Paiicment  du  1 3.  May  1335.  portant  que  Guilfaume  ât 
U  Planche  cft  condamné  à  mettre  Eglifcs  Nofhe-Dcme  dt 
Pnr'is  &  Nojfrc-Dfvne  d'Arras,  deux  badns  d'argent  de  ftx 
marcs,  &  les  chdcmies  d'argent  pour  les  pendre  efdius  Eglîjies', 
cefl  à  fçavoir  à  chacune  de  (ducs  L^lifes  un  haan  d  argent  de 
trois  marcs,  ^ui  demounout  pendus  duxdiies  chaennts  d  argent  à 
perpétuité',  &  avec  ce  h  chacun  dejdits  hacins  aura  un  cierge  de 
cire,  chacun  ciage  de  trois  livres  de  cire,  qui  ardront  à  toujours, 
tant  &  fi  longuement  comme  on  chantera  chacun  jour  en  ihûihiie 
defdites  Eghjes  la  grande  MeJJè,  de  k  contmmemetit  jufques  en 
Uffu  Et  pour  ce  faire,  &  pour  ce  qu'il fok  exenipk  à  tous»  kêt 
GtàSamne  Je  la  Pkmdie  fe  partira  & praiBeaéJenafbe  hjms 
è  Paris  avec  kfdits  deux  badtis  ^argent,  garnis  comme  dtfs 
de  (kaemtes  d argent  &  de  cierges,  pour  aHer  fout  droit  à  Noftre" 
Diane  de  Paris,  tm  U  kfftra  tun  defdUs  hacins  dr  cierge:  ér 
éprès  ce,  fera  envoyé^  &  mene^  ledit  Guillaume  à  Arras  «me 
faiitre  bacm  dargem  garni  de  chaennes  d'argent  &de  furge^ 
Et  fera  pris  fur  tous  fis  biens  k  fris  &  la  wlue  ^  toutes  ttf 
thojes  pourrom  confier» 

^  Approcher,  approchier,  approu- 
cTiicr,  ^«il  tûl^çumBe,  ^fdut  en 
jujiice. 

Approcher  auffi  tntn  Pformam* 

Praticiens,  c'ejh  convenir,  ou  faire 
venir  aucun  yârdevant  un  Juga  par 
adjoiimematt.  Selon  ce  ib  difent  faire 
approcher  aucun  au  bailliage,  c'efl 
le  faire  adjourner  à  y  cûmparoijîre. 
Yadimonium  dtnundarCf  {Jt^pro^ 


ener  us  temoms,  les  faire  aJ/cumee 

iX  venir  h  jufltce,  fait  peur  dépofer^ 
ou  ejlre  confronte^,  UJquels  font  <fio 
partant  ejire  reproche^  par  celuy  coit* 
tre  qui  ils  font  approche^  quattd  il 
les  blâtne  fi  vertinerwnent  aue  la^ 
témoignt^e  tfeineure  efvente,  r^toé 
ir  renvoyé  au  ùnngg  **iljèpeat  m(g 
dite*  Hkqu 
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dé  b  Chaude,  Jein  le  Blont,  Girard  de  Juvlguy 
8e  GuiUaume  de  k  Chainîm  (mit  inis  au  piiori,  ccft  à 
voir,  uae  fou  en  /a  Vilk  de  Paris,  &aiffa  ehaam  et^idx  vejhi 
me  (àemjè  feme'e  de  tefles  d'hommes,  qui  auront  en  painâure  les 
iaugues  rouges  qui  yflromde  leurs  bouches;  &  en  femblaUe  manière 
Jémnt  mis  ou  pilhry  me  euUrtfois  kfdits  Sohyer,  Jehan  le  Blont 
Gérard  de  Juvigny  en  la  Vfffe  ri'Arras,  &  ledit  GmUeOim  dg 
la  Chambre  en  la  Ville  de  S,'  Ucrmmn-cn-Laye. 

Ledit  Gérard  de  Juvigny,  GuiUaume  de  la  Chambre  5c 
Sohicr  de  \\  Ç\\-a\ic\c  privei  '^"-^  o^ices  Royaux ,  &  perdront 
les  gai^ts  (pub  eu  avuicut.  Outre  ce,  icdit  Gérard  de  Juvigtiy 
hùmii  à  tot^ours  fans  rappel  du  Royeatm  de  France,  &s'en  ira 
demomtr  km  dttdit  Rcyame  fans  jamtàs  tetonrnen 

Robert  Corbeau  Prêtre»  &  JaoqùesRonddk  QicK^finm 
tmidus  à  leurs  Juges  ordsneùm  dustf^  dt  leurs  fsàâi, 
j^tmr  feha  leurs  meffai&^  *t'i^.^ 
Jeannette  de  Chaieiuiet»  autrement  dite  du  Piré,  tenue  en, , 
prifon  ér  gardée  feurcment  pour  luy  punir  de  plus  grans  peines i,^^ 
tant  fH)ur  cr:ufc  de  fonfaulx  témoignage,  comme  pour  autres  usttjès, 
pîHkf(Kon\  {'r  fauljèté  de  lettres  fir  de  feauls  Royaux, 

Ak-aiiiiK  Cachelcu,  avant  la  prononciation  de  cet  nrreft, 
eftant  mnrt  de  mort  naturelle  cji  j-jrifon  à  Paris  où  il  tfloît 
détenu ,  iaJùc  Cour  a  iejfié  à  procéder  à  ja  cotidamnation  & 
punitiotL 

Enfin,  coniîderé  que  MarùtÂe  l^uefpen  auffi  fauhc  temoiti, 
ajfei  iofl  après  fafasdp  dépofitiott  viiit  à  repentemce  de  fim  mef" 
fanélt  &  révéla  de  fou  praprt  mmeiueut  que  il&ks  eaamjauh 
témoins  ornent  porte' faulx  témoignage,  l^osisdejpatgtau  fpecud 
U  avons  remii  &par(lounè  toutes  les  peines  que  il  avait  encauues 
pour  caufe  de  fondit  faulx  umoignage  &  pour  autre  caufe,f  comme 
if  fff  plus  phimemcnt  comemi  en  nos  lettres  tjue  il  a  de  tioiis  fur  ce. 
JiLn  tefmoing  de  ce  nous  avons  faiâ  mettre  noire  fccel  à  ces  pre- 
Jentcs  lettres.  Donne  à  Paris  en  nojire  Parktnent,  le  XJJl'Jour 
de  Mtry,  l'an  de  prace  t  ^  J 

En  éxecution  clc  cet  arrefî,  les  dcflufliits  Sohîer  de  ia  Chau-  ^eltf^.* 
cie,  Jean  le  Blont,  Gérard  de  Juvigny  &:  Guillaume  de  \a  (JuiiijLiu 
TmmX  LUI         ^  ^ 


« 
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Planche  furent  mis  au  pilori  ;  Ictiii  Guillaume  de  la  Pfancîie,  à 
heure  de  ia  grande  Meflè  le  jour  de  la  felle  de  rA(ctniioi> 
1335.  porta  ieiclhs  deyx  baflîn» d'argent»  du  Miîs  du  Roy 
Vaxîs ,  à  ladite  EfjSlk  de  NoAic-Dame .  jfour  ks  tau/es  ly-Ji  jits, 
qui  furent  déchus  au  paiple  pubtiquement  & pkmament^ 
il  y  eut  commifTion  donnée  ic  1 7.  May  de  la  même  anné» 
jîWnMur  1 3  j  ^.    (Jeux  Conlcilk»  &  au Bailly  d'Amiens,  pour  l'cxé- 
Champmovet.  cutioii  de  l'arrell  à  Arras,  eitconiëquenee  de  laquelle  /#  fameéf 
lSî£*"  ^  veii,ilk  de  la  Pentecoitpe  au  matin,  environ  heure  de  Prime,  en  h 
Ville  d* Arras,  Ic/Jifs  Comrnijfûircs  firent  former  le  ffiiti  fie  la 
Communauté  pour  faire  ajjcmbler  le  peuple,  &  après  ce  f firent 
mener  en  une  charrette  des  halles  de  l' Llchevinai^e  de  laditt  Ville, 
Sohierde  la  Chaude,  Jehan  le  Blont  &"  Gérard  de  Juvigny,  veJJus 
ji  comme  conttnu  eji  cjJite^  lettres,  en  lieu  commun  appelle  le  ^rand 
Marchié,  auquel  ejl  ajfis  k p'dlory,  & prejent  grant  multitude  de 
peuple ,  les  feirent  mettre  &  attiuker  andit  piHory,  &feinHt  erier 
à' publier fidennement  prefent  le^t  peuple,  la  cauje  pour  laqueUe  if 
éfiiHt  ainjyjupidé,  à'iesy fiireattetârjufques  à  fàear  Je  mit/j^& 
plus,  &  après  ramener  auxeùtes  Halles, 

Le  Dinunuhe  enjmvant  fifle  de  là  Pentecoufle ,  fiirent  mener 
du  Chaflel  de  ladite  Ville,  environ  heure  de  Tierce,  Guillaume  de 
la  Planche,  portant  en  fes  mains  publiquement  folennelment  le 
hac'in ,  chdienne  d'arcrent  ér  cierge  jufqu'à  r  Fi^Itje  qui  ejl  grande 
dijlance,  &  le  f  irent  aller  par  ladite  Eglife  tenant  le  deffujdit 
bacin,  chaicnne  &  cierge  .  . .  avec  la  Procejfton  de  ladite  Eghfe, 
&  partout  où  elle  alla  em  iron  ladite  t  glife  offrir  ledit  bacin  & 
tierce  fur  le  grand  autel,  &  publier  au  Letrm  la  cauJe  pour  laquelle 
il  faifoit  lefdites  diofes* 

Le  jugement  «  Jeannette  (ùivit  de|irbcetamft.  Le£K 
mcdy  avant  f  Afceniion,  qui  eftoft  lo  20.  dn  même  mois  de 
rd.  iff.f.'  May,  elle  iiit  condamnée  à  efhe  aife,  ce- qui  fût  exécuté  le 
él»etf.tri^a.  j^^j^^g  j^^r     \^  pjgçç       pourcwux*  prèsfa  Vîllc  de  Piaril^ 

On  «  con^rvé  les  noms  des  Ciievaikrs  flc  des  ConfeiHen'qiiiy. 

.*  ■  *  *  Cette  place  cftoit  hors  la  pone 
S«int  Honort-,  vers  la  butte  S.»  Roch. 
y^UsPHumdetHifi9ire4tPari*  , 


de  D.  LobiueaUf  tem.,f.jMlg,  J09* 

Sauiml,  Att'^*  dt  Beriê, 
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gmndedélUMntion,  prononcéceotce  jugement*  Se  ailif  té- 
scn(  aux  confeffions  <p]e  cette  fenune  fh  de  Jb  dimci  avant 
4gue  dcAM  menée  au  iupplice. 

,  Ccpcnduit  Robert  d'Artois  delêÇieidde  voir  que  (a  pntl^ 
4|IK5  crinnnellcs  cfloi(;nt  découvertes,  avolt  plis  le  parti  de 
raircr  auprès  d'Edouard  Roy  d'Angleterre;  &  iâ  rctnûte  dans 
les  Efbts  d'un  Prince  qu'il  fçut  déterminer  à  le  déclarer  ennemi 
delà  France,  formant  une  nouvelle  époque  dans  fa  vîc,  &  ayant 
donné  lieu  à  divers  événements  conlidérabics ,  nous  en  ren- 
voyons le  récit  à  un  :iutre  Mémoire  cjui  fîiivrî  de  prè^  cekiy-ry. 


MEMOIRES 

POUR     SERVIR     A     L  '  Il  I  S  T  O  1  R  E 

DE  ROBERT  DIARTOJS. 

Par  M.  Lancelot. 

Seconde  Partie, 

ON  a  vu  dans  les  premiers  Mémoires  que  j'ay  donnez  pour  12-  de  X.'*» 
fervir  à  i  Hilloirc  de  Robert  d'Anois,  que  tous  /es  projets  '733* 
ayant  cllé  découverts,  &  ne  pouvant  plus  relier  en  fûrefc  dans 
k'S  Pays-bas  où  il  avoit  erré  de  lieux  en  liei-x  [xiuLuii  trois 
anncts,  li  prit  enhn  le  parti  de  palier  en  Atigklcnc;  pour 
'fi^edre  point  i^onnu  dans  ce  trajet,  il  le  déguilâ  en  marchand.  < 
Froiflàrt  met  oc  vovage  de  Robert  avant  lexpédiu'on  faite  en  Ciap.  z^é  • 
EcoflcparleRoy  Ëdouatd  IIL  &:avamla  pn(e  de  BerwicL- 
Mais  comme  cette  prî(ê  c(l  du  mois  de  Juillet  i  ^  3  3«  ainfî  j^,mi^< 
.^pic  nous  l'apprenons  par  le  Traité  (ait  avec  le  Goiivernair,  \csff*S^^I*^* 
1 5.  &  1 6.  du  même  mob,  portant  qu*ii  y  aura  lulpenfion 
|uK]u  au  mardy  lui  vant  jour  de  S.*'  Marj^jerite,  au  iôleil  levant, 
auquel  jour,  s'il  n'v  eft  point  venu  de  (ècours,  on  doit  livrer  la 
Ville;  &  que  d'ailleurs  nous  avons  vu  que  Robeit  d'Artois 
clloit  encore  malade  à  Namur  aux-  fellcs  de  Noël  de  la  nit'mc 
année  1333*  il  faut  nécenàiremcnt  que  Froiiltn  fe  trompe, 

Liiiij  , 
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&  que  RoîxTt  lie  loit  p;illc  en  Ant^letcrre  qu'après  la  prilc  àc 
Bcrwick.,  c'c(t-à-dirc  vers  les  piciiiicrs  mois  de  1354. 

Edouard  le  reçut  avec  joyc  &  aniitic.  Le  mf-mc  Fioillàrt 
ckt  que  ce  Prince  le  retint  aa  (on  Confèii,  &  ivy  affjgna  k 
Comté  de  Richemoin  qui  avcrt  dlé  à  anteceâèurs. 

Je  <ioute  de  k-  vérité  de  ce  dernier  fidt.  Les  railêiis  que  fs^ 
dm  douter  ibntr 

i.o  Que  h  petite  Gâiéifo^cfos  Comtes  de  Rîchcmoiit, 
InJeréc  dans  ie  prcBHer  voiume  du  Monafiœn  AngScanum,  h 
vient  juiqu'à  1341*  ne  parle  point  de  Robert  d'Artois, 
&  quapràs  J^atr  de  Bretagne  Comte  de  Richemont,  qnr 
mourut  le  17.  Janvier  1 3  3  3.  die  met  immédiatement  Jem 
Duc  de  Bretagne  fbn  neveu. 

ZJ^  Cette  fûcccfllon  du  neveu  h  l'oncle,  &  In  poflc/îîéi 
de  ce  Comté  par  le  Duc  de  Bretagne  julqua  la  mort,  crrivt'r 
en  Avril  l  34i«  ^'  trouvent  conhmifVs  par  tes  titres  qui  ont 
cflc  publiez  dans  le  Recueil  des  Aclcs  d  Angleterre.  On  y 
voit  une  procuration  donnée  par  Edouard  Roy  d'Anglticrr^, 
h  Jctm  Archevêque  de  Cantorbcry,  Guillairmc  de  Clynton,  & 
Gcoiiioy  lebciop  ii.^  Commiflàrrcs,  pour  traiicr  a\ee  k  Duc 
de  Bretagne,  au  fujet  de  la  fucceflîon  de  Jean  de  Bretagne, 
Comte  de  Rîcfaeniont,  moit  depuis  peu,  leccvoir  fon  honi'' 
fiiagp,  &C.  Cette  procuration. dl  du  3  o.  Mars  de  cette  mène 
année  1333*  e'eil-à-dire,  deux  mois  &  demi  après  la  nioR 
di^Comte.  LrCsCommîflàircs  ayant  arrangé  ce  qui  concemort 
nié  pp.gi  1.  cette  fucceflion ,  &  le  Duc  de  Bretagno  ayant  preflé  (on  hom- 
-  nnge,  *  le  Roy  d'Angleterre  ordonna-  aux  Receveurs  de  Çxi 
Domaine,  de  délivrer  au  Duc  ou  à  Ça  créanciers,  toutes  ks 
terres  de  ce  Comté  £c  jcs  dépendances.  Ces  ordies-ibm  du  24* 
May  &  4..  Juillet  1 3  3  4,  Le  Duc  de  Bretagne  n  apm  pas 
£iît  remettre  à  TF^chiquicr  les  /bmmcs  qu'il  dcvoît  au  Roy 
d'Angletene,  pour  la  prilc  de  poiTeiDoa  de  ce  Comté,  obtint 


♦  Ttflificetttmeflcmtin  nobis  quod 
éilf^tis  confinguineus    fideUs  nojier 

Jolidnries  Diix  Britannitr,    qui  in 

faHdusuatifinarimnattuiP'itidiM 


bapt'i-^atus  fuh,  tft  cci^anffiintus 
propinqiMit  htêrit  Jokonmt  de  Bti- 

tiiur.iii ,  rttper  ( 
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DE  LITTERATITRE.  ^37 
|Mr  Lettres  én  1 6,  Feviicr  1 3  3  4-  (  1 3  3  5 .  )  un  dclay  pour  y?jwr,  /««.^ 
ce  payement  jufqucs  àk^atmaîne  de  ia     Michel  prodûûie.  fs-  ^i** 
Le  26.  May  ftiivaat  Edouard  ic  IbUkita  de  &irc  rendre  au  m.f,4f^i 
maiftie  d'un  Badiment  Angiois,  nommé  WPûter  nofier,  qui 
tvoit  échoué  (ur  les  cdtes  de  Bretagne,  les  armes  &.  ics  cor-' 
dagcs  que  des  Bretons  avoient  pris.  11  l'appelle  /on  cher  & 
îéû  Duc  de  Bretagne,  Comte  de  Richemont.  Le  m^nic  Prince  JHi.f.j'^ji 
domvâ  le  8,  Avril  /336.  un  iLiufconduit  n  des  Dcpulcz  du 
Duc  de  Bretagne  Comte  de  Richemont,  (\ui  venoicnt  en 
Angleterre  pour  certaines  afiaircs.  JLor/qu' Edouard  fit  con-  • 
fi((|uer  tous  les  biens  <jne  les  François  poîitdoient  en  Angle- 
fene  en  1 3  3  7.  il  en  excepta  noniinâncnt  ceux  d  un  fiailly  du  lud.p.y^z. 
Duc  ht  Bretagne  Comte  de  Richemont,  &  ce,  à  laconfideni' 
tiondu  Duc  11  luy  acœrda  le  4.  Mars  de  cette  mime  année  Um,  tm.f. 
*3Î7*('JÎ^'  nouv.  ftile)  un  nouveau  nfpit  d'un  an,  pour  ic  W- 
payement  de  ce  qu'il  devdt  à  l'Echiquier  ;     le  i  5 .  du  même  ifM/vy.  x/^ 
mob  des  Lettres  de  procuration  générale  ( <îe  getiemli  attomatu) 
finis  les  noms  de  Jean  Coupcgorgc  &  Pierre  t!e  Hic  hemopi, 
qui  dévoient  durer  aiilli  un  an.  £nhn  le  i  f.  Février  i  340,  Uid,f,i,^S, 
(  I  34, 1.)  Edouard  écrivit  à  Ton  même  cher  &  féal  Jean  Duc 
de  Breta^c  &  Comte  de  Richemont ,  en  faveur  des  habitants 
de  iiayoane,  pour  qu'il  eût  à  les  laiflèr  commercer  librement 
dans  Ks>  Ëftats.  Le  Duc  mourut  peu  après,  c'e(l-à-dire»  le  3  o. 
Avril  liiivant;  on  fçait  que  la  (ucceiDon  fox  diiputée  entre  Jean 
de  Mont^  &  Charles  de  fifoîs.  Auffi-toil  que  le  Roy  d*An-  mj^p.  4^^. 
gleterre  eut  apprb  cette  mort,  il  fît  mettre  km  ù  main  le 
Comté  de  RicliemoDt,  &  toutes  les  autres  terres  que  le  Duc 
«voit  en  Angleterre,  &  en  donna  la  garde  à  Thomas  de 
Fencotcs  Se  à  Pierre  de  Richemont  !e  i  6.  May  fuîvant.  Trois 
jours  après  (le  19.  du  même  mois)  il  affccla  les  revenus  de  ^tefatt- 
ce  Comte'  (Se  des  autres  terres,  à  i'entRficn  de  Leonnel,  de 
Jean,  de  Jeanive  &  Ifabelle  fes  enfmts.  Quand  Jean  de  Mont- 
fort  eut  fart  alliance  avec  luy,  &  quen  coniequence  de  celle 
'fdlîince  Phtii|>pe  de  Yaiois  eut  conniquéicm  Comté  de  Mont- 
Ibrt.  Edouard  en  dédommagement  luy  donna  le  Comté  âe 
Bjchcmont^  wm  en  jouir  juiqu'à  ce  que  ledit  Comté  de 

LlUiii 


Digitized  by  Google 


^33  MEMOIRES.^ 

Hjuner.ts.T..;.  Monifort  fuy  eût  eflié  rendu,  par  Lettres  éi  14» 
'iUr-'^pf'  bre  1341.  Par  autra  Letties  du  ao.  Février- :iiiivaflt,  M 
changea  cette  dîfyoùùan,  &  détomina  la  Jouiflânoe  de  ce 
Comté  en  hwm  du  mime  Jean  de  Montrait,  ju/ques  à  oe 
ffiû  feôt  fait  pourvoir  d^auties  taies  ai  Fnmoe  de  h  mk» 
vakùT  que  le  Comté.  Enfin,  k  20»  Novembre  1342. 
Edouard  donna  finvcfiiture  du  Comté  de  Richemont  à  Jean 
de  Gaad  fbn  troifiéme  fAs  ;  &  parce  que  ce  IVinoe  efloît  en  tiop 
bas  âge  pour  ladminiflrer  par  luy-niêiïie> &:  voulant  d'aiikiin 
•  pourvoir  à  l'entretien  duclit  Jean,  de  Leonnei  &  Edmond  6s 
frères,  de  Jeanne  &  d'ifabcilc  Tes  (œurs,  il  veut  que  ^lùîijppe 
de  Hainaut  Reine  d'Angleterre  Ci  femme,  mcrc  de£iitf  cn6ni9i 
ait  la  garde  d'eux,  &  du  Comté  de  Richemont.  * 

PiU"  cette  fuite,  non  interrompue,  des  vrais  pcfTcfTcurs  de 
ce  Comté,  il  me  paroît  que  Robert  d'Artois  n'a  jamais  pii  en 
eftre  invefti  ni  en  avoir  eu  la  propriété.  Lorl(]u'il  palia  en 
Angleterre,  le  Duc  de  Bretagne  dtoit  en  pleine  polîcrtiondu 
Comté,  pollcllion  qu'il  a  gaidcc  jufqucs  à  ià  mort,  comme 
on  le  voit  par  les  Lettres  du  1 1.  Février  1341.  ciicci  c)- 
dcHus.  Ccfl  ccpcndsuit  dans  ce  même  temps  que  Froiilart 
donne  le  titre  de  Comte  de  Richemont  à  Robert  dVVrtois. 
Son  (êntiment  doit-if  cftrc  préféré  aux  nionUmenu  Infbr iques 
nous  refient?  J  ay  prouvé  auffi  que  Roben  n'a  pâ  avoir 
ce  Comté  aprb  la  mort  du  Duc  de  firetagne,  puifbu  il  fût; 
ou  A^oQé  à  rentretien  des  enfants  d'Edouard,  ou  aûané  en 
dédommagement  à  Jean  Comte  de  Montfbit. 

Tout  ce  qu'on  pourroit  conjeélurer  en  faveur  de  Froiflâit; 
c'ed  (pje  pendant  que  le  Duc  de  Bretagne  icrvit  Fliilippe  de 
Valois  dans  les  deux  Campagnes  de  1339*  &  1340.  qui 
durèrent  environ  un  an,  Edouard  donna  la  jouifîànce  du 
Comté  de  Richemont  à  Robert  d'Anois  pendant  ce  petit 
efpace  de  temps  :  cependant  les  aclcs  ne  nous  en  diiênt  rien; 
ils  nous  apprennent  feulement  qu'Edouard  pou^^'lIt  h  la  fuh- 
tdhiice  de  Robert,  mais  ce  ne  fut  que  par  des  jx-nfioîi.^  qu  il 
luy  afîïÇfna.  Encore  ne  troii\'e-t-on  de  ces  afTign-tiicr^-s ,  ni,c 
iori(^uc  k  iupLuie  viiux  Fiùiippc  de  Valois  ^  Edouofd  eut 
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DE'  LITTERATURE,  6tp 
«fié  iSâxiéè  01  1 3  37«  &  la  piufpan ibnt  à  pr«fKÎPr  furies 
bien»  da  Eoddiaftiqucs  Ffuiçois^  .^i^Edouard  vciiok  de 
confisquer. 

.  li  cil  à  croire  cependant  qu'il  y  cn  avoit  eu  d'uità'jeureSr 
mb  Eiiouvii  ks  tcnoit  icc  ctcs,  ne  voulant  pas  duis  les 

ComiivefTCcmcrits  de  la  rctta^ie  de  Roi>crt  en  Angleterre,  le 
porter  pour  ion  protcdcur  àéciàsé,  contre  PiiiUppe  de  Yaiotl 
ieur  SeigiKur  commun. 

RoixTi  tâcha  de  mériter  cc5  ertitifications,  par  les  confêib 
pernicieux  6c  violents  quii  iiiluiua  à  Edouard.  Si  ion  f  ii 
uuit  louâ  ks  Ju(toiiciv&  contemporains,  ce  lut  luy  qui  cxciia 
ce  Prince  à  déclarer  la  guerre  à  Philippe  de  Valois-^  &  qui  le 
porta  enfin  à  levendiquer  le  Royaume  de  France»  quil  dilôit 
luy  appartenir.  Trop  heureux  dans  cette  fijoeflc  n^ociation» 
qui  a  coûté  tant  de  lang  aux  deux  nfttionsr  . 

Edouard  m  Ce  détermina  pas  tout  d'un  coup  .4  cet  cclat  ; 
S  par  oh  que  la  bonne  inteUigencc  fe  foùiUn  entre  les  deux 
Rois  pcndaiît  l'année  1334.  année  dans  laquelle  j'ay  dit  que 
Robert  a  tlû  paHcr  en  Angleterre.  11  commença  à  s'élever 
quelque  jalinilic  entre  eux  en  1335»  ia  guerre  d'Ecolîe  en 
fut  le  prcicxic.  Pliili|-»jK'  de  Valois  offrit  la  médiaiion,  pou» 
app.lifcr  les  troubles  qui  ravageoitnt  ce  pays,  Lciouaitl  donna  tvy.  hnr. 
aux  dcputez  de  Pliilippc  la  liberté  qjii  leur  cUoit  nteeflairc  fj"\JJ^," 

Sur  confeicr  avec  iesJEboflôû;  mais  il  crut  ^ue  Philippe  um.^.i^éjz, 
igeeît  plus  à  ic9  entretenir  dans  les  difpofitioAs  ou  ils  ciloient  '^/^'jvia  & 
de  venger  kur  liberté,  qu'à  les  ramener  aux  voyes  de  cenci-  Septembre 
iiatbn.  U  «a  vniy  qu'il  le  ÊiToit  dans  le  mcmc  temps  un  't^^^f^t^" 
amiement  de  marine  en  France,     que.  le  Roy  demandoit 
aux  prindpaUs  villes  du  Royaume  une  impofition.pour  ilib-  .  v* 
venir  aux  frais  d'une  guerre  par  mer,  fi  le  cas  arrivoil  qu'il  y   * Xfmfnattà 
en  eiit  une  avec  quelque  Prince  voilin.  On  a  les  traitez*  que  ^<^Chumfr^dcr^ 
Nicolas  Bchuchct,  dont  je  parieray  dans  la  fuite,  /ii  avec  les  V2!&6/.t»^ 
ailles  *dc  II  Rochelle  &  de  Saint  Jean  d'Angely  à  ce  iûjet»  ^^"M^^^^*- 
éans  le  mois  de  Novembre  i  3  3  5.  &  un  antre  traité  lêmbla-  huYihtt. 
tle,  fait  avec  la  commune  d'Âmkiis,  du  1  6.  Avril  fuivantj  T^j'/J^f''"^ 
BLUS  U  paroit  que  ce.nciioit  encore  que  de$jpxecsu^tu»Ds»,gu^/<v.j;{^. 
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répottdbieiit  l  celles  (qu'Edouard  prenoit  de  fim  eoùé,  II  ïïvdi 

'lfyim,mi.4,  donné  ordre  dès  le  a  8*  Juin  de  ceue  même  année  13^5* 
qu'on  s'In&nnât  s'il  y  avoit  des  vaidèaux  à  Calais  defliocz  à 

Oid.p*^s6,  quelque  expédition  en  EcofTe.  Il  écrivit  ic  25.  Juiiitt  au 
déncfchai  de  Gaicogne,  qu'il  fiftapparciUer  tous  les  bâiimenti 
qui  Çt  trouvcroient  à  fiayonne,  ht,  dans  les  autres  ports  de 
K)n  département. 

Ces  mefurcs  réciproques  ne  produifirent  point  encore  ck 
rupture  ouverte;  oii  ^'oyoit  au  contraire  des  marques  d'une 
union  a(îèz  finccre:  on  s'cnvoyoit  de  pan  îk.  d  autre  des 

VU-T*7^S'  Ambalîàdeurs.  Ceux  qu'Edouard  députa  en  France  au  mois 
d'Aouft  1 3  3  6*  efloicnt  chargez  d'amnger  tout  ce  qui  c(loît 
néccfiàire  pour  la  guerre  Siinte,  â  fàqudié  Je  Pase  avoit  invhé 
tous  ks  Princes  CÎhrefiiens  dès  1 3  3  3,  &  de  demander  pour 
ce  (îijet  une  entrevue  entre  les  deux  Rois;  mais  ces  dilpofi- 
lions  pacifiques  en  apparence,  cliangérent  vers  la  fin  de  celte 
année.  Philippe  de  Valois,  qui  avoit  de  fi  julles  railbns  de  ic 
plnîiiclrc  des  attentats  contre  lâperlbnnc,  &:  celles  de  la  famille 
royale,  projcttcz  par  Robert  d'Artois,  comme  les  témoins  & 
(ès  complices  l'avoiciit  déclaré;  infbuit  d'ailieurs  de  les  prati- 
ques criminelles  à  la  Cour  d'Angleterre,  &  de  l'acharnement 
avec  lequel  il  uichoii  d'animer  Edouard  contre  la  France,  a\  oit 
écrit  à  ce  Prince,  6c  luy  avoit  fait  dire  par  lès  députez,  qu'il 
le  prbit  de  luy  marquer  s'il  ^bM  vray  qu'ûûm  mec  hty  &  m 
fa  €ott^iffûe  Robert  Artois,  fon  ennemy  mortel  &  hamé  ét 
Royaume*  Edouard  ne  fit  point  àe  xé^os!&\  Philippe  de  Valois 

TrefJaChar.  prit  le  paTtî  deciîre  au  Sénelchal  de  Galœgnele  xé»  Deccm- 
'f!km"'"  ^  ^""^    ^^^^'^  année  1 3  j-^.  Dans  ces  lettres,  après  avoir  marqué 

PrnvtsJesP.  qu'il  cfl  ctonnc  de  ce  (pie  le  Roy  d'Angleterre  ne  luy  a  point 
f^-t^f»  répondu,  &  encore  moins  exécuté  ce  qu'il  luy  dcmandoit, 
quoiqu'il  fujl  tenu  h  luy,  tant  pour  fa  prochtûneté  de  lignage, 
corne  pmr  ce  qu'il  ejl  tenu  nos  lionies  liges  &  Per  de  h'ratue , 
û.  tins  <îoit  foy  hsmité  en  ce  cas;  il  mandi  au  SenrfLiuil 
qu  i!  ccrit  encore  à  ion  Maître,  qu'il  luy  renvoyé  ledit  Rciucrt 
;  d'Artois,      le  fajje  conduire  en  lieu  du  Royaume  ft  jcur  qu'il 

. ,    •  J^iSÎ^  emojer  dejes  gm  pour,  k  recevoir  &  amener  devers  luy; 
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H  îc  charge  d'en  ccrîre  aufli  à  Edouard,  &  de  îuy  rendre 

léçonÇe,  Nous  ttej(,avutu,  di\puic-xA\t  hors nopre Royaume,  Roy  •  , 

ne  Prince,  tant  nos  /oit  étrange,  à"  qui  ne  nous  Joit  tant  tenus 

par  lignage  que  Mtment  eomm  na/m^  Gwfii  rnns  eji  tenus, 

que  fwifwiim  ne  k  envovajl  fi  nos  k  requérions  ainfy  comme  fén 

fafkms*  Philippe  de  Valois  chargea  le  Seigneur  dErqucry  & 

Galoîs  de  la  Baume  Maître  des  Arbaleftricn,  de  remettre  ces 

•lettres  au  Seneichal:  dies  n'eurent  pas  plus  d'cflct  que  les 

précédentes;  Edouard,  ni  perfbmie  pour  Iuy,  ne  répondit 

Philippe  de  Vaiois  prit  alors  le  parti  de  dédarer  publiquement  Tnf.  ittiChm. 

Robert  d'Artois  fbn  ennemi  mortel;  &  en  con/cquence,  de  ^1^^"*^ 

defFendrc  à  tous  fes  hommes  liges  &  féaux,  de  quelque  eftat    Preuves  Ats  P, 

qu'ils  /oient,  demourans  dans  le  Royaume  ou  dehors,  &  à  tous  ^"1}^,^^,]^  ^ 

/es  autres  fugie^  à  moyen  ou  /ans  moyen,  /ur  tout  ce  que  il  prcits  dtRobat 

peuvent  me^aire  envers  luy  en  corps  &  en  biens ,  qu'audit  Rohert  ^ch"dll  Coml*, 

ils  ne  prejlent  con/cil ,  confort ,  aide  ne  fecours  par  quelque  ma-  Jti.ipj*vaJ»* 

tiiere  ^ue  ce  fait,  &  ne  le  fouîiennciit  en  apcrt  ne  en  rcpvjl,  pou 

ne  combien  de  temps  que  ce  (oit ,  ne  receptent  ou  fuejjrent  à 

demeurer  en  leurs  terres,  jurifdiâions ,  mai  fan  s  &  dcfîroii  de 

euh  ne  leurs  fubgiei,  &c.  Il  oi donna  de  plus,  que  (es  préfeiucs 

Lettres  fufTent  publiées  par  tout  où  il  fcroit  néceflàire;  elles 

font  datc^  du  Bois  de  Vinoennes  le  y*  Mars  133^»  avant 

Pâques. 

Loin  qu'Edouard  fik  dilpoi^  de  défcrer  à  ces  ordres,  qui  le  ' 
regardoient  peribnnellement,  pui/qu'ii  avoit  donné  retraite  à 
Bobert  dans  lès  Eflats;  il  manda  ies  io«  &  30.  dii  même 
mois,  &  le  premier  Aouft  iûivant ,  aux  habitants  de  Bayonne,  Pyirfr.  im.4. 
qu'ils  cuflcnl  à  équipper  tous  les  bafiiments  qu'ils  pourroient 
avoir,  &  de  courir  fur  les  fujets  du  Roy  de  France  ;  il  leur 
promit  de  ies  indenrnîiêr  des  pertes  qu'ils  fôufiriroicnt  en 
cette  occafîon,  &  de  ne  jamais  iâire  de  traitez  de  paix  qu'ils 
n*y  (ùlîcnt  compris  :  enfin  î!  avoua  pubfirjnenicnt  în  protc(^!on 
cju'îî  avoit  ncrordce  à  Robert  dArtois.  ?ar  Lettres  données  à  UitLf,^4ji 
"V/cltmunltcr  ie  2  3 .  Avril  de  cette  année  1337»  il  'l'y  permît  *  ^ 
do  loecr  dans  les  eliâtcaux  dcGuldcford,  Walynpfoid  <Sc  So- 
nierloiî,  toutes  ies  foi*  qu'il  viendroit  s'y  promener.  Il  iuy 
Tome  X»  Mmmm  * 
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Rymn.tom^.  aiiigiia  le  5.  May  fuivant,  pour  lî  fubfiftancc,  1200.  mara 
m^7S»*     ou  livres  d'argent  ;  pcnfion  que  l'on  viA  «fans  k  liiite  réduite 
mi.  tm.f,  à  8  o  o.  &  qui  &t  payée  à  Rmrt  juTqu^  û  mort. 
^ï'ôlic,'^**     Edouard  feignoît  cepenàmt  de  vouloir  écouter  des  propo- 
W/Mi.^.  fitions  d'accommodement;  il  avoit  nommé  dès  fe  1 8.  Avril 
des  Commîffîiîres  pour  traiter  avec  Philippe  de  Vaioi»»  mas 
ce  n'eftoit  pas  le  véritable  obfet  de  leur  Commiflion;  oo  k 
volt  plus  cwiicment  dans  d'autres  Lettres»  datées  du  iemfe- 
Ijiain  19.  Edouard  leur  donne  un  ample  pouvoir  pour  faiic 
des  alliances  avec  tous  les  Princes  qui  voudroient  iê  joûlét 
a',d.pp.^j2.  à  luy.  Ces  Plénipotentiaires  s'acquittèrent  heureufêment  às 
^it,ij///.        dernière  ComniKTion;  ils  engagèrent  dans  le  parti  de 
leur  Prince  le  Duc  de  Brabant,  les  Comtes  de  Haînaut  &  de 
Gueldres,  le  Marquis  de  Juîicrs  Se  autres  Seigneurs  particulfer», 
•.  .  Ces  confédérations,  ÔL  les  moyens  dont  on  fc  Icrv-il  peur  y 

parvenir,  n'échappèrent  point  à  Philippe  de  V  nfoi?.  Avant  t|ue 
d'en  venir  à  un  p;irti  cxlrcmc,  il  jugea  à  projws  de  noiihcr  à 
TttJiftChaf.  Jeanne  de  Valois  ConUefiè  de  Hainaul,  &  à  Jean  de  Hairaut, 
vi,n„  iç^^'  ^'''^  de  Beaumont  fon  bcau-frcrc,  qu'il  avoit  accordé  à  Robert 
d'Artois,  banni  du  Royaume,  un  lauJ-eonduii,  pour  tju'ilcût 
à  venir  en  là  Cour,  &  ouir  droit  fur  ce  qui  leroit  propoiS 
Contre  hiy,  adjoûtant  que  les  vatTaux  du  Roy  ne  peuvent  um 
m  htm  terres  qu*Us  Henneia  au  Rojaum  4e  ^mct,  ont  fà 
fm  èati/th  ik^Rwaimn;  dt&s  fim  mm  ks  mtdri  émux  gas 
du  Rijy,  n^rès  qtt*m  tn  f&m  rtqmi  &  ocertenei  thuht  haa, 
&  ûu'i!  veut  ikn  fendre  jufike  auî^  RxAen  en  fa  Cour  gnmje 
de  Pairs  &  autres  gens  de  fou  eonfeU,  mém  fie  kdk  iRséof 
m  fo'ir  pas  Pair,  mais  prive'  Je  tous  koanem  &  ^htt  de  Pieim, 
Afir.itf.   Ces  Lettres,  qui  (ont  du  i  d.  May  1337.  n'ayant  produit 
aucun  effet,  Philippe  de  Valois  (ê  détermina  enfin  à  procéder 
eontrc  Edouard»  fûivant  les  droits  que  le  Souverain  a  fur  lêf 
Tr^-tUsChoT,  vafTaux,  &  commit  Pierre  de  jViarmande  Senefchal  du  Péri- 
iw/'""'*  gorJ  &  ^"  Qucrcy,  pour  mettre  fous  fa  main  le  Duché  M 
PtatvtsdtsP.  Pierre  des  Motcs,  Hclîe  Sudor,  &  Raynaud  de 

^^TF-fy^-  ^^'"^'^^  chargez  de  l'exécution  de  cette  main-mifc;  îe$ 
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DE  LITTERATURE.  643 
(13.  Juin )  1 3  3  7.  à  Libourne,  où  Olivier  d'Ingham  Scnd-  f^s  /» 
dbaf  de  GaiÔDgne  pour  le  Roy  tfAngletenc  fè  trouvoit  alors;  ''•f ''«^M 
ib  iuy  iignifiâent  leur  Commiflkm»  &  fe  ioniinârcnt  de  leur 
'  loneme  fe  Duché  awoc  toutes  ib  d^)eiidt^^ 
'  v^NNidit,  qu'il  iè  ^uderait  bien  de  £ûre  ce  dont  Us  le  icque* 
roknt;  que  quand  même  il  le  voudrott,  les  gens  du  Dudié 
ne  le  (buf&ijioÎGnt  pas.  Sur  œ qu'il adjoûta,  que  lafFaire  eâànt 
de  confequence,  &  n'ayant  pas  un  conlcil  fuffifànt  à  Liboume 
pour  délibérer,  il  demandoit  que  les  Conimillaircs  confcn* 
til&nt  qu'il  allât  ù  Bourdcaux»  capitale  de  tout  Ja  Duché»  & 
qu'ils  luy  donnaient  un  délay  de  quinze  jours,  ou  au  moiqs 
de  huit,  pour  prendre  conicil ,  &  notifier  leur  Commiffion  aux 
parties  éloignées  du  Duché,  comme  Bayonnc,  le^  Landes,  &c. 
afin  d'avoir  i'avis  de  la  Nobiclîc  6c  des  Prcudhoninies  du  pays; 
les  Comniilîaires  repiic^uérent ,  que  l'affaire  demandoit  célérité, 
qu'ils  ne  pouvoicnt  luy  accorder  de  fi  longs  délais  lïins  craindre 
d'eftre  repris;  que  ccjKnJant,  par  rc/jxél  pour  le  Roy  d'An- 
gleterre Duc  6c  Pair,  &  pour  qu'on  ne  crût  pas  qu  ils  vou- 
Julîcnt  procéder  en  cecy  avec  trop  de  précipitation ,  ils  con- 
ientoient  à  un  déiay  jufqu'au  mardy  (iiivant ,  jour  auquel  on 
iwr  isndioît  une  répond  précife  à  Bourdeaux»  Le  SeneUcInl 
convint  du  lieu,  mab  dit  que  i'aflignatlon  eftoit  trop  courte;  fit 
fis  protefiations,  &anypilla4m  Rey  cr  à  fa  grands  Cm,  à 
fa^ueUekseaafisdesPiàndeFratiajfûatpor^, 

Au  jour  affigné,  qui  efioit  le  1 7.  Juin,  cet  Officier  fit  iâ 
î^oniè  aux  Commiffidres  qui  s'eCblent  raidus  à  Bourdeaux; 
die  confifbit  à  dire,  qu'il  ne  pouvoit  exécuter  ce  qu'ils  luy 
demandoient,  parce  que  depuis  dix  à  douze  jours  MaiOrc  Gi- 
rard de  Capurio  ayant  créance  de  Simon  d'Arqucry  &  de 
Gaiois  de  la  Baume  Maiftrc  des  Arbaieffariers,  luy  avoit  prélcnté 
des  Lettres,  portant  ordre  de  la  part  du  Roy  de  France  à  luy 
Senefchal,  d'écrire  &  de  notifier  au  Roy  d'Angleterre  Duc  de 
Guyenne,  qu'il  eût  à  rendre  Robert  d'Artois,  fon  ennemi 
mortel,  banni  du  Royaume,  qu'il  gardoit  dans  fcs  Eftats;  qu'en 
confl^uence  de  cet  ordre,  il  avoit  envoyé  les  mcffagers  pour 
iîgniâer  ce»  idioics  au  Roy  d'An^^kierrc ,  auiqueis  k^t$ 

Mmmmij 


MEMOIRES 

d' Arqucry  &  de  la  Baume  avoi^nt  accordé  un  ûa^conduft  pour 
£b  rendre  à  la  Cour  de  France»  &  k  Roy  de  Fiance  ki  en 
avott  donné  un  autre  pour  palTer  en  Angleterre;  que  tant  que 
ces  fiiuf-conduiu  durerolent^  &  que     ineââgeES  ne  lèroiait 

point  de  retour  de  leur  voyage,  icur  nouvelle  conunîffion  ne 
devoit  point  avoir  lieu  ;  que  cl':ullcurs  Robert  d'Artois  n'cftoît 
point  en  Guyenne ,  &  qu'il  ignoroit  pleinement  ce  qui  pouvoh 
le  concerner:  cntîn,  qu'il  leur  demandoit  un  faut -conduit, 
pour  un  exprès  qu'il  ciuugeroit  d'tîlicr  en  Angleterre,  pour 
inltruirc  le  Roy  ion  miîirc  de  leur  demande,  &  travailler  à  ce 
que  l'ancienne  amitié  enirc  la  deux  Princes  fût  continuée: 
Prnti'tJ  des    (^liC  fi  lefdits  Comminiiires  ne  luy  accordent  ks  demandes» 
AU,.  drs^  R    .1     ^^^^  ^        à- à  fa  refpeadkGmr^ffm^hkrs, 
'   .  îa  i^lique  des  Coanmifiàircs  fût,  qu'en  vam  leSenelcfaal 
pi^tcxtoic  (<m  lefiu  lûr  les  Lettres  qu'il  all^uoit  iuy  avoir 
cfté  remiiès;  que  celles  dont  ils  elloient  porteurs  efloient  d'une 
date  fort  poilérieure,  &  Iceliées  du  grand  Iceau  royal  à  double 
qucuë,  auquel  tout  fujet  du  Roy  devoit  obéir,  &  n'en  devoit 
point  appeller.  Le  Sencfchai  rcfulâ  de  fe  rendre  à  ces  raifons; 
on  fit  des  protefbtions  réciproques,  6c  les  Commitîaircs 
retirèrent.  Ils  allèrent  cnfuite  à  Fuyniirol  &  à  la  Penne  d A- 
genois,  les  mcrcrcdy  &:  jeiidy  après  la  S.^  Jean-BaptiOc,  mais 
des  gens  armez  les  empêchèrent  d'y  entrer,     iià  ne  purent 
exécuter  leur  Commiflion. 

Pendant  qu'on  procedoît  ainfî  en  Guyenne,  Edouard  n'co- 
Blioit  rien  pour  le  mettre  en  état  de  défendre  ce  pays ,  &  nénie 
les  côtes  d'Angleterre,  où  II  puoKTolt  qu'une  flotte  Fruiçoilê* 
vouloît  faire  une  descente;  Il  ne  pot  empêcher  néantnioins  que 
des  coureurs  de  mer  n'en  fiffent  une  dans  les  IHes  de  Geizey  & 
nymtf  tm.^.  (feGafnezey.  Ces  nouvelles,  &  celle  de  la  main-milë  fur  la 
777.  Guyenne,  le  ponéroit  à  confifqucr  tous  les  biens  des  François, 
tant  ccclefiafliques  que  ferulic^r^,  fitiie?  en  Angleterre.  Cette 
coufifcation  dt  du  premier  J  uiilct.  il  ratiiia  auÛi  tous  les  tniitcz 


*  Aélesdu27.  Juin. 

De  navihiis  congre gandîs  COntra 


Aecephmis  ijvod  F  ex  Franciac  vacîs 
çmnmQ  rtnutns  confeatirtf  ftc* 
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DE    LITTERATURE.  645 
cî  alliance  que  ics  Plciiipoientiaircs  avoicni  toiitius  avec  le  Duc  Fj»rer,tam.^, 
de  Brabant,  les  Comtes  de  Hainaut  &l  de  Guddrcs ,  &c.  On 
peut  icmarqucr  que  dans  ccluy  qu'il  fit  le  2  6.  Aouiï  avec  Louis 
de  fiovicre  £iiipcreur,  il  oonuiwnça  à  ne  plus  appcller  Philippe  j/u  j,.  s: 
<Ie  Valois  IWy  de  France»  mais  fculcinent  fe  ponatit pour  Roy  Nur,cfroRige 
de  Frana.  Appuyé  de  tontes  ces  alliances,  îJ  pulïlîa  le  28.  du  ^"""^'^J' 
wka^  mois  dfAoïift  un  écrit  ou  manifèfle  contenant  les  griefs 
qu*il  piéicndoit  avoir  contre  Philippe  de  Valois,  &  qui  aurokait 
pu  eflre  rétorquez  contre  luy  avec  plus  de  jullice»  Il  fe  garài 
bien  liir-tout  de  parler  de  Robert  d'Artois,  de  la  proteéUon 
ouverte  qu'il  luy  accordoit,  &.  du  refus  confiant  qu'il  avoit 
£iit  de  le  rendre,  nonobftant  les  (ômmations  réitérées  de  Philippe 
de  Valois.  Silence  qu'il  obfcrvoit  très-exaélcment  toutes  MS 
foii  qu'il  écrivit,  foit  au  Fapc,  foit  à  d'autres  Princes,  pour  • 
exculcr  fon  procédé  contre  la  France.  Enlin  ]ic  mettant  plus 
de  bornes  à  fon  ambition,  &.  s'abandoiinant  aux  impreflions 
que  RolxTt  d'Artois  ne  celloit  de  luy  donner,  il  prit  le  titre 
de  Roy  de  France,  nomma  pour  les  Lieutenants  généraux  en  Uid.f,Jxt^ 
ce  Royaume  le  Duc  de  Brabant»  le  Marquis  de  Juliers,  le 
Comte  de  Hainaut,  &  Guillaume  de  fiohun  Comte  de  Nor- 
thampton,  avec  pouvoir  de  notifier  le  droit  qu'il  y  prétendoit 
avoirs     en  prendre  poffcffion  en  ion  nom.  Il  y  joignit  un 
ordre  à  tous  ksFnnçoîs,  de  leur  prêter  toutes  ibrtes  dobeiP 
iànce&delMours.  C^di&entfislettresicHttdu/.Oâote  mi,r.St,\ 

Pliiiippc  de  Valois  n'en  edoit  pas  encore  Inftniit,  brl^'il 
fit  expédier  des  lettres  du  9.  du  même  mois,  dont  il.chaivea  TMl^Obn 
deux  Chevaliers  pour  Ibmmer  de  fa  part  ks  Comtes deGuems  7-;^  '^Bim 
&.dc  Juliers  de  venir  le  iêcourir  contre  Edouard,  qui  avoit  ird  Angieum,, 
donné  retraite  à  Robert  d'Artois  lôn  ennemi  capital,  fuivant  . 

••I     »      n  •  II'  •  /      rrr  •  /rJatrwfcrtts  ne 

quils  sy  eltoient  obligez  par  un  traite  pafle  au  mois  de  May  ^r/«r«.  yo/. 
1332.  Il  y  a  apparence  que  la  réponie  que  ces  deux  Comtes  y^-^37  f«^ 
firent  le  2 8.  du  même  mois  d'Odobre  i  3  3 7.  à  cette  lômma-   t^ades  P, 
tion,  eftoit  conforme  aux  nouveaux  engagements  qu'ils avoicnt  ^'^^^'^"^^ 
pris  avec  le  Roy  d'Angleterre. 

Fcndiiot  tous  ces  mouvements  réciproques  d'une  gueizfr  à 

^  Mmmm  iij 
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iaquttte  ls9  deux  Rois  ic  ciifpofôicnt  avec  une  chdeur  &  une 
vivacité  extraordinaires,  le  Pape  Benoit  X 1 1.  interpo^  (es  boa$ 
offices.  H  envoya  en  Angleterre  «  deux  Cardinaux,  qui  eurent 

Pjwfr.  to.  .  bien  de  la  peine  à  déterminer  Edouard  à  une  furpenfion  d'armes, 
f.826.  83t.  jj  pi-Q^iit  enfin  le  24*  Décembre  qu'it  difftreroit  fôn  cxpe- 
Ibii.  8)),    dition  jufquau  premier  du  mois  de  Murs  Tuivant.  Il  y  eut  le 
^I^d.to.f.f.  ^4"  Février  fiiivant  une  nouvelle  prorogation  jukju'à  la  feftc 
■«•i-  de  S.'  Jciui,  mais  cette  proroj^ition  n'eut  pas  lieu  dans  tout 

tHd.j^,  fon  entier;  dès  le  6.  May  Edouard  b  révoqua.  Ces  variations 
venoicnt  félon  qu'il  réulîiflbit  plus  ou  moins  dans  ic$  alliances 
qu'il  recherchoit.  Prcfque  tCMis  le&  Rrinccs  de  l*£uiope  avoient 
eflé  IbUidtcz  d'entrer  (uns  l'un  ou  dans  l'autre  partL  fidouand 
croyait  avoir  engagé  dans  le  fien  les  Rois  de  Cafiiilc  & 
d'Aragon»  la  République  de  Gènes»  ie  Comte  de  Savoye»  fc 
Dauphin ,  le  Comte  de  Genève ,  différents  Princes  d'Allemagne 
des  Pays-bas ,  &c.  Philippe  de  Yabis  en  ramena  piudeurs  à  leurs 
véritables  intercfts,  qui  cftoient  ceux  de  la  France.  Tels  furent 
les  ^  Génois,  *^  le  Dauphin,  ^  ie  Coiinc  de  Savoye,  &c.  11 
s'ullura  auffi  de  toutes  les  villes  de  Flandres,  qui  n'avoient  p2j 
voulu  fuivre  l'exemple  de  Gand,  de  Bruges  &  d'Y'pres  dans 
leur  révolte  contre  le  Comte  de  Flandres  leur  Souverain.  H 
fit  entrer  des  troupes  dans  Fournay,  dans  Canibray,  &lc.  Ces 
mefurcs  eftoient  d'autant  plus  néœfiàircs,  qu'on  ne  pou  voit 
\  éwHief  que  ie  defleîa  d^JËdouanl  ne  fût  de  porter  fe  &rt  de 
h  guerre  de  ce  côté.  Les  alliances  de  ce  Prince  avec  le  Brabam^ 
le  Hainant,  &  pbs  enooie  avec  les  tnïis  villes  rebefiei  dont 
fe  viens  de  parler,  Se  leur  chef  Jacques  d'Artevelle,  ïy  ààa* 
minoient.  Auflîtofl  qu'il  eut  appris  que  Ça  députez  avoient 
.Mà /iiyp:  KDouvelié  *  k  natté  de  iiguciàk  avec  ces  révoltes  dès  i>nnée 


liiJ.  t9.  ^. 


•  Vient  du  titre  de  S."  Praxede, 
&  Bertrand  de  S."  Marie  in  Aquiro, 

*  Les  Geroîs  dtoient  de  l'iniKL- 
ntvale  de  F'iv.ce  lors  du  combat  de 
l'Eclufe,  1340.  y.  ^y-après. 

'  PourleÛluphiiit  voyeclesor- 
drcs  donner  par  ce  Prince  pour  la  con- 
foofioa  de  û  £^obkâC|  &c  Mm, 


d« Dauphiné ,  nages  r. 

Pour  le  Comte  de  Savoye,  V. 
Gin^eaon,  hijhhre  de  la  Afaifon  dt 
Savoye,  pa^e  jgi.  Froiffàrt,  &.C. 

*  Du  raercredy  après  la  Trinité* 
r  i.  Juin  I  3;ii*  Itan  du  2J^,  <)■ 

même  flBOtty  &dtt  S*  JuiUeb 
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Précédente  Jl  mit  à  h  voile  du  Port  d'Oiewel  'datas  k  province  J?>wr,  to.  /. 
c  Suffek  fe  t    Juillet  1 3  3  B.  fuivi  d'une  flotié  nombivufc, 
êc  débarqua  à  Midddbouig,  d'où  il  le  rendît  àGand  Fhilippc 
deHainautlâiênmie,  dont  la  préiênce  pouvoit  luy  efbe  utile 
dans  ces  quartiers  où  elle  avoit  pris  naiflàncc,  fut  de  ce  s  oyage* 
Je  ne  croii  pas  que  Robert  d'Artois  en  ait  cflé.*  La  Chronique  ch.     ^ , 
de  Flandres  rapporte  qu'Edouard  ordonna  en  partant  Mefire  'H* 
Edouard  de  Badkxd  h  garder  la  Mciuhe  et  Ecojfe,  ér  feit  garde 
de  fan  pays  d'Angleterre  Mejfire  Henry  de  Perjy,  à"  avait  baillé 
à  Aïûnpeiir  Robert  d'Artois  un  des  meilleurs  chajîeaux  d'An- 
gleterre, (ju'on  appeUûit  Netingen,  &  laijfa  [on  fils  en  garde  h 
Monfieur  Henry  de  Beautnont,  puis  je  mit  en  mer,  6cc.  Edouard 
ne  crut  pas  apparemment  devoir  mener  Robert  à  cette  pre- 
mière expédition  en  Flandres,  il  le  Iali&  en  Angletcnv,  & 
hiy  donna  la  garde  ou  gouvernement  de  Nottingîiam.  Il  y 
cftoit  encore  au  mois  d'Ocflobrc  fuîvant.  Le  2o«  de  ce  mois  t)}9« 
le  Duc  de  Comouaille  Regcnt  du  Royaume,  &  fils  aîné   /^ww-, ifc/i 
d'Edouard,  iuy  continua  la  jouidiuiGedudiâteaude  Waiyngând 
pour  (on  habitation.  Le  7.  Janvier  i  3  39.  il  y  eut  ordre  de  MkLf^i 
luy  délivrer  un  tonneau  de  froment  &  un  tonneau  de  vin ,  deux 
autres  tonneaux  lemblables,  qui  luy  avoicnt  efté  donnez  pour 
la  fubridanec  de  luv  &  des  liens  dsns  un  voyage  qu'il  dcvoit 
entreprendre,  ayant  elle  conlunicz  par  le  fcjour  forcé  qu'il  avoit 
dté  obligé  de  faire  à  caufèdes  venis  contraires.  Ce  voyage  pou- 
voit dire  également  pourksodia  d'Angleterre,  comme  puui 
celfcs  de  Fûidrcs» 

Les  hoAHîtez  qu'il  y  eut  dam  hs  Pays-Bas  le  relie  de  Faraiée 
Fs  3  3  8«  hirent  de  pt  u  de  conlêquencc  Les  deux  IU>is  longé* 
Itnc  principalement  à  k  mettre  en  dhi  de  ^'re  ia  guem 
avec  vigueur  la  campagne  (îilvanta  Le  Pape  toujours  animé 
du  defir  de  les  reconcilier,  offrit  encore  b  médiation,  mais 
Inutilement.  Edouard,  qui  àâns  une  tournée  qu'il  fît  fur  les 
frontières  d'Allemagne  prit  polleffion  du  titre  de  Vicaire  de  Ckr.ieFUn. 
J'Empire  que  Louis  de  Bavière  îuy  avoit  conféré,  &  qui  avoit  ''^^'^''^^^ 
groffi  Ton  parii  du  Duc  d'AuUitlie,  &  de  quelques  autres  Hjmer.tv.ji 
Princes  Alioiwnds,  éluda  les  propoTitioiiâ  du  6.'  Pae,       .  f'f^* 
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Philippe  de  Valois  tic  Ion  côté  ne  perdoit  point  de  temps 
pour  mettre  la  France  ù  couvcn  des  cntrepriliès  de  iescnnants. 
Les  peuples  s'empreflerent  à  luy  donner  des  marques  de  leur 
fidélité  &  de  icur  attachement.  La  Province  de  rTonnandie 
Tr^.^csOuxr.  fc  diftûigua  en  cette  occafion.  Ses  députez,  qui  lurent  prtf- 
' .  iêmes  par  Jean  fiU  sSné  du  Roy  le  a  3 .  Mars  1333.(1339.) 
à  Vîncenftcs,  offôitnt  quatre  mille  hommes  d'armes,  &  qua- 
ir.VAnrictart,  Sergents  à  pied,  dont  le  quart  fefoit  d'Arbaleftriers. 

f,zi6.zi2.      Roy  n'accepta  que  la  moitié  de  ces  offies.  Les  Efbts  de 
la  Province  donnèrent  leur  fouinifTion  pmir  feaoxrution  de  cet 
engagement ,  le  mcrcrcdy  avant  la  S.'  Marc  1339.  On  trouve 
Kt  ^'^  Rcgiftres  de  la  Chambre  des  Comptes  Icftat  de  la  dé- 

fol^'s].     '  penlc  à  iaqucilc  pouvoient  monter  la  foldc  de  ces  troupes, 
u!!7t!*''  &  les  frais  pour  icur  tranfport  dans  la  mer  d'EcofTc,  où  le 
'      projet  cftoît  de  faire  divcrfton.  Les  bâtiments  néccflaircs  pour 
;    cette  expédition  dévoient  clb-c  pris  dans  les  ports  de  ia  Pro- 
vince. On  peut  juger  par  cet  eftat  quel  dtoit  celuy  de  la 
Marine  en  ces  temps-là. 
Hymcr.  io.  /.      On  renouvtlla  encore  de  ttnipj  en  temps  des  propofitifflB 
f'9^'9}'9S*  d'accomn:iodement.  Edou.iid  donna  de  nouveaux  pouvoinà 
fcs  Plénipotentiaires  pour  entrer  en  confcrcnce  avec  ceux  de 
Philippe  de  Valois,  mais  ce  n'efioit  que  pour  âtis^re  en  ap- 
parence fc  Pàpe.  £nfm  on  le  mit  en  campagne  :  après  qutlcpts 
légères  expéditions  de  part  &  d'autre,  Edouard  vint  le  préiênier 
devant  Cambray  avec  une  armée  de  quarante  mille  hommes; 
&  en  ferma  fc  fiege.  ^  Jean  Duc  de  mrmandic  (îiivi  d'une 
grande  partie  de  b  Nobleffe  de  France,  &  de  plus  de  dnq 
nûlfe  hommes  dé  trotipes»  s'y  cdoit  jette.  Les  nfTicgcz  le  dcffen- 
diient  avec  tant  de  valeur  qu'Edouard  fiit  obligé  de  lever  fc 
fiege.  II  prît  alors  fc  parti  de  s'avancer  vers  k  frontière  de 
Ti\i.  i  »4:    Picardie.  II  cftoit  à  Markoin  en  Cambrefis  les  2  6.  27,  Sep- 
'Idii  'rj%    tcmbre  &  4.  Oélobrc  :  il  vint  enfuitc  au  Mont  S.^  Martin  :  il 
y  e£bit  fc  1 3.  de  ce  mois,  pendant  que  Philippe  de  Valois 


•  On  peut  voir  dans  l'hîftoîre  iAe 

Toamay  les  foins  que  ^  i  nércnt 
ks  habitant»  de-ccoc  ville  pour  \a 


defiTenlp  des  foot»  vilfcs  &  éaioat 
votOna*        de  Twmay  f.  i j  /. 

aïoit 
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cAoit  à  S.*  Quentin  à  trois  Jicucs  de- là.  Les  dtxix  armées  s'ap' 
prochérent  encore  davantage^  les  Anglois  vinrent  camper  h  fa 

Flamengucrie,  Ôc  les  Franvois  à  Buironfortc,  deux  lieux  fituez  Frnff 

ftès  la  Capellc  en  Thieralchc  environ  à  une  licuc  l'un  de  J^^'^f^ 
autre.  On  crut  qu'cllant  ainfi  en  préfèncc,  iU  ne  pourroient   n'ff  AcTet^i 
iê  difpcnlêr  de  livrer  un  combat.  Dans  cette  vue  ia  ville  de  "^'^ 
Tournay  envoya  au  Roy  vers  la  feCle  de i>.'  Luc  mille  liommcs   1 8.  Odol»*. 
à  pied,  foudoyc^  à  fts  dépens,  avec  lefquels  lurent  à  cheval  J^y''^,'J*r„^ 
trente-quatre  bourgeois  de  telle  ville  :  mais  ces  deux  armc'cs,  i>a$t  ijz. 
après  avoir  edé  en  bataille  pendant  tout  un  vcndrcxly  elayo  la 
plaine  deBuiroiifbflc,  iè  retirâ!^t:&ns  en  vinir  à  une  adion. 
Edouard  dbit  d^a  de  retour  à  Gand  k  2.  Novembre,  &  les  »^f» 
troupes  de  Tournay  rcntrévnt  dans  leur  ville  ce  même  jour,  ^' l^J 
n'ayant  eflé  que  dix-huit  jours  A  leur  voyage. 

Si  l'on  en  croit  Froiflàrt,  Robert  d'Artois  epoit  toujours  Ch^y.  jf» 
Jetez  le  Roy  (  Edouard)  &  de  fou  plus  privé  wnjeii,  lors  du  P'-^^' 
fiége  de  Cambray.  Quand  un  plus  bas  il  du  qu'il  s'agit  de  lever 
\c  fiégc  de  cette  place,  le  même  lEdnuard  je  confeilla  etvec  aux  Uni.f,^ji 
tU  fou  pays  &  principalement  à  Mej[ire  Robert  d' Artois,  avquel 
il  (jvoit  mint  fiiiiue  :  ËnHn,  (êlon  cet  Hiflorien,  à  la  Journée 
de  i)iut  oMio(îe  le  Koy  (£douard)  nwntft  jur  un  paltjroy  Lien  Ckap.^z; 
emblant,  eiccompaignéjant  Jeukment  dt  Mettre  Robert  et  Artois, 
de  Mcjfire  Regnauld  de  Gchehin*'  &  de  Meffire  Genaier  eb 
Miitty,  J'ay  déjà  rèimrqué  cy-defius  que  Robert  navoit  pôint 
fuivi  Edouard  i  Ibn  palË^  en  Flahdres,  que  ce  Prince  luy 
ftvoît  donné  la  garde  du  châieau  de  Noitingham,  &  qu'il  efloit 
encore  en  A  ngleterre  au  commencement  de  cette  année  i  3  3  9« 
Je  doute  aulTi  tju'il  ait  efté  au  fiégc  de  Cambray,  Se  A  cette 
journée  de  Buironfqflc  :  ce  qu'il  y  a  de  certnîii ,  r'cft  que  le  8.  I^jmer.t»./^ 
Novembre  1339.  c'cll-à-dirc,  fix  jours  après  le  retour  d"E- 
douard  a  Gainl ,  il  efloit  à  la  C^ur  d»  Hc^cni*,  qui  ordonna  UùL  ij±4 


*  D!ffL%  if fnkn  fuo  Witlielino 
Jrujfel  AduvraUo  Ftmat  naviiim  ab 
vrtAfpÊ»  Thamijwvfrfits  partes  Oe- 
cidtntales,  SaLVTEm  .  Quia  vo/ii- 

mwi  fj/<v/  navis  vocata  la  Nkrt  tk 
Séant  Jak  de  BriDna»  «Mfr 'ZIwm^vi^ 


ton  Byditrd tfl  AT'i^îffirr ,  in  Portv  dt 
Stukhwko-  tn  'ifiins,  àtir^o  fideii 
ttofim itohm&WÂrteyi-pTO  ohffiquîo 
rwjfro  liber etifr  ôf>  cetttu  càufas  ti  «* 
pojittts  tx  parte  noftrà,.  Votu  «UDi*. 


Tmt  X»  Nnnn 


^50  MEMOIRES 
œ  jour  là  qu'on  \uy  délivrât  le  Navire  appelle  le  S/  Jacques  4t 
jSayofwe,  qui  eftoii  duis  le  port  de  Sandwich,  pour 5 en  /êrvir 
*  confonnéiicnt  aux  ordres  qu'il  avoit  reçus.  Ces  ordres  cQoiem 

aj>j:>.ircm!nciu  de  pifï'tr  inccfîàmmcnt  en  Flandres,  Edouard 
jugcaiil  qu  ii  !uy  (croit  beaucoup  plus  utile  dans  ce  pays,  où 
il  cdoii  connu,  qu'il  ne  l'clloit  dans  ion  Gouvernement  de 
Noilingh.uu;  Robert  sVnibarqua,  6c  fç  rendît  près  du  Roy 
'   d'An;Tlcterrc.  Il  rechcrclui  ks  anciens  anii>      alliez,  qu'J 
tuclia  d  ttiircr  au  parti  qu'il  iêrvoit.  Ou  trouve  une  lettre  ik 
iuy^  fous  le  nom  de  Ècben  Giens  d'Artoif,  du  mois  dt 
Mars  1339'*.  le  jcudy  devant  ^M^ues  Fleuries,  par  laquelle  ii 
^i  'fu''  'r  ^         **  xïo)Àù  homme  MonTeigncur  Guiifannie  de  Fîcnne*' 
f<tfl  l'^j^'  **  ion  amé  &  féil,  li  &  autres  BaïuNnets »  i  oondhion      Scn  Ii 
»  diiieimc  de  Chevaliers,  pour  eflie  avec  iuy  en  iba  (èrvice  cq 
»  la  guerre  que  li  Roy  d'Ai^tcrre  avok  eloocue  contre  Mon- 
■  »  (êîgncur  le  Koy  de  France,  pour  4000*  livres  tournois  qu'if 
»>  !((v  dcvoît  furnir  pour  toute  l'année;  à  charge  que  li  diz  Sire 
»  de  hiennes^  ne  pourroit  demander  pour  iy  ny  pour  Tes  con>- 
»  pagnons,  robbcs  ne  bouche  à  court,  ne  nulle  autre  choie, iors 
»»  tant  kuicmeni  n(ior  île  grans  cbevaux  ^x>ur  iy  &  les  com- 
»  pagiioiii,  au  pi  i.s  cjui  y  lera  mi:>  pij  cLàUi  à  ce  elLblis.  Et  cii 
»  ladite  chevauchée  de  1  339.  ledit  Monlagaeur  Gui  de  Fiandre 

X'hyvcr  de  1 3  )9«  fut  employé*  iôiti  «Ua^jcr  diffiframe» 
villes  &  châteaux  de  port  &  d'autre,  lôit  4  rniouer  des  confS' 

renées  pour  une  lùfpadion  d  armes.  Edouard  nomma  le  2.  de 
Jiii\  kr  l'Evêque  de  Lincoln  t  ^cs  Comics  de  Derby  &  dv 
Saiilbury  Ces  CommilTahres,,  pour  traiter  avec /'///(qpr^  PWoii> 
Jè  fonma pom  B^.  ék  Iiranœ,. On  feitt.itigor<dc  k. 


pmfCAnndtffTiâ  esi^paintmnnu- 
mram,  vft  mam  aËam  navem  bonam 

if  ftifficientem  fie  nvunitam,  ft  diâa 
»avh  mcMa  la  SeiatoJak,  aim  fthe- 
■MM  eniftat,  ptytdiSB  Hoèmo  fin* 
Statione  Ubtnem  pro  ob/e/juio  ncflro 
^maà^f  ^hae  nuUatwus,  omitta- 


if  Ctmiee C^iar,ÂbJùo  carrgmm 
ciijiode  Angiiig.  Oaavo  Afovatf 
bris.  (1339)  ivr  ConciButà. 

*  JI  V  a  dans  Hmiiriiné  1 994* 
mais  cVu  une  faute  groflioe  dlm- 
preiïîon.  Quelques  lignesphuhautA; 
]>Uis  has ,  la  vraye  date  de  1 3$9*  Sf 
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de  ib  mtentions  en  cette  occafion ,  de  même  que  dan^  les 
précédentes ,  par  le  tnfié  quffi  négocioit  en  nuéme-temps  avec  jfjmer.  tt.  / 
Ks  vâks  lebdJei  de  Fiandrcs,  &  qui  iîit  figné  k  4.  du  tnème  '/i* 
mois;  eJles  ie  recofmaient  enfin  pour  Roy  de  Fnnee,  &  ktf 
fKÛénent  le  Icrmcnt  de  fidéKté  :  ce  ^procédé  iniblent  des  Fl»- 
tnans ,  &  d'ArtevcIfe  leur  chef,  autori&  £douaid  à  prendre 
ce  titre  dans  les  aéics  puMics    On  en  trouve  dès  le  2  6*  de  ce  //;.£  / 
même  mois  de  Janvier,  qui  (ont  datez  de  l'an  i.*"^  de  fon  rcgnc  'J^*^* 
en  France;  îe  R.  Février  fuivant,  il  notifia  à  tous  fes  /ùjcls  de  IHtLiéj, 
ceRoyaunKT,  ic  prcrtn(îu  droit  qu'il  y  avort,  en  venu  duquel 
il  en  avoit  pris  ic  titre,  &  les  ifivita  à  ie  reconnoître  pour  kur  lHd,t4», 
iégitimc  Souverain  ;  il  publia  en  méme-temps  un  manifcftc,  où 
il  tâcha  d'expliquer  les  râlions  qui  i'avoient  engagé  à  cette 
démaidiCi 

Pour  la  lôûtemr,  3  avoit  beiôm  de  «â&nts  lèooun;  fes . 
ifiianœs  avec  àSSShtm  Princes  qu'if  £dioit  payer,  &  fes  dé- - 
pcniês  de  la  campagne  précédente»  favoicnt  ^uii^;  il  avoit 
iâît  des  empru]it5  confiderjbles  ;  il  avoit  mis  en  gage  6  Cou» 
ronne  Royale,  celle  de  la  Reine  Ion  époufê,  &  fês  pierreries. 
Ces  diffèrent^  expédients  ne  fuffî/ânt  point  à  fes  beloins,  il  lé 
vit  obligé  de  piifîcr  en  Angleterre,  ]x)ur  y  chercher  de  nou- 
velles reirourcc5  ;  il  y  débarqua  ic  2  i .  Février  { r  3  4.0,)  A  peine  liid,  /7#. 
y  eftoit-il  arrivé,  qu'il  reçut  un  liict  du  Pape,  qui  l'exhortoit 
à  abandcMincr  le  titre  de  Roy  de  France,  n'y  pouvant  avoir 
aucun  droit,  puiique  l'ancicmic  ^  tuûiuinc  du  Royaume,  qui 
h'avoit  encore  reçu  aucune  atteinte ,  n  admettoit  point  les 
fêmdlcs  à  b  Couronne;  il  luy  reprélcntoit  les  dangers  aulqueb 
il  VexpolôJt  par  cette  fiivole  prétention,  &  luy  ^reniontrcMtt  ' 
fjiA.  ton  ï  le  confiait  en  faUiance  dca  Allonands  &  dès 


•  J'ay  cît'ia  Indiqué  cy-JcfTcs  des 
«âes  du  mois  d'O^lobre  1337*  où 
EdottMd  s*cAoic  donné  ce  tme ,  mais 
il  tvoit  diicontiniir  de  fe  prendre. 

*  Confutitiidû  haél^nus  inconciifst 
Jirvata,  ]ui.i  ejjionetn  ad  regnum  Fna^ 
tia  per  femuamton  £neam  jmb  ath 
wUtit, 


'  IVec  efl  tib'i.  .  .  muUiim  confi- 
dendum  de  TeiUoiùcis  if  flaiiùagis, 
nom  eof  affâ^kx  if  pr^rtios  tfM 
reprr'ies  fji/anidiufacultûtes  tuas  pote- 
rimr  exhaurirtf  aîiài  aiitemdei^oruvfi 
ûjppnthitim  confldast  &c.  XWfedll 
Avimad  j*  NmagAiortS,  " 


Nnnn  i; 
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Flam^ns;  <|tt'H  ne  les  irouvcroit  fidèles  à  Ictus  cngigaiienl^; 
que  jlifqti^  à  ce  qu'ils  r«j(icnt  cpuilc. 

EdouirJ  ncg!igc-a  ces  avis;  (iiiis  voubir  entrer  dans  les  vûëi 
podfiŒlcs  du  S.'  Pcrc,  il  ne  (onga  qu'aux  préparatifs  d'une 
nouvelle  expédition ,  &  y  travailla  avec  tant  de  fuccès  &  de 
cclcrité,  qu'il  eut  une  armée  navale  trc^-puiliantc  prcflc  à  mettre 
P)-mfr,/o.f.  à  la  voiie  le     de  Juin  de  cette  année  i  340.  Il  partit  du  port 
^iiltn'uProv.  d'Orewel  un  jcudy  22.  de  ce  mois;  RoIhti  d'Artois  kit  de 
de  SiiSak.     cet  embarquement  :  le  24.  Edouard  |)arui  a  la  vue  du  1  Lclolc, 
ponde  Flandres,  où  une  Hutte  Françoifê  l'attcndoitau  paflagc. 
Fnif,  ck.js.  Elle  efbh  compose  de  40    baftiments;  Bdrbevairc  comman- 
f^'/-      doit  les  Génois,  Hugues  Quierct  £c  Nicolas  Behuchct  com- 
inandoîem  les  Normans,  le?  Bidaux*  &  les  Pîcars.  Il  y  a  peu 
de  noms  qui  aycnt  ellé  plus  altérez  par  nos  hifloriens,  même 
les  plus  cftimez,  que  celuy  de  Nicolas  Behuchet  ;  c'eilok  ce- 
pendant un  des  perfonnages  des  plus  employez  de  Ion  temps; 
il  avoil  cWé  un  des  Coniniifîiiires  nommez  on  '  3  3  I.  pour 
recevoir  les  dépoliuous  vraies  des  témoins  &  complices  de 


*  Btdauir,  Biéal£,  gens  <fe  pie(f. 

La  Chionii[uc  de  Flandres  O  '  pjr'c 
au  fuiet  de  la  tMtaiiie  ôi  de  ia  prife 
dr  Fumes  en  1 297.  Jean  deCaure , 

qui  s'elloit  retiré  tian  (trc  ville,  nt 
vouloir  p;iint  (c  rendre ,  mab  Ui  Bi- 

&  l'ahbdtirerr,  c"'v  îcMk'rcrr,  Cuilliii- 
meC'uyart,  qui  m  iâit  auiîi  iiientjpûn 
Ibtts  les  années  1299. 1 }  02.  no^. 
(êmhle  vouloir  dire  qu'iK  riroienf  ?eur 
origine  des  frontières  d'ETpagne: 
De  Ntivarre  if  deven  Ef pagne 
Reviennent  Bidaux  àgeaa»  rûutt», 
Defquiex  Us  coinpaignks  toittet 
En  guerre  par  accoiijîutnance 
Portent  deux  Dards  iXmtkatttt 
£t  $tn  coûte/  à  la  ceinture, 
JD*autret  or  injures  n'ont  cure. 

M.  de  Cafèneuve  pivfend  après 
Jo.  Hocfemius  d.ins  (es  Celles  des 
£véques  de  Tongrcs  (l.  1 .  ch.  2f.J 
i|iie  Iffi  PHmn  cftoteni  atafi  mMUn 


à  Kaht  dardtt,  des  deux  dardk  <|ui% 

portoienr.  Ne  pourroit  on  poînr  croire 
^ue  ce  nom  leur  eltoit  piuftoit  doooéf 
à  caufê  du  pays  d*ou  iU  fbrtoSrat» 
des  environs  de  h  rivière  de  Bidaflb! 
II  efl  certain  du  moins  que  le»  auicuii 
les  appellem  plus  ONfiMâtcncnt  Bi* 
daux  ,  B  :l;/di  que  Bidarii,  ii  n'y  a 
que  Hocfemius  qui  leur  ait  donné  ce 
nom  Laiin  j|k>ur  rapprocher  dam- 
rage  de  fa  pr'  it  ridue  étyroobgie.  Il 
paniît  que  ici  Bidaus  n  elliMcac  ou  de 
ton  bonnes  troupes,  ibovent  ds  II- 
choient  pied ,  lampoieni  leurs  dards  en 
s'cniu  y  ani.  Bidaus  retraùmtt^4^ds 
rMitf  (litGuiVaameCttyarr.  LeCbo* 
tinuate^ir  de  Nmif  i'  p^rfc  dVuv  à  peu 
près  de  même  a  ia  bau'llc  de  Callel* 
Bid^s  fvtptmibustficm  folet,  dS* 
quantula  comrncrio  in  txcTc.'.'u  fran- 
cvrutn  habetm,  if  flmm  fedatur.  V. 
aufli  l*£tymobgique  de 
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pobm  cf  Artois«;  &  en  cette  qualité  îl  avoit  reçâccHcs  de  (a 
Divion  (  à  lexecution  de  iaqtielk*  H  affilb)  de  Mark  d*OrbcCy 
RegiuHjlt  d'Arras,  Pierre  Tdron,  &c.  il^ftoit  Trélorîer  & 
Conlêiller  du  Roy,  &  avoit  eft^  envoyé,  comme  je  i'ay  re< 
niirqué  cy-de(]us,  par  Philippe  de  Valois,  aux  vilks  de  la 
Rochelle  Si  de  S.*  Jean  d'Angcly  en  1335.  pour  régler  avec 
cHcs  la  manière  dont  (croit  Icvc'c  rîmpofilion  (|u'il  demandoit 
pour  les  frais  de  la  guerre,  en  cas  qu'elle  arrivât.  Les  dilicrtnies 
conmiiliions  dont  il  fut  chargé  pour  les  Ports  de  mer,  le 
rnir^iH  t  II  goût  de  Icrvir  dans  la  marine;  il  fut  un  des  Com- 
jiiandaïus  des  badimcnts,  c^ui,  en  1339'  iueni  une  dciceaic 
en  Angleterre,  où  Fon  brûu  ^  pHLi  quelques  villes  iîtuées  du 
ia  câtes.  En  cette  ann^  i  3  40.  il  (ut  afibcîé  pour  ic  com- 
niandemem  de  la  flotte  qui  devolt  attaquer  les  Anglois,  à 
Hugues  Quierec  Amiral  de  Fiance.  Les  Chroniques  de  France  Am*  Cbmff. 
Sl  de  Flandres  rcni.ircjuent  que  fi  la  bataille  doDI  je  vais  parler,  ^^''^p^ 
fut  delà  van  tageulê  aux  François ,  ce  fut  ia  Êaile,  ou  pluftofl  la  dt  v. 
€tmoUift  de  ce  Tréjorier,  ^ui  ne  voulut  onc^jues  fouffrir  Gentil-  f^^'^Jl\ 
homme  ou  bon  Sergent,  pour  ce  fju'iî  hiy  femhloit  qu'ils  vouhienî 
avoir  trop  irranJs  ^'<r/^rj,  &  pour  ûvoir  bon  marché  prit  pauvres 
.puijju/innrs  fjr  pauvres  mariniers,  e'/'  de  telles  gens  feit  fnn  arme'e* 
Edouard,  à  qui  le  vent  cltoii  favorable,  &  qui  Içuî  pro- 
lilcr  de  loui  les  avantages  que  le  temps  &  la  dilpofilion  des 
baftînwnti  François  purent  luy  donner,  les  attaqua^  11  ne 
s'elloit  point  vû  depuis  long'temps  un  fi  gros  armement  (ur  Ak.  cy.  A 
mer:  on  fê  battit  de  part  &  d  autre  avec  beaucoup  de  valeur; 
ks  conimcnccments  du  combat  furent  favorables  aux  Françc^ 
vnc  de  leurs  nefi,  appelé  le  Riche  de  Leurre^  ou  de  Lewfe, 
:Coub  à  âxid  une  autie  nef  Angbile  toute  garnie  d'£aiycrs» 


•  La  prércntation  des  fauflcs  îcttics 
iJe  confirmation  de  Pliil;ppe  le  Bel , 
des  prctendutfs  convenances  de  nu- 
fiage  Me  1  286.)  faite  par  ic  Procu- 
reur au  Roy  à  l'Evêtiuc  de  Paris 


contre  frère  Jean  Aunery  (Juillet 
13)1.)  BApnrfentièus  honorabilihis 
if  lUfcrttls  v'tfts  Domin  'ts  Guillehno 
dtfanâaAîaura  CtMcdIario  Dum, 


Rtgit,  Domino  Htigone  ûtiwcato 
Afpririfn/î  milite.  Domino  A.-:nrrico 
Gueraudi,  Mart'mo  lU  EjjurtUi  Ni- 
colao  Hehucfifti  T/irfiUirano ,  ^ 
Johanne  de  M  don  Pnepqftto  Pari'- 
fienfî,  Conjî/iariis  Dont.  Régis  tefti* 
bus,  ^c.  Fol.  I  67.  Copie  originale. 

Leure,  Leurre,  Port  près  de 
Hdfûcur.  autreiub  fim  fiequcnté* 

Najiiiji; 
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qui,  dans  b  vûe  de  mériter  dWhe  faits  Chevéka,  favoioit 

attaquée  avec  une  bravoufe  extraordinaite;  mais  il  n  en  iiit  paf 

de  même  de  ia  fin  Ac  j  ad  ion. 

Les  François  s'eAoient  relieriez  dans  un  fi  petit  eljiace»  tfolik 
A  cm.Chnm.  nc  purent  manœuvrer  facilement.  Bailxvaîre*  qui  s'apjTcrçut 
d(  iiMct.  j^,  commencement  de  la  (■ww  qu'ils  faibient,  leur  confcilla 

de  fe  mettre  en  haute  mer.  bon  '  i'î  n'ayant  pas  clic  agrée,  il  k 
retira  avec  quLitrc  galères  hor5  tic  ce  iiou.  Enlin  la  vi<?loirc  le 
déclara  pour  les  Anglois,  une  partie  tks  bâtiments  François  fiit 
prilc  ;  l'Amiral  Quicret  fut  lué,  &  Behuchet  /ait  prilônnicx  fut 
tendu  au  nnft  de  fèm  vaiflêau.  Les  anciennes  Ouoniques  de 
France  dilent  que  ce  fut  par  Jefpitdu  Roy  de  Frame,  aautics 
litfiofiens  veulent  qu'Edouard  voulut  par  cette  mort  infeme  ik 
Vengierdu  pillage,  &  des  autres  déiôrdres  que  Befaocliet  avoit 
permis  qu'on  fit  en  Angleterre  les  années  précédentes.  S'il  faut 
Pytner.imj,  adjoûter  foy  à  ce  que  ce  Prince  marque  dans  lôn  Manifefte  du 
fag.téo.         Février,  il  s'y  eftoii  commis  des  cruautez  qui  font  horreur. 

Lamimis    On  dit  quc  ccttc  viéloirc  coûta  plus  de  trente  mille  hommes 
^al^i^      aux  deux  partis  ;  Edouard  luy-m^me  y  fut  hlefTé  à  la  cuilic,  & 
j^^Çi"»*'"*-  refta  for  Ibn  bâtiment  juli|u  au  lendemain:  les  autres GéncrauY, 
yÇ^'^'  &  entr  autres  Robert  d'Artois,  mirent  pied  à  terre  le  loir  mènie 
«M/,  du  combats  QnliitbiditoftlnflniîtcnAngleierpcdecetavan- 
MT*  '9Sy  le  8.  dii  ménie  mois  de  Juin,  le  Rcgcnt  adrelEi  à  Xks 

<£vêquc  de  Cantorbety  des  ordres  pour  en  rendre  gnces  à 
Dieu.  Edouard,  dont  la  blefltire  n'avoit  pas  eflé  dangereu^, 
écrivit  de  Bnig^  le  6.  Juillet  fuivant ,  aux  Prélats,  Comtes, 
Barons  â:  antres,  qui  devoiem  s'aiTcmblcr  à  &n  produln 


♦  .PkntBari)evaiteeftoit  Génois, 
mais  il  fcrvoh  depub  quelouc  temps 
en  France.  En  i^^J.  Pnifippe  de 
"Valois  luy  donna  cent  livres  de  rente 
à  prendre  fur  les  émoluments  de  \k 
Prcvofté  de  la  Rochelle.  Cette  pcn- 
lioii  lut  augmentée  de  cent  autres 
IlVits  de  rente  le  12.  Janvier  1  54.0. 
*n  confidération  de  ce  qu'il  entend 
faire  venir  des  parties  (le  Gencs  /à 

Aiima  A  fis  eafinif  en  Fimce,  pour 


y  faire  dorcfnavant  leurréûdence;  oe 
qui  fut  confirmé  par  autres  leiticKlii 

mois  de  Juin  i  "^-j.  :iv«:rfTTrcIaufê, 

3ue  ledit  Barbevaire  jouira  defdites 
etixcens  livres  d£  rente  ûvieduranr, 
&  qtic  Tes  héritiers  en  atironr  après  (à 
mort  la  moitié  en  héritage  propre. 
Cette  rente  fut  depuis  afltgnoe  lurh 
recette  de  Bciur:iirt"  A:  r',  Nirnift,  au 
mois  de  Février  i  344-  V\  Jiegijlrt 


t 
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Pariciiicm  à  Wellmunlicr ,  pour  leur  notifier  cette  grackulc  r~ymn.tm.j, 
nouvelle,  5c  pour  leur  demander  les  Iccours  dont  il  avoit  un  ^t^s/^'^ 
extrême  l)Li()iii  {lour  les  projets  ciuiu  oneftoit  convenu.  Ces 
projets  (rt  lolu^  dans  un  conlèil  tenu  à  Vilvordc  entre  les  Alliez) 
eftoient  que  iuy-méme  ftroit  ie  fiége  de  Xoumay  avec  cent 
iniDe  faonuxics,  &  que  Robert  d'Artois  kttgx  envoyé  avec 
cinquante  mille  autres  à  Saint  Orner  :  ces  lettres  j(biit' datées 
du  n^gnc d'Angleterre  lequatotzîâiie,  &  de  France  ie  premier* 
Ccft  la  première  êdîs  qu'on  voit  le  nom  de  Robert  d'Artois 
employé  par  Edouard  dans  des  lettres  publiquespoiir  une  cxpé- 
dition  militaire.  Il  navoit  ju/ques-là  ofc  l'avouer  pour  un  de 
fcs  Généraux,  gardamt  encore  qudque$  ^rds  pour  Fiiilippe 
de  Valois. 

L'ouverture  du  ûégc  de  Toumay  ayant  efté  dctcrmincc 
dans  le  Confcil  de  Vilvordc  pour  le  jour  de  la  Magdtlaine, 
Edou.u  J  le  rendit  à  i  armce,     k.  logea  à  Chin-lcz-1  ouniay,   Hifi.  <leTimf^ 
ie  dimanclie  a  3  •  Juiliet  lendemain  de  cette  iêfle»  Dès  ies  prc-  'V'Pp*  9)f. 
miers  jours  du  ùè^t  il  s'apperçut  que  b  priiê  de  cette  Ville 
iooit  difficile.  £lie  dloit  bien  fortifiée,  &  pourvue  abondam* 
aient  cfliomnics  &  de  toutes  fortes  de  munitions»  Soit  qu'il  fOt 
excité  par  œt^  raiiôn  à  chcrc  her  un  moyen  plus  court  de  ter-  AMtk»,Ckm, 
miner  la  guerre,  foit  que  ce  fîût  par  pure  oftcnlation,  comme 
la  (iiitc  le  montra,  il  envoya  un  dcH  à  f^hîlippe  de  Valois  de  Chc'ujut^ 
fê  battre  l'un  contre  l'autre;  ou,  si!  ne  vouloii  accepter  ce  ^'''^«^"^•^ 
combat,  de  Çc  battre  avec  cent  hunuiics  de  chaque  côte,  ou   nyn-t  .lam.j. 
enfin  de  iivrcr  une  bataille  entre  les  deux  ainut  ;  ,  dix  jours  I  fj^*^''f9* 
apici  la  dûit  tk;  la  ictirc:  elle  elioii  donntc  à  Cliyn  fur  Ic-^ 
cham|»  de  lez  Toumay.  le  2  6*  Juillet  1 340.  l'an  de  (on  ngn^ 
^  Ffince  le  nenier,  &  d'Angkienic  le  quatoniéme ,  &  com- 
meaçoit  «infi  ;  De  par  Edouard  Reff  Je  Pranee  à'dÀ^tmt, 
é^Sèjgmm hitmde*  fiktjffgjkyMg,  Par kmg  imps mom 
fmfuy,  &c.  Le  Roy  rqxjndit  à  ce  cartel  indiltant,  que  les  Ict- 
tpes  qui  avoient  efîé  envoyées  à  Philippe  de  Vakki  eflam 
foka  adrecées,  il  n'y  ïûîok  point  de  réponfê;  quenéantmoins 
ne  jwivant  douter  r|uc  \u\  Roy  d'Angleterre  w  »w///';^/'f?r/^r 
éoBmag^àpnMù^eMmcde  Franst,  eoatft    ^u'im  àomgte  Jigt 
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dott  garder  a  fan  Seigneur,  fon  entente  efloit  de  le  cluijfer  fms 
dudïî  Royaume,  tkc.  Donne  foui  les  ihamps  près  de  la  Pnorie 
Saint  Andréa  /r^       le  3  o .  JH  i  1  i  c  i  1  3  4.  o . 
I».  Ju  Trtf»r     Ccluy  qui  porta  cette  rtponlc  à  Eldouard ,  fut  chargé  de  luy 
gZÏ^H'nê'      ^  bouche  qu'à  fon  cartel  II  n'tmnturmt  rien  du  fan,  &  expo- 
tjfe.n.12.  Joit  feuleimttt  la  feigneurk  d'autruy,  ce  qui  n  'efloit  raijonnalde;  ^ 
iSSt^^l^keit  ^'ff  vottlok  metttr  tonne  k  Rcyaum  di  Frame  cehty  d'Angleterre , 
Jt  Ftm«  ir    encore  qu  il jup  notoirement  beattcw^mmdre,  ledit  Ray  Philippe 
dAKgLf.»i8.  p  fpffi^if^  ^     ^eid  à  feul  en  tliantp  dos,  à  condition  ^ue  k 
Vâin^iteur  demeurerait  paiflble  pojfejjeur  des  deux  Rcy€mm» 
Edouard  fè  garda  bien  d'accepter  cette  contlition, 
FreigoTt.  chap.     Froifl'urt  qui  avoit  apparemment  cntcnJu  parler  de  ce  cartel, 


à^'iH'^H'  en  a  conlondu  le  temps,  &  k-  place  à  l'anncc  précédente.  Il  fait 
plus,  il  dit  que  tous  ceux  qui  edoicnt  chc(s  Je  l'anncc  a\cx:  le 
Roy  d'Angleterre,  défièrent  aulTi  Philippe  de  Valois,  &  de  ce 


nombre  H  met  Meffn  Robert  d^ Artois*  Ce  fjît  ne  poroh  pu 
eftre  vfayiêmblabfc:  outre  ce  que  j'ay  remarqué  cy-dkrflîis,  que 
Robert  demeura  toute  la  campagne  de  1 3  3  9.  en  Angktcne, 
y  a  t  il  de  Tapparence  que  né  fujet  du  Roy,  banni  du  Royaume, 
il  eût  o(e  envoyer  déher  Ion  Souverain  légitime,  (on  maiirc 
par  t:int  de  titres?  quel  fruit  auiolt-i!  pû  tirer  d'un  pareil  cartel! 
Mais  Froifîàrt ,  par  je  ne  fçais  cjud  motif,  a  alfecté  de  mettre 
par-tout  le  nom  de  Robert  d'Artois ,  &  de  luy  attribuer  iapiui 
grande  partie  des  événements  de  cette  i^ucrre. 

Ce  jour  du  cartel  d'Edouard,  z6.  Jujiict,  cil  menioraMe 
par  un  autre  événement,  qui  prouve  encore  que  Robert  n'eftoit 
point  auprès  d'Edouard  iorJquIl  défia  Philippe  de  Valois, 
puiiipie  c'eft  ce  m£mc  jour  qu'il  fut  dé&t  à  Saint  Orner. 

Edouard  &  fês  AHiez  l'avoicnt  chargé  du  commandement 
des  troupes  qui  dévoient  paffer  en  Artois,  cftimant  qu'il  trou- 
vooit  parmi  ks  Nobles  &  les  Communes  du  pays  plus  de  fjc^ 
lîtez  qu'aucun  autre  pour  y  faire  des  conquêtes.  Son  amiée 
efloit  compofce  de  plus  de  cinquante  mille  hommes,  avec 
lelqucis  il  entra  dans  cette  pro\  incc  ;  il  pilla  &  brûla  une  prtre 
du  plat  pays,  mais  il  n'ofi  former  aucun  fiége,  lien  vouloit 
prinçipaieniuu  4  5,'  Onier,  place  dont  les  Apicz  eftoicnt  le  fîlus 
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laifaux,  parce  quelle  efloit  ia  plus  voifiiie  de  leurs  Eflats.  II 
«oonit  )u(ques  <lins  &s  fàuxbourgs  qu'il  brôh,  mit  tout  • 
ulâge  pour  iurprendre  la  vilk,  haroeh  ^  gamiibnpor  des  eicar- 
mouches  &  éts  aliannes  coniiiinclleiu  Le  Duc  de  Boui  gogtic  Cauk.  1/40^4 
qui  s  y  eftoitienfermépourdeffinidileibn  propre  héritage,  avok  ^^i'^f/^j^ 
leçu  ordie  de  Philippe  de  Val<iis-de  ne  s'engager  à  aucune  <'7p;/-  ' 
iéàsXk  de  con(2qucncc,  jufqu'à  ce  qu'il  Hit  arrive  luy-niémc  "^r"»^^ 
avec  faraiée  qu'il  conduiibit  à  ion  (ècours.  Laffé  ccjiendant  à- 
la  fin  de  ces  iiifûites  fréquentes,  le  Duc  lôrtitde  ia  ville  avec 
la  Noblcffc  qu'il  avoit  auprès  de  luy  &  quelques  troupes  deUu^  '  \ 

&  marcha  contre  celles  de  Robert  ;  les  Flamansde  Bruges,  de  . 
Bcrgucs,  de  Furncs  6c  de  Caflbl,  &:c.  qui  en  faifbicnt  ia  plus 
grande  &  la  meilleure  partie,  furent  bienioft  mis  en  déroute: 
ils  abandonnèrent  leur  camp  &  leurs  providons,  le  diiperfercnt 
&  s'en  retournèrent  chacun  dans  leur  ville.  Ce  combat  fut  Ch.deFlaU. 
donné  le  i  6.  Juillet ,  jour  du  cartel  d'Edouard.  Robert  après  j/^^^*"*^ 
cette  défaite  ncut  rien  de  mieux  à  faire  qu'à  (c  retirer  ki)- 
mônie;  il  .vint  à  Callcl  avec  les  débris  de  Ibn  armée,  6c  y 
courut  riique  de  ia  vie  par  la  mutinerie  des  Fiamans  irritez 
contre  luy,  de  ce  que  les  ayant  aflùrez  qull  avoit  des  intelli- 
gences lêcretes  dans  Saint  Orner,  par  le  moyen  delqueiies  les 
portes  luy  lèroient  ouvertes  aufii-  toft  qu'il  parohroit ,  &  qull 
abandonneroit  ia  ville  au  piUage,  i*€f&t  avoit  il  mal  répondu  à 
fcs  paroles.  Ne  fc  trouvant  donc  en  fureté  ni  àCalîci,  ni  à 
ypres  où  il  le  rendit  cnfûitc,  6l  où  i/  fîemeum  hotme  pièce  de  ChJcFkaiéU 
temps,  il [e  traift  le  pluftoftçuVpui  vm  l'ofidu  Roy  d'Anghtm^  ^J^/* 
^ui  ejfoit  devant  Tourmiy. 

Edouard  n'cftoît  pas  plus  heureux  à  ce  fiége,  que  Robert 
i'avoit  efté  dans  fôn  entrcprifc  ;  les  afTiégez  deffcndoîcnt  avec 
beaucoup  de  courage.  Philipjx:  de  Valois  s'cfloit  avancé  avec 
une  armcx:  conlidérabic  jufqu'à  Bouvines,  à  trois  lieues  de 
Toumay,  &  paroifîoît  vouloir  en  venir  à  un  combat.  Etiouard 
que  ces  mauvais  Çucccs  rendirent  plus  traitable,  (c  rendit  enfin 
aux  follieiiaiions  de  la  Comieire  de  Hainaut  là  belle -mere,  & 
(ôeur  de  Philippe  de  Valois;  cette  Prince^ ne  ce^it  d'exhorter 
les 'deux  Rois  d'cii  y«ilr  iim  imoimodeDieDt.  On  iioiBm% 
Tmni  X,.  pooq 


6%^         .  JtlJïM  O  IRES  ' 
des  Giinnûfi&br«  «fe  part  &  «TaAtre»  qoi  ooBvinaitdfiae 
Tœvc  judjuà  laMcik  la  Saint  Jean  prochaine;  oo  y  comprit 
nominémeitt  les  £/pagnols »  Catalans,  Génois ,  Provençaux» 

Cambray  ÔL  lôn  dittrid,  le  Seigneur  d'Albret,  GafioD  de  Uik, 
'  Jean  de  Veivin$  &  le  Seigneur  de  Roye.  On  accorda  liixxté 
cnliéie  d'aller  &  de  venicdaai.ks  ckux  Royauniês,  à  tooska 
Alliés  des  deux  Princes  ;  on  en  excepta  néantfhoins  ceux  ffâ 
aoioiçnt  e(lé  bannis  de  leur  pays  pour  autre  raifonque  pour  la 
guerre  préfcntc.  U  (cmbfc  que  celte  exception  rcgardoit  plus 
Tnf.JesChat.  pariiculiéremcnl  Robert  d'Artois  qu'aucun  autre.  Cette  Trcve 
lu'Mp^'iM  ftit  fignée  le  2  5.  Septembre  i  340.  dans  l'Eglifc  d'Eipiccbia, 
/#f*         fitucc  entre  les  deux  armces  ;  elles  fê  (cparérent  auffi-ioft. 
fS!Tpx^^'      Kdou^rd  après  avoir  Icjourne  cjuelquc  Uaips  a  G  and,  repalîâ 
MLf.^té.  en  Angleterre,  &.  arriva  à  Londres  le  jour  de  b^int  André. 

Roixit  d  Aitoii  ne  paiûi  poinL  avec  luy;  k  railôn  <jue  il 
c^  ^^T'*  Chronique  de  Flandres  &  ccUcs  de  France  en  donnent,  eÛ 
Bûbat  infiniit  du  méconfeentcmem  d'JEdouaid  tatiM 
j'i,^'^''  f  Archevêque  de  Cantorbery  &  aucuns  gnmdi  Mailires  qui 
''^  *      eftdenc  demaBCE  en  Anginene,  de  cequ'Us  ne  luy  zytàaâ 
point  envoyé  de  lêcours  d'argent,  quoyqu'ib  euiicnt  des  knikt 
n^;llgence  à  laquelle  il  attribuoit  le  niauvab  fuccès  du  fégt  de 
Tournay,  pe/ifoit  Uen  ^u'il  en  feroit  correâkm  ^iumd  H  Jnài 
ûnwé  tn  Angleterre,  &  il  n'en  vimloit  point  avoir  k  mal  gré,  ou, 
comme  dilètit  les  Chroniques  de  Fiance,  k  vml  taktu  d^àtt 
Sngmtm,  li  aima  mieux  Ajourner  quelque  temps  dans  ces 
quartiers,  &  après  (n'otr  joiij}é  h  une  ^t/vuk  fcjle  à  la  Vem  en 
Brabanf,ft  s'en  alla  en  Angleterre,  à'Ji.  n  ui  paix lie  P Anàaifim. 
Je  CatUarbie,  étaux  autres  feit partiotmcr  leur  vie. 

Ce  trait  anecdote  de  la  vie  de  iiolxi  i  d  Artois  n'c  ll  point  ap- 
puyé par  des  a(iles  du  lenips»  On  y  voit  l)ien  les  fujets  de  nié- 
coiucniement  d'Edouard  contre  i'Ai\hiL\t\jiic  de  CantorbcrN', 
J^^,ftwi./.  les  piaiiuci  qu  ilporti  eontre  ce  Piclai,  dts  i  o.  I  cvritr,  14.  & 
^i^t  J'*^*'  3  I  •  May  1341.  mais  il  n'y  eik  jamais  pjrle'  de  R.  d'Artois,  il  k 
peut Êîre cependant  qu'U aitra quelque  part  â k  véDoociliaikn 
de  rArchevéqae,  Un  autre  (ait  concernant  le  même  Robcft» 
81;  rapporté  par  FioiiEut,  dt  hcaucoup  phia  iaceitaiik  Ol 
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biftorien  écrit  que  lors  de  ia  I  ic\  c  du  2  5 .  Septembre,  dont  j'ay  Fnifau.ch^ 

prié,  il  fut  rcgié  que  ics  Plénipotentiaires  des  deux  Rois  k  ren- 

ciraient  à  certain  jour  marqué  à  Ams,  pour  y  travailler  avec  ks 

doue  Gardinfiw  mécfiateunàunepfbc  iôlk^ 

oe  que  fueat  de  la  port  dePhilIppede  Valds,  le  Comte  àtASat* 

çsn,  ie  Duc  de  Bourgogne,  le  Comte  de  Flandics,  Je  Comte  de 

BloiSp  r  Archevêque  de  Sens  »  fer  Evéques  de  Beaovais  &  d' Atf» 

xeme;  &  de  la  pan  d*Ëdouard,  les  Evéques  de  Uncoin'&  de 

Durham,  le  Comte  de  Warwick,  MetTire  Robert  d'Artois,  Sec, . 

Je  crois  que  Froiliârt  s'eft  encore  trompé  dans  ce  feit.  1 ,°  Il  cft 

le  iêul  de  nos  hilloriens  qui  ait  parlé  de  cette  conférence  *  d'Ar- 

ras,  on  n'en  trouve  aucun  veîtige  dans  les  zéïcs  publics.  2.0 

Quelle  :ipp.irciicc  y  a  t  il^quc  Philippe  de  Valois  eut  foufîcrt  que 

fon  plus  cruel etyiemi,  Ion  lujet ,  iMnni  du  Royaume,  Se  (|ui 

comme  tel  avoit  eflé  excepté  d<  l;i  j  crmifTion  générale  donnée 

à  tous  les  alliez  du  Roy  d'A nglticrre,  d  jlicr  &  de  venir  en 

France,  eût  ciïc  de  cette  roiitércncc,  n  laquelle  d'ailleurs  le 

Dik:  de  Bourgogne,  pariie  dcelarce  elc  l^oljcrl  ci'Arlois ,  eftoit 

un  des  Commifliiires  du  Roy  l  Auflî  Ibn  nom  ne  paroît  il  jamais 

dans  les  pldns*pouvoirs  donnez  parEdouaid,  (oit  p(;ur  la  paix 

gâierak,  (bit  pour  la  prorogation  de  la  Trêve» 

Avec  les  bons  omiDCs  du  Fapc,  Se  ceux  des  autres  Princei 
bien  îmentionnez  pdur  h  paix,  la  Trêve  fut  prorogée  le  feudy 
après  la  Fe(lc>Dicu,  jufqu'à  la  Décollation  S.^  Jean-Baptifle  Xjmer.im.fi 
(2p.  Aotift.)  Avant  qu'elle  expirât ,  Edouard  fit  les  préparatl6 
de  guerre;  pour  y  concourir,  Robert  d'Artois  k  chargea  de 
lever  mw  Compagnie  de  cent  vingt  hommes  d*armes»  entre  md.p.Mri* 
idquels  il  devoit  y  avoir  quatre  Bannerets  ;  on  luy  a/Tigna  pour  ^77*  . 
cela  quatre  cens  livres  :  on  a  l'ordre  qui  luy  fût  expédié  pour 
îc  p  u  cmcnt  de  cette  fonime,  le  1 4.  AouÛ  134t.  Une  feeonde  iMl/.^/i» 
prorogaiion  de  ia  Trêve  julqu'à  la  fefte  de  S.*  Jean  de  l'année 
(uivanic,  kifpendit  encore  le  renouvellement  de  la  guerre,  mais 
cette  tranqujiliic  lut  de  peu  de  dure^;  la  mort  du  Duc  de  Bre- 
tagne, arrivée  elès  le  30.  Avril  de  cette  année  1341.  excita 

'      r  •  -  rot]f?rcncc  (l*An4s  o'cft  ptf  (Upuiée  dans  k  tniiiédeTrévé  que 
H^mcx  a  iiut  inpoiner, 

Oooolj 
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de  noiitesiix.  troubles.  Chades  deBloisÀ  Jean  deMontfoiC 
(c  dirpiiicmn  ià  fucceffion:  ia  queftion  portée  à  la*Caur  da 
Pairs,  lui  décidée  en  favpiir  de  Charles  de  Blois,  par  le  fimeux 
Jugement  rendu  à  Conflans  le  7.  Septembre.  Jean  deMcwit- 
fort  qui  ne  vouloit  point  acquielcer  à  une  déc  ifion  fr  contraire  à 
Ces  prétentions,  rechercha  la  prote<flion  du  Roy  d'Anglttcrre, 
6^  ce  Friiiec,  qui  ne  cherclioit  que  de  nouveaux  prétextes  pour 
porter  ia  guerre  au  milieu  de  la  France,  la  iuy  accorda  bioi 
vobntîe».  On  trouve  dans  toute  ia  conduite  d'£douaid  iks 
jfr'ter,  tm.;.  pfcuvcs  de  loii  achamcmcnt  conihnt  contre  ce  Royaume;  â 

fag.  a  *  4.  proroge  I»  Trêve  avec  Philippe  de  Vabis  le  2  /•  SejptenûnK; 
Oiàf^xSp.  cependanl  trois  jours  nup.iriMnt,  c'eft-àrdire  w  24*  il  avoît 
donné  la  jouilfance  du  Comté  de  Richcmont,  &  des  autres 
terres  que  le  Duc  de  Bretagne  poffedoit  en  Angleterre,  à  Jean 
de  Monifort,  qui  refufoit  de  Çe  foûmcttrc  au  Jugement  de 
Conflans,  &  qui  ne  longeoit  qu  à  s'emparer  de  k  Bretagne 
par  la  force  des  armes.  Dès  le  3.  0<fl^obre  fûivant,  il  donne 
RîJ,[f^i2.  ordre  d'arrtfter  tous  les  Lwflinieiiti  qui  fe  tiouvcront  daub  ks 

'^"^  ports  d'Angleterre,  pour  iervirau  paflàge  des  grands  &  autra 
iûjets  qu'il  veut  envoyer  en  Bretagne;  ie  6.  du  même  mois 
il  dkte  ia  prédation  du  lêmient  que  luy  rend  Bernard  d*Ali)iec 
deia  iêcondc  année  de  Çon  règne  en  France,  Se  de  la'quôi- 
zîcnie  en  Angleterre:  toutes  iiuraâions  tiaXievc  qu'il  avmt 
ratifiée  Iblenincllement  huit  jours  auparavant,  &  qui  annon- 
cèrent la  nouvclîe  '^aierrc  qu'il  méditoit.  \\  fit  partir  dans  le 
mois  de  Novenii)re  des  fecours  d  hommes  &  d'argent  poup 
Milg.jp,!.  h  Bretagne;  Robert  d'Artois,  Robert  de  Mode,  Gautier  de 
Aliuny,  deftinez  à  y  palier,  curent  des  af^gnations  pour  leur 
dcpcnie  &  celle  de  leurs  Compagnies  le  i  o.  ùc  tt  iiiûiî; 
œilc  de  RoI)ert  d'Artois  fut  de  trois  cens  livres,  cdle  dt 
Gautier  de  Mauny  cibit  de  cinq  cens  Oviea» 

Je  ne  crois  pas  que  Roixrt  a  Artois  ait  eflé  des 
déciclwnients qui  pafTércnt  dans  cette  province;  quoy qu'il  eût 
cfté  nommé  pour  y  aller  iêrvir  dès  le  mois  de  NovemJxc^ 
comme  |e  viens  de  le  remarquer,  E  ne  »y  rendit  apparammetU 
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que  ]oriqu'£douard  y  envoya  un  corps  de  troi^s  aHcz 
coiifidcrablc.  S'A  falloit  en  croire  Froifiàrt,  ce  fut  environ  la  Clkfr'$r,§i 
felle  de  Pâques  i  3  4.2*  qu'il  dit  avoir  efté  cette  année/  hautes, 
qu'environ  Piifques  dofes  l'on  eut  l'entrée  du  mois  de  Afay ; 
niais  lelon  la  coutume,  qui  elldVfhe  un  très -mauvais  C^hro- 
.  nologille,  jk.  de  brouiller  tout,  il  s'cll  trompé,  on  eut  Pâques 
cette  année  le  3  i.  Mars,  ainli  fa  remarque  n'elt  pas  juUc; 
d'ailleurs  Roixrt  d'Artois  n'eftoit  pas  encore  parti  pour  k 
.  Bretagne  au  Hiois  de  Juillet  1 3  42.  Dans  des  lettres  au  3 .  de  Rjim.mi.fi' 
ce  nuMS,  Edouard  en  luyaiCgnant  des  fonds  pour  les  cent  vingt 
•   hommes  d'armes  r  &  cent  vingt  afchcrs»  dit  pofitîvenient ,  que 
Robert  cft  près  de  partir  pour  celte  province.  Froifîârt  luy- 
niénie  le  fait  afiiftcr  à  la  fcfle  &  aux  jouflcs  qu'Edouard  donna 
à  la  Comtdîe  de  Saiilbury  à  la  mi-Aoull,  qui,  félon  l'ordre  Fmff  rt.d^fp, 
qu'il  a  obicrvc  dans  là  Chronique,  doit  cftre  de  i  342.  fo.f.to/. 

Sans  adopter  ce  l^iit,  qui  pourroit  eilre  encore  rt\'oqné  en 
doute,  Robert  s'embarqua  fur  la  flotte  tlcflincc  pour  la  Bre- 
tagne, vers  ce  mois  d'Âoufl  1 342»  Il  parolt  par  les  lettres 
qu'Edouard  adreflâ  aux  Archevêques  d  i  orck  &  de  Gantor- 
beiy  le  j  5.  de  ce  mois,  qu'elle  eftoit  d^ja  partie,  &  que  luy- 
même  le  di(jx>(ôit  à  pafTer  la  mer  inceflammcnt;  ce  qu'il  ne  fit 
néantmoios  qu'environ  k  8.  ou  i  o.  0<5lobrc. 

Cette  flotte  rencontra  celle  de  France  à  Ja  hauteur  de  l 'ide 
de  Garnezey;  elles  en  vinrent  à  une  aélion,  que  la  nuit,  &  Fmf.ck.^t:- 
une  lempeQe  qui  furvint  terminèrent,  làns  qu'aucun  des  deux  ^ch.dthJj. 
pirlis  pût  s'attribuer  la  vi(5loire;  elles  le  rt tirèrent  en  différents  «^'/  Z' 
ports.  Hobert  d'Artois  aborda  a\cc  quelques  bafliments  près  la^wtVdAU*^ 
île  Vannes;  après  avoir  rallemblé  fcs  troupes,  il  vint  allicger  ■*"e*«^.jS4' 
cette  ville:  elle  (ê  defi^ndit  quelque  temps,  mais  Robert  a)ant  ' 

faire  deux  ^flb  attaques,  qui  attirâent  toutes  les  forces 
des  affiégez,  Gautier  de  Mauny  fê  préfcnta  d'un  autre  coflé» 
emporta  la  place  d'a&ut ,  &  la  livra  à  ia  fureur  du  Ibldat. 

Peu  de  jours  après ,  les  Bretons  honteux  d'avoir  reçâ  cet 
échec,  par  une  (ûrpriiê  qu'ils  auroient  pu  prévoir,  ayant  appris 
qu'une  partie  des  troupes  Angloilês  en  efloit  (ortie,  (ôus  lc9< 
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ordres  du  Comte  de  Sali(bury,  pour  s'approcher  cîc  RenneJi 
revinrent  rafficgcr  à  leur  tour,  &  la  forcèrent.  Robert  d'Artois 
qui  ia  dcffcndoit,  lut  blelîë  dangcrcufement  à  la  cuifie,  6c 
pcnfà  efti-e  fait  prifonnitr;  il  k  (âuva  par  une  |K)tcrjie,  <Sc  iê 
retira  a  Hcnnebont,  où  ia  Hotte  An^ioilè  eftoit  à  l'ancre:  il  y 
rcfb  (|uclc|ue  tcmp,  mais  à  £t  blcâure  qui  devenolt  tous  la 
j^fn.Oirm.  jours  plus  dmget&j^:,  ia  dyflcntciie  s*c(ntit  jointe,  il  feicndii 
tjir/}oZ  ^  avis  de  les  amis»  qui  \uy  confôUénnt  de  paflcr  en  An. 
*  déterre,  où  il  luy  ièroic  plus  6cilc  de  trouver  du  (êcours: 
1  agitation  de  la  nur  augmenta  (on  niai,  &  eavcnima  iês 
piayes;  à  peine  fut-il  débarqué  à  Londres,  qu'il  mourut.  Froii^ 
fin  dit  qu'il  fut  enterre  dans  Téglifc  Je  S.*  Paul  de  cette  viWc; 
li  ChroniciLic  de  Flandres  rapporte  au  coiiirairc,  qu'il  k  lut  à 
CaïUorbcrv. 

li  y  a  plus  de  certitude  pour  le  temps  de  (i  mort  ;  il  vrvo/t 
encore  la  6.  Oclobrc  1 3  4.2.  nuis  il  ilniblc  qu'on  ciaignoit 
JtfKur.tm,/,  alors  pour  &.  vie.  Il  y  a  des  lettres  datées  de  ce  jour,  qui  luy 
f^^^'     alTignent  quatre  cens  Iîvdcs,  payables  au  terme  de  Ek)ucs  SA* 
ymi,  pour  acquitter  les  dettes  qu'il  a  contraâées  en  Bretagne; 
lequel  payemcnHêra  dévolu  à  Ces  créanciers,  quand  mâcne, 
ce  qu'à  Dieu  ne  plaifê,  il  viendroit  à  mourir  avant  ce  terme*. 
Cette  claufê  finguliérc  ne  donne-t-ciîe  pas  lieu  de  le  conjec- 
turer? d'ailleurs,  Iclon  Hciuy  de  Knyghton^  Robert  cftoit 
mort  avant  qu'Exloiiard  eût  débarqué  à  brdï,  &  cet  hiftorkn 
met  ce  débarqucnicni  avant  ia  Toudaints  ;  il  t  i\  donc  hors  de 
•  doute,  qu'on  doit  placer  ce  décès  après  ic  6.  Oclobrc,  8c  avant 

le  conimencement  de  Novembre  S  &  que  tous  les  hiltoritns 
qui  le  lenvcwent  à  f année  lùivante  1 3 43.  le  font  trompez. 

Robert  d^Artoîs  fût  très  icgretté  par  Edouard,  qui  jura,  dit 
FnifSat,  ^  famais  nenUndMtàmtn chof^tant  qu\ 


•  Lic<.t  tdem  Roberttts  nnte  diem 
ftflum  PaÇchae( quod  nbJJtJmoriatttr. 

*  Hmricus  de  Kajigthm,  de  evtrt' 
tlhus  Anglia- f  lib.^.  (HiJl.Angl. 
Jcripiorts  X»)  «on.  a.  pg.  as8^■ 


*  II  y  a  des  fcnres  données  par  Je 
Rcgent  d'An|leterre,  ie  20.  Novem* 
bre  ij42.qui  marquent  polîtivemeac 
aue  nuDCTt  d'Artois  eftoit  mon  alors. 
liobirio  de  Anoys,  ut  diciturp  de» 
Jknâo,  f^^fonu.  Mm.  5. 349* 
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^fèii^  y  «art  deM,ér  mit  M  mtfints  ea  Brttaigne,  étc.  Pour  • 
b  décharge    fan»  du  dcffimt,£c  pour  âtisfsûreiba^  Pjmtr.m^. 
il  continua  le  payement  des  penfions  qu^  fciy  avoient  cftc  ^f//"** 
alCgn^trs.  II  chai^  de  l'arrangement  de  ces  créances  Maître 
Jean  de  Thoreiby,  que  Roixrt  avoit  nommë  un  Je  fcs  exécu- 
teurs teftamentaires;  &  au  cas  qu'il  le  trouvât  des  fonds  au-delà 
des  dettes,  Edouard  ordonna  qu'ils  (croient  dirtribucz  aux  do- 
ineftiqucs  de  Robert  d  .Artois;  ces  lettres  font  du  premier  May 
&  2  2.  Aoull  I  343.  enfin,  il  accorda  une  pcnfion  viagère  à 
Druet  Godyn ,  pour  les  bons  Icrvices  qu'il  avoit  renc/i/s  à  fort 
(oufin  Robert  d  Artois,  On  a  des  ordonnances  pour  le  pa}  e- 
ment  de  cette  penfîon,  des  2  S.  CMIobra  1 343.  &  5.  Odo-  ui^t.  p.j^tt 
bec  13  44. 

Cdt  ainfi  que  finît,  à  lage  de  cinquante-cniq  ans,  un 
Frïnce  dont  on  ne  pourra  jamais  excufêr  les  attentats  commi» 
eontie  ion  Souverain,  &  contre  iâ  patries 
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SUR   LA   VIE  DE  FROJSSART. 

Par  AL  DE  LA  Curne  d£  SJ^  Pal  a  y  e, 

•  5.âeFevr.  T  £  an  *  Froissakt  Pneftre,  Chanoine &Tieic>rier<jfe 
«I  r^lîlè  collégiale  de  Chiimy,  Hiflorien  &  Poëte,  naxpiit 
à  ^  Vaiencienhcs  ville  du  Haynaut,  vers  l'an  1337.  cette  date 
/  /; . }  c.^f,  qui  paroft  contiedîte  par  un  îêui  poâàge  de  là  Cfironi'que ,  cd 

IMg.nj»  conftatéc  par  un  grand  nombre  d'autres  *^  tant  de  là  Chroni- 
que même  que  de  (êsPoêTics  manufcriics.  Quelque  atlcniioii 
qu'il  ak  eue  à  nous  apprendre  les  plus  petites  circonflances  de 
(à  vie,  il  ne  dit  rien  de  fbn  extraclion.  Oii  peut  kulciiunt 
conjcfturcr  d'un  p  illage  de  Çcs  ^  PoèTies,  que  Ton  pcrc  qui  i'ap- 
pclloil  Tliomas,  cltoit  peintre  d  armoiries.  Nous  trouvons  d  ,jis 
U».i.t,8s.  îon  hlilolre  un  Fniffart  AiatWer  jeune  Ecuyer  du  Ha)  naut, 

^  9^'  ligrula  £1  vaicur  à  Taflaut  <fai  Château  de  Fig^ieics  en 

pagne,  <]ue  les  Angfois  &  lesGaicons  attaquâent  en  1 381. 
Son  pays  &  Ton  nom  donnent  lieu  de  peniêr  que  noflre  Hido- 
rîcn  pouvoir  bien  -eftre  (on  parent,  &  commeluy  d'une  famille 
noble.  Froifîârt  eft  qualifie  Chevalier  à  la  telle  d'un  Mf,  de 
Mm*  l'Abbaye  de  S.'  Germain  des  Piez,  mais  comme  il  n'a  ce  titre 
dans  au  c  LUI  autre  M  fi  quoyque  nous  en  ayons  de  plus  anciens, 
&  de  plus  audient!C|i!C5,  il  e(l  vrayfêmblabje  (jueie  copifleie 
luy  aura  donné  de  ia  propre  auioxiié. 

cil.  r  o  I .  p."3  1 6.  PrcHice  du  4.'  fîv. 
dans  les  MIT.  de  ia  Bibliothèque  dtt 
Roy.n."  8329.  835  I. 
de  la  Bibliothèque  de  $.'  vemuia 
des  Prei,  n."  1 69. 

'  Dans  one  Brfloarelfe  à  ta  page 
284..  de  (es  Poëfles  niff.  n.^yir^ 
de  la  Bibliothèque  du  Roy,  qui 
celuv  que  je  citeray  toujours,  quoy 

qu'il  y  en  ait  iia  msb^  o.*  721 

$04 


•  Son  nom  fe  trouve  ecrît  de  piu- 
fieurs  filons  différentes  dans  Ta  Chro- 
nique même,  &dans(êsPoeriesm(r. 

Fro'i\J'i\r! ,  FrotîT'iTil  FrLvjftirs. 

*'  Voyei  la  Chronique  de  FroiiFan, 
liv.  3 .  p.  26.  de  rcaiiîon  de  Sauvage, 
imprimée  à  Lyon  en  i  5  ■59.  qui  eft 
celle  à  laquelle  je  icnvoyc  toujours 
dans  ce  Mémoire.' 

«'  Ciwwu  liv.  è.  Pioi.  p.  I .  liv.  4« 
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Son  en&nce  annonça  ce  qu'il  devoit  eftrc  un  jour.  11  montra  Eç^inetn 
île  itonne  heure  cet  elprit  vif  &  inquiet,  qui  pendant  k  cours  'f^^H  r^fj. 
de  &  ine  ne  luy  permit  pas  de  demeurer  iong-icmps  attaché  mf  . 
aux  mêmes  ocx:upatjons  &  aux  mén^s  iieiïx.  Les  différents 
jeuxpropces  à  cet  âge,  dont  il  nous  fait  un  tableau  cgjiemcnt  • 
curieux  &  amufànt ,  cntrctcnoicnt  en  iuy  un  fond  de  difTfpa- 
tion  naturelle,  qui  exerça  fou  vent  dans  le  temps  de  les  pre- 
mières études  la  ptience  &  la  (êverité  de  (çs  maîtres.  *  II 
aimoit  la  chalîc ,  la  mufiquc,  les  aflémblccs,  les  feflfs ,  les  dan(ês, 
ia  paruic,  la  bonne  chère,  k  vin,  les  femmes;  &.  ces  goûts, 
m  Ça  développèrent  prelque  tous  dès  Fage  de  1 2.  ans,  s'cflant 
tonifiez  par  f hatutude,  le  confervàmt  même  dans  £1  vjeiUelIê, 
fic^peut-cftrc  ne  le  quittèrent  jamais;  L'cfprit  &  le  coeur  de 
FfDÎfTart  n'edoient  point  encore  afTez  occupez,  fon  amour 
pour  i'hiftoire  remplît  un  vuide  que  l'amour  des  piai/irs  y 
laiObit,  Si.  devint  jx)ur  iuy  une  fource  intarifîàbfc  d'amufc- 
ments.  11  ne  fàilbit  que  foriir  de  i'écoie;  il  avoit  à  peine  \  îngt   C^m.  r,f.  rt 
ans,  iorlqu'à  la  prière  de  fon  cher  Seigneur  &  Al(nJ}ic  Ahlfîre  ^^'i'/p/,f^f*^ 
Robert  de  Nûmnr,  dm-aiin  Seigneur  de  Beau  fort,  il  entreprit      /ly.dau  Ut 
d'ccrirc  l'hiftoirc  des  guerres  de  ion  teiii|)s,  pdi  iicuiiémncnt 


*  Trfs  que  n'nvo'te  que  dour^e  ans 
Eftoie  forment  goii/oujans 
De  veoir  danfes  if  carotla, 
£)'vi^  rnt-ni-fhrels  iiT" poroUfS 
Qui  s  ' api:r tiennent  a  JeJuà, 
Et  de  ma  nmurt  harûduH 
D'amtr  par  amotifs  tous  ceauls 
Qui  aiment     chiens  ^  ûifcauU  : 
Et  quant  on  me  tnifi  à  t^okf 
Où  «$  ignorant  on  tfcokt 
Jl  y  amt  det  puceuttes, 
Qi  'i  de  mon  ttinps  erent  ^on^Ut, 
£t  k  qui  ejioie  puceau, 
Jt  'ht  firvrit  d'efpinotaus. 
Ou  d'une  poinnw  ou  d'une  poire. 
Ou  d'un  jeul  ane/et  d'ivoire, 
ÉtmefamU^mtimrenqverre 
CraMpromàittvgriafit  aeqmrre. 


Et  lors  devifoie  à  fOr  \ 

Tome  X* 


•  •  •  • 


Quant  revendra  le  temps  pcr  nd 
Que  j>ar  amoinr  porat  mner, 
Lfoinene  amouieuiê,  )»•  83*  de 

fes  Potiics  niff. 
Et  fi  Jijioupe  mes  oreiUes, 
Quant  j'ocmtimfit  ét  hutHSti," 
Car  au  toire  prens  grànt  phifir, 
Aujfi  fuis  en  beaus  draps  vrjiir. 
En  viande  frefche  if  nwvakm 

Violtttet  en  leur  pvfons, 
Et  Tcfet  Hanches  àr  verméiUet 
Vol  voUnticTS,  car  c'rjl  raifvns. 

Et  chatnbrespUunnes  de  catuùiUeSf 
Jus  iréoMs,  if  hnges  veilles. 

Et  heaiis  lis  pour  li  rafrrfchir, 

Et  au  concilier  pour  mieuU  dorittif. 
Efpecet,  dairet  if  nee/b 
En  toutes  ces  cfiofis  va'r 
Afon  efperit  ^e  renouvelle. 

Ballade,  a  la  p.  3  i<.  de  fil 


Digitized  by  Google 


466  MEMOIRES 
Xn  i^}^    Je  céks  qui  iîiivirem  la  bataille  de  Poitiers»  Quatfe  am  après^ 
cflant  *llé  en  Aiigltterrc  il  en  préfenta  unt  partie  à  la  Rtfn« 
PliHippc  de  Hiiynaut  femme  d'Edouard  11 L  Quelque  jeune 
Effin.^nnr.         futalofs,  il  avuit  déjà  lait  des  vo)  jgcs  dans  le5  provinets 
ÀjuPMj^mf  les  plui  reculées  de  ii  France;  i'obi<  l  de  ctluy  tju  il  in  en 
Aiiglcierrc»  ellwit  de  «>an\ielter  au  uouble  d  uue  paliioii  i^ui 
Je  tjourmentoit  depuis  long -temps.  Elle  s'alkidlft  dans  Ion 
tenir  presque  dè»  iÔA  «n&ce»  elle  dMa  dix  années,  &  les 
ÀinocUcs  $W  feveiliéKm  encoie  dans  un  âge  plus  avancé» 
Ji<^i»jb-  mû%rtfa  têu  denue,  &  fes  ik^mtx  Uêmu  Quand  les  Foëtd 

%*h^J.t^'^  chantent  leurs  amours,  on  ne  les  en  eroit  pas  toujours  lùr 
leur  parpie  s 'Comme  Froiûâjrt  ne  parle  du  lien  que  dans  ki 
PocTics,  on  pourroit  traiter  ce  qu'il  en  dit  de  pure  tidion, 
mx\s  le  portrait  qu'il  en  fait  c(t  îi  naturel,  que  ion  ne  jxut 
U'  tli*[KnfcT  d'y  reconnoîlre  le  eara<!:lere  d'un  jeune  honiine 
aaioiiftiK\ ,  &  l'expreiTion  naïve  d'une  véritable  palfiun.  Il  teint 

^Efi'h.  eam,  q(M  luge  de  douîie  ans  Mercure  iuy  apparut  iuivi  des  trois 
Déeflès  dont  Paris  jugea  autrefois  Iç  dinerciid,  que  ce  Dim 
lappeliant  à  fa  metiioîre  la  protcAion  qu*ii  iuy  avoit  accordée 
*  depuis  de  quatre  ans,  Iuy  ordonna  <Sé  tetmt  le  procès 
des  trois  Dîvinîtez,  cfu'il  ccmnrma  la  fentence  de  Paris,  &  que 
Venus  Iuy  promit  pour  rc'compenfe  uiw  mahreflè  •  plus  belle 
<|ue  la  belle  Hcléne»  &  d'un  fi  haut  rang  que  jufqu'à  ConHan* 
tinopic  il  n'y  avoit  Comte,  Duc,  Roy,  ni  Emixrair  qui  ne 
sciiimât  heureux  de  l'obtenir.  ^  Il  devoit  fervir  cette  !>?  luté 
peu  J  uit  dix  ans,  &  toute  (à  vie  devoit  élire  conlâcree  uu  cuite 
de  la  Diviniio  qui  Iuy  taîfoit  de  fi  belles  promeflês.  ' 

JP'^/'i^*       Froi(rart  avoit  aimé  de  bonne  heure  les  Romans,  celiiy  de 

VHF  9^T    «  Qeomades  ftttle  premier  inftrument  dont  ('amour  lé  ImiC 


y  *  . . ,  J«  te  donne  don  fi  nobkf. 
Ji  n*u  }ufque  Coi^loatinclde 
Emprrcm,  Rcy,  Duc,  ne  Cointf^ 
Tant  en  doit  on  faire  de  conte, 

E(mn«tte  amournjfc  p.  9  2 . 
*  £t  venus  adonc  me  nt^tirtif-. 


Et  en  après  fttns  penflr  mfce 


Tout  ton  vhmnt  *»  aun  /mffit 

*  Le  Roman  de  CIcomades  ne 
pouvoit  marqj'cr  dVllic  fort  k  b 
mode  dans  le  pays  de  Froitiârt,  une 

IPrinccflè  de  Brah.mf,  (Marie  Reine 
(le  France,  2.''*  femme  (le  I*hilippe 
le  iiaidjrj  «a  «roii  diâ«  IliiOainL» 
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DE    LITTERATURE.      *  (îé/^ 
pour  le  captiver.  11  le  trouva  entre  les  mains  cl  une  jeune  per-; 
fonnc  qui  le  lifoit ,  &:  qui  l'invita  à  le  lire  avec  elle;  il  y  conltnlit, 
de  pareilles  <:oniplailances  coûtent  peu  :  il  le  forma  bienioft 
cnlr'cux  un  commerce  de  livres.  FroifTart  luy  prêta  le  Roman 
du  Baillou  *  <ï Amours,  &  en  le  luy  envoyant ,  il  y  glifTa  une  ^ 
ballade  dans  laquelle  il  commençoit  à  parler  de  îon  amour. 
Ce  feu  naiffant  devint  un  embrafèment  que  rien  ne  put  étein- 
dre, &  Froilîàrt  ayant  éprouvé  toute  l'agitation  qu'une  prc- 
miérè  palTion  fait  fcntir,  fut  prefquc  réduit  au  defêfpoir,  quand 
il  apprit  que  (à  maîtreflc  efloit  fur  le  point  de  (c  marier  :  l'ex-   Tfpin.  mimi:^ 
ceflivc  douleur  dont  il  fut  frappé,  le  rendit  malade  plus  de  P"*S'^J'"'' 
trois  mois.  Il  prit  enfin  le  parti  de  voyager  pour  fê  diftraire,  &   JiiJ.  f.  tit, 
pour  rétablir  (à  fànté.  Comme  il  s'cfîoit  mis  en  chemin  a\  ec 
pluficurs  pcrfonnes ,  il  fui  obligé  de  s'oblcrver  pour  cacher  (on 
trouble;  après  deux  jours  de  marche,  pendant  le/quels  il 
n  avoit  ccfîc  de  faire  des  vers  à  l'honneur  de  fâ  dame ,  il  arriva 
dans  une  ville  que  je  crois  cflrc  Calais  ^  où  il  s'embarqua. 
Une  tempeftc  qui  furvint ,  Se  qui  mtnaçoit  le  vaifTcau  d'un 
prochain  naufrage ,  ne  fut  pas  capable  de  fufpendre  l'applica- 
tion avec  laquelle  il  travailioit  encore  à  un  Rondeau  pour  fâ 
maîtrefTe;  la  lempcflc  efloit  calmée,  &  le  Rondeau  achevé, 
lorfqu'il  fc  trouva  fur  une  côte  où  l'on  aime  mieux,  dit -il,  îa  IltJ.tlïj(^ 
guerre  que  la  paix ,  &  où  les  ejlrangcrs  font  très -bien  vernis;  il 
parle  de  l'Angleterre  :  l'accueil  c^u'on  luy  fit,  les  amufëmcnts 


ou  pTiiflofl  la  fable  au  Poy  Aâtrir^ 
nicndlricr  de  fbn  pcrc  Henry  111. 
dit  le  Dchonnaire,  Ducdc  Brabant, 
&  il  elloii  de<lié  à  un  Comte  c^'Ar- 
lois.  Vo>  ezdans  Fauchct,  recueil  des 
Poëtcs  François ,  un  grand  détail  de 
ce  Roman  &  de  Ton  Auteur.  Parmi 

Sluficurs  MH".  curieux  du  Cabinet  de 
1.  de  Sardiere ,  il  y  en  a  un  de  la  fm 
(lu  XIII.'  (îécle,  in-fol.  fur  velin, 
très-beau  (Scirès- bien  confervé,  qui 
contient  huit  ou  dix  ouvraecs  de  nos 
plus  anciens  Poëtes,  dont  le  jjremicr 
dl  le  Roman  de  Cleomades. 
•  Je  ne  connois  point  ce  Roman.  Le 

Mem.  Tome  X* 


Batlloti  (P Amours  fignifîe  (ans  doute 
le  Ba  'iUif  d'Amoitr. 
^  Elle  n'elldéfjgnce que parccs vers: 
Que  nous  vfiùns  a  une  ville 
On  d'Avolts  a  plus  de  mille. 
Et  illec  nous  tneftns  en  mer. 
Calais  cil  le  port  où  FroiflTart  s'em*- 
barqua  lorfqu  il  rcpaiïa  depuis  en  An-* 
gleterre  en  1395'  comme  il  le  dit  liv. 

t.  c.  6 1 .  p.  1 9  I .  de  (à  Chronique, 
c  nom  d  Avolès,  fuivant  FroiHart , 
liv.  I .  ch.  3  o.  fut  donné  à  ceux  que 
Jacques d'Anevelle  avoit  bannis  des 
villes  de  Flandres,  parccqu'ils  eHoienc 
cooinures  à  Ton  parti. 

*  Pppp  ij 
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C6i  MEMOIRES 
qu  pn  fuy  procure  jdbns  les  (ôcictez  des  Sei^m,  des  Dames 
^  des  JOemoipdles,  ks  cancfiib  dom  on  i'iiccabb,  rien  ne 
çhamioît  1  enuuy  qui  (c  deyoriNI^  en  £>ra>  que  ne  piouvant 
fupporter  plus  J<Mig- temps  les  toumKiitj.  de  l'ab/êncc,  il  re» 
Efpk.  mmm.  (blut  de  rapprocher.  Uiit  Dame  (latkinePhitip}^:  de  Hay- 
f.ijt.&Jmv  pgmj  q^ij  j^,  retenoit  en  Angleterre,  coiirnil  par  un  Virelay 
qu'il  luy  préfènta,  !t  principe  de  ion  mai:  elle  y  compatit, 
•  &.  luy  oidonnun  de  retourner  dan:>  ion  pays,  à  condition 
néiUiUiiuiiis  quil  rcvicnuroit,  elle  luy  fournit  de  l'nrguu  & 
di  s  clicyaux  pour  faire  le  \  oyagc.  L'amoui  le  coiiduilii  bienioft 
.^fP'n7'  auprès  de  b  Dame  qu'il  aimoii;  FroitTart  ne  échapper 
'-^  '  aucune  occafion  de  fe  trouver  dans  les  lieux  où  H  pouvoit  b 
voir,  &  s'entretenir  avec  elfe.  Nous  avons  vû  plus  haut  qudie 
cfioit  d*un  rang  fi  diftîngué,  que  ks  fiais  &  ks  Bjttperrm 
faurokttt  recherchée  ;  ces  termes  pris  h.  la  lettre,  ne  conviennent 
qu'à  une  peribnne  ifTu?  du  Sang  des  Rois,  ou  de  quelque 
Souverain;  mais  comment  accorder  l'idce  d'une  ft  grjnJc 
naiflance  avec  le  détail  qu'il  nous  lait  des  convcrfations  Ic- 
creltcs,  des  jeux  &  des  ailem blets  où  il  nvoit  la  liberté  de  lê 
trouver  &  le  jour  &  la  nuit  ?  Comme  \\  ces  traits  n'eunènl  ps 
juiii  de  ion  teiiips  pour  la  kire  connoitre ,  il  fèmbfe  avoir 
voulu  la  défigner  plus  cblremcnt  par  ie  nom  d'Anne  *,  dans 
des  vers  âiiginatiqucs  qui  font  partie  de  les  PoêTtes  m(ÎI'  On 
pourroit  prélûmerquc  cet  amour  fî  vif  &  fi  tendre  eut  le  fort 
de  prcfquc  toutes  fes  paflions.  FroilUrt  parle  dans  un  de  &s 
Rondeaux,  d'une  autre  Dame  qu'il  avoit  aimée,  &  dont  leViom 
compofèdc  cinq  lettres,  (c  rencontroit  dans  cduy  de  ^Foii:^na: 
ce  pourroit  eftrc  une  Alix  qu'on  écrivoit  anciennement  Aehx. 
Il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  en  eut  une  3   appeiiée  Aîarffterite, 

»...  Plaifance  m'a  accufé 
•         A  dire  tout  ce  que  je  dif 

Aiitrcintnt  ne  m'en  efèomS, 
Afais  tellanent  not/s  penf  mettre. 
Sans  nommer  nomjournom  ne  Uttre, 
Que  qui  affener y  feamt, 
Ajffèi  bon  fenttment  aura; 
^oinpourquaiu  Us  lettres  font  dittes 

£nfmrekftmnmkfuitu$9 


Entre  nous  faunes,  If  le  ten 
Si  venir  y  voUs  à  umps, 
La  mmerêt,  n'en  doutes  wie. 
Pour  con^noiflre  isniant  ^  ainir. 

Dans  KS  quatre  lerrres  qui  tbmient 
le  nom  de  Jean  que  ponoit  Fioiflàrtf 
on  trouve  ccluy  a  Âne. 

i>  BaUàide  à  la  jmge  jtâ.  de  Jis 
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8c  qobc^cfi  die  qa'U  célèbre  indireâomrnt  cbiii  Ain^  pièc  e  ^ 
£ute  exprès  Sbiuy  le  titre,  &  à  i'iionncur  de  la  fleur  iàt  &. 
nom.  Peutrcfire  chocha-t-il  dans  des  goûts  paÛâgfîn  i|iielqiie 
ranede  à  une  jpSiiaa,  «pii.&ion  iuy  fut  toujours  malheureufè» 

Du  moins  nous  (çavons  que  dcfe(j>cr<î  du  peu  de  furets  de 

(ês  alTiduitez  &  de  (es  foins  auprès  de  fji  j>rcmicrc  mailrclîc, 

il  prit  la  rcfokition  de  s'cioigncr  encore  une  lois.  Cette  alifcncc 

fut  plus  longue  que  la  prctcdciUc;  il  retourna  en  Angleterre, 

&  s'aiiacha  au  iêrvicc  de  la  Reine  Philippe.  Cette  PrincefTe 

finir  de  la  Comteflê  de  Namur,  femine  de  Robert^  doot 

Froiflârt  par«t  avoir  cfté  domeftiqtie,  voyoii  toôjours  avec- 

l^ifir  les  gens  du  Haynaut  fon  pays;  elle  aiinoh  les  latiC9; 

U  CoUegÇ  d'Oxford  qu'elle  fonda,  &.  qui  ci\  encore  aujour- 

dliuy  connu  fous  le  nom  de  Collège  de  la  Reine,  eft  un  illufhje 

monument  Je  la  protedion  qu'elle  leur  aceordoit  :  ainii  Froi/Î'art 

réuniflbii  tf)us  les  titres  qui  pouvoient  mériter  i'affe<?Uon  de 

!a  Reine  PhilipjK.  L'hiiloire  ^  qu'il  luy  préfrnu,  comme  je  i'ay   Om».  ùp.  m, 

dit,  foit  au  premier  voyage,  (bit  au  lecond  (car  il  n'tft  pas 

poflible  de  décider)  fiit  très-bien  reçue,  &  probablement  luy 

vahn  le  titre  <fe  Clerc  (c'eftri-tfiie  Setretaiiie  w^Shwaia)  de 

la  Chambre  de  cette  Prinoeilê,  qu'il  avoit  dès  l'an  1 3  6  !•  ]NJ.np.^eKi 

Au  ficcic  de  Froiâârt  on  efioit  pcrfindé  que  l'amour  eflolt 
ie  motif  des  plus  grandes  a<5lîons  de  courage  &  de  vertu;  les 
Chevaliers  en  failôient  parade  dans  les  Tournois.  Les  guerriers 
sexpofoient  aux  combats  les  plus  périlleux  pour  lôûtenir  la 
beautc  &:  I  honncur  de  leurs  Dames.  On  croyoit  alors  que 
i  ainour  pouvoil  le  lx>rncr  à  un  conuucjte  délicat  de  galanterie 
&  de  tendrefiè.  Ceft  prefque  toujours  (bus  cette  forme  que . 
nous  le  voyons  reprélênté  dans  la  plufpart  des  ouvrages  d^elpnt 

Îi  nous  reAent  de  ce  temps  :  les  Dames  ne  rougiflbîent  pas 
coiuiohre  une  palTion  fi  ^léc,  &  les  plus  ÊgiN  im  £ulbm 


^  Dittié  de  Ta  Iknxrét  b'  Margherite, 

J>.  70.      finv.  Je  fiS  Po'éf.  injf. 

*  Pirbnt  des  guerres  de  (on  temps. 
Jî  empris-je  ajfii  hartfrmfnttmà  ijfu 

gutrrts  deJIfm  ditUf  Ù"  portn  en 


Angîettm  h  thre  tout  compilé,  eom-' 
me  )t  fii,  le  jyrrfentay  adonc  h 
Afad.  Phitijrpt  de  Haymm,  Reym 
d'Angleterre,  qui  Uaiimt  iX  doua- 
ment  le  récent  de  tHOft,  4^  m'mjfè 
grand  pn^. 

Ppppjîf 
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le  fujet  on&naire  de  icurs  converlalioiu.  La  Rehic  d'Angleterre 
pi«tott  ibuvcnt  plaifir  à  faire  cotnpolcr  par  Froiûkrt  dcspoëiîes 
amoureuses;  mais  cette  occupation  ne  dcvok  cftre  ngaidée 
que  comme  un  dâadcmem,  qui  ne  rdcntîflbit  aucunement  des 
travaux  plus  (êneux,  puîlqull  fy.  aux  fhis  de  cette  PHnoeât 
pendant  ks  cinq  années  qu'il  pa(iâ  à  ion  icrvice,  phirstin 
voyages,  dont  l'objet  paroît  avoir  cflé  de  rechercher  tout  ce 
qui  devoit  fêrvir  à  enrichir  Qm  hidoire.  J'ay  tiré  ces  dernières 
cîrconftanccs  d'une  *  Préface  qui  fe  lit  dans  pluficurs  MÛ',  à  k 
tête  du  4.*  voîume  de  ia  Chronique  de  Froiffan  ;  comme  elfe 
ne  fc  trouve  point  dans  ic;  Imprimez,  j'ay  crû  qu'il  ne  icfoit 
point  hors  de  propos  de  i  inférer  icy  en  entier. 

«  A  la  requeflc,  contcmpl.uion  &  piailance  de  lr«-TïaBt,& 
noble  Prince,  mon  irc-scher  5<igneiir  8c  mou  Mailtic  Guîcie 
ChaftiHon,  Comte  de  Blois,  Seigneur  dA veine,  de  Chiniay 
6c  de  Beaumont,  ^  d  Elconnehovc  &  de  la  Gode  :  Je  Jthan 
Froi(fard  Preflre,  Chapelain  à  mon  très-cher  Seigneur  deffis 
nommé,  Bc  pour  le  temps-  de  brs  Tiefi»rkr  Se  Chanoine  di 
Chhna^  &  de  l'Iiie  en  Flandres,  me  iîii»dc  nouvel  icveillé  à. 
entré  «uns  "ha  ibi]ge,  pour  ouvrer  &  ibigicr  en  b  haulte& 
noble  matière  de  laquelle  du  temps  paflë  je  me  (ïus  enfônmé» 
laquelle  trai<^e  &  propolë  les  faits  5c  les  advenues  des  gucncs 
de  France  &  d'Angieierre,  &  de  tous- leurs  conjoins  8c  leurs 
adherans,  &  comme  il  appert  clerement  par  les  traités  qui 
(ont  clos  jufqu'aa  jour  de  la  preiênte  datte  de  mon  lefvdl.  Or 
amfokni  emre  mnkt  ftfi  k  h/èi»  &  ani  Uu,  au  orrei  6rt, 


»  CcnePrcface  efloit  indiquée  dans 
laTabiedes  Ch.ip'ua's  du  volume 
de  Fun  des  aJ>nfgez  mir.  iux  klqucis 
&uvagc  a  conjgé.  lôn  édition  «  niais 
die  n  y  efloit  pas  rapportée.  Voyez. 
Il  I.*  Annot.  de  Sauvage  fur  le  4..'' 
VoL  On  la  trouve  en  partie  au  com- 
mencement f^u  chap.  5  I .  p.  I  68.  du 
,*  livre  de  la  même  édition ,  mab 


cde  V  eft  déplacée  &  tronquée.  Ce 
que  le  Mf.  contient  de  plus  qm  l'Im- 


Provinces- unies,  fur  la  rivière  de 
Leck ,  a  trois  lieues  de  Rotterdam. 
I*r>f^  AI  a  [y  Oiâionn.  Ceogr,4T  k$ 
Délices  det  Pais  bas. 

^  (joiidè,  Gouda,  ou  Tcr-çcw, 
ville  des  Provinces-unies.,  àitenibou- 
chûi  e  de  ia  petite  rivière  de  Gou  d'où 
elle  tire  fun  nom,  à  trois  l'teucs  de 
Konerdam  »  &  à  cinq  de  Leyde.  Ycjm 
  "mi  Giotr,  èrim 


la  AfurlMtMf 

D€lictt4l$Ftàt49t0p,^*f*2$i* 

piitné    Ut  icy.  en  caractères  Italiq.  liX/w* 
^  Cdk  fdîttnre  pttte  ta?  dis  4 
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icmmém  ;e  puis  awr  jteu  ne  rafm^é  tant  fmi  dejqueîs  je  4. 
ftmih  &  propofe»  àr  uim  tkparàes,  &,pm  im  ùiffrmfir  de  • 
h.  Htké  j€xmmnet.jiuBe  de  t^igede  nngf  ims»  &  jt^  fiàs  venu  « 
itti  monde  em  ksfàki  &  advenues,  &  fitvf  imfom  fru/s  $rdnt  <«  > 
^h^tmee  fke^'à  autre  dieft,  £t  fi  Dieu  m'a  donné  tant  de 
'grme  que  j'ay  eflé  bien  de  toutes  parties,  &des  Hojkh  des  Ro^,  « 
^  par  efpecial  du  Roy  Edouard,  &  de  la  noble  Rey ne  fa  femme  « 
Madame  Philippe  de  Haynaut,  Royne  d' Attgfeterre ,  Dame  d'îr-  <* 
Imde  à'  d' Actpùtatne,  à  laquelle  en  ma  jeuneffie  je  fu  Clerc,  dt  « 
Ja  dejfervoie  de  beaux  Jtélie^  &  traiélei  aniounux ,  ^  pour  * 
l'amour  du  fervice  de  la  noble  &  vaillant  Dame  à  qui  j'ejloie,  «  • 
tous  autres  grands  Seii^neurs,  Ducs.  Comtes ,  Beirons  Che-  c 
yaJiers,  de  quelconques  nmions  qu  'ils  fujjent,  m  'amoient  &  me  «• 
vec'ic/n  voltniicis,  cT  mt'  jaijcnent  grant  proufit ;  ainfi  au  aire  «« 
Je  lu  bonne  Dame,  ^  à  jes  couflages,  &  aux  Lùujiai^es  Je  Jjuu/x  « 
Seigneurs,  en  mon  temps  je  chenhé  la  plus  grande  partie  de  la  u 
Chrejbenté  vturt  fwr  à  éer€her  fait,  &  pai^éeut  cà Je  fenoie  je  <• 
f ai  foie  anquejle  aux  andem  CheeaHets  &  Eewfers,  aiû  ament  « 
^  ès  fms  dt armes,  &  qui  proprement  en  fiaeknt  paner,  &ai^  m 
à  andens  keraax  de  credenee,  pour  veriper  &  ji'fl^er  tontes  ks  «■ 
matières;  ainfy  ay^je  refemble'  la  noble  ér  hatoe  Infkke,  &  m 
ma/me  :  &  U  gentd  Comie  de  Blm  deffus  nommé  y  a  reikht  <■ 
pans  peine.  £t  tant  coiiune  je  vivmy  par  la  grâce  de  Diot»  « 
je  la  continueray,  car  comme  plus  y  iîiis,  &  plus  y  lubcioei  ** 
&  pius  me  plaid.  Car  ainii  comme  le  gentil  Chevalier  ou  «• 
Efcuycr  qui  aime  les  armes,  en  pcrfcverant  &  continuant  il  ^ 
Çc  nuurit  5c  prfatt ,  ainii  en  labourant  &  ouvrant  fur  cette  « 
matière  je  m'.ibiiitc,  &.  ck'Iile.  « 

De  toiites  ics  particularitcz  de  la  vîe  de  Froifîàrt  pcmî;int 
(on  fciour  en  Angleterre,  nous  (çavom  ftulcmcnt  qu'il  afTifla 
aux  adieux  tjue  ic  Roy  &.  li  Reine  firent  en  i  ]  6  [ .  m  IMhlc  J.'Jiffw'i/t/hit 
àc  Galles  leur  fils,  6c  à  ia  Princeflè  la  icniine,  qui  ailoitnt  jt"^*'*** 
prendre  poflêffîon  du  Gou^crnenieiU  d'Aquitaine,  &  qu'il 
ciloit  entre  Elten  &  Weftnritider  en  ITitinée  »  3  6  ^ .  au  pafTage  *  Rrmit^fit 
du  Roy  Jean,  qui  retoumoft  en  Anç^fetcrre.  On  trouve  dans  j^^'^TJ?'^ 
ibs  Poàks  *  une  PaftouicUe,  qui  Sxùbk  ne  pouvoir  convéïûr  »m  '  '^'^ 


^7*  MEMOIRES 

qu  à  cet  événement.  A  i  égard  des  voyages  qu'il  fit  cftant  av 
•Chm.  Ta:  ^.  krvice  de  la  Reine,  il  employa  lîx  mois  à  celuy  d'EcofTc,  5c 
eh.  ':P^"i^^.^  pénétra  julqu'à  l'Ecoirc  qu'il  appelle  Sauvage:  il  voyagcoit  à 
/fàS'jufll,  cheval,  ayant  fa  malle  derrière  Iuy  \  &  fuivi  d'un  Icvritr^  Le 
Roy  d'EcolTc,  &  pluficurs  iJcigueuii  dont  il  noiLv  a  cui]krvc 
ks  noms,  le  traitèrent  li  bien,  qu'il  auroit  fbuliaiic  <iy  aller 
encore  une  fois.  Guillaume  Gmite  de  Douglas  ie  logea  pen- 
dant quinze  jours  dans  ion  ch&teau  d'Alqueft  à  cinq  UcimSi 
mr  <ùi>.urg.  d'Edimbourg  ;  nous  ignorons  ia  date  de  ce  voyage,  &  d'un 
Poif.MfDU  autre  qu*ii  fit  dans  la  Norgalfe,  que  je  crois  du  même  temps. 
iou  Fiarâh'jmg,  Il  cftoit  cn  Francc  i  Melun-fur-Scine  vers  ie  20.  Avril  1 3  66, 
^Mt/LFé^hn  peut-êtic'des  raUbns  purliculiéres  l'avoîent  conduit  par  cette 
W6*fJt    .  lOUte  à  Bourdcaux,  ou  on  le  voit  à  la  Toulîaints  de  ia  même 
tk^^l*  année,  lorfquc  ia  Princelle  de  Galles  accouci»  dun  fils,  qui  lut 
i'*'  depuis  fc  Roy  Richard  H. 

Le  Prince  de  Galles  citant  parti  peu  de  jours  aprèi  pour  la 
guerre  d'Elpagne,  èc  s'eftant  rendu  à  AuchS  où  il  demeura 
quelque  temps;  Ffdffiut  fy  accompagna,  &  comptoit  de  fe 
fiiivie  dans  tout  le  oqiirs  de  cette  ^ande  expédition,  mais  ie 
Firince  ne  luy  permit  pas  d*alkr  plus  loin;  à  peine  eiloit-îl 
vàvé  qi^ii  ie  renvoya  auprès  de  la  Reine  £1  mere.  Froiâârtœ 
dut  pas  faire  un  long  fcjour  en  Angleterre,  puifcju'il  fc  trouva 
l'année  lûivante  dans  plulîeurs  Cours  d'Italie  Ce  fut  la  même 
année,  c'efl-à-dîrc  cn  i  3  68.  que  Lyonel  Duc  de  Clarence,' 
fils  du  Roy  d'Angleterre,  alla  époulèr  loland  fille  de  Gaieas  \h 
•  Duc  de  Milan  ;  le  tnari  ii^c  fut  célébré  le  2  5.  Avril,  &:  LyoncI 
mourut  le  17.  Oélobic  iuivaat.  Froiflàrt,  qui  vrailcniblable- 
mmuf.  ment  elloit  de  là  fuite,  affifla  à  la  magnifique  réception  que 
'^t^mo«r^  luy  fit  à  ibn  moor  Amedée  Onme  de  Savoye,  tamomnié 
\k!}iJiM,'f^,  fe  G>mie  Verd *,  il  dérait  les  fedes  qui  fuient  données  à  cette 
occafion  durant  trois  jouis;  il  n'oublie  pas  de  dire  qu'on  y 
daniâ  un  Vîfeiay  de  fii  compofition  :  de  la  Gxir  de  Savoye  il 

<  On  VaA/ltn  Gafcogne,  Cenène 
lieu  dl  nommé  Ach,  ih*4,p,  19  r» 
&  Sauvage  dit  que  cVftXnal.  Irais 
vr.  i  r  u  !  l  1  [  S  de  U  BUiliwIifqiie  du Aqr 


•  Poifits  mamjcrites,  Dehatde» 
§^tval  if  dou  lévrier,  pag.  8 1 . 

*  Poéf.  manuf,  Bu{j^n  de  Jonece, 


retourna 
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retourna  à  Milan,  on  le  même  Comte  A mcdée  luy  donna  une 
bonne  eotte-harjie^  de  vingt  floVîm  dor,  puis  à  Boulogne  & 

à  Fci  r.irc,  où  il  reçut  encore  <juaranic  ducats  de  la  part  du  Roy 
de  Chypre  &,  enfin  à  Rome  ^  Au  lieu  de  l'équipage  (impie 
avec  lequel  nous  l'avoiis  vu  voyager  e  n  E'colîè,  il  marchoÀen 
homme  d'imporuncc,  avec  un  Roulfiii  &  ww  hafjuence. 

Ce  tut  à  peu  près  dans  ce  temp.N  ([uc  FioIiTiri  lii  une  perte 
dont  rien  iic  put  le  dédommager  :  Philippe  de  Ha^  naut  Reine 
d'Angleterre,  qui  favoit  comblé  de  biens,  mourut  en  1360. 
Il  compolâ  un  Lay  lùr  ce  trifte  événement,  dont  U  ne  hit 
cependant  pas  témoin;  puilqu'ii  dit  ailleurs,  qu'en  1 3p  5.  il  y 
avoit  27.  ans  qu'il  n'avoit  vu  l'Angleterre.  Si  l'on  en  croît 
pluficurs  autcurs<<,  il  éerivitla  Vlcde  laRcin  Philippe;  mais 
cette  opinion  n'cd  fondre  liir  aucune  preuve 

Indépendamment  de  i'cmploy  de  Clerc  de  la  Cliambrc  cîc 
ia  Reine  d'Angleterre  que  Froili.irt  avoit  eu,  il  avoii  tllé  de 
ïhojlel d'Edouard  111.  ion  mari,  &  même  de  ctiuy  de  Jean  Roy 


*  Cotardie,  ou  comme  il  fe  trouve 
p]ti»ibuvent  écrit,  cotte  hardie,  efpécc 
de  tant,  habillement  commun  aux 
hommes  ôc  aux  femmes,  icy  un  p^iir- 
poiot.  C'etloit  une  des  liberalitcz  que 
les  Sewneuts  eftotent  dans lufage <ic 
fhirc  ;  ils  mcitoicnt  cît-  rarf;en[,  coinnic 
un  le  voit  par  cet  exemple,  dam  la 
bourfequi,  fuivant  i'ufage  du  même 
temps ,  y  efl'  )it  a;;  u hcf. 
*  iùt  Ciji  rdijun  qiu  )e  renoitutu 
De  Cypre  le  noble  Ptri» 
Et  ijne  de  fis  hienfuits  me  pere. 
Pruniers  à  Bottlongne  lu  gmfl  e, 
£}'£fcoiiJlanA1onJei^neurl:iilhîfce 
Trvi/vai,  jjT"  ah  me  dit  doit  Roy 
DtjJ'iis  dit  l'offuire  Varroi, 
Lequel  me  receut  à  ce  tems 
Com  dis  qui  nvmlt  étoit/entens 
iy*onnmir  HT  ^amaw  grant  partie 
/Juru'it  en  ce/lt  j  ùrrit: , 
£t  me  délivra  à  ferrure 
.  Sh*  TrererUt  de  la  Bart, 

A  f  n  L'  inin.'.nt  Ir.ine  fus  faiiltrc , 

Quûniae  ducats  L'un  fwr  l'autre. 

Tome  X, 


Buiiïun  de  Jeuneffe,  pag» 3^}*  d» 

fes  Pct'fies  tnûnufcrittt. 

Ce  Roy  de  Cliypre  pere  crtoît  Piene 
premier,  qui  mourut  le  18.  Janvier 
I  j  6  iS .  y.  h  'tft.  geneai.  tout.  2.  pag,  ' 

59  8.1-^ s 99- 

'  Fru.lTjrr  rjppottcdans  (on  Tcm-  Pei^.j  z.^lefeS 

pied  honneur,  qu'ellani  à  Romeiiy  PMfumaïa^frt 
avoit  vû  un  Empereur.  Ce  pourroic 


eftre  FEmpereur  C!i 


iV 


CJUt 


paflà'efl  ltaiie.cn  >j6b'-  ^   "«^  diluit 
dans  une  de  Tes  P^flourelles ,  qu'il  n'a   /V^.  St.iUit 
jamais  vû  cet  Empereur  ;  ainlice  doit 
eftre  l'Empereur  Faleologuc,  qui  alla 
à  Rome  en  i  369. 

<■  V\jfiiis,dePiiftorkitint'»m,iilf9 

cap.^, 

JSuUàn,  Aeadiaue  des  Sdmetfy 
tout.  t,pag,i24. 

'  li  n'en  ell  niit  aucune  mendon 
dans  le  livre  de  Piilcus  des  Hifloriens 
d'Angietenre,  nifiansl«<ataio«;uedc$ 
tUutbe»  Ecrivant  de  ia  gnuioe  ft«- 
tagne,  pvBakus. 


/  ■ 


Digitizeô  L>y  google 


f.es 


674  MEMOIRES 
de  France.  Comme  ii  iê  trouve  encore  pluficuis  Rrînoe»  & 
Seigneurs  éàjjjiopd  *  defquels  ii  dit  avoir  dté,  ou  qu'ii  appdie 
fes Seigneurs^  Jes  Maîtres,  il e(t  bon  tl  obfcrvcr,  que  jvar  ces 
façons  de  parier,  il  ne  défignc  ps  Iculcmcnt  les  ifnsKXs  & 
Seigneurs  à  qui  il  avoir  cf^é  attaché  comme  domefHquc,  mais 
encore  tous  ceux  qui  iuy  avoicnt  fait  des  prcfcnts  ou  des  gra- 
tifications, ou  cjui  l'ayant  reçu  dans  leurs  Cours,  ou  dans  iturs 
cliâtcaux,  luy  avoicnl  donné  ce  qu'on  appelle  aujourd'huy 
bouche- à-iour. 

FioilTari  ayant  perdu  ia  Reine  Philippe  U  bienfaitrice,  au 
fica  de  retourner  en  Angicterre,  alla  éssts  fbn  pays'',  oùîMaL 
pourvû  de  k  Cure  «  de  Lefiînes  De  tout  ce  fit  dam 
vexercice  de  ion  miniOcre,  ii  ne  nous  apfnmd  autre  dioiiv 
maruf.  fuion  quc  lc5  TeJveriùcrs  de  Leflines  curent  dn^  cens  frans  de 
h.mn^  lb:i  argent  dans  le  peu  de  temps  qu'il  fut  leur  Cure.  On  lit  dans 
^  un  Journal  *  manufcrit  de  i'Evéque  de  Chartres  Chancelier  du 
Duc  d'Anjou,  que Jinvant  xUs kxtm  JaUétsdu  ta* 


»  Bufant  du  Sdgneor  de  Coucy, 
il  dit ,  un  tic  rnt-i  St  ii^neiirs  Ahiif- 
trts;  &  du  Com;e  Beraiid  Dauphin 
d* Auvergit»  »  im  vém  Seîgnmr  if 
AT.iiflre,  Chron.  ln\  4.  cfni^K  i .  On 
verra  plus  ba^  qu'il  tut  de  1  hoilel  du 
Coimt«  de  Foix. 

FroilTanà  fon  retour  d'Infie,  ne 
lûivit  pas  la  même  rouie  qu'il  âvoit 
|MrMêen  y  allant  :  pour  voir  de  nou- 
veaux piys,  Il  elloii  revenu  par  i'Alic- 
'  uiagne,  comme  il  ie  ùk  entendre  dam 
ikg^zj.da.  fon  Dh  don  Florin  :  le  fiijet  de  cène 
p-ece  eft  un  entretien  oue  le  Pdëte 
feint  d'avoir  eu  aveclc  feul  florin  qui 
4uy  relbit  de  hcaiieaiu|»  d'aitucs  c|u'ii 
avoit  fitpcnfcT ,  ou  qui  Ivty  avoicnt 
elté  vole^,  éicc  tlorin  luy  rt-proclic 
^u'il  l'avoit  bien  promeni-,  car  il  avoit 
MpHs  avec  luy  le  Franc  . is  &  le 
Tniois,  c'clià  dire  l'Allemand. 

*  Robert  de  C^cneveiiamlcrédcpuis 
«eu  dcrEvéchédeTcrouennc  à  ce- 
luy  de  Cambra^  dont  Lelliiies  dé- 
ftnAak,  «voiipft  donner  cette  Cuit 


à  FVotfbt)  en  AMfiiiéraidaii  <It£biiiic 

de  Savoye  fon  père. 

*  Leuines,  aitticiois  un  PaUitdo 
RoUdePbnoe,  coniia  («ijElewai 

de  Lij'tina  ou  Lefliiiit.  FroifTirt 
l'appelle  Lcftincs,  &  d'auoresauKua 

dcrniernom  ert  celuy  cpj'clle  a  rercnu, 
C'ed  une  peiite  Ville utu«c  lur  ta  ri- 
vière de  Denre  à  deux  lieues  d'Alll 
au  Sud,  cSc  de  Granimont  vers  fe 
Nord,  &i  à  quatre  licucs  d'Eugukn. 
L'Eglife paroiJjftaU  tfi  dédiée  à  Saint 
Pitrn ,  il^  ji  n  Curé  i  fl  un  des  Arc!:!- 
firrjirts  Je  iti  Chrtjiituit' iis  Ir  Diç- 
Cffede  Cambray.  V.  Valois  Noi.  au 
mot  Lipt!':,'- ,  les  Dcîice<:  iV"-  ? 
l  as,  toni.  2.  pj2.  60.  &  iujvanics, 
&  Maty,  Did.  Ceog. 

'  N."  587.  de  la  Bibliot!T«|uc  de 
Coliiert,  réunie  â  celle  du  Koy.  Ce 
manulcric  cft  le  même  dont  le  Labou- 
reur a  rapporté  un  extrait  à  la  tête  de 
l'Hiftoire  de  Clucies  YLi»*».  r/» 


Dlgltlzed  bv  Coo<7fe 
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1^8  T.  <x  Prince  fil  arreftcr  cmquatite-px  qna^  iers  de  la  Chroni- 
que de  Jehan  Froijfart  Reâcur  de  l'E ^/ife  Parraduifcdc  Lefànes, 
que  l'hiftoriaienvoyoit  pour  cdrc  enluminez,  â^^ifuile portez 
au  Roy  d'Angleterre  ennemi  de  \à  France. 

Froifîart  s'atlach.i  depuis  à  Vcnceflasde  Luxembourg  Duc 
de  Brabaat,  pcut-cilre  en  qualité  de  Sécrctaiic,  luivajit  ïuiwgc 
dans  lequel  elloicnt  les  Prlncci  &  lc5  Seigneurs»  d'avoir  des 
Ctcrcs  qui  fàifbient  leurs  affaires,  qni^rîvofent  pour  eux.  ou 
qui  les  aaiulôient  par  icur  fçavoir  &  par  icur  esprit.  Vcnceflas 
avoit  du  goût  pour  la  poëûe  :  il  lit  faire  un  recueil  de  (es 
Chanfôns,  «ie  les  Rondeaux  &  de  (es  Virelais  par  Froiiïîirt, 
qui  joignant  quelques-unes  de  (es  pièces  à  celles  du  Prince, 
en  fbrm.i  une  efpe'ce  de  Rom:in ,  fous  le  titre  de  Aîcliador  ou 
du  Oicvcilier  au  folcil  d'or;  mais  le  Duc  ne  vécut  pas  afîcz  long- 
temps pour  voir  k  fin  de  l'ouvc^e,  e(buit  mort  eii  1384.'^.  *  Suh.rfujr, 

gneahgiqu.  & 

Dent  l'aine  fait  en  PûraJîs,  ^  i^J- 

Qutfut(f.juJlebonJJucdeBrai-'  ff^^t% 
tant 

Wu!L  f!i:tir,  lient  on  parla  tant/ 
Car  un  Prince  fu  amotn'ouSj 
G  racioia  if  c/uvalerous, 
Ft  le  livre  me fit  ja  faire , 
Par  tris  gra/tt  ainotiretts  à  faire. 
Cornent  qti  'il  ne  le  veijl  cnajua. 
Ayant  demandé  dans  foo  ParadU 
d'Amour,  ptig.  i  6.  col.  /.  i, 
qui  efloieni  fMufieun  Danu^eawe 


*  Le  Roman  de  iMcTi.icîorefl  nom- 
mé de  plulicurs  fàcans  d^Hcrcntes 
dans  les  nuJiuJcrits  ae  h  Chronique 
de  FroifTjrr  ,   &  dans  fcs  Poëues. 
L'htibrien  parlant  dcfbnvojragechez 
k  Comte  de  Foin,  (jull  fit  depuis  en 
1 5  8  8 .  dir ,  favoye  avec  moy  apporté 
un  livre,  lequel  J'avqye  fait  à  la  rti- 
qtiefle  jf  confemplarîon  de  Vincelaus 
de  Bohême  Duc  ,/f  Liixeml'Oiirg  if 
de  Brdhant ,  dX  fnt  contenus  audit 
livre  qui  s' appelle  le  Meliader  {  Mel- 
tiadcs  ou  Malllades  d^ns  quelques 
uns)  toutes  Chanfons,  Balades,  Ron- 
detuix      VirtUts  que  le  gentil  Duc 
ft  en  fon  temps,  defipjf  Mes  clwfts  par- 
mi l'imaginatim  qu^  j'avoye à diUer, 
en  ort^nnay  le  livre  que  le  Cmt^A 
Foix  veit  moult  vouhntiers. 
'  Il      encrée  mention  de  cet  ou- 
vrage dans  fo  Poëfies  nn  niicritci. 
On  lit  à  ia  page 4^27.  de  ion  Dit  dou 
Florin, 
Un  Ùwe  de  Meliador 
Le  Chevalier  au  foleild'or. 
Et  quelques  vers  après, 
DeJuns  ce  Bornant  font  enclofes 
Tçuics  tes  chansons  que  jadist 


Ju'il  y  voyoit,  il  apprend  qtie  ce  font 
es  fuit 


ujets  de  l'Amour,  ôt  on  iuy 
nomme  entre  autres  Héros  célèbres 
d^les  Romans,  Meliador,  eils  "r 
heatt  foîeil  d'or,  paroù  ertoitdthgui: 
ceriainenient  le  Héros  de  cduy  4|Ui 
1  avoit  compofé. 

il  ne  faut  |>cMnt  onniôhdre  ce  livre 
avec  les  Poë^cs  nijnufcritcsde  FroiP- 
<ân ,  qui  rentèrmcnt  à  ia  vérité  un 
grand  noR^  de  Ouuifôns,  Ron- 
deaux ,  Balades  &  Virelais ,  avec  des 
Lays  de  desPaâourelles,  diftribucs 
chacan  dans  icur  daflè,  nub  oà 
dtre  de  Meliador  ne  A  Qguve'  ivuDe 
pan. 

Qqqqi; 
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PicIqu'aufTi-toft  Froiflàrt  irouva  un  nouveau  Prolcdeur :  il  fot 
^it  Clerc  de  la  Chapelle  de  (Jui  Comle  de  Biois,  1!  ne  tank 
pis  à  fign.iicr'ïâ  reconnoiliance  pour  (on  nouvc.iu  Pioiccltur, 

En  1^85.  par  une  Riiloureile  '  (ur  les  fiançailles  de  Louis  Coniie  tic  Du- 
jioii  lits  de  Gui,  avec  Marie  fille  du  Duc  de  Bcrry  :  tfcux  ans 
après  le  mariage  s'eliaiil  fait  à  Bourges,  il  le  célébra  p.ir  une 

E>g.iS.  &  cfpéce  d  Epiihilamc  afièz  ingénicule  pour  le  temps,  iiuiiuitc 

mmSim*^'  ^  ^^"'^^  d'kontœur. 

Il  patTa  les  années  1 3  8  5 .  8  ^.  &  87.  tantoft  dans  le  Biaiibis^ 
fh  tp.^  ioS,&  tantod  dans  la  Touraine  ;  mais  le  Comte  de  Blois  i  ayant  engagé 
&id,Lj,e.i.  à  reprendre  la  fuite  de  l'hilloire  quil  avoit  interrompue,  îîre- 

/btui  en  I  3  8  S.  de  profiler  de  la  paix  qui  venoit  de  (ê  concfurrc, 
pour  aller  à  la  Cour  de  Gafton  Phœbus  Comte  de  Foix  &.  de 
Bearn ,  s'iriflruirc  à  fond  de  ce  qui  rcgardoit  les  pays  étrangers 
&  les  provinces  du  Royaume  les  plus  cloignces,  où  il  içavoit 
qu'un  grand  nombre  de  guerriers  le  iignaloient  tous  les  jours 
p  ir  de  fnerveilleux  faits  d'armes.  Son  âge  &  la  iM\W  iuy  per- 
iiiJltoicnl  encore  de  (bûtcnir  de  longues  fatigues  ;  /â  mémoire 
edôit  aflêz  bonne  pour  retenir  tout  ce  qu'il  cntendioît  dire,  & 
(on  jugement  affez  ^in  pour    conduite  dansi'ufàge  qu'il  en 
devoit  faire.  Il  partit  avec  des  lettres  de  iccommendatioo  du 
Comte  de  Blois  pour  Gallon  Phœbus,  Bl  prit  fâ  route  par 
Di:  .lau  Brr.  Avignon.  Une  de  les  Pallourellcs  nous  apprend  qu'il  fc  jouma 
^'de%pl^.m'f  '^'"^     environs  d'une  Abl)ayc   fituée  entre  Lune!  &  Monl- 
'Ia^*^^     jjellicr,  &  qu'il  s'y  fit  aimer  ti'une  jeune  pcrfbnnc  qui  pfcura 
fon  dcpart  :  il  dii  dans  la  nicnu'  picce  qu  i!  nicnoit  au  Comte 
de  Foix  quatre  lévriers*^  pos*  luy  en  fiirc  prcfcnt.  GaHon 
ainioil  pallionuémeni  k  déduit  des  cliietu,  il  en  avoit  lou/oujs 
ChmJh'.^.  plus  àe  fêize  cens,  Se  il  nous  rcfte  de  ce  Prince  un  traitt^de  la 
€.âz,p.jjf.  Chaflc,  que  Ion  conlêrve  manuicrit  dans  plufieurs  bibfibthe- 
Jjnj  i.j.t.  ^.  ques ,  &  qui  a  c(lé  imprimé  en  1 5  2 0.  Fioînârt  alfa  die  Car- 
^'       cafTonne  à  Pamiers  dont  il  £iit  une  agréable  deicripiîon ,  &  s'y 

^Pag.2Çù.i^Z9i,defisPei-        *  Ils  y  font  nommez 7rj|^«J%i^ 

Jksmanufcrites  for,  lîrun  Z"^  tioUant. 

k  Probablement  S/ GtnîezAhbayc        *  V.  du  Vcrdicr,  à  l'an. 

de  filles,  à  une  lieue  6c  demie  du  chc-  Cdint* de  Ptùx» 
min  quimeiiedcMoiicpeUkf  àLuncL 
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jQét9  trois  jqurs,  en  attendant  que  le  hazard  Juy  Ht  renco|it|er 
/qudqu'un  avec  qui  il  pût  paffcr  en  Bcarn.  H  fut  aflez  heureux 
pour  trouver  un  Chevalier  du  Conilc  de  FoiH^  qui  revenoit 
d'Avignon,  &  ils  maichcTeiit  de  compagnie.  Meffire Efpaing 
du  Lyon  (c'eit  le  nom  du  Clievaliér)  tlloil  un  homme  de 
grande  diftindion  *;  il  ayo/t  eu  des  commandements  confidé- 
•nbJes,  &  iùi^ employé  loajiftQi  yl^àamji^  négociation  auffi 
délicates  qu'importantes.  Ln.dcux  voyagetin  fe  oçmfoi^siÊ 
tparfaitement  :  ic  Chevalier,  qui  avoît  icrvi  dam  toulies  1c»  ; 
guerres  de  Galcognc,  defiroit  avec  paffio^  <f apprendre  ce  qtit 
concerboil  cdi^dont  Froinart  a  voit  connoiÀâncc;  Sç.  Froiflàrt 
plus  en  état  que  perfonne  de  le  (Iitisfairc,  nVnoît  pas  moins 
curieux  des  événements  aufcjueis  le  Chevalier  avoit  eu  })art  :  ils  V.  in pratàtn 
ic  communiquèrent  ce  qu'ils  l^avoicnt  avec  une  égale  complai-  ^^"F-'^S*^* 
fmce:  ils  alloient  à  côté  l'un  de  l'autre,  &  fouvent  aux  pas  de 
leurs  chevaux  :  toute  leur  marche  le  palîbil  en  tics  converlà- 
tions  oà  ils  s'inftniîlméii^  i;iécq)r^t|CDi^ 
^fùres,  plaines,  hautcucs/vdlécs,  pfTages^Sâïrdto*  t^^^ 
veillojt.la  curiofité  de  Froiflàrt ,  &  rappelioit  à  la  mémoire  du 
^Seigneur  Efpaing  (lu  Lyon ,  les  divcrfcs  aérions  qui  s*y  «ploient 
paflé>es  (bus,  Çes  yeux,  ou  dont  il  ayoit  oui  parler  à  ceux  qi^  s'y 
efloient  trouvez.  L'hiltorien ,  trop  exacl  dans  le  récit  qu'if  nous 
fait  de  CCS  convcrlàlions,  rapporte  jufqu'aux  exclamations  par 
ielcjucllcs  il  tcmoignoit  au  Ciicvalicr  la  reconnoiliancc,  pour 
toutes  les  chofes  iniérenàntcs  qu'il  vouloit  bien  luy  apprendre. 
S  ils  arrivoient  dans  une  ville  avant  je  coucher  du.ioicii,  ils 
mettoicnt  à  profit  ic  peu  de  Jour  qui  rcfioit,  pour  en  examiner 
les  dehors»  ou  pour  oblêrver,  les  lieui^. des  attaques  qui  s'y 
dlojent  fM^Si  vde  retoiir  é  i1io(leilcrle,  ib  çç^dp  les  FrvJf  fe  frri 
.mêmes. propos  ou  entre  eux  feuls,  ou  avec  d's^^uiçs'Cltevalîers 
jOuEçuyers  qui  s'y  trou  voient  logez;  &  Froiflart  ne  fc  coUcholt 
point  qu'il  n'eût  écrit  tout  ce  qu'il  avoit  entendu.  Après  une 
niarclie  de  flx  iours,  ils  arrivèrent  à  Ortcz  :  cette  ville,  une  des 
plus  conlKl(  ra!)!es  du  Rcarn,  eftoit  le  féjour  ordinaire  de  Gaflon 
Comte  de  Foix  6c  Vicomte  de  Bcarn ,  furnommé  Phœbus  à 

*  Froiilàn  en  parleiôuveDt  cUn»le  ^ .*  &  k  4.'  livre  de  fa  Chronique 

^  Qqqqii; 
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caul£  Je  fa  beauté.  Froiflart  ne  pouvoit  choifir  une  Cour  ^ 
convenable  à  vues.  Le  Comte  de  Foix  âgé  de  cinquante- 
neuf  ans,  eftoit  encore  l'homme  de  Ion  lîécle  le  plus  vigoureux, 
le  plus  beau  le  mieux  fait  :  adroit  à  tous  iês  exercices,  valoh 
reux,  confommédans  lait  de  la  guerre,  noble  &:  magnififjiie, 
il  ne  vcnoit  ciicz  luy  aucun  guerrier  qui  n'emportât  dc5  nurt^ucs 
de  là  libéralité  :  (on  château  elloit  le  rendez- vous  de  tout  ce 
qu'il  y  avoii  de  braves  Capitaines  qui  5  tttoieiu  ditlinguez  dans 
les  comî)ais  6c  d.ins  les  tournois  r  les  entretiens  n'eîloicnt  que 
d'allaqucs  de  places,  de  lurpiiks,  defjégcs,  daliauts,  d  t  Icnr- 
mouehes,  de  batailles  :  les  amulcments  n'eftoicnt  que  dt^  jeux 
d'exercice,  d'adreflc  &  de  force»  des  {oûtcs,  des  toiimois  6c  des 
diiflès ,  plus  pénibles,  6c  prefque  au(K  pérHfeuics  cjue  la  guem 
même*  Ces  détaifs  méritient  d  efire  lâs  dans  Froiflâitt  je  ne  puis 
s,,  j ,  que  tracer  inipatiâitemcnt  ce  qu'il  a  û  bkn  peint. 
Ml.l.j,tJ,  Le  Comte  de  Foîx  ayant  cfté  informé  par  Meflire  Efjjaiiig 
du  Lyon ,  de  l'arrivée  de  Froifiàrt ,  <|Ui  elbit  déjà  connu  à  b 
Cour  d'Ortez  par  les  deux  premiers  volumes  de  là  Chronique, 
f envoya  chercher  chez  un  de  Ces  £cuyers  *  qui  le  fogeoit,  &  le 
voyant  venir  de  loin,  luy  dit  d'un  air  riant.  Se  en  bon  françois, 
qu'il  le  connoi£oit  bien  fjuoy qu'il  ne  F cufl  jamais  veu.  mais  qa'û 
avoîî  bien  nui  parler  de  luy,  &  le  retiric  de  jonhojieL  Cette  o:- 
pHiirion,  comme  on  Ta  deju  dit,  ne  lignifie  pas  que  l-roUîari 
eût  uji  logcmait  dans  le  château ,  car  on  voit  le  coiUrairc,  mais 
(èulemcnt  qu'il  fut  défrayé  aux  dépens  du  Comte  durant  !  lj>'ver 
qu  il  palia  auprès  de  luy.  Son  occu|Mtîon  la  plus  ordinaiic  pcn- 
Du  Am  Fin.  dant  ce  temps,  ciloit  d'amultr  Gallon  après  ion  foupcr,  par  h 
i/  A^ir  Roman  de  Mcliador  qui!  avoit  apporté  :  tous  k$ 

'  loirs  il  iê  rcndoit  au  château  à  l'heure  de  minuit ,  qui  edoh  cdie 
où  le  Comte  fê  mettoit  à  table  :  peiibnne  n'eût  ofif  inten^pie 
le  leifleur,  Gailon  !uy-mâme  qui  fécoutoh  avec  une  atientiioit 
infinie,,  ne  l'Interrompoit  que  pour  luy  fiûre  des  queflions  (ut 
cet  ouvrage*;  &  ^mats  il  ne  le  mivoyoît  ^1/  m  luy  eût  fuit 


*  Je  defcendy  à  t'hofteldt  la  Lune 
éher  un  Efcuyer^Càntte,  qui  s'ap- 
fmèt  Énmfm  rfw  Pin  kjuei  nu 


receut  vwuh  }oyei(feinent  pour  la  ca^ 
de  ce  que  j'ejloye  Françw,  Cc  Mt 

iesiNàopiwparatai  4e  i1iifi«ieB» 
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fmder  mmaamm  tout  ce  f»i       refié  dum  di  fa  home* 

QudqilÀîs  ce  Prince  prcnoit  piaifir  à  i'inflruire  des  particula-  Chcn.  ^  ^,  . 
lîla  des  guerres  rf'i;//^  ïcjqucUes  il  s'efhit  difiiogué*  FroiiSiit  ne 
tîia  pas  moins  de  lumières  de  fcs  fréquents  entretiens  avec  le^ 

Hcuyers  &  les  Chevaliers  qu'il  lroli^  a  raflcniblez  à  Ortez,  (ûr-  LtBoetgd'FJ- 

tout  avec  les  Chevaliers  d'Aragon  &  d'Angleterre,  de  ^^-opel^^.^l'J^J^ 

é\x  Ducde  Lancaflrc,  qui  laifoil  alors  la  rcliUcncc  à  Bourdcniux:  mm. 

ils  iuy  racoiuci  ciu  ce  qu'ils  Içivoiciit  des  batailles  des  Rois  Jean 

<ie  CaftiUe  &:  Dcnys  de  Portugal,  &:  de  leurs  alliez  :  cniic 

filtres,  ie  Êuncux        de Mau&m ,  en  biy  £iiûnt  l'hiiblw 

de  là  vie,  linr  6i(ôit  celie  de  preique  toutes     guerres  amv4cy 

dans  les  différentes  provinces  de  France  &  mênKcn  Eipag^ie, 

depuis  la  bataille  de  Foiélicrs  où  il  avoit  coninuiicé  à  |)orter 

les  armes.  Quoyqu'.ij-'piiqut'  f;iiis  relâche  à  ramaflcr  des  nu'- 

nioires  hiftoriqucs,  troiliari  doniioit  encore  quelques  moments 

à  la  Poëfic  :  nous  a\  ons  de  Iuy  unePaftourcHe  (]u  il  paroit  avoir  Pue  2!^^  tle 

conipofee  au  pays  de  Foix ,  en  i'honucur  de  Gallon  Phocbus  ;  ^"  ^^i/  '*"/ 

il  Jii  K^ejlmî 

En  heûu  prc  vert  &pJaîfant 

Par  ihffijs  Cave  la  rivière. 

Entre  l'ait  &  Ortats  jeant, 

il  vît  des  bergers  &  des  bergères  qui  s  cntretcnoîent  de  divers 
Seigneurs  &  de  leurs  armoiries  :  il  le  fci  t  adroitement  de  cette 
fîclion  pour  nommer  avec  (  loge  ceux  de  qui  il  a\  oit  reçu  quel- 
ques bienfaits,  &  lerininL  la  iille  jpar  le  Conuc  de  Foix. 

Après  un  aflêz  long  fejour  à  ia  Cour  d'Ortez,  Froiflârt  lbn> 
geoit  à  s'en  retourner  :  il  fût  retenu  par  Gafbn»  qui  Iuy  fit  ^'»^'' 
^^erer  une  occafion  prodiaine  de  voyager  en  io/me  ammo^ak, 
Xie mariage  de  la  Comteffe  de  Boulogne,  parente  du  Comte, 
tyant  cft(î  conclu  avec  le  Duc  de  Beny,  la  jeune  époulc  fiit 
conduite  d'Ortcz  à  Morlas,  011  les  équipages  du  Duc  fon  mari 
l'attendoient  r  il  partit  à  là  fuite,  après  avoir  reçu  des  marques 
de  ia  libcraiitc  de  Gadon    qui  le  prcHà  inHamœcnt  de  revenir 

♦  Page  421).  de  Tes  Poef.  manuf.  j    Dcu  Chevalttrev fileild'cr 
£t  quant  j 'oc  uut  yaritt  l 'hiftwt  \    Que  Je  twuuRC  Aî^tUador^ 
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-  ie  voir  :  H  accompagna  U  Princeflè  à  Avignon»  8c  éaas  le  fefle 

de  h  rouie  qu'elle  lu  à  travers  le  Lyonnois,  la  Breflè,  kFoiès 
&  le  Bourbonnois,  juiqu  n  Rioiii  en  Auveignc.  Le  poiTage 
d'Avignon  fut  fiual  à  Froiiîàrt,  on  le  vola  ;  cette  trille  avcntofe 
fait  le  lùjct  d'une  longue  Poefie»,  dans  laquelle  il  pi k  <  pkiftctirs 

,  circonllmccs  Je  fi  vie,  dont  j'jy  fuit  iiBi^'c  d.inb  ce  numoire. 

On  voit  par  cette  picLC,  cjiic  le  dclir  de  \ilrier  le  tombeau  du 
am,Sv.j>  Cardinal  de  Luxembourg  mort  en  odeur  de  liiintcté,  n  cUoit 

****  pas  le  (cul  motif  qui  Icût  porté  à  rcpaifer  par  Avignon  en  lui- 

vant  la  jeune  Princeflê,  mais  qu'il  avoit  une  cemmiflîon  par- 
ticulière du  Seigneur  de  Couci*  Il  auroit  pu»  dît'il,  chercher 
à  le  dédommager  de  ii  perte  de  Ibn  argent,  en  follicitant  quel- 
que bcncficc  ;  mais  cette  rcffource  n'efloii  pas  de  fbn  goût  :  if 
faifoit  plus  de  fonds  fur  la  générofité  du  Seigneur  de  la  Rivière 
'  &  du  Comte  de  Sancerre  qui  nccompngnoicnt  !.i  Ducbcfîc  de 
Berrv,  &  lur  celle  du  V'^icomtc  d'AIci.  Il  le  donne,  d^ns  la 
incmc  pièce,  |X>ur  uii  homme  d'une  ^l  aiulc  de  penle.  Outre  le 
revenu  de  la  Cure  de  Lertines,  qui  elloii  cunliderable,  il  avoit 
depuis  vingt-cinq  ans  touché  deux  mille  francs  dont  il  ne  luy 
vemilt  j^us  rien  :  k  compo/hion  de  les  ouvrages  luy  en  avoit 
coûté  lept  cens,  maïs  H  ne  regrettoit  pas  cette  dépcnle;  careaS 
ay-jefait,  dit-il»  mmate  tifioire  dont  il  fera  parlé  la  pc^ 
rit?:  le  relie  avoit  efté  conlbmmé  tant  chez  les  Tavirmers  de 
Leftincs  que  dans  Ces  voyages ,  qu'il  faifôit  toujours  en  bon 
équipage»  hien  monté,  bien  vétu»  &  failânt  par-tout  booDe 
chcTc.  » 

Froîflart  avoit  cflé  prélènt  à  toutes  lc5  fcics  qui  lurent  don- 
nées au  mariage  du  Duc  de  Rerry,  célrhrc  la  nuit  de  la  Pcntc- 

£^'-^tJ'  ^^^'^  ^  Riom  en  Auvcignc.  11  compola  une  Palloureiie  pour  le 
/"  «fi  icndcmaîn  des  noces  ;  puis  retournant  en  France  avec  le  Seigneur 
de  la  Rivière  ^  il  le  rendit  à  Paris.  Son  aéllvité  natufclfe,  & 
iîur-tout  la  paffion  de  s'înftruîrc  dont  il  ettolt  &nsH:ellê  occupé; 


Jê  vrts  congé  t  ifli  bons  Qmtes 

Aie  fit  par  fa  Chambre  des  Cta^ftti 

Délivrer  quatrevins  florins 
U'Arragon  tous  pefans  if fins, 

£t  mtMvw*  ft'U  m'9t  kùj^* 


'  Dk don  Florin,  pag.  42J.  if 
fuiv.  de  fes  Poefies  manufcritt  s. 
•»  Chron.  iiv.j.  dans  ie  manujcrit. 
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ne  fuy 


I 


Digitized  by  Google 


DE    LITTERATURE.  «8i 

ne luy  pemiiicni  pas  dy  dcineurar  long-temps.  Nous  lavons 
vu  en  (îx  mois  palier  uu  BUlbis  à  Avignon,  cnluiic  dans  ie 
Comté  de  Fofx,  doù  il  rcvim  encore  à  Avignon,  &  travcrâ 
l'Auvergne  pour  aller  à  Paris.  On  le  voit,  en  moins  de  deux 

ans,  fucccfTi veillent  cl;ins  le  Cambrefb,  dans  le  Haynaut,  dans  Cirn.K^.^ 
la  Hollande,  dans  la  Picardie,  une  Icconde  lois  ^  à  Paris,  dans 
îe  fond  du  Languedoc,  puis  encore  à  Paris  &  à  Valencicnnes  ;  f^t/--  S. 
de  là  à  Bruges,  à  i'Eclulè,  dans  la  Zélande,  entin  dans  Ibn  J^'f 
pays.  11  accompagne  dans  le  Cambrefis  le  Seigneur  de  Coucî 
au  château  de  Crevecceur  que  le  Roy  vcnoit  de  iuy  donner:  H 
luy  raconte  ce  qu  i!  avoit  vû,  &.  apprend  de  luy  diff(  rentes 
circonlbnccs  des  nc<^ociaiions  entre  la  France  &  l'A  tiglt  terre. 
Après  avoir  donné  quinze  jours  à  là  patrie,  il  paHe  un  mois 
en  Hollande  auprès  du  Comte  de  Blois,  renlrttenanl  de  fês 
voyages:  il  vaiinlliuiic  par  luy-incmc  du  dclail  des  négocia- 
tions de  la  paix  qui  k  traitoit  a  Leiinghen  11  aHllle  a  la  magni- 
fique entrée  que  k  Rdne  lÊbeHe  de  Bavière  fait  dans  I^uîs. 
L*cxaéUtude  avec  laquelie  H  parle  du  cérémonial  oblervé  entre 
]e  Pape  &  le  Roy  Charles  VL  à  Avignon,  Icniblc  prouver 
qu'il  avoit  aifîfté  à  leur  entrevûe,  d'autant  plus  quil  eft  certain  En  tyZf^ 
que  Charles  V 1.  eftant  allé  d'Avignon  à  Touîoulê  recevoir 
1  nommage  du  Comte  de  Foix ,  FroitTan  s'y  trouva,  &  cmcndJc 
leur  converlâtion.  Il  ne  lê  pailoit  rien  de  nouveau,  comme  on  . 
le  voit,  dont  Froiflart  ne  voulût  dire  témoin  :  ftfles ,  tournois» 
conférences  pour  la  paix,  entrevues  de  Princes,  &  leurs  en- 
trées, rien  n'échjppoit  à  fâ  curîofité.  Il  paroît  qu'au  ronimcn- 
ccmciit  de  I  390.  il  retourna  dans  Ton  pays,  ik  qu  il  ne  (on- 
gcoit  qu'à  reprendre  la  fiiite  de  ion  hifloire,  pour  la  continuer 
fur  les  infiruclions  qu'il  avoit  aniafîées  de  tous  cotez  avec  tant 
de  peines  &  de  fatigues  :  mais  celles  qu'il  avoit  t  ues  au  fujet  de 
la  guerre  d'Elpagne ,  ne  le  (àtisfaiïbient  pas  encore:  il  luy  iûr- 
vint  quelque  îcrupule  de  n'avoir  entendu  qu'une  des  deux  par- 
tics,  c'ed-à-dlre  les  Galcons  &  les  ETpagnoIs  qui  avoicnt  tenu 
pour  le  Roy  de  Caftilie.  Il  eiloit  du  devoir  d'un  écrivain  exaél 

•  Ckron.  liv.  4.  ch.  2.     une  PaÇ-  1     *•  H  y  a  Belinghtn  dans  le  VtXVtp 
tmrtUeà  lapag.ifij uiefaFoef.  mjf.  \  mais une fittte. 
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&  judicieux  de  içavoir  aaCi  ce  qu  en  dilbient  les  Portugais  :  ISir 
l'avis  qu'on  luy  donna  qu'il  pourroît  en  trouver  à  Bruges  an 
grand  non^rc.  Il  s'y  rendit.  La -fortune  le  fervh  au  •  delà  ife 
Ks e(pcrances ,  6c  l'ciithoufiafhic  avec  lequel  îi  en  parle,  peint 
Fardeur  avec  iaqucde  il  défiroit  de  tout  approfondir.  A  ion 
arrivée  11  apprit  qu'un  Chevalier  Poriu  if  '  is  vaWant  homme  dr 
fage,  à'du  Conjcildu  Roy  de  Portugal,  nommé  Jean  Fcrrand 
Portclet  *,  elloit  depuis  peu  à  MiUdciix)urg  en  Zélande.  Por- 
tclct  qui  alloit  alors  en  Pruflc  ;\  la  giicrrc  contre  ks  Inlitfélcs, 
s'enoit  trouvé  à  toutes  .tlijiics  de  Pi)rtiit^al  :  aufli  tu(l  Froif^ 
fiirt  ic  inct  en  marche  avec  un  Porlugaii  ami  tlu  Clicvajjci ,  va 
à  rEcIufc,  s'embarque  &  arrive  à  Middelbourg ,  où  ion  com- 
pagnon de  voyage  le  préiënteà'Portelet.  CeOievalicr^^urinx; 
amiabkà'acûitnahk,  luyracbnta,  pendant  les  fix  jours  quflb 
DafTércm  cnfcmbic,  tout  ce  qui  s  eîloit  fait  en  Portugal  &  en 
£(pagnc  depuis  la  mort  du  Roy  Fcrrand  jiifqu'à  fon  déport  de 
Portugal.  Froiflart  aufii  content  des  récits  de  Ponclci  que  de 
(à  poiitefTc,  prit  congé  de  luy,  5c  revint  dans  L  patrie,  où  réii- 
nifl'ant  toutes  les  conîioifKinces  qu'il  «voit  acquiles  dans  fcs  dif- 
férents voyages ,  il  en  eompolà  uu  nouveau  livre,  qui  iàit  le 
troiliciiie  de  Ion  hinoirc. 

Le  partage  d'où  font  tirées  ces  circonftances ,  adjoûtc  qw 
Troiflârt,  en  quittant  la  Zélande,  £c  avant  quede  retoumcr 
dans  lôn  pays,  alla  encore  une  ibis  à  Rome.  Quoyqu'cn  ceh 
les  exemplaires  imprimez  iôient  conformes  aux  nuuiufcrits,  ce 
voyage,  dont  il  ncù.  point  parié  ailleurs ,  me  paroH  hors  de 
c/irrirt.  Hp.j.  toutc  vrayfcmblancc.  Denys  S:ui\agcaflûrc,  à  la  marge,  qu'au 
.ji.p.d  .  Ranime  il  faut  lire  \Eilufe,  Bruges  ou  Vûknàennes;  il  eft 

plus  naturel  de  lire  Dûmme^,  port  voîfin  de  l'Eelufc,  oii  l'on  a 
vil  que  i  hidoricn  sVfloit  embarqué.  Un  ne  fçauroit  déterminer 
!a  durée  du  féjour  (jue  F  roifîàrt  fit  dans  le  Ha\'n:tut ,  on  fçait 
UU,L4-c.jS.  feulement  qu'il  cfioit  encore  à  Paris  en  ijj?^»  ioriquc  fc 


•  FroilTart  l'appefTe  Pcrtfck,  tu 

*  Dûin  ou  Dainme,  V  ille  J<  Flan- 
dict,  i  une  lieue  dcBn^  Giaiu  v«i* 


l'Etlufè,  dont  eîlc  ffl  éîoîgnéc  db 

deux  lifiifs.  Vf^yr^U  Dici-.oi:.  la 
Martiniere  Ù'  ies  Détices  des  Fa^ 
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CbtmeflBbfe  de  Glîflbn  fiit  alMinc  par  Pierre  de  Graon  ;  &  à 
Abbevillc,  fiir  U  fia  de  la  même  année ,  ou  au-conuncnciment  4i 

ia  lîiivante,  pendant  les  confèrcnces  qui  lêtrnoicnt  entre  les  '^■J^* 
Ptenipotentîaires  de  France  &  d'Angleterre,  feiqueilcs  opéré^ 
tçm  enfin  une  irevcdc  quatre  ans. 

l'année  1378.  Froiliàrt  avoit  obtenu  du  Pape  Clément 
VII.  l'cxpccflative  d'un  canonicai  tic  Lillc^;  on  voit  dans  le 
recueil  de  Ici  PocTics,  qui  fut  achevé  en  i  3-  &•  dans  une 
prclacc  qui  le  trouve  dans  plu(«  urs  ni.uiulciits  à  la  Itic  du  qua- 
Uiénie  volume  de  Ion  hiftoirc ,  cuiiipolc  vers  ie  nicnic  temps, 
qu'il  Ce  qua.liùoit  Ciunoinc  de  Lille  ,  maii  Citnieju  V  1 1. 
eftant  mort  en  1 3  ^4.  il  abandonna  la  poivfiilte  de  Ibn  cxpcc*  Vo'  hs  chap. 
talive,  6c  commença  à  ne  prendre  que  la  qualité  de  Chanoine  'J, 
&  Trêlôrîcr  de  l'Eglilê  CoU^ale  de  Chimay  S  qu'il  devdt 
probablement  à  l'amitié  dont  le  Comte  de  Bloi5<^  l'honoroit: 
la  Seigneurie  de  Chimay  Êulbit  partie  de  la  fueceflion  que  ce 
Comte  avoit  recueillie  en  1 3  8  i .  par  la  mort  de  Jean  de  Cba£i 
tiiion  Comte  de  BIoîs ,  le  dernier  de  fts  frcrc5. 

Il  y  avoit  vîngt-lcpt  ans  ^  que  Froifîart  clloit  parti  d'Angle- 
terre ,  lorfqu'à  i'occafion  de  la  trcvc  qui  le  ht  entre  les  François 
&  les  Anglois,  il  y  retourna  '  cii  1395.  'ii""^      lettres  do 


'  V.'  /on  dit  dou  Florin  parmi  (ès 
Foêftes  tnanolcritn,  pag.  4^0.  ie 
flc  i  in  adrelîânt  la  pirole  à  l'auteur. 
Car  du  Ixa  Seigneur  de  Couci 
aviivous  .... 
L' expectative  foi nr aine 
Sur  ut  ehanejîes  de  Ldle, 
Centfiennt  vmis  a  par  S.'  GîSe 
Af''ult  Mi  /i  coiiffiè  ccrregr/^ 
Qui  n'eji prèi  bonne  ne ^raffe, 
Afeûs  nud  revenons  h pronjii, 
Qitoyrjtte  ,loii  premier  an  rfj  (fit 
JJou  J^ape  ffiic  la  i,  rafce  avès. 
Aies  voiremem  rcus  ne  fcavés 
QtfciiT  vrtis  dfi  f,r,'s  pourveûSt 
/Vf  a  CluiiuHtnes  receis. 
■>  Froiflart,  au  commcnceiTtcnt  ôç 
i  h  fin  de  lès  Poëfies,  prend  le  titre 
de  Treforier  ^  Clumùne  de  Chimay, 


dcTignc  ibn  expc^lativ«. 
'  Dans  le  Comté  de  Hajrnatit,  aié 

Diocéfc  de  Licgc. 

GuideCkaftiUon  Comte  de Bloist 
Ske  d'Âvefhes,  deCymay,  de  Beau^ 

ith  ii:,  f/f  Struinihi  re      de  la  Gode, 

iou  de  Bcaumont,  de  Schuoovc  de 
eGoude,  comme  on  Ta  vu  au  pie> 
micr  li'.ipitrc  du  îriMÎit'nu-  volume.) 
Je  Jehan  /■'roijjtirf  Prrjire  ^Cha- 
pelain à  mon  tris'cher  Seigneur,  i!f 
pour  le  temps  de  lors  Trejorier  i'^ChS' 
twiiii  iie  Ùymay  de  r Ifle  en  Haïf 
tirts,  livre  4..  chap.  5  1.  pag.  i6i> 
Pri  iare  du  livre  dans  ^uiîcuei 
iiunulcriis. 

*  Chron.  t'tv.  4,  ch.  6$. pag,  tfft, 
ildir  28.  à  L  page  fuivantc. 

V.  fa  Chrun.  liv.  .j..  cliap.  6l. 
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rccommcndalioii  pour  ic  Ro^  èk  pour  oncles.  De  Douvres 
où  il  débarqua,  il  alla  à  Siàm  Tnomàs  de  Cantortery,  fît  ion 
afiirande  lûr  le  tombeau  du  Saint;  &  par  refped  pour  la  mé- 
moire du  Prince  de  Gafles  de  qui  il  avoît  efté  fort  conmi^  il  vifita 
Çtm  magnifique  Mausolée»  Là  il  vît  te  jeune  R(w  Richard,  qui 
cfloît  venu  rendre  grâces  à  Dieu  des  lîicoès  de  la  demîât  cam- 
pagne en  Irlande  :  nuis  malgré  la  bonne  volonté  du  Seigneur 
de  Pt  rfy  Scncfchaf  d'Angleterre,  qui  avoît  promi?  de  iiiy  pro- 
curer une  audience  du  Roy,  il  ne  put  parvenir  à  ji  )  .Hrc  pré- 
lênté,  &  ftit  obligé  de  fuivre  ce  Prince  dans  les  diHercms  lieux 
qu'il  p.ircoLirui  julqu'à  ion  arrivée  5  Lcdos.  Ce  ne  fut  pas  un 
temps  perdu  pour  Thilloricn :  les  Angiois  cQoicnt  encore  picim 
de  leur  expédition  en  Irlande,  il  le  fit  raconter  &  leurs  expiofu^ 
8c  les  choies  mcrveilieules  qu'ils  y  avoient  vues  :  cfhmt  enfin  î 
Lcdos,  il  remît  au  Duc  dTonrk  les  lettres  du  Comte  de  Hay- 
"  jiaut  &  du  Comte  d'Oflervant.  Aitafin  Jehan,  luy  dît  le  Diic, 

fefte^'Vmts  tottsjaurs  de  lès  nmts  é^rnsgeiu,  mus  vous  ferons  toat 
amour  &  courtoifte,  nous  y  finîmes  tenus  pour  l'amcm  du  ttg^ 
paffeé^i/e  nojfrc  Dame  Je  merc  à  qui  vous  fûtes;  nous  en  mms 
bien  la  fonvenance,  Enfuite  il  l'introduillt  tians  la  chaiiibrc  du 
Roy,  qui  le  reçut  avec  des  marques  de  bonté  très  diftingiiécf, 
Richard  prit  les  Ictlies  doni  il  tltoit  cliargc,  iuy  dit,  après  les 
avoir  lûci,  que  s'il  avoît  eflé de  l'hoflel de  fon  ayeul érdeAlûdame 
fin  ayeule,  encore  efiiAt-il  de  thcpel  d Angleterre*  Cepenubnt 
Froiflân  ne  put  encore  préfênter  au  Roy  k  Roman  de  Mdo- 
dor  qu'il  luy  avoit  apporté ,  Se  Perfy  luy  conlêiUa  d*^ttendre 
une  circonflance  plus  ravorablc.  Deux  objets  importants  occu- 
poient  alors  Richard  tout  entier:  d'une  part,  le  projet  de  (on 
'  mariage  avec  Ifâbellc  de  France,  de  l'autre,  l'oppolitlon  des 
peuples  de  l'Aquitaine  à  la  donation  qu'il  avoit  faite  de  cette 
province  nu  Duc  d'Yorck  (on  oncle.  Les  Prélats  &;  les  Barons 
MaironRuvâ  ij  Angicf Ci  l c  avant  cfté  convoqucz  à  Ellen  pour  délibérer  (ur 
Ai^ollii'  de  ^'■'^  ^'^^^  artairts,  Froilîàf  i  luivit  la  Cour.  Il  écrivoit  chaque  jour 
I*«wr«,       ce  qu'il  apprenoit  des  nouvelles  du  temps  dans  (es  convcrlaiions 
avec  les  xigneun  Angbis;  &  Richard  de &r vy  *  qui  eiloit  «hi 

*  II  awok  ir&  FMiffiurtà  h  Cwird'Edoflnd  JII.  &  dnComife  VcacdhideBnAni. 
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Confeil  ejhdit  jtt  Rcy,  luy  confioit  cxaâemcnt  ks  réfoluiiuiii 
que  Ton  y  prenoit,  k  priant  (culenifim  de  ks  tenir  Çacsétia 
)ulquà  ce  qu'elles  fufleht  divulguées. 

£ii6n  le  dimanche  qui  fuivit  la  tenue  de  ce  Confeil,  fc  Duc 
dTorck ,  Richard  de  oervy  &  Thomas  de\Perfy  trouvant  le 
Roy  moins  occupa,  luy  parlèrent  du  Roman  que  f  roifîàrt  lujr 
avoit  apporté  ,*  ce  Prince  demanda  à  le  \'oir ,  fi  le  vit  en  fa  iham- 
hre,  dit  l  hi(k:)ricn,  car  tour pourven  je  l'avoie  &  luy  mi>  fur  fou  liâ,  ' 
&  lors  l'ouvrit  &  regarda  dedans.  &  luy  plut  tris  grandement, 
flaire  lien  luy  devait,  car  il  efioit  cniumuié,  efait  &  liiflorie',  & 
couvert  de  wrmeil  vehux  à  dix  doux  d* argent  dorri  d'or,  ir  rofe 
dor  au  miOeu  à  Jeux  gros  firmaux  dorei  &  ridntma  ouvrez,  ^ 
mSeu  rt^nsdor,  Âémc,  continue  Froiflàrt,  dtwumdaURa^ 
dt^iwy  uirakM, &je  luy  dy  d' Amour.  De  cefte  refpoticefut  tout 
ffsjoui ,  &  regarda  dedans  le  livre  en  plufieurs  lieux ,  dry  hfit,€iBr- 
moult  L  ien  parlait  &  lifmt  français,  &puis  le  fit  prendre  par  uti 
ften  Chevalier  qui  fe  nommait  McJJire  Piikaril  Credoa;  if  porter 
en  fa  chambre  de  retrait,  dont  il  me  fn  loime  thcre.  <nh\rry. 

Henry  Caflcde  Ecuyer  Anglois,  qui  avoit  tflc  pré(ênt  à  Clmm.Ur,4, 
cet  entretien,  &  qui  f^avoit  d'ailleurs  que  I  joilîart  écrivoii ***'<^* 
fhifloire,  l'aborda  en  luy  demandant  s'il  efioit  informé  des 
déuib  de  la  conqueftc  que  le  Roy  «TAn^ene  venoit  de 
f»tt  en  Irlande  :  comme  Froi(&rt,  pour  {engager  à  parkr 
feignit  de  les  ignorer,  TEcuyer  ie  fit  un  plaiHr  de  ks  luy  ra-* 
conter.  Tout  ce  que  l'Hidorien  entendoit,  entré  autres  le  lécft 
du  repas  que  le  Roy  d'Angleterre  donna  aux  quatre  Rois  qu'il 
venoit  de  fuhjugiier,  cxciioit  en  !uy  de  nouveaux  regrets  de 
n'cftrc  pas  venu  en  Angleterre  un  an  plulloft,  ainfi  (ni'il  s'y 
prcparoit ,  lorfque  la  nouvelle  de  *  la  mort  de  la  Reine  Anne 
rompit  Ton  deflëin:  il  n'auroii  pis  manqué  de  pafTcrcn  Irlande 
pour  voir  tout  par  luy-mCme,  car  il  avoit  un  inuiLil  parti- 
culier de  fecueiliir  ks  moindres  drconflances  de  cette  expédi- 
tion dont  if  vouioit  £ûre  part  à  fs  Seigneurs,  k  Duel  de 

*  Anne  de^  Liuembouig  fille  de  1  1382.  à  Richard  II.  Koy  d'Aogle- 
lïmMnw  Qoifci  1  Y.  variée  CD  L  tCRC.    nom  «1 1  ^ 
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•^'pavîoo  6c  i<m  fiJs»  qùi  avaient  (ûr  Ja<Friiê  les  mêmes  prctai»» 
tfom  q^c  le  Roy  d'Angleterre  (îif  i'klande. 
«  >Après  trois  mois  db  l^ur  en  Angleterre,' Froîffivt  prit 
congé  du  Roy  :  ce  Prince  qu'il  avoit  fuivi  dan&  tous  lés  voyages 
aux  ^  environs  de  Loodres,  luy  fît  Jotincr  pour  dcmicr 
ifloignagie  de  ion  affe(Flion  ^  cent  Nobks  dans  un  ^  gobelet 
d*argeiit-doré  pelant  deux  marcs. 

La  triitc  catallrophc  de  Richard  arrivée  en  1 399.  eft  rap- 
p(Ntéc  à  ia  (in  du  4..«  volume  de  l'Hifloiic  de  Froidart,  qui 
s'acquite  de  ce  qu'il  devoit  à  la  mcmoiic  de  ce  Prince,  par  la 
manière  touchanic  dont  il  déplore  les  malheurs.  Au  même 
endroit  il  ob(trvc  que  dans  cet  évenemcfU  il  voyoil  iaccom- 
plidtmcnt  d'une  prédiclion  faite  au  fujet  de  Richard  loriqu'il 
naquit  à  Bordeaux,  de  d'une  ;u]ticnne  Prophétie  du  li\  rc  ^  du 
Bruft,  l.Kjuclic  déligîioit  le  Prince  par  qui  il  devoil  cllxc  dc- 
truné.  La  mort  de  Giiv'  Conuc  de  Biais  luivit  tic  près  le 
retour  de  Froidlirt  dans  (on  pays;  il  la  place  dans  (â  Chronique 
Lâf.4,e, fp..  lous  iannéc  1 3.97;  Uavoit  alors  ^  fiuxante  ans,  &  vécut cnoon 
duaire  ans  au  moifis,  puifqu'ii  raconte  quelques  évencmaits 
de  l'année  1 400*  Si  l'on  en  croyoit  Bodin  &  la  Popeliniere,  iK 
aiiroit  vêou  juiquen  142  0*  mais  ces  deux  Ecrivains  ont  peut- 
eAveefté  trompez  par  cca  mots  qui  cammenccnt  le  danîn 


•  Aubcrt  Duc  de  Bavicrc,  Cor.iîc 
de  Haynaut,  de  Hollande  &  de  Zé- 
lande, pci  c  de  Guillaume  de  Bavière, 

A  jtUetit  à  Ledvs,  û  Am^ejiove^ 
è  CeaeSf  à  Corttfèe  4fh  Wiiuiejôre» 
Chron.  liv.  4.  ch.  i  19.  p.  34.8. 

•  Cette  fumioc  peut  revenir  à  celle 
de  600.  livm  de  nottre  monnoyc 
d'aujourd'huy. 

^  Ungpbelci,  c  'efl  ce  (pie  nos  an- 
ciens auteurs  appclieot  une  hempâ  , 
id  t/î  haii.^p  plein  d'argent,  (i'où  le 
Tretbr  Koyal  d'Angieierro  s'appeUe 

Ut,*,f,Sj,      '  Fauclict  met  j  la  tctc  de  nos  plus 
9UÔa».  Foetes  François,  Alatjlre 


inan  afpellé  Brut  en  vers ,  qui  fut 
compofé  eti  1 1 5  5 .  Nous  avons  aufit 
un  Konian  en  proie  du  Brut,  BruH, 
ou  Brcc,  qui  lait  partie  du  S.'  Graait 
ou  des  Chevaliers  de  la  TaMe  nmde^ 
djns  pluficurs  MA",  de  laBihliorhcquc 
du  Roy.  il  contient  l'origixic  des  peu-, 
pies  de  h  Grande  Bretagne  dellenAis 
de  Bruius. 

'  J 'ay  ^  30  commencement  de  ce 
Merawre,  quil  me  paroiUbit  que 
FrulHart  clloit  né  pluitoll  en  l  3  37. 
au  en  1333»  c  el^  dans  cène  fuppo- 
uiioo  que  ie  ne  luy  donne  ky  aue 
60.  ans,  il  en  auroit  eu  64  0ttO5* 
s'ilcAoU  né  caijj)* 
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diaiHttcdu'cIcniier  Jivfe-de  loti  hiftobe,  £»  ta» Je  gnufudl 
■quatre  tmtmg  nom,  m  lieu  de  lire  imr^,  oinri  4]uU  «ft  éoiit 
dans  piulkuis  Mâl  âc-dans  >ks  éditions  golfaaques,  lis  «mmit 

lû  vingt. 

Un  autre  pafTage  de  FroifTart  pourroh  donner  lieu  de  pen/êr 
qu'il  n  vccu  jiiff]iies  vers  le  milieu  du  XV/  fiécle  :  en  parlant  du 
bannillcmciit  du  Corme  d'Harcourl,  qui  cngrîgea  les  Angiois 
à  faire  une  dcîanlc  dans  la  Normaiulic,  ii  *  dii  que  piu.s  de  cent 
ans  après  on  vil  les  iuiles  tujieiies  de  leur  inupiion.  Ces  termes 
ne  doivent  pas  cftrc  pris  à  la  lettre;  fauteur  tcrivoit  pluflod 
conmie  prévoyant  les  malheurs  à  venir  «qu'il  ^gnoit,  que 
rcomme  ie  tânoin  de  kurs  demjCTs  progrès. 

Au  refle»  il  n  eH  pjs  poffibk  dc  déeidcr  en  quelle  année-if 
mourut ,  il  paroît  feulement  que  ce  fut  au  mois  d'0<5loi3rc, 
puifque  fon  Obit  efl  indiqué  pour  ce  mois  dan>  l'OLituaircdc 
î'Eglilc  collégiale  de  S."  Moiicgunde  de  Cliimay,  dont  on 
trouvera  un  extrait  n  la  fin  de  ce  Mémoire.  Selon  une  ancienne 
tradition  du  S  il  tut  enterré  dans  la  Chapelle  de  Anne 
de  celte  Collégiale;  &  il  c(l  en  cf&t  allez  probable  c|u'ii  \mt 
finir  fes  jours  <hns  i^n  Clupilfe. 

Le  nom  de  Froîflârt  a  cfté  commun  à  pliifjcurs  per/ônnts 
qui  ont  YÉco  dans  le  même  temps  que  noftre  luAcricR  :  ootit 
i  FroifTart  MeulUer  jeune  Eoiycr  du  Haynaut»  dom  j  ay  parié 
-au  conmicncemcnt  de  ce  Mémoire,  on  trouve  dans  la  Ciiro- 
nique  de  noitre  Hifloricn  un  Domp  Froifîàrt ,  qui  sVfloit  Chnm.r^tH 
iignalé  au  Siège  que  le  Comte  de  Haynaut  avoii  mis  en 
\  3  4.0.  devant  la  ville  de  Saint  Amand.  Ce  Moine  défendit 
long -temps  une  brèche  qui  avoit  elié  faite  au  mur  de  T  Ab- 
baye, 6c  ne  l'abandonna  qu'après  avoir  tué  ou  blelîc  dix-huit 
liotnraes.  On  lit  à  la  fin  de  quckjues  Cliartes  du  Comte  de 
Foîx  une  fignature  de  J,  'Imjfart,  00  Jaqmnat  Fnèffart, 
c'elloit  un  Secrétaire  du  Girotc,  &l  peui^eifarc  un  pamtt  de 


♦  I.Iv.  1 .  r!i.  I  I  <;■.  p.  T  "5  T .  Cffle 
haine  (du  Knv  Jean  contre  Mcnirc 
Godefinayde  Harecourt)  cou/îa  gran- 


Chilnnent  au  yn'is  df  Ncrmandie,  car 
les  traces  en  jiarirrent  cent  ans  après f 
ytm  tmti  en  e>hifl$if*. 
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Thidoricn;  &  il  e(l  encore  fait  mention  dans  les  RcgpAres  dîi 

Àumoh^ûc'TreÇor  des  Chanes,  4'une  Kemiirion  actorclcc  en  1375.  à 
^V'^fg'  Phileberi  Froiffart  Ecuyer,  quî  avoii  tflc  cii  la  compagnie  des 
ixtitSStn.  Gafcons  au  pays  de  Guyenne  ious  Qxuiks  d' Artois  Comte 

de  Pczenas. 

Pour  ne  point  interrompre  le  fil  de  la  fi:?rration ,  j'ay  renvoyé 
icy  à  l.i  lin  de  ce  Mémoire  l'exanien  ti  un  paii«ige  dciPocfies* 
de  Froiliùrt ,  qui  indique  en  termes  obicurs  une  des  princî* 
pales  drconflances  de  Çi,  vie.  li  rappelle  les  fautes  de  h  jcuneflë, 
5c  le  reproche  iûr-tout  d avoir  quitté  un  métier  fçavatit,  pour 
lequel  il  avoit  des  talents  naturels ,  &  qui  luy  avoit  acquis 
une  grande  confideraiion  (  il  paroh  défigncr  l'hidoire  ou  h 
poëfie)  pour  en  prendre  un  autre  beaucoup  plus  lucratif,  mais 
quî  ne  luy  convenoît  pjs  plus  que  ccfuy  des  ^  armes ,  &  qui 
luy  ayant  mal  réuiïi ,  i'avoit  fait  dcchcoir  du  degré  d'honneur 
où  le  premier  I'avoit  cievé;  il  veut,  dit  il,  réparer  la  lauie,  & 
revenant  à  (es  anciens  travaux,  tranfuRiUc  à  la  poflerité  les 
glorieux  noms  des  Rois,  Princes  6c  Seigneurs,  dont  il  avoit 
prouvé  b  générofité.  Dans  tout  le  cours  de  la  vie  de  Froîflàrt* 
je  ne  vois  aucun  temps  où  Ion  puiilê  placer  ce  pfâcndu  chan- 
giement  d'eflat,  ni  rien  qui  puiflè  nous  faire  connoitrc  ce  métier 
lucratif  dont  il  parle,  &  que  faiy-mêmc  appelle  nmrchaaéfc 
L'indécence  de  rexpreHion  ne  nous  permet  pas  d'imaginer  que 
ce  fut  l'eftat  de  Curé  ;  quoyqu'il  ait  dit  quelque  part  que  la 
Cure  de  Lepti nés  eftoit  d'un  revenu  conïîdcrable  :  /croît -ce 
la  profelfion  de  Praticien,  ou  telle  de  (on  pcrc,  qui  tlloit, 
comme  nous  l'avons  dit»  Peintre  d  Armoiries!  Une  acception 


*  Dans  i<>n  Boiflba  de  Jeunefle , 

p.  338.  &  fuiv.  de  Tes  Poëlics  mfT. 
Cette  Pièce  efl  incon!clKi!>lcment 
poftericure  à  r»n  i  370.  puifqij'il  y 
cfl  ta  r  mrntion  de  la  Croifa-.ie  en 
Prulic  qui  ï'elloit  faite  cette  anncc  : 
mais  elle  ne  fut  compofec  viaylèmbla- 
bfcnicnt  (|u*encorc  bien  long-temps 
après,  puirqu'cHc  ell  une dodcrnicrts 
au  recueil  qui  fut  fini  en  1393.  & 
^'cilc  pnccde  immcdiatcmcm  kdii 


du  Florin  compofé  à  Avignon  brP'. 

qu'il  y  rcpifra  en  i^^Sq.  cnfîn  il  s'y 
donne  comme  un  nomme  vieux  & 
chenu. 

^  Or  tnc  cithlty  trop  bien  parfi:it  f 
Pour  -prahlrc  adUurs  maCaUndiJèf 
Si  inf  mis  en  Li  uiarchandife. 
Où  je  fui  ojjt  iidn  de  taille, 
Que  d'entrer  eus  une  btuaUle 
Où  je  me  trouverait  am$  ifc»^ 

p.  33».  V.'*339.R.- 

lingulieie 
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p£  L  ITT  £  il  AT  U  RE. 
fingulicic "ùa  mot  mankméSJi  dms CommiiKs ,  pourroit  nous  ^^*  4'f'> '< 
^mîr  une  explication  plaufîblc.  Commincs  né  dans  k  mcmc 
pays ,  6c  qui  n'efloit  pas  bien  éloigné  du  temps  de  Froîflart, 
employé  ce  terme  pour  fignifîer  unenégodalîon  d'afl^ires  tmre 
des  Princes»  Le  mêiicr  de  Négociateur,  ou  pluftoft  d'homme 
d'intrigue,  qui  cherche  fànS  cauRaélére  à  pénélicr  le  fccret  des 
Cours,  fcroit  pcut-cflrc  ccîuy  auquel  Froitlàrt  fê  rcpcnt  des'cflrc 
livré  :  les  détails  dans  lcrc|ucli  nous  lonimcs  entrez  fur  (es 
ditTcrcnts  voyages,  lur  les  longs  fejours  qu'il  a  fouvcnt  fîiits 
dans  des  circonllances  critiques  auprès  de  plufieurs  Princes,  &C 
fur  les  talents  qu'il  avoit  pours'iniinucr  dans  leurs  bonnes  grâces, 
mie  pàroiiiént  s'accorder  avec  cette  conjeélure. 

Extrait  (l'un  Ainiiufcnî  tiré  des  archives  du  Chap  itre  de 
Sainte  A!o/icgii/ide  à  Chimay,  dans  kijut:!  retrouvent  /es  obus 
& fondations pieufes faites  audit  Chapitre,  &  autres  antiquitci. 
Folio  39.  &  4.0, 

«  L'obit  de  Mcflîre  Jean  Froîffard  né  de  Valcnciennes ,  «  . 
Chanoine  &:  Treforier  de  ladite  Eglife  qui  florilîoit  i 'an  i  3  64.  « 
pourra  icy  prendre  place  pour  la  qualité  du  perlonnage,  comme  « 
^yant efté  Ctiapclaio-domefticq  du  prenoméGuy de Chatillion ,  « 
Comte  de  SoifTon  %L  de  Biois,  Seigneur  d'Ave/he,  Simai»  « 
Beaiimom,  &c.  qui  a  aufli  eflé  très-célébre  Hinoriographe  de  m 
ion  temps,  &  a  cfcrit  les  guerres  &;  chroniques,  &  chofes  les  « 
plus  lemarquahies  dcfniis  l'an  1335*  jufqu  a  l'an  1 400.  iëlon  « 
que  luy-niêmc  le  rapporte  en  divers  lieux  de  fôn  hiftoirc,  &  « 
particulièrement  nu  livre  4.*  chap.  5.*^  *  &  comme  auillièvoit  « 
par  ion  éloge  drellc  à  h  louange  par  Ici  que  s'eoiùit: 

Cogtiita  Romane  vix  efit  0ima  (^mHs,  *  n  fam  lire. 

♦  P/urimù  hanc  fa^  nt  decoraget  hoaùsi  ^kt^'^ 
Tanti  ttempe  refert  totum  fcripfijfe  per  orhentg 

Quettbet  &  dodos  fecla  tidiffe  viras  ! 
Qpnmemorent  altos  alii,  fuper  at fiera  fallait 

Froiffarém,  Mfione  per  Jua  fida  dutm* 

•  OaavodttdiieI»si.*oÙMspinicirivinftiitcn  effet  rappcnjo, 
Terne  X  Sm 
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Scripfit  emm  Bfionammage  fixaginta  per  <mm, 

Tctitts  mmdi  ^ue  meaonmda  notât, 
Smpft  &  Aiiglortim  Reffnegefta  Philippe 

Que  GuiSéae;  tuo  tertio  Kjvfida  toro. 

Honoranum. 

CaJîonm  fuù/imis  hotm  &  foma  toonimi 
Hk,  Froijfarde,  jaces,  fi  modo  forte  jœesi 

Hiflorie  vivus  fiudiùfi  reddere  vifam, 
JDefuttâo  niam  reddrt  at  Wa  tiài. 

'Jodtttm  Frwjfanht  Cànomcus &T%tfiararktt  BaUfeCsi- 
îegiate  S,'*  MomgunSs  Simad,  yetufli^mo  ferme  tcim.  ' 
oppido» 

Proxima  dm  propriis  forebit  Francia  fcripHs, 
*  Fania  dum  ramos,  ^  Blancaque  fundet  aquas, 

Vrks  uthi^us  honos,  temph  fie  *  fawa  vigelis, 
7>fue  dufem  hiflorie         tota  coirt^ 

Bef^ca  tola  cokt,  Cymeaqoe  iMs  amdÀt, 
Dum  rapidus  proprios  Sca/dis  ohdnt  agrot. 

Ledit  Obit  fc  dit  en  Oaobrc. 


•  Hie  erat  HoUandîai  ^  Han- 
mmue  Cants.  Faute  du  Poëte,  Phi- 
lippe Reine  d'Angleterre  eftoU  fille  de 
Guillaume  1 1 1.  Comte  de  Haywmt, 
&  Annie  (ffdouBd  11 J. 


^  Je  oeil  qttU  fin  ftc  M«fti«i 

lieu  de  urtto. 

'  La  Faigne  de  Cliinuy,  peihe  îo- 
rcft  qui  en  dépend. 

LaBhocb»-cani^i 
à  Quoajr. 
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PWR  LA  VIE  DE  FRANÇOIS  PHILELPHE. 

Par  M.  Lance  LOT. 

FRANÇOIS  Philelphe  naquh  à  Toientino  dans  Ja 
Marche  d'Ancone»  {625.  Juillet  1 398.  Ri»  nedevoit 
«dre  moins  incertain  que  ces  faits.  On  trouve  en  cent  endroits 
de  (es  lettres  des  preuves  que  cette  Ville  eftoit  là  patrie.  Je  ne 
citeray  qu'un  pafî'age  tire  de  celle  qu'il  écrivit  aux  Prieurs  de  fa 
Re'publiquc  de  Tolcntin  Pour  le  jour  &  l'année  de  fa  naif- 
fance,  îi  a  pris  un  loin  particulier  de  ne  point  les  laiilcr  igncffcr; 
il  affeéloit  chaque  année  de  l'écrire  à  quelqu'un  de  les  amis  \ 

Ses  parents  ne  dévoient  pas  eftre  auffi  pauvres  qu'on  le  vait 
faire  entendre  ;  il  paroît  qu'il  avoit  du  patrimoine  dans  la  Ville 
de  Toientino  &  aux  environs»  &  qu'Û  auroit  pû  en  tirer  des 
provifions  pour  fentietiaf  de  â  maliba,  mai»  â  pcdbkpliis 
noblenieiit^. 

lifitim  partage  de  febiem  avec  Nicolas  (cm  ficn»  iqiii  il 


•  Prioribus  RetpubUca:  Tolentl- 
mat  'u,  du  premier  Mars  1^73*  Sum 
whmti  h  nmhm  ddeâmus,  tmn 
perfpkue  viderim  me  effi  patria;  tnea- 
canjfimum,  ThoUntiaat  tnim  Jum 
thu,  non  modo  ntamà$  ftd  ttàam 
iteSuntate ,  cctritateqiie  ptrjituâ,  && 
Iibbi6.fol.2j6.v.o 

►iLib.  a6.  fol.  252.  Epift.  ASf- 
choimo  Tlnuttkaima  DluaB  Sentt' 
ton. 

Singulis  fert  anms  tmfttevl  ad  te 

potiffanumjcribere progrejfum  eetatis 
meae,  quod  eum  facnt  deflitero ,  fi 
éffueris,  intellign  aélum  ejfi  de  Phi- 
t^dtotuo.  Nûtusfiim,m^uaM,oiiék- 
VO  KaL  Augiiji.  anno  à  natali  Chrif' 
CHMo  ttonagejîmo  oéiavo  Jupra  trecen- 


fejînuim  ad  miliepmum  annttrru  Ita- 
.que  hoc  ipfo  dit  qui  ejt  vi^efimus-qiiin- 
tus  JttSi  dks,  if  h  Jàm pro  illaprijèa 
origine  Satumo  dicatvs,  cui  Sabfato 
twmen  ejl  apud  nojhros,  iaitium  dtdi 
feptungeJltno-quintoeetattuumOf  if 
Jum ,  ut  vides,  in  fununa  if  barhce  If 
capilli  canitie,  taletudine,  prc  divina 
dignitate,  ommnoprofperaà^ fenfibut 
integris,  atque  jru  inhroruin  omnimn 
€0  robere,  ut  mhU  de  me  mihi  d^ide» 
Tûiidkm  eKÛiiÊ0iittftOMm  OflWiMi 
autem  acittn,  edttffyue  bonîtûtemvd 
ipfecoramadnérarerit,  &C. 

*  N^ue  enbn  fum  anhm  ita 
nùU,  itual^o,  tit  iflincvelhn  vUm 
vita  alimenta  tiÛM  40mi,  JLdbi  IJa 

Sffflf 
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laiiia  cependant  U  jouitifancc  du  tout  ià  vie  durantîi  Après  ii 
mort  de  ce  fireie,  il  eut  la  même  générofité  pour  un  delb 
coufms,  msdf  toujours  à  condition  que  la  propriété  luycn 
rederoJt,  &  que  i  ulûfniitier  ne  pourroit faire  aucune  aiiàiatjoB: 
t^66.    g  veût  même  que  (ès  procureurs  diicutent-  k  manière  dont  k 

JU*.  J7.  fit,  ^  <|e    niccc  *  a  cflé  jMifc  fur  ces  biens.  Fraterta  fiàa  Uk 
ffratermeus)  ûh  inteflûîo  diem  obiit,  &  ejusfilia  ex  tommunilus 
^  bom  (lûtdTa  efl,  ^uod  Juris  eft  id  voh  etiam  obfervetur,  ^uà  mmi 
prorfusjiat  injuria. 

Fp;/î.  lih.  2  6.     H  étudia,  à  Padouë,  &:  y  fit  de  fi  grands  progrès ,  qu'à  peine 
ffUjiii.r.'    avoît-il  dix-fcpt  à  dix-Iîuii  ans  (ju'il  y  tiiftiirn;!  iïloc^ucnce.  11 
ic  iit  numc  a\cc  tant  de  lucccs,  qu'il  lut  apptlic  :i  Venik  peur 
y  donner  des  leçons  à  la  jeune  nobielie^  Hjh  le  même  art 
loire  6c  fur  la  Philofopliie  morale. 

Ce  choix  de  la  République  dt-ment  ce  c|uc  Pf^c'gG  és:  les  .iit- 
tres  ennemis  ont  dcbiic  de  jMcieiicluc^  dtij.iucJits  à  Padoui  , 
qui  forcèrent,  adjoûtent-iis,  le  Magiftrat  à  le  cliaflcr  de  la  viik. 
Le&  Venidens  àuK>!ent-iis  cùn&é  Je  ibin  d'enlêigner  chez  eux 
Ja  niDiàie,  à  un  homme  âétri  pour  ibn  iibertînageà  Bdooe! 

UUem,  H  a  répondu  avec  beaucoup  de  force  à  ces  calomnies.  On  peut 
voir  la  lettre  écrite  à  I.ouis  CribcUi,  dans  laqucfie  il  nia  ce  âît 
de  Padouë.  Il  efloit  (i  peu  livré  au  libertinage ,  que  pcivlant  ce 

UU.Bi.  t,fcl.  fcjour  de  Venilc,  il  fôngca  à  prendre  l'habit  de  S.'  Benoift  dansle 

^*  Monadere  de     George  ie  Grand,  mais  Jérôme  Fracanzanus 

l'en  détourna,  en  luy  rqpréfentant,  non  pas»  comme  on  le  dit» 
qu'un  ciat  de  continence  ne  pourroît  convenir  long-temps  à 
un  homme  d'un  tempérament  tel  que  le  fien,  mais  qu'en  \'aîn 
îl  avoit  employé  tant  cle  temps  à  l'étude,  s'il  vouloit  alIcT  le 
confiner  dans  un  cloillrc,  &  pafîcr  (â  vie  dans  i'orallon.  Phi- 
lelphecrut  Ton  ami,  qui  pcnlâ  autrement  pour  luy-mcme,  car 

Jii*!ai.  il  le  fit  Religieux.  Phikiphe  fuy  en  £iit  même  des  reproches 
dans  une  de  iès  lettres:  Decepijli  Phikïphutn  tuum,  nu  lûxtm 


*  Sk  nîtee  Mphîna  eftolt,  Torf- 

qu'eîle  mourut  en  14^6.  en  trcs- 
l^ndeconfidération  mas  U  ville  de 
T^niio*  Voj.  h  toegodiftDiiii 


conibîatoire  qull  aMb  •  René  Jof- 

(in  Ptiilelphe  ÙmuCW»,  àPoOifiBB 

de  cote  mort. 
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jitSàum  tum.  lia  tén  vifm  eji  kmort^  Deo, 
XoL  République  fut  fi  comcnte  de  lamaniàvdont  il  ^acqulta 
ide  fit  fbnélion  d'cn&igner,  quelle  luy  accorda  des  iettres  de 
citoyen  de  Vcni(c,  &  qu'il  fut  nommé  par  un  décret  public ,  KUtêlkati^t 
Secrétaire  du  Bayic»  ou  AmbafTadcur  à  Connantinopic.  li 
donne  à  cet  emploi  un  nom  plus  honorable  dans  fcs  /âlircs, 
J^Ia^jhatum ,  8c  adjoutc  que  la  République  le  luy  accorda, 
pour  (ccondcr  i  envie  qui!  avoit  d'aller  apprendre  l'éloquence 
en  Grèce 

CcUe  charge  honorable  donnée  a  un  jeune  homme  de  vingt- 
un  à  vingt -deux  ans  »  qui  n'eftoit  point  né  dam  TEIbt  de  la 
R^blique,  &  que  ûl  bonne  conduite  avoit  fait  aggréger  au 
nombre  des  citoyens,  dément  encore  les  calomnies  de  fès 
ennemis.  H  dût  partir  de  Vcnilê  vers  le  mois  de  May  14 ip» 
puifqu'il  eQ  certain  qu'il  demeura  à  ConilantinoplAcpt  ans  & 
cinq  mois,  &  qu'il  ne  s'y  embarqua  pour  fôn  retour  en  Italie, 
qu'au  mois  de  Septcmi^rc  14.27.  11  fut  cinq  mois  à  faire  le  Lit. s â. fil, 
tfjjct,  Se  eni^loya  ce  temps  à  parcourir  les  Villes  de  la  incr 
Adriatique  &  de  l'A  rchipcl  K 

Arrivé  à  Conliantinople,  il  y  exerça  pendant  deux  ;,r  s  ion 
emploi  de  Secrétaire,  mais  s'eftant  ^it  connoStre  à  ii  Coui  par 
£>n  âiidttion  &  par  le  talent  naturel  qu'il  avoit  pour  l'élo- 
quence, l'Empereur  Jean  Paléologue  l'attacha  à  lôn  iervice,  & 
lemploya  ittifcmem.  Il  le  députa  à  différents  Princes/ non  pas 
\  la  vérité  au  Pape  Eugène  1 V.  comme  quelques-uns  ont  dit, 
(  il  n'aûrott  pas  manqué  d'en  parier  dans  les  occaiîons  qu'il  a 

■  ■  '     •  l  1  • 

*  Qtia ( Refpuhïka)  me Pat^ crn&mvû 
Ahpu  frai  titults,  if  civîs  munera  fa  re.  '  ^     '         ,  '  . 

J0  a  ma^ijiratum,  fiieo  nam  Cetera ,  puUhrum    :'  .  ' 
TÔi^renifat  ^hify,  m^ù^Thacat &iK(èm''  . 
By^antos  pttertm ,  cupitns  quid  Crtxcia  pcjfet  ^  . 

Ehqu'io facunda fuo perdifcere  cannea,  Dccad*  1 X»  Sutit*  l  V* 

^  Deifi  quiJijitid  fiwa  Prcponth  ^        .    \  \ 

lonatmque  prcinit  ptlagus,  vix  (litiique  menje^i      .  .1 
Ai  fubitum  By^antis  opu$,  ctlfainque  fuperbi  ■.■ 
CmfiûntÙÊiimnvidtfiMtUgthrmèem,  Deod.  ix.  Sadr.  vm»  . 

Sfff  Ji; 


/ 
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de  dâailler  6s  icrvices)  nùis  à  Animatli  ftcond  pore  de 
tf^M,30*  Mahomet  iècoHci,  &  à  {'£mpercur  Sigîfinond.  Il  décrit  ce 

fi^       *'*  dernier  voy  gc  tju'il  fit  en  Hongrie,  dans  une  lettre  qu'il  écrivit 
'  au  Cardinui  de  Pavie  k  2  3>  Janvier  1 464.  Il  y  dit  qu  après 

s  cftrc  acquité  de  Çà  commîmon  auprès  de  cet  Empereur  à  Bude, 
il  fut  invite,  en  qualité  d'Orateur  Impcrial,  par  Ladifl.is  IV, 
Roy  de  Pologne ,  de  venir  alfifler  à  L  cérémonie  de  ion  ma- 
riage, &L  du  couronnement  delà  Reine  fon  époufc.  Il  fe  rendit 
pour  cet  effet  à  Cracovie,  6c  prononça,  le  jour  de  1j  cérémonie, 
un  difcours  en  prélênce  de  l'Empereur  Sigîfinond  luy-ménie, 
4'Eric  (qu'il  appelle  Eneric)  Roy  de  Danncmaickt  de  tous icf 
JËleâeurs,  &  de  plufietin  autres  Princes  &  Setgneuis  qà  affilé 
Lii.  tp .  hier  tâvttt  i  Cette  fefte.  Cramer  met  cet  événement  au  1 2 .  Février 
hjt^PA^,r^.  1424.  Phaelphe  cftoit  revenu  en  Hongrie  à  U  fuite  de  SigîA 
mond,  lor^ue  Ion  Prince,  Jean  Paléobgue,  y  vint  auffi  iuy-> 
même.  Ccluy-cy  le  renvoya  fur  ie  champ  à  Confbntinople," 
pour  s'oppolcr  aux  moin  emcnts  que  Dcmétrius  Ion  frcrc 
pourroit  exciter  dans  cette  ville  pendant  fon  abftincc.  Il  paHe 
en  beaucoup  d'endroits  des  honneurs  ôc  des  bieiiâits  ^'il  a 
reçus  de  ce  Piince. 

Enfin  après  avoir  pafTé  fêpt  ans  &  cinq  mois  dans  cetto 
Cour,  comme  on  Ta  déjà  dit,  après  avoir  employé  ce  \ao% 
liSfour  à  slnftniîre  dans  k  langue  &  dam  les  (dence^ 
&  avcMi'mis  \  profit  pour  cela  les  âcitiiez  que  iuy  donnèrent 
Ip  mariage  qu'il  y  contra<5b,  les  leçons  qu'il  reçut  de  IcMi  beau« 
pece  Jean  Chry Cloras,  &  après  la  mort  de  celuy-cy,  cdies  de 
Crj'fôcoce  *  ;  fcs  lîaifons  avec  ce  qu'il  y  avoît  de  plus  diflinguc 
&  de  plus  fçavant  en  littérature  alors,  il  refblutde  rcpaller  en 
Italie.  Il  y  fut  détermine  par  les  vives  inftances  que  pluficurs 
Nobles  Vénitiens  Iuy  firent  de  re\Tnir  à  Venifc  0Ù4I  avoit 
prolciîc  avee  tant  de  réputation,  &  paries  magnificpies  efpé- 
qu'ils  iuy  donnèrent  d'un  étabHflcment  auffi  honorable 

Qui  me  eum  ab  ufque  ConftantinO' 


*  CVft  chez  ce  Chryfococc  qu'il 
acquit  la  connoiflànce  du  fameux 
Bdlkiioa  depuis  Cacdinsri»  Voy.  une 


poli  nrrîs,  Mf/ ittpuhuco  difceadi  luào, 
ubi pcfi  obtttm  meîfoceri  ChtyfolaMt, 
fuimus  apud  Ciar^ococon  condi/o' 
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qu'iilik*  I!parthdeC(»i(bntinop)eie26.Sçpfai^  m/./^i, 
&  dânrqua  à  Veniiè  le  i  o*  Oâobre  liiivant»  avec  &  lonme  • 
Tbéodon  âgée  de  iêîze  ans ,  (on  fils  Jem-Marii^jacqucs  qui 
aToit  quatorze  mois  &  dix-lêpLjours/mtrefiiki  ddim,  un 
«fclave  &  ua  vaieu  11  trouva  cette  vJMe  déSiAk  par  la  pcOe, 
ious  les  prote^is  à  ia  campagnè,  ou  eofaniez  dans  km 
iiiai(bns»  11  ne  tira  aucun  iècours  deux,  pejiJant  quatre  mon 
nu'îl  attendit  ce  qu'on  feroit  pour  liiy.  Il  le  plaignit  auiârement  Epi/f.  nh.  r, 
de  ce  qu'on  luy  icnoit  fi  mal  les  p  u  oies  qu'on  luy  avoit  don-  f^^-J-  , 
nées,      cic  ce  qu'on  luy  avoit  fait  quitter  un  ^abliUlrnent 
confidérabie;  tiiim  unedciês  elclavcs,  jainc  jKifonnc,  cflant  âitLfif,^ 
morte  en  deux  jours  de  la  pcfle,  cet  aceidcm  joint  à  l'on  me» 
contentement,  luy  lit  prenJie  le  parti  d'abandonner  \  uiifc^ 
[mm  fv.ivoir  précifèment  où  il  iroit.  11  écrivit  ce  dci ici n  à  Léo-  Sat.ri,Dtc, 
tard  Juiliiiiani,  eeluy  des  Noi>k5  de  cette  République  qui 
avoii  ie  plus  contribué  aie  Êire  voyager  en  Greec,  curuiie 
à  l'engager  de  rcpa(Ieir  en  Italie»  II  iuy  marqua  qu'il  iroit  à  Bou- 
bgnc ,  où  U  s'arréieiQÎt  fi  on  luy  fiâbît  une  condition  hoao^ 

laUa  ^n  attente  ne  fut  point  tfooipée:  il  partit  de  Veni^ê  le 
13.  Février  J4i8«  A  Ion  airivée  à  Boulqgirie,;  il  y  eut  un 
concours  cxtiaordinaîre.  *  Dès  le  lendemain  il  fut  aâmi^d  l'ai> 
dience  du  Godînal  d'Arles,  Louis  Akman Légat  de  octte  viile; 

qui  k  reçut  avec  diAinélion.  On  l'engagea  d'y  enic^gncr  l'Elo- 
quence &  la  Phiklophie  morale,  &  on  iuy  aiïjgna  quatre  cens 
dncpiante  écus  d'or  d'appointement.  Les  fa<5lions  ayant  dîviië 
cette  ville,  lesOnneioli,  famille  puifî'ante,  s'y  cflant  empurca 
du  gouvernement ,  &  ie  Légat  ayant  elle  contraint  d'en  lôrtir 
après  rîvoii  \u  piller  ia  plus  grande  partie  de  les  meubles,  Mar- 
tin V.  donna  ordre  à  Dominique  Capranica  d'en  faire  k  fiégc; 
jiour  réduire  ceux  qui  edoicnl  rebeiies  à  fon  autorité.  Ccttp 
iauation  des  affaires  de  BoulouneV  &  la  miftrc  qui  k  fuivit  de 
près,  dégoûtèrent  Piiiielphe  de  ce  Icjour.  11  longea  à  le  quitter; 
&  s'adieifai  Pallas  Slrozzi noble  Florentin,  qui  à  fon  retour  JHd.^^. 
du  fiége  de  Breicia ,  luy  avoit  déjà  propoi^  de  venir  à  Florence. 
Fhildphe  hiy  écrivit  quH  ciloit  prêt  à  s'y  tendre,  fi  on  luy; 
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&iibh  un  part!  bonncflc.  Cette  lettre  cft  du  3  o.  Aouft  141 8. 
Pallas  ne  nit  pas  long-temps  à  luy  répondre,  &  iuy  manda  que 
h  Republique  de  Florence  Iuy  aifignoit  trois  teas  écus  «foc 
pour  cette  année,  avec  promeflc  qu'on  Iuy  augmenterait  Ib 
appointements  l'année  fui  vante.  Philclphe  accepta  cette  pfopo- 
ittion,  mais  :\  condition  qu'il  fcroit  payé  très-cxaélemcnt  ».  Sa 
réponlè  eft  du  ip.  Septembre  fuivani,  ainfi  cette  n^ociatioii 
iè  fit  en  très-peu  de  temps.  11  feroit  parti  fur  le  champ  pour  le 
rendre  à  Florence,  s'il  avoit  eu  des  mulets  pour  le  tranfjxjrt  de 
les  livres  &:  de  fès  meubles  qu'il  avoit  apportez  de  Conllanti- 
II.'/,  noplc.  C'ell  ce  qu'il  écrivit  le  3  o.  du  mùnc  mois  de  Septembre 
à  Nicolo  Nicolo  ,  dont  j'auray  iitu  de  parler  dans  la  luite,  en 
le  priant  de  luy  louer  fix  mulets  pour  cela  ;  nuis  malgré  ion 
emprellèmcnt ,  (on  dcpai  t  ne  put  eftre  li  prompt.  Le  General 
des  troupes  du  Pape  avoit  niciiagc  des  intelligences  dans  Bou- 
logne par  le  moyen  d'un  Moine,  &  tant  qu'il  eut  lieu  d'elpcrei 
que  les  conlpîrez  Iuy  fidliteraient  l'entrée  dam  h  viik,  il  ne 
voulut  permettre  à  pedbnne  d'en  ibrtin  Pendant  que  Philelphe 
IKUiM^  cftoit  ainfi  arrefté  à  Boulogne,  la  Cour  de  Rome  &  le  Piàioe 
md.pl. S,  ^  Mantoue  luy  propofëroit  des  étabCâêments,  man  fl  «et 
excnâ,  di&nt  qu'il  s'elloit  engagé  avec  les  Fkacntios,  &qiill 
n'avoît  rien  de  plus  cher  que  Çà  parole  ^. 

Enfin  lafTé  d'attendre,  il  écrivit  le  i  3 .  Février  1429.3  LetH 
nard  Aretin,  pour  l'engager  à  faire  demander  par  la  R^Hibiique 
de  Florence  au  Général  Romain,  qu'il  eût  à  Iuy  accorder  la 
liberté  de  foriii-  de  Boulogne.  Léonard  Aretin  cftoit  (on  ami,  & 
comme  il  clloit  Secrétaire,  ou  pluftofl  Chancelier  de  celte  Ré- 
publique, il  efloit  fort  en  état  de  luy  procurer  les  rccommcnda- 
tions  qu'il  (ouhaitoit  ;  mais  cette  précaution  fut  inutile.  Lacon- 
fpiration  qui  (c  tramoit  dans  Boulogne  (ut  découverte;  iesalTic- 
gcz  renouvcllcrcnt  leurs  attentions  pour  n'cftjc  point  furpris, 
&  le  Général  voyant  Ion  projet  avorté,  devint  plus  facile  à 


\  Quart gtios  trecentos  aitreos  milii     fur.EpUl.  1. 1 .  f."  7.PailamiScrozzjB» 

*  Née  mhi  quiequam  éaeo  kam' 
rabi/his  Jîde.  Fidan  dedi  Peîpubtk0 
Florentina:,  quatn  cette  iav'wuui  <M> 
fianterqut  Jeryabo» 


^  tŒ  

Xfcipn  in  ntme  antnrm  nomme  tuee 

fiormt'iffimce  Reipuhlkce ,  ita  mih'i 
déUuin  iri  volo,  ut  fuie  quotidianis  mo- 
i^UiUmihi/uis  teinpiir'Ammmtrmf' 
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accorder  des  palic- ports.  C'cft  ce  que  Pliilclphc  anuoiiva  au 
infime  Léonard  Aredn,  por  &.  ietlie  du  4,  Avril  (ùivant  II  partit 
fiir  le  champ  pour  Florence.  II  y  fût  reçu  avec  des  honneurs  infi- 
nis, que  lôn  amour  propre  ne  luy  a  pas  permis  de  tave  Toute 
h  vide  s'cniprcfTa  à  [uy  aller  rendre  vifîte*  CoJhicdeMedicis 
même,  à  qui  fis  richdfes  immcn(ês  donnoient  un  grand  cré- 
dit dans  l'Éftat,  fut  des  premiers  à  le  prévenir.  Léonard  Arctin 
luy  avoit  déjà  porte  tîcs  paroles  obligeantes  de  fà  part,  ioriqu'ii 
luy  écrivit  à  Boulogne.  Cofiiie  les  luy  répéta  encore  luy-ménie, 
en  adjoûtant  qu'il  ne  luy  niajîqueidit  jani  us  en  aucune  occafioii, 
pourvu  que  de  loii  côté  il  ne  luy  Jiuuquat  pas,  &  qu'il  s'aitatliiit 
iincéretnent  à  luy.  Phikiphe-  fût  cliamié  dt  ce  début.  Ces 
honneurs,  Tafilucncc  d'auditeurs  qu'il  y  avoit  à  tès  leçons,  de 
periônnes  de  tout  âge  &  de  tous  pays  \  le  flattèrent  cxceilivC' 
ment;  mais  il  s'attira  bientoft  des  envieux.  Il  n  y  avoit  pas  en- 
core quatre  mois  qu'il  eftolt  à  Florence,  qu'il  cerivit  à  Ion  ami  f/rfl. 
Jean  Aurifpa,  que  ce  qu'il  luy  avoit  prédit  iorlqu'il  avoit  refufè 
le  porte  que  le  Marquis  de  Ferrare  luy  avoit  offert ,  tfloit  arri- 
vé ;  cju'il  s'appcrccvoit  que  Nicolo  Nicolo  &  Carlo  d'Arczzo  lji.j.J&/./» 
elloient  iiidilpolez  à  foti  cg;ird.  Le  Nicolo  qu'il  appelle  dans 
fc's  ialires  I^icolaus  Un,  eiloit,  leion  iuy,  un  viciliaiii  iaiiriquc, 
ennemi  de  ceux  qui  fk  dirtiuguoient  par  leurs  connoiflànces, 
&  qui  le  vantoit  d'avoir  fait  (ôrtir  des  Eltats  de  Florence  ie 
célèbre  Manuel  Chryiôloras.  Pour  Carlo,  auc  Philelphc  a  dé- 
■  ifgnédans  Ça  ùiCvks  vom  le  nom  de  Codrus,  n  cfioit  delà  famille 
des  Marfuppini  d'Arezzo.  Il  fucceda  à  Léonard  Aretin  dans  ljfma  £Bt^ 
remploi  de  Chancelier  de  la  République  de  Florence  en  1 443 .  ^ff^j  ^ 
Se  mourut  au  mois  d'Avril  i  4  3 .  Ces  deux  hommes ,  qui 
avoient  d'ailleurs  leur  mérite  particulier,  ne  virent  qu'avec  une 


Untverfd  in  me  chkas  cam>rffii 


efi*  Omna  me  diùgunt,  fionorant 
eoma,  ac  fmntnismmiui  m  «edum 

ejfflrunt-  Afcinn  ncmcn  efl  in  cre  cm  ■ 
nibus,  ntc  prinuiri/  livcs  nu  do ,  (uin 
_ptT  urbem  xnctdo ,  fcd  ij'ftx  etiain 
ttobil/jjinuv  fanninix  konorandi  inei 
gratia  hcuin  cedunt ,  tantumtjiie 

■mi/ù  drfmint,  ut  imwudm  trndA  £pULIIb.a6.l(il.  178 
Terne  a:  Tut 


cuhus.    Epifl.  llî).  2.  fbl.  9. 


ii  dit  qu'il  y  en  avoit  plus  d« 
quatre  ocnsi      hi  quidtm  ma^nâ  ex 

part:'  viri  orandieres  (x  orJine  Se~ 
iiûiorio,  lih,  2.  fol.  9.  Dans  un  attrc 
endroit  iJ  adjoûte  qu'on  en  voyoii  à 
CdJih/s  ufijue  i!^  CypTO,if  abidti'- 
mis  GalluK  if  GermaniiX  pcpulis^ 
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extrême  jaioufie  le  concours  cxtraoïdiiuirc  qu'il  y  avoft  avK 
ieçons  de  Philclphc,  &  qu'il  cfloit  aimé  &  chcii  de  toutœ 
quli  y  avoh  de  plus  diftingiié  dans  i'Efht.  Ws  cherchèrent  tous 
les  moyens  de  Iuy  nuire,  &  fc  prévalant  de  i'accès  qu'ils  avoient 
auprès  de  Cofmc  de  Mcdicis,  ils  luy  infinucrcnt  que  Phî!c"Jphc 
eftoit  intiincnicm  lie  avec  h  faction  des  Aibizzi,  fa<51ion  con- 
traire h  celle  de  Cofnic.  Cette  piciniere  tentative  îic  in  pas 
beaucoup  d'imprcffion  lur  Codne,  e'cfl  ainfi  que  Phiitlphecn 

E/ti/!.  SS,  2.  parle  dans  lès  lettres  ;  niais  ils  eurent  plus  de  1^11^15  &  plus  de 
commoditez  pour  parvenir  à  leurs  fins,  dans  le  voyage  que 
Colme  fit  à  Vérone  vers  ia  fin  de  1 43  o.  pour  éviter  Japdffe 
■qui  délbioit  Florence,  &  où  ib  Ic  ibivireiit.  Ce  fiit  &  qu'îb 
achevèrent  de  k  prévenir  contre  Fhilelphe;.  cependant  cduyr 
ty  contraéta,  pendant  leur  ab(ênce,  au  mms  de  Juillet  143 1. 

jm.fol.tc.  un  nouvel  engagement  avec  la  République,  pour  profdlêr 
encore  trois  ans,  qui  dévoient  commencer  au  dix-huit  Oc- 
tobre lùivant,  à  trois  cens  cinquante  ducats  par  an.  Cofme, 
inai^s  plus  encore  fcs  deux  amis,  tie  retour  à  Florence,  ne  gar- 
dèrent plus  de  lutnagcnicnt  avec  Phiielplie.  Us  crurent  avoir 
trouvé  un  moyen  pour  luy  ^ire  abandonner  Ibn  emploi.  Ce 
filt  de  6ire  lâuire  par  les  Mogiflrats  les  appointements  des 

DU.  foi.  i  4..  PjFofijfTa]».  FhUcIphc  plaida  en  piein  Coniêil  la  cauie  commune 
jISlc  Tes  confréî^s,  5c  Je  fit  avec  tant  de  iîiccès,  que  mabpfélei 
efforts  des  partions  de  Cofme»  de  Cicme-iêpt  voix  il  y  en  eut 
trenie- quatre  pour  faire  remettre  les  gages  des  Profêffeurs  /ûr 
îc  même  pied  qu'ils  avoient  cfté  premie-rement  alTignez.  Ce 
moyen  n'ayant  pas  réulTià  lès  deux  ennemis,  ils  en  devinrent 
plus  animez  contre  luy;  plus  ils  s'a pjx;rcc voient  que  la  coiilide- 
ration  qu  on  avoil  pour  luy  augmcntoit,  plus  ils  s'acharnèrent 
à  le  faire  fortir  de  h  lorencc,  11  apprit  qu'on  en  vouloit  à  fa  vie, 
'i8c  dU'on  porloît  publiquement  de  le  Éuie  pârir  par  le  ^  ou 
parlepoîlom  Ces  menaces  le  détenninémtiéàîrc  à  Cdîne; 
à  Nicob&  i  Carlo.  Les  lettres  qu'il  adreââ  à  ces  deux  demk» 

/AW./v.  //.  Ççyy^x  pleines  de  hauteur  &  de  mépris;  pour  celle  de  Colme, 

'md,jU,t**  elle  ell  infininiait  plus  niclûrt^.  Après  îuy  avoir  reprélcnté 
qu'A  a  toxt  <fe  &  UrM  k  If  ^^9&asL  de  Nicolo  <&  de  Cfanfes 


« 
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cTArezzo;  il  finit  par  luy  dire  qu'il  cil  flirprîs  de  ce  cju'ii  km 
donne  la  préférence  dans  (on  amitié;  ifi  méritcm-iis,  dit-ii,  par 
leur  eiprit,  leurfcience,  icur  éloquence,  leurs  mœurs,  l'intégrité 
de  leur  vie?  Que  s'il  n'cft  p:îs  aufîi  nffidu  qu'eux  à  luy  rendre 
vifite  tous  ies  jours.  Ces  occupaiions  en  font  caufc;  d'ailleurs  ii 
craint  de  palier  pour  paralitc,  encore  plus  pour  vil  adulateur. 
Que  s'il  a  quelque  (êrvice  à  exiger  de  luy,  il  le  trouvera 
toujours  prêt  à  luy  prouver  combien  il  l'aime  &  l'honore, 
comme  il  a  toujours  fait ,  même  avant  qu'il  vint  à  Florence,  &: 
comme  ii  cft  facile  de  le  voir  par  les  témoignages  qu'il  luy  en 
a  donnez  en  toutes  les  occafions  qui  fc  (ont  préfcntces,  &  en 
{iordciitier  par  les  diffêients  ouvrages  qu'il  a  conÊcrez  |  Ja'mé; 
moire,  &  deftinez  à  fâîrc  paiTer  iôii  nom  à  k  poâûité. 

Ces  lettres  font  des  mois  d'Avril  &  May  143  3.  Elles 
]i*appaîflfrent  point  la  fiiretir  de  (es  deux  antngonilles,  qui  fa 
pouffèrent  enfin  jufqu'i'^  charger  im  nommé  Philippe  Bruni 
de  Calai  de  l'aifairmei-.  Cet  homme  manqua  en  partie  ion  fit*  ^Z" 
coup,  parce  que  Phildpiie  qui  f&oit  fort  &  vigoureux, 
défendit:  il  reçut  cependant  une  blefîure  au  vilage,  dont  il 
garda  fa  cicatrice  toute  fâ  vie.  Peu  de  temps  après  la  faélion 
des  Nobles  ayant  prévalu  fur  celle  de  Cofmc,  celuy  cy  &  tous 
lès  amis  furent  bannis  de  l'Eftat.  Cofrnc  fut  relégué  pour  cinq 
ans  dans  les  Eftats  t!c  Vcnife.  Cccy  le  paflà  au  mois  de  Sep- 
tembre 1433.  Pliiieiphc  )ouit  alors  d  uiie  pleine  trnn< inilliré, 
nuis  clic  fut  de  peu  de  durée.  Le  parti  de  Cofrne  qui  ciîoit 
ccluy  du  peuple,  reprit  le  dcliu^.  Lei  Nobles  furent  clianêz  à 
icur  tour,  iSc  Cofruc  rappelld  dans  les  demiei?  jours  du  mois 
de  Scpterabie  1 4.3  4»  Piiildplie  n'ait  rien  de  mieux  à  âiie  aioiv 
qu'à  longer  à  lortlr  promptement  d'une  vlUe  où  iès  ennemis 
albient  rentrer  triompliants*  la  vilie  de  Sienne  le  prélenta  foc 
à  propos  pour  exécuter  ce  deflêin,  en  iuy  olfiam  trois  cens 
cinquante  ésxa  d'or  d'aroointemcntSt  Quoyqu'ii  perdît  beau* 
coup  au  diange,  puilqu  on  avott  augmenté  les  fiens  à  Fioretic^  ' 
juiqu'à  quatre  cens  cinquante,  il  accepta  ces  ofiîes  pour  deux  i^s.fiLi/i 
4ms f  aimant  mieux,  dit-ii,  moins  de  gages  en  repos  8c  fans 
danger  pour  ia  vie,  queiîe  plus  coniidÉi^Ics  au  milieu  des 

Jtttij 
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glaives  &  du  poifbn  *•  Il  partit  de  Florence  avant  que  CoIitiC 
àe.  Mtdicts  y  fût  tevem ,  c'eft-a-diie  vers  ia  fin  de  cette  année 

1434.  b 

li  dtoît  n  Sienne  au  mois  de  Janvier  143  5.  très-conlcnt 
des'cdrc  ic  ii;c  fi  heurculêmcnt,  à  ce  qu'il  cro)  oii,  des  mains 
de  k's  ennemis,  mais  il  (è  tronipoit.  Cofnic  de  Metlicis  de 
retour  dans  fa  patrie  luy  fit  parler  de  réconciliai îon;  Ambroiie 
de  Canuldiilc  lut  charge  de  cette  commiffion.  i'iulciphc  luy 
Oilob.  t^îy.  répondit  iiûeraent  qu  i!  ne  vouioit  point  en  entendre  parler, 
J^vi'^'         Cofmc  eût  à  fe  fervir  de  lès  poifons,  que  pour  iuy  il 
icrvîroît  <ie  ion  clprit  &  de  la  plume;  &  dans  une  autre  lettre 
ii  iuy  dit  qu'il  ne  veut  point  de  l'amitié  de  Cofnie,  &  qiili 
mépriiè  Ibn  inimitié»  qui!  n'y  a  rien  de  fi  dangeieux  qu'une 
bienveillance  iimulée,  &  qu'il  cft  fi  bien  armé  des  armes  de 
*  k  pradence,  quil  ne  craint  point  les  embûches.  Ces  i^éponlês^ 

mais  plus  encore  les  fatires  lânglanies  qu'il  publia,  irritèrent 
tellement  Co^ne  de  Medicis  qu'il  le  fit  n^eitre  au  nombre  des 
profcrits,  dix  mois  après  (à  retraite,  ceft-à-dîrc  vers  le  mois 
d'Octobre  143  5'  C'efloit  le  moins  f]iicCormepiit  faire  contre 
un  Satirique  aulîi  emporte,  &  qui  luy  împutoit  prefque  tous 
les  crimes  poCîibles,  comme  il  eit  facile  de  le  \'oir  par  plufrcurs 
de  (es  fiiircs,  où  il  a  répandu  contre  luy  le  fiel  le  plus  amer, 
&  où  il  n'a  eu  d'autres  ménagements  que  de  iaiiniier  quelque- 
fois fon  nom  de  Cofme  en  celuy  cic  AJutuius     Maigre  cette 


■  StdifuUo  minoran  pectinimn  quitté 
i^Jineviut  difirhnine ,  quàm  nutho 
m^rem  inter  cladios  IT  ventna. 

"  Ai  feci  M  teawfûivè,  Namjî 
eà  néitum  C<^  ATt4fieh  m  tanti 
^liïdioruin  iinvunitate  contiminjfem 
Fbrtnùae ,  acîuin  fjpt  (h  miifis 
ât  Ph  'iUlfo  :  fi  enim  miâ  tfmpeflate 
itnittusvirimn  habebatùefifuis,  hnpimi 
Jtcarius  erat  varatus  tju'i  me  trucida- 
ret,  qu'id  fiicium  non  fiiret,  qiio  lethr 
pore  ejeél'u  mrmibus  viris  opthruuil  us, 
emne  Jus  RciptiHiar  ad  itmiin  Cof- 
nuiin  delittim  ffl.  Epill.  I.  X.  loi.  13. 

Deod.^.  ûiir^i.  Dccad.^ât.1. 


o.  10.  Decad.     {ât.  2.  5.  6.  8.9. 
Decad.  6.  fit.  4.  Dccad.  7.  fat.  4. 
Turph  if  hnpurm ^  cBtyai^m' 

t'tma  profert, 
Qiiofqiie  pudkkUe  JthaautUm^ 
facello 

Pro  fcribit,  forem^  fum  dat  tM^ 

Zfkam  ego  PmifitM  fvl  €tSak 

être  Joanni 
Prima  noéîe  rhorttm,  JdsiUmqut 

è  Jangiâne  Jàeeù 
Partûm  Urto  jpiam  nowAm 

iare  riibefcit  ; 
Fnmofo  iUiiftris  damnatus 

Jiffù,  Ù'f*  Dccad.  7.  iâtir.  4. 


Digitized'by  Google 


DE    LITTERATURE.  701 
profcnptîon ,  le  Pape  Eugcne  I  V.  qui  rcfidoit  alors  à  Florence, 
fliaya  tkux  ans  après  d'y  faire  revenir  Phikljilic.  li  liiy  fit 
propofcr  clans  celle  vue  tic  s'attacha  à  iuy,  6l  liiy  olllii  une 
pliice  (le  Sccrctaire,  dont  lu  fon(5Uon  (cule  icroit  de  iraMiillci* 
à  des  trjduAions.  Phitdphe  s'excuià  fur  la  haine  de  Colme  8c 
de  iâ  ^étion,  adjoûtant  que  quclcjucs  proies  que  Sa  Saintet<^  Eyifl.nL^, 
voulût  bien  lu)  donner,  ii  avoit  appris  à  lès  propres  dc-pens-^'.iJl^.scp^ 
toute  la  perfidie  de  ks  ennemis;  qu'au  reile,  au  milieu  de  tant  'i3^* 
de  fçavants  &  de  gens  de  lettres  il  ne  manqucroit  pas  de 
gens  qui  iuy  traduiroicnt  du  Grec  en  Latin,  &  du  Latin  en 
Grec.  Ces  dilfcjcnies  tentatives  n'ayant  pas  réiiffi,  fês  enne- 
mis rcfolurent  enfin  de  le  faire  pciir.  Ib  envoyèrent  à  Sienne 
Je  iiièiuc  allaiîin  qui  l'avoit  bkfîc  à  Florence,  pour  le  poi- 
gnarder. Phildphe  eAoît  abrs  heureufèmcnt  pour  Iuy  allé 
aux  Eaux  minérales  de  Petrîolo  *•  L'aiîàilui  nché  de  ne  le  ^.^./* 
point  trouver  à  la  ville,  s'informe  où  â  ciL  On  en  donne  avis*^*'^* 
îùr  ie  champ  à  Philelphe,  qui  de  retour  dôionce  le  niaUxur 
reux  au  Capitaine  de  la  ^mifbn,  lequel  (c  contcnra  de  le  con- 
damner à  cinq  cens  livres  d'ainendc.  Philelphe  en  appella  au 
Magiftrat,  dont  la  fentence  fîit  plus  ligourcufc.  L'aflafTin  eut 
la  main  coupée,  ^  il  eût  efté  condamne'  à  mort,  fi  Philel- 
phe n'eiat  intercède'  pour  Iuy.  On  le  toiuenUi  cic  ie  conluier 
dans  uiK  prifbn  perpétuelle.  Ce  détail  peut  lèrvîr  à  &îre  voir 
que  c'eft  ï  tort  qu*on  reproche  i  Philelphe  d'avoir  lâchement  j^  jy 
abandonné  le  parti  de  Cofine  de  Medicis  Ion  bienfaiteur.  Il  JSmM* 
iî'y  avoit  rien  qui    dût  attacher  jxiiiiculie'rement  à  Iuy  &  à  «•'•l^-"- 
fà  fa<5ljon,  qui,  ccmune  jay  déjà  dit,  efloit  celle  du  peuple. 
Philelphe  au  contraire,  qui  avoit  ertc  ap|x:llé  par  la  Répu- 
blit]uc,  devoit  eflre  naturellement  de  la  faélion  des  Nobles 
qui  t'omcrnoicnt  alor^.  Pillas  Stro/zi  Ton  amy  j^articulitr,  & 
qui  d\o\i  eu  11  giaiidc  p.iil  a  Ion  eiiablilîement  à  Florence, 


•  Ail  Petrit'ftlnas  Balneas,  Bngrii 
de  Pftrioh,  cbns  ie  Viennois  317. 
milks  <k  Sienne. 

^ . . .  Fkaii  timcatur  dutra  Phi' 


Jlhi  t  lie,  fae'um  qm  dudtm  vuAun 

iwl'is 

Fsxdarati  ttodrit,  lAltC^ffiÊ»  ûi^ 

di^us  in  emnem 
£jf  vitmn,  nebh  ftiam  noUm^hn 
1r,  Decad.  5 .  (un.  6. 
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etiolt  un  des  principaux  de  oettc  iàéUon,  &  en  cette  qualité 
ennemi  déclaré  de  Coime»  qui  ic  ût  mettre  iuy  ôcks(ûs  au 
nombre  des  profcrits  en  1 43  4»  Philelphc  ne  tcnoit  rien  de  k 
libéralité  de  Cofrac,  il  cftoit  aux  appointements  de  h  Répih 
blique,  ainfi  nulle  ingratitude  de  la  part  en  cette  occallon. 
Fendant  qu'il  efloit  à  Sienne,  Ion  ancien  Maître,  l'Empc^ 
EpiftJii.i,  rcur  Jean  Paîéologuc,  luy  écrivit.  11  luy  fai/bit  cet  honneur 

M  'S'  allez  fouvent,  &  quand  les  lettres  eftoient  en  Grec,  Phildphe 
y  répondoit  en  h  niômc  langue.  A  ces  dernières  (pi  dbicnt 
en  Latin,  par  kiqucllcï  l'Empereur  i'invitoit  a  stair  ic  jc- 
joindrc,  là  réponlè,  aufli  en  Latin,  fut  qu'il  le  prioit  de  l'cx- 
culèr  s'H  ne  pouvoît  accepter  ces  of&es  obligeantes;  qu'il  n'y 
a  peiibnne  au  monde  à  <]ui  il  voulût  plus  volontien  «bâr; 
quK  n  oubliem  jamais  les  graces  &  les  bienfaits  qu'il  en  a  icças; 
mais  qu'il  eft  engagé  avec  les  Siennois;  que  cBÙisks  ciitaii- 
fianœs  où  il  iê  trouve,  it  ne  peut  (c  dégager  de  la  parole  <]ul]f 
leur  a  donn^;  qu'en  vain  Sa  Ma|efté  Impb  le  âatte  d'obtév 
cette  pcrmiïnoii  d'eux,  qu'ils  ne  manqueroient  pas  d'impuler 
à  iuy  Phiielphe  d'avoir  mendié  cette  invitaiiotj,  qu'ils  l'accih 
iêroîent  de  légèreté,  de  cupidité,  de  mauvailè  fôy  :  qu'au  rdk, 
piiirqn'il  fôuliaîte  avoir  l(in  fiIsMarius  à  fa  Cour,  il  le  luy  en- 
voyera  de  tout  Ton  coeur,  n'ayant  rien  plus  à  louhaitcr  quecfe 
voir  ce  cher  lils  élevé  dans  le  palais  &:  lôus  les  jeux  d'un 
Prince,  qui  par  Ton  rang  &  par  là  vertu  cil  le  plus  grand  des 
Princes  Chreltiens.  Dans  le  même  temps  le  Due  de  Milan, 
Epip.B.2.  les  villes  de  Peroulc  &l  de  Boulogne  luy  offrirent  de  l'cmploy. 

/M  Rclôlu  Je  quitter  Sienne,  dont  le  lejour  par  la  proximité  de 

Florence  edoit  très-dangereux  pour  luy,  il  accepta  Jo  offio 
de  ia  dernière,  c'eft-è-dire  de  Boubgne,  elles  cuoiem  nag^i' 
fiaues,  &f]attDientagiéabkiiientlbnincUnalion^ 
à  (a  dcpeniê  ;  on  luy  donnoit  pour  fix  mois  ^tatre  cens  db- 
quante  ducats,  prix,  dit-il,  qui  n'a  jamais  efté  donné  à  pedônne 
ni  à  Boulogne,  ni  J  ;ns  toutefltalle:  cesfbcmoisfNiâêzîis'efloit 
engagé  au  Duc  de  Milan,  qui  le  follicitoit  depuis  long  temps 
lie  J^'attacher  à  luy.  Entre  lès  lâtires  il  y  en  a  une  où  il  s'cxculc 
envers  les  Smoim  dç  ce  qu'il  quitte  leur  ville»  H  dit  qu'il  X 
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«ft  contraint  par  les  dangers  auxquels  ii  y  eft  expo/c,  les  prie 
de  iuy  en  accorder  la  penniflîon;  que  s  iis  ne  jugent  pas  en 
cela  devoir  clcfcrcr  jux  emprcfTcments  des  Bouionois  qui  le  fol- 
licitent  d'aller  clicz  eux,  ils  l'accordent  du  moins  au  Duc  de 
Milan  *.  Il  fait  cnfuite  l'éloge  de  leur  ville,  de  Ton  terroir,  de 
fa  beauté,  6l  de  les  liabiianis.  Le  détail  qu'il  adjoûte  cepen- 
dant de  leurs  mœurs ,  n'cft  guéres  honorable  pour  1  iin  &  pour 
lautrc  fcxc.  li  airiva  à  Boulogne  le  i6.  Janvier  145Q.  li  ne  LjijlRh.^^ 
jcmplit  pas  le  temps  qu'il  avoit  promis  d'y  profeâèr  ;  ious  pré- 
texte  de  courir  après  ion  fils  Marins  qui  s'eftoit  cn&î  la  nidt 
du  a  5*  Avril  liiivam,  fl  vînt  à  PhîÊnoe  où  11  ie  retrouva.  Le 
Oouvcrncur  de  cette  ville  pour  le  Duc  de  Milan  f eûant  venu  //'V£JS/.  //. 
vifitcr  à  Çon  hôtellerie,  luy  rcpré/ênta  qu'il  ne  pouvoit  iêdi^ 
penlêr  de  voir  ce  Prince.  Il  k  laîfla  perruadcr,  &  partît  pour 
Miînn  où  il  arriva  le  2.  May.  Cette  prétendue  fuite  de  fon  fifs 
ui  n'avoit  alors  que  treize  ans,  cette  invitauon  duGouvcmdjr 
ePlaifïuicc  d'aller  à  Milan ,  paroifîènt  ertre concertées.  Philelphe 
vouloit  iuriir  de  Boulogne  où  il  y  avoit  encore  des  troubles, 
&  iê  rendre  auprès  du  Duc  Fhil^jpe-Maiie  qui  fatiendoit  ^f^»^ 
depuis  long-temps.  Son  cftabliiibnent  ne  fût  pas  cependant 
réglé  fiir  ic  dnmp.  Il  pafTa  plufîcurs  mois  à  ibivre  la  Cour  â 
Pavic  &  ailleun,  filc  H  n'alla  k  fixer  à  Milan  avec  toute  û 
famille  que  le  i  i.  Février  1440.  A  peine  y  fut-il  cAabii  qui! 
fbnpcî  à  envoyer  fon  filsAlarîus  à  Confia' '  Cefuy-cy 
y  eltoit  déjà  arrivé  au  mois  de  Juin  de  ia  nitme  année  1 44.0.  EfiJf.JA.M, 
ii  s'y  appliqua  peu  à  étudier,  c'efl  ce  dont  fc  plaint  Philelphe  ^''/j" 
à  un  de  iès  amis,  Petro  PirUoni,  qui  eiloit  aulTi  dans  cette  £piii'iih,/i 

digmtm 

Qiiem  liceat  cenftre  titi  :  nde  en- 
nuis; ibo 

nonut  pntntmn 
AuJiat ,  Inde  brcvi 
grata  Philivpi 
19  Qmpetam,4ft*  OaBtf.5» 

JExorttt  4|W  «iN  m  ea^i^m,  lo* 
iden 


*  ....  Concédas,  eam  nK0  ^ 
Jnfttbrium  Ugmimfue  éuû  mta 

Sena  PhiUppo. 
ItU  ettnim  totiem  Pfku^  danf- 

Jimus  umnn 
'Jrancijcim  plaelttâ  Jep^it  voce 

Phuiijum, 

Jdque  iterum  crtbru  répètent  ite- 
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ville  pour  y  apprendre  à  fond  b,  langue  Grecque.  Gneflpe 
({u'U  ne  luy  eût  donné  de  très -bons  avis  iîir  k  conduiie,  à 
ranpiiûênt  la  première  (âtire  de  la  ibdéme  Décade. 

Piiîlciphc  eut  peu  de  temps  après  fe  malheur  de  perdre  fi 
-  chère  femme  Theûdora  C&fy/ahritin ,  qui  mourut  un  meiacidjr 
Epift,  6h.  ji  3  •       1 44 1  •  II  écrivit  cette  triflc  nouvelle  à  Ton  (ils Maius; 
f>t*i*'       en  luy  ordonnant  de  quitter  Conflantînopic,  &  de  icwnir 
chez  ûiy.  Cette  pcnc  !uy  fut  fi  fenfible,  qu'il  fût  quelque  icmjw 
dans  la  ferme  relôlution  de  ne  point  ic  remarier.  Il  k  plus, 
quoyquc  pere  de  Iniit  cnfajits,  il  fôngca  à  entrer  dansi'OrJrc 
DtcaJ.ç.     ccclcfiaftiqiie,  6c  écrivit  pour  cela  à  Êugcnc  IV\  maislePjpc 
^ir.i.  jijy  ayant  donne  auciwic  réponic,  6c  le  Duc  PhilipjX  luy 

ayant  de  (on  cùté  défendu  de  fuivre  ce  projet,  il iabindom'A 
pour  ce  moment ,  £c  pa(Ia  même  peu  après  à  un  koni 
mariage.  •  * 

Le  poftc  qu  il  occupoit  à  la  Cour  de  ce  Piiikt  luycflûit 
honorabfe  &  lucratif!  Il  n'a  pas  jugé  à  propos  às,  dire  piéo- 
ièmcnt  quel  ii  efioit,  je  crois  quil  avoit  le  titre  de  Séciâait, 
dont  ia  tonélion  regardoit  feulement  1  érudition  &  fâoqopia. 
Il  eft  certain  du  tnoins  ned  point  dans  h  IHIedên»* 
fefTeurs  de  fUnivcrfité  de  Milan     dieiï*ée  en  144.8. 

Une  ièule  choie  luy  dépbifoit  dans  fbn  employ,  que 
Philippe- Marie  prenoit  peu  de  plaiiu:  au  Latin,  &  luyPhi- 
ielphc  eAoit  obligé  de  fè  conformer  qudque^is  à  ce  goût,& 
.décrire  en  Tofcan.  C'ell  ;\  cette  necefîîté  que  l'on  doitfo 
commentaires  fur  les  Sonnets  de  Pétrarque.  II  p;irûit  que  ce 
genre  d'occuixuioji  le  dégoûtoit  afTcz  dans  de  certains momcnii, 
pour  (ju'il  excitât  fà  bile  &  fbn  inquiétude  naturelle,  conm 
on  peut  l'induire  de  ^3.*  Satire  de  la  7.*  Décade ,  d\  ill*-" 
plaint  de  l'oifivetc  dans  laquelle  fôn  Prince  le  biffe,  &  dit  çiil 
aimcroit  jiiicLix  s'en  retourner  à  Sienne,  ù  Boulogne,  mànei 
•  Conflantinople.  Cependant  la  gcncroliié  du  Duc  à  fontg^rd 

Gompenfbit  bien  ces  petits  defâgràncnts.  Ce  Prince  favoilfiil 

*Vlde  Epifl.  Jojfims  de  Sitonh  J  Milanefi  da  Btftofcwco  CttBfe  W» 
in  cake  operis,  eut  titulusy  Notizie  1  a8i> 
IftondviDSoiwàMedlciSGrinori 
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aggrcger  au  nombre  des  citoyens  de  Milan  pour  avoir  plus 
dbccalions  de  luy  procurer  des  grâces,  il  luy  accordoit  iouvcnt 
des  mtiikatîoiis,  entr*autres  il  luy  donna  une  tiès-bdfe 
mAton 

Philelphc  edoit  d'aîHcQ»  aimé  &  coniideré  de  tous  les  prm^ 
cipaux  de  fËflat,  &  icoevoit  une  infinité  de  ptéfenxs;  tn 
lâlloit<-ii  plus  pour  le  dédommager  agr^lement  de  la  con- 
trainte où  il  efloît  quelquefois!  Ce  qui  luy  reftoit  de  temps 
apirès  le  travail  qu'on  exigeoit  de  luy,  il  rcmpioyoît  h  des  ou- 
vrages qui  le  flattolcnt  davantage.  Outre  ,ks  latires  dont  fa 
plus  grande  partie  fut  faite  pendant  ie  règne  de  ce  Prince,  il 
commença  aulfi  les  livres  de  £xik0,  iès  Gmim  Mettiola- 
nenfta,  &c. 

Sur  la  fin  de  ce  règne,  quelques  amis  communs  entreprirent 
fa  reconciliulion  avec  Co(me  de  Medicis.  Angcio  Acciaioli 
en  fut  le  principal  mobile.  Il  porta  de  la  part  de  Cofme  des 
paroles  A  Philelphe,  6c  ccluv-c\'  conicntît  à  dcdirc  des  injures 
&  tics  irails  laiiriqucs  que  ia  coierc  iuy  avoii  tiicltz.  C'tlt  à 
quoy  eft  employée  la' 7."  làtire  de  la  7.*  Décade. 

Il  convient  qu'il  rougit  des  choies  qu'il  a  écrites  contre  luy 
êc  contre  &  £unille,  quii  en  eft  honteux,  qu'il  iuy  demandé 
Ibn  amitié,  mais  à  condition  qu'elle  ièra  iincàe  de  uns  aucune 
dU&miàition;  que  luy-roême  Giime  rendra  auflî  la  Tienne  à 
Ê  Patrie,  %L  aux  honnis  qu'O  en  a  chaflèz.  refte  de  cette 
E^ftrc  contient  les  préceptes  qu'il  iuy  domie  pour  parvenir  à 
lélablir  la  paix  dans  la  République  de  Florence,  &  à  le  concilier 
la  bienveillance  de  tous  les  concitoyens.  Pierre  de  Medicis  fils 
de  Colme,  qui  a  voit  cdé  écolier  de  Philelphe,  &  qui  a  voit 
toujours  conièn'é  de  îa  reconnoifTancc  pour  cet  ancien  Maître, 
eut  part  auffi  à  cette  démarche.  Elle  n'eut  pas  pour  lors  tout 
reffct  qu'il  en  attcndoit.  Cofmc  fut  moins  prompt  \  tenir  les 
paroles  qu'il  avoii  fait  porter  p  ir  Acciaioli.  C'crt  ce  dont  Piii-". 
ielpbe  k  plaint  à  celuy-cy  pr  les  iciires  d'Avril  &;  de  Novembie 

^  Hivc  ideo  nefifo  moSntur  teéia  Maricf, 

Qm  A  me  fnun'tfiats  laquent is  ivJi'l'tis  héros 

Domvu  Julvo  penitta  fpUndtniibtu  ai/ro,  Decad.  9.  ùiit,  2.» 

Tom  X  Vuuu 
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1 448*  &  Âoud  1 44^  *  il  y  dcdarc  qu'il  retirera  aullî  les  paroles 
qu'E  a  données»  Cette  amire  ne  fut  entièrement  confommée 
que  quelques  années  après,  comme  je  le  diray  dans  k  fuite. 

Je  ne  fçais  s'il  ne  fuit  pas  jufTr  mettre  dans  les  dernières 
années  Ju  rcgnc  de  Philippe-Marie,  le  voyage  que  Phifefphe 
fit  :\Gcnc5,  &  qu'il  dccrit  cfans  \\  i  o.*  fitirc  de  la  p."^  DccnJe. 
Je  fçais  qu'à  fuivre  exaékmciU  l'ordre  dc5  temps,  qui  fcmhlc 
nvoir  cftc  ob(crvé  dans  l'arrangement  de  ces  iaiixcs,  ccilc-cy 
duit  dire  de  1 448.  puifque  dans  la  même  Dedkie  ii  eft  parlé 
de  fa  priiè  de  Flai&tice,  qui  ell  du  tnoîs  de  Novembre  1 447. 
Maiscomment  Philelphe  auroh-il  pû  fôrecevoyagc  en  1 44 8« 
ou  1 449*  iuy  qui  n  avoît  pas  alors  la  liberté  de  îortir  de  Mifan» 
&  à  qui  elle  fut  toujours  eondamment  refbiëc,  juiqu'à  ce  que 
François  Sforce  s'en  fut  rendu  maître  en  1450.  11  le  répète  en 
difiërents  endroits  *  de  les  lettres.  Dans  celle  entre  autres  où  ii 
répond  aux  c?.lomnîes  de  I-otiis  CribcHi,  il  dit  que  ceux  qui 
cftoient  à  la  tête  de  la  République  auroicnt  regarde  Ibn  d^>art 
comme  une  cholê  honteufc  ^  pour  eux. 

Quoy  qu'il  en  (bit  du  temps  de  ce  voyage ,  Philelphe  dtxrit 
Gènes  &  £^  palais,  ibn  port,  iès  Egiiiês  &  fcs  autres  beautez 
avec  ailèz  de  nobldTe  &  de  vivacité;  mais  on  ne  peut  Itiy  par* 
«ionner  fa  liberté  cynique  avec  laquelle  H  expolè  fes  dâxiuches 
qu'il  dît  y  avoir  vues,  &  qui  paroiflcnt  eftre  contre  fa  vrayicm* 
bfance»  C'c^  cependant  pour  le  plaindre  du  peu  d'égard  qu'on 
a  dans  cette  ville  à  la  pudeur  publique ,  qu'il  entre  dans  ces 
détails.  Je  reviens  au  Duc  Philippe-Marie.  Ce  Prince  qui 
dcvoit  cflrc  fi  cher  à  Philelphe,  mourut  îa  nuit  du  r  3 .  au  1 4; 
Aouil  1447.  Cckiy-cy  tourna  aufTi-tofl  (es  vues  cîu  côté  de  la 
Cour  de  Rome.  Lconcl  d'Eftt  M  arquis  de  Ferrart ,  &  d'autres 
Piiiitcs  ou  Ellats  iuy  propolcrcnt  des  poÛcs  lionorabies.  Mais 

■  Voy«  fo  Icnrfis  du  pretmo-Scp- 
temlMce  14x7.  12.  Janvier,  prenucr 
FeVrîift-ÎStft.  Décembre  1448.  27. 

&  a8.  Aoufl  ôc.io.Oélohrc  14.4.9- 
Fol.  40.  V.'  4/.  ^2.  V.'vf/.  V.» 


non  metb  Ronuamm  Curktm  petert, 

fed  ne  •portas  qu'idem  urbis  egredi  mihi 
licebaf,  quoa  ii  pênes  qïios  erett  jm 
fieifiiiflicœ  dedecorifibifutùram  ceo» 
Jekant,  ut  ivfe  etiam  noflif  a^iaiim 
metnn,  Bpû.  lib.  aé.  fol.  1 81. 
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les  Milanois  qui,  iàîcz  d'obéir  à  un  Piioce,  voulurent  s'ériger  Epijt.  i».  ^. 
en  République,  neluy  permirent  pas,  comme  je  viens  de  le/*'*^ 
remarquer,  de  fbrtir  de  leur  ville.  Les  cofiimencemtnts  de  cet 
Ertat  républicain  furent  très-braiix.  Dans  ia  guerre  qu'ils  curent  Noy.  1447; 
avec  les  Vénitiens,  lis  leur  prirent  la  ville  de  Plaifancc,  ils  batti- 
rent leur  flotte  lîir  le  Po  à  Cafâl-Maggiorc,  &  enfin  remporté-  juiii.  1+48. 
rent  fur  eux  une  vi<floirc  toiuplettc  à  Caravaggio.  lij  Je  voient  Sept.  i^aS» 
ces  prorperltia  à  k  valeur  &  à  la  prudence  de  François  Sfbrcc» 
qu'ils  avaient  £ût  leur  Géiierd.  Mm  s'eftant  appcrçus  qu  il 
voi]loît  |iK>fiter  de  ces  avantages  pour  s  emparer  de  TEfiat  die 
Milan,  (îir  lequel  il  avoit  des  prétentions  par  lâ&rome,  fîHe 
du  dernier  Duc  Philippe-Marie ,  ils  voulurent  entrer  en  n^o- 
d^on  de  paix  avec  les  Vénitiens  à  fon  in/çu  ;  ce  qui  leur  réuflit: 
fipcu,  que  les  Vénitiens  eux-nit  mcs  traitèrent  avec  François 
Sforcc,  Ôc  que  ce  Général  ainfi  dcbarraflr  de  cette  guerre,  ne 
fongca  plus  qu'à  réduire  les  Milanois  à  le  rcconnoiire  pour 
leur  Ibuverûn.  Toutes  les  villes  &i  tout  le  pays  fe  Ibuniiicnt 
à  luy,  après  quoy  il  approcha  de  Milan  avec  Ces  troupes ,  en 
iioQcliK  toutes  ks  ;avenucs,  &  s'empara  des  fsnixboui^s»  La 
inifive  mît  bientoft  la  dîvifîon  dam  k>vî^  Âoi)fti449» 
Ucâc  en  Ibrtît»  Le  gouvernement  pailâ  en  partie  entre  les  £pijf.si-i$ 
josùas  du  peuple;  mais  réduit  à  ia  fin  à  manger  les  chiens,  les  ' 
chats  &  les  choies  les  plus  immondes,  il  le  ladà  de  lôuffivi  & 
le  lôûlcva.  Dans  ce  foûlcvcmcnt,  qui  fc  fit  la  nuit  du  2  y  au 
a  6.  Février  1450.  il  dépêcha  à  François  Sforcc,  pour  luy 
mantlci     il  eût  à  Ce  rendre  aux  portes  de  la  ville  le  lendemain 
matin,  &  qu'elles  luy  Ici  oient  ou\xrtc5.  Sforre  qui  canipoit  à  /W.  fii./.jW* 
Vimcrcaio  «ii liant  de  cinq  licuës  de  Milan,  marcha  en  toute  ♦^î'** 
diligoice  ,  &  entra  ce  même  jour  2  6.  dans  Milan ,  qui  le  reçut 
fiomme  ibn  Ibuvciain  '^  Philelpfae  rapporte  un  peu  éiBEÊtqMt' 
nient  cet  éveneuMnttlms  l'oiaubiiiîinâ»e  du  iaème  Fbnçois 


♦  Francifctis  Sfortia  Vicecwnet, 
Dux  IV»  cmhno  im'iéîu$  if  cor- 
pere,  anm  AT.  CCCCL,  ad  l  y, 
JCal.  Alartids ,  horâ  XX.  domiiuo 
vrb  'ts  Med'tûlatii  potitus  eft. 

Celle iiifiiipckMiàl fur  un nivbfc  i  wnCant^  pag-  3; 

Yuuui/ 


qui  e(l  dans  ia  cour  d'une  maîlbn  à 
coté  de  laparoiflfedeSniDooniiioà 

Milan. 

V.  Notifie  Ijhrkht  mtomoa'Aft^ 
dici  Scrittêrt  MUamrfi,  di  Bombm 
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Sforcc.  II  dit  qu'il  y  eut  une  députalion  faite  par  les  Magldrats^ 
pour  aller  invilcr  ce  Prince,  qui  efloit  alors  à  Monza,  d'entrer 
en  triomphe  dans  la  ville  *;  que  cette  dcputatîon  eOoitcom- 
poiee  de  deux  Députez  par  quartiers,  ou,  ce  qui  efl  la  mtme 
chofc»  par  poriti,  te  qui  en  lailoit  douze;  que  luy  P}iiRj|-hc 
.  fut  nommé  lùrnumcraire»  &  chargé  de  porter  ia  paxolt  ;  que 
quoi  qu'il  eût  (Iilîx)ië  iôii  di^urs  d'une  manière  propre  à  ic 
perniadcr,  François  Sforee  rdîilft  d  y  entrer  de  cette  Êçon ,  & 
leur  dit  qu'il  le  croirolt  cncoie  plus  honoré,  fi  en  entruit  dam 
j  la  ville  il  trouvoit  tout  pacifié»  &  les  haines  6c  divifionspef- 

iicaiiéres  éteintes  ;  que  pour  luy  il  paxdonnoit  voJootvas  tout 
ce  qu'on  avoit  fait  contre  luy. 

Pendant  ces  troubles  de  la  ville  de  Milan,  qui  durèrent  près 
de  trois  ans ,  Philelphe  le  trouva  aflez  embairafie.  N'cftant 
pas  le  maillre  d'aller  clicrcher  ailleurs  une  fituation  plus  tran- 
quille, il  lut  oblige  de  lê  conformer,  autant  qu'il  jnit,  aux 
différents  intâdb  de  ceux  qui  gouvemoicnt.  Dctc  inuiié  par 
leun  vûes,  &  peut-efire  aulli  quelquefois  par  les  Tiennes,  il 
employa  le  talent  qu'il  avoit  d'écrire  en  profe  &  en  vox,  i 
exhorter  quelques  Princes  à  fecourir  les  Milands,  ou  même  à 
le  rendre  maiAres  de  leur  Eflat.  Son  premicT  point  de  vue  fût 
IX*  l'Empereur  Frédéric  IV.  immédiatement  après  la  mort  du  Duc 
Philippe-Marie,  il  invita  ce  Prince  à  pafTer  en  Lombardî& 
Mais  les  affaires  de  la  nouvelle  République  ayant  tourne  autre- 
ment qu'il  ne  i'avoit  prévu,  ils'adrcflà  au  Roy  Alfonfe,  &  le 
prefTa  de  venir  au  fêcours  du  Milanoîs ,  qui  clloit  attaque  de 
BU,  J«f./.  différents  cotez  par  les  Vénitiens.  les  François  <Sc  les  Alicmans, 
Ce  moyen  luy  réufikaufiî  peu  que  le  précèdent.  Aprtî  la  priiê 
de  Plaiiance,  fl  fit  une  nonvi&  invitation  à  l'£mpcreur ,  iuy 
lepréienta  qu'il  ne  pouvoit  trouver  une  occafion  plus  âvome 
pour  réduire  les  ennemis,  qui  font  suffi  ceux  du  Mibnois; 
Sm,7,  qu'il  £ujt  profiter  de  l'étonnement  où  cette  dâ&ite  a  jetté  les 


*  Si  vtlkt  wùverfu  ehnhu  rem  fa- 

triut/f 

f  haii  urkm  mgremmir  mon  méH 
Juruau 


Oratîo  parcntaL's  de  dîvi  Fraiv 
ci(ci  Sphoitie  Mediafaw.  Duos  M- 
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Fnnçois  *  (ceft-à-dire  les  troupes  de  Charles  Duc  <rOrlcan»Ôc 

du  Roy  Renc)  Se  les  Vcnitiens;  que  fi  on  leur  laiflb  le  tcir.ps 

de  fc  rcconnoitrc,  ils  pourront  fe  mettre  en  état  de  rendre  la 

vicloire  douiculc  ;  que  les  François  animez  p  ir  îmi  propre 

fureur  &  par  leur  diipoiiUon  naturelle  à  cavaiiir  &  à  piller  les 

terres  des  autres  nations,  ne  s'en  tiendront  pas  à  ce  dont  ils  Ce 

ibnt      onpoicz  :  que  les  Vcnitiens  n'a^îicnt  pu  moSm  qu'à 

h  Momrchie  uaivcrlcUe,  Se  que  s*iis  fbmt  h  conquéie^dii  Mih- 

nois,  il  ne  leur  rcfte  plus  rien  pour  ùae  celle  du  mondé  entier. 

Tous  ces  traits  d  éloquence  outrée  n'engag<îrent  point  TEmpe- 

reur  à  cmbrafTer  le  parti  que  Philelphe  vouloit  luy  inlpirer,  & 

il  laifTa  aux  MiIanoÎ5  ic  foin  de  fc  débarnilTcr  cux-mcmcs  de 

leurs  ennemis.  Toujours  animé  du  défir  de  procurer  la  liberté 

de  l'Efbt»  Philelphe  ne  fc-  rcluita  point;  il 'continua  d'écrire, 

(iiivant  que  k  lituation  Jcs  aiiaircs  paroflToit  l'exiger,  tantofl 

aux  Magiflrats  qui  gouvernoient  la  République,  telle  lû  ia 

quatrième  ûtire  de  m  dixième  Décade,  tantôft  â  Chailcs  de 

ôonzague  cdébue  Gqpltaine  de  ce  temps,  qui  $*jeÙok  attaché  •^^j'^-  7  l^. 

aux  Mâmois,  Se  qui  gouvcrnoit  prelque delpotiquement  dans  ^^/g.au,  . 

Milan ,  tantoÛ  à  Tes  concitoyens.  Dans  toutes  ces  lettres  il 

reprélèntoit  la  trifte  fituation  011  cette  guerre  rétluilôit  le  \*XfS, 

les  ravages  8c  les  pillcries  des  gens  de  guerre,  le  niaflàcre  &  la 

prolcription  clc5  plus  honnêtes  gens  de  l'Elit,  &  il  exhortoît 

à  mettre  fin  .1  ces  défordres.  Ces  exhortations  eftant  inutiles, 

ii  s'adrclia  a  ia  Kcpubliqucde  Floï  c  iicc,  &.pai"  une  longue  lettre   Efifi,  Si.  7. 

datée  du  1 3.  Aouft  144^.  ii  la  pria  de  &  lendre  n^^iatrice  M^^*"* 

jentre  les  Muanois  &  Fnnçob  Slôroe ,  &  d'envoyer  des  AmbsP> 

fideun  pour  travailler  à  ks  recondlier.  Il  iâit  voir  f  honneur 

que  les  Florentins  acquerront  dàxts  cette n^ocâation,  &  lutîlité 

que  l  ltaiie,  &  en  prticulier  les  commerçants,  en  retireront»  Les 

«éâcxions  qucPhilelphe  mêle  dans  cette  ieitit  6a  ia  conduite 

*  A'tiper  pugna  truces  tanto  difcrimlnt  FrtUiW 
StriTïiit ,  tir  /  vix  nuncius  ul/tiî  abtrttp 

Qui  cLiiUm  doiunje jtws  ^ vutntra pojfct. 
Ccntenti  ne  fuo  Franci  fmafft  quiejcant,  ■ 
Quos  iininûnls  alu  rallies,  à"  yrittia  per  eOUIt 
t,     StUkitat  futHmtda  m/as, ....  '  ,      •     .  - 

Vttuauf 
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de  $(ùK€  â  régard  des  MiJanois,  &dont  celuy^cy  ne  devok 
•  pas  cdrc  content,  iêniblent  prouver  que  Phikiphe  n'ciloit  pu 
encore  déckré  pour  ce  Générai. 

Je  iêrois  très  porté  à  croire  qu'il  écrivit  cette  lettre  de  iuy- 
même,  ou  du  moins  excité  par  quelques  particuliers  toudicsde 
l'état  nii(èrabie  de  la  République ,  fans  que  ceux  qui  b  gouver- 
noient  alors  y  cufTcnt  part.  L'emportement  &:  la  fuieur  qui  les 
aninioicnt  ne  pcuvciu  le  concilier  avec  h  modcratîon  qui  y 
rcgne,  &  la  meciiaiion  qui  y  eft  piopoitc.  Aufli,  foit  que  cette 
lettre  lût  dcllivouée  par  les  Chefs,  loit  que  les  Florcniins  ne 
crû  (lent  pas  devoir  intcrpofcr  ieun  bons  otiiccs  entre  des  en- 
nemis fi  acharnez,  die  n'eut  aucun  effet. 

Philelphc  dut  eilre  mécontent  <ic  ce  ^xude  réufCte.  Pénétre 
d'ailleurs  de  douleur  des  m^ux  infinis  que  commettoient  ceux 
qui  vouloientcondiiircia  République,  ii  iê  jetta  dans  le  parti 
de  Sfbice*  0^  ne  peut  douter  qu'il  ne  fôt  ibupçonné  d'oitflre 
vers  la  fin  de  cette  mène  aimée  1449.  Dans,  une  ietUe  du 
FttTo  ihmaf.  preniier  Doœmbie,  Il  le  phînt  â  un  de  iês  amis  de  la  vkSek 
•Epj^M7'fif'  cjai^oùMjkneftiéduHe;  quV}nyniaHtde£ûBipartinit 
pes;  quÊ  pour  luy  il  iê  trouve  iâns  reffources;  que  quand  même 
j|  pourroit  tirer  quelque  petite  ibmme  de  qucîqu'endroit,  ctts 
ne  iuy  lûfiîroit  pas  pour  avoir  du  pain;  queiês  CRDeinis  faocih 
iênt  dfeftrc  du  parti  de  Sforcc  ;  que  fous  ce  prétexte  on  Iuy 
.  lefiiiè  quelquefois  du  pain,  dans  la  répartition  qui  s'en  £it, 
comme  à  un  parti/an  de  l'ennemi  commun.  Il  fc  dcdara  ouvcr- 
S/kpJ)a»x.  tcment  peu  après.  La  penultic'nic  de  les  latires  ou  épîtrcs  dl 
employée  à  foilicitcr  celuy  qui  comoiandoit  dans  la  viik  de 
Crème  (  il  l'appeiie  Gafpar)  de  faire  tous  les  ettorts  pour  rendre 
maillre  de  l'Eftat  François  S  force,  dont  ii  fait  im  éloge  magni- 
fique; que  Ion  droit  iur  Milan  eft  inconteftable ,  qu'il  en  réiùf- 
icra  de  grands  biciis  à  tout  le  pays ,  que  la  Piovidence  ic  veut, 
que  tout  y  concourt,  qu'on  y  fera  contraint  tofl  ou  tard,  &c 
Nous  apprenons  m^me  par  l'oraifôif  ^inâire  du  même  Pue, 
que  j'ay  déjà  citée,  que  ce  qui  délMâia|iiim)«dciiMnt  ksMa- 
l^ilrats  à  d^ter  Phildphe  ^  ce  IMncç  »  forfqu^ils  ffaivîtétcnt 

*  Uiwerfl  urbsmf&c  fmttè^-  \'pr^a^  ^  qvmt  Pot f tu  éqipcilant, 

I  .   .    »  Il  « 
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à  faire  une  entrée  triomphante,  fut  quii  dcvoit  luy  cflic  très- 
agréable,  pour  îvoîr  ôlë,  dans  le  fort  de»  troubles  £c  de  l'im- 
punité, prononcer  deux  harsoigocs  trb- vives  contre  k$  crucJs 
tyrans  qui  rcnvcribient  tôUies  les  loix  divines  &  humaines,  & 
ceb  dans  f  Egliib  Cathédrale,  en  j«éi«?noede'tome  k'MagiÂr»^ 
ture  &  de  tous  les  Ordres  <Ic  TEilat. 

Après  ce  que  nous  venons  de  voir  que  Phiklphe  fît  pendant 
ces  divifions  du  Miianois,  après  toutes  Ces  lettres ,  fcs  harangues, 
les  dânarches  auprès  de  différents  Princes  &  Seigneurs ,  pour 
^ks  engager  dans  les  partis  qui  \uy  parolifoîent  convenables, 
doit- il  cftre  cm  lorlqu'il  proiefte,  dans  quelques-unes  de  fcs 


:lpne  citoit  oDiigt 
alors  de  malqucr  quelquefois  ks  (êntinienrs.  Il  avoit  des  enne- 
mis, Se  il  falioît  le  gaïauiir  des  traits  de  icur  malignité.  Un 
des  plus  acharnez  cftoit  Pcirus  Candidns  Dcccmbrîus  ;  celuy- 
cy  le  dénonça  plulicuis  fois  comme  eiiiiciiii  dt  1  Lilal,  il  mit 
en  ulâge  tout  ce  qu'il  crut  pouvoir  le  perdre.  Phileiphe  de  fbn 
collé  ne  l'épargna  pas  dans  iês  lettres ,  &  moins  encore  dans 
lès  ûtircs ,  ibus  k  nom  de  Leucus  qu'il  a  fiihftltué  i  ceiuy  de  Sat.  4.  s^  g, 
Candîdus*  Leur  inimitié  avoit  commencé  qudqucs  années  'jt  /  ./fît* 
avant  b  mort  du  Duc  Mlippe-Marie.  Une  lettre  de  Phileiphe  i  *    ^i^'  »* 
du  9*  Février  1445.  le  prouve  clairement;  il  y  a  apparence  ^^^Hk,  s* 
que  cette  haine  venoit  de  jaioufie  de  profeâioh»  Petnil  CMi-^i^t 
didus  Deccmbrius  eftoit  aulTr  homme  de  lettres,  &  ne  le  tramift 
pas  d'humeur  de  céder  à  Phi  Idphe  le  premier  rang*  que  celuy*€y 
prétendoit  avoir  parmi  les  Içavants. 

•  £nfin  ce  que  PÙieipheavoîtIôuhflité  du»  ie^  derniers  temps  '  \  ^) 


eratores  duoikchn  kSIiJimtt  hînî  jm 
Jîngulis  jmtis.  Tertitts-decimus  leaus 
eft  fminico  décréta  Francifcus  Philet* 
fus,  Jtvf  I'-i?ihr  iTiCi'ndi-jrt  heneficio 
Jàélutn  futra,  fivt  qucxi  htmc  exifth- 
wamînt  imperatori  ejfe  pergrûtum, 
vt  qui  non  metuerit  in  ftnnma  ghdic- 
rum  iaynuiitati  duat  ad  ^cpuUmi 


•a' 

hihre  crffthrtfs  in  teterri" 
PWS  tU&s  iminûtiffqiie  tjfrannct,  qui 
dhàu  emtiiu  hmnanaque  jtira  vexa^ 
rentatqvf  cr!:f;:r,,ier(tit,  ii"^  icfip/itfaH 
in  ftcrattjjimo  hoc  Templo,  {il  m^- 
Mtmâ,  mmum  magiftratmm  vtdSt' 

^  — t-^j. — — 
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de  icftat  républiciin.de  Miian,  arriva  :  François  Shrcc  cd 
devint  ie  Souverain,  comme  on  la  dit  cy-devant.  Cet  c\ 
ncmcnt  fut  avantageux  à  Pliilt  Ipfic  :  le  nouveau  Duc  tût  Icn- 
fible  à  ce  qu'il  avoit  fait  pour  luy  ;  il  elloit  d'ailleurs  généreux, 
&  aimolt  le.^  gens  de  lettres.  Pliilelphe  rattacha  à  ce Ptincc^â: 
la  mort  <culc  les  f^para. 

Philclphe  edoit  veuf  depuis  plus  de  deux  ans  :  /à  (cconde 
femme  Ùrlina  Hofiraga  cftoit  morte  vers  la  fin  de  l'année 
1 447*  &  luy  avoit  iaiffé  trois  filles.  Phiidpbe  reprit  alors  l'idée 
de     faire  ecclefiafiiquc.  II  Mvlt  au  Pape  Nicolas  V.  &  k 

Ctfi  h  8j  fupplia  de  luy  accorder  les  dilpcnfès  qui  kiy  efloient  ncceflàiRf 
^^"'^DKaJu  ^  ^  àsxan  mariages  ;  (on  Epiftrc  en  vers  cft  vive  4p 

^  '  jMP^iànte.  Il  repréiêntc  à  Sa  Sainteté  que  dès  ^  plus  tendre 
jeuneflp  il  a  eu  envie  d'entrer  dans  l'ertat  ccclcfîaflîquc,  & 
iuy  donne  pour  témoin  un  Prcllre  Efp.ignol  appelle  Gomcz  *\ 
mais  la  paffion  d'apprendre  luy  fit  abandonner  ce  dclîcin,  <Sc 
palTer  en  Grèce  :  fi  après  la  mort  de  fi  pr<-  inicrc  Icinnic  il  n'a 
pas  pris  ce  paiii,  c  clt  qu  Eugène  IV,  à  qui  il  avoii  écrit  ne 
luy  nt  aucune  réponiê,  &  que  le  Duc  Philippe-Marie  l'engagea 
\  contrai^er  un  Ikood  mariage;  qu'à  prêtent  11  cA  lifaie  :  que 

*  Ibn  efbt  de  bigame  ne  doit  point  cibe  un  obftadc;  les  Ingunes 

ibm-ib  plus  criminels,  meritent-lb  plus  (fcilre  exdus  des 
Ordres  que  les  adultères,  &  les  ennemis  du  nom  chreftienf  que 
les  uns  £c  les  outres  y  ont  eOé  autrefois  admis;  que  fi  Sa  Sainteté 
luy  accorde  cette  grâce,  il  s'attachera  iiiviolabicmcnt  à  Elle,  il 
exécutera  tout  ce  qu'Ellc  jugera  à  propos  de  luy  ordonner, 
dût-il  dire  expole  au  fer  &  au  fcii,  &  aux  animaux  les  plus 
féroces.  Le  rapc  luy  accurJ.i  apparemment  là  demande, 

Ctfl  la  4,*  puilqu'il  i  en  remercia  par  une  aiitic  Epitre  aulTi  en  vers, 
'  mais  Sa  Sainteté  n  avoit  pas  entendu  toute  fétcndue  de  û 
■requdle.  La  ^fyx&.  n*en  nilbit  qu'une  partie;  ce  qui  intcRiiîiiÉ 
<kvantage  Fhilelphe^  cfcft  qu'elle  iik  accompagnée  de  dignité 
CCçMianiique,  ou  d'un  poUe  à  la  Cour  Romaine.  Je  (ùis  en 
clbt«  dit-ii  dans  êetie  iboonde  JSpitriî*  de  niidre  des  ' 


*  ScU.nu  vera  loqui  Gomtdm  UU^Sçeerdo» 
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lî£gli(è;  jay  étiKliéh&inte£criture&les  Pères;  j  ay  mcdité, 

Îay  réflcciii»  j'ay  dompté  mes  paiEons,  &  œ  que  le  jeûne  & 
I  fôbrieté  n'ont  pas  nit,  l'â^,  la  vieiiklle  lont  achevé  :  ce 
n*cft  pas  l'intereft  qui  me  mené,  je  fuis  en  meilleure  fituation 

?iiaucun  des  (çavants  de  ce  ficcie  :  tirez-moy  feulement,  Saint 
'erc,  des  dangers  qui  m'environnent.  11  veut  dt  ligner  p  tr-Ii 
les  mouvements  &.  les  troubles  au  milieu  defqucLs  il  le  trou\  oit 
alors  à  Milan.  On  ne  voit  point  qu'il  ait  ruivi  ce  jirojet.  L'avc- 
nement  de  François  btorce  luy  fit  apparemment  perdre  (es  vues 
de  ce  côtc-ià.  H  y  a  lieu  de  s'étonner  qu'apr^  avoir  rendu 
publique  cette  requefie  &  ces  Epttres  inlciées  dans  les  Satires  » 

3ue  tout  le  monde  avoh  entre  les  mains,  il  ait  ol^  nier  ceito 
îlpenlê  à  Leodrylê  Crivclli.  Celuy-cy  luy  reprochoit  que 
î«licoiasV.  qui,  félon  luy,  luy  vouloit  tant  de  bien, fie  i'avoit 
pas  fait  Evêque,  même  Cardinal.  Comment  Sa  Soïnteté,  répond  Evifl  tlt.a^* 
Philelphc,  ûuroit-elle pu  me  conférer  quehjue  Ai guité  ecckfia^'ujue, 
puif(j!ie  j'tty  eu  Jeux  femmes,  cchiy-ln  y^///,  adjouta-t-îl,  fjui  n'a 
eu  qu'une  femme  pouvant  ejlrc  Eve  que ,  ce  qu'il  faut  cutenAre 
non  "feulement  de  te'poufe  charnelle,  mais  même  de  l'époufe  fpi- 
fîtume,  telle  quefi  une  E'glife,  &c'efl  pour  cela  queéregom  di 
Pla^anie  fut  txdm  Ân  Siège  epifcopal  de  Confiantinople,  parée 
qu'il  en  ami  œetqfé  un  autre. 

I  l  I  edc  qui  vifU  ravager  JSlilan  en  145 1. obligea  Philelphe 
d'en  fortir  le  p.  Septembre  de  cette  année  avec  toute  fa  famille  Epifl.  ah.  fi 
pour  le  réfugier  h  Crémone;  maïs  fâ  fcrvantc  *  cfhnt  morte 
(iibitement  dans  le  baltcan  où  il  l'avoît  laifTcc  jxrndant  qu'il 
cUciclioit  un  lo<îcment  dans  la  ville,  cet  accident  qu'on  fbup- 
çonna  cilic  un  clFct  de  la  maladie  contagiculc,  excita  tout  !e  md.J»I.é/, 
peuple  contre  iuy  :  on  le  relégua  dans  une  petite  mailôn  où 
tout  by  manquoit,  prater  euUeet,  puScefim  &  mafias.  Il  y 
ibuifiît  beaueoup  d'incommodité,  &  n en  put  partir  que  k 
10*  ^OMm  (|u'll  vînt  àPavie,  où  il  le  mca  julqu'â  ce  que 
la  pcfle  eut  entièrement  cefle  à  Milan.  II  y  rentra  le  3  i. 

pecemboe  (ÏMvant,  fl  iê  piastt  aineienmt  dffis  ttidfit.é0, 

9.* 

*  Scrva  merctnaria  rx  famHia  nçn  ig/MHB^fynmda,  mmuH  JÙUmkg 
^  ca     km  putlla  non  mftrtamda^  • 

'Jume  X»  ,  Xxxx 


Digitized  by  Google 


\ 


rinati. 
£pijl.  Ri.  ^. 


714  M  £  M  O  I  R  B  S 

ia  duicté  des  Cmnonois  en  c^te  occafion.  Revcnv  l  M3m» 

il  reprit  (c9  études  Bc  fan  commerce  ^ftolaire»  celuy-cy  efUth 
irès-éicndil  en  Italie.  Il  zvdt  auâj  quelques  corre/{x>nclanccs 
en  Alieoiagne.  mus  plus  encore  en  France.  11  écrivoit  aâêz 
ibu  vent  à  Guillaume  Jou  vcnel  des  Urfins  Chancelier  de  France 
&  à  Thomas  Coronxus  Mcdccîn  du  Roy  Charles  Y 1 1.  On 
a  auin  une  lettre  de  luy  à  Charles  VII.  deux  à  Louis  XL 
trois  au  Roy  René,  une  à  Guillaume  Havard  5ccrtUiirc  du 
Roy,  une  autre  Stephano  Comelto  Regh  Seiieiuno. 

Aliuiik-  Roy  de  Napics,  auprès  duquel  il  avoit  quelque» 
amis,  ayant  témoigne  quïl  iccevroh avec  pUfir     dbr  fivra 
de  Satire»  en  dix  mille  vers  Latins,  qu'il  avok  envie  de  iuv 
pié(cnter,  nuielphe  refolut  de  ks  luy  pofter  tuy-nême.  1| 
s'écoula  flus  de  quatre  ans  avant  qu'il  put  exécuter  œ  deflèin» 
parce  que  la  copie  qu'il  en  fît  faire,  demanda  beaucoup 
de  tcmp  pour  cftrc  belle  &  corre<51e,  foit  parce  que  lôn 
Iiuhre  le  Duc  de  Milan  ne  vouloit  }X)int  luy  permettre  de 
fortir  de  (es  Ettats.  Ce  Prince  qui  connoilîbit  ion  inclination 
h.  la  dé^xnfè,  craignoît  toujours  de  le  perdre  fur  l'appaft  d'une 
ionune  phis  cclaunte  qu'on  iuy  oâriroit  ailleurs.  Phiidphc  ne 
rebuta  point,  il  ratera  lés  inllanccs  ij  (bu vent  &  û  vive- 
ment, il  importuna  tant  ce  I^jnce,  (bit  dana  les  audiences 
particulières  i  Milan»  ibit  en  ailam  le  trouver  à  farmée  (3 
eftoit  au  camp  de  CalvilianOt  d'où  il  s'échappa  julqu'à  Femue 
au  mois  de  Décembre  145  2.)  qu'enfin  le  Duc  de  retour  dans 
Ça  Capitale  luy  accorda  cette  pcrniînîon,  mais  elk  n'eAoit  <piç 
pour  Rome,  5c  à  condition  de  n'employer  que  quatre  mois 
'.//.    çv  vrrr.i'ic.  A  peine  l'eut -il  arrachée  qu'il  l'écrivit  à  Inigo 
d  Avalos  ion  pfiiic/pal  jxitron  àJaCour  de  Napics  *.  Comme 
il  ainioit  ia  dépenl'e,  (|u'il  ne  fifavoit  ménager  rien  pour  les 
belbins  qui  pouvoicnl  ic  prélênter,  il     trouva  jiFciquc  Um 
ionds,  lorlqu'il  ^ut  entreprendre  ce  voyage,  qu'il  vouloit 


*  Hinc  fum  conctjfnriti  Rotnam 
fumi  ad  iipiue  iocuin  Itba-a  profuTio 
yiMj  data  tftf  indfi  ad  u  Mk  nàki 
wmjtm  tmdi  itmam  dm,  mm 


çui  Bhtr  ISf  nom  fin,  4f fimpa  v/- 
xcrim,  ine  fimm  Jbri  mttio  foâ^ 
patiar. 
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cqpcndant  faire  avec  dignitc,  par  honneur  pour  fôn  Prince  « 
pour  luy  ».  H  eut  recours  à  Icxpédrcni  dont  il  sd\  fcrvi  dans 
toutes  les  occafions  prellântcs  de  la  vie,  t'cftoit  d'écrire  aux 
Princes,  CardnuuK  8c  Mats,  dont  k  libéralité,  fuy  cfloit 
connoe*  Il  «iemandoit  à  fan  cent  ducats,  à  fautic  une  plus 
grande  ou  plus  petite  (brume,  fînvant  que  les  amngcinents 
k  comportQieiiL  Ce  fut  à  Loub  de  Gomague  Prince  de  Epfi.SLrr^ 
Mantoue»  &  à  Alexandre  Sforoc  Prince  de  Pcfâro,  qu'il  J*^^'* 
j*adrd&  pour  fôn  voyage  de  Naplc^.  Ses  lettres  font  du  contr 
incnctment  d'Avril  1453*  H  Te  prâênta  dans  le  même  temps, 
ou  jjeut-eiire  il  fiippofà  qu'il  (c  prélcntoit  un  parti  convenable 
pour  une  de  les  fiUcs.  Il  n'avoit  pas  de  quoy  luy  eonftituer 
une  dot  :  il  îov  ùWo'n  deux  cens  cinquante  ducat ^.  Nouveau 
prétexte  pour  quciicr     11  en  impof-i  cinquante  lur  le  m<f*mc 
Pnncc  de  Mantoue  qu  i!  luy  demanda  par /a  lettre  du  21.  Jiid.fiLyi* 
Juin  de  la  même  année  (  1 4.5  3.)  Il  ne  taxa  à  aucune  fbmiue 
ie  Patriarche  d'Aquiicc,  mais  il  le  pria  de  conuibucr  de  ce  aid.fit.7f% 
4ju'il  voudrait. 

Enfin  ayant  ramalTé  quelque  ai^gcnt  il  partit.  Il  arriva  à 
Rome  le  1  8.  Juillet  fuivant.  Il  vouloit  pa^er  ^ns  y  voir  pcr-  mJm, 
ibnne,  afin  d^acfaever  plus  promptcmcm  ion  voyage  de  Naples, 
remettant  à  Ibn  ictonr  à  j  iviler  qiidqoe  temps;  mais  le 
F^pe  Nicoias  V.  ayant  cfté  inftniit  de  fm  arrivé,  &  ayatif 
^giM  mntageuictnenr  de  fny  i  cette  oocafiony  if  ne  put 
dKpenîêr  d'aller  &  ibn  audience;  il  en  fut  reçu  avec  toutes  ki 
marques  de  bonté  qu'il  psin'oît  de  fircr.  Si  Sainteté  demandia 
à  voir  les  livres  de  Satires  qu'il  afioit  porter  au  Roy  Alfonlê.  ' 
Eileles  lut  tout  entiers»  Cela  fit  fêjourner  Phrfelphe  une  huir 
taine  de  \o\\n  à  Rome  \  mais  il  fût  bien  payé  de  ce  retardement.  ■  ^ 

'A  Itwi  audience  de  congé  Sa  S-iîntctc  Kiy  propofà  de  ft  fixer 
5  fa  Cour,  luy  fit  expétiier  des  lettres  de  Secrétaire  Apoftolique,  Ffiift. lik  s 
luy    donna  cinq  cens  ducats,  &:  luy  promit  qu'avgtfit  trois  M'^'-'-* 


•  Et  irtihi  tâtr-en  habenda  efl  ratio 
djgnitatis  Sfhortianat,  eù  praferthn 
'tméeJfSmtt  uBi  titkus  exterior  non 
/  r»  >4tfibn  âterkr  Ma  M2!>- 
jfkoru 


^  m  mihi  aS  amids  comparmii 
funt. 

*  Et  ^tÊtdhabebat  ftib  vcfl'rment  'ix 

ftr'tcum  tnarfiif/ium  prrîiif':r ,  lo-rà 
faùt  à^'lùlart  vu/tn  inquiens,  Hk 
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ans  fl  pourvoiioit  fi  bien  à  la  femme,  que  ni  by  ni  fi  &• 
mille  n'aurait  point  à  craindre  <ie  tombâ  duis  l'indigenoe»  Les 
projets  du  S.*  Pere  edoient  que  Phildphe  après  avoir  mis  «dit 
à  (es  affaires  à  Milan,  reviendrait  à  Rome,  où  il  s'occuperait 
à  traduire  des  ouvrages  Grecs,  entr'autres  l'Iliade  &  i'OdyffiSe» 
que  pour  cela  il  iuy  donnerait  g/naiis  une  charge  de  Scripteur 
(Scriptoris,  ut  vocant,  munus)  avec  fix  cens  ducats  de  pcnfion» 
une  très-belle  niailon  à  Rome,  6c  un  bien  de  campagne  dans 
les  environs  de  cette  ville,  qui  fufliroit  à  entretenir  toute  /â 
famille  avec  honneur.  De  plus  Sa  Sainteté  devoit  dc  poier  entre 
les  mains  d'un  Banquier  qu'Elle-méme  avoit  thoilj ,  dix  mille 
ducats  qui  fcioicni  remis  à  Phiiciphc,  iorlqu  il  auroit  adievc  la 
lradu<?lion  Latine  d'Homcre. 

Ces  magnifiques  conditions,  &  le  préfênt  réel  de  cinq  cens 
ducau  le  toudiânent  fi  lenfibleinent,  qu'il  emicpiit  d^éiàie  it 
vie  de  fen  dier  bien£iiéleur  (c'ed  apporenoroeot  fen  Camm 
faphkum  oénûamque  de  kuiMas  Paptt  Niœkii  V.)  mais  Ni^ 
colas  V.  ne  voulut  pas  par  modefiie  permettre  .que  l'ouvra^ 
parût  :  il  (ê  contenta,  pour  en  dédommager  fauteur,  de  rt- 
mcttrc  pour  luy  à  Xenophon  fen  lècond  &  deux  cens  ducat5, 
&deiexhortcr  par  lettres  à  exécuter  leur  projet.  Sioctétabiif 
(cment  fi  utile  &  il  honorable  pour  PhiJdphe  n'eut  pas  lieu, 
c'eil  qu'il  rcpréfênia  au  Pape  qu'il  ne  pouvoit  le  difpcnlêr  de 
demander  auparavant  le  confêntemcnt  de  fbn  Prince  le  Duc  de 
Milan,  &  de  maiier  une  de  les  filles  qui  efloit  nubile.  Pendant 

1  iDourat    qu'il  travailloit  à  terminer  ces  deux  aâàires,  Nicolas  V. mourut. 

^isi»^     Je  reviens  au  voyage  de  Naplcs. 

Philelphc  fut  reçu  fort  honorablement  du  Roy  Alfbnlcqnî 
le  combla  de  grâces  &  de  biens ,  il  le  créa  Chevalier  le  i  y, 
Ejrifi.U.it.  Aouft  iuivant,  &  luy  accorda  le  même  jour  le  privilège  de 

fw-T^-'i^  porter  lés  propres  armes.  Cette  cérémonie  le  fit  à  Capoue  ou 
ta  Gnv  de  Naplcs  cftoh  alors.  Quatre  jours  après  Phildpi» 
cfiant  allé  prendre  congé  de  ce  Prince,  oeiuy-cy  hiy  donm 

Jimt  CUrti  ducat'i  quinp,entî,  ijnos  j  eant  anni  très  ira  prov'ieifhhnus  riha 
éUOPMS  yotumtu  vro  in  'nio  renovatat  j  tuis,  ut  ntqu<tu  negue  fui  jx^aijint 
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\k  couronne  |)eëliqi]e,  &  iuy  en  mit  (ùr  la  tefle  iUie  de  laurier 

très-mngnifiqucment  ornée,  en  préfênce  cTune  nombreule 
Cour,  &  au  milieu  du  cainp  qu'il  avoit  formé  dans  la  cam-  Epijl.Hl.àé 
pagne  de  Capouc.  Phileiphc  rcpaffa  par  Rome  où  il  cfloit  Icf'^'f*: 
a  8.  Aouft;  de -là  il  vint  àTolcntino  pour  revoir  ù  chère 

Etric  ÔL  fon  frerc  :  Tes  compatriotes  1  engagèrent  à  écrire  en 
ir  Avoir  au  Pape,  à  f  Ardievéaue  de  Bavetine,'  &  au  Ge- 
neral des  Hcrmitcs  de  S.>  Awffmu  Ces  leltics  font  datées 
des  19.  &  21.  de  Septembre;  il  partit  ce  mâme  jour  pourra-  OiJ^, 

venir  à  Milan»  Je  ne  içais  où  un  auteur  moderne  a  trouvé  que   

Pllilelphe  conçut  tant  de  vanité  des  honneurs  qull  reçut  dans 
ce  voyage,  qu'if  oublia  entièrement  Ton  bienfaiteur  François 
Sforcc.  Il  ne  paroît  rien  de  fêmblabie  dans  fa  conduite,  aiî 
contraire  on  voit  (|u'ii  ne  voulut  accepter  aucun  étabiifiêmcnt, 
fi  ce  Prince  ne  luy  en  donnoit  la  pcrmiiTion.  Il  fut  exaél  à 
oblêrver  la  condition  qu'il  iuy  avoit  impoi^  de  n  cHrc  ab/cnt 
cjue  quatre  mois»  &  M  refta  toûjours  attaché  à  lôn  Service 
jufqui  ÉL  mort.  Y  a-t-il  rien  en  cela  qui  indique  ce  prétdxlu 
oubli  ? 

A  peine  Pliilelphe  fut  revenu  à  Milan,  qu'un  de  les  amis 
Texhorta  à  venir  voir  ie  Roy  René  dans  fon  camp.  Ce  Prince 
avoit  pafTé  en  Italie  avec  des  troupes  pour  agir  de  cojicert 
avec  le  Duc  de  Milan  contre  les  Vénitiens  ôc  leurs  alliez.  Phi- 
lelphe  répondit  le  24.  Oélobre  qu'il  falloit  demander  au  Roy 
René,  fi  un  homme  fait  Chevalier,  &  décoré  d'armes  &  de 
la  couronne  poétique  par  fôa  adveifiire  le  Roy  Alfôn/ê , 
lèioit  en  fôreté  au  miliea  des  troupes  Fnnçoifis.  La  rÀx>n|« 
ipi'on  luy  fit  iût  trè^gradeufè.  Philelphe  avoit  l'honneur  deftre  ''  '■■ 
connu  du  Roy  René  depuis  ie  féjour  de  fôn  fils  Maifns  4  la 
jCour  de  ce  Prince  vers  1450.  &  il  avoit  eu  foin  d'entreleni^ 
cette  connoîniince  par  les  lettres  qu'il  Iuy  écrivoît  de  temps 
en  temps.  Il  partît  fur  le  champ,  vint  premièrement  au  camp 
du  Duc  de  Milan  fon  maître,  &:  il  fc  difpoloii  à  pnfler  A  celuy 
de  René,  qui  n'en  clloit  cloiKné  que  de  cinq  milles,  lorinuc 
des  atîiires  domcftiques,  qui  luy  furvînrent  au  fîijct  de  la  /uc- 
cefljoa  de  6  iôoQQde  femmci  i'oblic^rcnt  de  revenir  i  Milan; 
"    ■  '    .   '  XxxxiÇ 
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La  lettre  par  laquelle  il  fait  fcs  cxcufês  à  ce  Prince,  cîc  ce  que 
KoLIm.  ces  coiilre-lemps  l'avoîcnlpiivc  de  l'honneur  de  le  voir,  «S.:  k^y 
ht/ii.M.    promet  de  l'aller  joindre  aux  fcftes  de  Noël  prochaines,  dl 
^•n9/irSt,  (lu  2  2.NovmbR;,  mab  ks  nouvelles  qu'H  reçut  peu  de  jours 
«près  fompiient  entièrement  ce  voyage.  11  apprît  que  les  Tores 
avoîent  pris  ConHanrînople,  &  que  &  belle-mere  Manfrediia 
Doria  avoît  dlé  £ûte  eldave  avec  iès  deux  filles.  Cette  nou- 
velle l'affligea  beaucoup,  il  ne  fût  phis  occupé  que  du  moyen 
ipift.  ^i.  r  /  .  cle  les  tirer  de  ce  pitoyable  efbt.  £e  Duc  de  Milan  entra  dans 
W  £<s  vâcs,  ou  pour  mieux  dire,  curieux  de  /çavoir  quels  eftoient 

les  dedans  des  Turcs  contie  les  Chreflkns,  Il  le  fervit  de 
foccafion  que  Philclphe  iuy  procurolt,  pour  parvenir  à  cctlô 
fin.  On  eiivoya  deux  jeunes  gms  entendu?,  que  Philclphe 
£f/)f.«.j7.  chargea  d'une  lettre  &  d'une  Ode  [)our  Mahomet  11.  par 
(tt^iSi,  ielqucllcs  il  luy  demandoit  la  liberté  tic  h  I)cllc-nicrc  &  Je 
lès  deux  bcllcs-lœnrs.  Ce  moyen  luy  réuliit,  Mahomet  toi;ché 
des  vers  5c  de  l'i'lo(]uciicc  de  Philclphe,  rendit ,  lan^  e^^igcr 
de  rançon,  la  liberté  à  ces  femmes  qui  le  retirèrent  en  Candie. 
Les  deux  députez,  iiiiiruiljrcnt  a  leur  icioia  Je  Duc  de  Milan 
de  ce  quiU  avoient  vû  &  découvert  à  Conf!antinopIe.  If 
Icmble  que  ce  fut  environ  ce  temps-là  que  la  réconciliation  avec 
Colme  de  MedicSi  fut'  cntiâement  confbmmée.  H  demanda 
au  mois  4p  Juillet  14$  4-  qu'en  vertu  dè  cette  rccondlntlQn, 
Cofoié  voulut  bien  travailler  t  6lre  lever  la  prolcr^tion  de 
f£lb|  de  Florence,  qui  avoit  M  prononcée  contre  luy  en 
143  5.  que  s'il  veut  s'y  intefelTer  fincércment,  cette  grâce 
Epifl.Ëi.tM,  luy  fera  facilemeiit  accordée*  Je  fuis,  dit-il,,  dans  un  cas  difiif- 
êkifiV**  rent  des  autres  prolcrîts.  Je  n'ay  jamais  rien  commis  contre 
la  Bépublique,  je  n'ay  jamais  eflé  d'aucune  faélion;  la  mali- 
gnité ^le  &  la  fourberie  de  mes  ennemis  m'ont  attiré  cette 
Culgrace.  Il  adjoûtc  que  Pierre  de  Mcdîcis  doit  y  contribuer; 
que  s'il  a  de  l'érudition  5c  de  l'éloquence,  il  la  luy  doit  toute 
entière;  &  que  les  écoliers  /ont  obligez  aux  mêmes  devoirs 
envers  leurs,  maîtres,  que  les  cnfanTs  envers  leurs  pcrcs.  Je  ne 
Iç.tis  s'il  obiiiit  alors  ce  qu'il  demandoit;  ce  qu'il  y  a  de  certain, 
<t'cll  qui!  fui  dejpuis  ce  temps  en  liall&n  avec  les  Mcclîcis,  qu'A 
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leur  envoyoît  les  ouvrages  qu'il  publioit,  que  cette  liaiiôn  ne  '  }* 

^cd  point  démentie  dans  la  fuite,  &  quelle  edoii  fi  étroite  ^'joanni Mtdkù 
entre  luy  £c  Pierre  de  Medicis,  que  ceiuy-cy  voulut  bien  jeilic  Av» 
Je  pirrain  de  deux  de  fcs  enfants.  ^tn"^\,^ 

Philelphc  fut  tnvoyc  au  mois  d'Avril  1455.  par  le  Duc 
de  Milan  fou  auîtrc  ù  la  Cour  de  Fcrrare,  pour  v  rccitcr  fy{!''fjr.&^, 
iepilhjii.uii€  qu'il  avuiL  toinpoic  iui  ic  auna^c  de  i>eairix  ' p- S 7* 
avec  Xriftsui  Sfôrc&  Cette  pièce  fût  ^itiquéc  par  Epifi.rib.t», 
Guarin  de  Vérone,  qui  prâctidit  entr'auties  que  Philelphe  ne  ^ 
«'eftoît  pas  aflèz  éteiidu  fiir  ia  grandeur  de  fancienneté  de  k  ^''** 
inaifi>n  d'Eflc  Ce  que  Philelplic  répondit  à  cette  crklcgiK  c(l 
fort  £ige  :  il  avoit  à  parler  des  Marquis  de  Ferrare  &  de$ 
Sforccs;  l'origine  de  ccux-cy  au  lêrvicc  deiqucls  il  eHoit,  5c 
par  qui  il  cfloit  tlcpuié  en  cette  occafion,  clloii  irès-reccnte. 
il  (c  crut  obligé  de  proportionner  à  peu  près  ce  qu'il  diroit  Ihid.gftp^ 
de  la  nuifon  d'Eftc,  A  ce  qu'il  pouvoit  dire  des  Sforccs. 
D'ailleurs  il  uvoit  coiliultc      priîicip.iux  officiers  du  Marquis  ' 
de  Ferrare,  &  cdObit  (ur  leurs  mémoires  &  /ùr  leurs  avi> 
qu'il  avoît  travaillé  :  enfin  U  avoit  eu  trop  peu  de  tcmp'pour 
s'étendre  davantage* 

Sur  la  fin  de  la  m^mc  année  1455.1!  imagina  un  nouveau  ^ 
projet  de  voyage.  Les  liaifons  que  j  ay  déjà  dit  qu'il  avoit  avec 
le  Chancelier  de  France  Guillaume  JouvencI  des  Urfins^  avcç 
le  Médecin  de  Charles  Vif.  qu'il  appelle  Thomas  Corona?t»s 
&  quelquefois  Thomas  Francus  *,  &  avec  un  Sccrcuirc  du 
Roy,  (iîlephanus  Cornélius  )  luy  firent  naiirc  i  idcc  de  dédier 
&  d'.iller  prélènier  à  ce  Prince  dix  livres  d'Odes  contenant 
dix  mille  vcrs^  où  il  a  traité,  dit- il,  tout  ce  qui  concerne  la 
Mufiqiie.  Il  leur  envoya  b  prcmîàie  Ode,  afin  qu'ils  ^ugeaflên^ 
de  l'ouviage:  il  y  joignit  iês  livres  dt  ExUIq,  &Ialonguç  JM,fiL^ift 
lettre qu'H  avoit  écrit»  à  Charles  VIL  le  17»  Février  145  if 
pour  l'exciter  iî  la  guerre  contre  les  Turcs.  Son  fijs  JeanMbfîus 
qui  eftoit  abis  à  Turin  »  iêrvoii  dentreppd  aux  lettres  qui 

*  Je  croîs  qre  TTwmaJ  Graecus ,  t  Thonus  Francus.  £piji.  Idii).  No- 
cemme  on  le  trouve  dans  un  emfroif,  i  ifaAkl^f*       f  . 
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lurent  écrites  de  part  &  (Tautre  ;  îi  fit  mène  un  voyage  à  ii 
Cour  de  France  à  Finlçô  de  (on  pcre.  Mais  ce  projet,  cpii 
iiattoit  beaucoup  Fhilclphe ,  n'eut  pas  d'exécution  ;  le  Duc  Fnui- 
•£».##.  yw.  çois  Sfdce  ne  voulut  jamais  luy  en  accorder  la  pcrmiflîoii.  Ou 
0^i.*îrpjl  dam  une  de  Tes  ktticsdu  i»^'  Novembre  145  5.  qu'if 

•  ia,t2.fil,  avoit  refoiu  de  partir  peu  après  pour  i'Efpagne,  où  il  voubit 
aHersacquiterd'un  vœu  qu'il  avoit  fait  à  S.' Jacques  en  Galice. 
N'^oit-ce  point  le  prétexte  dont  il  fe  fervoit  pour  obtenir  fon 
çaagé  du  Prince,  &  pour  faire  (on  voyàgc  de  France,  comme 
îl  avoil  prétexté  ccluy  de  Rome  pour  aller  n  Nnples  î  Quoy 
qu'il  en  bit,  îl  confervoit  encore  quelque  eljxiaïKC  de  Je  ûér. 
chir  au  mois  de  Juillet  1456.  mais  ce  fut  iniitilenic m. 

Quelques  mois  auparavant  il  a\  oit  écrit  au  Pajx:  Caililk  UI. 
celte  longue  lettre  dotu  parle  lauteur  des  Mémoires  pour 
Tcm.vi.j^g.  i'iiiltoirc  des  Hommes  illuftres,  où  après  avoir  rendu  i  h 
'E\,  a  m  / ,  mémoire  de  Nicolas  V.  fon  piédece^,  ce  qiH  luy  cibk  fi 
JW.Î/.  '     iuaemclu  dû  pour  k  libéralité,  fon  amour  pour  les  lettres  €t 
pour  les  fçavants,  iês  ibins  &  Ib  dépcnlfis  Immenfes  employées 
\  6îie  ledieicher  &  traduire  ks  ouvrages  des  anciens  auteurs; 
&  en  enrichir  la  Bibliothèque  apoftolique,  il  l'exhorte  à  pié^- 
'    venir  le  malheur  <p]e  la  n^gence  de  ceux  qui  font  prépoiêz 
\  ia  garde  dé  cetréfor,  y  apportera  infaillibiement.  11  l'invite 
cncoïc  à  continuer  ks  gratincatîons  &  les  penfions  que  Nicolas 
V.fefoit  aux  içavants  ;  que  toute  la  terre  fçait  que  (es  înienUons 
ibnt  droites,  mais  que  ceb  ne  fuffit  pas  ;  qu'il  faut  encore  qu'il 
remédie  foit  à  l'ignorance,  foit  à  la  mauvaife  volonté  de  fcs 
officiers  ;  que  l'on  voit  ordinairement  que  le  public  rend  ies 
maîtres  relponfablcs  des  fautes  &  des  fripomicrics  de  leurs 
dumelliques.  Cette  lettre  eft  du  1 9 .  f  évrier  145^.  Cefi  de 
celte  façon  qu'il  faut  entendre  ce  que  dit  i  autcLir  que  je  viens 
de  citer  ;  que  Philelphc  s'oppofîi  fortement  à  ce  que  Cailiflc  III. 
vendît  la  Bibliothèque  que  Nicolas  V.  avoil  amaflëe  à  grands 
frais.  Phildplic  n  avoit  pas  d'autre  mmn  de  s'y  oppofer, 
qu'en  écrivant ,  comme  il  fit,  me  ma  de  déçxooe  &  de 
fermeté.  Au  lefku  oe  ne  fût  pas  uniquement  à  cette  iedrp 
qu'a  dut  k  ^tifiçatirà  fie  Fié  lif  fay  aiT^ 
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après  Çon  éledion  en  145  8.  il  y  eut  pluficurs  autres  motifs 
qui  l'y  engagèrent.  Pic  II.  avoit  étudié  lous  Philclphe  à  Flo-   ^i^-  s^.fif. 
rencc  en  1 4.2p.  &  avoit  même  cfté  (on  penfionnaire  pendant  ^ 
deux  mois.  Piiiiclphe  luy  avoit  rendu  des  ièrvices  inijxjrtants.         *  ^  ^ 
La  fortune  d'yEneas  Syivius  cftoit  alors  fort  médiocre;  ion 
pcrc  ne  pouvoil  luy  fournir,  (ans  s'incommoder  beaucoup,  Honcflanam 
l'argent  néceflaire  pour  lâ  fubfilbnce.  Il  fôuhoita  trouver  un 
polie  qui  le  tinit  de  cette  frtuation.  Pliilelphe  luy  en  procura 
un  auprès  d'un  jeune  Seigneur  Meffinois ,  à  quarante  ducats  par 
an.  ^neas  Syivius  garda  cet  empioy  jx:ndant  deux  ans,  pen- 
dant lefquels  il  ne  perdit  aucune  des  leçons  de  Philelphe;  &  il 
ne  le  quitta  que  lorfquc  la  pelle  qui  furvint  l'obligea  de  lôilir 
de  Florence.  Il  alla  à  Milan  ;  Philelphe  luy  donna  des  lettres  ■  • 
de  recommend;ition  *,  une  entr'auires ,  qui  eltoit  très -forte, 
pour  le  Sénateur  Nicolas  Arcimboldi ,  dont  la  coiinoilîànce        •      * . 
contribua  beaucoup  dajis  la  fuite  à  Ion  élévation.  Les  liailôns  • 
de  Philelphe  ôc  d'iilneas  Syivius  continuèrent  toujours  depuis. 
Ib  s'écri voient  lôuvcnt,  ôcccluy-cy  parvenu  aux  plus  grands 
honneurs,  devint  le  protetfleur  de  l'autre,  lorfqu'il  s'agillbit  de 
lolliciler  des  grâces  \  la  Cour  de  Rome  pour  luy,  pour  là  famille  • 
ou  pour  lès  amis.  Il  prévenoit  quelquefois  même  fcs  defirs,  & 
imaginoit  de  luy- même  des  manières  de  luy  élire  utile:  c'eft  . 
ce  que  Philelphe  éprouva  à  l'occalion  de  fon  fils  Xénophon  ^, 

Enfin  la  nouvelle  de  la  mort  de  Callifle  1 1 1.  arrivée  le  8.  vtii.hL  Aog. 
d'Aouft  145  8.  au  grand  plaifir  de  tout  le  monde,  (inmaxima  i^'^'^f^u'f^, 
omnium  htitia)  elhnt  venue  à  Milan  le  i  2.  du  mcrae  mois, 
Pliilelphe  écrivit  le  lendemain  à  ^neas  Syivius ,  &  luy  mai  qua 
que  ce  qu'il  luy  avoit  prédit  par  une  infpiration  poétique,, 
commençoit  à  s'exécuter;  qu'il  (buhaite  ardemment  que  tout 
s'accomplilfe ;  qu'il  l'elpérc  ainfi,  &  qu'il  le  veut:  c'eltoit  luy  j 
annoncer  allez  clairement  la  Thiare.  Sa  joye  fut  extrême  quand 
il  fçut  que  fa  prexlidion  eftoit  accomplie,  &  qu'y£ncas  Syivius 


•  Hominan  tîbi  tanto  fludio  corn- 
tmriJo,  ut  majore  nequeam.  Epillol. 
lil).  2.  fol.  I  o.  Voyei  atijji  lib.  26. 
fol.  177.  v." 

Toni£  X» 


^  Quod  de  Xencphcnte  Jîlio  fcrip» 
fifli  ,  non  Joltim  yroho,  fed  ttiam 
gaiideo  qiiod omni  m  re  d'ignitatis intce 
rationem  liabeas.  Lib.  1 4.  fol.  1  oo. 
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ûm  dficiple  6c  fon  ami  avoit  e(ié  cicvé  au  fôuvenmSoniiiat; 
Il  conçut  les  clpéranccs  les  plus  iiatteufcs  pour  k  §anu, 
Pie  11.  de  fon  collé  ne  iuy  fit  pas  attendre  long'ttnpsds 
Mr.  F.rji  marques  de  fà  libéralité  :  dès  le  mois  d'Oclobie  fiiivant,  i!  luy 
/^^.fo/.jt  02.  gjijgfjg      pcnlion  de  deux  cens  ducats  par  an,  qui  dnaniof 
élire  payée  en  quelcjuc  lieu  qu'il  i  ut  ctabU,  Il  y  joignit  unam 
préfcnt  îîuqud  Phîklphc  lui  tics-lcnliblc;  ccliiy-c)'a\oi[p<.iL'u 
un  inanufciit  de  Pluiarquc,  k  Pape  nouvelle mcnUluordonra 
qu  ou  luy  en  donnât  im  autre  de  la  Bibliothèque  tlu  Vatican 
Piiileiplic  relicntit  fi  \  ivcment  ces  a<51t'5  de  générofitc,  qu'il  nf 
le  conicjita  pas  de  luy  en  témoigner  la  rcconnciiiiiiu  pjnne 
lettre  du  premier  Novembre  lùivant;  mais  il  prit  le  paru  de 
foL/ l'ajJcr  remercier  luy-méme à  Rome*  Son  Prince ic  luv  pômit: H 
devoit  cftre-acconipngné  de  ièsdeux  fiJs  Marius  tLjUsajmk 
Uid,fit,tps,  Il  pgupiji  (Je  Milan  le  ip*  Décembre,  &  vint  à  M»ttow,oà 
Louis  de  Gonzague  l'arrêta  quelques  jours.  Pal&m  i)t&|s 
Revcrc,  il  alla  à  Fermrfr,  à  Bologne,  à  Celcne,  à  Imoia:  iliîit 
reçu  dans  toutes  ces  villes,  par  les  Princes  dclaMaifondEfte, 
,  par  les  MalatcHes  &  Jacques  Picinino  lânicux  Gcnaal  de  ce 

temps-là,  avec  de  grands  honneurs  &  beaucoup  de  prclcuii 
Il  arriva  à  Rome  vers  ic  12.  Janvier  1459.  etit  ime  aixiiaxc 
favorable  du  Pa}>c,  <Sc  rc\  int  à  Milan  au  mois  de  Février  fu- 
tth.  f  /.  vant.  Il  luivit ,  vers  le  mois  tl  Odobre  de  la  même  nnntt,  foa 
fi/,jaSi       maître  le  Duc  de  Milan  à  Mantouë,  où  le  Pape  s'elloil  rcnàj 
avec  plufieurs  Princes  <!k  Ainbalîàdeurs,  pour  avilcr  aux niovfîiî 
de  laire  la  guerre  aux  Turcs.  11  y  prononça  un  clikouijwr 
cette  matière,  qui  fut  lort  applaudi.  Pie  1 1.  en  làit  Iclo^lBy' 
même  dans  les  Commentaires.  Ce  iîit  dans  ce  voyage  (p 
Philelphe  rc^t  le  premier  payement  de  £1  pmfion  de  à» 
'nu.  »,  1 4,  cens  ducats.  Pic  1 1.  avoit  niiême  onlonné  à  C  i  l  L,oire  Lollr Icm 
f  p.«ç^p.  «Jét^aifç  de  fuy  en  donner  cent  autres  pour  la  deroi-annrt 
LA»  1 7,  fit.  précédente ,  mais  Philelphe  ne  put  jamais  les  tirer  de  luy  ;  cdi 
'f'^  rf  fif  même  le  feul  payement  qu'il  ait  eu  de  cette  penfion,  incxadi- 
>^/*    '   *  ttide  dont  il  se(t  plaint  tant  de  fois  dans  les  lettres  au  Pap 
lilémc.  Se  h  tous  les  autres  amis.  Ce  qui  jx)urroh  txoifcr  fi 
vivacité  iûr  ce  point,  c  ell  ^uc  les  aâàires  cîloicut  eo  joun^ 
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46  3.  que 

ga^c,  que  tout  luy  manquoit.  Je  ne  fçais  s'il  n'y  avoit  ps  de  '^"'•'i 

rcxjggtTJiîon.  En  tout  cas,  la  générofiic  qu'il  avoit  f.iite  un  art 

auparavaiu  au  Duc  de  Milan,  auroit  ciïé  tort  lioi^  cic  propos* 

Un  Sènticiir  de  Venifè  (  Jacqucs-Ahtdne  Marcello ]  luy  en?. 

voya  un  très  -beau  baflîn  d  ar^t ,  de  la  valeur  de  plus  de  cent  fjF^>  £f «'  /• 

ducats.  Il  lefXNta  (ut  k  champ  à  (on  Prince,  6c  luy  en  fit  préicnt.  ^ 

Il  n'y  eut  rien  qu'il  ne  mît  en  ufagc  pour  &  &ire  payer  de  la 
penûon  de  Rome*  Il  alla  même  julqu'à  infuiuer  que  fi  on  ne  le 
ft'couroit,  il  preiidroit  un  parti  cxtr«?mc;  qu'il  p.ifîcroit  dans 
un  lieu  qui  dcplairoil  au  Pape  ;  que  toute  !a  terre  clloit  la  patrie 
du  lage,  lequel  peut  vivre  par-tout  en  homme  de  bien  :  qu'il 
PC  r^parde  comme  barbares  que  c<.ux  qui  le  Ibnt  pr  leurs 
moeurs.  Le  CaidiiiBl-  de  Bivîe  à  qui  il  avoit  âit  cette  confir 
denœ,  crut  entrevoir  dans.cc6  exprc/fions  une  menace  de  h 
part  de  Phildphc»  de  paflcr  chez  les  Turcs*.  Une  pareille 
idée  fi  éloignée  des  fèniîments  de  tout  honnête  homme,  excita 
le  zéfe  du  pieux  Cardinal.  On  a  deux  lettres  de  luy  adreflecs  ^ 
Philelphe.  11  luy  repré fente  l'indignité  d'un  pareil  projet,  qu'il 
traite  d'égarement;  (pcinnu  confirniata mentis  efl  fgtmm)  qu'il  ne 
peut  eroirc  qu'il  parle  leri' ufemcnt  :  que  fi  cepcnd;iiu  il  eltoit 
?^cz  malheureux  pour  |Kniei  de  eeiie  façon,  qu  il  ait  aitentioii 
\.  la  réputation ,  à  là  propre  tranquillité  &  aux  rcgiprds  de  là  -  r 
jcon^noc,  mais  encore  {4us  à  fétemité:  (pjc  par  là  il  donne? 
loît  de  la  rài&é  aux  calomnies  que  Pogge  a  répandues  contre 
|uy,  &  qu'il  afi  b^n  réfutées  Qu'au  relie  il  a  purlé  au  Pape 
en  fà  fiveur;  que  5a  Sainteté  luy  a  répondu  qu'JBUe  aimoit 
Philelphe,  mais  que  la  fluntionde  les  afTiircs  ne  luy  pcrmettojt 
pas  alors  de  luy  élire  utile;  que  la  guerre  a  épuilé  fon  tréfor; 
qu'il  a  fallu  vendre  les  charges ,  &  fulpcndrc  le  payement  des 


*  Dià$  enim  te  effe  in  metu  œ  ex- 
■4fema  ntteffkat  urgent  te  ad  toeum 

Pontifie}  ingratuin,idi  O,  "t  întrrj<rt- 
torteo,  ad  Turcos.  Jac.  Card.  Pap. 


*  Inventhnes  omnrs  Poggii  tuf, 
quai  difertijjiinh  refutafli,  probabis 
^7'  Lvi}'iç,i-thi  f,!cit-s.  Jacobi  f^pjïflt 
Papicnf.  £pUt.  25.  pag.468. 
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gages,  même  des  penfions  de  (es  neveux:  €ff%MtitAnfattt 

$ttMCdrSn.  temps  oragcux  (oit  pafîë.  Le  Cardinal  luy  donne  cii(uiEedes 
^%^fi.  confcHs,  i'cxhorte  à  diminuer  fa  dépenfe  ;  que  fi  dans  les  Iciiip» 
heureux  où  les  liberuiitez  des  Princes  luy  venoient  en  abon- 
dance, il  avoit  trois  valets,  il  fe  reduife  à  un  ;  qu'il  iê  fen^erme 
dans  iâ  maifbn  ;  qu'il  le  conforme,  non  à  /on  cœur ,  mais  à 
moyens  :  que  s'il  eftoît  en  cfbt  îuy  niêmcde  iuy  làire  quelque 
grutiiication ,  ii  (croit  rav  i  qu'il  co  pût  leoevoif  une  de  k  imÎQ 
d'un  pauvre  Cardin  il ,  &c. 

Ce  projet  de  piller  chez  fes  Turcs  iuy  fut  aufTi  reproché 
J^/tf.  Epifi.  dans  la  Tuitc  jxir  Crivclli ,  (8c  il  y  répondit  avec  beaucoup  <fe 
LMé»fiLttM»  vivacité,  faifant  voir  k  iklituic  qu'il  y  avoit  à  i'actukf  J'uiie 
pareille  folie,  luy  dont  les  iêntimcnts  lur  les  Turcs,  leur  barb«- 
fie,  leur  cruauté  dévoient  cftrc  jsffkt  connus,  par  ies  difllSRiM 
écrits  qu'il  avoit  adreflèz  aux  Papes ,  aux  Rois  de  Fime  &  aux 
Vénitiens,  pour  les  exciter  à  porter  la  guerre  dans  les  tcmlde 
CCS  infîdâes.  £flèâj vement  à  juger  de  (es  difpolHÎQiis  i  f^nl 
'  des  Turcs,  par  ce  qu'il  en  a  dit  dans  fcs  lettres  &  dins  les  âS- 
cours,  &  par  la  nwniére  dont  il  releva  fur  ce  point  Je  calom- 
niateur Crivclli,  on  ne  peut  fe  difpen^êr  de  croire  que  le  Or- 
dinal de  Pavie  luy  a  trop  légèrement  attriliué  oette  idée,  suffi 
indigne  qu'elle  eftoit  peu  vraylêmblable. 

Phiiciphc  crut  ne  j->ouvoir  mieux  fe  fufîîfîfr,  quVn  f?îfûnt 
au  même  Cnrdînil  une  propofitîon  dianu  trait  ment  oppokeà 
itf.  Janvier  ce  dont  il  ie  iou[>çonnoit.  Ce  fut  de  s'ottrir  à  iuivrc  l'armec 
que  Pic  II.  fc  difpoloii  d'envoyer  contre  les  Turcs.  Perfonne, 
dit-îl ,  entre  les  Latins  ne  cuiuioît  fr  bien  que  moy  le  pws,  U 
langue  &  ies  niœurs  des  Grecs.  J  ay  p.irtouiu  l'Arch^l.la 
Thrace,  la  Hongrie  &  leurs  frontières.  Je  fuis  en  tiat  de  rendre 
de  grancb  (ervices  dans^ia  guem  qu'on  y  veut  potier.  Je  fenj 
toujours  prêt'à  excniter  les  ordres  deSa  Sainteté  Cette  cxpéd^ 
lion  ncut  pas  lieu.  Le  Pape  mourut  le  1 4.d'Aouftluivint.  Pal 
]i(îitââ)es9. 1 !•  luy  fbcceda.  Quinze  joun  *piès  ion éMion,  FiilWlpheluy 
'4^  éalvit  une  longue  lettre,  dans  laquelle,  après  f  avoir  lêficilé  fil 
6  dignité  fuprcme,  il  l'exhorte  à  fc  livrer  tout  entkr  i  b  gvoit 
contre  les  Turcs.  11  le  (îipplieenfiiitede  luy  fài|«.pajcr£p(û- 
(bn,  &  ^onpom  en  invcâhres  contre  fk  XL 
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Ces  tnîts  injurieux  irrdifpoftTfnt  contre  luy  les  créatures  dtt 
Pjjx!  tictunî.  Ils  en  portèrent  liauttxncnt  leurs  piaiiUes  :  ils 
engagèrent  iiitiiic  ki  Caitimaux  tian.s  leur  reflcmiment ,  s'K 
faul  adjouier  loy  à  uiie  iciirc  c^ui  k  trouve  inférée  dins  les 
lettres  du  Cardinal  de  Pavie.  Elle  dt  (ùppoi&  écrite  au  nom  Jac.  Card:». 
éi  SsKré  CoUcse  à  Fnnçois  Sfoice  Dire  de  Milan»  pour  le  ^r^-  ^  ^• 
tesusKua  de  ce  qucn  punition  de»  Minsen  vcis  &  en  proiè 
que  Fcioçdis  Phildphe  &  Ibn  fUt  MtfMs  ont  publiées  cdntfC 
Pie  1 1.  mort  depuis  peu ,  il  a  metlro  l'iui  &  l'autre  en  priibn.  ^  r  ^  d». 
Me  lêroit-il  permis  de  révoquer  en  doute  ce  feii  i\  linguiitr 
de  la  vie  de  Phileiphe,  quoyqu'appuyé  fur  uii  tcnioignagc  auflt 
précis,  &  de  conje<flurcr  que  ce  fut  un  trait  imaginé  par  les 
ennemis,  &  pjriiculiéremcnt  pir  Grc  goircLoili.  Cet  homme 
qui  eftoit  parciu  de  Pie  IL  avoit  clic  ion  confident,  &  Sécre^ 
taire  <kf  Biefe  ;  malgré  les  oidrei  exprès  que  le  Pape  iuy  avoit 
donnes  de  £ûre  payer  exaétement  la  pcnljon  de  Phâclphe«  11  cil 
âvoic  U)û|ours  vhM  le  payement.  DiietMoins  Philctpiie  iè 
croyoit  ainfi,  &  il  s  en  plaint  avec  aigreur  dans  les  lêttrâi 
Ces  plaintes  avoient  fort  animé  Lolli»;  qiû  cheKha  les  occa-^ 
fions  de  s'en  venger.  Dans  cet  cfprît,  nccoûtunté  \\  drcfîèf 
des  brefs  &  des  lettres,  il  a  pu  compolêr  ceife  c\-  qui  a  efié  infe» 
réc  parini  celles  du  Cardinal  de  Pavie,  comme  on  en  a  inféré 
plufieurs  autres  du  même  Lolli,  de  Jo.  Anu  Campanus,  de 
Philelphe,  de  Donato  Acciaioti,  &  autres  içavanis  de  ce 
temps -là.  Cotte  lettre  M\  proiettéc,  fek  fiir  on  fittit^nfilii^ 
qui  le  lépandh  àfUmc»  que  te  Due  de  M&n  indigné  cDRtrtf 
Philelphe  l'a  voit  îàt  mettre  en  prilbn,  Ibît  pour  exciter  ce 
Flincc  à  le  faire,  ne  fut  point  apparemment  envoyiâe,  ni  même 
rendue  publique.  Ce  qui  m'indiJÎt  à  le  croire,  c'cft,  i.*»  que 
CiiveUi,  dont  je  paricray  dans  la  fuite,  reprocha  bien  à  Phi- 
lelphe que  ces  infurcs  contre  Pie  lî.  avoicnt  irrité  les  Cardinaux^ 
maïs  il  ne  dit  point  qu'elles  iuy  tuficnt  attiré  l'affront  d'eHre 
mis  en  prifooi  Auroit-il  oublié  un  trait  aufTi  deshonorant  pour 
on  homme  eemtre  lequel  il  a  eu  loin  de  ramadêr  tout  ce  qui 
pouvoit  donner  quelque  atteinte  à  (a  rcputiOiDn,  jufqu'à  in- 
vcnter  mime  des  mtoiwiir»  Philelphe  de  im  côté  nb  mène  ^f/ 
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que  c€  fait  de  îa  prétendue  coliVe  des  Cardinaux  fîît  vriv,  Si 
traitaCrivcIlid  impolttur  il  convient  fculcinciit  qu'un  hooim* 
avoit  f<iît  tous  (es  cfforl5  pour  animer  le  l.icré  Collège  contre 
iu),  iiuii  qu'il  luy  pardonne  dauiant  plus  qu'il  a  cflc  allez 
puni,  pui/que  k  mort  de  Pie  II.  luy  a  £ût  perdue  Ibn  crédit  Se. 
fbn  autorité»  U  eft  6uâlc  de  vok  que  Pblldphc  a  vc)ub  dâ^^ 
'  par-là  le  Lolli ,  (|ui  fut  efic^vement  obligé  de  quitter  k  G»» 
de  Rome,  &  de  (c  retirer  à  Sienne  là  patrie.  2.°  Tous  lei 
Cardinaux  furent  ù  peu  jndtijx>(èz  contre  Phiidpbe,  qui!  ne 
'  '  difirontlnua  pas  un  moment  depuis  le  mois  d'Aouft  1464* 
tetnps  de  h  mort  de  Pie  1 1.  ju/qucs  vers  le  milieu  de  l'année 
(îiivantc  1465.  décrire  à  plufieurs  d'enfr'eux,  6c  de  les  lolli- 
çiter  vivement,  de  nuine  que  Ces  autres  amis  &  protecteurs, 
pour  le  paycinenl  de  là  |KnfiQn;  il  imagina  nienic  de  uc  mander 
un  cmploy  à  la  Cour  de  Rome.  Dégoûté,  dit-il,  du  métier  de 

la.  aj.fti.  fourtiun  qui  ne  convient  plus  à  ion  âge  (il  avoit  abrs  à 
«if*  ^)         prendre  un  genre  de  vie  plus  tnnqutUe,  & 

plus  propre  aux  Mules  ;  le  Duc  ion  maître  y  conlcnt;  cencft 
point  par  inquiétude  qu'il  le  relbut  à  le  quitter,  s'il  voulait 

D*LifM.9f  continuer  à  (crvir  dans  une  Cour,  il  preîcreroit  celle  de  ce 
Prince  à  toute  autre,  mais  il  efl  temps  qu'il  ehcrclic  du  rrpo«. 
•  Il  fuit  nu  rede  tjue  l'employ  c|u'on  luy  donnera,  loit  clLCLiit 

lLii.iio.    pour  luy,  cir  un  po(lc  lucralit  l.ms  dignité  ne  luy  con\'itjn 
point,    il  ne  veut  pas  non  plus  une  dignité  lans  t'molumcnls 
Si  le  Collège  des  Cardinaux,  ii  toute  la  Cour  de  Rome  avoit 
efté  fi  fort  animée  contre  Philelpbc;  s'il  avoit  efié  flétri  par 

*  AU  tan  màmpa  Cardinales 
adverfus  me  concitatos,  offenfos,  kri- 
taros,  exttcrrhdtcs.  0  quuntûs  tragat- 
dtas  jaéîitas  !  Sed  neiiw  tibi  crédit 
Ifomini  fittilï  mt/iJaci.  Num  po- 
Tuit  iiliis  artittis,  uils  dolis ,  ullis 
fraiidibus  mdlivolus  ^  hjîdiofus  quif- 
jmnn  ita  rtverendiffmK  4f  fapien- 
tiffimos  iihs  patres  in  fvam  fentei^- 
tiam  ûgere,  ut  mihi ,  ç;  /  >:u!\hne 
Jbidtbatt  incommodûret  !  nam  qiiod 
r^  -      '  '    ia  ptrnkmnmum  moii(usJit  eiania. 


nemo  efl  qui  ntfciat.  Vert/m  ego  iftîp 
tjuijf/iiis  taihhtn  is  fi/crit,  <ô  jim 
aquicr  quad  ui  uni  us  Pii  Si  t  midi 
oifitu  non  paruin  fortiijjis  amifit  ^ 
auéioritatts  ^  potentia.  Quant imt 
vero  in  me  Ijedendo  iaudifuae  ccnfw 
/ueritj  ipfe  viderit.  JVàm  €g»  piaM 
lapidais  faélus  fiatk»       •  * 

*  Nam  neqtie  uOum  ennAtimti 
gemis  mihi  probari  potefl  quod  digni' 
ta  te  cartMffitqutdij^aitaim  àtcpaa 
poû  iaa  ëéùnm» .  .... 
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un  emprîlônncmcnt,  auroil-il  o(c  demander  un  ctablinèmcnt, 
auroii-il  ofc  exiger  que  cet  éiablintmcnt  eût  de  la  dilh"n<5lion! 
11  y  a  plus,  un  de  ceux  à  qui  il  s'adreile  avec  plus  d'aflCirancc,  Lit.  aj.foh 
cft  le  Cardinal  de  Pavie.  Ce  Cardinal  eftoit  une  des  créatures 
de  Pie  II.  il  luy  devoit  toute  fa  fortune,  6c  en  avoit  même 
cdé  adopté.  Philelphc  ne  croyoii  pis  apparemment  qu'il  fût 
fi  fort  irrité  contre  luy;  en  tout  cas  ce  refroidiflèment  entr'cux 
dura  peu.  J'auray  occafion  de  parier  de  leur  reconciliation.  Si 
Philelphc  [x-cha  alors  contre  ce  que  l'on  prctendoit  qu'il  devoit 
à  la  mémoire  de  Pie  1 1.  cette  faute  luy  ftu  commune  avec  un 
grand  nombre  de  pcriônncs  de  toutes  conditions.  A  peine  ce 
Pape  eut-il  terminé  fà  vie,  qu'il  (e  fit  un  conceii  gênerai  de 
plaintes  &  de  rejiroches  contre  luy.  Chacun  s'ingera  de  criti- 
quer fa  conduite,  fis  mœurs,  fcs  ouvrages.  Le  Cardinal  de 
Pavie  entreprit  de  le  jullifier;  c'efl  à  quoy  font  deftinées  deux  Lettm^ç.i^ 
de  fes  lettres.  Non  content  d'avoir  rcmj)li  ce  devoir  à  l'égard  de 
fon  bienfaiteur,  il  engagea  Jo.  Ant.  Campanus  d'en  t-crire  \i 
vie,  il  la  corrigea,  &:cn  fupprima  des  morceaux  qui  auroient 
pu  intercfîèr  l'iionncur  du  déf  unt,  avant  que  de  permettre  qu'elle 
fût  rendue  publique.  Dans  ces  diflcrcntes  démarches  il  montra 
toûjours  beaucoup  de  modération.  Il  n'en  fut  pas  de  même 
de  Crivelli  Milanois,  &  de  Lolli  dont  je  viens  de  jîarler.  Ils 
répandirent  des  é-crits  fanglants  contre  Philelphc.  On  trouve 
celuy  de  Lolli  dans  les  lettres  du  Cardinal  de  Pavie,  il  cfl  plein  -^/'jf-  J<«- 
de  fiel  &  d'amertume  contre  Philelphc;  les  termes  les  plus  ^^^'^^^'^ 
mcpriftnts  y  font  employez  :  on  luy  reproche  fa  medifânce  &. 
fon  acharnement  à  attaquer  les  plus  honneOcs  gens,  &  fà  ma- 
lignité à  leur  attribuer  fcs  propres  vices;  que  s'il  luy  arrive 
de  louer  quelquefois  quelqu'un,  ce  n'efl  jamais  que  dans  la  vûe 
d'ujie  vile  rccomjxiifc  ;  qu'il  ne  fongc  uniquement  qu'à  fc  pro- 
curer de  l'argent  à  quelque  prix  que  ce  foit  ;  que  loriqu'il  entre- 
voit qu'on  n'efl  .pas  difpofé  à  racheter  par  des  prefcnts  les 
traits  mordants  de  fâ  langue  latirique,  il  prend  aufîîlôt  le  parti 
de  compofcr  des  libelles  affreux;  qu'il  efl  plus  iniuflc  qu'uu 
autre,  en  acculant  Pic  II.  d'avarice,  puifqu'il  a  reçu  deux  fois 
des  gratifications  de  luy,  l'une  à  Rome,  l'autre  %  Maiitouc  ;  qu'oa 
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pourroît  Sn  que  Pic  1 1.  a  très-mai  jplaoé  alors  ces  effets  it  & 
libéralité,  qui  auroient  dû  tomber  fur  un  plus  honnede  homme 
que  Philelphc;  qu'il  n'y  a  aucun  avantage  à  en  eftre  louç; 
que  Nicolas  V.  a  fi  bien  Icnti  cctie  vente,  que  Philelphc 
s'tilanl  avilc  de  compofcr  ion  clogc,  ce  5aint  Fcre  le  fîaya, 
mais  le  jetta  aulfilôt  au  ftu;  uiiiii  on  iuy  jiic  pofitivcmeru  que 
Pic  1 1.  eût  jamais  cité  fon  écolier  :  1  écrit  de  Crivelli  cil  à  peu 
près  du  même  flilc.  On  a  la  réponlc  tic  i'Iiilcluiic  à  ce  dernier: 
elle  n'cii  pai  moins  vive  que  les  écrits  de  les  advcrlaircs,  ii 
répond  à  leurs  dif&rents  diefs  d'acculâtion*  Sur  ce  qu'il  a 
FA,i74.¥,»  înleré  d*ln}urieux  contie  k  mcoioire  de  Fie  IL  duis  £i  fetlif 
i  Ruai  IL  â  dit  qu'il  voudtolt  qu'il  hiy  fût  permis  de  iôulenv 
ce  quil  y  a  avancé,  mais  comme  il  ne  ic  pourroit  faite  fins 
ofïèniêr  le  Duc  de  Mîian  ion  maître,  qui  avoit  £iit  un  tnité 
d'alliance  à  Mantoue  avec  Pie  11.  âc  ians  encourir  la  colère 
du  Cardinal  de  Sienne  neveu  de  ce  dont  11  Ibufaaite  de 
conlerver  la  bienveillance,  il  (c  contentera  de  dire  que  ce  n'dl 
point  par  paffion  qu'il  a  lâché  quelques  traits  contre  Pie  IL 
mais  uniciucmcnt  entraîné  par  l'imercft  commun  de  tous  les 
fçavants  de  ce  iiécie,  à  qui  ce  Pape  n'a  fait  aucun  bien;  que 
mk{]fhî  tpifi.  pour  luy  il  aime  ce  Saint  Pcre  même  après  là  mort.  Il  proiivc 
^'^ifif^  enlîiitc  que  le  même  Pie  II.  a  étudié  fous  luy  à  Florence,  (Se 
qu'il  luy  cfloit  redevable  des  premiers  emploi;  qu'il  a  eus. 
Cette  apologie  qui  tll  ires -longue,  iuy  Joiiiie  occafron  de 
parcourir  les  différents  événements  de  iâ  vie.  Elle  cil  du  pic- 
mier  Aûuft  1465. 

Ffiildphe  avoit  diicontinné  depuis  quelque  temps  les  fijQi* 
citations  auprès  de  la  Cour  de  Rome,  ibit  qu'emélivctnem 
*  patrons,  indilpolèz  par  toutis  ces  (âtnres,  ces  r^jonlcs&co 

reliques,  s'y  fù&Bt  réfroidis  à  fon  égard,  fôit,  ce  qui  ell  plus 
vraylcmlilable,  parce  que  Ion  Prince,  le  Duc  d^ Milan,  lujr 
donna  de  nouvelles  marques  de  bonté,  qu'il  luy  accorda  des 
gratifications,  &  le  flatta  d'une  fortune  confidérable.  CeA 
»  qfi'H  annonça  à  un  de  (es  afflis>  de  Rome  &  à  Ion  fils 

•  Jî».  Pttro  Eutycliht  ^thulc  j  ûntea  nunauam.  Nam  i^pulchmi' 

X^ophoa, 
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Xciibph6n%  jpeirlêslettTCldes  17.  Avril&  30.  Jiiilfecpiéoe- 

doit*  Ces  pré&nts  &  ces  e(pérances  calmèrent  pendant  quelque 

temps  (es  inquiétudes.  Il  ne  ibngea  plus  qu'à  k  livrer  à  ce  qui 

£uiôit  la  douceur  de  (à  vie,  je  veux  dire  à  ^  travaux  littéraires. 

Il  fûppiîa  Paul  II.  de  luy  faire  prêter  un  Appicn,  qu'on  luy  Fy,p.ni,it^ 

avoir  dit  avoir  cflc  mis  dans  la  Bibiioiliccjue  apoltoliquc  par 

Nicolas  V.  afin  qu'il  pût  le  traduire.  Dans  cette  même  vue  il 

demanda  à  un  de  les  amis  un  Dion-Caflîus.  11  rechercha  les    J^"^  ^7  /*i* 

œuvres  <f  Albert  le  Grand,  &  entre  autres  un  Traite  de  cet  auteur,  '  '** 

<fe  Natuia  Oeoffum ,  qu'on  luy  émit  tnAqui^  Mab  cette  beurnife 

tranquillité  fût  bientoft  intciTompue.  Son  maftre,  ic  Duc 

François  Sfôice,  mourut^  le  8.  Mais  i  ^66.  âgé  de  64.  ans 

iêpt  mois  &  treize  jours.  Fhilelphe  en  fut  pénétré  de  douleur. 

Auflt;  outre  f attachement  paiticulier  qu'il  avoh  toujours  eu  ntd.f<j.ig4, 

pour  ce  Prince,  même  avant  qu'il  fut  devenu  ibn  Ibuverain,  i^zS.fiL 

il  ne  put  jamais  reparer  la  perte  qu'il  fît  en  cette  occafion  ;  & 

les  aÂFaires  allèrent  prcfque  toujours  depuis  en  dccadcnce. 

Galeas-Marie  fils  &  (îicccfî'cur  de  François,  le  retint  bien  à  (on 

Icrvice  ,  en  l'aiîûrant  cju  il  fcroit  encore  plus  pour  luy  que 

n'avoit  fait  fôn  pcre  ;  mais  Phildphe  s  apperçut  bicntofl  que  ce 

n'cdoit  que  de  vaines  paroles.  If  le  plaignit  vivement  de  là  ^^jW^/j; 

lîtuatîon  ;  il  icpcélênta  que  pour  fis  ioVioes  de  trente  ans  ou'ii 

avoh  rendus  à  fEltat,  il  n'avoit  aucune véoompenlic;  quii  dtoit 

làns  biens ,  fâns  fonds ,  lâns  argent  :  que  tout  luy  manqubit 

julqu'au  nécelTaire.  Cependant  IL  Ibngeoit  toujours  à  quelque 

autre  établiffemcnt.  Il  fcmble  qu'il  tourna  une  lêconJc  loi.,  ds 

vues  fur  la  France  ;  du  moins  on  trouve  une  lettre  à  Guillaume  PremîcrAvrfl 

Havan  ^rctaiie»  ou,  comme  il  l'appelle.  Référendaire  du 


i/oratione  efl  yroximo  doinmîcci  Re- 
furreélioms  die,  in  putlico  Princtjwm 
tot'iufque autieoe eeldritatis  convivio, 
bonorijica profecutus,  adeo  ut  me  etiatn 
patran  t^ipeilaritt  ^  fp'""^  attulit 
numimam  mar  fitttitai  dignitatis 
4^  m'il'udih.  Jtaque propediem  fore 
^rft  ut  gvàin  l4itlfpmw%  aunàu/n  de 
rcAu»  mm  Mehùat*  Epîft.  Vb, 
|pLi68.v.<» 

Tome  X» 


'  Nos  hic  valemus  mmes,  if  pni^ 
cherrime  habanus.  Nam  li?"  Princeps 
nos fingulari  benevoUntia  profequitur 
ûtque  lionoratf  nameratque  egregiè^ 
Ù'&em  offert  kft^^lmut'firsmat» 
EpïïL  Mt.  2f .  M,  176. 

f'  Philclphc  pronon(ja  fbn  orai/ôn 

fttnebie  en  jjwêuce  du  Seait  àfi 
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Roy,  pour  k  prier  de  luy  faire  fçavoir  inœ&iDinent  la  vofonté 
*  de  Ion  Prince  le  Roy  Louis  XI»  &  de  iê  lôu  venir  au 'il  ne  luy 
avoit  doimé  que  deux  mois  pour  avoir  répond*,  ii  continua 
auiïi  les  pratiques  &  fcs  (fjllîcitations  à  la  Cour  de  Rome;  il 
chciciia  à  le  réconcilier  avec  ic  Cardinal  de  Pa vie,  &  la  lettre 
Efi^M.AS.  qu'il  luy  écrivit  le  20,  May  1468.  luy  réuint.  Le  Cardinal 

^'97*  répoiitlii  le  14.  Juin  fuivant,  qu'il  luy  rcnJoit  Ion  aniiûé, 

JaecHOnBn.  qu  li  lachcroit  de  luy  rendre  aullî  celte  du  Cardinal  de  Sienne 

^Jfsf^'  &  des  autres  Picolonikii.  sll  vodoit  k  Ktnâor  de  ce  qu'il 
«voit  dil  contre  Rc  IL  <|u'j|  faiy  oonvkndnrit  de  £ûiie  «etti 
dâuarche  <iigned*un  homme  de  pmbiié  &  de  £  f^wlsaioo» 
Il  lu/  demanda  outre  cela  un  catalogue  de  Ça  ouvrages.  Cette 
rcponlê  chanm  Fhilclphe  >  qui  (àiiit  volontiers  lldée  mie  k 
Cardinal  luy  propoâ.  Il  travailla  à  cette  palinodie,  ou,  U  ï<m 
veut,  à  un  panégyrique  de  Pic  II.  avec  tant  de  celcrite',  que 
dès  le  mois  de  Juillet  de  la  même  année  ii  fut  en  ctai  d'en  en- 
Iiîd(m,  Ei'i^.  voyer  des  morceaux  au  Cardinal,  qui  l'en  remercia,  Si  i  exlioiu 

Ji^Uett^tiS.   ^  continuer  un  ouvrage  qui  ne  pouvoit  t|Li<L  luy  faire  lionneur. 

Fhilclphe  l'avoit  aulFi  prie  de  faire  en  foru;  que  les  iicunoii  k 
V  nppcUaliient  dam  kor  ville  pour  y  pïo&Sèt,  LeCndînaf  kf 
fend  compte  de  ce  qu'il  «  &it  £ir  cctteaffive;  hxy  dît  qu« 
trouve  des  4ài&aàya;  qnc  ks  «ppointemen»  qu'à  demanrk 
ont  paru  trop  Ibirto;  que  la  conditioai  qu'A  y  met,  qBlk  kj 
Ibknt  poyex  d'amce,  e(l  extraordinaire;  que  daîIlcHB  lI  y  a 
peu  de  goût  pour  l'étude  dans  Sienne  :  qu'M  ivnoiMni  ccpcB» 
dant  fe?  nér^ociitîons  au  moÎ5  d'0(5lobrc  proAain. 

En  vain  Piîilelphc  formoit  tous  ces  projets.  LeDucCalea»- 
M  rie  s'obftina,  comme  Ton  pereavoit  fait,  à  luy  reâifcr  \i 
pcrniilLoiî  de  fortir  de  (es  Eflats.  Ce  moyen  luy  manquant,  il 
en  imagina  un  autre,  qui  put  du  moins  luy  icrvir  de  rctîource 
dans  khelbin  ou  il  le  trouvoit.  Ce  fijtde  ttaduirek Cy ropàiie 
deXenopiion,  étdekdécKerauFlapeFiuiiH.  SonwiiJan 
PhiitLep  r,L  Ardniboidi  £vôquc  del%»me,  &  depuis  Cudînal,  kpié* 

^yfiL2»^  iêmai  Sa SainieiévBiyie  mois  de  Jan\te  14.^9.  Ileutqmnr 
cens  ducats  (k gratification,  qui  (ê  firent  un  peu  attendre,  mais 
enfin  ii  ks  icçut  an  mois  «TAoufl  iîiivanu  Ce  kcoiu»  luy  iênii 
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à  fiire  u6  ^dyage  àSkniie,  où  U  conduilh  un  13s  &une  fiUc  do 
6  fille  Pttitliéc,  que  ion  gendre  Jerome  Bîndoti  ne  &  prefloit 
pe$  de  nppeikr  auprb  de  luy,  quoyque  k  fils  eût  18.  ans  6c  ia 
Âik  ij  •  *  Dans  ce  voydfgc  qu'il  fit  au  mois  d'O^lofape  (  1 465^.)  /  /. 

M  paâa  par  Florence,  où  tous  les  Medicis  le  reçurent  avec  cm-  ^"^'^  *S'^t' 
prcfîcment  &  avec  amitié,  entr'autres  Pierre  &:  Laurent.  Cduy- 
cy  tn^mc  luy  prêta  2  5 .  ducats  qu'il  luy  demanda,  dans  la  crainte 
que  les  fonds  luy  manquancnt.  Sa  liiiie  cfloit  nombreulc,  & 
l'engageoît  à  une  grofic  dt-pcnic.  Mais  ce  qui  luy  lit  encore 
plusdc  plailir,  Laurent  luy  pi  oinit  de  luy  cm  oycr  inceflàmmcnt   i^'ià^  '"j/** 
en  préfent  un  maiiuÊrrit  d'Appien.  Philelphc  rentra  à  Milan  le 
3, 1 .  Novembre»  L'exemplaire  d'Appkn  luy  ayant  efié  remis 
vers  ks  detroerf  joun  de  Décembre,  H  en  commença  fîir  fe 
eiiamp  la  tradudion.  U  l'annonça  à  Fredeik  Comted'Uibin  dès 
k  6.  Janvier  fuivant,  &  luy  dit  qu'il  l'avoit  entrepris»  parce  qu'il  BîJ,atS»»,* 
n'avoit  pû  ibufïrir  qu'un  auteur  aufli  éloquent  ne  parût  qu'un 
barbare,  par  la  mauvailê  vcrfion  que  Pctrus  Candidus  Dcccm-  Uii.^ift 
Wus  en  avoit  donnée,  8c  qu'il  ne  dtmaïKlc  it  que  trois  mois 
pour  achever  l  i  ficnnc.  Au  mois  de  Juillet  luivani,  Alexandre 
Sforce  Seigneur  Iniivrrain  de  Pcfâro,  frère  du  feu  Duc  Fran- 
çois, 8l  oncle  du  Duc  rcgiiant,  vint  à  Milan.  Philelphc  proliia 
du  ic/our  de  ce  Prince  en  cette  ville,  pour  luy  faire  les  remon»  9'^^-*é7** 
ffanoes  fola  iituatioii  où  on  kkiâôitlanguir.  liltiy  jcprélcnta  • 
que  fe  Duc  Caleas-Mane  Ion  nevea  avoit  dfaninné  de  moitié  ^^'^  M* 
tout  œ  que  Ibnpere  luy  avoit  alfigmS  pour  &lîibli(bnce,  que 
même  cette  moitié  ne  luy  cftcMt  pas  payée  ;  que  cependant  il 
n  avoit  ikn  à  k  rqpvodber  depuis. trente  ansde  iêrvioe  à  laCour 


*  EnMt^d  me  jgmaa/ipt  quor 
taor  duùPantheût  lAm  ixHteronymo 

B'mJclc  y'r^o  fu",  Joannes  Afaria  na- 
tu$  mnos  oÛo  ac  decem,  é^Amunia 
annos  nota  tprindeeim  ^  mif&i** 
(^nin  fuinn  ///'  adventinn  eunétoretitr 
itijuatidie  verba  dam,  tffttquevutUa 
ip"  fimu^a  nubibs ,  non  iongius 
mih'i  cunéianduin  tx  'tfthnavi ,  pnrfer- 
tim  cum  jam  t^eretn  ataxu  ainmm 


ïgrtur  Ubent  éuxi  ad  patrtm  ,  ttpud 
quem  Anamiam  reliqui.  Nam  Joan^ 
ries  Afaria  aptid  illum  ejfe  ntillopaéio 
v»iuit.  Itanue  meciim  rtu^h,  eftque 
Bptid  me.  S'um  ah  omnibus  in  ea  père* 
grinatione  inirificè  honorants,  infrri' 
m/que  Florent itk' ab  umverfa  civiiste. 

«grtgtè  à  Affdicibus  omnibus,  àft. 
XcnopBonti  fîlio,  X  V.  Kat.  JunùS 
1 4.70.  Bpifl'  lUi.ji. fol.  2Zt%  v%*  - 
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de  MSfan  :  que  k  nécciSté  I  obligeoit  à  cliercficr  des  étaMiOè- 
mcnts allleius.  Ricnnepouvoit,  dit- il,  me  flatter  dtvant^e 
^tiede  vous  voir  arriver  en  cette  ville,  avant  que  j  aye  piis  b 
idbiution  fixe  d'en  iônir.  Je  me  laifTeray  conduire  par  vos 
avis,  afin  qu'on  ne  puifle  pas  m'accufêr  d'avoir  manqué  en 
aucune  chofc  à  b  Mailbn  Sforcc.  On  ne  içait  que  penkr  de 

»  j.  Juiflet    toutes  ces  plaintes  5c  lamentations.  Six  jours  après  il  écrit  à  fon 
'^J//  //•  '  ■•  ^"^^  Nicodcmc  Tranchcdini ,  qu'il  n'efl  point  afTcz  dqîourvû 
/o/.  ii^-v."    d'argent  pour  ne  pas  uchctcr  cici  iivrc^  ;  qu  il  a  rcloiu  d'acquérir 
de  ceux  qui  (ê  ibnt  à  pré(cnt  Êns  peine»  fiins  plume,  &  avec 

m.i^.f,L  des£>niies«.  Il  le  prie  de  fçavoir  €oinl]knonvciidutiHine» 
un  Tite-Lîvc  &  un  Auiu-Getl& 

•    11  cfl  étonnant  qu'avant  cette  année  1476*  on  ne  trouve 
rien  dans  Tes  lettres  qui  puiflè  foire  croire  qu'il  fut  ihibnné  de 
f  invention  de  rimprimeric.  Il  y  avoit  déjà  quatre  ans  que  l'on 
.  iroprimoit  à  Rome,  6c  plus  dt  deux  ;ins  que  l'on  imprrmoit  \ 
Venîfê,  Comment  un  homme  aufTi  répandu  dans  le  coinnurcc 
dumoti  Jc,  d  une  réputation  auflî  étendue,  ignora  t-il  U  long- 
temps la  découverte  d'un  art  qui  initércfloit  fi  tort!  Quand 
celte  connoinànce  fut  parvenue  ju^u'à  luy,  il  ne  manqua  j'ai 
nii.ii.fif,  d'exdtcr,  par  les  conleHs>>»  Jean  André  £véqued'Aleria,  & 
ThéodoreGaza,  de  continuer  leun  lôins  àpublier  tous  les  bons 
au.  jji.fih  auteun»  Il  leur  fit  remarquer  que  leurs  Imprcflions  n'eftoicnt 
»zj,»»f,         f^i^  correéles.  Ce  fût  pour  prévenir  cet  inconvénient  à 
l'égard  de  là  traduélion  de  la  CyropédîedeXcnophon ,  que  le 
même  Evéqiie  d'Alcria  médiloît  de  mettre  (bus  la  prefîê,  qu'il 
Dffisiàlettre  luy  indiqua  la  meilleure  copie  qu'il  y  en  eût.  On  luy  demanda 
^-f'à.^***  ^5  Commentaires  fur  Pcirnrqîie,  qu'il  avoit  compcfcz 

jjy.fr/  autrefois  par  ordre  du  Duc  Philippe -Manc.  11  répondit  qu'il 


•  Nt  mites  me  cmntno  ejfe  tneiMTt- 
aim,  mjtitui  quofdam  ex  tflis  codtcibus 
qui  mine  lahore  nuUû  neque  anmdine, 
jedformis  tfutbufdam  ,  ut  rpfi  vacant, 

ita  foTii\.:riti.r ,  ut  ex  accur/itijfimi U- 
^nttii  tnanu  profe£U  pojfuu  a^fii- 


quijbtan  fludhim  in  lis  cot/taha 
einminA  vei  itffittrnmkBs  votms, 
per  novos  artifices  pulcMrritnè 
anprimuntw,  non  fohan  probo,  verum 
etiam  ^  fg'^giè  àuido  dX  adnùnr 
pàirimum.  Lenedtt  A«uftl«170. 
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n*€n  flvoit  point  de  copie,  &  qu'il  ne  fçavoh  où  en  bouvcr. 
Cet  ouvrage,  qui  ne  ponit  que  ùx  ans  ajxèsùMiian,  n*e(l  pas 
k  premier  «k  Philelpbe  qui  ait  cflé  imprimé.  £n  publiant  les 
vies  de  Plutaïque  en  1 47 1.  on  y  avoit  inféré  /à  traduAion  dei 
vies  de  Lycurgue,  de  Numa-Pompiiius,  de  Gail^a  &  d'Othon; 
&  on  luy  avoit  attribué  celles  de  Theiee  &  de  RomiilLi5.  On 
a  une  iciirc  de  luy  tla  20. 0<5lobre  de  la  même  anntc  1 47 1 .  It^.^f .)fi^ 
où  il  defavoue  ces  dernières ,  dont  il  dit  que  Lapus  de  Florence, 
qui  avoit  clic  Ton  écolier,  cil  auteur,  de  même  que  de  quelques 
autres  dont  on  failôit  honneur,  dans  cette  même  édition ,  t 
Antoine  de  Todi  auffi  fi»  écolier,  mais  fort  infiàîeur  à  Lapus 
pour  l'e(prit  /Se  pour  h  ioence  :  il  adjoâte  que  l'éditeur  ^cft 
encore  trompé,  en  donnant  à  Jacques  Angélus  les  vies  cPAIe- 
jeandic  &  de  CeTar,  6c  celle  de  Ciceron  à  Léonard  Aretin* 
Pour  celles  qu'on  attribue  à  Donat  AcciaioU,  que  luy- même 
Donat  en  rende  témoignage,  8c  Ion  témoignage  fera  fince're.  ^m^J^^ 
Qu'au  rdlc  11  y  a  pluficurs  de  ces  tradiidions  qui  font  mau- 
vailes,  &  qu'il  taul  que  luy  Evêquc  d'Aferîa  ait  beaucoup  d'at- 
tention à  ce  que  les  ^tes  des  autres  ne  le  fallènt  errer  luy- 
luême. 

Fendanl  qull  travailbit  ainfi  à  procurer  le  progrès  &  Ja 
coneétion  de  fimprimerie,  lès  aflàircs  domcftiqucs  nVn  deve- 
noknt  pas  meilleures.  Ses  appointements  n'eflolent  pas  payez,  fyJ.s».fit, 
&L  il  luy  cftoit  dû  plus  de  fept  cens  ducats.  Il  eftoit  réduit  à  %t.y/.  'f^, 
demander  à  ks  amis  les  choies  les  plus  nécefTaires  à  la  vi& 
Pour  furcroît  de  chagrin,  il  apprit  la  mort  de  Ibn  fils  Xeno- 
phon,  qu'une  fièvre  lente  emporta  le  27.  Aouft  1470.  à  Ra- 
gufe,  après  avoir  langui  plus  d'un  an.  Il  fût  très-fcnfiblc  à  cette  lHJ.foi.nS. 
perte,  parce  que  c'eltoit  le  plus  cher  de  Tes  enfants,  quoyque 
îa  fureur  de  courir  ne  luy  eut  jamais  permis  de  le  fixer  dans  la  m.v." 
mailûii  paternelle  :  il  eut  honte  luy -même  de  iâ  foiblefTe  en 
cette  occafîon»  Enfin  Fiul  IL  motirut  auffi  le  2  5 .  Juillet  1 47 1 . 
L'âe6Hon  de  ^tc  IV.  luy  donna  de  nouvelles  efpâanccs*  II  ï:iî«fftAi9k 
renouvclla  les  inibnces  pour  qu'on  rappdlât  à  la  Cour  de  ^Tilii^l). 
Borne.  Il  écrivît  au  nouveau  Pape,  aux  Cardinaux  de  Pjvic,  /"-^y/"»/^. 
de  Vicence,  deGonzagiie,  &  à  ki  antres  patrons.  II  éooutoit 
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jx.Cari.?af,  en  mémc-ténips  les  propolitions  qui  Juy  cftoîcnt  ÎAics  ^ 
jpJfi'S^J'f*  Hercule  d'Eiïe  Duc  de  Ferrarc,  &  il  laOuroh  (  Odobre 
i^/  lo)  qu'auiC-toft  qu'il  aurait  reçu  ta  àar&en  onbcs,  il 
EfifiM^sf.  voleroH  à  là  Cour  pour  s'j  fixer,  &  y  paflèr  le  icfte  de  lès  joitix 
fiL ^jp.MffÊ,  Xoutes  ctts  tentatives  furent  inutiles.  Le  Duc  de  AUan  conti' 
nuoit  à  luy  rcfulèr  fa  permiffion  de  Ibrtir  de  Milan.  Il  bty  fil 
même  innnuer  qu'il  luy  feroit  plaifir  s'i^Mcommençoit  à  in*» 
Ibuire  la  jeuneflè.  Fliilelphe  ne  pouvant  mieux  faire ,  obéît*  A 
fâgB  de  73»  ans,  &  après  une  interruption  de  vingt-cinq  ans; 
II  reprît  ion  ancienne  profcâkm,  &  k  diargca  d'expliquer  les 
Politiques  d'Aridote.  La  harangue  qu'il  prononça  à  1  ouvertuit 
de  CCS  leçons ,  cft  la  cinquième  de  Ces  Omîmes  ehvetfm  *. 

Ce  fut  à  cette  occnfion  que  Gaîc:i5  Marie  s'informa  Ju  détail 
des  affaires  de  Philclphc.  Ceiuy-cy  qui  cji  lut  inftruit,  prh  \t 
Médecin  de  la  Cour  de  remercier  ce  Prince  de  la  bonté  qu  j 
luy  témoignoit;  par  un  trait  de  piai(âmer!e  allez  mau^iiê, 
de  luy  dire  qu'il  avoit  ctié  enlevé  dans  le  ChœUf  des  Anges**, 
f)ii  i  on  n  a  plus  iKfoin  de  manger,  de  lx>iic  ik  de  fc  vélir; 
pai  Li  i{  cftoit  devenu  ic  plus  heureux  cies  hommes. 

II  travailloit  alors  à  deux  Elégies,  l'une  en  vers  latins,  l'autMf 
cÀ  Vers  grecs,  (îir  la  guerre  contre  les  Turcs,  qu'il  envoya  à 
Sixte  IV*  au  môls  de  Novanbre  delà  mime  année  147 1.  Il 
parut  «IC  comète  dans  les  pMmien;  jours  de  Janvkr  de  fannA 
^^û^  Aivanie  Fkiidphe  dit  qu'elle  elloit  du  genre  de  cdkt 
_g  ^ i^pellem  ^&a«*mV>  &  k»  Latins  Vm;  qucJfe 
K  kvoit  vers  mihtik,  &  AlparoifToit  au  jour;  (pi'die  prtoft 
ixk  tffvont ,  dédinoît  enlîilie  yen  le  Midy»  traînant  une  umgue 


*  Non  f\im  vfrrftn  terfuim  jam  èJ" 
Jeptuaeefunum  agens  <^tattï  tinmim 
at^im  artnA  ttfumere. . .  .  Evocatur 
Wùtes  emerttus  pcft  quintumù^vigçf- 
mum  annum  in  aciem  docendi,  ne 
is  qmdem  invitus,  am  k^^gmkth 
ji!fh'.(''f!  hcn'crùT.ins  munereje  ran 
Juciurum  ekceiUntiJfimo  Juo  Principi 
Gaieaeio-Afarhtnui  gratam  fihan, 
Viriim  evam  j'fTpiivn:-fam.  .  .  .  JJhï 

prijiifoit  aie  yocu  yiljoaorui  concert' 


tus!  Ubi  frmiruéo  httrinn!  Uhi 
line 

vci  facilitas,  &c 

Dein  etiâm  exponas  me  ajp.:rn- 
ptam  ejfe  in  Angehrum  chormn,  apud 
auos  neque  efcuïtnth  uHh,  neque  petm^ 
U'hlis,  nequcrrfh^nrrrh  locus  rjL  Ex 
qao  iicet  int^lùgi  me  unum  ejfe,  a» 
aljus  fît  heatior  nano,  Lazsro  Pfauo* 

34*  loi.  Or 
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qa«ae,  8c  s'^Hoit  perdre  au  Coudiant  i  ^'au  i^e  il  n  ofc  p^s . 
prononcer  afTirmativoiiciit  fur  ce  quVIJe  peut  produire,  car/c$ 
câèts  font  difFércnis,  mais  toujours  insuivais,  )1  k  dcierminc  K.,mrp,vatii 
cependant  à  déclarer  quelle  menace  le  Turc.  Ce  phénomène 
iuy  fil  adjoûter  douze  vers  à  chacune  de  fès  élégies.  Elles  kiy 
attiréi^m  de  nouvelles  promeflcs  de  Rome,  fur  1m  foy  cielc|ucilcs  Ei-iftAib.i6, 
il  fctnbloit  qu  il  dût  partir  d'un  jour  à  l'autre.  On  Iuy  fit  même 
entendre  que  le  Pape  luy  avoit  aïïigné  une  peniiuii  tic  cinq  cenj 
ducjts;  il  l'écrivit  ainfi  à  Lco n  il  c!  Folcarini  Piocurateurde  S.* 
Marc,  Se  adjoûte qu'il  attcndcjit  d'heure  en  heure  des  lettres; 
quauiîi-loft;  qu'il  les  aura  ic«jUC5  li  iciiibaïqucra  li.r  le  Fo 
julqu'à  Fcrrare  *,  &  de  là  par  le  canal  à  Bologne,  d'où  il  fera 
le  reÛc  du  cl)cmin  par  teive.  T0119  ces  projets  n'jeurent  pas  plus 
cfelfet  cette  année  que  ks  pcéocdentes.  li  ne  put  ponir  de 
Milan     ion  état  devmt  plus  nûfodik  que  jainais.  Q 
même  (]uc  toùt  ooncouiût  à  faccabkr  ife  cfoulcur.  Son  fib 
Marius  s'eAoit  toujouis  fi  mal  comporté,  (bit  à  £10  égard ,  /ôk 
pour  (â  propre  fortune  &  pour  fon  établiffement,  qu'il  avoit 
tout  lîeu  cfcn  dfae  mécoAtent»  Ce  îAk  luy  donna  fur  la  fin  de 
cette  année  1472.  un  nouveau  (ujct  de  mortification,  qui  le 
toucha  plus  vivement  qu'aucun  autre.  11  écrivit  deux  lettres  à . 
Ibnpere;  dans  la  première,  il  trou  voit  mauvais  que  ccluy-cy 
luy  eût  reprélênté  le  tort  qu'il  avoit  de  n'eftre  pas  plus  exaél  à 
remplir  les  devoirs  de  loii  ciiiidoi  de  Profcflèur,  &  poulTûitià 
m^uvaifè  humeur  juiqua  luy  reprocher  (n  décrépitude. 
■  Dans  l'autre ,  s  abandonnant  aux  mouvements  de  la  colère,  il 
\xry  conlcilloit  de  iajic  Ion  leftament,  afin ,  diloit  il,  de  ne  point 
avoîr  de  procès  avec  [c%  fi*ercs.  Pliilciphc  lut  iiidigné  de  ces  fct- 
ues  iniblentes.  Il  répondit  à  celte  dernière,  qu'il  eftoit  ravi  de  Jéid.ij;.yJ 
voir  un  fiii  dq  i  âgé  jJc  47.  ans ,  donner  des  avis  à  lôn  pcre  qui 
en  avoit  7  ^ .     ne  vouloir  pas  «n  recevoir 4e  ituy  ;  que  la  pré- 
caution qu'il  prend  eft  innHle;  ^qu'il  k  poite  «deux  que  luy; 
qu'on  peut  luflement  leur  appliquer  è  l'un  ce  demi -vers  de 

*  Per  Padum  FerrOriam  i^findc  |  tem  ^(jtieftri  it'were  ad  wttnMtâtm 
ritrfus  va  iiavigaMtm /c^iim  lUam,  1  £pQii.iji)«  36.  iol.  3.^  3  • 
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^irgilè»  SeJcruda  deo  nriéfyue feneâus,  à  l'autre  cet  aidiefas 
iTOvide,  Filius  (inte  d'iem,  &c  qu'il  s'dk>it  julqucs  alors  hé 
que  fi  luy  Marius  ie  furvivoit»  ce  qu'il  fouhaite  plus  qu'il  n'd^ 
perc,  ii  voudroit  bien  tenir  lieu  de  pœ  à /es  frcrcs  &  fœuB, 
qui  e(loîentpie(qiie  tous  dans  1  enfance;  mais  puifqu'il iuy  ^t  • 
voir  Ibn  mauvais  cœur,  il  mettra  fi  bon  ordre  à  fcs  affàirci,  qu'ï 
li*aura  rien  à  difcutcr  avec  ces  mineurs  ;  qu'il  peut  n'ctahlir  toutes 
fes  efj-K.'ranccs  que  i ur  iuy  ftul  ;  qu  il  fera  en  cela  ce  que  Philelphc 
luy-mcmc  a  fait:  qu'au  reile  (â  première  lettre  a  indiipofé  contre 
iuy  tous  ceux  à  qui  ii  l'a  montrée;  qu'on  a  trouve  ridicule quW 
fiU  lie  voulût  pas  (ouffrir  les  conlciis  dïin  pere;  qu'il  2  ni 
ï'attciUion  Je  11c  luy  cciirc  qu'en  T  ulcan ,  alm  qucccquiiluy 
difôit  ne  devînt  pas  public;  que  ceft  uniquement  pour  ion 
bien  »  qu il  la  fait  (buvenir  que  ibn  peu  (fsffiduHé  niy  a  £ut 
perdue  ks cmploît  de  Bergame,  de  Vérone,  de  Yenilê & k 
Bologne,  &  qu'il  eût  ï  prandre  garde  qu'il  n  effuyât  le  min 
km  à  Anooneo&Heftdtaion:  enfin  que  c'eft  un  tnii  cSjgK 
de.û  sravité  &  de  ibn  re(pe<5l  pour  ibn  pere,  que  de  le  tiaitcr 
<fe  cadotair,  parce  qull  a  voulu  s'intércfrcr  à  ia£citune&i6 
réputation»  Cette  lettre  cû  du  18.  Dccembfie  1472. 

Cette  mauvaiiê  difpofition  de  Marius  engagea  Phileîpk  i 
ibngcr  l&ieniêment  à  établir  une  de  ks  filles,  qui  efbit  nubile*. 
Il  trouva  un  mari  pour  elle,  mais  il  n'a  voit  point  de  dot  à  Iuy 
Mtrs&Avrii  donner.  Il  fiit  donc  obligé  de  recourir  à  fon  expédient  ordi- 
'S'y  S  fit  i^^re,  &  de  demander  aux  Princes ,  aux  Prélats  &  aux  Seigncun 
*j7.  2ffr  qui  le  confîderoicnt  »  une  contritHilion  pour  faire  b  foinrae 
qu'il  dciiroit  fuy  conflituer.  Ces  demandes  eftoient  accora- 
pagnées  de  quelqu'un  de  fes  ouvrages.  Il  envova  aux  uns  fon 
Élégie  grecque  contre  les  Turcs ,  aux  auu  cî  la  iraduclion  du 
petit  morceau  de  Pollux  fur  la  Pourpre,  fJe  Purpura.)  Cck 
iuy*  réufiît ,  du  moins  à  l'égard  de  Louis  de  Gonzague  Ducde 
Mantouë,  &  de  Jean  EiUme  Botigella  £véque  de  Cmhooc 


*  Flùa  mihi  efl  jam  m^Bt,  peeu' 

nia  autem  effe  qfnv  r^ffmfj  cum  jam 
tôt  annos  nuiiijru!  frovemusjuerwt. . . 


non  deeft,  if  egreghts  quidm-  •  •  • 
tem,  &c.  Lib.  ^  6.  loi.  2  j 7. 
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Ibdonnàvnt'gâiéreulcaiGnt  leur  contingent;  Philelphc  fit  des 
emprunts  pour  le  rdle»  Cette  afiàirc  ainlî  airang^,  il reçpm-       i^  f^ 
tnença  (es  îoHicitations  à  la  Gourde  Rome,  ne  pouvam  plus  ic  ^^^'^^^^ 
foûienir  à  celle  de  Mîlaii,  où  l'on  ne  payoit  point  fès  appointe- 
ments depuis  pkificurs  ann(?cs.  11  écrivît  au  Cardinal  Pierre-  Ihid.fsiasi^ 
Marie  Riari  neveu  tlu  Pape,  &  au  Cardinal  de  Pavie,  &  les 
(upplia  de  (è  fou\  cnir  de  le  urs  pronieHcs.  11  envoya  à  ce  dernier   frifl-  s;'- 
\c  9.^  livre  de  Li  SiomAéc\  Enfin  iSixic  IV.  le  rendit  à  fes  ZZ'J/p^u^f. 
înftances.  Il  fut  appelle  à  Rome  lùr.la  fin  de  l'année  14.74..  pcg-Sn.^ 
)x>ur  y  proMcr  il  Philofbphic  morale.  La  mauvaile  (âîibn ,  la 
longueur  du  voyage,  l'âge  tendre  de  les  enfants»  &  peut  •  eftre 
aullî  iincertitude  011  il  efloit  des  avantages  qu'il  trouvcroit 
dans  ce  nouvel  étabiiflêment ,  le  déierininérent  à  lailTer  là 
famille  à  Milan.  Il  fê  rendit  lèul  à  Rome.  Il  auroit  iôuhaité  en 
arrivant,  pouvoir  aller  harani^wr  Sa  Sainteté,  &  la  remercier 
de  ce  que  par  Ç\  munificence  il  le  irouvoit  dans  la  Capitale  du 
monde;  mais  un  enrouement'*  caulc  par  la  fatigue  du  voyage 
feit  en  hiver,  &  dans  la  77.«  année  de  ion  âge,  ne  le  luy  |xr- 
vDKttant  pas,  il  y  fuppléa  par  une  lettre  ou  petite  harangue,  qui 
cft  k  (îxlénïb  de  les  Oraifons  diverlcs.  Cette  incommodité  fut 
af^paremment  de  peu  de  durée,  puif(|u'il  fît  l'ouverture  de  Çcs 
leçons  fur  les  Queftions  Tufculanes  de  Ciccron ,  dès  le  i  2. 
Janvier  fûivant  *^  { 1 4.7  5 .)  Dans  la  même  année    6c  dans  la 
mâmc  ville  de  Rome  S  il  compolâ  les  livres  ih  MoraftSJcipluia, 


"  Ce  Cariliiinl  ne  P.ivoit  p'îs  en- 
core re^u  au  mois  d'Oélobre  luivaat 

^  ilanc  non  mtdiocriter  offmdit 
importuna  hûfc  vocis  raucitas,  quant 
parthn  irimnris  diffituftas,  part/m 
iifj'irifas  fivi'iiv'.t  ir)ttilir  hcminifirni , 
utpote  jain  •i^cnri  jeptimim  atqut 
Jiptuagejîmum  a'iatit  anaum, .... 
acctrfitus  in  Atcdunki&imoriûster' 

*  Oratio  V 1 1 haUta  in  principio 
Quafflionum  Tufculanamin  A  T.  TuH'it 
Ciceronis,  in  Studio  ur l  is  Hoinctf  pri- 
die  Idut  Janitar.  14^^,  ( Tum , 
^tijftmum  qui  tstatit  joitt. 

Tome  X»' 


a^fns  ftpthn'im  ac  pptuagefiiniim, 
tmdiu  jum  in  omni  Oratioitts  gentre 
per  tinivtrpum  propanodum  exerfitit' 

lus  Italiain,âi<  ■) 

Alexander  ab  Alexandre ,  lib.  i, 
cap.  2f.  Ditrinn  Génial,  rapporte, 
([lie  dans  fa  jci!.'n.'!Tc  il  .i  .iHirt-  ,11.x 
Jetons  que  Pliildphc  iloiinuii  a  Runie 
fur  les  Tufculanes. 

Qui Jarn  nf;i-ns  rt/'fhr,f/ni  /."^  f  p- 
tiiagfjinuiir.  j  [ulis  aniluin,  nJtil  diu^ 
tins  folfum  durius  pati, 

'  Quart  fi  quis  intutotiirhic  Rotnae 
duos  iftûs  equcs  marmorft>s,  i/dmt 
itmmarawrtst Jumiu,  &c. 

i 
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que  François  Roborlei  fit  imprimer  itir  l'original  Je  ïmm,  \ 
Voniic  en  1 5  5  z.  U  ne  fêdoiHnpasietciiipsilekiadiever*. 
Son  InquîÀude  raturcile  luy  fit  quklcr  cette  Cspbie.  &ui 
préMxte  daller  cbeichcr  fii  tmOk,  il  lepaâ^  à  Mii».  M« 
câoît  k  4.  Juin  1 477<  jour  zwfud  il  prononça  une  haniigi»» 
à  i'occifion  Ju  Traité  cPaUfiince  cmre  ia  Duchcfîc  Bonne  & 
ibn  fîb  Jean-Galcas  d'une  part,  &  Hercule  d  £ft  ûucde Fcp- 
rare  d'autre  pan.  Mais  le  véritable  objet  de  fbn  voyage  cOoii 
de  voir  fi  la  mort  violente  de  Galeas-Maric  (arrivée  en  147^) 
&:  lu  rcgcncc  de  fa  Duchcffc  G  veuve ,  n'ijpportcroicnt  aucun 
chiUigcnKiU  avantageux  pour  la  tonunc.  En  \uin  avoh-i! 
formé  c!c  nouvelles  cfjiéraiices  fur  cette  révolution.  Lcsatfairei 
de  l'£{bt  de  Milan  n'eftoicnt  pa5  a(îcz  tranquilles,  pour  que  le 
nouveau  Gouvernement  longeât  1  pfoeurcr  à  Phiidphc  un 
tmploy  qui  répondît  à  tous  les  iK'foins.  11  tut  kuknKntla 
douleur  de  voir  périr  devant  fès  yeux  dtux  de  lci>  tiitaiiL,  lua° 
âgé  de  (c'pt  ans,  8c  fautie  *  de  nuit;  &  k  kaant  %pée  <b 
ces  malheurs»  arrivez  immédlateroent  apuès  unofulStcaiA» 
qu'elle  avoit  eue,  tombeF  dbuis  une  makdie  moitclk.  Cs 
neven  le  contraignirem  de  quitter  encofc  une  fàmMêm,  à  k 
retourner  Icu!  à  Rome,  On  a  la  lettre  on  haningiie*  dans!»» 
quelle  il  annonce  (on  retour  à  Sa  Sainteté,  Se  luy  offre  (a  Icr- 
irîçes.  Je  ne  fçùs  pas  précifcmcnt  s'ils  furent  agréa,  Cn  ^vAf 
»  de  certain ,  c'cft  quil  efloit  i-cvcnu  à  Milan  au  mois  de 
1 48  I .  puilque  c'efl  de  cette  ville  qu'il  date  l'Epîtrc  qu'il  écrivit 
h  Louis  Sforce,  en  luy  dédiant  l'édition  de  fès  Harangue*  &  de 
fes  Opulcules.  Il  avoir  alors  quatre-vingt-trois  ans  prckjue 
accomplis.  Malgré  ce  grand  âge,  le  mauvais  état  de  Ja  IcnujK 
ne  luy  permit  pas  de  rcfufcr  i'otire  qui  iuy  fiit  hûtcpar  iaoratt 


*  Le  cinquième  livre  efl  imparfait. 

*  Oratio  habita  Mtdtobni  m  OKf 
Port  ce  Jovts,  fex  to  Jdus  Jmimt^.^. 
j.'  Orat.  Nuptial, 

*  Un  givçon,  C»fi»  Firtitrieu»- 

*  Unefrile,  Laura  MagdaUna. 

*  QnfhrtJJ,"  dt/u9  m  vrban 


re  fitu,  ad  Sixtum  QuarîumPMif* 
Max.  Hinc  Mrdi^tiKtÊmMpiimh 

trJJucendcf  piiu7ia'  meit  ^raiiSt 
objirinMenim  lUif  BeatntH^iù,  tta^ 
ut  vidts^  redit  amtemptis  cotais  ft» 

■'v/r  r-r.nrlnis      pubUcis  jtivùÙ!. 

J'iueor  equidgtnftrmtmtrtdajjt^m 
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Mfldkb,  de  feniploy  dePxoMMr  en  Grec  à  FkÉtiiise. 
Mais  les  &dgiMS  da  vbyîigc  ùh  «fans  les  plus  grandes  chaihnjm 
és  ïéitëf  |ointe>  è  cette  cxtrùné  vieUleâè,  iuy  donnèrent  la 
mort  ie  3  I.  JuiIleL  de  la  même  uinée  148  i .  Cette  date  da 
de  Phifelphe,  qui  jufqu'à  prclênt  avoit  dlé  li  cliffércni- 
mcnt  rapportée  par  les  hiltoricns,  cft  devenue  certaine  par  un 
padàgc  de  la  Chronicjue  de  Barthclmii  Foinio  ou  délia  tonte* 
Ibn  lûcccflcur  diiij  i  cmpioy  de  ProfcHèur  en  Grec  à  Florence, 
que  les  Journaliltcs  de  Vcnifc  ont  donnée  dans  leur  x  v  i  i.«  ' 
Yolume»  Fraaeifatt  PM/c^kus,  vir  graœ  laimfue  tthêiffmaSt 
é^MMUm  Fhnmuim  aœitus  vtpMcè  profifirtttir,  a/bt  ae 
hAort  itintm  em^âiu,jmiùe  Kalend,  Au^/n^Fhrenùa  montmt, 
gatao  atatis  çuinto  à'aàogeftmo  \  o^âv  m»  m  vkem  fufflcli  fumus. 
Jjt  P.  Foreifli,  connu  ^us  le  nom  de  Jacques^  Philippe  de 
Bcrgamr'^,  d;»ns  fon  Sapplementum  Chromcornm,  met  niiffi  cette 
mort  à  Florence  en  1 48  i .  &  ndjoùtc  que  Philelphe  iùt  eiUcrié 
dans  rEglifê  des  Servîtes,  dite  1  Annoncîade. 

On  ne  peut  dilconvcnir  que  Phiiciphc  n'eût  des  défauts.  II  ^ 
«ftoit  haut,  vain,  &  alîè<5h>it  trop  de  le  louer  Iuy- même.  II 
repetocn  pluficwi  endroits  de  Ês  ouvrages ,  qu'il  eft  kr  iêul  des  Jjr^P-fA*!'^ 
latins  qui  ait  oompolë  des  volumes  en  tout  genre  ;  que  Virgile  vfj'^.yM: 'ïil 
n'a  écrit  qu'en  veis,  &  Qœimi  en  pioiê ,  encore  Iculcmèni  en  ^'"^/jï;^^ 
leur  langue  maternelle;  que  pour  Iuy  il  a  donné  des  piéa!s  ij^ik.^^^ 
d'Kioquencc,  de  Poefie  6c  de  PhHofophîc  en  différentes  lan*. 
gucs,  en  Grec,  en  Latin  &  en  To(c;in  :  enfin  qu'il  efl  le  pre- 
mier des  miLTics  Lhitins  qui  ail  ofé  entreprendre  de  faire  des 
vers  forces.  11  cftoit  aufîî  trop  monlant  èc  trop  làtirique,  Se  ne 
fupportoit  pas  alici  palicmnicnt  les  critiques  qu'on  fâifôil  de 
[c$  oeuvres  &  de  lâperiônne;  mais  c'enoit  le  goût  qui  doniinoic 
dans  le  ùédc  où  il  a  vécu.  Pidque  tous  les  içavànis  &  les 


•  On  a  une  iraduflion  des  Epîtres 
t<ie  PhilarU  du  Latin  en  Italien  ixar  ce 
KMhdemi  Fondo»  imprimée  en 
J47>- 

"  Philelphe  n'cdoit  point  dans  fn 

rre-vingt-cinquicme  année,  mais 
Jâ  (|uatie-Tii^9CqHairi<nic<|iMJM; 


faifoirque  commencer,  eftant  né  le 
2j.  Juillet  139H.  C'eit  peut-dire 
une  faute  de  coptfte,  ^ iiimo  aa  Ikn 

de  rnuirto. 

'  JuL.  Pliii  fli  rgom.  (al.Forefti^ 
Clironicor,  fuppUiMnt*  Eéit*  yiOH» 

Aaaaa  ij 
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idtaufatetirs  des  belles  -  iellres  en  haiic  clans  fc  xyJ^éde, 
n'ont  pas  cûé  plus  moilcrcz  que  luy  :  d'ailleurs  il  inblc  qu'if 
n'a  jamais  elle  raggrcflcur,  c'tft  du  moins  ce  qu'il  lait  entendre 
à  l'égard  du  Poggc,  de  Pierre  Candîduj  Dc(  <  nihriiis,  de  Louis 
Crivclli,  de  Charles  d'Arezzo  tk  des  aulits,  cunlrc  Itiqwfs  i( 
écrivit  avec  tant  d'emporicracni.  On  luy  reproche  encore  ic 
crime  d  ingratitude,  ÔL  on  cite  pour  exemple  te  qu  li  a  iak 
contre  Cofine  de  Medicb  &  comie  Pie  II.  Jay  déja.montié 
cy-dcflits  qu  on  laccuic  à  tort  d  avoir  eflé ingrat  envers  Coline. 
Pour  Pie  1 1.  il  £iut  convenir  quil  auroit  tM  plus  beau  à  Phf- 
lelphe  de  Rrlpe<5ler  la  mémoire  de  ce  Souverain  Pontiiê.quî 
avoit  toujours  elle  ion  ami,  mais  il  faut  avoi  c t  anffi  qu'il  auroit 
dû  s'attendre  à  pfus  tic  gr:iccs  &:  plus  de  bienfaits  qu'il  n'en 
reçut  de  luy.  Phikiphc  avoit  elle  très- utile  au  jeune  JLncsa 
Sylviiis,  6c  avoit  beaucoup  contribué  à  ion  élévation;  c'cftoit 
h  yEticas i>ylvius  à  ne  jamais  oublier  ces  fèrviccs  importants: 
&  après  avoir  tant  fait  que  de  luy  alii^ua  une  pcniion,  faiioit- 
il  le  borner  ^  ne  luy  en  payer  que  la  premîâw  année,  pendant 
iix  années  de  Pontificat?  Ad|oûtons  que  ce  Pontifîcat  ne  fut- 
pas  favorable  aux  gcus  c[e  lettres,  &.  que  Philelphe  cnM  bin 
faire  tîe  prendre  la  deâêniê  de  la  caulê  géiumlc  ;  mais  enfin  ii 
fc  retnicla ,  &  lava  par  ce  moyen  la  tacbc  de  prétendue  ingntr 
titudc  qu'on  pourroit  luy  reprocher. 

Il  fut  d'ailleiirs  allez  mode'ré  ;\  l'égard  des  autres  Pj  inccs  ou 
gens  élevez  en  dignité.  On  voit  aulîi  dans  fcs  ouvrages  peu  de 
traits  de  prévention  contre  toute  une  nation.  Il  diloit  à  tttic 
occailon ,  qu*il  efloit  injuftc  d'attribuer  à  un  peuple  entier  les 
viccsde  quelques  particuliers*;  qu'ai(ili  on  auroit  tort  d  appclict 
les  Allcmans  y  vrognes,  les  François  peu  chafles  \  les  £(pagnob 
voleurs,  &  lés  Ang^oîs  grands  mangeurs,  parce  que  quelques^ 
uns  d'entr'cux  avoicnt  ces  défauts. 


•  Non  enhn  par  ffl  pattemmi  fa- 

g'tria  utiiverfis  j>i'piil!.<:  >n  Priiu  'ij'  bus 
vith  dore.  Sic  tniin  ^  Gtrmanos  H- 
iwbi,  à^FrtMCM  inceflos,  l"^  Hi  fpa- 

nos  pr(fdcr)cs ,    if  Bi  'itannos  tifiUés 

^^Hakum,  ^wniam  mum  pami 


quiiiam  autin  petttm  mit  m  jfrrdam 

ilr' Janguinein  inaxiiitf  alacrts,  ant  in 
cihim  inutr^itrantes fe  gérant»  £pdL 
lib.  5 .  fol.  50. 
^  n*a-t.ifpflfaiticyhfi|ni» 
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■  Ce  qu'on  ne  peut  pardonner  à  Philelphe,  c'dl  (bo  incdnihnce 

&  fon  inquiétude  continueiie  ;  prefquc  toâjours  mécontent  de 
fa  fiuiaiioii,  ilpailâ  toute  vie  à  chercher  ce  qu'il  n'eftoit  pas  en 
iuydeiê  procurer,  je  veux  dire  la  tranquillité:  là  difTipation  ' 
mal  entendue,  ce  mépris  de  l'argent  dont  il  (c  parc  à  chaque 
îiiftcinl,  lobligércnt  de  taire  des  baflcfîcs  qui  répondoient  peu 
à  la  pré'tcndue  noblcfle  de  (es  ièntinienl5.  Dilons  cependant 
pour  la  juliiiieatioii,  i .°  Que  tel  eftoit  le  caradére  qu'il  avoit 
apporté  en  nailiant.  11  cfloit  noble  &  généreux,  donnoit  vo- 
ionticrs,  ne  pou  voit  prendre  lur  luy  lauention  de  ménager 
pour  fc  procurer  dci  icliouitts  dans  la  nu.clTlié:  il  aîmoit  fc 
faite,  YOLiioU  aMoîr  des  valets,  &  recevoir  honorabienjent  Ces 
amis.  li  avoît  une  fâmilie  nombreulc,  des  en(ânts  &  petits 
enfants  des  trob  Femmes  qufl  avoit  époui^,  entre  Hquels 
quelques-uns  iuy  coiitérem  beaucoup.  3.0  11  n  epargiK)ît  rîen 
pour  acheter  &  pour  faire  copier  des  livres;  cette  paflion  û 
Jouable  ne  l'abandonnoit  pas  dans  fli  plus  extrême  niilere  :  un 
manulcrit  à  acquérir  l'eniportoit  fur  les  bcfôins  les  plus  prtfiànts 
de  6  maifon.  Au  relie,  il  clloit  très-fobrc»,  bcuvoit  très-peu 
de  vin,  5c  n'en  bcuvoit  jamais  lâns  eau  ;  préferoil  les  légumes 
aux  mets  les  plus  recherchez^.  C'tft  ce  qui  luy  iwoh  confèrvé 
celte  fanté  dont  ii  (ê  vante  aÛcl  (ouvcnt  dans  les  lettres,  pour 
donner  de  i'ennuy  à  (es  leélcurs;  Ion  icmperament  cftoit  fort 
Se  vigoureux,  &l  ii  n'avoit  jamais  voulu  (c  fërvîr  de  Akdeeins, 
aufTi  n'avoit-il  aucune  incommodité,  même  datis  lu  plus  giaiulc 
vieillcfle. 

On  trouve  dans  les  écrite ,  &:  particufîëremcnt  dans  fcs  lettres 
oii  il  iè  montre  au  naturel,  une  morale  £une,  des  icntiments, 
&  une  tradition  auflî  varià;  &  auili  étendue  que  (on  fiéde  le 
comportoit. 

•  Ai  wAis  qià  vHioribus  mhnur        ^  Qui$  avtem  ab  onuù  ielicatiore 

o^foniis,  nttf/it  opiis  eft  pedin'uiriim  ciho  imo  me  aljJiiienticr,  qui  to  vili 
cot'iâ.  Paiicis  enim  cviuenti  ftimiis,  faiiper  iitar  ^ pauco  /  IS/nni.  hikc  à 
^r^fiteia&aeamd^  piritm  fudmits  mt  fin^uniiir ,  attt  minus  nota  funt 
^vnin  cinri.nmt  ûc  ■^u/ioriim.  JViiIio  cmniitis!  Nam  vino  quiindc  me  itfttm 
HrleâjinuT  iiuiifo ,  (ttJ .^n  juitt'i  riT-  vnqtiam  nondthitijjfuiioaui  vidijli  aut 
Jirvenurà,  ont  vtiwlT  debitti^dilu-     audifiil  Ejlift. Ub*  Jl6*  &L  I79éV** 

fijpm»  fpiU.  Ub.  j  •  loL  j3  •  Y.* 

Aauaa  iij 
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/  Jay  déjà,  dit  qu'ii  eut  troi5  femmes,  fa  première  cfloit 
Jtunc  iiaifiance  diltinguéc,  cftant  fille  de  Jean  Chryfoloras,  & 
pciitc-fillc  du  célèbre  Manuel,  mort  au  Concile  de  Conftance 
*  en  141  5.  qui  avoient  l'honiKur  d'eflre  alliez  aux  £mfx?rcurs 
de  Conltantiiiople,  Ôc  tie  Manfredina  Doria  de  l'illutlre  Mai/on 
de  ce  nom.  S  il  en  faut  croire ^Pliikdphe,  ce  fut  Jean  Chr)fo- 
lonis  iuy-meme  qui  fbuhaiu  de  favov  pour  gendre,  &  qui  dé- 
ploya toute  ion  éloquence  pour  le  dâcnniiier  4  époutat  ù.  fitte 
Sk.iJ)tcai.  Thcodonu  Le  parti  efloit  liop  avantageux  pour  que  Fhiieipbe 
ne  fk  laUlat  pas  perfûader;  naidâncc,  richeHê,  beauté,  tout  s'j 
trouvoit  en  un  dqgré  émincnt;  mais  ce  qui  ie  détermina. prin- 
cipokment  à  coiuraéler  cette  alliance,  fut  qu'il  fè  flatta  que  par 
'  .  ce  moyen  il  pourroit  parvenir  à  connoitre  à  fond  les  bcautez 
&.  les  linefTcs  de  la  langue  Grecque  &  de  fa  prononciation.  11 
convient  qu'il  ne  fut  point  trompé  dans  cciic  efjx?rancc,  & 
qu'il  fut  redevable  des  jjrogrès  qu'il  y  fît,  non  iculenicni  aux 
leçons  de  ion  bc;iu-pcre,  mais  encore  a  fcs  converfâiions  avec 
ià  femme  Theodon  dont  ies  moeurs  efloient  très-dooœs,  qui 
avoit  beaucoup  de  poiitcfic,  &  qui  parloît  la  Jangue  ^(tiqiit 
dans  toute  ù  pureté  *, 

Il  lepufà  vers  le  mois  de  Septembre  ou  Octobre  14a  5. 
puifque  fon  fils  ainé  avoit  quatorze  mois  &  dix-fêpt  jours 
loriqu  ii  débarqua  à  Ycni&  le  1  o.  Oélobre  1 427*  £ile  cibit 


♦  Nec  injîc'ur  tamen  ad  Grofcam 
hcuttonem  piuriuum  couduxffft  pri- 
main  iltam  uxorem  quœ  mmi  vttâ 
ipfà  carior  fuit,  Theodorcun  Chryjo- 
Icrhuon  fumnù  iUius  viri  Alanue/is 
Ckryfilarae  n^Mem...  nttmjT  Stterû- 
turutn  <ir*  es  teras  Cnecorum  difcipH' 
nos  fpUndidiJpinus  fQues  aitratus  fo- 
«gr  mou  Jmiumet  Chryjôbras  hiijtts 
gûttr  me  docuir,  at  uxcr  ilLi  mea 
stuMbra  locutione  erat  admodum 
modenttâ  ae  fmvi  if  manhm  Aiûea, 

ut  pott  qutK  nihil  luibcret  yrrrgrini 
ineptiqiie  fenmutu  adtmxttim.  Na/n 
^uoniain  iila  muËerti  mMa  Cm- 
j/^!:cir}cpofitarue  pro  vrtere  quocfam 
i/iere fe  doini  continerent^  neque  luttr- 


£tt  un/jiiam  tgredtrentirr,  fed  neffu 
^uanéoljueduiiUttxat,  dtiin  if  equim 
faeie  velatS,  ir  à  domefticis  i/Jdnrf 
que  conjuiiétijfimis  coinitattr  aut  /<Tri- 
plinn  aliqncd  fejlis  diebus  peterentt 
aut  qfficii  gratiântetffarhsimijhrentt 
ob  hujufmciii  foliiu.Iiniin,  entiqvaa- 
tem  etiam  iU>x  obfirval'Mir  incemipti 
ftrmmm.  Quant  ego  confuftnSnim 
pitto  ConftuntifWin  ciii^ujîum  unh 
cum  colonia  ex  urbe  Roma  Conjlan^ 
tinopohmtfmfiuliffe.  Audimus  enim 
l-ioinûnas  quo/ui^im  nm/itrcs  n  rnuJtO' 
ruin  jcnnone  vehttntnter  abjlmuijfe, 
iT"  fefe  domi  flMmnv  fêtmh  dfc, 

Lil).  20.  foL  30. 34*  iibi  37.  UL 
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loit  }eaat\  de  die  Itiy  fiit  toôjoiirs  très-chéie*  EUe  lâotmit  à 
Mibin  k  3 .  May  1 44 1 .  %ce  ^envîton  tvcnte  ans.  Pour  (ba 
lieau-peic  J«ui  Chryibloras,  nous  avons  vu  qu'il  efloU  moit 
avant  que  Philelphc  partît  de  ConClaotiiiople.  6a  bdte^mere 
Manfredma  &t  faite  Mme  avec  les  deux  fîites  qui  hiy  re(!oicnt» 
ion  de  kl  priiê  de  cette  viUe.  pai  les  Turcs  au  mofis  de  May  , 
1453.  Après  avoir  obtenu  leur  liberté  par  le  moyen  de  Phi- 
ielphe»  dics  posèrent  toutq  trois  en  Candie  K  où  Manfredinx 
mourut  vers  la  fin  de  1 464.  elfe  avoit  eu  quciqucnvîe  de  (e 
retirer  auprès  de  fon  ^enrlrc,  mais  cela  ne  s'cxccuîa  pas  :  fe 
ITîêmc  dcliciii  manqua  auifi  en  1466.  à  1  égard  de  Zambia/a 
fille    qui  luy  furvècut.  Philelphc  auroit  fouhaité  de  luy  rendre 
ce  fervicc,  mais  il  n'en  fut  pas  le  maîue,  les  lettres  qui  a\  oient 
cftc  écrites  à  Zarnbia  pour  cela,  ne  pai  viiucnt  pas  jufcju'à  elle. 

Phitclphe  eut  de  Ibn  mariage  avec  Theodora  quauc  ^  en- 
fants, deux  garçons»  Jean-Maiius  &  Xcnc^hon,  &  deux  filles, 
Angeb  &  Pamhea.  Ainfi  quand,  h  focGiiiQn  de  la  pdîê  de 
Conlbntinoplc»  il  appelle  les  deux  belles-lceuis  les  tantes 
de  (es  quatre  fils»  il  laut  entendre  ce  terme  fls,f&omn,  pur 
cduy  d'en^ints.  les  Juriiconiithcs  remployentencc  iôosw  Die 
ces  deux  filles,  Artgcia  quoyquc  1  aînc'e,  Jie  fut  mariée  que 
vers  Pâques  1457*  La  lecondc,  Panilit  1,  W  Wok  déjà  avant 
!c  mois  de  Mars  1451.  avec  Jérôme  Bindoii  de  Sienne,  pour  r^iff.  z;,-^. 
lequel  Philelphc  demandoit  en  même  temps  une  charge,  Pra-  ^y'f^f^g^j^* 
turam,  à  Ca4l,  &  qui  cftoitcn  priiea  àl'ioiciice  au  noii  de  JOkii^'j^î^  • 

*  Elle  ne  poavoit  avoir  qa*enmoir 

14.  ans ,  puîf^ju'dlc  oVii  avoii  que 
ib.va  14.27. 

*  Emfh  'Xemophmî fiih,  MVt  ti. 

al.  Febr.  146 S'  V'  F/  'JÎ./ib.i^. 


JCal. 

foi,  1 66.  irlih.  if.  foi.  1 86. 

^  taiB-o  Qnirinh  if  Xtntphenti , 
£yift.lih»27.foii86. 
*  Née  fteritaa  nobis  fcaioés  gtjfc' 

natos, 

JVam  Marium  genuitt  gtnu'u  Xtno- 


Angela prima patreinnormt,  Pa»^ 

tfica  fcciithfiij  ^ 
Qui  mixtim  facie  reJWuni  vu/tnajê 
parmees,  Su.7.Utcad,vt.y» 
etiani  Sat.  S.  Dccafi.  i  v. 

*  Socrum  mihi  caniïimam.  Man^ 
fre^ttem  Auriam  ae  tmàt  *yus  ^ J<h  ■ 
ctri  inei  Joannis  Chryfolorxjilias  mtO" 
mm  quatuor  filhrum  nutterteras, 
EpiiKIib.  ii.fbl. Da.  ' 

'  Ange/a /hrorriM aj Ckrifiiamam 
refurrcamiem  tradetur  vho  eut  dt^ 
Jponfiiia  tjt.  V.  Kal.  Afr  'iU 
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Erijf'  Hi'  9  '  Septembre  1452.  Elle  eft<Mt  moite  «01465.  Iiffînt  un  fir, 
Jean,  ûgc  de  dix>huk  ans,  &  une  fille»  Artninia,  %ée  de 
<]uinzc,  iorfquc  Fhilelpbe  aUa  les  remener  à  Sienne  en  i  ^C^, 
comme  il  a  eflé  dit  cy-deillis. 

L'ainédes  fils,  Jcan-Marius-Jacques,  né  à  Conftantbiopk 
fe  24.  Juillet  1 4.26.  fuivant  la  fupputaiion  indiquée  cy-deffiis» 
donna  à  (bh  pcrc  de  grands  fujcts  de  mcVontcntcmentpenlnt 
tout  le  cours  de  fa  vie.  Nous  avons  déjà  vû  que  l'Empow 
Jean  Paleologiie  le  luy  a)'ant  demande  pour  le  faire  élever  à 
fa  Cour,  il  l'y  ciivo)a  au  printemps  de  lannct;  1440.  mâs 
Thcodoni  fi  mcjc  citant  morte,  6c  Fhiiciphe  apprtnanl  qui! 
perdoit  ion  Icnips  dans  celte  ville,  il  luy  écrivit  le  3  i.May 
1 44 1 .  de  revenir  en  Italie.  Ce  retour  ne  fe  lit  ccjK-ndant  tout 
au  plus,  qu'au  mois  de  May  de  i'aiince  iuivanic  1442.  llrala 
peu  auprès  Je  (on  perc  ;  il  parcourut  différents  pays,  &l  ne  rtlia 
jamais  long-temps  dans  aucun  lieu..  U  cfloît  à  MarlêîOe  au  moti 
de  Novembre  1 45  o*  &  y  exeiçoit  un  employ  de  Magiiliature 
que  Je  Roy  René  luy  avoit  donné.  11  quitta  cette  vilk,  (ttflâà 
Gènes,  à  Milan,  à  Fcrrare,  à  Ça£il,  puis  à  Turin  où  il  l^oonn- 
plus  long-temps.  Il  paraît  qu'il  y  iailbît  la  fonction  d'Avoat 
ou  de  Jurifconlùlte,  ce  qui  dcpiaifbit  à  Philcipbc,  qui  luy  m 
Hid,i,,f^  dit  fon  icntimcnt  :  Tu,  vehm,  à  Alinervâ ne  defcifcas.  hdtjve 
S^.nrj»,      malfe  te  tiebes  &  Oratorem  à'Poëtamt  eunu!cmf]ue  Phihj'ophm 
Thoma  Franc.  <juam  Jîtrifœnfiiltum  (7"  rabiildm  mera'nnn:^     C'cfl  de-!  ;  qj'i! 
xv.haljuu  poLir  la  Cour  de  France  A  l'infcu  de  Ton  pcrc,  au  noni 

ài.iS.folp-f-  duquel  cependant  il  luppola  qujl  raiicjit  ce  voyage.  Il  revint 
IHéUtj.f^.  peu  après  en  Italie,  alla  trouver  ic  Pa|)e  Pic  II.  à  Maniouëni 
1 4^  p.  qui  luy  offrit  de  le  fiire  Avocat  condrtoriai  ;  il  k  i  Juii, 
vint  profefîcr  à  Bergame,  à  Vérone,  enfin  fut  reçu  en  1463. 
à  V'cnilè  pour  y  cnleigncr  l'Eloquence  ex  la  i  luloiophie  nio-- 
raie,  aux  appoinicmcnts  de  la  République,  ce  qui  n'awit 
encore  elle  fait  pour  aucun  autre;  mais  Ibn  peu  d'afliduité à 
remplir  (on  devoir ,  les  parties  fréquentes  de  campagne, 
IHJ.iS,fil,  difripation,  les  compagnies  peu  convenables  que  luy  &  fi 
&umc  fnkiucntoicnt  (car  il  efbit  marié  *  au  moins  dès  1 45  a) 
Sa  fcmnWcd  <f éfi^piée  qt»  ptr  {  fto  nota  de  baptême ,  ,Mana.  B 
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luy  firent  perdre  œtâabliilancnt  vers  1470.  auffi^bicn  que 
ceux  de  fiobgnc  &  <f  Ancone,  qu  il  eut  en  j  47 1  •  Les  rtpré-  Epip.  si.j^, 
lèntations  &  les  oonleils  de  Ton  per^ne  âiloicfit  rkn  itir  fim  fi^'^J' 

efprit;  au  contraire»  ii  les  fupportoit  impatiemment*  ce  qui 

irritoit  Pliiielphe  au  point  de  l'abandonner  à  Ci  mauvaile  con-  Marhfih. 

duite  &  à  fà  mauvaile  fortune.  Cette  colère  s'augmenta  encore  ^^'''/''^^' 

iorfque  ce  fils  liiv  propola  de  faire  (on  tefhmciu  au  mois  de  i. ii.fol.228. 

Décembre  14,72.  Maii  us  n  ertoît  cepcn  Junt  pas  lans  mérite  j  "^/,*/  ^6  fol, 

il  clbit  aflez  bon  Poële.  Louis  Alaichcnii  en  fuy  dédiant  le  2jj.t-erjo. 

Poëmc  qu'il  avoit  compole  fous  le  titre  de  Benacus,  au  fujei  de  ^^^^fy 

b  vîâoîre  remportée  par  les  Vénitiens  fur  te  lac  <fe  Garde  Mtia.  To^'.  x7, 

contre  l'armée  Mibndie»  Tappellc  fummus,  maxhms  Pc&a,  Si  fH**9**  À« 

cette  qualité  de  Po(!te  luy  valut  qudquelôis  des  éloges,  même 

de  la  part  de  lôn  perc,  elle  luy  attira  auflî  des  roortifîcatîonst 

Nous  avons  vû  cy-deffus  qu'on  dit  qu'il  fût  nus  en  prilôn  par 

les  ordres  du  Duc  de  Milan ,  pour  avoir  écrit  contre  Pie  IL 

D'ailleurs,  fi  l'on  en  croit  Lcodryfc  Crivelli,  cet  écrivain  fi 

envenime  contre  Philciphe  &  tout  ce  (|ui  luy  a|>|  u  tcnoit,  c'eft 

à  Marius  qu'il  faut  rapporter  ce  irait  de  la  vie  du  même  Pape 

Pie  1 1.  où  pour  payer  des  vers  quequciqu'un  avoit  prélcntez  à 

Sa  Sainteté  dans  la  vâe  d'une  gratincation,  £Ue  n'y  répondit 

que  par  ces  deux  autres  vers  ; 

Bro  nmtris  numéros  foUs  fpentte,  Po&s, 

n  eft  my  que  Philelplie  nia  expreifianent  que  cette  avoiture  ^^^g^'^^-* 
regardât  lôn  fîk  IVlarius,  que  Pie  IL  avoit  au  contraire  fort  ^  ' 
bien  reçu ,  fie  à  «pil  il  avoit  voulu  donner  le  titre  d'Avocat 
confiftorial,  comme  je  viens  de  le  dire  ;  &  que  c'efloît  à  Anto- 
ninus  Pontanus  que  cette  réponlc  avoit  e^Âite,  lequel 
qua  par  cet  autre  diflique  afTez  impoli  : 

St  ùhi  pro  m/meris  numéros  fortuna  diS^, 
Non  effet  capiti  tanta  corfiua  tuo» 

I«  Cardind  de  F^vie  doime  une  autre  odflâne  aux  deux  v«r( 
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de  Pic  II.  qu'il  prcicnd  n'avoir  dlc  faits  qu'en  badinant, 
fms  avoir  aucun  Petite  en  vue.  Le  détail  de  ia  convcrfàtion  qui 
y  donna  iicu ,  iê  trouve  dans  ]a  4^  .«  des  kUKs  de  ce  Cardinal. 
Mfvius  HûldptK;  efioh  aufli  Orateur  &  Philosophe  ;  il  en 
donna  des  preuves  iodquil  dilputa  contre  CrivdfJ  en  pràcnoe 
du  Duc^  du  Scnat  <fe  Milan,  iorlqu'il  fit  une  leçon  jpuUi^ 
que  devant  cdi^  de  Venifè,  qui  iuy  mérita  I  I  onncur  d'eflie 
Tcça  PsofetSeiK  aux  gages  de  la  République,  li  brilla  dans  ces 
deux  avions ,  qiioyqu'i!  ne  s'y  fût  point  préparé.  Le  Marquis 
de  Mantouc  ayant  attiré  Marius  dans  fa  Capitale,  il  y  mourut 
en  1480.  dans  (a  ^^..^annc'e.  Dans  ia  vive  difpute  que  Ton 
perc  eut  avec  luv,  eciuy-cy  iuy  avoit  en  rjuilque  façon  prédit 
Chm.fnpyh-  qu'il  ne  Iuy  lurvivroit  pas.  On  a  aueiuucs  ouvrages  de  Marius 

^•ftfv^  Le  Kcoitd  nk  de  Phifefphe ,  appeHé  Xénophon,  naquit  à 
Florence  (c  2  5 .  Mars  1433.  Il  Iuy  donna  ce  nom  de  Xéno- 

l^on  par  amitié  pour  l'ancien  auteur  gKc  de  ce  nom  *.  La 
fidre  de  la  x.^  Décade  eftadrcflëc  à  ce  cher  fîls.  Elle  con- 
ticint  des  conièiis  importants  jpour  Ion  inOrudion  ;  ti  Iuy  dit 
qu^il  a  fcir.c  ans  accomplis,  qu'il  va  prendre  la  robe  virile,  port- 
EUedait cflre  eOrc  ie  mOme  jour  que  Virgile  la  })rit  auffr  au  ni^me  âge;  que 

^SSm%!^,  ce  doit  cflre  un  engagement  pour  Iuy  à  fuivre  les  Mi tfos ^  &c* 
Ce  fils  fi  chcri  ne  mit  guérts  en  pratique  les  avis  Je  Ion  pere. 
Il  fut  auiïi  incon liant  que  ion  frère  Marins,  &  ne  put  jamaii  (ê 

^''f'  ^f^'  ^^^^^^^^"^^^  ^  ajiicunc  profeffion.  Il  commença  à  quitter  la  Hiai- 

^  /î-  f*  ion  p^terpelle  (fès  145  i.  &  parcourut  les  différentes  Couis 
d'ItaMe>  ùm  pouvoir  le  fixer  à  aucune»  Enfin  il  pailà  à  Raguiê, 
où  il  (é  nom  &ns  le  con£ntenient  de  fon  pere»  Uenvle  de 
voyager,  que  (on  pere  dilbit  cflre  l'effet  de  fon  nom,  XAio- 

«j/iia     P^'*'  '"^^  ierleulêment  ii  attribuott  aux  mauvais 


*.,...  In  cujus  tamùm  ncrtabâr 
ttinore. 

Ut  tiulcem  detenatim  Xcnryfwntd 
'    votarim.  Sat.  lo.  DccaJ.  vui. 

'  *  Jam  tibi  quarU^fifU  I^Mtf  ol/m- 
jpiascrttu. 


Cras  tcga,  mijili,  fuerit  fumenda 

vhriHs', 
Virgi/ium  qw>  fini  dit 

reliqitit, 
JUiiis  aa^f>kU$  venmmiaip 
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toiîfêHs  Chili  avoit  Ittivis,  ne  le  quitta  qu'avec  la  vîe.  H  tomba 
tn  phthilie»  &  mourut  ém$  la  3  8/  année  de  (bn  âge.  H  cftoit  A  iiagure.uii 
aulTi  homme  de  lettres,  &  la  République  de  Ragufe  le  d^ta,  i""^)  7  Août 
ien  qualité  Je  Ton  Orateur,  à- Ferdinand  Rqy  de  Naples,  en  *%'i^,tiktT* 
146  ï.  Phiielphe,  qui  le  pleura»  con(cilla  à  Ùl  veuve  Jacoba 
deic  venir  trouver  avec  les  enfants  qu'elle  avoit,  ladUrant  \ 
qu'elle  n'auroit  pas  à  /è  repentir  fi  elle  prenoit  ce  parti,  C'dtoît 
Je  moins  qu'il  pût  Faire  pour  lu  mémoire  de  Xénophon ,  qu'il 
convcnolt  avoir  eflé  fon  fii$bienaîmé>  quoyqu'ii  n'eût  jamais 
-pû  le  rcicnir  près  de  luy, 

J'ay  dit  cy-defî'us  qu'après  la  mort  de  Théodora  (en  i  4.4  \ .) 
Philciphc  qui  en  fut  trè^- touché,  conçut  le  delicin  d'entrer 
dans  l'Ordre  ecclefiaftique ,  Se  qu'il  en  demanda  la  pcrniilTion 
à  Eugène  IV.  nviis  cette  idée  ne  Ic/ôiitint  pas  iong-tcnips.  Le 
Duc  Philippe -ALuic  luy  ordonna  de  l'abandonner.  •  Le  Pape 
ne  luy  1  II  aucune  réponle.  On  luy  propofà  une  jeune  Milaiioiic, 
belle  &  richement  dotée:  Plillclphe  l'accepta.  Il  £iut  que  ce 
Second rtiatiage ait  eflécpntrsH^ dè»cette mêmeannée  1 44 1. 
ou  au  moins  dans  la  (îiivante,  puilqu  Urfîna  Hofiiaga ,  c'ell  le 
nom  de  cette  ^me  *,  qui  mourut  vers  le  mois  d'Aouft  ou  de 
Septemtire  1447*  avoit  eu  trois  filles  qu'elle  laîilâ  vivantes  ^  & 
un  fils  qu'elle  vit  périr  à  l'âge  de  neuf  mois.  La  mort  de  ce  * 
iîls,  Olympus  Flavius  \  dc«it  Piiiielphe  vante  fort  la  Ixauté. 


•  Alihi  uxor  efl,  tametfi  o'grotant 
^tgroUtthne  funin,  quod  whementer 
dotto,  ntinqiiam  fit  tvù  fura.  Pathur 
itiiin  tai/tm  ejujinodi  ut  hujus  vica 
{BaturfM  e(fe  non  JK^tm  Catoni  Sacco, 
y III,  KaL  Aug*  i^f/»  Epift.  lib. 
'6*  fiil.  40. 

*  firoxhml  node ,  horâ  f  jniinti 
morte  vvli'i  fiiblnus  if?  diUéiljftniiis 
tmhi Jiiius  Olyinvus  Fiavius,  qiti  mihi 
naturex  wiert ficnndA ,  UrjfinA  Hnf- 

Ttagi^  matronâ  piid'tciff'niiâ  ,  adecqiif 

;^moJa  ut  Honrofinadki  poJj'et.Non' 
m^rlerat.  Jtaqtie 

■|W/■(/^^  i:n''i\~!'l:r.:ri  ccnftntkns  non 
^cjjfum.non  <^  m  btéîuf  j/ritfertim 


ptdc^errtmusj     prce  fe  ferebat  ima* 

^iiiein  indolis  cujiijfdam  egregio'.  Valé» 

loi.  3g.  •  • 

Qua-  fuit  Jnfubribusfwmâpfmiaté 

piiellis 

Otnnihus,  ÂrtanuB  Ut  fUUV  ffiev  ONH 

cèdent  Ijfi, 
J-Jofnagàde  gente  Jluens  mihi  jtut» 

gitiir  iixoTf  ■ 
Viif^  nri  nedbtt  ^uidm,  p^peritfUê 

puelias 

Trfsl^U^a  vhro  qumnuM  vffcttilW 

At  quamis  frnuejpltndor  OÙ  ns^ 
men  0/ymjf»  

Bbbbbij 


I 
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occafionna  celle  Je  la  mcrc.  Elle  fe  livra    \  ivcmentàiadou» 
îeiir  qu'elle  lui  de  le  pudrc,  «ju'elle  lomia  eu  langueur,  j|( 
jliourul  d'une  fiévic  Icnîc. 
»       Ctft  à  l'occaiioii  de  tc5  cinq  filles  cjlmI  avoil,  deux  ij 
Chryfulorim,  &  trois  de  h  Hofriag^i,  c^u  il  propolî  en  badimnt 
à  ibn  ami  fiornio  Sat^  Jurifconfiitte,  un  «échange  aiTcz  pbilîuit. 
Stt.j,DKad,  Ua  biens  cks  amîs»  luy  dit-ll,  doivent  cftrecommuK.  Faitei» 
^'  moy  part  de  rargcnt  que  vous  gagnez  dans  votie  TpckSm, 

&  moy  je  partageray  avec  vous  Jes  fcpt  cniknu  que  jay.  Je 
gaideray  ks  deux  garçons ,  &  je  vous  donheray  1^  cinq  SSa, 
On  ne  trouve  pus  dans  ics  œuvies  de  Philclphc  les  noms  de 
ces  trois  fîllc^  du  (ccond  mariage  :  une  (êule  y  etl  appdiée 
Aug^fla.  Il  sagiflbit  de  la  marier,  &de  luy  chercher  une  dot 
en  1461*  Peut-eftrc  rcftoit-clle  en  1463.  lorfqu'tlk  cnvoj^i 
quelques  petits  prcfcnts  à  fon  frère  Xdnophon  réfidcntalorsà 
Ragulê;  pcut-cftre  auffi  cfloît-cc  avec  un  damnes  Angcîuî 
qu'il  appelle  fbn gendre,  &  qu'il  recommande  à  un  de  les  amis 
MU.  Y*  M  en  1465.  On  voit  auiii  <^u  ii  uicditoit  un  mariage  dune  (k 
vraies  en  1473.* 

Philclpfic  cJcAx  [111  li[>re  une  rccondc  fois  par  la  mort  crUffina 
Hôliiagii ,  lit  de  nuuvcliti  iullaiiccs  pour  cflrc  admis  à  I  LlU 
Ecclefiaflique.  Je  ne  rcpcteray  point  ce  qu'il  écrivit  à  ce  jujet  m 
Pape  Nicolas  V.  en  1 44  8 .  &  1 445^ .  Sa  (îtuation  ayant cbngc 
lonque  Françob  Sfotcc  ht  devenu  Duc  de  Milan,  il  dm^ 
aniffi  ics  projets.  IJ  fiit  cependant  quelque  temps  lans  ibngrri 
tin  troifiémc  mariage^  II  n'y  cHoit  pas  encore  dâermliKiu 
mois  de  Janvier  1454.  s'il  ^t  prendre  littéralement  ce  qv!! 
répondit  alors  à,  Nicolas  Ceva  ibn  ami ,  qui  i  avoit  pit  de  lu^ 
mander  s'il  luy  conlèilioit  de  iê  maiicr;  &  en.  cas  qu'il  ic  li^ 


Epifl.  !th.  I  S. 
fil.  t  io.Pridie 


JiùLt/.fiK 


Jnr/nlrar,  f  atrium  ibon/if^iaffh 

Olymfum 
AttuUt  heu  miftm  nMrftm.  Nam 

J^uin  ncéieffjue  d'ufjue fmm  cotlu- 
getOfympum,  ^ 
^  .Jjquirur  injfeùx  morbo  confeéia  la- 


*  Joûnn!  îrfyhano  Bcît^tlla  Epi- 
fcmo  Cremonti^i.  Film  miht  efi /am 
nwilis,  pectnam  ûmem  effe  qut  ytf" 
Jînt,  çuin  Jam  rot  anno  -  nullt  nui  prt- 
vcritusfueriall  Dot  mihi  cmnpamàa 
eji,  gt/ur  tiûm  non  decfi  tfft^tê 

guidon,  irt»  ErûBL  lib.  36»  M 
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îDonfôliàt,  s'il  61loit qu'il  prh  une  fîile  ou  une  veuve,  une  jeune 
personne  ou  une  perfonne  d'un  Gcmin  âge»  Phiidphe  luy  éait 

qu'il  ne  peut  ritn  iâire  de  plus  convenable  que  de  le  marier,  8c 

qu'il  faut  qu'il  époufc  une  jcuiic  fille.  One  pour  luy  il  a  dcja  eu 

deux  femmes,  l'uneGrcc  1  jn;  6t  l'autre  Mitanoiic.qu  elles  tftoicnt 

toutes  deux  très- jtuncs  ;  tx  <.juc  s'il  avoit  à  le  marier  une  troi- 

iicnie  lois,  li  luivroil  lu  même  mtlliodc,  liuis  en  eftrc  détourné 

par  fbn  %e  de  cinquante-ftx  ans.  Je  ne  Jçais  ù  Fhilelphe,  en 

fuppolànt ainii  en  1 45  4..  qu'il  efloit  encore  à  marier  pour  h 

troiliémefôis,  ne  dcguifoit  point  la  vérité,  puilquc  loriqu'il 

annonce  la  mort  de  ion  fils  Olympe-Gellius  du  8.  Mars  1 46 1 . 

il  dit  qu  i!  avoit  huit  ans ,  muim  mnos  jam  oâo*  Il  n'en  auroit  ^pifi  Bi.tT- 

eu  que  fix  tout  au  plus.  Mais  peut-eflre  ce  troifleme  mariage  V^a'/'"**'^ 

fut  tenu  fêcrct  pcnJnnt  quelque  temps.  Quoy  qu'il  en  fbit, 

cette  iroifiémc  femme  s'appciiuil  Laura,  &  luy  donna  beaucoup 

d'entants.  Cette  fc'condilé  qui  dura  plus  de  vingt -cinq  ans, 

flailoit  infiniment  Phiidphe.  J'ay  dt  ja  remarqué  qu'il  eftoil  fur  Uid.  1 6.  fj. 

ceb  d'une  vanité  qui  devient  înfupportable ,  &  qu'il  n'avoit  pas  "J^  ^ 

encore  abandonnée  ik  plus  de  quatre- vingt  ans,  comme  on  l'a 

vû  cy-defTus,  lorlqu 'il  offirît  les  derniers  fôrvîces  à  Sixte  IV.  ven 

'148  I .  Comme  on  ne  peut  gueres  douter  que  cette  vigueur 

ne  fût  réelle,  on  doit  s*appercc\'oir  aufTl  qu'il  en  avoit  bien 

impofé  plus  de  trente  ans  auparavant*  n  Nicolas  "V.  lorfcju'il 

i'afluroît  que  la  vicillefîc  avoit  détruit  en  luy  tou*  les  iêntinients  Sa/^^D^^ 

de  la  chair,  &  amoiti  fts  païïions. 

S'il  y  a  quelques  ciiiants  de  ce  troilieme  mariage  qui  aycnt 
iRirvâcu  à  leur  pcre,  l'hiftoirc  ne  nous  a  rien  appris  de  leur  eiat. 
On  trouve  bien  dans  quelques-uns  des  ouvrages  de  Fhilelphe 
des  noms  propres  dliommes  qu'il  déligne  par  les  pronoms  meta 
&  ttofler,  Càfarmeust  Cyrus  meus.  Frandfcus  Hum  ou  mfier^ 
îa»  autre  dénomination  qui  puiflê  donner  à  entendre  la  laubn 


carn'ts 

lilon  cafiis  tkmtitre  tnodo  Jtjunia 
Curis, 

Quin  etiamper/èfnUmJmtJiffilh 


Ctahifs  quant  natta  L^ruvi  jvmit 
unditjtit  ccllû. 

Naudé,  dam  Ton  Ma(cunt,p.a22« 
fiir  b  fby  de  Corlius  RhodidÎMK,  la 
mer  nu  nombic  dc  COU  quT QII|Cftl6 
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7)0  MEMOIRES 

|iour  laquelle  il  les  ap(x:lle  ou  mm  ou  nopr.  Mais  il  me 

qu'il  c(l  facile  de  prouver  qu'i's  n'cftoieni  point  Icicnfanls. 

Ciefur  dcvoit  dire  fon  petit -fils,  fifs  Icgiiiine  de  Maiim, 
Phi  Ici  phe  écrivant  à  celuy-ey  au  mois  d'Aoull  14,60.1111101- 
gnc  beaucoup  de  joye  tic  te  que  Cxlar  tjui  eftoit  auprbdeloR 
pcrc,  coiniiience  d  iaiic  de;,  progrès  dans  les  Lettres*,  llpou- 
voit  avoir  alors  neuf  à  dix  ans.  Deux  aris  après  cetlc  joyc  tut 
diminuée  par  quelque  nouvelle  (|ue  Philclphe  apprit  au  luffi 
de  cet  ldLul  ^  Il  nclt  plus  luit  aucune  mcniio)i  ac  iu^  a^û 
cttle  année. 

<  Cyms  cfloft  fils  du  cher  Xénophoir,  imii  vraylcjnblable» 
ment  iils  illégitime  Pour  le  franàfaa^  qu'il  envoya  àlU- 
gulc  lorfqu'il  apprit  h  maladîe  mortelle  de  oc  dcrnkr,  a 

gufc  fans  Ton  con(ènteroent,s'cnpiai< 
gnit  dans  des  lettres  du  moi»  d'Aodl 

1 4.6  » .  { Ey'ifl,  Ub.  ij.foi  I  ly  v.') 
Donc  Cvrus  bis  de  X(i)opboo,o( 
près  de  dix  ansauMnvam,  nepoi* 

voit  cihe  que  Con  fils  naiurd.  CeC)'« 
rus  Quitta  Kagurc  &  foa  oat,  m 
joindre  fcm  oncle  Marins,  d*tiQ  Or" 

pafTi  tl:     fijn  grand -pcre  PîiilfîpL* 
en  1  «^70.  il  ïuy  avoit  coùpunàatoe 
de  grandes  cfpéranccs  par  fon  applka- 
lionà  l'étude,  ôc  par  la  douceur u{ 
fes  rnœurs.  Qui  Gxainmatkx  rf  >ukt 
mter  naviganduin  C^ro  futrtpuit,  a 
mngrt  ^  in  cuhâ  quodnon  tam  ipu* 
Jîus  (^vam  ffnftrin/r  gratu'.  id  jwnl 
ftcijje.  Cura  ne  jjuer  ats  te  ne^lcSut 
juUicetur.  (  146  3.  £piA.  lib.  I9.fii 
130.)  Cyrus  rtliéîo  Aîarh  ci 
vtnït,  datque  operam  linau  uji|<f 
/cT.  Hut\c  ego  yuto  magn»  iiot/sit' 
liiptari  fore.  Éft  enim  ^  vertcvndat 


•  Qitod  Afarieta  mcliujcule  valet, 
gmuim.  Ctt/àremmeutttSetteinl/ete^ 

ris proficere ft/uriinùiri  l,v(of.,.  X.KaL 
Stptnnbrii.  t^èu*  i^pill.  lib.  16. 
fi)fio  1 17. 

^  E^o  aiitnn  jucund'ius  atupiid  au- 
djffiin  de  Ca/are  mev.  Epiji.  Ailwto 
Midmno,  lit.  Non*  .Ai/.  t^62, 
Epiil.  lib.  18.  fui.  I  27. 

'  Cyms  eUoit  âls  de  Xenophon. 
PhileTpne  annonce  k  celuy-cy,  en 
Octobre  1 4.6 1 .  qu'il  luy  cnvoycra  à 
Hagufe  cet  entant  quand  il  le  fouhai* 
tera.  Çyrum,  cum  voles,  mittamad  te, 
modo  Jigntfices  ciii  yiur  Venetiis  fit 
commrndûndin.  (Epill.  lib.  17.  fol. 
1 20.  v.")  Le  premier  Septembre  de 

Î 'année  foivanip  il  iuy  marque  qu'il 
uy  a  envoyé  ton  tjii  Cyrus.  Fil'nun 
fuum  Cyrttm  itùft  ad  te^  ^  id  quidetn 
non  emnedum  lihenter,  Vtreor  enim 
ne  ttiâ  negliL;c7itiâ  j<uerum  iinhuas. 
Jta^iie  facito  ne  ejus  depravttur  inge* 
tmnm,  Efl  imm  md  btteras  natus. 

K.:',::.l  Se}'t,i462.  (Epili  lih.  !  S.' 

kÀ.  147.  v.**)  11  falloit  que  cet  entant 
eût  huit  ou  dht  ani ,  potir  fiwfttiiir  le 
voyage  de  Miîan  à  Ragufè.  II  dcvolt 
doBC  élire  né  vers  14.$!.  Or  Xeno» 
flMit'iie  6  niavit  qn'en  1461.  Smi 


iiP' minime  ignavus,  (1470.  Epilt 
Ûb.  31.  fial.,221.  T.*)  Cyiusaiil 
parvenir  à  un  âge  affcz  avancé,  pi^ii* 
que  Ltlio  CrtgoriQ  Ciraldi .  raort  en 
1552.  i'avoît  confiilté  furWoevn- 
ges  des  Philelpbes.  Il  1©  trompe,  ia 
rcfte,  comme  M.  de  la  Monnoye  U 
remarqué  dans  fe?  Notçs  fm9iÊ$» 
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DE  LITTERATURE.  751 
Septembre  1470.  il  ne  pouvoir  cftre  fen  fils  ni  Ju  premier 
mariage,  il  n'en  avoit  eu  que  Marlus  &  Xcnophon;  ni  du 
lècond,  il  nen  eftoît  rcfté  que  des  filles;  ni  du  troifiâne 
contnÂé  vers  1454*  Ce  Ftinçois  nauroit  pu  avoir  en* cette 
aimée  1 470.  que  quatorze  ou  quinze  ans.  Philclphe  auroit-il 
chargé  un  jeune  homme  de  cet  âge  d'ailer  de  Milan  à  Ragulê, 
pour  nicttrt  ordre  aux  nffaires  de  Xt'nophon,  &.  avoir  loin  de 
îà  familic  JdMrc?  Ce  François  dtoil  }xul-cftrc  un  ncvcu  OU 
un  cit  vc  atuiclic  parn'culicTcmcin  d  i'iiilclphe. 


iBrere  de  Marius.  £x  Çyro  fratre  au' 
ife*  Il  n'cftoir  que  fim  neveu. 

**  Xenophonti  fiio.  .  .  .  Friincifciis 
9o(iiT j^ntie  Noihis  St}Heinl'ris  mare 


navigaturusti/c.  Ht*  KaLOMi 
t^jo.  Epiftol.lib.)2.lQlb2aS. 

lliTil,  biiiiVO  SphondraJo...  Frat^ 
cjfcus  mtus fecum  dttuHtgi^c,  Vitid» 


Fm  dt  Tom  dhàém. 
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